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APPROBATION. 

J'A  Y  m  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  le  huitième 
Tome  de  l'Ouvrage  intitulé  :  Hiff$ire  Générale  des  tuteurs  Sacrés  & 
EcelefiAjîiijMts  ,  tani  de  C ancien  <jut  du  nouveau  Tefiament ,  &c.  par  U  R,  P, 
Dom  RbmyCeillier,  Religieux  BtnediQin  de  lu  (Jonnegatiim  dtfaint 
Fmh»  &  de  féint  Hydnlphe;  &  je  n'y  ai  "en  trouvé  qui  doive  empêcher 
d'en  continuer  l'iaipremon.  A  Paris  ce  dixième  Décembre  mil  fept  ctnf 
(rçnte-nçuf. 

Du  Re$nei«. 


FRIFILEGE   DU  ROY. 

LOUI3  PARLA  aKAC£D£Dl£U,  RoY  DeFraNCB 
ST  B£  Navaabe:  Anos  «mes&ftiuiz  Confêillers  leiGcot 
tenaas  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeîl  ,  Prevô<  Ho  Paris  B  iillifs ,  Scnéchaux,  leurs  Lieu» 
tenans  Civils»  &  autres  au»  JuUiciers  quii appartiendra.  Salut.  Notre  bien* 
améPiERKE^A VGUsTiN  Lb  MzBCXBit  I*^,  Imprimair - Lt- 
braireà  Paris .  Syndic  de  fa  Communauté,  Nous  ;iy int  f  ;r  remontrer  qu'il 
lui  auroit  été  mis  en  mains  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  fiijiaii^  »  entrait  elei 
^Hteurt  54tcrés  &  EccltfiMfitfttti  ,  qu'U  fouhaiierait  impnntci  ou  iatic  im^ 
primer  (Se  doneer  au  Public ,  s'il  nouapliifbit  lui  accorder  no«  Lettres  de 
Privilège  furcenécellàires  j  ofiiant  pour  cet  etfet  de  rimrr;iTier  ou  faiTL-  im- 
primer ftn  bon  papier  &  b^ux  caraâeres ,  Tuivant  la  feuille  unpnmée  Ôc 
attachée  pour  mowe  km  1»  centre-fcel  des  FréTente*:  Acescauses> 
voulant  trucer  &vorablcment  ledit  Expoiknt  âc  rcconookre  en  fa  perfonne 
les  fervice?  qu'il  nous  arendus,  &ceux  qu'il  nous  rend  encore  aéli^L-ilcnvrir , 
ea  lui  doAnant  les  moyens  de  nous  les  conunuer  j  Nous  lui  avons  permis  ôc 
scnaetiQM  par  ctfiJttca  PrdcMta  d* impriner  ou  hkt  tacKte  Hi« 

Wûiregonerale  des  Auteurs  Sacrés  de  Eocleliadiqucstantde  l'ancien  que 
du  nouveau  Tellamenr ,  avec  des  notes,  parle  Revcrcnd  Perc  Dom  RemV 
Ceijllieb  ,  Religic&x  Benediâin  de  la  Congrégation  de  famt  Vanne  &  en 
w  011  plufieun  Volttwes  •  ooa jtMatenMot  ou  féptTément ,  ft  autant  ée  kà$ 

Sue  bon  lui  fenblera)  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  6c  débiter  partout  notre 
koyaume  pendant  le  tems de  trente  annë«  confécutives,  à  compter  du]our 
de  la  date  dclditcs  Préfentes.  Faifons  deienics  a  toutes  fortes  de  pcrfcnnes 
de  quelque  qualité  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreillon 
étrangère  dans  aucun  lieu  rfc  notre  obéiîumcc  ;  comme  auffi  à  tous  Impri- 
meurs. Libraires  «Se  autres  ,  d'imprimer ,  turc  imprimer ,  vendre  ,  latre  ven- 
dre, débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-dellus  Tpecifié  en  tout  ni  en 
partie* ni  d'en  hitt  aucuns  Extraits  (bnsqfudqoe  prétexte  que  ce  foie» 
d'augmentation  ,  correftion,  changement  de  titre,  raémede  fsd  tH^ion  en 
Itnguelaune^ou  <^eiqu'autre  (brte  de  langueque  ce  puiiTe  etr«  oaai)tre« 
aent»  (ànsU  pernuffion  wtpték  9t  par  écrit  dbdit  Expofarvt ,  ow^ace»» 

Î|ui auront  droit  de  lui ,  à  Deine  de  €onfi(catioadeAlita  JSxcaiipl^fes  contre-» 
aits ,  de  dix  mille  livres  d  amende  contre  chacun  desconirevenars ,  dont  un 
tiers  à  Nous  »  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  6c  l'autre  tiers  audtt  Lxpo- 
lâm,  êt  de  tons  dépens ,  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Pré» 
fentes  feront  cnrcgif!rées  tout  au  long  furie  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  !a  date  d'icelles  ;  que 
l'impredlou  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  <5:  non  ailleurs , 
êc  que  l'Impétnnt  fe  conformera  en  toutaux  Regieroens  de  la  Librairie ,  de 
ronmmçnt  à  celui  du  lo  Août  1727:  5:  rn^'nvant  qrc  de  ropofcr  en 

Tente  «  le  Manufciit  ou  Iinf  rimé  qui  aura  fer  vi  de  copie  à  l'impreilioa  dudit 


Irtvre.  feront  remis  dans  le  mcmc  état  où  Approbation  y  aura  été  dotinée," 
ès  mains  de  notre  très-cher  6l  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  CliAUVELtN,&  qu'il  en  fera  eDAitte  remise  deux  Exemplairet 
«lant  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  cellede  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  de  noircdit  trcs-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  FraïKC  le  Sieur  Chau  V£Lin^  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre- 
lentes.  Pi>contena4ie(qadle8  .<voi»aiandoiUo&  enjoignons de/aîre  jeUir 
l'fxpofant  ou  Tes  ayans  caufe  pleinement  paillblement  ,Yans  fouflrir  qu'il 
leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  cmpcrhement.  Voulons  que  la  Copie  dt  f- 
ducs  PréTejntcs ,  qui  fera  jmprunce  au  commencement  ou  a  la  hn  dudit 
Ouvrage*  foittenurë  pour  dùëment  (îgnifîée  ,4c  qu'aux  copies  collatiofi- 
nées  par  l'an  de  nos  amés  Se  Ceaux  Confeillers  &  Secrétaire*; ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Ooginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Ser- 
vent, de  &ire  pour  l'execution-d'icelles  tous  adcs  requis  6c  néce/Taires, 
$mt  demander  autre  pernûflioii^  &.  nonobflant  clameur  de  Haro  >  Chaite 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donnés 
Paris  le  vio|;t-uniéme  jour  du  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept-cent 
I renterdeux ,  M  de  notte  Rone  ledBx-reptiéme.  JPar  le       en  ioa  Coo- 

Kegtftrîfurlt  ILêgifirt  V 1 1 1.  de  U  Chart.brt  RtyMt  dts  Lihélires  & 
Jmftrtmetirt  de  Paris ,  iV*.  ^aj.ftl.  3  ly.  cmfêTjÊiimtm  smx  éuuitm  Régit' 
tncMs  confirmés  par  celui  dui%.  Févner  l'J22.A  P^tS»  k  2^MMn 

.$jgnéV.  A.  J-ï:,M£KC1JE;R,  Syndic  • 

.  Et  ledit  Sieur  P.  A.  Le  Mercier  a  feit  part  du  prêtent  Privilège  aux 
Sieurs  p.  A.  Paulu-  Hu  MtTnil  S<.  Philippes- Nicolas  Lottin  ,  Libraires  à 
Paris»  pour  en  jouir  conjointement  avec  lui ,  fuivant  l'accord  £ùteocr'eux. 
A  P«n»  »  ce  1 7  Oôobre  1727.  P.  A.  L  e  M  e  »  ci  e 

La  Dame  veuve  Xe  Mercier  a  cci\é  Se  tranTpcrtc  Ton  droit  au  prcfcnt 
Privilège  au  fieurD^A.  Pierres,  Libraire  à  Pari^.  pour  en  jouir  en  fon  lieu  8c 
place,  fuivant Pacooidiàitentr'eux.  A  Pans, ce  10  Avril  175^.  Margu^ 
file  La  VBf  N  veove  L;5  MsKciBiu 

lUiiJiréjur  le  Re^t  X,  de  U  CommufiauU  dtf  Ubraires  &  îmvrimeurs  de 
Paris,  fd^.  J5)Ot  cenfemimm  mix  Règlement  ^  &  notammem  à  f  Arrêt  dit 
a/ifnt  ét  ij  A9ik  170J.  A  Péris ,  ce  12  ^vrU  sy^p,  Si^né,  Lwîpwçji^ 
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ARTICLE  PREMIER, 
Hifime  de  fa  vie. 


I. 


A  Ville  de  Nifibc  {a)  en  Mcfopotamîe ,  fut  le  ^/j/^'"'"" 
lieu  delà  naifluncs  de  faim  Ephrcm.  ScsancC'-  pauvres ma"il 
très  néanmoins  n'enétoiem  pas  originaires.  Et  s"*  "'  jj^^ 
il  les  appelle  (^)  lui-même  étrangers ,  dçmnant  à  2  j*<^ 
entendre  qu'ils  étoicnt  venus  s'y  établir  de  qiicl- 
qu'autre  endroir.  Réduits  à  travailler,  pour  ga- 
gner leur  vie,  ils  labouroicnt  (  <■  )  de  leurs  mains  quelques  terres 
qu'ils  avoient  près  de  la  Ville.  Mais  fi  leur  condition  n'avoic 
tien  que  de  bas  (êlon  le  monde» leur  (biles  itodoit  grands  de* 
Tant  Diea^  ayant  confi^ré  l^nom  de  Jefii»-Ciirift(4/)  devant  |et 


(4- 


t)  S.  Ephrem.  ccnfeJEt,  eêt,  tfof. 

T«me  mu         ■  ' 


1  ic)  IbW. 
1     là)  Ibid. 
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A  SAINT  EPHREM, 

Juges  )  durant  la  perfecution ,  qu'on  crrir  ctrc  celle  de  DiocW-^ 
tien.  Ûaniiéc  de  la  naiiTance  de  faint  Euhrcm  ne  nous  câ  point 
coiume.  On  la  met  avant  le  règne  de  Confiantin.  DèsTennuice 
il  fùt(  tf)  nourri  dans  la  pieté  ,  &  apprit  de  ijes  pere  &  meter 
à  connoître  Dieu  &:  à  le  craindre  :  a  quoi  il  fiit  puifTammcnt 
excité  par  les  exemples  (^)  de  vertus  qu'il  voyoit  dans  Tes  voi- 
fins,  ôc  parle  récit  des  louliranccs  que  beaucoup  de  perfonncs 
àvoient  endurées  pour  Jefus-Chrift.  Son  humilire  ne  lui  a  pas 
permis  (  r  )  de  dilfimulcr  les  legeretds  6c  les  autres  fautes  dont  a  lu 
rendit  coupable  dans  (bn  bas  âge.  Mais  il  rtétok  encore  que 
Catécuniene;  &  il  s'en  purifia  par  le  Baptême  qu'il  reçut,  ^6 
d'environ  (  d  )  dix4iiiit  ans. 
Ileft  mis  en     I  !•  Il  étoit  encore  jeune,  lorfqu'il  fût  accuf^  d'avoir  caufc 
prifon&rer-  la  perte  dune  partie  d'un  troupeau  de  brebis.  Le  Juge  non- 
Tojré  ab&us.  obffai^ç  f^.^  défenfes  &  fes  fenneas, l'envoya  (  r  )  en  priioii,  en 
attendant  que  Taffidre  fut  éclaircic.  H  y  demeura  environ  Ibixante* 
dix  jours ,  pendant  lefquels  il  eut  diveilès  vifions  ;  Ôc  enfin  fon 
innocence  ayant  été  vérifiée ,  il  fiit  renvoyé  (/)  abfous  du  crime 
dont  oiil'avoit  accufé.  Il  paroît  que  cet  accident  lui  arri\  a  hors 
de  fa  Patrie;  puifquil  nous  apprend  que  la  nuit  d'après  qu'il  eut 
été  tnis  en  iibem',  la  même  nerfonne  qui  fui  étoir  apparue  en 
fonge  Uàiis  lu  ptiioa,  lui  apparut  de  nouveau  ,  (îic  lui  dit  :  Re- 
tournez (f)  en  votre  Païs,  iàites  pénitence  de  votre  iniquité ,  ôc  ne 
doutez  plus  qu'il  n'y  ait  un  œil  qui  veille  fur  toutes  chofes. 
Ti    retire     JU.  Saint  Ephrein  obéit;  &  pénétré  de  la  crainte  du  juge- 
naliere"  res°^  ment  de  Dieu,  il  ahnn  donna  le  monde,  &  fc  retira  fur  une  mon- 
aufterité»,û  tagne  (h)  avec  un  vénérable  vieillard,  à  qui  il  raconta  tout  ce 
quiluiétoit  arrivé.  Uniquement  appliqué  à  s'exercer  dans  les  de- 
voirs delà  vie  monaftique ,  il  ne  donna  (  i  )  point  de  bornes  à  lès 
jeûnes  9  à  fès  autres  aufterités ,  vivant  dans  un  dépouillement  en-- 
tier  de  toutes  r<  ncs  de  chofes  ;  maxime  qu'il  enfeigna  depuis  à 
fes  difciples ,  leur  difant  { k  )  lorfqu'il  étoit  près  de  mourir  :  Ephrem 
n'a  jamais  eu  ni  bourfe,  ni  bâton,  nibcfacc,  ni  or  ,  ni  argent, 
ni  aucune  autre  porTcfTion  fur  la  terre  :  Cnr  avant  appris  que  mnn 
Roy ,  dont  la  bonté  efl  incomparable  ,  du  a  les  JJiiciples  daiis  i  L- 


h)  Ibid. 
(c)lhiA. 

l  d)  Bolland.  ad  z.  Feh.  fag.  60. 

^  w",".  î^^l''^^*^™-  f»g'^99* 
(/}  IbvL  £ag,  601. 


(r)Ibia. 

f  »)  S.  Eplirem«  de  fua  converfione , 

f'J^.  264-  if"^' 

ii)  Nyllênus  ^de  S.  Ephrem.  fa^.  3, 
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irangile  :  Ne  pojfedez  aucune  chofè  fur  la  terr9$  Je  n*ai  jamais  pû  ^ 

avoir  d'afieclion  pour  rien  tic  femblablc.  Pour  n'être  à  charge  à 
pcrfonne ,  il  travailloit  de  fes  mains  ,  faifant  apparemment  des 
voiles  de  Navires ,  fuivanc  l'uiàgc  du  iMonafterc  {a)  de  S.  Julien , 
où  il  demeura  pendant  quelque  tems.  Jamais  on  ne  le  vit  (  ^  )  en 
coiere  ni  en  dtipute  concie  peribnne.  Un  jour  (  c  )  qu'il  étok  (brie 
point  de  manger ,  après  avoir  jeûne  plufieurs  jours  à  fbn  ordi> 
rairc,  celui  qui  le  fcn  oit  laiiïa  tomber  le  pot  de  terre  où  e^toit 
ce  qu'il  lui  avoit  préparé  ,  &  le  cafla.  Le  Saint  le  voyant  fai/i  de 
contiiiionôc  de  crainte;  lui  dit  d  un  viiage  gai  :  Courage  y  mon, 
fiere  9  iin*y  a  rien  de  perdu.  Mais  puifque  le  Ibuper  ne  vient  pas 
à  nous,  allonMious-en  à  lui;  &  s'éiant  aflis  auprès  de  fen  pot  csiSé, 
ilfoupa  du  mieux  qu  il  put  iànsfe  troubla-. 

IV.  Le  bruit  defes  vertus s'éranr  répandu  au-deliors,  on(J)  lirefUft  ÎHé 
ïé\ut  Evêque  d'une  Villc,dont  Solomcnc  n'a  pas  pris  Toin  de  mar-  pifcopat, 
quer  le  nom.  Comme  ou  cherchoit  le  moyen  de  fe  faifir  de  lui 

pour  le  coiilàcrer«  il  en  lût  averti»  &  le  wuva  au  milieu  de  k 
place  put>lique>oiicomxefài(ànt]a  dématche d'un  fou,  déchirant 
fes  habits  &  mangeant  devant  tout  le  inonde  ^  il  réulTit  à  pei^ 
fuadcr  à  ceux  qui  étoient  vctius  pour  îe  prendre  ,  qu'il  avoit  ef?e- 
ttivemcnr  pcixîu  l  efprit  :  cniorte  qu'ils  ne  fongcrent  plus  à  l'em- 
mener. Voyant  qu  iliiu  ituflbient,  il  s'enfuit  6l  demeura  caclic 
jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  lacré  un  autre. 

V.  L'ancien  (^)&le  nouveau  Teftament  faifoient  la  matière  s  on  amour 
<3e  fes  méditations  continuelles,  /Se  il  aimoit  jufquau  papier  fur  r? .j^ 
lequel  ces  Livres  faims  étoient  tranfcrits.  Etant  mi  ;our  avec 

feint  JuUen  ,  ôc  voyant  que  les  Livres  qu'il  avoit ,  étoient  non- 
feulemcnt  gâtés  ,  mais  que  dans  tous  les  endroits,  où  ctoit  le 
nom  4e  Dieu,  ou  du  Seigneur,  ou  dej^is^hrift»  ouduSau< 
veur ,  les  lettres  en  étoient  toutes  eBàcées  ,  i]  lui  en  demanda 
la  raifon.  Je  ne  puis  rien  vous  cacher ,  lui  répondit  Julien  :  Quand 
la  femme  pécherefle  s'approcha  du  Sauveur,  elle  arrofa  fes  pieds 
de  fes  larmes ,  &  les  efluya  de  fes  cheveux  :  de  même  partout 
où  je  trouve  le  nom  de  mon  Dieu,  je  l'arrofe  de  mes  larmes, 
pour  obtenir  de  lui  la  lémiflion  de  mes  péchés.  Ephiem  ]ui 
répartit  en  fouriant  :  Je  ibuhaite  que  Dieu  félon  fà  bofl^  &  Is 
nuièncorde»  réconipeniè  votre  dévoti<m;  tbais  néanmoins  je  vous 


(4)Ephrcm.  âr  S.  JuUano ,fag.  761.    1      (  i  )  Ibid. 

(  b  )  Vit.  Pat.  Lb.  1 .  cap.  10. S,  »i.  l  (  e)  Ejphrem.  de  S.  Jaliant ,  fag.  7^3, 
{c  )  SolbiMiu  Ub.  3 ,  f  4p.  I  <?,  \  &  Nyflenm,  *  S.  Efhre„>.  pag.  4* 
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pried'epai  gnerks  livres.  Saint  Julien  étantmoitapi:ès  avoir  pafTil 
vingt-cinq  ans  dans  la  retraite  >  £iint  Ephrem  en  ibitit  pour  re* 

tourner  à  Nillbc. 

II  va  de  Ni-  VI.  I!  crnir  encore  en  cette  Ville  durant  le  ficge  eue  Sr^pcr, 
iîbeiEdeflé.  Roy  de  Perie ,  y  mit  en  5^0.  &  ce  (<i)fiit  ]uiquiDrialaintJac- 

aaes  quienétoit  Evéque,  de  monter  fiir  la  muraille  pour  maa- 
ire  les  ennemis.  De  Niabe  U  vint  à  EdefTe  dans  {b}  le  deHêiit 
d'y  tévtirer  les  chofesfaintes,  peut-être  le  corps  de  l'Apottcikint 
Thomas  que  l'on  confcrvoiren  cette  Vi!!e ,  Ik  qu  j  (c)  l'on  y  vcnoît 
révérer  de  tous  cote/. ,  ôc  d'y  conférer  avec  un  lionmiede  répu- 
tation. Car(J)  il  y  en  avoir  piulieuri  à  Edcfl'c.  il  (e}avoit  de-  • 
mandé  à  Dieu  que  la  première  pcrfonne  qu'il  y  rencontreroîty 
aimât  les  Livres  faîiits  ôc  lui  en  pariât  :  fa  prière  fût  exaucée  ert 
partie  9  mais  d'une  manière  à  laquelle  il  ne  s'attcndoit  pas.  La 
première  pcrfonne  qu'il  rencontra  fut  une  court  i fane.  Cette  fem- 
me voyant  que  le  Saint  la  regard  oit,  commenta  au  fli  à  le  regar- 
der fixement,  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  ,  lui  dit  Ephrem ,  Ôc 
me  regardez-voos  fî  attentivement  i  J'en  ai  fiijet  >  repondit  la 
courtifane ,  ôc  je  fais  c6  que  je  dois  faire  ,  puLfqu'étant  femme 
j'ai  crc  tirée  de  vous  quiètes  homme.  Mais  vous  au  lieu  de  me 
regarder,  regardez  la  terre  dont  \  ous  ave/- été  tiré.  F.tanr entré 
dans  la  Ville, fa  chafteté  y  fut  mife  (/j  à  l'épreuve.  Maisfesré- 
ponTes  touchèrent  fî  vivement  la  courtifime  qui  letentoit}  quefè 
mettant  à  fès  pieds  »  elle  lui  demanda  toute  fondante  en  larmes  de 
la  mettre  danslavoye  du  falut. 
lleft^tDia-     V  î  I.  Sa  vcitu  le  fit  extrêmement  honorer  du  peuple  d'Edcfle, 
ère  d'EdcfFc.      il  v  fut  clevé  au  Diaconat.  Le  E:rand  nombre  de  difcours  que 
iwiM.         nous  avons  de  lui ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu  il  n  ait  prc- 
dië  publiquement  la  parole  de  Dieu ,  ôc  qu'il  ne  le  Ibit  iiv^ereiré 
à  la  converilondes  Gentils.  Auflî-tôt  qu'il (^)avoit  fini  un  diP-^ 
cours  il  retcurnoit  à  la  prière  ,  pour  y  trouver  de  quoi  donner 
aux  autres ,  ôc  afin  que  tout  ce  qu'il  difoit  pour  leur  inflruclicn 
fût  de  Dieu.  Il  étoît  néanmoins  (  h  )  très-inftniir  des  dogmes  de 
l'Eglifc  ôc  des  faulfes  opinions  des  hérétiques  ,  ôc  trcs-verfé 
dans  Fintelligencc  (  /  )  des  Ecritures  de  l'ancien  8c  da  nouveau 
Telbment.Il  n'avoit  pas  même  négligé  les  lettres  humaines» 


Theodorft.  I  h.  1.  cap.i6. 
ii)  NjrlTetiBS ,  ir  S.  Efkrtm.  ftlg*S. 
(e)  Ruffin. iik.  %, »».  f . 

(^f)  IbiJ. 

)  Sofôin. /<^..  5.  rjf.  i6. 


(f)  BoIlanJ.  ad  u  M.fa^.  74-  f.  J. 

(g)  Ky^A'tn.de  S.  Efhr€m.fi>g.  <!» 
(7)  )  Miii.fiig.  3.  4.  7. 
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feyant  apprâ  (  a  )  avec  fdit  ce  qui  regacdoit  la  pureté  de  h  langue 

Cyiiaque,  dont  il  fe  fen'oit  ordinairement,  ôc  en  laquelle  il  coni- 

fwin  diverfes  poclies.  Il  avoit  (  b  )  auHl  c^tudië  les  règles  de 
a  k;p;ic}iic  ,  ôc  l'art  de  parler  avec  politefî'c  :  mais  il  n'eut 
jamais»  (<;  )  aucune  teinture  des  fciencesdes  Grecs  ^  les  regardant 
.  comme  vaines  6c  inutiles. 

VIII.  Mais  fans  le  fecours  de  cette  énidition  prophaneilne  ^»on«|eco«- 
pas  de  pourliiivre  les  Payens  par  tous  les  dc'tours  où  leurs  &ie»Hc«bi- 

ëgaremens  les  fàifoienr  errer  ,  &  découvroit  à  nud  la  folblcfre  qa««. 
des  lierctiqucs  malgré  les  artifices  &  les  impoftures  dont  ils  s'cf- 
forçoicnt  de  la  couvrir  ,  lançant  (<i)  contr'cux  en  fa  langue  na- 
turelle les  traits  que  la  ibfce  de  lagiace  lui  foumiflbît.  Son  hor- 
reur pour  les  deux  (  e  )  impietés  contraires  de  Sabellius  &  d'A- 
rius  ifroit  égale.  Il  n'avoir  (/ )  pas  moins  d'cloigncmcnr  pour  celles 
d'Apollinaire,  des  Anonicciis  ôc  des  Novariens,  failant  tous  fcs 
cfibrts  pour  les  détruire  toutes^  ou  du  moins  pour  les  bannir  des 
cœurs  de  tous  les  Quétiens. 

I X.  Nous  avons  une  lettre  de  Julien  (g)  l' Apoflat  dans  laquelle  u  fiik  le 

il  menace  les  habitans  d'EdeiTe ,  s'ils  ne  ceflbient  d'irriter  fa  de>  3**» 

mcnce  par  leurs  fcditions  ôc  leurs  querelles.  Peut-être  fut-ce 

dans  cette  occafion ,  que  faint  Ephrcm  craignant  de  s'engager 

témérairement  de  lui-même,  fe  retira  de  cette  Ville:  car  il  dit 

dans  un  de  (  A  )  iès  Ecrits ,  qu'il  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom 

de  Cluétien  ,  parce  qu'il  a  fui  la  tribularion  qui  lui  eût  acquis 

b  couronne  de  gloire.  Ce  Prince  n'entra  pas  néanmoins  dans 

EdefTc,  quand  il  fût  cnPerfc;  mais  il  lailTa  cette  Ville  à  gauche, 

à  caufe  delà  pieté (  /  )  qui  y  fleuriffoir ,  fe  contentant  d"y  envoyer 

des  Députés  pour  engager  le  peuple  (  ^  )  à  o&ir  desfacriiices  aux 

idoles.  Cétoit  en  ^62, 

X.  Quelques  années  après,  c  efl-à-dîre  ,  vcts  Tan  575.  faint  ^^Jf^?'"  ^• 
Kphrem  étant  par  une  raifon  de  charité  dans  une  certaine  Ville,  * 

il  oui':  tinc  voix  qui  lui  difoit  :  Leve-toi  (/),  Ephrcm  ,  &  mange 
des  }iciilecs.  Il  répondit  fort  embaraffé  :  Ou  les  prendrai-je, 
<Seigneurf  VoiUy  iuidit  la  voix,  dans  ma  maifon  un  vafe  royal 


«)  Theodoret.  M.  4.  rtif.tê. 

h  )  N)  ficn.  de  S.  rfhrtm.  fag.  4. 
(c)  Théodore- 1. ///..  4.  i  ap.  lé.  i^QÙim. 

iih.  3.  fat' 

(d^  ThcodgfKt.  lib.  4.  cAf.  i6. 
(e)  Nyllcniis,  de  S.  Bfknm.pig,  3. 

{g)  jHkui.  e^ifi.  43.  f'S'  i»6.  J$7- 


(h)  Ephren.  éeftfirittntU  f.^g.  içi» 
l  i  )  '\  îieodorct.  !if>.  X-  r      r  1 . 

num  ,  pag.  îi.  54. 

(  /  )  Ëjiamn.  erat.  in  5.  Bafil.  f^g.  7^3. 
N)flMiis,  itS.Efhrm.  fag.  Cotél*^ 
rii  monument,  mut.  j.fiig.  f|. 
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€  SAINT  £PHREM» 

qui  te  IbuRuia  la  nourriture  :  feifimc  allnfionau  nom<IeBa(t]eqiiS 
figiiifie  roytf/.  Saint  Ephreni  étonné  de  ce  difcours  s'en  aila  à  l'È-» 
glife»  &  regardant  du  veftibule  paria  porte,  il  vit  dans  le  Saint 
des  Saints,  faimBafilc  quipnoît  pour  Ton  peuple  ,  6c  qui  le  nour- 
riHbit  de  (a  divine  dcfdrine.  L'aiiemblec  lui  parut  toute  brillante 
des  (plendcurs  de  la  grâce  9  ôcil  loUfiàliautc  voix  la  iagcile  6c 
la  bonté  de  Dieu  qui  honore  aînfi  ceux  qui  fhonoxent.  Quel- 
ques-uns des  aflîftans  lentcndant  parler)  demandèrent  qui  étoie 
cet  étranger  quilouoit  ainfi  leur  Evcquc.  I!  le  Parte,  difcnenft» 
ils, pour  en  recevoir  quelque  libéralité.  Mais  npiès  ran'einbléc 
finie,  faine  Bafile  connoiiTant  qui  il  étoit ,  par  rinfpiration  du 
Saint-Efprit ,  le  fie  appeller ,  ôc  lui  parlant  par  un  interpicce ,  lui 
demanda:  Etes-vous  Éphrem,  qui  vous  êtes  (i  bien  fournis  au  joug 
du  Seigneur?  H  répondit:  Je  (ùis  Ephrein  qui  cours  lederniee 
dans  la  carrière  celefte.  Saint  Bafile  rembradaÎQtJuidonnaleiàint 
baifer  6c  le  fit  manger  avec  kii*  Il  lui  demanda ,  pourquoi  il  l'avoie 
ainfi  loué  à  haute  voix  ?  Ccft ,  dit  Ephrem ,  que  je  voyois  fur  vo-. 
tre  épaule  droite  une  colombe  d'une  blancheur  mervcilIcuflN, 
qui  iembloit  vous  fuggerer  ce  que  vous  diiiez  au  peuple.  iiOiiic 
Bafîle  {a)\M\  raconta  Thiftotre  des quaranre  Martyrs  qui  avaient 
foufiêrt  dans  la  perfecudon  de  Licinius  ,  6c  beaucoup  d'auties 
efaolès  que  faint  Ephrem  releva  depuis  dans  les  difcours  qi^'ijfprO'* 
non<;a  à  la  louange  de  faint  Bafile,  ôc  en  l'honneur  de  ces  qua- 
rante Martyrs.  On  voit  dans  le  premier,  le  récit  du  démeic  que 
£dnt  Bafde  avoit  eû  avec  Valens.  Ce  faint  Evêque  {b  )  demeura 
étonné  de  la  profonde  érudition  de  faint  Epiueai ,  ôc  ladmiia 
ioujours  depuis  ;  &  iâint  Eplu-em  n'oit  point  de  regret  d'avoir 
hàt  un  fi  long  voyage  pour  voiriaint  Bafile,  ayant  tiré  (  c  )  beau* 
coup  de  fruit  de  fes  ihlhudions ,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même.  On  lit  dans  une  vie  de  faint  Ephrem ,  qui  porte  le  nom 
de  fàint  Amphiloque  ,  que  dans  cette  entrevue  fainr  Bafile  ob- 
tint à  faint  Ephrem  le  don  de  ia  langue  grecque ,  &  qu  il  le  fit 
Diacre  de  Prêtre.  Mais  fiûnt  Grégoire  de  Nyllè  ne  dît  rien  do 
iêmblable.  Theodoret  (  )  &  Sofomene  auroient>ils  oublié  ce  mi- 
racle ,  s'ils  en  avoient^eû  connoifiance  f  Us  ne  le  qualifient  audi 
que  Diacre*  lu  SoXbmcoe  dit  poricivement  qu'il  n  eat  point  d'au* 


(a)  Ephremiu<;  ,  orar.  m  Ba^l.  fag.  [  &  NyfTcn.  dtS.Efhrtm.  fag.  6. 
7  z  4<  I      (    )  TheodoiCL  U^,  4.  tâf,  %6,  Sofiim. 

(A )  So(bm.  itb.  3.  cAg,  I f .  I  Mt,  3.  («f.  16, 
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tre  d^gré  dans  i'EgUfe.  Saint  Jérôme  (  a  )  &  Gennadenc  l'appdf 
lent  point  autrement  que  Diacre  d'Edefie. 

X I.  La  mcMft  de  faiiit  Bafilc  arrivée  en  J7p.  fût  ttès4èiiiiblc 
à  faint  Ephf em ,  qui  eHaya  d'adoucir  ia  douleur  qu'elle  lui  eau-  aanl  uL'a" 
(bit ,  en  ronvnjfant  à  fa  louange  des  poèmes  &  des  hymnes.  "^'«^  <•« 
Saint  Ephrcm  vivoit  depuis  long-tems  dans  le  repos  de  la  foli- 
tudej  édiHant(^  )  par  resdifcours  ceux  qui  veiioient  l'y  trouver. 
Mais  quelque  cems  avant  là  mort  il  quitta  fa  ceUulc  pour  venir 
afiîfter  les  pauvres  de  k  Ville  d'EddTe  durant  la  fiunine.  Ne 
pouvant  les  foulagef  defes  biens  »  parcequ'ii  n'en  noiTedoit  woh 
cun  )  il  excitoit  la  compainon  des  autres  par  Tes  prewuuesôccoti» 
tinueffes  exhortations;  reprenant  aigrement  les  riches  de  leur  du- 
^,  TCté  ;  leur  reprochant  l'atrachcmcnt  excellîf  qu'ils  avoient  pour 
les  richefles  i  leur  montrant  que  cette  avarice  tounieroit  un  jour 
à  leur  propre  perte  ;  &  qu'il  eft  de  leur  incerfit  de  làciifiet  de 
leurs  biens  temporels  9  pour  lànver  leur  ame.  Se»  dilcouts  ea« 
cent  du  iùccès ,  âc  les  riches  lui  ayant  donn^  de  l'argent ^ il  IkdiP 
pofer  environ  (  c)  trois  cens  lits  dans  les  galeries  publiques  pour 
y  loger  les  pauvres,  foit  de  la  Ville  ,  loit  de  la  campagne.  Il  l'our^ 
niiroit  à  leurs  befoins  ,  panfoit  les  malades,  cnlcvchlToit  les 
morts;  n'ayant  pas  moins  de  foin  de  nourrir  l  ame  que  le  corps 
de  c«ix  qui  avoient  recours  à  iès  charités.  H  pafla  un  an  dans 
cet  exercice 9  julquà  ce  que  l'abondance  des grains  étant  reve^» 
tiuë ,  il  s'en  retourna  dans  fa  cellule ,  où  il  mouiutau  bout  d'un 
mois>  après  quelques  jours  de  maladie. 

XII.  En  mourant  il  fit  undifcours  aux  habitans  d'Edciïcqui  Samortaptè* 
fe  trou  voient  prefcns ,  dans  lequel  (<i)  il  leur  défendit  de  l'en-  ^^3^^' 
feveBravec  pompe,  de  lui  faire  les  hooneuis  que  Ton  rend  aU3t 
Saints,  de  garder  fes  habits  comme  des  telimiesy  de  fenreiter 
lôus  fAutOy  ni  même  en  aucun  endroit  defEglife»  mais  dans 
le  Cimetière  commun.  Il  leur  recommanda  avec  grand  foin  de 
feirc  pour  lui  des  aumônes ,  des  prières  &  des  oblarions ,  particu- 
lièrement au  trentième  jour.  Il  donna  des  btfaédidions  à  plu- 
fieursde  Tes  difciples^prononi^a  des  malédiâions  contre  tous  les 
Hérétiques ,  nommànem  coatreks  Meflàliens  U  les  Vialîens, 
ceft>à-dire  »  les  ApoUinaiiftes»  &  après  avoir  permis  à  une  jeune 
Dame  nonunée  JLamprotace  de  lui  âire  un  petit  cercueil^  il 


(a)  Hîeronm.  htwetego,eaf.iij. 
Gennad.  dtViris  illnfl.  cap.  j. 


(  c  )  SoCam.  Mi.  PaShi,  hêjt.  Lst^g. 

ca  ,  cap.  loi . 

{d)  Ephrcm.  teftument.  f.  iSf,  & 
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rendit  (on  ame  à  Dieu ,  mourant  dans  !a  paix  du  Seigneur.  Ofli 

ne  convient  point  de  Tannée  de  fa  mort.  Le  texte  latin  du  livrç 
des  Hommes  illuftres  de  faint  Jérôme  la  met  fous  Valens ,  le 
grec  de  Sophrone  fous  Gratien,  les  nouveaux  Grecs  fous  Thco- 
dofe.  Ce  qui  nous  paroît  de  plus  ccirain,  c'cft  qu'il  a  furvêcu  à 
faint  Bafilc  mort  en  j7p.  puUtpc  dans  le  difcours  tait  à  (à  louan* 
ge ,  il  finvoque  comme  oant  ui  nombre  (  a  )  des  Bienheutauc 
Ce  qu'il  dît  encore  de  Valens  dans  le  même  difeouts»  ne  laiilè 
guëies  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'ait  prononcé  après  la  mort  de 
ce  Prince  arrivée  le  p.  du  ir-  's  d'Août  de  l'an  378»  casU  (  ^)l'ap- 
pelle  en  le  nommant  par  Ion  nom ,  twpie  Beltal. 
Eloges  de  la  XIII.  Pallade  en  rapportant  l'adiou  de  charité  par  laquelle 
J2J»f*ûmt  faim  Ephrem  couronna  fa  vie,  (r)  ajoute  qu'il  ne  s  écarta  ja« 
mais  du  droit  chemin,  qu'il  marcha  jufquau  bout  dans  Uvoye 
du  Saint-Efprit ,  d'une  manière  qui  lui  fit  mériter  des  favetttS  exr 
traordinaires ,  &  qu'il  perfevera  avec  perfeclion  dans  le  repos  de 
la  folitade.  Sa  réputation  (  )  fiirpafla  celle  de  tous  les  r-rand» 
hommes  de  fon  rems  i  &  nul  autre  n'honora  plus  que  lui  la  faîn- 
teté  de TEglife Catholique.  S'il  fut  {e)  ëtninent  en  hinucres  6c 
en  génie ,  il  ne  le  tendit  pas  moins  iUalbe  par  k  ^lendeur  de 
iès  aâtons  6c  par  la  pureté  par£iite  de  la  conduite.  Uétoit  (/) 
la  force  de  ceux  qui  manquaient  de  fermeté  &  de  courage  ,  le 
frein  <Sc  îc  modérateur  des  jeunes  gens,  le  guide  ûc  le  diredeur 
des  p LiMtens ,  l  épéc  de  l'Eglilie  contre  les  Hcn£tiques> le  vafç  6ç 
la  demeure  du  Saint-Efprit. 

XIV.  Les  Syriens  [g]  ajoutent  beaucoup  d'autres  circon-» 
ftances  à  la  vie  de  ûint  Ëphrem  que  les  Grecs  n'om  point  con-* 
nues  :  par  exemple  ,  que  ton  pere  éroit  de  Nifibe ,  &  fa  mere 
d'Amida,  Ville  dont  Conftantius ,  fijs  de  Conftantin,  répara  les 
murs  en  549.  fuivant  la  Chronique  d'Edcffe;  qu'ils  étoientPavens 
l'un  ôc  l'autre  ,  &  même  que  fon  pere  éroir  Prêtre  d'une  Idole 
nommé  Abiiil  dans  la  Ville  de  Niiibc^  que  laint  Ephrem  ayant 
quitté  les  parens  encore  jeune  >re  lettia  versâint  Jacques  de 
fibe  qui  Finfbuifit  de  la  Rdigion  chrétienne  9  le  fit  Catécumene  1 
ôc  le  mena  avec  lui  au  Concile  de  Nicée,  fans  doute  après  lui  avoir 
conféré  le  Baptême  i  <pi*après  la  mort  de  Ikim  Jacques  4^  Ni- 


(a)  Oratio  m  Bafil.  pag.  713.71;.  71*. 

(*  )  Ibid.  pag.  714, 

(c  )  Pjiiad.  h  jlcr.  Lattfisca ,cçf,  191. 

(  d)  Sofbmen.      x,cap,  \6.  " 


(  f)  Homil.  lie  fuljtt  DcHa-.'.'itii ,  tom. 
fi .  O p.  Chryfbftom.  paf.yx.  .>i:n  fpuria. 

(  g)  Viui  Fphrem.  tot?i.  i.  giMitt» 
Ont  Ht.  ASqfi»ai  >  fag.  t6.  &  fiq, 

fibe  9 
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libe,  n  fit  un  voyage  à  Amida,  &  dans  les  terres  des  Romains 
où  il  demeura  quelque  cemsj  qu'étant  venu  à  ËdelTe,  il  y  fut 
mitoahë  des  payens,pour  s^étteâevë  comie  leurs  fiipeifhtîoiis' 
êc  leurs  erreurs ,  mais  qu'il  y  en  convertit  un  grand  nomme  par  (es 
prédications  &  parfes  miracles  i  qu'il  eut  même  dans  cette  Ville 
plufieurs  difciples,  dont  un  ,  nommé  Zcnobius,  étoit  Diacre  de 
cette  Eglifc  :  Jcs  autres  fe  nomnioient  Ifaac,  Simeon  ôc  Abra- 
ham j  qu'étant  paiié  d'Edeile  en  Egypte,  le  vaiiTcau  fur  lequel 
il  étok  monté  y  fiic  accueUli  (fime  tempête  ^'il  c^ipa  par  (ès 
poeres;  quil  demeura  en  Egypte  pendant  huit  ans»  partie  dani 
les  defètts  avec  qoelqu^  Moines  de  pieté  ;  qu'il  reçut  le  Dîa- 
cotut  à  Celarée  en  Cappac^oce  des  mains  de  fkint  Balile ,  n'ayant 
pas  voulu  monter  à  un  aégré  lupeiieur,  quelqu'inftance  que  ce 
ikint  Ëveque  lui  en  fit  i  que  ce  fût  fàlnt  Éphrem  qui  perfuada  à 
ûinc  JSaSk  de  dire  dans  h  doxologie  :  (^die  an  Peve  f  $l  m 
Fib>  9l  au  Saint>E^rit:  an  lieu  qu'auparavant  il  difbitfiuiscoii- 
jonâioii,  Gloire  au  Pereôc  au  Fils»  Sainr-Efprit.  Mais  en  cela 
il  parnît  que  les  Hift^oriens  Syrien!?  fc  fnnr  rrompés  :  car  quoique 
faint  Baille  air  quelquefois  fupprin-iC  la  conjonction  dr  j  conmic  . 
jon  le  voit  par  fa  lettre  à  Anrphiioque  ,  il  mettoit  en  fa  place  la 
conjonâion  dans  »  di£uic  :  Gloire  au  Pere  Ôc  au  Fils  dans  le 
Saim-E^ifirtc  ^écdans  (a  lettre  à  Euftathe  de  Sebafte»  ildit  nette*- 
mentqae  nous  devons  glorifier  le  Pere  p  le  Fils  6c  le  Saint-Efprir  j 
comme  nous  croyons  en  eux ,  &  que  nous  fommcs  baptilés  en 
leur  nom.  Les  Syriens  difent.encore  que  S.  Ephrem  pauantà  Sa- 
mofàte  fur  l'Euphrate  ramena  à  la  Fol  ceux  que  Paul  avoir  féduitsj 
qu  il  leur  coulera  le  Baptême  ;  cela  étoit  ordonné  par  le  1 Ca- 
non de  Nicée;  que  de  recour  à  Edefle  il  en  bannk  l'hércfic  des  Bàr* 
deûmtes ,  &  s'attira  l'amitié  des  Edeflénienspar  des  hymnes  6c  des 
;caBtiques  fpirîtuelâ  qu'il  leur  apprit ,  ôc  qu'il  oihantoit  au  milieu 
d'eux  dans  TEglifè  dans  les  folemnirds  du  Seigneur ,  les  jours  de 
Dimanche  ôc-les Fêtes  des  Martyrs;  enlin  qu'il  guérit  un  paralyti- 
que qui  étoit  couché  à  la  porte  ae  l'Eglife  de  S.  Thomas  a  t  dclTc.  *  ' 
avons  dans  l'édidondes  JcEuvres  ^fàînt  Ephrem  Cataîogu* 
'de  Tan  1^7;. à  Cologne, par  Gérard  Vollins, a ip.opufcules  qui  d**» 
poccentlenomde  ce  Pere ,  àc  dont  on  ne  peut  douter  que  la  pfu> 
part  ne  foicnt  de  lui.  Mais  il  en  avoit  .compofc  un  nlus  grand 
nombre.  Les  Syriens  lui  en  attribuoicnt  plus  de  mille ,  fuivant 
le  rapport  (  a  )  de  Photius  ;  6c  Sofomcnc  (b)  trois  millions  de 

 ■   :   n 

(4)  Phoùus,eod.i96.fAr.si6,         l     { b  )  Sc6xa.  lié.  i.cM.lf»  _  . 
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ymtWtio  tewMOOMpJBcrits  en  pcoTe»,  On  oguTcdaMliBIbScft 

laqiM  Orienole  d' AiTenam  des  extraits  des  hymnes  de  S.  Eplirem, 
que  ce  do£lc  Ecrivain  a  traduits  du  fyriaque.  Ces  hymnes  font 
au  noaibre  de  &  ont  dthercns  objets:  La  naifrancc  de  Je- 
fi]S-Chriû,k  P^adis,  l'EgUiè,  la  Virginité,  la  Foi  &  les  ma- 
lîflKS  qui  y  oflC  do  rapport,  laiéfontion  ds  dtveHès  héteSksg 
bs  nmes  des  Svnts ,  &  <|uelques  venus  mocaks.  M.  Aflêaiam 
éonne  auffi  des  catoaics  de  quelques  tnhés  fur  les  myileret»  <c 
for  quelques  matières  de  morale  ,  quî  poorla  plus  grande  partie 
|i'a\'oicnt  pas  en core  vii  le  jour.  Nous  doaacrO&S dsosia  ÛOCe CC 
qui  iioui  y  paroitra  de  plus  remarquable. 

ARTICLE  IL 
Des  Ecrits  de  fam  Epkretn* 

OMeôîoBs  I.  TT  Es  Ecrits  de  Tamt  Epiirem  oxit  cû  parmi  les  Proteftanf 
Vwmu^  «tième  Ibrt  que  ceux  de  iîdiic  Cyrille  de  JenfiJeiiu 

Ecrits  de  s.  Quelques-uns  les  ont  (  a  )  leçus,  d'autres  les  ont  rejerc^  Les  nô» 
£fiuen.  Cons  tl- ces  derniers  fonr  ,  que  les  Ouvrages  que  Voffiusnous  a 
donnés  fous  le  nom  de  (aint  Ephrcm ,  ne  font  que  des  tradu- 
Ûions  d'autres  tradudions  ;  qu'il  n'y  a  rien  dans  ces  Ouvrages 
qui  marque  la  (ùblimicé  d'dprit ,  &  la  profondeur  des  penfées 
que  faint  Jérôme  &  Soibmene  xeleToient  dans  ceux  de  S.  Ephrem; 
qu'il  y  a  même  des cliofes indignes  de  ce  Pen,&  des  conoadi* 
ôions  qu'on  ne  peut  lui  attribuer  ;  qu'il  v  en  a  qui  par  ni  ffent  avoir 
été  écrits  originairement  en  grec  ,  langue  inconnue  ài>.  Hphrem; 
que  du  moins  li  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  iui  a  iuppofé  un 

frand  flombie  des  Ecdts  qui  poitent  fon  nom  y  cômme  on  a  fiûc 
iàint  Athanafe ,  à  faint  JBanle  &  à  beaucoup  d'awres  anciens; 
cnHn  que  VoHius  a  démembré  les  piecesqu'tl  avoictrouvë  jointes 
dans  les  manufcrits  ;  qu'il  a  ajouré  aux  nns,  rerr:înch<5  des  autres. 
Ilépwifeàwî  II.  H  efl  vrai  que  la  tradu61ion  larinc  de  Voirms  eft  faite  fur 
le  grec  j  &  que  le  texte  ^rec  n'eft  ou  une  cradudion  du  fyria- 
qne  de  fiûmEphrem.  Mais  s'en&ttoilde-làqcfon  ne  doive  point 
«jouter  de  croyance  àlafiadiiâion  de  VolTius?  Si  la  traduâioa 
giecque  eft  fideUe  »  pourquoi  la  ladne  ne  k  iax>i(<eUe  pas  ?  Ce 
_  ■-■  ■-  • 

<  A)Ctytykiftar,lin.ftg,  tfo.Fabri-  I  &fteij.  TmÊ^S»  i»  «MVWtr.  JUtOifi 
ths ,  tom.  |.  BihliM^QrmtmifâÊ.  119- &  I  ptf.sSC. 
M-  Hugo  Osocvi4t  UiAUiUjwn  M»  i  . 
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îollVfepieineinent  Voffins,  c'eft  que > comme nout  tm  sJ&u^ 
iâm  Aflbninit  la  plupart  des  Cannages  qu'il  ooi»  a  àoaoég  ûm 
le  nom  delàiatEfpiirem,  potteatlsaiêBeiioiadaiislM  manui^ 

crits  du  Vatican;  que  les  autres  le  trouvent  dans  les  manu  fcritt 
de  la  Grotre-Ferrée  &  de  quelques  autres  Biblicteques,  d'où  il 
les  a  cirés  avec  beaucoup  de  bonne  foi  i  qu'oiân  il  y  en  a  ua 
hoa  aombfe  dans  la  noovdlc  édttioii  gyeoqat  d'Oireit.  L'«xa« 
dinde  deVoflius  paroîten  ceqoi^iiiaïqiw  fciupaleBiièoimtt  kt 
variantes ,  6c  fou  vent  même  les  mon  grecs  y  afin  de  mettvela  Le* 
ôeur  en  état  de  juger,  s'il  les  a  bien  rendus  en  latin  ,  6c  on  na 
peut  en  effet  guéres  mieux  traduire  qu'il  a  fait  i  on  en  jugera ,  fi  Ton 
veut  bien  fe  donner  la  peine  d'examiner  la  tndudion  latine  >  fin 
wt  texte  giecd'Oxfixti  Mais  quelqa*exaâa  «l'elle  ibit»  il  ne  fine 
|»as  s*aitmie     trouver  toutes  les  beautés  ae  l'original.  Les  Sj* 
tiens,  (iiivant  la  remarque  de  Photius ,  {  a)  excellent  tellement 
dans  les  expreffions  6c  dans  les  figures,  qu'on  nef<^ait,  fi  c'eft  de- 
là ou  des  penfées  que  viemient  la  force  &  l'diegance  que  l'on  trouve 
dans  leuis  Ectits.  Us  doivcnc  donc  en  perdre  besuicoup  quanJ 
ib  ibnt  traduis  en  des  langues  ëmngeras»  D^ailleufs  la  fiiblir> 
nîté  d'efprit  qœ  fiint  Jérôme  (  i  )  avoit  admirée ,  mime  dans 
la  traduction  grecque  d'un  Ouvrage  de  faint  Ephrem  ,  rcgaiw 
doit  en  particulier  le  Traité  du  Sîùnt-Efprit  ,  fujet  t^levé  par 
lui-même ,  ôc  qui  mérite  d'être  manié  d'une  coûte  autre  manière 
^e  des  homélies»  des  cxhoications  6c  autres  Ttattés  de  morale» 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  avons  de  faint 
Ephrem.  Ces  Traités  ne  font  pas  même  fans  beauté  6c  fans  élé- 
gance, Photius  qui  en  avoit  lu  un  grand  nombre ,  6c  dont  nous 
avons  une  bonne  partie,  dit(f)  qu'on  peut  y  admirer  la  force 
avec  laquelle  laint  Ephrem  peruiadey  la  manière  agréable  dont 
il  dir  les  choies ,  6c  plufieuis  endioiis  fiifttoochans.  Que  trouve* 
t-on  dans  les  Ecrits  de  faint  Ephrem  qui  foit  indigne  de  lui  ?  Oc% 
dk  Kiveci  (  ^)qii'il  6k  loper  Pieu  dans  lès  Saints  pat  les  damn^* 


(m)  Qui  Sirt'aea  fmu  Hngua  httu  ftri- 
4i  vtrbéi  tdtoa€trtf:f  tJUtiUnmtnmf  ta 
0mhgtmm  fit ,  *é  h:fnt  m  i  fn^  rtco»- 
\àU»tanta  tjut  d.ctndi  vu  Mtque  elegantia 
fnfcifiantr,  1  hotius ,  tpd.  i y6.  fag.  514. 
Ktn  m  anthertm  fmfunm  ,fed  m  horum  m- 


Af  trtmflatimtt  nffwvi,  Hiefsabk  Al  M* 
tétogo  ,pig,  iif« 
(  c  )  Im%s  timmtinra»  fmOi  vjriftr- 

momhttj  jure  fU't  mânurttmr  ,  ^ imim  aUm 

fenctrct  pcrCuadendi  v;/  ,  quantumque  tb 
hit  fiitiit  juiunditatii  ,  quu}>i  den  ijnt  jft' 
tîuMm  ctf.À  reftrttfint.  Phot.  cod.  iifi» 


Jtrfrittm  uiccnfcrttida  eut  fa.  Ibid.  Ctuum  ctp.à  reftrttfint.  Phoc.  cod.  lyf 

\hyLip  tjm  d*  Sftritm  fMuQo gratum  ,  f«fMi4- 
^itbmtut  fuA  fu-déon  dt  ijrtaea  imgaM  \     (d)  Rflr<t»M^  }•  «r/frr.  r4f.  11.  • 
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contre  l^orîté  de  l'Ecriture.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pa^  Cttrtàui  <fac' 
.  ce  difeoius  fck  de  S.  Ephtem»  de  qaoi  ^agit-il  dans  cet  endroit? 
De  marquer  les  dûtes  afficulès  de  la  réparation  qui  fe  fet»  au  joui^ 
du  Jugement)  des  méchans  d'avec  les  bons.  C'cft  ce  que  l'Au- 
teur de  ce  difccurs  fait  d'une  manière  très-patétique  ,  en  ftufanfc 
dire  aux  damnés:  Il  n'y  z{a)  plus  pour  nous  de  rédemption  à 
erpcrcr^  plus  de  niifericordej  nous  n'en  fonimes  pas  dignes:  Le 
Jugement  de  Dieu  eft  jufte.  Que  leur  reftcrart-u  donc  à  éSaxi^» 
ajoute  cePere?  Sinon:  Adieu  Apôtres  y  Prophètes  &  Martycs-r 
Adieu  aiïemblée  des  Panîaiches ,  troupe  de  Moines  y.Croixpré- 
rieufeôc  vivifiante,  Royaume  du  Ciel  qui  n'aurez  point  de  fine 
Adieu  Jcrufalem  celefte,  mere  des  premiers  nés,  Paradis  délicieux: 
Adieu  faince  Dame  Alerc  de  Dieu  qui  a  tant  aime  les  hommes^ 
iVoUàoequi&tr  peineà  Rivet,  ficqmbiâitieietterles  dilboiiii 
fltii  poitent  le  nom  de  (àint  Ef^hrem,- comme  indignes  de  U 
.  JMonfienr  Cweiè  ).n'en  a  pas  jusé  aînfi.  Biegarde  comme  dés 
-vétilles,  tout  ce  que  Rivet  &  quelques  autres  ont  obje£lé  contre 
les  Ecrits  de  S.  Ephrcm  ,  &  dit  avec  beaucoup  de  fagefFe  que  s'il 
y  a  quelques  endroits  qui  nous  paroifTent  peu  dignes  de  ce  Saint^^ 
lou  qui  renferment  quelque  contrariété ,  il  faut  s'en  prendre  ou  fs 
fca  de  connoiATaneeque-notts  avons  du  (yriaoueyoïiauxTafioiit 
ifn  ont  mal  rendu  la  force  du  texte  original  A  quoi  il  ajoute» 
que  quand  bien  même  il  fe  trouveroir  des  erreurs  dansfesOu^ 
vrages,  il  fàu droit  l'en  difculper  fur  fon  g'rand  zele  ,  fur  fa  fin>- 
plicité  &  fa  pieté.  Quant  aux  contradictions  que  l'on  dit  être 
dans  les  Ouvrages  qui  font  fous  Son  nom,  elles  regardent  fes 
jnoeuis  quil  dit  dans  là  oonfêlfion «avoir  été  manva^s,  &  qu'il 
lonëau-oontfaire  dans  fon  teilamenr,  comme  ayant  été  exemtet 
de  reproches.  Mais  il  faut  diiiinguer  dans  iàtnt'Ephiem  deux 
fortes  de  vie  :  l'une  qu'il  mena  avant  fà  retraite  ,  &  qui  ne  (ut 
point  exempte  de  ces  fortes  de  fautes  qui  font  communes  aux 
jeunes  gens:  l'autre  qu'il  mena  depuis. fa  retraUe  6c  quifijt  très- 
pure.  G  eft  de  là  première  qu'il  parle  dans  fil  confeflion»&  delà 
seconde  dans  ion  tefiamenc  Si  fiûnt  Ephiem  cite  les  Ecnts  de 


(  «  )  Ephrcm.  d€  tormcntit  mfcmiyfag. 

•         Ltvu  fUnèftau  &  futiUi  ut  flu- 
•tmmt  aetft,tmaaM  quafcnptii  ejut  u»- 
ttnttari  foltnt.  Si  <juj:  occurrjnt ,  qu^  fan- 
6»  Pâtre  minuf  éûgn*  ,  aut  qm»aiht  heu  j 
wmimemimiinviimiÊr,  a^fMâu  l 


Sjriacè  liyquendt  moderum  tnfcitimin^mtapi 
pojfent ,  vtl  verfiomtm  t*  vtrJUm  muitefê- 
Oit ,  fiMin  Efhremi  ineleguntùt  ;  qum  fi, 
mer  à  errortt  efint ,  fummo  hwninn  Z(/o>, 

Jltr.pl  c.r.ii.    j£    p  C!jt.   iondanari  cicycunt. 
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faint  Irendc ,  ôc  la  vie  de  iàint  Antoine  écrite  en  grec  par  faint 
AtbanaTe,  cTeft  qu'appaiemment  ces  Ecrits  écoientdéja  tndnhs 
en  fyriaque,  comme  ceux  de  ûim  Ephrem  fétoient  en  grec  dès 
Je  tetnsde  faint  Jérôme.  On  trouve  dans  un  manufcrit  de 
Monfieur  CoJbert  un  long  fi^gment  en  grec  de  faint  TrciH-e, 
qui  eli  conforme  à  ce  que  nous  en  avons  en  latin  dans  le  faint 
•Êplirem  de  l'édition  de  Voflius.  Un  Evêque  de  Jeraplenommé 
Xenàias ,  qui  écdvoir  vefs  le  milieu  du  (ixiéme  fiéck  ,  allègue 
pkfietirs  {nflâges  de  faint  Irenée  traduits  en  fyriaqoe  ;  6c  fiai^ 
Hebraeus  autre  Ecrivain  SjôiUi  de  la  feâe  des  Jacobites  dans  te 
trcizif^me  n^cle,met  les  oruvres  de  faînt  Athanafe  parmi  celles 
que  les  Syriens  avoient  traduites  en  leur  langue.  Le  même  Au- 
teur attribue  à  faint  Ephrem  un  difcours  fur  un  endroit  d'I/àïe  ^ 
qu'il  ne  pouvoit  avoir  lu  que  dans  la  verfion  des  Septante;  6c  on 
rappotte  du  mânie  Pete  un  fragment  fyriaque  dans  la  Bibliote- 
^ae  Orientale^  oàii^cite  expretumem  cene  verfion,  ôclapré* 
fere  au  texte  hébreu ,  en  ce  qui  regarde  tuie  particularité  de  l'hi* 
lloire  du  Prophète  Jonas.  Ce  qui  prouve  que  faint  Ephrem  f^a- 
voit  aiïezde  grec,  pour  comparer  un  texte  avec  un  autre,  quoi- 
qu'il n'en  fcut  pas  aÎTez  pour  le  parler  9  &  que  dans  fes  entretiens 
«rec  ûim  Bafile  il  ait  eû  befoin  d'un  interprète  pour  fe  filiie  en^ 
cendre.  Les  d^membremens  que  l'on  met  fur  le  oôifrpte  de  Vo^ 
Ihis  i  lui  font  d'autant  plus  parooiuiables  qu'il  en  avertit  lui-même. 
H  crovoir  bien  fhire.  S'il  a  mis  par-là  de  la  confufinn  <^ans  les  Ecrits 
de  S.  Ephrem ,  peut-on  en  conclure  qu'ils  ne  f  )nr  pas  de  lui  ?  Vof- 
lius a  quelquefois  retranché  de  la  verlion  d  Ambroifc  Canial- 
dule;  mais  c&n'ell  que  les  endroits  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  les 
nianniciits  grecs  «  &  c*eft  ibrla^foi  de  cesmanulcrits*  qullafou^ 
ventfuppléé  à  ce  qui  manquoir  dans  les  verfions' piradentés; 
Au  relie  c'eft  fans  fondement  que  quelques  Proteffans  rejettent  les 
Ecrits  que  nous  avons  de  fàînt  Ephrem  dans  l'édition  de  VoA 
fws,  fous  prétexte  qu'il  les  attirés  des  manufcrits  de  h  Biblîôte- 
que  du  Vatican.  Il  y  en  a  (^)  un  dans  celle  des  Pères  de  l'Ora- 
CDiie  à  Paris  >appotté  de  ConHamlnople  par  'M'onfieurde&aid, 
avec  plufieuts  autres  Livres  à  f uiàge  desOrientaox  9  les  Ou^ 
.yiages'  duinés  pat  VolEus  ibnt  idtiniléB  de  même. 


^  SAINT  EPMEEM; 

$.  L 

Emis  dt  faitu  E^em  raifwoés  dam  k  ^eimr  Tam» 

DUcours  fur  X-  T*  £  premier  difcours  dans  l'édition  de  Voflîus  eil  intitulé  ^ 
te  Sacerdoce,  |  j  dg  SteiTiketi  Saint  Gregone  de  Nyfle  (  a  )  témoigne  que 
coLJtHajoî.  Ephsem  a  voit  écrit  fur  cette  matière;  qu'il  avoit  condokà 
i#7f.  '     k  perfêûîon  Jcs  Miniftitfi  de  l'Autel  en  leur  prefcrivant  les  ceglef 

éu  Sacerfloce  ,  &  que,  coinme  le  Prophète  Elie,  il  avoir  fiiit 
voir  publiquement  la  honte  des  l'rétres  iniibne^  &  déréglés.  Ce» 
paroles  de  faint  Grégoire  lùpporent  plulieuis  difcours  fur  le  S»» 
çerdoce  ;  &  on  vok  {è)  en  effet  que  rAutenr  de  celui  dooe 
BQiispacbfls  en  avoir  compolë  d'amcs  (tir  le  même  Ibjet;  0ana 
celui-ci  il  n'inveâive  pas  contre  les  mauvais  Prêtres  julqu'à  les 
confondre.  II  y  relevé  d'abord  la  qualité  du  Sacerdoce  qui  égal© 
les  hommes  aux  Anges ,  Ôc  les  fair  entrer  dans  la  famiUarité  de 
Dieu  ;  enfuirc  il  fait  voir  les  avantages  que  le  Sncerdoce  a  apr 
portés  danfi  ie  monde ,  dont  1  un  cil  d'avoir  introduit  U  contii» 
•eiiQf  ^  peuplé  leadefeits  de  fiants  Moines  »  occupés i  iooei 
Pieuy  ce  qui  eft  une  des  fondions  du  Sacerdoce.  Mais  la  prindb* 
eft  le  Sacriiîoe  dans  lequel ,  fuivant  l'expreflion  de  l'Auteur» 
le  paîiî  &  le  vin  préparent  la  place  au  Corps  &  au  Sang  de  Je* 
fus-Chrift.  li  pwlc  après  cela  de  l'Ordination,      il  dit  que  la 

J)uiflânce  facerdotaie  &  le^aint-Ëlprit  font  donnés  non  par  de 
'hnile  fenfible  ,  mais  par  rimpoftioo  des  niQtins  des  Piéties  là» 
crés.  Il  prefcrit  le  refpeâ  <pii  eUdâ  aux  Pfênes  mâme  mauvaisi 
il  déclare  qa'iln'eft  pas  pennisàtoiisdetoiidieriesvafeslàciés» 
exige  de  ceux  qui  font  élevés  au  Sacerdoce  une  pr^refTion 
éclatante  de  la  virginité.  On  trouve  dans  ce  difcours  la  compa- 
jaiion  de  la  pcdc,  li  familière  à  laint  Eplirem  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fiiite ,  6c  pluûeurs  traits  de  componélion  qkii  lui  étoit  ha^ 
^îmeUe:  ce  qui  avec  le  témoignage  defaititGcegoiredeNyâcb 
jne  nous  peimet  pas  de  douter  qu'il  n'en  ibit  Auteur.  Ce  difconit 
^  beaucoup  de  (eu ,  de  grandeur  ôc  d'élévation. 
Ertfcoors  fur     ^  ^'      fccond  n'a  rien  qui  ne  foit  digne  de  faint  Ephrcm.  Mail 
le  mariage,   ce  fcroit  trop  avancer,  de  dire nu'ii  cft  compris  dans  les  Traités 
fH*  ^       que  faint  Grégoire  de  Nyffe  lui  attribue  (  f  )  fai  h  vaginite.  C'dl 

'  ^ — — '   ! 

(  a  )  Nyflenus  ,d*S.  Epiu  tm.  pag.  »,  t     (c)  Njlfcotts  ,de  S.  Ephrcm.M,  j. 
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à  une  queftion  91e  biavokfiÛKim  Moine  ïQdllM 
ceux  qui  peuvent  u&r  de  la  liberté  que  donne  faint  Padi»  de  le 
marier  plutôt  que  de  brûler  f  Saint  £phieni  a^md  que  cccto 

liberté  regarde  les  gens  du  monde ,  &  non  pas  ceux  qui  y  ont 
renoncé ,  comme  les  Religieux.  Il  hit  fouvenir  celui-ci  de  fes 
vœux,  ÔL  fait  cette xéâexion  remarquable:  Si  ce  que  dit  i'Apo* 
tre,  qu'il  vaucmieiuc  iè  maxier  que  de  biûler»  âôit  pour  tous» 
jamais  pedbnne  n*a«oit  ncarique  h  comtnenoe;  mElie»ai£]i- 
iëe»  ni  Jean»  mancim  de  ceux  qiûfeibtt  rendus  eunuques  pour 
le  "Royaume  descieux  :  S.  Paul  lui-même  ncraiiroitpaagpîdé^ 
s'il  n'eût  eû  en  vûë  la  récorapcnfc  qui  y  cil  attachée. 

III.  Photius(fï)  marque  claireincui  le  troifiéme,  en  difant  l>ircounruf 
que  ikint  Ephrem  a  compofë  un  dlTcours^  pour  montrer  aue  la  ,rHdi"p.'^, 
punition  d^Heit  a  été  jufle.  Ce  fii|  eocoteun  Moine  qui  donne 
occaOon  àiàint  Ephrem  d'éctoe  Ûm  cette  maticre.  Comment  | 

lui  diibit  ce  Moine»  TEcriture  peut-elle  blâmer  Heii  de  n'avoir 
pas  repris  (csenfàns,  puifqu'ony  lit  qu'il  les  avertit  &  les  reprit?  t,9tg*»i 
Saint  Ephrem  s'en  tenant  aux  termes  qoi  marqucnr  cette  corre- 
ôion  ,  montre  qu  elle  n'en  mérite  pas  ie  nom  ,  Ôl  qu'elle  ne 
lett  ^re  voir  lepea  de  aeie  de ce^pondFiètce  dc&  cem» 
plaîniiûe  exceflîve  pour  lès  enfins.  Il  a^oote  que  lî  Hdi  «viMt 
e&  àooBur  le  eiikede  Dieo,il  aurolt  employé  toutes  Ibrtes de 
moyens  pour  mettre  fin  aux  defordres  de  fa  maifon  ,  julxja^i  faire 
mourir  les  coupables, s'ils  euflent  refufé  de  le  corriger.  La  Loi 
l'ordonnoit  ;  &c  Heli  en  qualité  de  Prêtre  ôc  de  Juge  avoir  en 
main  la  puiiTance  publique. 

IV.  On  lenume  dansleqiannémedilôcm 

les  expreflions  ordinsûres  de  laint  Ephrem  fiir  le  Jugemem  der-  fiJtJ^  £ 
nier  &lapénitence.  Le  Saint  y  traite  de  la  manière  dont  on  doit  çry'nciesmf^ 
aller  à  l'Eglife,  s'approcher  des  myfteres  ,  &  célébrer  les  Fêtes  û«rct,p.^. 
des  Saints.  Il  marque  trois  tems  aufqucls  les  fidèles  font  obligés 
d'aller  à  i'Ëglife ,  la  nuit  »  le  matm  àL  k  midi.  U  les  exhorte  à  o^ir 
au  Seigneur  quelque  choie  du  ciavaâl  de  leurs  mains ,  zSm  d*ac» 
tirer  fa  bénédlâion  fi»  lems  maifons  y  &  à  finâifier  kt  joais 
de  Fêtes  par  les  œuvres  de  milericorde  ,  évitant  de  couronner 
leurs  portes  de  feuillages  à  la  manière  des  Gentils.  Ce  difcours 
n'ed  pas  entier»  £unt  Ephrem  le  pronoii^aen  une  J^edu  Sei- 
gneur. 

V.  Le  dnquîéme  difcoure  eft  fur  l'amour  du  prochain  «c  le  ,ffj^f* 
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'i^  SAINT  EPHREM, 

pttdoK  des  injures.  Phocii2S(jf  )en  attribue  un  à  (amt  Ephrcmfuif 
cette  matière  ;  &  S.  Grégoire  de  Nyflc  (  ^  )  femble  dire  qu'il 
l'avoit  même  trakce  plufieucs  fois.  Léonce  de  £yfancc  (  r  )  rap- 
pptte  un  fragment  d  un  /ernion  de  iaint  Epheem  fur  ia  charité. 
On  ne  le  trouve  point  dans  ceJmrci.  Leilile  en  eftpeu  élevé  j 
&  ce  qui  y  eft  dît  du  précepte  àchk.dtmntésJk*2.  rien  que  <£aflai 
comnuuv 

ItfMwim^  VI.  I!  commence  le  (uciémc  par  ce?  paroles  :Eii  voilà  afTez 
fêg.  13,  fur  la  charité  :  revenons  à  notre  lujct ,  Ôc  achevons  de  parler  de 
la  péniteace  ôc  du  Jugement  dernier  :  car  c  efl  ce  qu'il  Éiuc  mé- 
diter iàns  cefTe.  Ceftrlà  .le  itile.defaint  Ephrem>  ôc  on  le  re> 
connoît  dans  je  icfte  de  h  pièce  y^qui  n'eli  qu'uafetgmdit  d'un 
plus  long  difcours.  Il  y  recommande  le  chant  des  Tleatniiet 
qu'il  appelle  la  voix  dcrEglifc;  ôc  condamne  les  concerts  pro- 
phnnes ,  ôc  les  danfes  d'houLuies  &  de  fiaiunes  .comme  des  ibr. 

iemoucs  du  diable. 
Difcours  fur  V I  1.  Lti  dfcux  iuivans  ne  font  auffi  que  des  fragmens.  L,c 
2ur  ^l'ai^Ht^  premier  oaùte  de  h  pdecé ;  leièeond  de  famoiur  &  patmes. 
dM  f»Kim ,  Ils  font  l'un  à(.  l'autre  du ||éniede  iàinc  Ephrem.  Dans  celui  de 
Hf.  14.  se  lapiieceiienfeigne  qu'il.aut  prier  à  genoux  tant  qu'on  peut,  & 
que  quand  on  ne  peut  prier  de  bouche,  on  doit  prier  d'efprit. 
X-es  tems  deftinés  à  cet  exercice  ,  font  le  foir  ,  le  matin  &  le 
midi.  Ayez  foin  ,  dit-ii ,  à  votre  lever  >  de  commencer  par  la 
prière  vos  premiers  mouvemens  :  par-là  vous  fermerez  Xea- 
■tvée  au.pecné  dans  vooe  coeur*  Biàk  un  grand  éloge  de  k 
prière  ,  ôc  dit  entr  autres  qu'elle  eft  le  Iceau  de  la  virginité  9  lâ 
foi  des  noces,  la  (blemnité  du jour^natal ,  la fépulrure  des  morts, 
voulant  dire  qu'on  l'employoit  dans  toutes  ces  cérémonies.  La 
moraje  qu'il  débite  dans  ce  difcours  touchant  4e  pardon  des 
jennemis  revient  pour  ies  penfétî  ôc  pour  le  ilile  à  ce  qu'il  en 
ssvotic  dit  dans  Jecinquiâne  discours  :  ce  qui  montre  qu'ils  font 
^ous  deux  i^un  mjême  Auteur  Sur  l'amour  des  pauvres  »  il  dit 
qu'il  .y  avoit  ordinairement  beaucoup  de  pauvres  aux  portes  des 
ÊgUfes  ;  que  la  charité  la  plus  excellente  eft  celle  que  l'on  fait 
aux  malades;  qu'il  faut  s'informer  des  pauvres  vSl  cies  étrangers, 
qui  font  dans  chaque  lieu ,  quel<i  zele  doit  aller  ;uiqu  a  le  ies 

d^bsr.%^  uns  aux  autres  par  j'enxpxel&nieQt  jcb  leur  £dse  du 
.bien,  ôc  que  Jcfus-Qirift  enti^  ayeq le  pauvre  dansla  n^aîTonde 

•  •      celui  qui  le  .rc^pjt.     ;  r.ul  :  . 

•  -     . •  î     (à)- Phothis , ni:  196.  fag. U}.        1     {c)  Tom,  4.  ^bSot.  Patr. fag.  tôof. 
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.  VII'L  Le  fragment  du  difcoors  inr  le  jeûne  eft  de  même  ZWbnnAt 
iftîle  que  cebl  du  Sacefdooe.  Saint  Ephcem  y  établit  les  avan«  ^j^^f» 

du  jeûne»  te  k  néceflké  de  raccompagner  du  pardon  des 
injures.  On  y  voit  que  dans  chaque  Eglife  ii  y  a  des  Anges  qui 
écrivent  les  noms  de  ceux  qui  jeûnent. 

I X.  Le  fuivant  eft  une  explication  de  ce  pafTage  de  i'£v«m-  Difcoun  fut 
gile  ièlon  iàint  Matthieu  :  De  deux  hommes  qui  firent  demi  m  V^ï^^^ 
^iamp,  tem  fera  fris,  &  r autre  laijpf:  de  deux  feimttes  mou- 

dront  à  un  moulin  &c.  de  deux perfonnes  fui  fim  dans  la  rnatfon  &c.  met  qui  ft- 
Comme  fainr  Ephrem  avoit  expliqué  tous  les  Liv  res  de  l'Ecri-  ^T'  '^^'"J^ 
tute  tant  de  1  ancien  que  du  nouveau  1  eitamcnt ,  ce  fragment  eft  pflg,il, 
appare ment  tiré  de  Ton  Commentaire  rurrËvangiiedcuintMat- 
^eu.  Il  entend  par  ceux  qui  iônt  dans  h  nui&n  les  peifbn<? 
nés  conftimdes  en  dignité  ;  par  ceux  qui  Ibnt  dans  les  cnamp% 
les  gens  de  la  campagne  t  les  ignoians ,  le  petit  peuple  ;  par  celles  • 
qui  moudent ,  la  raultimde  des  femmes ,  les  elclaves ,  les  mala- 
des; &  dit  que  ces  paroles  de  l'Evangile  marquent  que  le  choix 
des  uns  Ôc  la  réprobation  des  autres  le  fera  à  la  mort  dans  tou- 
tes ibttes  d'états.  Mais  comment  Ce  feta  le  choix  des  juftes ,  c'eft* 
à- dire,  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  Seigneur,  &  qui  font  moitS 
^ans  la  juftice  ?  Ils  feront  enlevés  dans  les  nuées  pour  aller  au- 
jdevant  de  Jefus-Chrift  dans  le  milieu  de  l'air.  Saint  Ephrem  con- 
damne une  erreur  qu'il  dit  être  commune  parmi  les  ignorans ,  qui  i 
fe  perfuadoient  que  le  feu  d'enfer  s'entretiendroit par  du  bois,  ôc 
qu  il  y  aurott  desbouireaux  pour  l*attiièr.Il  veut  qu'on  le  forme  une 
idée  du  feu  de  fenfer  fur  celui  qui  brûla  Sodome  ,  &  changea 
la  femme  de  Loth  en  une  ftamë  de  fel ,  fans  toucher  à  Lotb  lû 
Si  fes  filles ,  quoiqu'ils  fulfent  auprès  d'elle. 

X.  Dans  le  douzième  difcours  iaint  Ephrem  traite  des  diffe-   nifcours  fûr 
xentes  demeures  qui  font  dans  la  maifondu  Pere  celeile.  Il  eft  de  |^  acmciim 
fenrîment  que  les  demeuies  dont  parle  jGunt  Jean  n'ont  rien  de  duCiel,  paf. 
diflTerent  ^lant  aux  lieux  ;  mais  quant  à  la  manière  dont  ceux        ^  ^ 
.qui  y  font ,  participent  à  la  gloire.  Chaque  Bienheureux  ,  ce  font 

fes  paroles,  re<joit  félon  la  mcfure  d'intelligence  qui  eft  en  lui, 
la  lumière  du  Soleil  intelligible;  chacun  à  proportion  delà  di- 
gnité eft  dans  lajoïe  &letreflaillement;  mais  «c  eft  comme  lôus 
jun  même  air,  dans  un  même  lieu  f. par  une  mèmeaâiondecon- 
jiempler.  Celui  qui  a  une  moindre  mefure»  ne  voit  pas  ce  qu'un 
,ayutre  a  déplus,  &  réciproquement,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  lieu  * 
à  la  trifteiïe  dans  un  fé^cur  d'oii  les  foupirs  &  la  douleur  font  .  , 
i}annis.  Il  ne  diftiiieue  ^ians  i'autrç  monde  .^ue  deux  demeures^  .  ... 
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le  Paradis  &  l'Enfer,  ôc  regarde  comme  infenfés  ceux  qui  âifentt' 
li  me  fulfit  d'éviter  l'Enfer ,  je  nejpenfe  pas  à  aller  au  Royaume  des 
Cieux.  n  n'y  a  point ,  ajoi]te<-tl  ^  de  région  mhovenne  ;  &  il  le- 
prouve  par  divers  endroits  du  aif*.  chapitre  de  faint  Matthieu. 
Dlfcours  fur     XI.  Le  treizième  difcours  a  toutes  les  qualités  de  ftile  que 
i^TieXu-  Photius  attribue  à  celui  de  Cn'inr  Ephrem  ,  qui  fonf  roucher, 
fOUff.  io.  -de  pbirc  &  de  perfuader.  Le  tirrc  cil  ,  des  Lieux  bienheureux^ 
Après  avoir  recommande  l  obfervation  des  commandemens,  qu'il 
dit  être  les  fruits  précieux  oue  nous  envoyons  devant  nous,  &  qui 
Ibnt  mis  en  rdbrve  dans  ks  tréibrs  cdeftes ,  pour  nousfiicilitei:' 
l'entrée  du  ciel  qu'ils  nous  ont  méritée ,  il  fait  une  defcription' 
de  la  gloire  des  Bienheureux  &  des  délices  du  Paradis.  Ilmar»' 
que  l'intcrcefllon  des  Anges  &  des  Saints,  &  met  entre  les  prin- 
cipaux dev^oirs  du  Chrétien  ,  de  fùir  les  hércfies  ,  d'aimer  les 
pauvres,  de  pardonner  les  injures,  ôc  de  n'avoir  d  mimitié  avec 
peribnne.  Ce  difcouis  n*eft  oas  entier  i  il  manque  quelque  diolè 
au  commencement  de  à  lafui, 
J^^^Jl^     XII.  Le  quatorzième  n'a  tien  de  remaïquable.  On  y.  lecom^:- 
7î.  Ode  fur  mande  la  lechire  du  Pfeauineya.  contre  les  penfées  qui  nous  cn- 
ceux  quipé-  traînent  au  plailîr,  &  contre!' oubh  des  biens  éternels.  Le  quin- 

chcnt ,  &  font    •/  •  i  ■     >  i  i  ■ 

pénitence      ziémc  a  pour  titre  :  Ode  contre  ceux  qm  pèchent  tous  les  jourr 

dbque  jour,  font  pénitence  tous  les  jours.  C'eft  une  pièce  de  poëfic  qui 
pag.!».  digne  de  lunt  Ephrem,  qui,  comme  on  Ta  remarcpéplus 

haut,  s*eft  beaucoup  exercé  en  ce  genre  d'écrire.  Il  radrelTeàune 
perfonne  pour  Texdter  à  la  pénitence,  8c  lui  infpirer  en  même 
tems  la  confiance  au  Sauveur ,  qui  ne  manque  pas ,  dit-il ,  de 
guerirceux  qui  s'approchent  dclui  dans  le  mouveinent  d'un  vif 
repentir  ôc  avec  une  foi  entière.  Vous  avez  péché ,  convertiffez- 
vous  ,  priez  ,  demandez ,  cherchez,  &  foycz  perfuadé  que  vous 
avez  reçu.  Adom,  defirez  «fétre  fiuvez,  (bdicitez  cette  grâce 
auprès  de  celui  qui  vent  vous  la  donner  &  qui  peut  vous  fauver. 
Après  l'avoir  obtenue ,  prenez  garde  de  ne  pas  la  perdre  ;  fi  vous  la 
perdez  par  une  rechute  dans  le  péché ,  relevez-vous  :  Mais  n'imi- 
tez pas  les  pourceaux  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  le  bourbier,  ni  les 
chiens  qui  lèchent  ce  qu'ils  ont  vomi.  Il  n'y  a  qu'un  Chrill ,  qu  une 
Foi,  qu*unevoye,qu  une  mort,  qu'une  grâce,  qu'une  palIion, 
qu'uneiéfinreâîon.  Il  avoit  dît  pbis  haut  que  Dieu  n'été  jamais  Fe^ 
perance  an  pécheur.  Ce  qu'il  eftbon  de  remarquer,  afin  qu'on  ne 
loupçonne  pasS.Ephrem  d'être  tombé  dans  l'erreur  desNovatiens. 
Dî&ottfsfitr      XIII.  Photius  nous  a  laifTé  en  ces  termes  l'abrégé  du  feiziéme 

lit  mw  «t  difcouis  qui  eitdiûobué  en  vingt-deux  fedionsi  Ôcapourticie: 
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vertus  &  .dn  vices.  Comme  dans  cet  éak  faint  Ephreoi 
prefcrit  la  douceur  &  la  bonté,  il  y  cnfcîgne  auffi  à  fuir  la  ma-  \^^^^ 
lice,  &  conduit  à  la  modération  en  calmant  la  colère.  Il  fait 
voir  que  c'eft  par  la  patience  qu'on  gagne  le  ciel ,  &  de'crit  en 
-même  cems  la  milèns  d'un  courage  abbatu.  Il  inlpire  la  crainte 
de  Dieu  qui  eft  le  commencement  de  la  fagelTe  f  &  ttaite  éi 
V  châtiment  que  doit  attendre  cèhii  <}iii  méprife  Dieu.  Il  dit  liir  la 
^charité,  qu'il  eft  évident  qu'elle  nous  monc  ri  Dieu ,  au  lieu  que 
la  haine  nous  rend  fcmblablcs  au  démons  fur  la  vérité  qu'elle 
ell  la  mère  de  beaucoup  de  bonnes  oeuvres  j  mais  que  le  men- 
fonge  eft  pernicieux  i  £ai  Tobéiilànce  4  qu'elle;  fiut  des  heu- 
Kuxj  an  lieu  .quel»  dâbbéiflànce attire  la  malédiâion  de  Dieu 
êc  deshoime  en  diverfes  manières.  H  montre  que  ceux  cpil 
fe  confcrv'ent-  purs  de  l'envie  &  de  la  jaloufie ,  font  riches  par 
la  chanté,  tandis  que  les  envieux  font  refervés  au  même  juge- 
ment que  le  diable.  Il  dit  la  même  chofe  de  celui  qui  eft  ou- 
trageant dans  Tes  paroles.  .$ain£  Ephrem  fiik  )a  même  mediode 
.en  trsdtant  dela  tempetance  ^  derincempeianpe;  &  c*eft  à  peu 
près,  die  Pl)odu5>ce  que  contient  l'Hait  aux  Moines  de  Me- 
tebc.  Ils  étoient  vernis  de  fort  loin  pour  le  voir  &  recevoir  de 
lui  des  avis  laJucaires  qui  font  détailles  dans  ce  difcours.  On  y  P)^|^ 
;trouve  quelque  choie  à  la. louange  de  la  vie  monaftique  que  ce 
Saint  Dfofefloit.  Voici  -k  aa&etoqaTû  y  fiût  (Cion  muançatetir* 
'{Tout  nomme ,  d|t^  1  qnieft  dâbbeiflfant  Ôc  murmucaceor  dok 
(être  en  exécration ,  ôc  palier  pour  un  mifcrable.  Car  le  murmure 
eft  une  grande  playe  en  toute  forte  de  famille  6c  de  focieré  fra- 
ternelle. H  eft  fcandalcux  à  tout  le  monde;  il  bleffe  la  charité, 
.diilipe  r.uiiion,  trouble  ia  paix.  Un  muri^praieur  ichiïc  au  comr- 
:inandement  des  Supérieurs,  ,c*eft  un  JhpQume înqcile  & incapa- 
iUe  de  faire  de  bonnes  oeuvres.  H  n^  smpme  grâce  dans  ce  (pi'il 
•iàît ,  6c  eft  pareffeux ,  h  parelTe  .^tant.cpmme  inféparable  du  mur- 
mure. Tout  parefTeux ,  dit  l'Ecriture,  qui  évite  d'apprendre  ,  tom-  Pror  17.  ifc 
l>era  dâiis  les  maux.  Si  vous  envoyez  le  pareffeux  en  quelque  en-  l^t»v. 
droit  y  il  dit  ;leiion  eft  là-dehors,  je  ferai  tué  au  milieu  des  rues. 
Xe  mnnniuateur  atoujoçus  des  exco(ès  prêtes*  Si  vous  loi  en* 
'joignes  quelqn'ouvrage ,  il  murnnure  Ôc  corrompt  auITi  -  tôt  les 
autres,  en  difant  :  A  quoi  bon  cecif  Pourquoi  cela  ?  Il  n'eft 
nullement  à  propos  défaire  cela.  Si  on  l'envoyé  en  quelque  en-  ' 
droit ,  il  dit  :  Ce  voyage  attirera  quelque  malheur.  Si  on  le  réveille 
•pour  chanter  des  rièaumes ,  il  fe  fîlche.  Si  on  l'appelle  pour  la 
areitle>  ii  s'enexcafe^Mffi^  ibus  ptàoftç  d'an  mal  detêttiDii 
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d^eftomac  Si  onlui  ftît  quelque  remontrance ,  il  répond  :  PreP 

nez  cet  avis  pour  vous-même ,  Dieu  urdonneta  de  moi,  comme 

il  lui  plaira.  Si  vous  voulez  lui  cnfcigner  quelque  chofe,!!  dit: 
pliit  à  Dieu  que  vous  fulliez  uuiTi  f^avant  que  moi  fur  cette  ma- 
tière. Il  ne  commence  pniais  lui  feul  quciqu'ouvrage  nue  ce 
foit,  ôc  ii  iaut  iicccilaiiêineiit  lui  donner  des  aÎTociés  ôc  des  com- 
pagnons. Toutes  les  aâions  d'un  murmutateur  ibnt  méchantes» 
^inutiles ,  &  ne  tendent  point  à  la  vertu.  Tout  homme  qui  mur- 
mure >  aime  Toîfiv^  ôc  les  diverti (Temens,  &  fîKtles  affligions. 
Un  murmurateur  aime  la  bonne  chère ,  6c  m^^piilc  le  jeûne.  Il  eft 
trompeur,  fourbe,  caufeur ,  chargeant  de  calomnies  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre  ;  trlAe  dans  les  bonnes  a6Uons  ;  incapable  de  recevoic 
les  perfonnes  du  dehors,  Ôc  violent  dans  fa  haine. 
UmJUm^     '  XIV.  Le  traité  fiiivant  que  Ton  compte  pour  le  28*.  parce  qu'il 
|w««i  *  paf»  a  plu  à  VoflTius,  fondé  apparemment  fur  l'autoctté  de  quelques 
****  manufcrits,  d'en  feire  douze  du  précèdent,  eft  un  recueil  de  Maxi- 

mes de  pieté ,  compofées  en  partie  des  paroles  de  TEcrimre ,  6c 
entremêlées  de  mouvcmens  très-vifs  de  pénitence  ôc  de  crainte 
fur  le  Jugement  dernier.  On  y  rccomioïc  fans  peme  ie  gciue  ,  le 
iKle  8c  Ëdoâtine  deâint  Ephrem.  Ileft  divifé  en  pi.  aiddes. 
Voici  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables.  L'orgueil 
ièmblable  k  uta  haut  arbre,  mais  pourri,  dont  les  branches Ib 
rompent  aifément  de  routes  parts  ,  ôc  fur  lerjoeî  perfonnc  ne  monte 
fans  tomber  à  l'heure  même  par  une  chute  pefanre  ôc  profonde. 
L'ennemi  a  tendu  partout  des  filets  emmiclés  i  on  veut  goûter 
le  miel,  on  eft  pris.  Aimez  l'humilité,  Ôc  vous  ne  ferez  pas  pris 
dans  ces  filets  :  vous  prendrez  votre  volau-deCRis.  LtOrCbuedes  oIh 
jets  agréables  fe  prefèntcnr  à  vos  \  eux,  tenez-vous  mrvosgaf» 
des,  afin  de  ne  vous  y  laifTer  pa$furprendre,fçachanc  qu*ilsvous 
cachent  un  appas  funefte  &  mortel:  car  un  pêcheurne  jette  ja- 
mais fon  ame<;on  dans  l'eau  fans  le  couvrir  d'un  appas.  Quand 
une  ame  a  été  prife  une  fois  dans  les  filets  du  démon ,  elle  de- 
vient e!Ie-m6me  comme  un  nouveau  filet»  pour  ièrvir  à  en  ptendie 
d'autres ,  qui  n'ont  pas  encore  éprouvé  les  artifices  Ôc  la  cruauté 
de  cet  ennemi.  A  moins  que  vous  nevousfentîez  très-enflanuné 
de  l'ardeur  du  Saint-Efprit ,  n'écoutez  point  les  pcnfe^cs  des  au- 
tres; car  elles  vous  occafiormeront  un  double  combat.  Le  fou- 
venir  des  chofes  que  vous  aurez  oiiies  amollira  votre  ame  ,  ÔC 
la  portera  à  de  mauvais  plailirs ,  Ôc  tel  qui  s  etoit  d'abord  fournis 
à  vous ,  cherchera  dans  la  iîitte  à  vous  léfifter  $  fi  vous  ne  vous 
«xoidifiez  coniit  le. vice  »  ôc  ne  vw  lottifiez  par  la  ycitu  de 
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'Cfoh.  Si  vous  vous  appliquez  à  la  leÔurc  ,  prenez  garde  de 
ne  V0U5  attacher  qu  a  ce  qui  vous  y  paroît  de  fiiblime  &  d'élé- 
gant ,  de  crainte  que  l'orgueil  ne  Irappe  votre  coeur  ;  mais  ûnî< 

tant  la  fagcflc  de  l'abeille ,  qui  tire  le  miel  des  flenrs  ,  bornez 
le  fruit  de  vos  Icclures  à  ce  qui  eft  utile  pour  le  faiut  de  votre 
ame.  Heureux  celui  qui  fait  1  éloge  de  la  venu  par  fcs  oeuvres!  La 
louer  de  paroles ,  âc  fiiire  le  contraire  de  ce  qu'elle  prefcrit,  ne  fert 
de  rien  pour  le  ûlnt.  Ne  vous  troublez  point;  &  voyant  des  hom- 
mes livres  (ans  cnûnte  aux  volupté i  appliquez- vous  au-contraire 
à  la  vertu;  quoiqu'ils  n'ofent  ouvertement  louer  ceux  qui  la  pra- 
tiquent, ils  les  cftimcnt  heureux  en  fecret  ôc  en  eux-m(mes.  Si 
quelqu'un  vous  reproche  vospechds  ,fâcbe7~vous-en  [.^luror  con- 
tre vous-même  que  contre  lui,  puilquec  eii  vous  qui  vous  ctes 
déshonoré  par  vos  mauvailès  aûions.  Ne  lui  impofèz  donc  pas 
lilencé  pas  vos  menaces  :  Travaillez  plutôt  à  vous  coiriger. 
-Saint  Ephrem  trouve  dans  un  fiche  Marchand  qu'une  tempête 
Jette  dans  desifles  déferres ,  pleines  de  bêtes  farouches,  &  où  il  fe 
trouve  fans  fecours  ,  l'image  de  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des 
hommes  ,  qui  livrés  aux  plaifirs  de  la  vie  font  furpris  par  u  mon  ; 
elle  les  tzaniporte  en  un  inftant  dans  des  lieux  d'horreur,  où  ils 
'ibnr  tourmentés.  Ce  Traité  eft  ttès^beauy&merite  d'être  lû  pla- 

'fieUrs  foi;-. 

X  V.  Le  fuivant  eft  de  même  goût ,  &  digne  de  faint  Ephrem.  Maïîmw  fut 
Voffius  i'adiviféenptf".  articles.  Le  40*.  femble  être  la  conclu- 
fion  du  Traité.  Ce  qui  fuit  n'a  point  de  rapport  à  ce  qui  pré-  ^,  ' 
cède  ^  6c  il  y  a  même  des  endroits  qui  traitent  de  chofes  toutes  aiu  47.  & 
^fibenteSy  &  qui  ne  convenoienc  point  au  Rdigieux  pour  qui  7<* 
fiûnt  Ephrem  récrivoit.  Il  Ce  nommoit  Amoc  »  &  avoit  dejpuis 
peu  embraffé  la  vie  monaftique.  Dans  le  de/îr  d'y  vivre  (uote- 
ment ,  il  pria  plufienrs  fois  faint  Ephrem  de  lui  donner  quelques 
régies  pour  fa  conduite.  Ce  Saint  après  avoir  exrrcmcment  ap- 
prouvé le  defir  d'Amoc,  ôc  s'être  profondément  humilié  iui-mcme, 
àL  fe  mettant  au  rang  des  pécheurs  ,  lui  donne  pour  règle  de 
vivre  ïàns  cefle  en  h  prelence  de  Dieu  ,  d'éviter  les  ducouis 
Joutiles ,  d'être  humble  &  mode(le,prudcnt,d'u(èr  d'une  nour- 
riture fimple  &  uniquement  pour  le  befoin  ;  d'être  grave  dans 
fes  difcours,  chafte  même  dans  Tes  paroles  ,  d'aimer  le  filence 
6c  la  prière  ;  de  méditer  fouvcnr  fur  les  peines  de  l'autre  vie  ; 
d'être  promt  à  l'Office  div  m,  ôc  de  ne  pas  s'épargner  daiisle  chant 
dès  Pmimes;  de  n'aimer  point  à  changer  de  demeure»  6c  de 
iw  pas  &  laiiîer  abhattre  par  des  penfêes  de  découragement  6c 
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de  tnSkeffcf  qui  font ,  dit  falnt  Ephiem» communes  parmi  étui 
qui  vivent  dans  la  folitude.  Il  en  marque  la  caufe  ordinaire ,  qui 
eft  que  l'efprit  ne  fe  fouticnt  pas  dans  la  confideration  &  dans 
refperance  des  biens  furuis.  Il  entre  dans  le  ddtail  de  ces  pcn- 
fëes  ôc  y  applique  ic5  rcincdcî>.a\  ec  autant  de  thaiité  que  de 
lumières.  Ne  vous  lailTez  point  iéblotiir,  djt-il,  à  ce  jeune  Re- 
ligieux »  pu  ^  gtandeucidji -mondes  dles  ne  font  que, pour  uii 
moment ,  &  ^  fimdiont  con;iii|^  la  cite.  Mais  ceux  qui  font 
dans  le  fiéclc ,  me  direz-vous  ,  entrent  dans  la  familiarité  des 
grands  &  des  riches.  Ht  vous ,  ne  converfez- vous  pas  dans  l'oral- 
ion  avec  le  Roi  des  Koisf  Vous  mangez  le  corps  de  fon  i^iis 
unique  j  6c  vous  buvez  fonl^g.  Vous  direz  encore  :  Menant 
tme  vie  obicute  6c  pénible  y  je  ne  iâûs  rien  qui  mérite  qu'on  (e 
fouvienne  de  moi  après  ma  mort.  Mais  coaÛ)icn  de  perfonne^ 
ibnt  inconnues  au  monde ,  qui  ont  foufièit  pour  Jefiis-Chrift  dann 
les  perfecutions  ?  Ceux  nui  onr  fini  leurs  jours  dans  les  monta- 
gnes Ôc  dans  les  cavernes  de  k  terre,  font-ils  donc  péris,  par- 
xe  qu'ils  ne  tiennent  aucune  place  dans  la  mémoire  deshonunesf 
'A  I)ieu  ne  plaife.  Tou^fetont  écrits  dans  le  Ltvce  du  Seigneuç. 
On  voit  ici  que  1*  Auteur  éciivoit  peu  de,teins  œiès  les  perfécu,* 
dons.  Enfiiite  il  Bât  remarquer  à  Amoc  les  diHicultésqui  fc  ren- 
contrent dans  le  gouvernement  des.ames,  ôclui  dit  :  Ne  fouhairc?: 
point  de  vous  charcer  de  la  conduite  des  ames  :  car  n'étant  point 
arrivé  au  comble  aune  afTez  grande  perfedion  pour  comman- 
der à  toutes  les  palTions  de  votre  aine,  vous  vous  nuiiiez  beau- 
coup à  vous-m6nie  6c  k  ceux  qui  vous  fuivioient»  fï  infifte  itir 
l'obligation  cozamuneà  tous  les  Religieux  de  .conferver  ruflioii 
dans  la  Communauté  ,  &  recommande  à  Amoc  de  pen&rlbtt* 
■vent  à  la  tnort ,  &  de  jetter  les  yeux  Hir  les  tombeaux  ,  pour  y 
conliderèr  lesniilercs  de  notre  condition.  L'hiftoire  qu'on  lit  en- 
lùite  a  pour  but  de  montrer  qu'il  ne  feut  pas  quitter  la  profef- 
iion  monaftique  après  l'avoir  embraffée.  I^s  $6.  avis  ou  pré- 
ceptes qui  fiiivent  9  regardent  pour  la  plupart  des  Religieux. 
.Le  moyen  qu'il  leur  prefcrit  pour  fe  délivrer  des  tentations  delà 
chair,  dlTafilduité  à  la  prière,  lafobrieté,  le  fdence,  la  penfée 
du  Jugement  dernier,  la  fréquentation  deTEglifc .  Saint  Ephrem 
témoigne  qu'on  voyoit  plufieursperfonnespoiledces  du  démon, 
^  qu'il  n*étoitpasnu:ep^u:mi  les  Moines  d'en  trouver  qui  avoient 
.le  don  de  prophede.  sSir  quoi  il  leor  donne  des  règles  à  peu  près 
.lèmblables  à  celles  que  faint  Paul  prefcrit  aux  Corinthiens.  Par- 
pat  del'onâiott  que  l'wùikk  aux  BuJades  yil  dit  :  fi  bdiaiité 
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Vous  engage  à  leur  rendre  cet  office,  contenez  vos  yeux  ,  vos 
nuûns  <6c  voae  langue  dans  les  bornes  de  la  tempeiance  &  de 
la  modèle;  la  pieré  l'exige  ainfî.  Enfin  il  déclare  que  le  péché 
à  la  moitydoitt  parle  (kint  Jean»  eft  oekii  dans  leq|uelonpacfe«  ^-J^  u 
vere. 

X  VI.  n  fait  voir  dans  le  Traité  luivant,  le  danger  qu'il  y  ^Suj^la  fuke 
a  d'être  occafion  de  chute  à  fon  prochain ,  &  à  des  Religieux  a'u 
de  s'aflbiblir  dans  la  pieté,  &  l'obiigadon  oà  font  ceux  qui  ont  «ratuenTîne, 
lenoncé  au  monde,  de  n'y  plnstentxer»  ni  de  fait  ni  d'aSisâioa. 

X  V  II.  Il  traite  dans  le  trente-unième  difcours,  des  mauvai-  q^iJ^  ^' 
fes  penfées  &  des  diftraûions ,  Ôc  y  prefcrit  les  moyens  de  s'en  les  mam  aifi  s 
délivrer.  Ce  difcours  qui  eft  très-beau  doit  n'en  faire  qu'un  avec  5^°^"^'^^*^* 
le  trente-deuxième ,  où  il  eft  aullî  parlé  des  moyens  de  reme*  * 
dîerauxtraublesderaine.Ilefteafiicme  depiiete»&toiit  yttf-* 
pire  la  pieté  &  llmmilité  de  S.  Ephrenu  H  j  leptefente  ibn  ame 
en  prilc  avec  fennemi ,  6c  dir  ^  Dieu  ,  qiics'if  ne  daigne  pas  la 
regarder ,  elle  périra  i  majs  qu  avec  fon  fccours  elle  refiftera  à 
i  ennemi.  Il  relevé  les  richeiTes  de  la  grâce  divine ,  qu'il  dit  être 
tta  tdfervoir  immenfe  de  remèdes  où  il  n'y  a  qu'à  puifer  pooc 
téC(attvzer]aûntéy8c  kbonié  deDientoo|(mi8  piéc  àfidrefm* 
ibicotde  à  ceux  qui  le  cherchent  dans  la  vérité.  S  ai  tu  Ephrem 
pria  Dieu  de  lui  faire  fcntir  les  effets  de  cette  bonté,  &  rclîîcnce 
de  fa  grâce,  lui  ofirant  à  cet  effet  les  larmes  qu'il  verfoit  nuit  & 
jour.  Car ,  dit-il ,  Seigneur,  vous  l'accordez  aux  larmes.  Ce  qui 
neTempêche  pas  de  teconnoître  que  cette  giace  nous  eft  don- 
née gratuitement»  6c  il  le  dit  en  termes  exprès.  D*où  vient  que 
le  rappeUant  les  reproches  qu'il  âudra  effuyer  au  jour  du  Juge- 
ment ,  îorfque  Jefus-Chrift  fera  un  parriUelle  de  ce  qu'il  n  fait  ÔC 
fouffcrt  pour  nous  ,  avec  le  peu  que  nous  aurons  fait  &  fouffert 
pour  lui,  il  n'a  recours  qu'à  la  mifericorde  de  Dieu  qui  ne  cher- 
che point  ailleurs  que  dans  elle-même  des  motifs  de  nous  'iàii- 
ver.  Il  dit  y  en  demandant  à  Dieu  le  fecours  de  là  grâce  contre  les  ^ 
tentatioiis  :  Que  votre  verm  qui  dévora  les  verges  changées  en 
ferpens,  reprime  au  01  ce  dragon  qui  m'attaque  avec  autant  d'im- 
pudence que  d'obftination  î  Quoique  d'ailleurs  la  guerre  qu'il 
fait ,  foie  très-utile ,  en  ce  qu'elle  excite  la  triiieffe  qui  eft  félon 
Dieu,  &  les  gémlflemens  qui  procurent  une  joïe  uief&ble  &  h 
vie  étemelle.  U  finit  en  exhortant  fes  frères  à  veiller  fur  leurs  pen- 
fées ,  &  à  s'occuper  de  la  gloire  des  Saints  &  des  niavinifs  lemèc- 
mées  dans  les  divines  Ecritures. 

XVIIL  Le  dilcours  tieme^troiiîéme  eft  intitulé  :  £>e  la  Cramu  X>ucours  cat 


1S4  SAINT  EFHR£iU[; 

h  crainte  ic  te/ffit,  Séot  Ephreiu  s*y  nomm«  ]iii-4iiAm€  dès  le  -Coinm^S 
idprit»  pag,  soient,  enlbtte  qu'on  ne  peut  douter  quil  n*en  foie  Autant 

Le  (Hle  en  eft  le  même  que  du  précèdent.  Ce  Saint  y  raconte 

à  (es  frères  qu'éranr  un  jour  aiïîs  feul  en  un  lieu  trannuilc  6c  élevé, 
&  repaffant  dans  fon  clprit  tous  les  fouis  qu  on  le  donne  pour 
cette  vie  fi  courte  6c  fi  fragile,  tout-à-coup  il  leva  les  yeux  au 
Ciel,  ôc  fortaiit  pr^fque  hots  de  lui-ménic ,  il  vit  des  yeux  du 
cœur  le  Seigneur  dans  une  grande  gloire  ,  qui  hii  reprochoic 
fit  négligence  &  fon  peu  d'amour.  Dans  le  moment ,  ajoute-t-îli 
je  penfai  mourir  de  peur  &  de  honte  y  &  je  regardois  où  je  me 
cacherois,  Enfuite  jcttant  de  grands  cris  ôc  pleurant,  je  me  mis 
à  prier  Dieu  de  melaifTer  letems  défaire  pénitence.  Dieu  exau^ 
mes  larmes  I  6c  me  Ht  miferi corde,  il  jexhorte  Tes  frères  à  la  de* 
mander  encore  pour  lui  ^  &  le  lècours  de  la  grâce  >  dont  il  dé- 
crit leseffets  en  ces  ternies  :  EUe  recrée  ,  &  guérir  en  même 
tems  refprit  &  le  cour*  £]le  efl  dans  l'ame  comme  un  jardin; 
royal ,  plein  de  beaux  arbres  &c  d'exccllens  fruits  qui  ravilTent 
également  le  goût  ,  les  yeux  ôc  l'odorat,  licureufe  l'ame 
qui  cft^  ornde  des  dons  de  la  e^race  divine  !  Elle  ne  regarde 
rien  fur  la  terre ,  mais  elle  le  iixe  entièrement  en  Dieu ,  dont 

les  cbaimes  ne  lui  petmetcent  poiot  de  to^uiif^ir  vêts  «fauties 
otijets. 

Confefflonde     XIX.  Photius  { <j  )  en  padant  des  quarante-neuf  difcours  qu'il 
s.  Ephrem,    avoit  ICis  de  faint  Ephrem  ,  metà1;uête  celui  où  il  déploroir  la 
'       manière  dont  il  avoit  vécu  ,  ajoutant  que  ce  difcours  lervoit 
comme  de  prologue  aux  autres.  Cela  convient  parfaitement  au 
difcours  54^  car  quoiqu'il  femblen'y  pleurer  que  l'état  prefentoù 
Û'Ct  trouvoit ,  il  ne  laiflièpas  d'y  marquer  que  depuis  fon  enfimce 
fespechés  Tavoicnt  rendu  comme  un  vailb  inucue  ôc  méprifable 
aux  yeux  de  Dieu.  On  (  ^  )  a  de  lui  un  autre  Ecrit  où  il  déplore 
dans  un  plus  grand  détail  les  péchés  de  fa  jeuneffe  6c  de  toute 
fa  vie.  Mais  c'cft  un  Ecrit  qui  n'a  de  liaifon  avec  aucun  autre,  qui 
cft  achevé ,  ôc  qui  ne  peut  pafTer  pour  un  préambule.  Dans  cq- 
Id  dont  Aons  padons»  iàint  Ephrem  pénénë  des  (êntimens  ies 
plus  humbles  >  dit  aux  Moines  qu*il  infttuilbit ,  parce  qu'ils  Iç  ùnx* 
tiattoiemextEèmement»  qu'il  ne  s'acquitte  qu'avec  ciainte  dp  ce 
miniftere,  fe  croyant  non-feulement  fans  fcicnce  6c  fans  expé- 
rience,mais  encore  dominé  par  fes  pallions.  C'eft  pourquoi ,  leur 
j'ai  befoin  de  beaucoup  de  prières,  afm  que  la  grâce  de 
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Jcfus-Clirift ,  à  <^  lien  u'ell  impoflible ,  répande  fur  moi  fes 
lumières. 

XX.  Le  îj«.dilcoufsintînil^,  £jr*flrfdrwi»  à  la  pieté, tftfon  ^j^*''^*'"" 
beau.  C  efl  une  infttoâioti  £ute  à  de  jeunes  gens  qui  venoienir  71, 
pour  embrafler  l'état  monaftiquc.  Photius  (  ^7 }  l'avoit  lu.  Car  on 
ne  peut  guéres  douter  que  ccncfoit  de  ce  difcours  qu'il  parle, 
lorfqu'il  dit  :  Ce  qaairiéme  difcours  tjl  pour  former  ceux  qui  font 
nouvellement  arrivés  au  Monajlere,  Saint  Ephrem  après  y  avoir  re- 
marque  qu'il  iiiRît  aux  Chrédens  de  garcier  les  commandemens 
de  Jefiis-Chrlfl,  dit  que  celui  qui  tend  à  k  perfeclion  ne  pourra 
fiirmomer  les  aifeâions  &  les  defirs  du  fiéclc,  s'il  ne  fe  regarde 
comme  mnrr  au  monde,  6c  nefc  met  dans  îa  ncnféc  que  toute 
la  gloire  du  liécle  s\'va!ioùit  comme  l'ombre.  Il  rcprcrente  à  ce- 
lui qui  veut  vivre  dans  la  retraite ,  la  diliîcultc  de  cette  entrcprife, 
&  combien  11  eft  belbin  de  réfolution  &  de  ^etice  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  vie  relieteufe.  '  Puis  il  lui  dit  :  Voilà  mon 
irere  que  vous  êtes  averti  ;  formez  là-defibs  votre  plan  »  de  peur 
que  difpofé  aujourd'hui  à  tout  foufTi-ir ,  vous  ne  témoigniez  de- 
main le  contraire  ôc  de  paroles  &  d'eflct.  Les  Anges  de  Dieu 
font  prefens  ,  &  écoutent  tout  ce  qui  Ibrt  de  vos  lèvres.  Si  vous 
entrez,  que  ce  foit  de  plein  grci  perfonne  ne  vous  y  contraint. 

XXL  n  y  a  quelque  rapport  entre  le  ;tS*.  difcours  &  celui  F^hpmdonà 
<^e  Pliotiu5(^)  appelle  le  dixième  ;  du  moins  pour  le  com«  J^JJJÏ^^âîJÎ 
mencement  où  faint  Ephrem  addrelTe  la  parole  à  ceux  qui  ont  vresipag.?}. 
Bn  veri:able  defir  de  fe  confacrcr  à  Dieu ,  &  leur  cnfeigne  à  vain- 
cre les  lenrarions  par  une  ferme  confiance  en  Dieu  ,  &  par  la 
vue  de  i  ctenutc.  Lerefte  depuis  ces  paroles ,  Jam  enim  tu  mihi 
râtiocintinda  toîlige ,  paroît  étranger  à  ce  qui  précède  ,  &  d'un  ftylc 
plus  difRis  &  plus  embarafTé.  Ce  n'eft  plus  le  môme  génie.  On  y 
trouve  nàuimoins  de  très-belles  penlHes  touchant  le  détachement 
des  créatures,  &  l'amour  de  Dieu. 

XXII.  Le        difcours  qui  eft  fur  la  grâce  divine,  a  beau-  Diï^-our» fur 
coup  de  conformité  pour  les  tours  ôc  les  exprefllcns  avec  les  ^Sf^ce,p.i^. 
oraiibns  delà  pénitence  &  de  la  perle  Evangclique,  qui  fontles  '  ' 
plus  belles  de  làlnt  Ephrem^  On  y  trouve  le  même  feu ,  le  même 
génie,  une  profonde  humilité  qui  fait  fon  caradcre;  &  la  conv 
paraifon  de  la  perle,  qui  lui  éroit  familière.  C'eft  une  réponfe  à 
quelques  difficultés  qu'on  lui  avoir  propofées  fur  la  matière  do 
k  grâce.  lila  reprefente  d'abord  comme  ujie  maîtreflTe  invilible 
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dont  rabfence  hàffc  dans  les  ténèbres  derignofance  ;  comme 
un  confeil  Huis  lequel  on  ne  doit  point  ciaîtcr  avecles hommes 

de  l'affaire  du  (àl'Jt;  comme  un  vent  favorable  qni  peut  fcitî  d'^n- 
nerle  fucccs  à  norre  n  n  igation  ,  6c  comme  uî.c  huiie  roniiiuute , 
fans  laquelle  nous  rirquoiis  dttrc  vaincus  ùaiiile  combat,  mai- 
gré  tout  notre  travaiL  Pour  expliquer  comment  la  grâce  conduit 
tes  hommes  à  la  pec&âion>  il  propolèTexem^le  au  Patriarche 
Joièph  qu'elle  ne  mena  point  tout  d'un  coup  a  ce  qu'il  y  a  de 
pkis  gnnd,  elle  l'y  dirpofapar  divcrfes  épreuves ,  fans  que  lui- 
mcmc  comprît  rien  à  cette  dirpcfitiou,  ne  fatlànt  autre  chofe  que 
de  s'y  abandoiuicr  avec  une  entière  fcumilîion.  C'eft  ia  règle 
que  nous  devons  fiiivie  à  l'ég^  de  la  ccaoe  deDieu  ^  étant  cer- 
tains de  fon  amour  pour  nous  »quoiqu  U  ne  nous  ibitpas  encors 
connu.  Les  cnfims  ;ufqu'à  un  certain  âge  ignorent  comment  ils 
f  >nt  nouir  s  ;  mais  après  que  par  plulieurs  accroiffemens ,  ils  ont 
actcint  i  age  viril,  iL  admirent  la  force  de  la  nature.  Saint  Ephrem 

J>arle  enliiice  des  dons  de  b  grâce  6c  de  ce  qu'elle  opère  dans 
'ame  ;  mais  toujours  relativement  à  l'hiftoire  de  Jofeph  :  d*où 
vient  qu'il  femble  réduire  fcs  opérations  à  des  connoifïanc  fi 
htaires  ,  mais  furnamrclles  ;  l'intelligence  dont  ce  Patriarche  tut 
fevorilé  avant  été  de  ce  genre.  Voici  comment  il  s'explique  fur 
fon  clticacitë  :  On  peut  apprendre  de  1  iiiitoire  de  Jofeph  que  la 
grâce  eft  fitpérîaire  à  toutes  les  choies  im^itibles.  Rien  ne  h» 
ell caché.  Ccft  pourquoi  celui  qui  ra,nefucconibetaipo}itt  aux 
tentations. Pour  ce  qui  cfl d'elle,  elle  ne  peut  C'trc  cachée;  car 
elle  cft  la  lumière  nui  n'cû  point  enveloppée  dans  les  teriebrcs- 
Et  faint  Paul  parlant  de  ceux  qui  relfcmblent  à  Jofeph,  dit,  que 
ITit  liiiv.c  fpirituel  ;ugc  de  tout,Ôc  n'elt  jugé  de  perfonne.  Il  re- 
marque que  la  grace  comme  une  bonne  mere  prend  foin  de 
ttms,  bons  6c  mauvais,  avec  cette  différence  quelle  a  ceux-cî 
en  horreur  ,  lorTqu'iis  fe  montrent  impies  ,  fans  toutefois  leur 
fermer  fes  entrailles,  de  peur  qu'ils  ne  j^ériflent  ;  au  lieu  qu'elle 
eft  prodigue  de  fes  bontés  envers  ceux-la,lorfqu  ils  lui  font  fide-  . 
les.  Quelquefois  elle  fe  cache  6c  lupprime  fes  bienlàits ,  parce 
qu'il  nous  eft  utile  qu'elle  en  ufè  ainft.  Elle  ibufire  nos  plainte» 
comme  les  Médecins ,  lorfqu'ils  ordonnent  la  diète  aux  mala- 
des. Il  traite  d'après  làint  Paul  des  dons  differcns  de  la  grâce  , 
6c  veut  qire  lorfque  nous  fommes  gratifiés  de  quelques-uns  de 
ces  dons, nous  en  fovons  concens ,  fans  rccbtrclier  de  quelle  ma- 
nière elle  en  a  gratlhé  d'autres  ,  ni  entrer  en  doute,  û  c'eft  la 
^  même  grace^  à  cauiè  de  ladifibence  .de  les  dons  j  car  >  ajowe? 
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t-il  yl'Egypden  ne  domine  plus  fiir  la  tene  y  la  famine  n*efl  plus 
dans  le  païs  de  Canaan;  &  ii  les  chofès  alloient  toujours  un 
même  train,  nous  ne  croirions  pas<pie  c'cft  fa  Providence  qui 
en  ciifpofb ,  mais  la  nature.  On  voit  ici  que  les  qucftions  qu'on 
avoit  Ikitcsà  làint  Eplirem  ,rouloicnt(urla  dilllcultc  de  connoître, 

3aand  c'eftla  grâce  qui  noosmeut,    pourquoi  Dieu  n'agit  plus 
'une  manieie  fi  fenûble  avec  nous  qu'il  fiûfbît  avec  ks  Pa- 
triarches. 

X  XIII.  Le  difcours  58'.  a  pour  titre  àe  la  Foi,  &  montre   ^îurlafoi  * 
que  les  inquiétudes  touchant  les  befoins  de  la  vie  font  une  preuve  çcjr'îance 
Qu'on  manque  de  foi  dans  les  points  les  plus  cflenticls.  Peut-on  80.  sui  ^f* 
dite  en  eflfet  qu'on  croît  que  Dieu  donnera  les  biens  étemels  &  in-  '^^.^f' 
cotzuptîbles ,  lof%i'on  dojute  s'il'  donnera  ceux-là  mêmes  qui  fiant  d?t»re&^ 
nécefiaires  à  la  vie  preiênte»  &  qui  font  beaucoup  moins  con-  erreurs  des 
fidcrables  ?  L' Auteur  parle  à  des  Religieux  ,  6c  il  cflayc  de  les 
.détourner de  recourir  aux  Médecins  dans  les  maladies,  difiint 
que  Jefus-Chrift  qui  guérit  les  playcs  de  lame, peut  à  plus  forte 
laifon  guérir  celles  du  corps ,  (1  on  aime  mieux  en  attendre  la  gue- 
dionoB  ià  bonté^que  des  remèdes.  Qu'on  ne  dife  point,  ajoute^tHU!» 
que  Dieu  lésa  accordés  pour  s'en  fervir.  Il  n'a  ufé  de  cette  con- 
dcfcendance  qu'en  faveur  de  ceux  qui  n'avoicnt  pas  aflTcz  de  foi 
pour  fè  confier  parfaitement  à  fa  Providence.  Mais  des  Reli- 
gieux dont  le  deffein  eft  de  s'élever  au-deffus  de  fliomnie  ,  & 
qui  ibnt  commeéttangets.&  voyageurs  fiir  la  terre  9  doivent  êtrft 
animés  d'une  foi  qui  les  Êdfe  penfer  ôc  agir  diHêremment  des  an* 
très.  Ce  difcours,  quoique  fort  bon,  n'a  rien  du  feu  de  S.  Ephrcm. 
JLes  deuxfiiivans  n'en  doivent  faire  qu'un.  On  n'y  trouve  rien  qui 

SuilTe  donner  lieu  déjuger  qu'ils  foient  de  faim  Ephrem.  Le  but 
e  ces  deux  dilcouts  eft  de  montrer ,  contre  les  Payens ,  que  les 
tierolilemietts  de  terre  &  les  autres  évenemens  lèmblabies  9  font 
des  effets  de  la  puifTance  6c  de  la  juftioe  de  Dieu  »  6c  que  cha- 
que fiécle  a  befoin  de  la  vifite  du  Seigneur  ;  parce  que  fi  de  tems 
en  tcms  il  ne  châtioit  point  les  hommes,  ils  s'abandonneroient 
entièrement  àlimpieté.  Dans  le  premier  de  ces  deux  difcours  on 
lit  divers  particularités  qui  regardent  les  montagnes  d'Arménie; 
6c  dans  le  fécond  il  eft  parlé  d'une  mortalité  arrivée  à  Conllan* 
^nople.  Mais  ce  ne  ièroit  pat  uneraifon  de  les  ôter  à  S.  F  phrem , 
fî  on  avoit  d'ailleurs  des  preuves  qu'ils  lufTent  de  lui.  Car  nous 
voyons  par  Gcnnadc ,  qu'il  avoit  fait  un  poëmc  fur  la  ruine  de 
Nicomedie.  Ce  qui  nioutxt;  c^u  U  çigit  u^s-iuibiaic  de  ce  qui  fç 
paiToît  hofs  de  ion  païs» 
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Surlantiie  XXIV.  Nous  nevoyons  rien  non  plus  dans  le  Traité  în^ 
'^•^^'^JPjJjlînilé,  Pour  la  ruine  de  P orgueil,  qui  nous  faffe  ccnnoître  qu'il  eft 

ihuiniihc  ,    de  faint  Ephreni.  Ce  Saint  avoit  fair  un  difcours  furl'hun'ii'tc  , 
FS'j'a.     .  que  faint  Grégoire  de  NyfTc  {a)  relevé  beaucoup  ,  en  dilànf 
qu'on  ne  pou  voit  le  lire  fans  haïr  en  même  tcnis  toute  l'enflure 
de  l'orgueil,  ôc  fans  fe  croire  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
Mais  il  y  a  apparence  que  le  Tiaité  qu'avottvû  iàtnt  Grégoire 
de  Ny^Tc  efliemême  dont  patlePhotius(      &  qu'il  dit  avoir 
été  divifé  en  cent  chapitres ,  où  l'on  voyoît  route  la  beauté  & 
h  force  de  faint  Ephrem.  Celui-ci,  quoique  fort  beau  ,  ne  mérite 
pas ,  ce  fembie  ^  un  /i  grand  éloge.  Il  eil  adreifc  à  un  Solitaire , 
a  qui  11  écoit  venu  en  penlëe  qu*il  lèroit  enlevé  dans  quelques 
jours  comme  Helie.L  Auteur  témoigne  avoir  été  faifi  de  frayeur^ 
en  apprenant  une  tentation  fi  dangercufe,qui  a,  dit-il,  renverfé 
tant  ae  perfonnes  ;  6c  donne  à  ce  Solitaire  de  très-belles  le(;ons 
d'humilité.  Le  Traité  fuivant  cft  plus  du  ftyle  ôc  du  génie  de. 
faint  Ephrcm.  On  y  reconnoît  fon  zele  6c  fon  humilité.  Le  Saint 
y  inveatve  contre  les  défauts  des  Moines,  particulièrement  de 
-ceux  qui  ne  vouloient  pas  fc  nuivitrirc  les  uns  toix  autres,  & 
qui  cherchoient  à  dominer  fur  leurs  frères.  Croycz-tnoi  ,  leur 
dir-il ,  ce  ne  fera  pas  par  les  dignités,  par  l'autorité,  par  la  nu- 
gnificence,  par  la  gloire  ni  par  la  réputation  que  vous  vous  ou- 
▼rirez  l'entrée  du  royaume  du  Ciel  :  car  tous  ces  avantages  du 
monde,  bien-ioin  de  vous  procurer  la  rëmiflipn  de  vos  péchés , 
contribuent  plutôt*  à  votre  condamnation  ôc  à  votre  perte ,  s'ils 
ne  font  accompagnes  d'îuimilltc  ,  d  f  hL-iffance  ,  de  charité,  de 
patience  &  de  douceur  :  Puifque  nous  ne  f<^aurions  jamais  être 
lauvcs'  qu  en  imitant  Je fus-Chrift. 
^«j'  J'-'^     X  X  V.  Le  Traité  fixe  la  médilànce  nepent  fiire  qu'honneur  a 
g^'.lfixg.ty'.  '^'"tEphrem.  S'il  eftplus  difius  que  les  autres,  c'eft  que  lama' 
tiere  en  cft  abondante.  On  y  voit  que  le  démon  fçait  accom- 
rmjdcr  fcs  tentations  à  nos  inclunnons  ,  ne  doutant  pas  que  (1 
les  liens  dont  il  vent  fe  fcrvir  pc  urnc  us  tenir  en  fervitudc,  nous 
étoient  pénibles  ôc  dcfagrcabies ,  nous  ne  fillions  promtcment  nos 
elSbrts  pour  nous  remettre  en  liberté.  On  y  voit  encore  que  les 
paffions  nous  ôtrat  la  connoiffance  des  pièges  que  le  déttoit 
nous  tend,  6c  que  femblables  à  des  gens  remplis  de  vîn,  nous- 
n'àppercevons  pas  les  cordes  dont  on  eft  prêt  de  nous  lier ,  ÔC 
nous  r.e  les  fentuns  pas  même  quand  on  nous  lie.  S.  Eplucni» 
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ék  que  la  lépre  horrible  dont  lue  couveite  Marie  la  ProphetefTe, 
■pour  avoir  médit  de  ion  ftere»  nous  fait  coniuncrc ,  combien  cVi 
afircux  le  vice  de  la  mc'difànce;  ôc  drabîit  pour  maxime  qu'il  y 
aura  même  peine  pour  le  mcMiflmr ,  ôc  pour  celui  qui  I  cccutc. 
Quand  on  entend  dire  du  mal  d  un  homme  de  bien ,  ou  Te  mo- 
quer de  Ja  vérité ,  fans  rien  répondre  pour  la  défenfe  de  l'un  £c  de 
rautrey  ce  iUence^  dit  ce  Pere  >  fi*cft-il  pas  criminel  î  Car  en 
écoutant  ces  médi(ànceS}  ou  ces  railleries  »  fans  reprendre  celui 
qui  les  fait,  on  a  lieu  de  croire  qu'on  les  approuve,  comme  li 
elles  ctoicnt  vraycs.  C'cll  pc urqucu  ]3icu  It;.  condamnera  tous 
ilcux  à  la  même  peine:  iun  pour  avoir  dit  le  mal ,  lautrc  pour 
l'avoir  écouté.  Il  finit  (on  Traité  fur  la  médilànce  par  un  en-  i.cor.«.  lo. 
droit  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens ,  où  ùânt  Paul  dir, 
que  les  médUfans  ne  feront  point  heririers  du  royaume  du  Ciel, 
Après  quoi  il  traite  de  l'intcmpcran-cc ,  payant  d'une  matière  x 
l'autre  (ans  aucune  liaifon.  Ce  qui  peur  donner  lieu  de  croire  que 
cette  dernière  partie  cil  un  liagmtnt  de  queiqu'autre  difcours. 

XX  VL  Celui  qui  a  pour  titie,  ne  faut  pas  s^amufer  à  Sur  i«  ris» 
tire  ni  à  fc  divertit  ,  mais  quUi  eft  plus  à  propos  de  s'aPpHtpttt  au  ^tl  "^^^.' 
dàiil ,  &  aux  larmes,  cfl  citd  par  (.3)  Fhotius  fous  le  nom  de  ie4«  ' 
fàinr  Fphrcm.^  Ce  qui  pc  urroit  cnibaraner  ,  c'efl-  qu'on  y  rap- 
porte les  paroles  d'un  Ancien,  touchant  la  licence ,  qui  font  at- 
tribuées dans  (^}  les  mtmes  termes  à  Agathon  qui  vivoiten 
£gypte  quelque  tems  après  fàint  £phrem.  Mais  apparemment 
qu' Agathon  les  avoit  apprifes  de  queJqu'autre  Solitaire  plus  ancien. 
.Voffiin  a  retranche^  de  ce  difcours  quelques  exemples  tirés  de  S. 
Antoine  &  de  S.  Athanafe,  qui  croient  dai^sune  autre  édition  latine, 
mais  qu  li  n'avoit  pas  trouvés  dans  le  grec.  Voici  comment  il 
commence  :  Le  principe  du  renveifement  6c  de  la  mine  d'un 
Solitaire  >  c*eft  le  os,  l'impunité  &  la  licence.  O  Solitaire  y  lorfque 
vous  vous  trouverez  dans  cette malheureufe  difpofition,f<jachez 
que  vous  êtes  tombé  dans  l'abîme  détoures  fortes  de  maux!  Ne  cef- 
fez  donc  pas  de  prier  Dieu ,  afin  qu'il  vous  garantifle  de  cette  mort. 
Le  ris  &  la  licence  perdent  tous  les  fruits  ôc  toutes  les  bonne» 
cnmes  d'un  Solitaire.  Le  ris  ôc  la  licence  le  jettent  dans  de» 
palfions  honteufesy  &  n'y  précipitent  pas  feulement  les  jeunes 
ilcligicux,mais  les  vieilliras  mêmes.  Un  Ancien  a  dircn  parlant 
de  la  licence,  que  c'cfi  un  vent  impétueux  qui  corrompt  tout 
le  fruit  d  un  Moine.  Ecoutez  maintenant  ce  que  vc*us  devez  ju- 
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ter  du  ris.  Il  démiit  cndefement  la  béttimde  de  TafRiétion  Oç. 
u  deûiL  II  n*édilie  pas.  Il  ne  conlbrve  pas  les  édifices  Ipirî- 
tuels,  mais  il  les  pera  &  les  renverfe.  Il  attriflcle  Saint-Eiprit» 

nuit  à  Tainc  &  corrompt  le  corps.  î.c  ris  bannit  les  vertus,  nefe 
fouvicnt  pas  de  la  mort ,  Ôc  ne  tait  aucune  réricxion  fur  les  fup- 
plices  de  l'autre  vie.  Seigneur, otcz-moi  Icris,  ôc  accordez-moi 
h  dcùii  ÔL  ic  gémiflenient  que  Dieu  dcfire  de  moi.  Le  com- 
mencement du  deOil  vient  de  la  connoiflânce  de  ibi-méme  y  6c 
il  hm  que  notre  deiiil  ne  foît  pas  félon  l'homme  >  ni  pour  être  V& 
par  les  hommes,  mais  félon  Dieu,  qui  connolc  ce  qu'il  y  a  de 

Ï)Ius  cachtî  dans  notre  coeur,  afin  que  nous  mdritions  de  joùirde 
a  béatitude  en  fa  prefence.  Avons  donc  toujours  Li  gaycté  6c  la 
joie  furie  viiage,en  nous  réjouilfaiit  des  dons  de  Dieu  dans  ie 
Sûnt-Efprit  ;  mais  pleoiant  6c  gémiiTant  en  notre  efpric ,  ôc  en 
notre  penfôe.  Demandons  à  Dieu  qu'il  nous  délivre  de  toute  ap- 
parence de  nul  )  afin  que  nous  ne  foyons  pas  prive's  de  fou 
royaume  celef^e  ^  de?  biens  (éternels  qu'il  a  prépares  h.  ceux 
qui  l'aiment.  i>aint  Ephrcm  inllfle  fur  la  brièveté  de  la  vie  ,  qui 
nous  fuffità  peine  pour  faire  pénitence  de  nos  fautes  i  &  fur  le 
danger  de  tomber  entre  les  mains  du  Prince  des  ténèbres ,  Ci  nous 
Jbreons  de  ce  monde  dénués  de  verras.  Il  le  nomme  kd-même 
à  la  Hn  de  ce  (Ufcoors  ^  &  prie  lès  fteies  d'intercéder  pour  htl 
auprès  de  Dieu. 

Sur  les  jeux  XXVII.  Le  4^*.  difcours  cfl:  fait  pour  détourner  les  Chré- 
S^Sefs  ^'^^^^  ^^^^  divcrtifremens  &  des  parties  de  plaifir ,  comme  les  jeux, 
fig.  107!  ladanfejics  concerts,  le  tliéatre.  On  y  raie  voiraufli  qu'ils  doi- 
vent s*abftenir  de  diverfes  itiperfiîtîonS)  comme  de  prendre  garde 
au  vol  des  oifcaux  ,  de  porter  des  plUladeres  ou  ligamens  par 
manière  de  préfervatife.  L'Auteur  fe  fonde  fur  l'autorité  de  la  Loi  » 
des  Prophctes,de  l'Evangile  &  des  Ecrits  des  Apôtres  ôc  des  faints 
Percs,  qu'on  lifoic,  dit-il,  dans  toutes  les  Eglifes  depuis  l'orient 
jufqu'au  couchant.  Ce  difcours  a  du  feu  6c  de  la  beauté.  Mais 
on  doute  {a)  qu'il  foit  de  faim  Ephrem,  à  caufe  que  faint  Jean 

?eft  ibmommé  le  Tli^ogien.  Cette  ndfoneft  fbible ,  puifque 
on  qoalifioit  ainfi  cet  Apôtre,  dès  le  quatrième  fiécle  de  l'Eglife , 
comme  on  le  voit  par  l'oraifon  (  ^  )  de  faint  Grégoire  de  Nyfle  à 
la  loiiange  du  Martyr  faint  Théodore.  On  ajoure  qu'il  y  adiver- 
(es  chofes  qui  fe  trouvent  prefque  en  mêmes  termes  d^ns  le  Ci* 
xiéme  difcours  :  ce  qui  efl  vrai.  Il  y  en  a  encore  qui  l<>nt  tiréef 
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de  quelques  autres  de  îcs  écries;  enibice  qu'il  paroîtque  celui-ci 
n'eft  qu'un  rani^s  de  divers  fragmcns,  qui  n'cft  point  du  ftilc  dc 
faintEphrem,  &  n'en  a  ni  îa  nctreré  ni  réicvacion. 

X  X  V  1 1 1.  Le  l'raÏLc  contre  les  impudiques  a  un  air  d'humi-    c^-rt-e  ht 
Jké  &  de  componaîon ,  qui  font  les caxaâeies  les  plDscenains  i^-'^^^s»»"  • 
de  ce  Pere.  Ce  n'eft  prefque  qu'un  tiflu  de  paflages  cie  l'Ecriturci  ^' 
xecucillis  à  deflein  de  preferver  celui  à  qui  il  eft  adteiTéi  £c 
croit  un  jeune  Religieux,  des  maximes  corrompues  que  certains 
iiommes  dangereux  rtpandoient  partout.  Une  ck  îcurs  maximes 
croit  que  Dieu  uc  juge  point  des  chofes  qui  rcgardcut  le  corps. 
C'écoit^ce  femble,  lesMeflaliens^fottedeManidi^s  qui  pa« 
lurent  fous  le  règne  de  ConftàntîoSi  ou  ibus  celui  de  Valenct- 
Bien,  &  qui  r<?pândireiu  leurs  erreurs  m£mc  parmi  les  Moines. 
Saint  Ephrem  les  niaud't  étant  au  lit  delà  moiT.  Ils  (a)  pré- 
tcndoient  qu'au  momciu  que  le  S.  Efprit  defcendoit  dans  Tanie  , 
ii  la  délivrok  de  l'inclination  pour  le  mal ,  &.  qu'il  délivroit  auHi 
le  coips  de  tous  les  mouvemens  que  c^ent  les  palfions  :  en» 
fi)tte  qu'on  n'avoir  plus  befoin  de  fe  mottifier  par  ues  jeûnes  fie 
autre?  exercices  pénibles ,  ni  de  dompter  la  concupîfcence  fuivant 
les  precc|nes  de  l'Evangile.  Leur  conduite  croit  ccnforme  à 
leur  doclrine.  Ils  couchoicnt  péle-méle,  hommes  àc.  femmes ,  au 
milieu  des  grandes  rués  >  lorlqu'il  Êiifoit  diaud. 

XXIX.  L'humilité  &  la  charité  de  faint  Eplirem  fe  font  en-  même 
core  mieux  lèncir  dans  le  difcours  fuivant.  II  eft  adreflié  à  un  W 
jeune  Religieux  y  que  la  crainte  d'une  perfonne  puilfante  avoit 
engagé  dans  un  crime  honteux.  Je  ne  f<jai  fi  ce  n'éroit  pas  le 
même  pour  qui  ii  avoit  compolé  le  Traité  précèdent  ;  cur  ijunt 
£phceni  lui  reproche  d'avoir  négligé  plufîeurs  avis  qu'il  lui  avoit 
deja  donnés ,  &  celui^î  donnoit  pour  excufc  de  fa  faute ,  les 
mauvais  difcours  qu'on  avoit  cmploye's  pour  le  féduirc.  S.  Ephrem 
lui  reprefente  l'horreur  de  fon  crime ,  &  combat  avec  force  les 
vains  prétextes ,  dont  il  fe  fervoit  pour  rompre  fes  engagemens 
avec  Dieu.  II  lui  fait  remarquer  dans  fa  conduite  d'autres  fcur« 
ces  de  là  prévadcation  que  celles  qu'il  alleg^oit.  S  lui  fiût  honte 
de  fa  facilité  9  enki  rappeOant'h  confiance  des  Martyrs  ,  in- 
vincibles aux  menaces  ÔL  auxtouflneosjâc  fintcenle  ûifàntfbiH 
venir  d  une  mort  prochaine. 

X  X  X.  Le  ^B*.  opufcule  ne  nous  prefente  rien  qui  nous  y  ^^e]  hawïî 
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il  SAINr  EPHREM; 

(àffe  Teconnoître  <àmt  Ephrem.  Seulement  on  voit  à  la  fil  oii 

bommc  pi5ndtrc  de  frayeur  dans  Fattente  du  Jugemciit  dernier: 
ce  qui  cft  afTez  le  caracîcrc  de  ce  Pcrc.  Un  Aît^ine  lui  avoit  pro- 
pofif  cette  cjucHion:  Efl-il  bon  de  \  cjuloir  connokrc  les  tenta» 
tions  des  autres  f  II  répond  que  cette  curiofité  peut  avoir  de 
très-mauvais  modfi  des  conlequences  encore  pas  dangeieti" 
lè$>  fiir-tout  dans  les  ;eanesgens  ,  par  rapport  aux  paillons  que 
le  commerce  mutuel  ae  leurs  pcnfdcs  ne  peut  manquer  de  ré* 
veiller.  Cela  lui  donne  lieu  de  parler  de  la  fuite  des  occafîons,  de 
la  violence  de  la  cupidité,  &  des  prccjL'rions  que  nous  devons 
apporter  contre  les  mauvaifespenfdes  :  i^juciiaiit  que  tout  homme 
toit  jeune  »  fbit  vieux ,  n*eft  pas  fur  de  lui-même  jufqu  au  jour  ijol 
mettni  fon  corps  dans  le  tombeau. 
Contre  l«  XXX I.  Le  difcours  intitulé  ,  cont  e  les  m<ittvaifes  femmes  ^ 
j^^^'P^^'  n'eft  pas  de  faint  Ephrem,  Ceft  une  partie  de  l'HomcIie  defaint 
Clu^Ioftome  qui  commence  par  ces  mots  :  Herodifis  entre  d( 
nouveau  en  furie. 

Suriachafle-    XXXIL  Les  trots  difcouts  filîvans  traitent  d'une  même  mi- 

p-)l^f'  >  ^S^vo^'^     '2  chafteté.  Le  premier  qui  a  pour  titre  ,  Co»- 

Trcvsrfe  de  la  virginité  cr  de  la  continence  ,  parr  ît  être  celui 
que  (a)  Photius  compte  pour  le  quarantc-neu\'icme  ,  &  dans 
lequel  il  dit  que  ^àint  £|>litem  feignant  une  perfcnnc  aux  prifes 
avec  i'erprit  de  Ibmîcation  y  donnott  des  forces  de  tNi  courage 
pour  pratiquer  la  tempérance  ficlachafteté.  Ce  di(courseftcom« 
pofé  de  deux  parties  ,  dont  l'une  qui  eft  un  dialogue  entre  une 
performe  religieufe  &  le  diable,  renferme  plufieurs  reparties  vi- 
ves,  nobles,  pleines  de  fcnsSc d'une  pieté folide;  l'aune,  une 
vive  peinture  de  l'enfer  6c  une  exhortation  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Uune  6c  l'autre  font  très-dignes  de  faint  Ephrem  » 
êc  on  cite  (^)  même  un  manufcrit,  où  il  fe  nommoit  lui-même 
dans  ce  difcours.  Le  fécond  eft  un  éloge  de  la  chafteté.  Saint 
Ephrem  y  dit  que  la  profefîîon  qu'en  faifoir  faint  Jean  l'Evan- 
l^elifle  lui  mérita  de  repofer  fur  la  poitrine  de  Jefus-Chril^^.  Le 
troilléme  renferme  divers  préceptes  fur  cette  matière.  Il  paroît  que 
c'eft  celui  dont  fônt  Grégoire  de  Nylfe  (  r  )  parle  avec  taiu  d'ef- 
tîme,  6c  dont  il  dit  rOù  eft  l'homme  qui  iifant  ce  que  fàint 
Ephrem  a  écrit  à  la  loiiange  delà  virginité,  ne  fafTe  pas  Tes  ef- 
^its  pours'ofiiirà  Dieu»  purs  de  corps  Ôc  d'cfpricf  XI  eittràs* 
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^pre  en  effet  pour  in^îier  Tamour  de  la  virginîtcf ,  âc  pour 
donner  de  I  horrcur  de  toutes  fortes  d'impurerc-s  ,  de  celles-là 
même  qui  ne  fe  conmiettent  que  dans  Je  fecret  du  coeur.  Ce 
Traité  eft  adrelTé  à  un  jeune  Religieux.  Un  des  moyens  qui  Ilui  • 
prelcrit  pour  conièrverla  diafteté,  eft  de  sabftcnir devin,  dont 
le  feu  eft  dans  tous  les  âges  y  mais  fiit^out  dans  la  jeuneflè  9  capa- 
ble d'augmenter  celui  de  laconcupiicence. 

XXXIII.  Photius(^)  met  pour  le trenti<5mc  Trairé  de  fiiint  ^f^^^^ 
Ephrem  celui  où  ilmontroit  qu'il  faut  fuir  les  payions.  Mais  il  xjo» 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui  eft  le  dans  Vollius» 
de  qui  a  pour  dae  »  dis  fajfons  &  des  trmAtes  de  tame.  Co« 
hâ<:ï  eft  la  prière  d'une  ame  qui  gémit  dans  fès  impeifèâionsy 
<lfû  8*en  accuiè  devant  Dieu,  qui  lui  en  cxpoiè  la  tyrannie  9  qui 
s  excite  à  rompre  les  liens  de  fcs  habitudes  ,  qui  pleure  de  ce 
qu'elle  le  fcnt  manquer  de  coura";e  pour  cette  cntreprife  ,  qui 
s'efiraye  du  jour  du  Jugement,  &.  qui  neajimoiiis  reprend  quel- 
quefois vigueur  par  la  vûë  des  milêricordes  du  Seigneur.  Son 
penchant  au  pecné  jufques  dans  la  tribulation ,  l'dtonne  ;  mais  elle 
cric  vers  Dieu,  comme  du  milieu  de  la  tempère,  afin  qu'elle 
en  foit  délivrée  par  fa  grâce.  Ricnn'cft  plus  vif  ni  plus  patétique 
que  cerre  prière,  ni  plus  digne  de  faint  Ephrem. 

XXXIV,  .  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  non  plus  que  les  quatre  I>eted«u 
difcouts  ka  la  componâion  ne  foient  de  âint  Ephrem.  On  y  p'^'^'^**"*»?' 
voit  partout  ùm  canâcrc.  Il  fe  nomme  dans  le  quatrième  ;  ôc  le 
commencement  du  premier  fait  voir  que  l'Auteur  dcmcuroit  à 

EdcfTc  ;  Un  jour ,  dit-il ,  qu'il  étoit  grand  matin  ,  je  fnrris  de  la  Ville 
bénite  d'Edelfc  avec  deux  Frères.  La  vue  des  étoiles  qui  bril- 
loient  encore  le  fit  penfer  à  la  gloire  des  Saints,  lorfqu'ik  pa-» 
roitront  au  dernier  jour  avec  Jefiis-Chrift.  Mais  en  m£me  temt 
l'idée  de  ce  dernier  jour  le  frappa  fi  vivement  que  tout  fon  corps 
commença  à.rrcmbler,  &  fes  yeux  à  répandre  de?  lanHeaux  ae 
larmes, tant  il  fetrouvoit  faili  de  crainte  détre  mis  alors  au  rang 
des  réprouvés.  Ses  deux  conipagnons  s'appercevani  de  fa  dou- 
leur lut  en  demandèrent  la  raifon  ?  Ceft ,  leur  répondit- il ,  que  je 
crains  fertque  ceux  qui  voyant  mon  extérieur,  loûent  la  pieté 
dont  je  n'û  que  les  dehors,  ne  fe  moquent  de  ruH)  lorfqu'ils  me 
verront  tourmenter  dans  les  flammes  éternelles:  car  je  fçai  quelle 
eft  ma  tiédeur  &  ma  négligence.  Il  leur  dit  quantité  de  belles  cho- 
ies fur  la  bonté  de  Dieucnvccs  les  hommes  j  £ir  la  promptitude 
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31  SAINT  EPHREM, 

^  l^ificacité  des  fecom  qu'il  leur  donne;  &  Hoir  (bn  difcoiirs 

{>ar  une  très-bôUe  prière,  pour  implorer  fcs  mifericordcs.  Dans 
c  fécond  qui  paroît  une  fuite  du  premier,  il  s'exhorte  lui-m£me 
à  la  componction  par  la  confidcration  de  fes  péchés  &  des  grâ- 
ces de  Dieu.  Soyez ,  dit-il,  touché  de  çompondion ,  mon  anic, 
&  Ibyez-cn  pénétrée  pour  toutes  les  grâces  que  vous  avez  xeçuëff 
de  votre  Dieu  ,  &  que  vous  n'avez  pas  bien  conlèrvëes.  Soyez 
touchée  de  douleur  de  tous  les  maux  que  vous  avez  commis  con- 
tre lui  i  &  foyez  encore  particulièrement  touchée  de  tous  ceux 
pour  lefquels  il  vous  a  (i  patiemment  attendu  à  pénitence.  Il 
prelcrit  à  fes  frères  de  très-belles  règles  de  morale ,  &  les  ex- 
Jiorte  à  n'être  fenfibles  qu'à  l'égard  des  chofes  invi fibles  6c  éter- 
nelles. Il  implore  dans  le  troifiraie  le  &couis  de  la  grâce  mede- 
ctnale  de  Jefus-Chrift  dont  U  reconnost  le  prix  ,  la  force  &  la 
néccffité  d.ir.s  les  renrations.  Il  montre  que  cette  vie  ne  mérite 
pas  qu'on  faimc,  mais  qu'on  la  pleure.  Ht  comme  ii  touchoit 
déjà  à  Tonziéme  heure  de  fa  vie  &.  au  terme  de  fa  navigation ,  il 
témoigne  une  grande  fiayeur  pour  les  approches  de  la  mort, 
ne  \  oy  ant  rien  dans  tes  oeuvres  de  ce  qui  la  rend  (buhaitableaux 
jufles.  Il  marque  en  ces  termes  la  différente  fituation  des  jufte» 
&  des  pécheurs,  au  Jour  de  leur  mort.  C  cfl  à  tous  les  jîiftesttne 
grande  joie  lorfque  Tamc  fe  fcparc  d'avec  Iccoips.  Mais  quelle 
cil  à  la  mort  la  douleur  &  la  trllklTc  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
foin  de  s'y  préparer,  6c  qui  ont  vccu  dans  une  pareiie  moneiie?  Ces 
ames  qui  ont  négligé  le  foiti  de  leur  falut  durant  leur  vie ,  feront 
alot;  pénétrées  a  une  fi  vive  douleur  que  le  tourment  que  leur 
caufera  ce  repentir itmtile ^leurfeia infîniment  plus  fenllble  quck 
frayeur  même  de  la  mort;  au  lieu  quelesjuflcs  trcflTailliront  alors 
de  joïe  fe  voyant  au  terme  d  érre  recompenfés  des  travaux  de 
leur  pénitence.  Dnus  le  quatrième  il  rcprcfente  les  regrets  inu- 
tiles que  la  mort  des  pécheurs  laiiîc  après  elle,  ôc^amnic  lui  & 
les  autres  aux  larmes  oe  la  j?énkence  ^  à  Texemple  du  Prophète 
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our- 


rir  de  la  parole  de  Dieu ,  de  la  recitation  des  rfeaumes»  deia 
leflurc  derEcrirurc,  des  jeûnes,  desi^mes^  de.re^erance& 
de  la  nicdication  des  biens  à  venir. 
Surlapûu-  XXXV.  Suivent  quatre  difcours  fur  h  pénitence  qui  ré- 
pondent  par&itement  au  caraclere  de  faint  Hphcem.  On  y  voit 
Ion  feu ,  fon  zele  »  fon  hamilité»  &  l'élevadonde  Ton  Jiyle.  Saine 
Grégoire  de  Nyfi^  (  ii)  lui  attribué  divers  Ecrits  fur  cette  ma< 
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DIACRE  D^EDESSE^^c;  . 
ûae  f  mais  il  n'en  fixe  pas  le  nombre.  Dans  le  premier  (aine 
Ephrém  propofe  aux  pécheurs  tous  les  motifs  qui  peuvent  les 
porter  à  la  pénitence;  la  bonté  6c  la  puiflancc  du  Médecin ,  à  qui 
ils  doivent  découvrir  leurs  playes  ;  la  facilite  du  rctncdc  ,  auffi 
proinr  qu'il  cil  efficace  ;  l'incertitude  de  l'heure  de  la  iikht;  la 
dureté  du  joug  du  démon ,  le  plus  trucl  de  nos  ennemii,  la  duu- 
ceur  de  celai  de  Jefii^-Chrift;  la  joie  qu'ont  les  Anges  dans  le 
Ciel  de  la  conveifion  d'un  pécheur;  rinlltilîlé  des  pleurs  dans 
l'autre  vie.  Pourquoi, leur  dit-il,  craignez-vous  le  Médecin  ?  il 
neft  ni  dur,  ni  cruel,  ni  impitoyable.  Il  n'employé  ni  le  fer,  ni 
le  cautère,  ni  aucun  remède  douloureux.  Tl  guérit  d'une  feule 
parole.  C'ed  pour  vous  qu'il  eil  defcendu  du  Ciel  ;  ôc  il  s'efl  fait 
Homme»  ami  que  vous  vous  approchiez  de  lui  fàuos  cndme>  6c 
qu'il  gu&iflë  vos  playes  les  plus  profondes.  Il  vous  appelle  à  lui 
avec  toutes  fortes  de  bontés  &  de  cliariré.  Approchez,  pécheurs  , 
vers  le  bon  Médecin,  que  les  larmes  que  vous  lui  offrirez,  vous 
fervent  de  mcdicamcns:  car  il  veut  que  chacun  trouve  fon  falut 
dans  fes  propres  pleurs.  Peut-on  un  remède  plus  doux  ?  Dans  le 
iècond  ît  exhorte  les  pécheurs  à  ne  point  Ct  décourager  de  leurs 
&utes ,  même  fréquentes  :  mais  à  reprendre  vigueur  ,  pour  ne 
pas  fc  laifTer  terraffcr  par  rcnncmi  qui  les  a  frappés;  &  à  tra- 
vailler (ans  délai  à  leur  convcriion  ,  fans  la  remettre  de  jour  en 
jour.  Il  leur  propofe  l'exemple  d'Abraham  qui  palTe  de  la  gcnti- 
lité  à  la  vraye  Religion  ;  celui  du  bon  lairon»  deRaab ,  de  faîne 
Paul,  qui  fefi)nt  wxtvés  par  la  pénitence.  Il  leur  montre  dana 
le  troifiémc  ,  qui  paroît  n'être  qu'un  fragment  d'un  plus  long 
difcours ,  qu'ils  doi\  ent  efpcrcr  de  la  toutc-puiffance  6c  de  la 
mifericordc  de  Dieu ,  le  pardon  de  leurs  péchés  ,  quelques  grands 
qu'ils  foient ,  Dieu  n'ayant  point  limité  le  pouvoir  de  la  péni- 
tence à  certains  péchés»  mais  l'ayant  étendu  à  touslansdiitiiH 
élion.  n  les  prede  de  travailler  à  leur  converfion  par  la  confî« 
deration  de  la  brièveté  de  la  vie  »  quePApôtrefiûm  Jacques  com- 
pare à  une  vapeur  qui  paroît  pour  un  peu  de  tcms,  &  qui  dif-« 
paroît  enfùitc.  Le  quatrième  qui  eft  au (li  intitulé  de  ia patience  p 
traite  de  l'utilité  des  tentations.  Saint  Ephrcm  s'y  étend  beau- 
coup (ùr  les  combats  des  Martyrs ,  6c  fiir  la  glotte  qu'ils  fe  font 
acquifc  daiu  leCiel  en  confeffant  itirla  terre  le  nom  de  Jefiis* 
Chrift,  ôc  en  répandant  leur  fang  pour  lui.  C'eft  dans  ce  difcour» 
<]ue  S.  F.phrem  dît  de  Iin-mfmc  qu'il  ne  mérite  pas  de  porter  lo 
jiom  de  (]îirciicn ,  parce  qu'il  a  fui  la  tribulation  qui  lui  cûr  ac- 
«j^uii  h  cwionna  de  gloiie^  qu  iJji'ofc  à  caufe  de  ia  lâclicté  pat- 


^tf  SAINT  EPHREM^ 

1er  des  Martyrf,  parcequele  remords  de  là  coniciencc»  com-* 

me  une  bête  cruelle  vient  auHi-tôt  fc  jetter  (ur  lui  6c  lui  repro- 
cher qu'il  écoic  indigne  de  louer  dans  les  autres  une  vertu  qu'il 
n'imitoit  pasjôc  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  cnn  cr  dans  cette 
matière  ,  les  larmes  6i  la.  honte  de  fa  foiblcfic  i  arrctcnr.  11  s'y 
anime  néanmoins  par  la  vûe  de  la  bonté  de  Dieu ,  fait  vio- 
ience  à  fon  humilité  dans  Terpérance  que  Tes  Frères  profîteronc 
de  lès  paroles  )  puifqu'îl  ne  peut  pas  leur  propolèr  Ibn  exemple 
à  imiter. 

Sur  h  paù-M-      XXXVI.  On  nc  trouve  point  dans  le  difcours  intitulé  de  la 
^»ipag-i;i-  patience  y  la  nobleflc  &  I  clcvation  que  Sofomcnc  (  a  )  admimit 
dans  ceux  de  faim  Eplircm.  L'Auteur  y  demande  d'uii  Chrc'ticn 
qu'il  foie  prêt  à  foufirir  pour  Taniour  de  Jcfus-Çhiilî  toutes  for- 
tes de  tritKiktions  »  Ibit  extérieures  ibit  intérieures;  &  donne  pour 
maxime  9  que  comme  un  enfant  edincî^able  de  traiter  d'aflTaireSy 
de  même  ui.c  ame  >  quoiqu'elle  ait  été  âite  patticipante  de  la 
grâce  de  Dieu,  tant  qu'elle  n'cf!  nrurn'e  que  de  la  douce  on- 
ction de  l'Erprit  Saint  ,  ôc  qu'elle  n  a  pyiat  été  éprouvée  par  l^^s 
tentations  &  les  tribulations  que  le  malin  efprit  lui  fufcite ,  elle 
eft ,  n  on  peut  le  (Urc  amfi  ^  encore  enfant  âc  peu  capable  du 
Royaume  de  Dieu. 
Sur  hpMieii'     xXXVII.  On  a  iittîtulé  le  difcours       d(  la  patience  &  ds 
<e&  J.i  com-  la  compùn5lion  :  titre  qui  ne  lui  convient  pas  plus,  que  celui  de 
pondiwi ,  p.     charité  ,  de  l'humilité  ,  du  mt'pris  du  monde  6c  des  autres  ver- 
tus, dont  il  ti-aire  égalemei^r.  boi^  but  géncTal  cft  de  faire  voir 
que  1  iiciiiure  faïnte  efl:  un  tréfor  où  nous  trouvons  des  amies 
pour  nous  défendre  ,  6c  des  remèdes  ^our  nous  guérir  de  nos 
blefliiTes.  Ce  qui  a  pû  donner  occafîon  de  rinriiuler ,  de  la  cent' 
ponâion  ,  c'efl:  une  prière  très-vive  &  très-humble  dans  laquelle 
fîinr  Ephrcm  çJ'mit  des  combats  que  lui  livre  l'enneini  ,  &  de- 
mande avec  iiïllance  d'en  êtredéUvré.  A  la  fuite  du  titre,  on  lit 
ces  paroles  :  Bertifjh. ,  Seigneur.  Ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'au- 
trefois lorfqu'on  iiloit  dans  r£gli(eics  écrits  de  faint  Ephrcm, 
ainfi  que  le  remarque  (àinr  (  b  )  Jérôme  i  le  Leâeur  avant  oe  corn* 
mencer  demandoit  la  bénédiâion. 
Si;-  la  C0--     XXXVIIJ.  Quelques-uns  ont  attribué  à  faint  Chryfoftome  le 
'^'^ïéds'V  ^^^^^^"""^  intitule  patience  &  de  la  confbmmation  du  fiécle  ; 

^  ^^^^  fur  rnv.rr';ré  d'un  iiiar-iiferit ,  où  il  efl  ff'US  fon  nom.  Mais 
les  munuitrits  du  Vatican  &  d  autres  Bibiioteques ,  le  doiiiicnt 
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DIACRE  iyEDESSE>â^e:  ^7 
t  £unc  Ephtein  »  dont  il  a  en  eflfet  le  fiyle.  Il  eft  wàseSSi  à  des 

Moines.  Le  Saint  y  traite  du  fécond  avènement  de  Jcfiis-Chriff, 
du  règne  inddfeclible  dos  Juftes  ,  &  des  fiippliccs  drcrneJs  des 
mcchans.  11  exhorte  fes  Religieux  à  fe  fbutcnir  dans  les  tribu- 
lations de  la  vie  prefente  par  1  eipcrance  des  biens  de  la  vie  fu- 
ture. Paitotn;»  leur  dit-il  »  il  y^a  des  combats  à  foutenhr:  mm  il  y 
aaulfî  des  cooromies  qui  nous  attendent.  Letemsde  ces  com« 
J)ats  eft  court,  celui  du  Jugoinenr  &  des  n5compeniès  ne  liiûra 
point.  Il  ajcure:  fi  les  Iliraelites  dansledcfcrt  ne  purent  fuppor- 
ter  la  voix  du  Sciçrneur  ,  comment  pourrons-nous  (outcnir  (a  prc- 
fcncc ,  lorfqu  il  dciccacixa  pour  nous  juger  dans  toute  1  étendue 
j6a  là  fùieur?  Ce  dîfcours  comme  Ueftdans  Vofllusen  renferme 
trois  j  qui  ont  chacun  leur  conclufîon.  Le  lècond  n*a  pas  beau- 
coup de  liaifon  avec  le  premier;  c'eft  une  exhortation  à  l'ctude 
&  à  la  méditation  de  l'Ecriture  faiiiri.-.  Le  rroifîcnic  ci!  uneefpece 
d'épilogue  où  l'on  fait  un  éloge  du  repos  que  procure  la  folitude, 
&  de  fes  avantages,  6c  où  iàint  Ephrem  conjure  fes  Religieux 
de  s'appliquer  amduëment  à  la  pratique  des  vernis  théolojgalesy 

de  riiumilité  >  de  fènounîr  de  la  prière  6c  de  la  méditation 
jdes  Livres  faints. 

XXXIX.  Les  trois  opufcules  fuivans  intitulés  Bc<:r.îude!,  ^""^ f;',^'* 
renferment  un  ^raml  nombre  de  fentences  ,  où  faint  ki\'h 
car  elles  font  tres-digncs  de  lui  ^  donne  de  fort  belles  règles  de 
la  vie  fpirituelle.  Nous  en  mettrons  ici  quelques-unes.  Heureux 
celui  qui  embrafie  avec  amour  la  pénitence  par  laquelle  les  pé- 
cheurs font  fauvds,  &  ne  retombe  point  enfuire  dans  le  péché, 
comme  ingrat  envers  Dieu  notre  Sauveur  î  Heureux  celui  qui 
s'approche  .avec  révérence  ,  crainte  ôc  tremblement ,  des  imma- 
culé myfteres  du  Sauveur,  ft^achant  ceitainement  qu'il  reçoit  en 
lui-même  la  vie  étemelle  1  Heureux  celui  qui  fe  tient  aifis  dans 
là  cellule  avec  pieté  de  léverence  >  ôc  qui ,  imitant  Marie  aux 

Î>ieds  du  Sauveur,  imite  auffilesemprellLmcns  de  Marthe  pour 
c  recevoir  !  Heureux  celui  qui  ef^aux  autres  un  exemple  de  vertu, 
ÔL  n  offciife  la  confcicnce  de  perfomic  I  ii  Icra  bcm  daiis  le  Sei- 
gneur. Heureux  celui  qui  fe  laifle  toujours  prendre  deramour 
de  la  vérité,  &.nc  prcrc  poîiu  fa  bouche  au  menfonge,  penlànt 
avec  crainte  à  la  dcfenfe  que  le  Seigneur  a  faite  de  dire  des  pa- 
roles inutiles  !  Heureux  celui  qui  fuivant  l'ordre  de  Dieu ,  veille 
fans  ceffe  fur  lui-même ,  &  vit  dans  la  fobrietd!  Saint  Ephrem 
s'étend  beaucoup  fur  cette  béatimde ,  &  parle  de  lui-même  avec 
ides  ièmimeos.oe  douleur  U  d'humilité >  aulquels  il  efl  aiiëde 
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SAINT  EPHREM, 

le  reconnoîtrc.  Il  loue  la  confiance  des  Martyrs,  leur  amouf 
pour  Dieu» leur humitité.  Heureux  celui  qui  conlêrve la  penlHe 

du  jour  terrible  du  Jugement,  &  qui  s'applique  à  guérir  parlés 
iannes  les  plaies  de  fon  arne!  Heureut  celui  qui  à  l'heure  delà 
réparation  ac  fon  ame  avec  fon  corps  trouvera  de  la  confiancel 
Saint  Ephreni  décrit  la  manière  dont  fe  fera  cette  réparation, 
&  quelles  en  feront  les  fuites  ,  ôc  prend  occalîon  de  i  inct:r|:itudc 
du  moment  auqud  elle  aniveia ,  d'exhorter  (es  Fieres  à  la  vî« 
gîlance  &  à  la  pratique  continuelle  des  vertus.  Heureux  ceux 
qui  aiment  Dîeu>  équipât  amour  pour  lui  méprifent  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ;  qui  portent  volontairement  leur  croix  ,  &  ai- 
ment Jcfus-Chrifl:  ;  qui  ont  toujours  les  yeux  du  cœur  fixés  fur 
les  biens  futurs;  qui  no  mangent  point  leur  pain  fans  le  gagner 
uar  leur  travail ,  ôc  qui  travaillent  même  de  leurs  mains Kùvant 
le  confeilde  rÀpotreypour  avoir  de  quoi  donner  à  ceux  qui 
ont  faim  !  Saint  Eplirem  dit  enfuite  des  malédictions  à  ceu^  qui 
jcroupillent  dans  Thabitude  du  péché  »  fans  vouloir  &ire  pénitence; 
qui  livrée  pendant  leur  jeunefle  aux  voluptés,  remettcnr  à  faire 
pénitcncé  fur  la  lin  de  leurs  jours  i  qui  pèchent  de  propos  délibé- 
ré, ôcdifent  demain  nous  ferons  pénitence  i  qui  connoiflTant  le 
bien  fe  livient  au  mai  ^  qui  après  avoir  renonce  au  monde,  en 
(îiivent  les  maximes»  qui  ne  le  préparent  point  ici  de  tous  leurs 
efibrtspour  parokte  innocens  oev^nt  le  fouverain  Juge. 
^nTn"J*V^  X  L.  Nous  avons  après  ces  trois  Traités  ,  une  fuite  de 
di'\.T8  fujets,  demandes  &  de  rcponfes  ,  qui  font  dans  VofTius  cinq  opuf- 
j»ag.  i7i>,  cules  differens.  Le  premier  établit  que  c'cft  parles  mauvaifès 
allions  des  Clirctiens  que  Dieu  eft  blafphemé  parmi  les  Gentils, 
en  ce  que  ceux-d  voyam  ceux-là  pafler  leur  vie  dans  la  bonne 
chère  &  fyvrognerie  >  dans  les  jeux  >les  danfes  dclimpudicité , 
ne  manquent  pas  d'en  conclure  par  un  blafph^me  ,  qu'ils  n'agiP 
fent  ainfi ,  q  ie  i^nr  ce  que  leur  Dieu  l'ordonne ,  6c  que  telle  eft  la 
doftrinc  de  J  eius-Chrift.  Le  fécond  explique  dans  un  fcns  à  peu 
près  fembiablc  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ^-^''ous  deshonorez  Ditu 

Îar  la  tranjgrejfm  de  la  Loi  ;  &  montre  qu'elles  regardent  les. 
uifs  meurtriers  des  Prophètes  &  de  Jefus^^dft ,  àn  les  ChiéK 
.  fiens  prévaricateurs  de  la  Loi  de  l'Evangile.  Dans  cet  opulcule 
on  leur  reproche  les  mêmes  excès  &  dans  les  mêmes  termes  que 
dans  le  quarante-cinquième  qui  ne  nous  paroît  pas  être  de  faint 
Ephrem.  Ce  qui  ne  feroit  pas  néanmoins  une  raifon  de  rejetter 
celui-ci  j  s'il  avoit  d'ailleurs  l'air  de  ceux  qui  ne  font  point  cou-» 
içftés  à  ce  Pete»  Alaîs  on  ne  Xy  recon&olt  pas.  jU  feut  porterie 
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même  jugement  des  quatre  autres.  On  montre  cbois  le  trotitéme 
qu'aux  termes  de  l'Ecrituce  les  Herédques  ne  ibnt  pas  des  hom- 
mes, quainfi  il  n'y  a  aucune  obligation  de  les  aimer,  ni  d'avoir 

commerce  avec  eux.  Le  quatrième  fait  voir  que  le  pcché  irrc- 
miflibie  ,  cft  celui  que  l'on  commet  contre  le  Saint-Elprit.  Le 
cinquième,  qu'après  l'hèrefie,  le  plus  grand  de  tous  les  cornes 
eft  la  haine  du  prochain. 

X  LI.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  {a)  dit  des  Ecrits  de  faint  Sur  le  juge- 
Ephrem  lur  le  Jugement  dernier  ôc  le  fécond  avènement  de  Je- 
fiis-Chrift  ,  qu'il  nous  les  rcprcfcntc  d'une  manière  fi  vive  qu  on 
croit  dtja  ai  ctrc  iLinuni.  i-ci  opuicuics  6^^^.  6c  70^  traitent  de 
cette  matière  9  &  on  peut  dire  qu'ils  ne  contiennent  rien  que  de 
très-beau  ôc  de  tzès-édifiant.  Mais  cequtâit  douter  qu'ils  loient 
de  laint  Ephrem  ,  ccû  que  les  42.  &  43*.  canons  des  Apô- 
tres y  frnt  citds  fous  leur  nom;  ce  que  perfonne  n'a  fait  avant 
le  Concile  (  è  )  d'Ephcfe;  ôc  qu'en  parlant  de  la  fainre  Vierge  ,  oa 
alTecle  de  dire  qu  ciic  eft  pr^pretmm  &  véritablement  la  mae  dt 
Dieu  :  aflfeâarîon  qui ,  ce  ièmUe,  marque  bien  nettement  qu'ils 
n*ont  été  écrit que  depuis  que  Neftorius  acontefiéceterme.  Ces 
deux  opufcules  qui  ne  doivent  ca  faire  qu'un,  font  en  forme  de 
dialogue  ,  ôc  les  interlocuteurs  paroilTent  être  des  Moines.  11 
y  eft  traité  de  la  force  Ôc  de  l'étendue  du  renoncement  que  nous 
^ifons  dans  «le  Baptême,  au  démon  ,  à  fes  œuvres.  Parmi  ces 
«euvr^  on  comprend  les  jeux  dehazard>  fondé  fiir  fautoricé  des 
canons  attribués  aux  Apôtres.  Il  y  eft  aufTi  parlé  de  fexamen  ri-* 
gourcux  qui  fcfcra  des  Chrétiens  au  jour  du  jugement  par  rapport 
aux  obligations  qu'ils  ont  contraèiccs  pur  leur  jBapr6mc  ;  du  bon- 
heur des;uftes,ôc  des  peines  dellinccs  aux  médians  dans  les  enfers. 

XLIl.  Le7i*.mtituléi«  >www  deimmm,  de /a  vertu  &  des  pi'' 
rkheffisf  n'eft  pas  du  ftyle  de  làint  Ephrem.  On  7  fait  voir  que  »oci.  - 
quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  içache  6c  qui  ne  peniè  qu'il  faut 
mourir,  tons  nt'nnm  oins  ncrep;ardcnr  pas  la  mort  fous  un  même 
arpcct.  LeslniMcles  ôc  les  imj'ics  qui  ne  crovciit  pas  le  Jup;cmcrt 
dont  elle  cii  fuivie ,  la  regarde  préciicment  cormne  la  fin  de  leurs- 

filaîiirs  y  les  fidèles  au«Mitraîre  ,  y  trouvem  un  (ècours  contre 
attrait  des  pa(fions  6l  un  fbjet  de  prier  condnuellementjufqu'% 
ce  qu'elle  arrive.  Le  72*.cft  l'on^^iémede  ceux  que  Metaphrafte 
a  compofifs  de  diveis  fiagmens  des  homélies  Ôc  oraifons  de  iaius 
Balile. 


li«)NySçaWtdt  S.E^hrcm.  fag.  j.  j     (  A)  Fly«  Toro.  j.pag.  tfn 


Digitized  by  Google 


40  SAINT  EPHÏIEM, 

9itf  la  refiir-    XLlII.  Le  7 3 ^  n'a  pas  le  feu  de ceux  de  (àîot  Ephfeili^  e*efF 
mom^p.  its.  ""^  expBcadon  de  ce  pdiage  delà  première  Epitre  aTitnothée; 
«  Tinifff  fi  Nous  n'avons  rienappcmë  en  ce  monde  ,  d'où  il  eft  clair  que 
hous  n'en  pouvons  rien  emporter.  1/ Auteur  fait  voir  que  celacft 
vrai  f  puifque  tf)Ut  appartient  au  Créateur  en  propre  ,  &  que  nous 
ne  ibmmes  qu'étrangers  ici  bas.  Cette  vérité  le  conduit  à  des  té- 
flexions  (ùr  l'aumône  &  les  oeuvres  de  jaftîce  »  fur  la  grandeur 
de  Dietl|  Undigence  de  l'homme ^  ibrla  mort&larefiirteétioi^ 
empiuntantprelque  toujours  le  langage  deTEcriture.  Le  74^  efl 
extrêmement  vif&  animd  &  mânic  un  peu  dur.  Ce  qui  ne  fcroît 
pas  une  raifon  de  le  rejcner,  lî  l'on  n  y  rrouvoit  les  propres  termes 
du  Symbole  du  Concde  de  Conftantinoplc,  tenu  en  5  8 1.  quelques 
amiées  après  la  mort  de  fàint  Ephrcm ,  fui  vant  l'opinion  la  mieux 
fondée.  On  y  ruppolèméme  que  ce  Symbole  écoît  dans  Tufage 
public  &  en  ia  bouche  de  tous  les  fidèles.  Ce  qui  augmenro 
la  difficulté ,  n'y  ayant  point  d'apparence  que  l'on  ait  commencé 
audl-tôt  après  ce  ConcHe  à  fe  fervir  de  Ton  Symbole  dans  la  cé- 
lébration des  f;iinrs  Mylteres,  Les  paroles  alléguées  jufqu'àdeux 
fois  dans  cediicours  font  celles-ci  ;  J'attends  ia  refurredion  des 
morts  6c  la  vie  ài  Aéde  ter.  On  pounoit  répondre  que  ce  Sym-« 
bole  écoit  en  ulâge  dans  FEglîfe  >  avant  le  Concile  de  Conflaniî* 
nople.  Eneflfec  on  le  trouve  dansf  Ancora  de  faint  Epiphane  {a) 
écrit  au  commencement  deFan  574.6c  ainfiplufieurs  années  avnnt 
le  Concile  de  Conftantinople.  Mais  quoique  ce  Symbole  foie  rap- 
porté par  faint  Epiphane,  il  ne  l'eft  pas  dans  ks  mêmes  termes  : 
au  lieu  que  dans  le  difcours  dont  il  eft  queftion  >  on  cite  les  pro-i 
'  près  termes. du  Symbole  dreflfé  dans  ce  Concile.  Ce  difcours  m 
furplus  eft  fort  beau  6c  écrit  folidement.  On  y  voit  des  preuves 
'  de  la  croyance  de  l'Eglife  touchant  kprelènce  réelle  dans  i  Eu- 
chariftie.  Ce  qui  fuit  depuis  la  citation  des  paroles  du  Symbole 
n'a  point  ou  peu  de  rapport  avec  ce  qui  pr^icedc  ,  ôc  femhJe  ap- 
partenir à  quelaue  autre  difcours  qui  traitoit  des  divertiiTeniens 
prophanestnteraits  aux  Quédens. 
Sur  II  con-     X  L I V.  On  ne  peut  former  aucune  difficulté  contre  le  7;*; 
du"^!c^  \  difcf  urs.  Saint  Ephrem  s'y  nomme  hii-méme,  on  y  voit  fon  hu- 
fur  l'Aîitc-    ïT*ilit<^  ordinaire  ,  fou  défintereflcment  ,  fcs  fcntimcns  de  péni- 
«hfift  ,  pr.g.  tence  ,  6c  de  conliance  en  !a  mifericorde  du  Seigneur.  Il  traite 
»v»         de  la  fin  prochaine  du  monde  ,  &  de  l'avènement  de  i'Amo. 


(.1)  J'r>f2  lom.  j.c)* i  la  Jcrnicre  1  Epiphine  ,  ccmpoi?  piuiîcuxs  années 
JH^ne  <!«  Ja  pag.  é44f.  4iaf  qo  £1911  é$  âjat  I  aTwt  Ja  tM|w  du  C^ndte, 
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tiinft»  3om  ilfixe  la  nai0ance  m  tems  dek 

aie  des  hommes.  Il  die  ipill  iiaîtra  d'uM  fenuneimpiue  6c  éé^ 

bauch^e;  qtfautorîft^  defromper  les  hommes  en  punition  de  leurs 
crimes,  il  fefera  pafFcr  pour  le  Chrift,afre£lant  un  extérieur  hum-' 
hie,  tancpàc.,  eoucmi  dcl'injufticey  doux ^  Ebordabic  à  tous^ 
qu'il Vinacfaecaprinctpdemeiit  k  k  mnioii  Juive,  parce  qu'elle 
imsnd  Is  Meflie avec  plus  d'ardeur;  qu'il  fera  des diolcs  mer*  * 
Teilleuiès  &  tenàbles 9 'employant  pour  féduire,  non-ièulement 
l^idieflè^fic  la  tromperie,  mais  aumles  apparences  de  la  pieté  & 
de  la  religion  ;  qu'alors  les  Saiiits  qui  fe  trouveront  fiir  la  terre ,  re- 
coureront  à  Dieu  avec /beaucoup  de  larmes  >  pour  être  délivrés 
jdu  dragon  j  qa'ikfbitoiit  dans  les  défeitt»  Ocoboendsont^  JHm 
.^at  leurs  prières  la  grâce  du  fahic  Ce  diifeoiia  .eft  fuivi  de  trois 
pocmcsfurh  même  mariere-  Lerroifréme  ef^  une  fuite  c^u  fécond. 
Mais*  le  premier  n'a  aucune  Jiailon  avec  les  autres ,  moins  encore 
Avec  le  difcours  auquel  on  les  a  joints.  Ils  ont  quelque  chofe  de 
fhumilké  defiûtit  Ephrcm ,  mais  on  n'y  voit. pas  ies  atttzescaia* 
Ôeres.  On  peut^potcer  le  jnèiii«*jugeiiieBt  dudilcQiifS  intioilé: 
\Dei  circonjiances  (pù  fidvront  rafparitien  de  U  Onoùe  m  jtur  for" 
midable  d:t  fccmd  avenemfnt  dt  Notre  -  Seigneur  Jejiis  -  Œrijl.  Le 
commcnccmenx  fait  voir  que  i  Auteur  avoitpaclé  4ela.Groix  dans 
lin  dilcours  précèdent. 

X  L  V.  Saint  fiphtem  fe  luiiiiiie  à  h  tice  du  7P^  difoom»  ^,V;[. 
iqot  traite  dtt  Jiigemm  étrmtr  &  dt  la  reeompenfè  ,  de  mèoae  [S^eaA  « 
que  dans  le  8o«.  qui  a  pour. titre,  du  Jugement  &  de  la  corn-  W 
ponâion.  L'un  6c  l'autre  de  ces  difcours  font  très-dignes  de  fatnt 
Ephrem  ,  &  ont  une  conformité  de  ftyle  avec  fes  Ecrits  les  plus 
cettûns.  On  croit  que  c'eft  du  dernier  qui  efl  beaucoup  plus  long 
que  l'antre >  qu'il  nucenteadiece  que  dit  PlKNhis  {a)  que  ûint 
Êphrem  reprefente  le  Jugement  dernier»  ;  <c  dfaottc  Icsbwmmct 
àlapénitencc.  Sçachez, dit  il ,  mes  Frères,  qpe  favenement.de 
Jefus-Chrift  eft  proche,  &  qu'il  doit  dans  peu  rendre  à  chacun 
(èlon  fes  oeuvres  :  aux  Maints  ôc  à  lies  élus ,  le  repos  6c  h  lunucre 
jétenielle:  aux  pécheurs  8c  à  cemtquU'ont  irrité  ,  desfuppUces^ 
àes  tounnens.  ^ois  les  Anges  s'appcocbant ,  glonnàcoat  les 
Saints  avec  joie,  ^ferom le  récit  ae leurs  bonnes  oeuvres ,  de 
leur  continence ,  de  îeurs.veilles,  de  leurs  prières,  de  leur  pau- 
vreté volontaire,  dontlc  principe a^té un  amour  pariait  pour  Je- 
liis^brifl.  XI  ajoute  :  c'eft  peu.dej^bofe  que  los  tavaui:  de  notx^ 
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•pénitence  ;  mais  le  repos ,  &  la  coniblation  dont  Us  (ètont  fiiiv» 
«ft  tiè^gxande»  La  peine  qui  accompagne  h  conrincncé  ,  ne 
dure  quwn  peu  de  tems;  mais  fa  rdcompcnfe  durera  ctcrnellc- 
menc  da^ns  le  Paradis  des  délices.  Le  difcours  8 1*^.  eft  encore  fur 
le  fccoiid  avènement  de  Jdus-Chrift.  II  paroîr  fait  particulière- 
ment pour  des  Religieux  ,  que  faint  Ephrcni  preffe  vivement 
de  (èoiipofisc  à  ce  jour  par  toutes  (bctes  d'exercices  laborieux»» 
par  la  continence  y  par  les  veiUes  i  par  les  larmes  ,  6c  fuitout  par' 
un  détachement  général  de  ce  monde  ôc  un  defir  ardent  des  biens 
étemels.  Le  difcours       eft  le  i4<^.  entre  ceux  que  Metaphrafta* 
a  compofés  de  divers  fragmcns  des  homélies  defainr  Oalile. 
Cunentations  .  X  L  V  1.  Lcs  opulcuicji  Hj.  84.  8j,  85*.  font  des  lanientSH- 
t^^Tcr  ltl'  ôons  d'une  anus fîir les  délais  qu'dle  appoite  à  iaconverfion^fuc' 
'  *       *  ion  attachement  aux  plaifirs  de  la  terre ,  &  fiir  ks  inutilités  de 
fa  vie.  Elle  s'y  agite  dans  la  crainte  de  l!extrême  confufion  qui 
faifiralc  pécheur  dans  la  dernière  heure;  mais  elle  tâche  de  la 
modérer  par  divers  monts  qui  peuvent  fonder  rcfperance  d  un 
Chrétien.  L'Auteur  dit  dans  le       qu  il  étoit  mcprifé  6c  rebuté 
d'un  chacun  :  ce  qui  ne  convient  guéres  à  faim  Epnrem.  Les  an«- 
tres  n'ont  rien  de  remarquable.  Le  87«-eft  un  fragment  du  6c^i. 
Le  88  .  cfl  digne  de  faint  Ephmtt.  C'eft  une  prière  dans  laquelle' 
il  demande  à  Dieu  les  eflufions  falutaires  de  fa  grâce,  dans  le 
mC-mc  tems  qu'il  les  répandoit  fur  toutes  les  créatures.  Le  prin- 
tcms  ,  dit-il ,  fe  montre  a  nos  yeux  avec  tout  ce  qu'il  a  d'agréable. 
■  .        L  airdeviem  ferein,  iesoifeaux  du  ciel  reprennent  leurs  chants^ 
6c  diantent  à  la  glohre  de  votre  iàgelfe  :  La  terre  enoece 
d'habits  de  fleurs  de  toutes  fortes  9  comme  en  réjoûillânce  tant  de 
ce     Adam  Ton  premier  né  a  recouvré  la  vie  y  que  de  ce  que 
fon  Seigneur  dépendant  du  Ciel  eft  venu  régner  au  milieu  d'elle. 
La  mer  ren;plic  de  vos  faveurs  enrichit  ceux  qui  voguent  fur  fes 
eaux.  Votre  grâce ,  Seigneur ,  me  donne  la  conhancc  de  vous  par- 
kr  9  6c  mon  amour  ne  me  pemiet  point  de  ne  pas  approdier  de 
TOUS,  n  n'y  a  pas  jufqu'au  ferpent  »  ii  fatal  à  l'homme  dès  le  com- 
mencement ,  qui  en  ce  tems  qu'il  fort  de  k  tetre  pour  refpirer  » 
n'ouvre  là  gueule.  A  combien  plus  forte  raifon  votre  fervi- 
teur  ,  qui  brûle  d'amour  pour  vous  ,  ouvrira-t-il  là  bouche 9 
pour  chanter  lesloùanges  de  votre  divine  grâce  f  Le  Sp''.  eft 
«onnpofé  de  vingt-deux  prières  ,  toutes  tirées  de  divers  Ecrits 
)de  laint  Ephrem.  Il  en  nut  excepter  k  première  qui  eft  très- 
belle  y  ôc  qui  commence  pai-  ces  paroles:  Vicu  ji'.f:^  6  digne  de 
kHange^  L«  Saint  y  demande  pourW  &  pour  fes  éeres  dulecouxs 
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£fr>/J     jim^  Ephrcm  renfermés  dam  le  fécond  Tonte* 

f.  fk  Près  la  vie  de  faim  Ephtcm  par  Metaphrafte ,  on  trouve  Cantique  fpî- 
XA.  le  fécond  romc  un  recueil  de  oiverfcs  Sentences  "*"*^P'**7» 
tirées  raiir  des  Ecrits  de  ce  Pere  ôc  de  fa  vie  ,  que  de  ce  qui  eft  cité 
de  lui  dans  les  vies  des  Pères.  Suit  l'iiiiloire  de  îa  converHon^  écrite 
tion  par  lui-même)  mais  par  un  autre  qui  l'avoit  appdiie  de  lui, 
comme  on  Je  voit  par  ces  paroles  quien  fiuit  le  commencement; 
Le  iàint  Abbé  Ephrem  racontoit  aux  Frères  qui  venoient  le  voir.^ 
ce  qui  lui  étoit  arrivé,  di  fan  r  F  tant  enfant,  mes  mnrurs  rrotent 
fort  d<5rangées.  Vollius  met  cnluitc  fous  le  nom  dcfauit  Epiuem 
4in  cantique  fpirituel  adredë  à  la  jeuneife  Chrétienne.  Les  penlëes 
en  font  belles  &  les  préceptes  utiles.  Il  y  a  quelques  jeux  oemota^ 
qui  ont  peut-être  plus  de  grâce  dans  la  langue  fyriaque  que  dans 
la  latine.  Grégoire  XIII.  le  Ht  imprimeren  chaidaîque  à  Roni^ 
en  faveur  des  Chrétiens  de  Paleftinc  ,  particulicremcnt  des  Ma- 
ronites &  autres  qui  habitent  la  Mclopotainie  ôc  le  Mont  Liban, 
&L  le  leur  envoya  par  fes  ApoCTifiaires  ou  Internonccs  ,  pour  l'in- 
fliuâion  de  la  jeunefle.  La  tiaduâion  que  noas  en  a  donné  Vo^  - 
ftus^dl  faite  fur  le  chaldécn  &  fur  le  fyriaque;  ÔC  on  ;y  a  gaidé 
une  cfpccc  de  cadence  oudcrinie  qu'il  a\'oit  apparemment  dans 
la  langue  originale.  On  ne  l'a  point  en  grec. 

1 1.  La  Lettre  au  Moine  Jean  a  été  écrite  parmi  Supérieur  d'un  ç^îji^jj^ 
Monaftere  ,  ôc  dans  la  Mefopotanûe  :  caïaâetes  qui  dénotent  ' 
Isànt  Ephrem.  Il  fiuit  ajouter  qu'elle  M  eftatnibuëe  dans  lesfu»- 
nufcrits.  On  objeâe  qu'on  lit  dmS'^tte  Lettre  l'iufloire  du  grand 
Macairc  d'Egypte  mort  en  590.  long-rems  après  faint  Ephrem. 
Mais  ce  Saint  ne  pouvoit-il  pas  avoir  appris  cette  hiftoire,  dans 
celle  que  Timodiée  qui  fût  Evêque  d'Alexandrie  en  jSi.avoit 
iàitc  {a)  de  plufieurs  Solitaires,  apparemment  avant  que  d'étxe  Evè* 
<jue  ;  ou  de  quelque  Moine  venu  d'Egypte  en  Mefopotamie  î  Si 
1  on  dit  que  les  termes  de  la  Lettre  à  Jean  font  les  mêmes  que 
ceux  des  vies  des  Pères  ;  il  efl  aifé  de  répondre  que  l'Auteur 
de  ces  vies,  a  pris  dans  cette  Lettre  ce  qui  y  eft  raconté  du 

Fij 


-  'ci   ^-J    ^-J^  '-'b^lC 


grand  MaSté*  On  objeâeeaMne  qu'il  eftpad^dalls  dette  £etf' 
tre  des  Paifaes  conune déjà  udens  :  ce  qui  parok  contaîte  àS«» 
fbmene  (a)  qui  dit  que  ce  genre  de  vie  n'avoit^ commenetf^qiM 

depuis  peu.  Mais  le  terme  de^uir  fem  dans  Sofomcne  ne  fe  rap- 
porte pas  au  rems  auquel  il  vivoit  ;  mais  à  celui  de  Batthée  Ôc  des- 
autres  dont  ilpacle,ô<.  qu'il  fuppofe  avoir  vécu  fou^  le  règne  de  Va* 
lott.  B  femble  mèsaerXtf)  félon  Theodoce^  queves  Paftin^effoient  ' 
comm^ioé plutôt. Ces  Paftres  (r ) étoientdes  Sotitaices cocopél 
fims  ceflè  à  louer  Dieu  6c  à  lui  efirir  leurs  prierei'fc  leurs  can^ 
tiques.  Us  denieuroient  ftrr  les  montagnes  fans  avoir  aucun  îon;e* 
ment;  ne  raangeoient  ni  pain  ni  aucune  autre  chofe  qui  eût  befoin 
de  palfer  par  le  ^  >  ôc  ne  buvoient  point  de  vin  \  mais  lorfque 
Ib  tems  oekurieposétdt  venu^ibtenalloiemavecineferpetM 
à  la  noûn  fiir  les  montagnes  où  ils  dmneiiioîeoty  flc  mangeoieni^ev 
l^itôc  ils  ticoutoient  les  heriïes  qiillt  fenconuoient  »  f oà  vient 
qu'on  les  appelloit  Payeurs  ou  Brouteurs.  On  voit  par  cette  Lettre 
de  S.  Ephrcm  qu'il  avoit  commis  le  foin  de  fon  Monaftere  au 
même  Moine  Jean  à  qui  elle  cftadrefTée  y  ôc  que  depuis  cetenK- 
là  il  nepoQvoit  plu5  y  recevoir  peifonne  avec  luiyiàas  on  confut- 

qn*un  nommé 'Theodoie  homoin-dn 
gnndeTertU;  ci  vaut  extrêmement  pnsflëfaintEpiuBmdeiJorreeei- 
voir  dans  fon  Monaftere ,  il  le  renvoya  à  Jean  qui  le  rcçit  avec 
beaucoup  de  charirë.  Le  Saint  Ten  remercia ,  lui  donnant  en 
même  tems  les  louanges  que  mefitoît  fa  vertu  ,  car  il  ëtoit  aux 
Frères  un  exemple  de  bomies  œuvres  ;  6c  des  iniku£tions  pour 
&  Gonimnnanté.  H  détend- paft20«Iietem«nt  fiu  le  danger  que* 
coiuxnem  ceux  qui  entreprenoient  dos  diofeS'aiHleflns  de  leoit- 
forces,  6c  <|Qt  quittoient  leur  Monaftere  pour  mener  la  vie  dee- 
Paftres.  H  rapporte  quelques  exemples  de  Moines ,  à  qui  ce  genre 
de  vie  avoir  occafionné  la  mort ,  ou  de  longues  &  facheufes-in- 
commodités;  ôc  ditquex:equiportoitquclquefoisdes  perfonnes 
d^une venu  encore  finble  à  embmflèruneyie  fifsnfteie  6cfi  pleine 
'dedan|;eiS9  écoit- on  la  légèreté  d'efprie^  ottFennaidevivtelcut 
l'obéiflance,&  dans  le  fervioe  mutueidét  Freres^ou  la  paceflè  >  ou 
•  crAi  le  defir  de  fe  faire  eftinier  des  hommes.  Commconauroitpu 
lui  opoofcrTcxemplc  de  quelques  faims  Solitaires  qui  avoient  vécu 
de  la  forte,  il  répond  par  un  trait  de  la  vie  de  l'Abbé  Macaire  qui  ^ 
quoiqù*aevanoé  dans  k  vertu  i  k  croyoit  trop  foible  pour  vivie 
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Itibfî  )  pat  l'exemple  de  làint  Antoine  qui  fe  conduifanc  en  tout,  pac 
b*  fevehdofi  divine ,  vivote  dans  le  Monafleie  avec  ièt  Frênes  9 
uToit  d'habits ,  man^otc  dn  pan  »  travaiUoir  des  mains ,  eut  des 

<lifciples  qui  le  ^îc^^^'■eî■enr ,  &  qui  prirent  (bin  de  fa  ft^pulrure  après 
fa  mort;  Se  par  1  autorlrL  des  autres  Pcres  qui  ont  mené  une  vie 
commune,  exhortant  ôc  conibiant  ceux  qui  vcnoientàcuxyfàd- 
fànt  des  niizacles ,  &  guetiffime  les  maladies  par  la  venu  queDiea 
leur  «voit  communiquée.  Saint  Epliiem  veut  donc  qu'à  l'imi- 
tadon  de  ces  Saints  qui  ont  mené  une  vie  commune,  les  Reli- 
gleux  qu'il avoit fournis  à  la  conduite  de  Jean  ,  allant  le  droit  che- 
min fans  fe  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche ,  s'appliquent  aux  ;eû-  *  ' 
nés ,  aux  veîUes ,  à  la  prière ,  au  travail  des  mains ,  à  l'obéifTance  f 
àbletec  ddiivces  ûinn»  &  à  le  reodmdignes  de  participer 
WSK  fiints  MyAeres.  H  leur  dit  que  pour  devenir  iàint  il  n'eft  befoia 
que  d'ajouter  à  une  vie  fobre  5c  vigilante  ,  le  fouvenir  de  Dieu, 
dont  les  rayons  éclairenr  tous  les  cœurs.  Vivez,  leur  dit-il  encore, 
comme  fi  toutes  vos  adions  peintes  dajis  un  tableau  dévoient  être 
expofiées  à  la.vâe  de  tout  le  monde  en  nnUeuélev^ 

II L  Un  jemelleligieuxavottdcmandé  des «vir peur ft  coii-  ^AmwSm l 
^dlikeàlaimEplvem,  6c  lui  avoit  en  même  tems  fait  part  d'une  ','^^^*^^' 
\'if!on  qu'il  avoit  eue.  Ce  Saint  dans  k  rt^ponfc  qu'il  lui  fait ,  témoi- 
gne qu'il  a  toujours  prefcntes  dan&l  clpi  it  toutes  les  circonftances 
de  cette  viiîon  j  ôc  en  prend  occailon  d  exciter  ce  jeune  homme 
h'  venu.  Il  loue  fim  zde  ftlba  amour  pour  IXcu ,  €c  ki'pade 
en  déuil  des  verms  £c  des  vices.  Mais  on  voit  bien  qu'O  en  coûte 
beaucoup  à  fon  humilité  dans  tous  les  avis  qu'il  lui  donne.  Il  le  ren- 
voyé prefque  toujours  aux  exemples  de  verms  qu'il  avoit  parmi 
les  faints  Solitaires  avec  lefquels  iivivoit  i  &  s'accufe  en  différen- 
tes manières  de  ne  pa^  piatiq^cr  lui-même  ce  ^'U  enièignoïc  aux 


I V.  Le  difcours  fuivant  cflt  intitulé  dek  Fmu  ,  &  adreffé  à  J^"^"" 
un  Novice.  Il  cft  diftribuëcn  quatre  parties,  qui  font  pr^fcedées  * 
d'un  prologue.  Mais  ou  il  y  a  faute  clans  le  titre ,  ou  ce  prologue 
appartient  à  quelqu  autre  difcours.  Car  l'Auteur  y  parie  moins  i  un 
Novice  qu'au  Supérieur  d'un  Monaftere  où  il  y  avoit  eû  du  tronble 
qudquetenB  aupaiavanL  Lit  deux  piemieras  parties  du  difcouit 
ne  regardent  pas  non  plus  un  Novice  en  particulier.  Ce  font 
des  inftrudions  générales  pour  les  Moines  &  les  Anachorètes, 
dont  elles  touchent  également  les  devoirs  écles  tentations.  Elles 
ne  paroiiicnt  point  duiiUe  de  laintEphrem,  ni  convenir  à  lun 
ii  du  moq^ea  oe  qu'on  y  fuppoie  que  fon  lèmvt  en 
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csûnsjoQtS  dèaxfi>is  à  mangeraux  Moines,  &  deS  meitSefiqiiatfS 
Ôfë.  La  croînéme  eft  pour  un  Religieux  tourmenté  partout  de 
mauvaifcs  penfJcs,  jufqucs  dans  l'Oratoire.  Ce  qui  ne  marque  pas 
plus  un  Novice,  qu'un  Religieux  déjà  engagé.  Il  manque  quel- 
que chofe  au  commencement.  Les  remèdes  qu'on  y  donne  con- 
tre ces  tentations  ,  font  l'alïiduité  à  la  prière ,  la  garde  des  lens  , 
Tattendon  fiir  fohmème,  fécondée  de  la  grâce.  La  qtiatriâne traite 
audl  des  peines  d'efprit ,  &  abeawœup  de  rapport  avec  le  Tcaité 
de  faint  Rphrem,  intitulé  :  Soyez  attentif /Itr vous-même. 
De  Jaye«u ,  Traité  qui  a  pour  titre  de  fa  vertu  cft  aufîi  précédé  d'une 

?H'  préface,  où  l'on  voit  !a  profonde  humilité  de  fainr  Ephrem  ôc  la 

crainte  qu  li  avoit  desjugemens  de  Dieu.  Ce  Traité  eft  divifé  en 
.dix  chapitres,  qui  traitent  de  matières détachéesXe premier,  du 
gouvernement  monaftique.  Le  fécond,  derhumilité  âc  de  la  pa** 
tience  néceflaires  à  un  Moine  dans  lesmauvtts  tiaitemens  qu  on 
lui  fait.  Le  troîfiéme,  du  fecours  mutuel  que  les  Frcrcs  fe  doi\  ent 
prêter  dans  le  n•a^•ai!  des  mains.  Le  quatrième,  delà  pareife.  Le 
cinquième,  de  i  eioigncmcnt  qu'on  doit  avoir  de  l'oreueil,  du  vin 
&  de  la  converfation  des  femmes. Le  Hxiéme ,  de  lavanrage  de 
fobéïlfançe  êc  de  la  vie  commune.  Le  ièpti^me ,  que  Tamitié  fuc- 
elîc  lice  par  ferment  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  réfifter  en 
face  à  ceux  qui  veulent  nous  engager  dans  le  mal.  Le  huitième , 
de  la  fuite  des  Hérétiques ,  &  du  danger  qu'il  y  a  à  les  fréquen- 
ter. Le  neuvième,  du  l'ii^.  qu'on  dnir  avoir  de  la  chaftctc  ,  6:  des 
autres  vertus  de  fonétat.  Le  dixième ,  de  knoumcure  de  lame, ôC 
des  moyens  de  s'avancer  dans  la  venu. 
Difcours  fur     ^  L  Ccs  dix  cfaapitres  ont,  comme  l'on  voit ,  peu  de  liaifbn  cn^ 

CCS  i  iroiLï  :  tt'eux,  &  mùmc  avec  le  prologue  quieftà  leur  tête.  Cequi  fiit 

S'vwii'!»^  juger  qu'ils  font  la  plupart  tirés  de  divers  ouvrages  de  S.  Ephrem. 

*"*<wï®**  On  trouve  autant  de  conRifion  dans  le  Traité  intitulé  ,  Soyez  at- 
tentif fur  vous-même ,  divifé  en  douze  chapitres.  Il  n' eft  pas  néan- 
moins indigne  de  faint  Ephrem.  On  y  voit  phifieurs  penfies  qui 
lui  Com  familières ,  fa  mediode ,  iës  expre(Bons ,  ion  feu  &  fon 
énergie  dans  les  endroits  où  il  parle  du  Jugement  dernier.  Voflius 
trouve  auin  le  goût  fyrien  dans  les  paraboles  qui  expriment  le 
danger  qu'il  y  a  de  s'arrôrer  dans  le  chemin  du  làiur.  La  préface 
ne  marque  point  d'occalion  particuiiefe  qui  ait  engagé  faiiit 
•Ephrem  à  écrire  ce- Traité ,  mais  fon  humilié  ordinaire  y  eû  bien 
mari^ëe;  Le  premier  chapitre,  quoique  fort,  renferme  ce  que 
>l"on  peut  dire  de  plus  beau  &  de  plus  inflrudif,à  un  jeune  homme 
qui  quitte  le  monde  pour    revêtir  de  l'habit  moi^aiiique.  Le.ie- 
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tooâ  itpfefente^lbusla  parabole  de  deux  hommes  qui  vont  àiino 
Élème  viUe^lesefions  que  fait  le  ddmon  pour  arrêter  en  chemin 

ceux  qui  ont  commencé  à  entrer  dans  la  voye  cki  faiut.  Le  rroi- 
(îéme  traite  dvs  combats  de  la  chair  contre  rcfprir  ,  prémunit 
l'homme  contre  ici  iiilcs  du  démon,  inl|)ire  de  iu  conhance  en 
Dieu  >  &  aiSsimit  k  coniage.  Le  quatrième  combat  l'eneor  éo 
ceux  qui  nieitt  llmmoEtalité  de  l'ame.  Ce  qui  eft  dit  dans  le.  cin« 
quiéme  à  l'avantage  du  travail  des  mains ,  &  contre  ceux  qui  &ute 
de  travailler  s'étoient  perdus,  enfin qu  il  faut  apprendre  à  travail- 
ler pour  ne  pas  apprendre  à  mandier  ,  peut  regarder  les  MefFa-» 
liens,  qui  condamnoientle  travail  des  mains  comme  mauvais,  ôc 
indigné  de  gens  fpirituels  comme  eux.  Il  diiBngue  deux  ibrtea 
de  cribuladons  qui  font  infëparables  de  la  vie  :  L'une  eft  lèlon 
Dieu ,  l'autre  félon  le  monde  ;  les  tribulations  du  monde  font  rem- 

Flics  de  peines,  ôc  vuides  de  rJcompenfes  :  Au  lieu  que  celles  que 
on  foume  pour  Dieu ,  font  adoucies  par  Icfperance  d'un  prix 
éterneL  Le  fixiéme  appuyé  fur  la  neceflit^  de  travailler  au  falut, 
de  recevoir  avec  fûumiflîon  les  vérités  même  ametes  «  de  tenir  le 
parti  delà  venu  ,  malgré  les  outrages  ;  le  mépris  6c  les  mauvait 
rraitcmens,  &  d'éviter  la  compagnie  des  hommes  flupides  &  im- 
pruflcns  dont  h  conduite  n'eû  pas  fans  péril.  Il  paroit  qu  il  y  avoir 
dans  ic&Monaileres  des  pcrfonnesdeilinées  àin^lruire  les  nouveaux 
▼enns»  &  d'autres  qui  diiiffeotentlestravaux  mamieis.  Le  feptiëme 
eft  fîir  la  douceur,  l'humuité  &  le  pardon  des  injures.  On  y  \  oic 
que  TAutcur  ccrlvoit  aux  environs  de  l'Aimenie&du  grand  Dé* 
fert.  Il  dit  dans  le  huitième:  Ne  déclarez  pas  vos  penfecs  indif- 
fcretnincut  à  toutes  fortes  de  perfonncs  ;  mais  feulement  à  ceux 
que  vous  ^aurcz  être  ipmtucls  ;  cur  le  dtabic  drclie  un  trcs-grand 
nombre  d'embûches  >  &  nous  trompe  enphifieurs  manières.  lî 
ajoute:  Veillez,  vous  étesj^pellés  pour  negotier  ;  ne  perdes  pas 
la  perle  précieufe ,  fie  faites  embrte  que  l'ennemi  ne  vole  pas  votre 
trefor.  On  montre  dans  le  neuvième  qu'il  fàur  réfiftcr  au  mauvais 
exemple ,  demeurer  fidèle  à  Dieu  dans  la  perfécution  ôc  la  cap- 
tivité, à  l'exemple  des  Prophètes ,  ftiir  la  fornication ,  réfifler  au  dé- 
mon ,&  aux  mauvaifès  pcnfêes  qu'il  nous  fuggere  ;  s'appliquer  à 
laleclure  des  Livres  iaint$>  en  faire  le  fujet  de  /es  méditatif  ns.- 
Saint  Erhrem  témoigne  qu'on  doit  faire  beaucoup  de  cas  d'un  Re- 
ligieux qui  découvre  fespenfécs  à  un  antre  ,  &.  regarde  cette  dé- 
marche comme  une  preuve  du  deiir  linccic  qu  il  a  de  fc  corriger 
de  fcs fautes.  Si  quelqu'un, dit-il,  vousexpofc fes  penféesfic  vous 
découvre  fes  fsoites  >  n'ayez  pas  la  témeôîé  de  le  piéprifcr ,  conun» 
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étant  furpris  d  apprenidte  tf^â  ait  cofBiiijs  de  telles  aâîoJlS;  tBaS0 
plutôt  admirez  le  changement  de  voue fieEe.CM:  iiB. homme  qili: 

court  avec  un  voleur,  &  qui  s'eft  rendu  compagnon  des  adultères, 
ne  Ici  difcouvrc  jamais,  ^tantpoffcdé  de  la  mOmc  pafTion  ,  &  fe 
laiiTauc  aller  à  i  uiiedioii  c^u'il  leur  poitc.  U  tauc  donc  conloia:  avec 
toute  nmmiiité  -poflSyle-cdlui  qm  mai»  'découvre  funifieràenc 
'AiGaL  4,1.  fesfecrec^aiiiilqu^Ueftéôdt'tdl^^  vousféÊipÊHtréfieximJitrfiif^ 
mêrm ,  &  craignant  intrf  tmê  amjji-hitn  que  lut,  U  enfeigne  éu!$ 
le  dixième  àf^virerles  amitiés  particulières,  où  la  confclence  eft 
engagée,  à  ne  pas  écouter  ceux  qui  ne  parlent  pas  félon  la  vé- 
rité, à  aimerie  nience ,  Ôc  à  rejetter  les  mauvaiicsjpenfées  ,  de 
peur  qu'elles  n'encrainént  dans  des  adions  criminelles.  Il  traite 
«uffîtles  qualkésjdSmSoperieuri  dopt  uneeftqu'U  4ime  lajpaii^ 
êLtps  ion  zele  n'ait  pomt  d'amettume.  Je  ne  fçaî'fi  fotiaiéme 
peut  être  attribué  à  laint  Ephrem,  puifqùe  l'Auteur  en  parlant 
des  Martyrs  dit  :  Si  nous  avions  été  deieur  tems,  aurions-nous  li- 
vré notre  vie  parles  tortures?  6c  n'aurions-nous  pas  renoncé  à  no* 
,trc  foi  dans  cestenis  dc  j^relTe  Ôc  de  violence  {  S.  Ephrem  avoit 
vû  les  pedecudons  deCoi^aotkis ,  de  Julien  de  de  valens;  îl 
reproche  (  a  )  même  d'avoir  (it'la  tribulation  qui  lui  eût  acquis 
:h  couronne  du  martyre.  Le  douzième^  eft  la  lin  de  quelaues'  diP 
cours  doiula  marie re  avoir  ère  qu'il  faùr  perfeverer  dans  la  voca- 
tion à  laquelle  on  eft  appelle.  On  peut  y  remarquer  qu'interrogez 
par  nos  Frères,  Nous  devons  leur  répondre  avec  la  même  hu- 
fliilké  que  le  lèrvitèur  répond  à  fon  maître ,  ôc  que  la  mactete.de 
!]i6s  converiàtioiis  doit/èaternon  de  choies  vagues  Ôc  étrango- 
zes  ;  mais  de  ce  qui  peut  être  utile  à  Tame  ÔC  nous  édifiée;  Baiis.oes 
deux  derniers  chapitres,  ni  dans  les  deux  premier';  on  ne  lit  pas  CCS 
paroles  qui  fervent  dé  titre  à  tout  le  difcours  y  Soyez  attentif  à  vouS" 
mime  y  mais  on  les  trouve  dans  pluficurs  autres,  comme. dans  les 
3.  <J.  7.  p..io«.  Elles,  retrouvent  encore  dans  le  difcours  fuivantp 
qui  fait  le  7^.  jopiifculë  du  fécond  tome.  Ce  qui  fiûc  voir  qu'on  tor- 
loît  dû  le  joindre  à  ces  douze  chapitres.  Saint  Ephrem  s'y  adreilb 
,'aux  jeunes  gens  qu'il  excite  à  la  vertu  par  des  motifs  de  plaifir, 
de  récompcnfe  ,  de  gloire,  de  crainte»  de^OQte  ÔC.autieS  qu'ià 
Croît  les  plus  propres  a  icstoucher. 
^MdnST     V  i  1.  Le  huitième  opulcule  porte  dans  i'ëdition  de  Vofliu» 
fig^îîi»  *  le  titre  de  '-Proiogue  fur  des  parenefes  m  e^AdrMrjattr»  au  nombre 
de  çinquame»  qnecetEditeurprétendjie  devoirfiiie  qu'un  coïp% 

fondé 
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f^ndétantiiit  rautorit^  des  manufcrits ,  que  fui  îaSinlté  des'ma^ 
lieies  qui  y  font  traitées.  II  y  a  néanmoins  des  manufcrits  où  ce 
prologue  eft  intitulé ,  Exhortation  aux  Moines,  ôc  en  d'autres, 
fremiere  Exhortation  de  faim  Ephrem  aux  Avoines.  Mais  le  titre 
de  prologue  lui  convient  mieux.  Pliotius  parle  d'une  préface  qui 
école  à  la  tête  de  quarante-neuf  difcours  delaînt  Ephrem,  ôc  dans 
laquelle  ce  Pere  pleurait  (es  fautes.  On  ne  trouve  rien  de  Ccmbh- 
ble  dans  celle-ci  qui  eû  apparemment  différente  de  celle  qu'avoit 
vu  Photius,  mais  qui  n'cft  pas  moins  de  faint  Ephrem.  Elle  a  fa 
jurteffe  6c  fon  élévation  ;  &  on  y  voit  en  même  tems  fcs  fcmimeni 
d'humilité,  de  charité  ôc  de  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Ce  qui 
y  efl  dit  du  malheur  des  tems  convient  à  celui  de  S.  Ephrem ,  où 
deux héiefies  Tune  contre  la  Foi ,  c'eft-à-dire^  fluîrefie  des  Ariens^ 
Tautre  contie  les  mœurs ,  qui  étoit  celle  des  Meflâliens  »  caufoient 
beaucoup  de  troubles  &  de  defordrcs.  Cette  prér:ire  que  faine 
Ephrem  commence  par  des  glorirications  ôc  des  aciif)ns  de  grâ- 
ces à  Dieu ,  de  ce  qu'il  l'avoit  retiré  du  monde  pour  lui  faire  em- 
biaHêr  le  joug  léger  Ôc  agréable  de  Jefus-Chriil ,  renferme  let 
motlâ  qui  Tont  porté  àinftruiie  fcs  Frères  par  divers  diicours.  Le 

{>remier  eftadreflë  à  ceux  qui  avant  que  de  s'engager  dans  la  Re* 
igion  en  éprouvent  les  ri^quccrr.  T  e  f  roii  !  c(i  H.ns  cfimmence- 
ment  &  fans  fini  ^  paroit  une  fuire  du  premier.  Il  ell  rrès-cçurt. 
JLe  troiiiéme  n'a  point  de  iiaifon  avec  les  deux  autres.  S.  Ephrem 
y  établir  que  ïàns  Ja  ctaime  de  Dieu  6c  U  patience^  parfaite ,  on  . 
ne  peut  nire  aucune  bonne  a£tion  ni  la  conduite  à  h  Hn  qu'on 
ibuhaite.  Il  y  traite  aufli  de  l'humilité  dont  il  montre  l'excellence 
par  riiinoirc  d'un  Moine  qu'il  avoir  connu  ,  Ôc  qui  par  fun  îr  imilité 
ôc  fon  obcirTaiicc  fc  rendoir  fi  fomiidable  aux  démons  ,  que  fa 
prcfencc  Icuic  foulageoit  ôc  délivroit  les  pofTedés.  Le  quatrième  a 
plus  deBai(bnavec%s  deux  premiers,  aulquekileft  joint  dans 
quelques  manufcrits.  Saint  Ephrem  y  parie  a  des  Moines  nouvel* 
lement  entrés  dansbMonaftere,  &les  afTermitcoone  iesmau* 
vais  dîfcours  6c  les  mauvais  exemples  qui  pourroient  s'y  rencon- 
Ticr,  même  parmi  îes  anciens,  leurprefcrivant  du  rcfte  de  ne  ju- 
ger perfonne ,  de  ne  faire  attention  qu'à  eux-mémcs  ,  au  chant  des 
FfeaumeSy  à  Iale£ture  des  Livres  faims,  &  d'aimer  le  /Uence» 
robéiirance,]apdere,  la  fimplicité  dans  leurs Iiabirs ,  la  modellie 
ôc  les  autres  vertus  religieufesjl les  averôcdans  le  cinquième  de  fo 
garder  des  teiïtaticns  du  démon  qui  pourroit  les  engager  à  fortir 
du  Monalkre  avant  que  d'en  avoir  re<jU  l'habir  ,  ou  de  le  quitter 
après  l'avoir  reçu.  DiSA  je  iiiuéiucil  doiUie  dlVCXlÇS  raiioxi^  qui 
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doivent  empêcher  un  Novice  d'avoir  honte  d'obéir  6c  ^  ttavsûl* 
1er  des  mains.  Il  luiperfuadc  dans  le  fcptic^nie  de  fe  foumettrc  aii 
Frcre  qui  lui  cftprépofc  par  le  Suocrieur ,  ce  Frcrc  fiit-il  de  bafle 
iiailTance  ôc  de  parens  efclavcs.  Il  cnlcigne  dans  le  huitième  à  réli- 
llcr  par  la  foi  des  promefles  fie  par  lefperance  du  fecours  de  Dieu, 
uttx  di^oûts  que  la  délicatefle  &  Tindolence  donnent  pour  le  tra- 
vail des  mains,  n  blâme  dans  le  neuvième  l'inconflance  qui  nous 
fait  palTertous  les  jours  du  vîce  à  la  veitu  ,  &  delà  vcmi  au  vice, 
voulant  qu'on  fe  rappelle  lans  cefle,  le  jour  qu'on  a  quitté  le  (iccle. 
On  voit  dans  le  dixième  que  ni  la  longueur  du  tenis  que  1  on  apalTé 
dans  le  fcrvice  de  Dieu ,  ni  les  peines  qu'on  y  a  endurées,  ne  font 
pas  une  rdibn  de  d  rclâcherde  là  ferveur.  L'onâéme  eft  lîir  les 
tentations  &  les  troubles  où  fe  trouvent  expofés  ceux  qui  ont  nou- 
VL'lL-mcnr  quitté  le  fiéclc.  T. a  pr-cre  efî  le  remède  qu'on  leur  pref- 
crit.  Le  douzième  traite  de  la  conduite  que  les  Religieux  doivent 
garder  les  uns  envers  les  autres ,  delà  charité  &  delà  conipallion 
^u'ib  fe  doivent  mutuellement,  quand  ils  tombent  dans  quelques^ 
fautes,  6c  de  leur  fbumiifîon  à  accepter  les  plus  vils  emplois 
du  Monaftcrc.  Le  treizième  ne  fait  que  répeter  &  étendre  Icsrsû- 
fons  que  faint  Ephreni  donne  dans  le  fepriémc  contre  ccrr;iincs 
n-'pup;n3nc?5  que  l'on  a  en  vcnanr  en  Rchgion  d'obéir  à  des  pcr- 
ibnnes,  qui  dans  le  monde  n'av oient  rien  de  coniiderablerLc  qua- 
totâéme  quioarott  en  être  une  fuite,  fait  voir  qu*au  lieu  de  ces 
vaincs  idées  ae  gloire  Ôc  de  grandeur  mondaine,  on  ne  doit  en 
çonferver  que  de  modcf  ic  ,  Je  douceur,  d'humilité  &  de  re- 
'connoiiTance  envers  Dieu  de  nous  avoir  tirés  du  monde.  Le 
quinzién^e  &  le  fe?7iéme  regardent  les  devoirs  réciproques  des 
Supérieurs ôt  des  Novices.  Saint  Ephreni  avertit  ceux-là  de  bien 
con(iderer  l'importance  de  leur  miniflcre ,  &  de  ne  pas  abufer  de 
kurautorité  pouraflèrvir  per(bnne  à  leurs  paHlons.  il  dit  à  ceux- 
ci;  Si  ceux  qui  Ibnt  afH'^és  d'une  maladie  corporelle  font  vio-^ 
Icnceà  leur  nature  pour  f  i  rer\'cr  cxaclcmcnt  les  ordonnances  de 
leurs  7vledccins  ,  n'eft-il  pas  encore  plus  à  propos  que  nous  nous 
loumetrions  à  ceux  à  qui  Dieu  a  confie  le  foin  oe  nos  ames  f 
Sorte  <ts    VIII.  Jufquici  fônt  Ephrem  femble  ne  s'être  adreflTéqu'à 
Li  s ,  fortan*^  ^  fiécle,étoient  gardéspai  un  ancien,  &:  éprou- 

lig.  jik-  '  vés  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  monalltque.  Le  dix-(cptiénie 
dilbours  cil  pour  ceux  qui  font  fortis  de  cette  épreuve ,  &  revêtus 
dci'iiabit  religieux.  On  les  avertit  de  ne  poinr  s'élever  au-deffus 
de  ceux  qui  font  niouis  avancés ,  6c  de  ne  pas  ic  négliger,  comme 
fiaçrès  avoirpris  riiabit^U  lie  leur  relloitplus  riciià  faire  i  que  ceSt 
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letemsi  où  leur  humilité ,  leur  ofaéiflànce»  leur  patience»  leur 

douceur,  leur zcle  doit  fcmontreç ,  &  qu'ils  doivent  fiûre preuve 
du  defirqu'ilsont  de  ftii  clcur  falur;  qu'il  c-roit  inutile  de  tout  quit- 
ter pour  venir  dans  un  Monallcrc,  &  y  mener  une  vie  peu  con- 
venable à  leur  premier  deflcin  qui  croit  de  iè  làu\  cr ,  que  c'eft  por- 
tci  un  vain  le  nom  de  Aloine  :  nom  qui  les  fait  regarder  par  les 
gens  du  monde ,  comme  heureux  &  tellement  avancés  oans  la 
vertu ,  que  la  plupart  fléchiflcnt  devant  eux  le  genou ,  en  difant  : 
Ser^'iteu^s  de  Jclus-Chrift,  priez  pour  nous  pdchcurs.  Le  dix -hui- 
tième cû  contre  ceux  qui  penfentavantageulcment  d'eux-mêmes, 
ôc  s'élèvent  au-dclTus  de  leurs  frères.  Saint  Epiircm  les  rappelle  à 
leur  état  >  par  lequel  ils  doivent  être  morts  au  monde  Ôc  leur  vie 
cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu  ;  ôc  les  çrhorte  à  baiflèr  la  téte 
Ibus  le  joug  du  Sauveur.  Il  les  preflêdansle  dix-ncuviéme  de  le 
lever  promptcmcnt ,  lorfqu'ils  font  avertis  par  le  Frère  qui  ap- 
pelle aux  prirrcs  de  la  nuit,  ôc  dit  à  ceux  qui  ayant  cré  endormii 
nauroient  pu  le  trouver  au  commencement  de  l'Office, d  y  aller, 
«e  fût-ce  que  pourles  dernières  Oraiibns  :  Vous  pourrez ,  ajoute- 
t'ïl ,  enfime  des  prières  communes:  dire  vos  Plèaumes  dans  votre 
cellule.  Il  n  exempte  peribnne de  Touvrage  de  Dieu,  c'ell  ain/l 
qu'il  appelle  la  prière  commune ,  fi  ce  n'cft  pour  quelque  néccditc , 
ou  pour  caufe  d'infirmité.  Le  vingtième  traite  des  difpnfirions  né- 
cellairespour  paroître  en  laprelencc  de  Dieu ,  6c  des  ALyfîercs  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jefùs-Chiift.  Ce  qu'on  y  lit  qu'il  y  a  de  l'in* 
décence  à  fottir  de  l'aflèmblée  avant  qu'elle  fbit  finie ,  ièmble  gé- 
néral pour  les  Chrétiens  comme  pour  les  Moines.  Le  vingt-uniè- 
me regarde  les  tentations  qui  donnent  du  dégoût  pour  les  veille.^, 
&  qui  arrivent  «pendant  la  prière.  Le  vingt-deuxième  clllurunc 
matière  particulière.  On  y  fuppofc  qu'un  homnic  porté  par 
quelque  accident  à  embiancr  la  vie  monaûique ,  s'abandomio 
quelque  tems  après  au  relâchement ,  s'imaginant  travailler  fans 
finir.  Pour  Tencourager  S.  Ephrem  lui  fait  voir  par  une  très^beUe 
parabole  ,  que  fa  converfion  fubite  doit  être  un  motif  de  travailler 
avec  plus  de  ferveur,  ôc  de  témoigner  par-là  fa reconnoiiiaiicc  en- 
vers Dieu ,  qui  l'a  transféré  tout  d'un  coup  Ôc  fans  6tre  rebuté  do 
fes  péchés  à  un  érat  de  vie ,  où  beaucoup  ne  méritent  de  parve* 
nir  que  par  beaucoup  de  mortifications  &  de  grandes  aumônes. 

vlngt-iroifiéme  e(l  fur  le  travail  des  maûis.  Il  y  avoit  des  Moi* 
nés  qui  dégourés  de  la  tâche  qu'on  leur  avoit  donnée  ,  fe  niêloicnt 
d'ouvrages  qui  ne  les  regardoient  pas ,  fortoient  de  leur  cellule  , 
iiicâ  auiuioiemjd  auures  qui  pouUésd'awice  mvaiiloient  au-delà 
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de  cequ^iî  convenoit  »  &  négligebient  les  piîeiës  cottifunnesy 
ouquiabandonnoient  un  ouvrage,  où  ils  ne  trouvoîent  pas  aiTez 
de  profit ,  &L  en  pcenoient  un  autre.  S.  Ephrem  combat  ces  abus , 

ôc  veur  qu'ils  s'occupent  tous  dételle  forte  aux  ouvrages prefcrirv, 
qu  ils  iK- négligent  pas  la  prière.  Il  artaqne  dans  le  vingr-quarriéme 
ceux  qui  pour  le  foui  Luire  à  Tobéiflance ,  quittent  la  vie  commune 
pour  embcaflêi  TEKemîtique.  Il  les  fuit  dans  toutes  leois  imagina- 
tions &  leurs  démarches;  ôc  les  convainc  par  leur  propre  expe- 
nence  qu'ils  ont  été  abufôs  par  rcnnemi,&  que  le  meilleur  pour  eux 
cft  de  rerourner  dans  le  Monafîcre.  II  traite  la  même  matière  dans 
je  vingt-cinquième  ôc  \'ingr-{ixicinc.  Datis  celui-ci ,  il  fait  voir  que 
lafource  de  l'inconflancc  des  Moines  culcur  peu  de  foi,  qui  fait 
que  foie  dans  leAlonulIcre,  fuit  dans  ledefcrt,  ils  chcrdicnE:  ti> 
vain  la  juiHce ,  le  repos ,  lés  viayes  lîcheflbs ,  la  peifèâion  qu'ils 
fie  veulent  point  acheter  au  prix  marqué  dans  l'Evangile. 
vingt-dxitfme  eft  attribué  dans  un  très-ancien  manufcrît  à  un 
Etienne  le  jeune  que  Vofllus  croit  érrc  celui  qui  fouffrir  le  mar- 
tyre du  tems  des  Iconcclaftes.  Dans  le  vingr-fcptiéme  il  montre 
par  divers  endroits  de  l'Ecrimre  qui  parlent  de  la  charité  &  de 
la  mifcricorde ,  Ôc  par  la  parabole  de  l'Enfant  prodieue,  que  l'on 
•doit  recevoir  avec  joie  celui  qui  après  s'être  écarté  de  ion  devoir 
^8c  fëparc'  de  la  communauté ,  y  revient  par  un  repentir  volontaire. 
liC  vingt  huitième  contient  l'hiUoire  d'un  Moine  nommé  Palla- 
de ,  natif  d  Alexandrie  ,  ouvrier  fi  ardent  pour  le  travail  &  pour  îe 
gain,  que  le  dellr  de  gagner  de  l'argent  l'emp^^choir  de  prendre  ie 
tems  de  manger.  Il  négiigeoit  de  même  i'obéifiaiice  «k  lesjprie- 
res  communes.  Avem  de  fba  dérangement  par  un  ancien  Solitaire 
qui  lui  avoit  donné  lliabit ,  ilne  le  corrigea  point ,  mais  alla  de- 
meurer dans  Icdcfertoii  Utomba  en  dcmence*  Le  but  de  fainr 
Ephrcni  dans  le  vingt-neaviéme  eft  d«  montrer  que  Dieu  n'eft 
pasinjufle  dans  la  diilribution  de  fes  grâces,  quand  il  été  à  celui 
x|ui  a  pcti  ,  ce  peu  qu'il  paroit  avoir,  pour  donner  à  celui  qui  a 
<léja  beaucoup,  il  parle  daiis  le  trentième  de  divers  accidciiiar- 
livés  à  des  Religieux  quià  fOfliceyoa  marchant  par  k  Maifbi^ 
étoient  tombés  parterre.  Il  montre  que  ces  fortes  d'accidensont 
«Ibuvent  des  caufes  naturelles;  6c  que  s^ils  arrivent  quelquefois 
.par  l'opération  du  démon,  c'eft  que  Dieu  le  permet  ainfi  pour 
-punir  eu  corriger  les  hommes;  qn'aurefte  de  pareils  accidcns  ne 
iloivent  point  troubler  les  fem  itcurs  de  J.  C.  qui  doivent  mettre 
«en  Dieu  toute  leur  confiance  ôc  implorer  ardemment  fon  fecours» 
^"Anteuzde  oe  difi^ouis'dlc  guTUavmtyiimfa       ^ui^as  amotic 
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fioar  k  vSrm  >  vivoit  (bt  utre  colonne.  Ce  qui  donne  lieu  de  dou* 
ter  qa'il  foie  de  S.  Ephreni.  Car  le  premier  qui  ait  embtaffié  ce 

genre  de  vie  paroît  être  S.  Sinieon  furnommd»S>y/itf ,  qui  ne  com- 
mença à  fe  faire  ccnnoître  que  vers  Tan  ^^aj.  plus  de  38»  aos 
après  la  mort  de  fainr  Ephrem. 

I  X.  Le  clilbours  trcme-unicme  traite  de  Thumilitd  &  de  la 
inodeAte,  &  y  exhorte  en  pardcotier  les  Supérieurs.  ËMihnctes  jurti^csy 
vaités  qu'on  y  établit  parl'autoritd  de  l'Ecrittirc  ,  en  peut  rcmar-  pag-  3**» 
quer  celle-ci:  CeluT-Ià  fera  humilie  malgré  lui  qr.i  n'aura  pas  voulu 
s'iiumliierdc  lui-môme  par  aiwînr  de  h  voleté.  Le  rrcntc-dcuxidmc 
cnfcignc  à  fouflrir  patiemment  les  injures,  foit  qu'on  nous  en  dife 
en  iace,  foit  en  notre  abfence.  Le  trente-troinéme  n'eft  qu'un  - 
fiagmenr  d*nn  difcours  qui  a  pour  ritxe  9  de  h  patience  &  de  Im 
^tm^nâiort.  On  y  trouve  un  modèle  de  la  n  j  nu  nimité  chré' 
ricnnc.  Le  rrcnrc-quarrikfme  cft  contre  ceux  qui  négligent  leur 
falur.  Suint  Ephrem  y  taii  \  oir  de  quelles  rufes  le  démon  fe  fert 
pour  nous  engager  dans  le  péché ,  &.  pour  nous  jetter  enfuite  dans 
ie  délèrpoir.  Il  y  enfeignc  aufll  àfiiirle  péché  9  ôc  à  ne  pas  pcr> 
drele/perance  en  Dieu,  Le  trente-cinquième  eftune  (ùppontton 
ingcnieufe  dans  le  goût  des  paraboles  ,  où  l'on  apprend  la  vraye 
manière  de  coiifoler  les  affliges,&  la  fin  qu'on  doit  fe  propofcr  dans 
-cette  au  vi  e  de  charité.  Le  rrenre-fixiénic  donne  des  règles  à  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  lire  en  prelence  des  Frères,  dont  l'une  cft,qu  li 
commence  prédfément  à.rendroit  oil  a  lini  celui  qui  a  lû  aupa^ 
javant^afînauonnepafre  pas  un  verfet,  pas  même  un  mo^une 
autre  >  qu'il  uiè  le  titre  ôc  rinfcriptioîi  t  quand  il  commence  que^ 
que  difcours,  enfin  qu'il  confcrvcavec  foin  les  livres  qui  font  bien 
ponclués  &  bien  écrira.  On  v  dit  encore  que  s'il  eft  ordonné  au  Le^ 
tleurde  lire  furie  cliamp,  il  doit  commencer  la  lecture  en  pr©- 
innt  «a  c6cé  gauche  duXJvre.  Ce  qui  veut  dire  apparemment 
«ue  le  Le£teur  neifiacliant  où  l'on  avoit  fini  la  leâure  précédente  » 
ooit  commencer  celle  qu'on  lui  ordonne  par  le  commencement 
même  du  Livre.  Suivant  cette  remarque  qui  c(\  dc'Vo(fius,il faudra 
jiire  que  cc(\  ici  un  Grec  qui  parle.  Car  chez  les  Syriens  comme 
^hezles  iicbreux  6c  les  Clialdccns,le  coté  gauche  du  Livre, en  eft 
Ja  fti.  Mais  rien  n'empêche  que  le  Tradoaeur  grec  n'ait  fait  queP 
jque  changement  en  cet  endroit  pourTabcommoderà  ceuxpoui' 
jqui  il  traduifoir.On  demande  dans  le  trente-fcptiéme  comment  oit 
^ient  à  bout  de  fe  défaire  entièrement  de  leftrit  de  fornication, 
A  quoi  l'on  répond  qu'il  nefuffitpas  pont  cela  de  s'abftenir  des 
ikjuiucui»^  m^i^^'ildtcaiÇL^ciJLé  ^X4Lcidiicla  vue  dç&- 
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objets  vains  &  dangereux  ;  les  autres  remèdes,  font  la  cnûnte  de 

Dieu  ,  la  peiiféc  de  Ja  moit ,  du  jugement  &  de  l'enfer.  Dans  le 
trente-huitième  9  Saint  £phrem  enfeignc  à  un  Religieux  à  Souf- 
frir avec  douceur  les  peines  &  les  tribulations  qui  lui  arrivent 
dans  le  Monaftere  ,  ôc  à  être  foujiiis  ù  ceux  qui  lui  roiic  prépofés.  Il 
s'cleve  avec  force  dans  le  trente-neuvième  contre  les  Religieux 
derobéilTanSyperturbateurs  du  repos  œmmun^Ôc  ennemis  de  la  cha- 
rité fiacemeUe.  H  leur  Êût  voir  leuroondanuiation  dans  les  PleaiH 
mes  qu'ils  diancent  chaque  jour ,  &  les  exhorte  à  changer  de  con- 
duite, en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  peines  dont  les  impies 
feront  punis  au  Jugement  dernier ,  &  les  rc'compcnfes  que  Dieu 
dillribuera  aux  Jufics.  Il  le  nomme  lui-nu'-nic  à  la  lin  de  ce  dif- 
cours  ,  ôc  demande  avec  beaucoup  d  iiuimiiLe  les  prières  de  fes 
Frères.  Il  les  avertit  dans  le  quarantième  de  mardier  dans  les  Cea* 
tiers  droits  de  la  ju  Aice,  &  de  s-éloigner  des  chemins  où  marchent 
les  impies.  Ce  qui  lui  donne  occaiionde  faire  une  defcripdon 
cesfenders  differcns.  Après  quoi  illeur  recommande  l'amour  do 
la  verw ,  la  crainte  du  Seigneur ,  de  s'cmbaraffer  peu  des  repro- 
ches des  mcchans,  de  pcrfcvcrcr  dans  la  pratique  des  bonnes 
couvres ,  Ôc  de  refifler  aux  mouvemens  de  la  concupifcence  qu'il 
appelle  le  gélrme  du  démon.  Le  quaranteninième  traite  de  la  vU 
gilance  qui  nous  eft  itècefTaire ,  pour  ne  pas  donner  entrée  à  la  pa* 
cefle  &  au  relâchement.  On  Èût  voir  dans  le  quarante-demdânp 
Tinconvenient  qu'il  y  a  pourun  Solitaire  d'avoir  Hi  demeure  prè* 
des  Villes  ôc  des  Bourgs  par  rapport  au  daiigcr  des  vilitcs  de  per- 
fonnes  de  tout  fexe  ;  avec  quelle  précaution  on  doit  exercer  1  hoA 
pitalité  envets  les  ^nmes  lorfiiiu'U  y  anéceifité;  quel  mal  c'eft  que 
xie corrompre  le  temple  de  Dieu»  comrifter  IbneTprit ,  choquet 
cet  œil  qui  voit  julques  dans  les  ténèbres ,  6c  d'irriter  les  Anges 
de'putés  nuit  ôc  jour  à  notre  garde.  Saint  Eph*  .n  y  dit  à  une  ame 
pénitente ,  convaincue  delà  mifericorde  de  Dieu  ,  mais  qui  craint 
de  perdre  fa  grâce  :  Rougilfez  de  hOnre,  ame  pécherelTe ,  mais  ne 
défelperez  pas  de  vous-même  pour  avoir  péché.  Vous  êtes  tom- 
bée >  travaillez  à  vous  relever.  Un  Athlète  après  avoir  étérenverfiS 
pluneursfois^  ne  laifle  pas  ibuvent  de  remporter  le  prix  du  conv> 
bat.  Agiflez  feulement  avec  courage ,  ôc  dites  :  Je  commence 
maintenant  à  retourner  à  mon  Dieu.  Le  quarante-rroifiéme  eft 
cor.trc  le  jurement  ôc  le  blafphême  que  faint  Ephrem  dit  être  le 
oeclié  pour  lequel,  félon  l'Ecriture,  il  eft  difficile  de  trouver  des 
,  interceifeurs.  Il  parle  encore  dans  le  quarantc-quatriéaie  de  l'in- 
fonyenient^u'a  y  a  que  desSolitRnes  fiequeniSuttles  Villes  ,  dc 
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ne  teot  point  qu'ils  y  aillent  (ans  une  pennilfion  exprefle  de  leurs 
Supérieurs ,  ni  qu'Us  y  iklTene  autre  choie  que  ce  pourquoi  on  les 

y  envoyé.  Qu'avons-nous,  dir-il ,  de  commun  avec  le  Hcclcnous 
qui  fommes  morrs  au  monde  ?  On  voit  parle  quaiante-cinquiéme 
qui  fut  prononcé ,  que  les  dons  furnaturels  etoienc  encore  com- 
muns ,  du,moins  parmi  les  Solitaires.  Saint  Ephrem  y  traite  de  la 
diarité  qu'il  dit  étrefi  eflenrielle ,  que  fans  elle  y  ceux-la  mêmes  qui 
ontfiûi;  des  miracles  au  nom  de  Jefùs^lirîA ,  feront  punis  (eve- 
renient  au  jour  du  Jugement.  Le  quarajite-fixidn.c  cil  en  forme 
de  Lettre  à  un  Moine  nommd  Eulogc  qui  avoit  demandé  à  S. 
Ephrem  des  avis  pour  fe  bien  conduire.  Ce  Saint  lui  fait  un  alFez 
grand  détail  des  vertus  religieufes  ôc  morales^  ôc  l'inHiuit  par- 
ticulièrement d  appailèr  la  révolte  de  la  chair  contre  l'e^t.  Il 
lui  dit  ces  paroles  remarquables  :  Ceux  qui  prennent  plailir  aux 
converfations  du  monde  ,  font  affez  voir  qu'ils  ne  haifTcnr  pas  en- 
core le  monde '.Et  comme  en  foutHant  le  feu  en  excite  la  Hamme; 
ainfi  les  entretiens  du  fiécle  dmouvent  dans  le  cœur  les  paflions 
&  les  afièâîons  déce^éçs.  Sur  la  fin  on  trouve  de  très-belles  cho* 
fes  Sa  la  mort  &  le  Jugement ,  Ibr  la  grandeur  des  récompenfes 
de  l'autre  vie  âcrinutiJité  du  repentir  qui  vient  après  la  mort.  En 
quelque?  manufcrirs  on  lit  ces  paroles  ;PrtC7  pciirmoi  Rphrem  pé- 
ciieur,  qui  ai  écrit  ceci ,  qui  ditôc  ne  fait  pas.  Il  fait  voir  dans  le 
quarantc-feptiéme  à  un  Moine  pareïïeux  ôc  tenté  de  retourner 
dans  le  monde  >  qu'il  eft  néceflàire  d'entrer  par  la  voye  étroite 
dont  parle  JeTus-Chriii.  Pour  mieux  lui  faire  lentir  les  avantages 
delaiolitude,  illui  rappelle  les  dangers  &  les  fatigues  où  les  hom- 
mes fonr  cxpofés  dans  les  divers  commerces  ôc  métiers  du  monde; 
j'inconHancc  de:>  fortunes  du  liécle  i  cequepcnfent  les  hommes 
d  un  Religieux  qui  quitte  fon  état  ;  le  jugement  de  Dieu  qui  eft 
inévitable  &  étemel  ;  &  la  fin  fiuefte  de  ceux  qui  quittent  laprO' 
leflîon  religieufc  pour  rentrer  dans  le  fiéde.  J'en  ai  connu,  eut 
Ephrem,  un ,  deux  &  trois ,  qui  étant  atnfi  retournés fiécle  n'ont 
pas  vôcu  Inng-tems  ;  mais  ont  fini  par  une  mort  amere  ôc  indé- 
cente. Vollius  trouve  des  noms  fvriaques  dans  le  parallellc  que 
fait  ici  faint  Eplu  em  des  métiers  qui  s'excrçoient  dans  les  Mona- 
jleres ,  avec  ceux  que  l'on  exerce  dans  le  monde.  Un  de  ces  mé^ 
riers  étoit  de  teindre  le  papier  en  couleur  de  pourpre.  Le  quaran- 
te-huitième qui  eft  une  exhortation  à  la  perfeverance ,  n'a  rien  de 
particulier.  Le  quarante-neuvième  eft  une  efpece  d'apologie  delà 
vie  nionartique.  On  v  fait  \"oir  fon  excellence  au-de(Tus  de  la  vie 
du  liccle.  Lg  uii^uaiiueuic  eil  une  exiioicucion  générale  auA  Mui-^ 
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nés  de  (xavalller  à  remplir  glorieufement  leur  carrîôfe ,  fok  efi  (e 

puriHanc  de  leurs  défauts^  ibit  ens'aflfetminant  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Il  leur  donne  en  particulier  des  inftruélions  fut 
l'attention  qu'ils  doivent  avoir  à  la  prière  &  à  la  pfalmo- 
die ,  ôc  fur  la  pureté  de  corps  &  d'cfprit  qui  doit  les  accompa- 
gner lorfquils  paroilTent  oevaiu  ic  5^;i^ucur  puur  chaïucr  fes 
Knîanges. 

Maximei  ds  X.  Ces  cinquante  difcours  (ont  iùlvis  d'un  autre  recueil  qui 
pieté,  pa|r.   contient  diverfes  inftruâions  divifecs  en  cent  chapitres ,  dontles 

44^.  Traité  ,  j    f    i  vt        r  r  t. 

la  Ton-  unes  concernent  des  vertus  gcncralcs ,  comme  1  humilité ,  1  amour 
tercUc ,  pag.  t]e  Dieu ,  la  pureté,  la  rcTignation.  Les  autres  regardent  les  devoirs 
refpectifs  des  fupcrieurs  6c  des  inférieurs  i  il  y  en  a  qui  règlent  les 
devoirs  de  i'hofpitalicd ,  6c  les  viiiccs  que  l'on  doit  aux  malades  i 
d*antres  qui  prefcrivent  ce  qui  regarde  l'Ofiice  divin ,  &letra« 
vail  des  mains  ;  Ôc  la  conduite  qu*imutffarder  dans  les  tentations. 
Toutes  ces  infîruâions  ibnt  entreméJees  de  Sentence  recueil* 
lies  de  divers  Ancien?  qu'on  ne  nomme  pas;  maison  n'y  voit 
rien  qui  marque  bien  famr  Ephrem,  fi  ce  n'cft  quelques  endroits 
tirés  de  fes  écrits  ;  il  y  a  même  des  chofes  qui  n'ont  de  rapport 
ni  à  Ton  tems  ni  à  fon  pais.  Ce  recueil  toute&ls  renferme  aaflez 
belles  choies.  Le  chapitre  tieote^roinëme  donne  cette  règle  jpous 
rhofpitalité.Siun  Moine  ou  un  Séculier  vient  à  votre  MonafterCf 
ne  lui  fervezpas  au-delà  de  votre  pouvoir,  de  peur  qu'après  que  ce 
frère  fera  forti  vous  ne  vous  plaigniez  à  vos  autres  frères  de  ladé- 
penfe  qu'il  aura  faite  ;  mais  fervez  devant  lui  ce  que  Dieu  vous  aura 
donné.  Il  eti  dit  dius  le  quatre-viiigt-fcptiéme  f  qu'il  y  a  trois  cho* 
les  très-propres  à  entretenir  toutes  les  vertus  »  pardculierement  b 
pureté  de  Tame  :  i^avoir  »  la  tempérance  dans  le  manger ,  la  mo- 
dération dans  les  paroles,  ôcla  retenue  dans  les  regards.  On  lit 
dans  le  quatrc-vingr-feiziémc,qu\utantque  les  démons  s'efForccrf 
d'abattre  l  ame  par  la  crainte  &  le  défefpoir,  autant  le  fouvenir  de 
la  mifbricorde  divine  la  relevé  par  l'elperance  des  biens  à  venir. 
Car  celui  qui  nous  a  dit  qu'il  ne  falloit  uas  feulement  pardonner 
fept  fois»  mais  même  jufqu'à  feptantelois  ièpt  fois,  pardonnera 
avec  encore  plus  de  bonté  à  ceux  qui  attendent  de  lui  leurfaluc* 
ïjc  Traité  fuivant  intitulé ,  des  Moines  delà  TourtcreUe  t  n*a  rien 
non  plus  de  faint  Ephrem.  Le  dcflein  en  cft  d'éloigner  du  mon* 
de,  desricheffcs  ôc  des  piaifus,  ceux  qui  y  ont  une  fois  rcnon* 
cé ,  ôc  de  les  cjugagcc  à  pcxicvercr  dans  1  .état  de  retraite  qu'ils  on| 
embralTé. 

psia pfr%-    XI»  U  nemaoque  m fbo  ni  élevationan  difcom&  imkiilé  •  de 
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taperfc^lion  des  Moines  ;  mais  le  ftyle  en  ell  ciub:uaiTc  chargé  Aion  <!«Moi.. 
àe  figures  :  ce  (|ui  en  tend  quelquefois  les  penfëes  impenétra-  œt.pafvtr»' 
bles ,  défaut  qui  ne  fc  trouve  pas  dans  les  vrais  écrits  de  faint 
Eplirem.  L'Auteur  qui  pnroît  avoir  ctc  Supérieur  gênerai  de  plu- 
Heurs  Monafteres  ,  avoir  eré  confulte'  un  an  aupara\  anr  l'ur  divers 
points  par  des  Religieux  qui  iétoieiic  venu  trouver;  mais  n'ayant 
pft  alors  répondre  à  leurs  difficultés ,  parce  qu'il  étoic  malade , 
tl  écrivît  à  leur  confideration  ce  Traité  de  la  Perfe£tion  moiçifti- 
que.  Bs'y  plaine  de  la  décadence  de  la  difcipline  dans  les  Mo- 
nafteres ,  ôc  de  ce  que  le  nombre  des  parfaits  obfervateurs ,  cft  ré' 
duità  peu  de  pcrlonnes  cachées.  Et  peur  animer  les  Religieux  à 
centrer  dans  ieiprit  de  leur  état^  il  leur  fait  un  détail  des  vertus 
elTentidles  àleut  profèfnon,  dont  il  Jâit  l'éloge  ôc  en  montre  les 
avantages.  Illeur  découvre  les  lufes  du  démon»  &  leur  apprend  à 
les  éviter»  leur  propofsuit  en  même  tems  beaucoup  d'exemples 
de  vertus  capables  de  lestottdier  |  &de  les  porter  à  vivre  dans  h 
pieté  qu'ils  ont  profefTde.  ^ 

XII.  Le.  dilcQurs  quia  pour  titre,  Panoplie  j  oh  armure  Jpii^i-  C^ukun^^BÊ^j^ 
NrrAr  4  eft^crit  avec  beaucoup  de  netteté»  de  folidité  6c  d'ondion.  47^. 
On  y  voit  même  les  fèntimens  d'humilité  ordinaires  à  iàinc 
Ephrem,  ôc  fon  zele  pour  le  falut  de  fes  frères.  Son  but  dans  ce 
difcours  cfl  d'enfeigneràtousIcsChrdtiens,  comme  aux  Moines, 
de  quelles  annes  ils  doivent  fe  couvrir  dans  le  combat  qu'ils  ont  à 
fbutenir  pour  Jcfus-Chrift ,  contre  les  démons.  Ces  armes  font 
iêlon  lui»tt  foi  accompagnée  des  œuvres  »  l'elpetance  »  la  charité  t 
fhumilité,  la  prière ,  le  figne  de  la  Croix.  Armez- vous ,  dit-il ,  en 
toutes  vosaclions  de  ce  figne  falurairc  ;carpuifquc  pcrfonnc  n'ofc- 
roit  offenfcr  celui  qui  porre  le  fceau  d'un  Roy  de  la  terre;  que 
pouvons-nous  craindre  de  la  part  de  qui  que  ce  loit ,  nous  qui  por- 
tons le  figne  facré  du  fouvetain  Empereurdu  Ciel  f  Muniflbs-vouft 
vous-mêmes  du  figne  de  la  Croix»  fàites-en  l'impreffion  fur  tous 
vos  membres  ôcfiir  votre  coeur  :  commencez  par-là  vos  études  » 
&  fàites-lc  lorfquc  vous  entrez  dans  votre  cellule,  ou  que  vous  en 
fortez ,  fur  votre  lit  &  dans  tous  les  endroits  où  vouspalTcz, 
diiant  en  faifaju  ce  figne  :  Au  nom  du  Perc ,  du  Fils  Ôc  du  Saint- 
£%rîL  Mais  lignez-vous  autant  de  fefprit  que  de  la  main.  Il  s'apr 

!>liquc  fur-tout  à  marquer  les  qualités dcla  prière,  quil  dit  être 
'arc  de  l'ame,  faifanr  allufion  a  la  coutume  de  prier  les  main» 
étendues  vers  le  Ciel.  Ces  qualités  font  l'attcnrion  ,  la  perfeve- 
rance ,  l'humilité ,  la  confiance ,  la  refignarion.  II  ajoute  qu'il  faut 
demander  à  Dieu  ce  qui  nous  cit  k  wlu:»  utic.t;il4u:c  1  êc  ce  qui  l'eft 
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cntoottems  ;  &  finit  Ton  difcourspar  une  prière  qui  peut  fervir 

de  modèle. 

Du  comh^t     XIII.  Ontrouve beaucoup  de  chofes  des  62.  ôc  8 1«.  opufculcs 
du  premier  tome  dans  celui  qui  eft  inriruléj^a  combat  fpirimd : 
Cotnmc  ils  font  tous  deux  de  S.  Eplircni  ,  on  ne  peut  douter  que 
cciui-ci  n'en  foit  auffi  ,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 
DiCours  af-     XIV.  Le  difcours  afceiique  eft  d'un  (me  tout  difieceiit  de 
cctique,  pag.  eelui  de  faine  Ephrem.  On  a  peine  à  le  iiiivie ,  tant  il  eft  emba- 
talTé.  Il  y  a  inômc  des  chofès  qui  ne  ccmviennent  gueies  dans  unr 
difcours  fait  à  des  Moines. 
Du  (ëconJ     X  V.  Plujtius  (  <j  )  dit  que  faint  Ephrem  reprefente  dans  im  de 
deT*c'&dc       difcours  le  Jugement  dernier,  &  qu'il  y  exhorte  îeshommes 
la  pénitence ,  à  la  pénitcncc.  Tout  cclacunvient  fort  bien  à  celui  qui  apour  titre: 
W'  Du ficmd  avfHment  de  JefuS'Chnjl  &  de  la féuifenee,  S.  Ephfem 
s'y  addrefle  à  desReiigieux,6c]eur  remontrelesobligadons  de  leur 
^tat,  ôc  l'eloignement  qu'ils  en  ont.  Pour  les  engagera  être  plus 
fidèles,  il  exhorte  de  pcnferfouvent  à  la  dernière  heure,  d'attendre 
èc  de  dcHrcr  le  fecor.d  avènement  de  Jelijs-Chrirt  ,avec  autant 
d'amour  6c  d'impatience  qu'une  époufe  defire  l'arrivée  de  fon 
époux.  Il  montre  la  veritd  de  ce  fécond  avènement  par  les  Prophè- 
tes f  les  Ap6tres  flc  les  Evangeliftes.  Hùk  une  delcription  du  Ju- 
gement dernier  &  defesfliite5  ^  qui  daoot  fîineftes  aux  mc'chans  r 
heureufcs  aux  bons  ;  &  conjure  fes  firercs  d'avoir  fans  cefle  devant 
les  yciTx  fie  dans  leur  mémoire  ,  ce  moment  terrible,  où  Ton  fera- 
rendre  compte  à  un  chacun  de  ce  qu'il  aura  re<jn, 
Tonb.tf.pag.     XVI.  Voflîus  finit  fon  fécond  tome  par  quelques  inflruftîons' 
^'  ^  PAbbë  Ammon  dont  nous'swons  parlé  ailleurs,  &  par  qu  elques- 

Sentences  des  anciens  Pères  9  parmi  leiquelles  il  s'en  trouve- 
plufieurs  qui  font  tirées  des  dialogues  de  faint  Grégoire  ,  Qcoà. 
il  cH  fait  mention  de  faint  Benoît.  Il  yen  a  d'autres  fous  le  nom: 
dcf  Abbé  Antoine  ,^queique$-unes  fous  celui  d'Arfene. 

§.  IIL 

De  j  Ecriis  de  5.  Eftu  m  renja  mù  dans  le  trcifiéme  Tome. 

w^milt  ^-  T    E  troifiéme  tome  coinmence  par  un  difcours  afcetiquc^- 

Tnitation  c'^t  j  j  fait  à  la  manière  des  Proverbes  de  Salomon.  S.  Ephr^tn 
Proverbes,  quo»  nc  pcut  guucs  y  méconnoitre,  y  débite  des  maximes  très- 
snti^f*     fages  lijr toutes  fortes  de  fujct^,  mais  fans  s'r.fïïjiertir  à  un  ordre 
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DIACRE  D'EDESSE,  &c.  S9 
(cropuleox  des  matières.  Il  y  en  a  de  très-belles  fiir  la  mmtc  de 
Dieu ,  iiir  la  Foi ,  fur  la  ie£Eiire  de  rEcrinire  fainte»  (or  le  Sacec 
doce  f  fur  raumônc,  furies  tentations;  mais  la  plûpaxt  tegacdetu: 

les  obfcn'aîices  rc^^î!ieres,&  peuvent  donner  beaucoup  de  jour  à 

L\  difciplincmoiiaUiquc  du  quatrième  fi  éclc.  On  amis  une  préface 

a  Utcte  de  ce  dilcours  ,  mais  ilparoit  que  c  eil  une  piutie  du  dif> 

■cours  même.  Voici  quelques-unes  de  ces  maximes.  Honorez 

TEvcque  &  le  Prêtre  afin  qu'ils  vousheniHent  de  leur  bouche.  U 

cft  louable  de  prévenir  tous  les  autres  àlaflcmblée;  &  c'eftun 

mal  d'en  fortir  fans  néceflité  avant  qu'elle  foit  finie.  Lorfque  vous  ♦ 

êtes  à  l'oraifon,  faites  attention  à  celui  à  qui  vous  adrefiez  vos 

C"  :res  i  &  que  votre  ame  ôc  votre  cœur  foienc  entièrement  à  luL 
moyen  de  fe  purifier  de  fes  péchés  eft  de  s'en  accuièr  en  tout 
teins.  Si  je  m'abnîens  de  manger  delà  viande»  ce  n'eftpas  par  une 
obfetvarion  fupcrftiricufe  :  car  ;e  fçaibicn  que  tcnt  ce  que  Dieu  a 
crée  eft  bon;  mais  parce  que  je  lis  dans  TEcrkurc  que  ks  dcl'ces 
ne  conviennent  pas  à  un  infenfé.Ne  dites  pas  :  je  pèche  aujourû  hui; 
demain  je  ferai  pénitence.  Mais  laifons  fïatôt  pénitence  aujour- 
«Thui;  car  nous  ne  (gavons  pas  fî  nous  irons  julqu'à  demain.  La 
vaine  gloire  aveugle  les  yeux  de  l'aine;  au  lieu  que  rhumilttéles 
éclaire  par  la  vive  lumière  de  la  charité  :  car  le  Sei.^ncîir  cnfei- 
gnerafes  voyes  à  ceux  qui  font  doux.  Ce  difcours  eft  terminé  par 
une  prière  où  i  on  remarque  la  profonde  humilité  de  S.  Eplirem  " 
&  fa  parfaite  reconnoiflânce  pour  toutes  les  grâces ,  dont  Dieu 
Tavo'r  comblé  ,  6c  dont  il  té  ctoyoit  indigne. 

1 1.  Le  difcours  fuivant  a  pour  titre  ,  de  la  P^ie  reli^ieufc  &  mo-  A  vue  dli" 
najlique  ,  ou  félon  quelques  m  ?.nurcrirs  ,  de  lal^erité  ci"  de  la  fie  cours  afceti- 
(jue  doit  mener  l'Homme  re!r:7it:fx.  Le  dcfTein  en  eft  de  r:inimcr 
dans  les  Alonafteres  &  daiii  les  Solitudes  ,  la  ferveur  pmiutive 
^ont  ildéplore  TaObibliiTemeot  avec  beaucoup  de  force  6c  de 
pieté.  On  y  voit  queTAutoir  vivoit  dans  untems  où  l'Empire 
Romain  prenoit  encore  des  aggrandiflemens  ;  ce  qui  n'eftguéres 
arrivé  que  depuis  le  règne  des  enfans  de  Conftantin  ;  cette  Mo- 
narchie ayantcpnmiencéàfouf&ir  des  déchets  fous  Valens.Il  mar- 
que auffi  affez  nettement  qu'il  demeuroit  dans  la  Mefopotamic, 
ic  même  dans  l'OCrboenne  :  deux  drconftances  qui  convien- 
nent àfaint  Ephrem.  Mais  on  le  connoît  encore  mieux  dans  ce 
difcours  n  fcs  fcnnmcns  d'humilité,  à  fon  ftile  vif  &  élevé  ,  &c  àla 
comparaifon  qu  li  y  fait  de  la  perle  Evangelique ,  en  lamême  ma- 
nière que  dans  ledifcouis  qui  ea  poxtck  nom>  6c  qui  eft  con^ 
ftamment  dçluL 
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for  hpioî-    I II,  fJoas  ne  pouvons  porter  le  môme  jugecncnc  diTcount 
i«n.c,p.  f*i.  ^  lapénitencc;  &  nous  ne  pouvons  reconnoitre  fidnt  Ephrem 
dans  cette  foule  d'alicgoHes  donc  il  eft  compofë»  ôc  au  milieu  de 

cette  grande  obCcuritéqui  rc^ncprcfqiie  par-rour  ;  Ton  ftilc  a  beau- 
coup plus  de  netteté  ;  &:  l'on  ne  connoit  point  de  fcs  Ecrits,  où 
il  y  ait  tant  de  digrcÛTions  que  l'on  en  trouve  dans  celui-ci.  D'ail-  - 
leurs  l'Auteur  y  enfeigne  (  pag.  jSj.)  qu'avant  Ja  paflion  du 
Saiiveur  /à  divinité  ëtoit  inconnue  aux  hommes  >  &  même 
aux  Apôtres  ;  au  lieu  que*(^t  Ephrem  dit  dans  fa  confe/Tioti 
(pag.  6io.  )  que  Judas  reconnoifToir  !a  divinirc  de  Jefus-Cluifl. 
il* Auteur  y  combat  auHÎ  les  Millénaires  ôc  les  N ovariens ,  com- 
me répandant  encore  leurs  erreurs  dans  1  Egiife  ,   ce  qui  ne 
convient  gucres  à  iaint  Kplucni  ;  ces  deux  hcreires  n  ayant 
prefque  point  e&  de  coûts  depuis  le  Concile  de  Nicée.  Les 
règles  que  l'on  y  donne  pour  les  Chrétiens»  qui  aptès  avoîf 
renié,  la  Foi  Ôc  facrifié  aux  idoles  ,  en  font  pénitence ,  ont  beau- 
coup plus  de  rapport  au  tems  des  grandes  perfécutions ,  qu'à 
celui  de  faint  Epincni ,  où  elles  ne  furent  ni  li  longues  ni  Cl 
;énéraics.  11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  celui  qui  a  fait  ce 
^raité  vivoit  dans  le  conunencement  du  quatrième  (iecle.  On 
lemarque  dans  ce  qu'il  dit  lîir  la  pénitence^autant  de  force  que  da 
ftbtilité  delprit  ,  beaucoup  de  ft^avoir  &  une  grande  figacité  à 
développer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  Livres  faints  de  plus  beau 
&  de  plus  exprcOif,  furlamaricrc  qu'il  traire,  c'cf^-à-dire  fur  la 
naturelles  condirions  ,  les  effets  &:  Jcs  avarin-^es  de  hmcnitcnce» 
B«  Iac»m->     IV.  Lelraité  ùeia  componcliou  de  iuiiic  leipirc  par-tout 
pci^.ion,p«j.    y^yç  ^  tendre  pieté  de  iaint  Ephrem  ,  patticuiicrcmcht  fai 
étante  du  Jugement  demicr,marquée  prefque  dans  tous les  ou- 
vrages ,  ôc  fes  fcntimens  d  humilité.  On  y  voit  auflî  plufîeurs  de 
lès  penfées  &  de  fcs  façons  de  parler.  Le  titre  de  cet  Ecrit  an- 
nonce pleinement  ce  qui  yeft  contenu.  Ce  ne  font  que  des  véri- 
tés effi-ayantesi  la  ncceflité  de  faire  pénitence,  de  verfer  des  lar- 
mes f  de  renoncer  aux  plaifurs  &  aux  honneurs  du  fiécle,  de  ibu^ 
fiÎTy  de  penlèr  tontinuellement  au  jour  du  jugement ,  d'en  par- 
ler de  même,  de  fe  reprefenter  fcuvcnt  le  fleuve  de  feu  ,  qui  pur- 
gera la  terre  de  fes  iniquités  f  de  faire  de  la  mort  l'objet  de  fes  fté- 
quenres  méditations. 
Confeffion  -  V.  On  ne  peut  pas  non  plus  contefterà  fainr  F.phrcmlc  Trjité 
i^î^lt^^'^  «intitulé,  [d  corifejjion  :  fon  pais,  fa  parenté,  làprcfeilion, 
•    le  tems  auquel  il:  vivoit ,  tout  y  eft  marqué  &  ne  convient  à  nul 
^utre  qu'à  liii:  Son  defTeici  «lans  cet  ouvrage  eû  de  montrer  qu'il 
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y  a  de  la  Piôviilence  jufqucs  dans  h  mcfiirc  de  kconifolirancc 
qu'il  nous  donne  de  lui  -mcme;  &  par-là  de  mettre  ceux  à  qui 
il  parle  dans  cet  Ecrit ,  au  fait  delà  fiiure  qu'il  avoit  commifc  en 
dontant  de  la  Providence.  C'eft  pourquoi  il  n'échappe  aucune 
des  circonftances  qui  pouv oient  rendre  Ton  crime  ulus  grand: 
Par  exemple,  que  lexique  ce  douce  lui  vint ,  il  avoit  déjà  reçu  h 
giaoe  do  Baptême  j  que  la  connoifTancc  de  J.  C.  lut  avoit  été 
'comme  tranfmife  avec  le  lang,  ^rart  ne  de  pe:  c  &  de  nicrc  qut 
avoienr  confciré  la  Foi  devant  IcsTi  ibunr.ux,  ôc  qui  l'avoicnt  éle- 
vé dans  la  crainte  du  Seigneur.  Maiâ  aulii  il  a  foin  d'avertir  qu'il 
etoit  alors  dans  un  âge  peu  avance  ;  âc  que  ce  Eit  dans  ce  môme 
tems  qu*il  commit  tes  autres  fautes  dont  il  s'accufe  ici  en  détail 
avec  autant  d'humilité  que  de  confiance  en  lamilèricordede  Dieu« 
Il  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il  y  a  une  Providence  ,  qui  rcglc 
&  nulcjncluit  les  évcncmcns  avec  une  fagcife  ôc  une  julticc  ad- 
mirables, qui  ne  celle  d'avoir  i'ccil  ouvert  ïut  les  aclions  ues 
hommes.  J'ai ,  dit-il ,  regardé  le  monde  ,  &  j'ai  compris  qu'il  y 
avoit  une  Providence  qui  le  gouverne.  J'ai  vû  un  viuiTeau  <àire 
naufrage  ,patcequ'iln  avoit  point  de  pilote  ;  &  j'ai  remarqué  qu'en-' 
vain  les  hommes  travaillent  fi  Dieu  ne  les  guide  6c  ne  les  conduit. 
J'ai  vu  des  Villes  &  des  Républiques  bicngouvernées,  &  j  ai  con- 

Sû  que  rien  n'avoic  de  conliflence  que  par  Tordre  ôl  le  comman' 
ement  de  Dieu.  Le  troupeau  reçoit  du  Pafteur  ion  entretien  & 
fa  vigueur;  de  c'eil  de  Dieu  que  tout  ce  qui  eft  fiir  la  terre,  reçoit 
fon  accroîirement  6c  fa  fubfillancc.  Comme  l'arrangement  d*unef 
armée  dépend  du  Général  ,  de  même  dépcfid  de  Dieu  la  bonne 
conftitution  des  choie?.  Dans  la  nature  une  chofe  a  befoin  d  ctre. 
aidée  à  une  autre  :  Dieu  fcul  n'a  befoin  de  rien.  Perfonne  ne  peut 
lèfure  foinnénie;  autrement  il  (éroit  déjà  avant  que  de  s£tre 
fait.  Iln'y  a  que  Dieu  qui  n'aîtpasété  fait  Quoiqu'il  puifletout,  ii 
proportionne  fes  dons  à  la  nature  d'un  chacun.  Voulez-vous  voir 
combien  fon  pouvoir  cft  ineffable  ?  D  une  feule  parole  il  a  fait  les. 
cieux  &  rovjt  ce  qu'ils  contiennent.  D'où  il  doit  demeurer  pour 
certain  qu'il  pouvoir  de  plus  grandes  chofes  ôcen  plus  grand  noni- 
Bre,  s'il  eut  vouIu.Mais  ta  nature  créée  n'étoit  pas  câpaîle  déplus.» 
Si  le  malavoicexifté  avant  toutes  chofes ,  iln'auroitJbUIëâire  au*' 
con  bien  i  autrement  il  n'auroit  pas  été  mal.  On  ne  peut  pas  non 
plus  avancer  que  la  matière  foir  érernclle  ,ôc  qu'il  y  ait  en  elle  un 
principe  de  fon  adion  6c  de  fon  mouvemenr.  Elle  cft  fujette  aa 
changement  ,6c  tout  ce  qui  y  e/l  fujet  efl  temporel  6c  caduc.  Rien 
de  ce  qui  a  été  £ttcii'e3dftoit'ai]|^aiavaiiE.  Dieu  Seal  acoujouc^ 
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été.  Cdl pourquoi  toutes  cliofi»  ombeibîn  de  lui,  patcequii 

les  a  faites  de  fa  propre  volonté,  faiis  y  être  contraint;  le  même  au- 
jourd'hui ôc  dans  rdternité,  qu'il  étoit  avant  toutes  chofes,il  jouit 
d'une  paix  imperturbable.  Sa  bonté  cft  In  caufc  de  te  ut  ;  &  fa  ju- 
fticc  cil  le  terme  de  la  nature.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lagelfe ,  elle 
éclate  dans  la  variété  des  créatures.  Saint  Ephrcni  parle  cnfuite 
de  la  génération  du  Verbe  ,  ôc  de  laproceflion  du  Saint-Efprit  y 
dilànt  que  le  Fils  eft  engendré  (ans  commencement ,  de  la  fiib- 
ftance  du  Pere  ;  &  que  le  Saint-Eiprit  en  procède  aulHy  fans  qus 
par  cette  gcncrarion  &  cette  procciïion  la  fiibdancc  du  Pere 
ibufTre  aucune  diminution.  A  quoi  iiajcute  que  quand  nous  nom- 
mons le  Saint- Efprit  après  le  Fils,  nous  ne  marquons  pas  letcms, 
mais!  ordre  qu  il  y  a  entre  les  Peilbnnes  divines  i  l  une  ôc  l'autre 
ayant  unemone  eflênce  &  une  même  fiibftanceexemte  de  conk« 

wâioa^^-  •  VI.  Le  difcours  fur  la  Refurreclion  générale,  le  Jugement 

xa!e,p.tfi7-  dernier,  le  Royaume  de  Dieu  ,  les  rdcompcnfcs  des  bons  &  les 
fupplices  des  méchans  ,  eft  afTcz  du  ftile  de  Ikint  Ephrcm.  Il  elt 
ad^keflé  à  des  Muincs,  6c  trcs-propre  pour  réveiller  la  pieté,  ÔC 
excitera  la  vigilance  ,  Ôc  au  mépris  du  monde,  à  l'imitation  des 
Saints  qui  fe  font  regardés  iùrla  tenecommepriîbimieis  &  comme 


étrangers. 


Prière.  EUe  V  î  I.  La  prière  fuivantc  n'approche  pas  de  la  beauté  de  celles 
s'^Epluem ,  ^®  idîwit  Ephrem.  Il  y  a  même  des  chofes  qui  ne  lui  conviennent 
point:  car  elle  lui  fait  dire  ,  non-feu  le  ment  qu'il  n'v  avoit  point  de 
vice  Ôc  de  pcché  qu'il  ii  eut  commis,  mais  même  qu  li  avoit  fouillé 
6c  perdu  plufîeuts  amespar  iès  crimes  0c  par  fxm  mauvais  exern* 
ple. On  nelit  lien  de  ièmblable  dans  la  confeflion  delkint  Ephrem» 
tl  y  dit  au-contrairc ,  qu'il  (a)  n*a  jamais  £:andalifé  ni Êut  tombes 
Difcomsfur  perfonne  dans  le  péché. 

Tam/iric  &'  VIII.  Les  éloges  de  Noé,  d'Abraham  ,  d'IHiac  ,  de  Loth; 
.»tttrès  Pa-  de  Jofeph  ,  de  Daniel ,  dejonas  ôc  d'Heli,  font  de  fort  mauvaifc* 
^àfcbesipag.  pièces ,  remplies  de  fables  ôc  de  puérilités  ridicules. 

u  perle    I X.  UhomeUe  iùr  la  perle  de  l'Evangile ,  eft  tme  des  plus  m4 
4«  l  Evangi-  teteffantes  qui  notis  reflcnt  de  fàint  Ephrem,  ôc  celle  qu'on  peut 
*«•  P««f       iç  moins  lui  conteftec-Car  elle  eft  citée  {b)  par  faint  Ephrem  d' An- 
fioçhe ,  <^ui  vivoic  m  commencement  dû  fudéme  lîiécie  >  &  pai; 


(4)  NMilimminoeffendicuIumac ft\iH-  ,       (h)  Avu4  Phouumt  f^*  **9>  t*tJL 
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I^once  de  Byiàiice  (  a  )  qui  dcrivoic  dans  les  premières  ennccs 
du  ièpdéme.  Le  premier  l'appelle  dUcours  iiir  rincatnarion  ôc 
fut  la  perle ,  parce  que  à  l'occafion  de  ^l'Evangile  de  la  perle 
qu'on  avoir  lû  ce  jour-là  ,  fiiint  Ephrem  traite  du  myftere  de  i'Tn- 
carnatioii  qu'il  compare  à  Ja  naiffance  de  la  perle.  Le  fécond  Ja 
nomme  rOrailonluria  perle  contre  iMarcion  ,  dont  riKircHe  y  eft 
combatcuë ,  de  même  que  celle  de  Manés  £c  des  autres  Héréti- 
ques» qui  om  avancé  qœ  Jefii^Chrift  n'avoitprisquune  chair  ap- 
parence 6c  non*veritable«  Saine  Eplirem  pronon<;a  cette  homcue 
au  commencement  du  règne  de  Julien  l'Aport^at  ,  lorfque  les 
fondcmens  du  temple  de  J  cru  falcm  fubfiftoiem  encore,  c'eit-à- 
dirC)  en  ^62,  car  ils  furent  démolis  par  ordre  de  ce  Prince  au 
commencemeiu:  de       par  les  Juifs»  On  voit  dans  cette  hcm&> 
liede  quelle  crainte  S.  Epnrem  étoit  pénétré  foilqu  il  s'agiïïbic  de 
prêcher  aux  autres  les  vérités  de  l'Evangile,  Ôc  combien  ii appre- 
hcndoit  defe  condamner lui-mômc  lorlqu'il  les  rcprcnoir,  Maisïà 
charité  &  fon  amour  pourDicu  lui  ftiifoicntfijrmontcr  cetobftacle. 
Quoi  donc,  dit-il,  metairai-je,de  peur  de  me  condamner?  Et  quel 
a^tre  moyen  ai-je;  mon  Dieu ,  devons  témoigner  mon  zde  Ôc  mon 
mnourf  Je  parlerai  donc  &  jene  cefljerai  point  de  parler  :  car  f aime* 
mieux  être  condamné  ,pourvûque  j'accomplifle  le  miniftere  que 
vous  m'avez  confié.  Je  veux  bien  mourir,  pourvu  que  vousfoyez 
glorihé.  Que  les  Paycns  connoitient  par-la  quelle      la  frrcc  ôc 
iapuiffance  de  l'amour;  que  les  Juifs  voyent quelle  eft  iardcur  du 
leieque  j'ai  pour  vous,  &  queje  puis  mourir  pour  vous  >  fànsque 
ni  le  fer,  ni  le  feu ,  ni  les  autres  fiipplices  m'dtent  la  vie.  Les 
ennemis  de  la  Foi  reconnoîrront  peut-être  par  cette  cfpcce  de 
mort ,  que  je  fuis  prêt  de  fouffrir  pour  vous  la  mort  vifiblc  &  fen- 
fibîe.  Mais  je  ne  Cçù  Ii  je  fcrois  ce  que  je  di?.  Car  je  crains,  fi 
vous  me  quittez,  que  la  nature  ne  me  furaiontc.  1  aitcs  -mci  donc 
voir  que  vous  m'alfîfterez  dans  lecombat.  Faites  que  jcperfbade 
votre  vcrirc  aux  Gentils,  pour  pouvoir  efpererqucje  foufSûrai 
leurs  fupplices.  Donnez-moi  ce  gage  que  vous  aurez  pitié  de  moi 
dans  les  tourmens,  &  je  déclare  dès  à  cette  heure  que  je  me  mets 
au  nombre  de  vos  Atliletes.  Car  on  entend  déjà  la  trompette  des 
Gentils  qui  fcnnc  la  charge,  6c  qui  oblige  vos  ferv'itcurs  àfe  mct- 
tre  en  état  de  foutenir  leurs  attaques.  J'entens  les  menaces  que' 
nous  fait  l'Occident  (  prefque  f<  ur  l'Empire  étoit  à  Toccidenr- 
d'ËdeiTe,)  âc  les  bruits  des  iuppliccs  dont  il  s'e6force  de  nous  efr 
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fi  ayer.  Je  tremble,  parce  que  vous  haiiiez  les  pcdieurSi  &nëaii« 
moins  jefiiis  lempu  de  joïc,  parce  que  vous  êtes  moïc  pour  ibt 
pécheurs.  Après  ce  préambule  qui  marque  fi  bien  rhumilité  &Ie 
zele  de  faim  Eplirem,  il  entre  en  matière  y  &  fait  de  la  manière 

dont  la  pcrîc  cfî  formée, un  parallelle  avec  le  mvfîcre  de  Tlncar- 
nation.  La  perle  cft  une  pierre  precieufe  qui  naît  de  la  chair  de 
i'huître  i  la  loudrc  feule  concourt  avec  l'eau  dans  la  formation; 
n'ayant  pas  befoin  pour  être  produite  delà  jondion  de  deux  co- 
quillages comme  les  huîtres  ordinaires.  Le  Fils  de  Dieu  s*unît  à  !a 
nature  humaine  fans  le  fêcouis  d'autres  corps  ,par  l'operatit  n  feu* 
le  du  S.  Elbrit  qui  lui  forme  une  chair  de  lafubflance  d'une  Vier* 
ge.  La  perle  quoique  non  engendrée  à  lamaniere  des  autres  huîtres 
n'en  eft  pas  moins  un  être  rc'cl.  Elle  a  fonfuppot.  Jefus-ChriH 
eft  né  non  en  apparence,mais  rcciicment,  &  a  f on  iuppôt.  La  perle 
eft  composée  oe  deux  natuies^du  lèu&  de  fe»].  Il  y  a  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrifty  étant  né  de  Dieu  comme  Verbe  y  ôc  deMa-< 
fie  comme  homme.  Ces  deux  natures  (ont  parfaites  en  lui.  EUesne 
font  point  confondues.  Il  s'efî  fait  en  J.C.  une  union  non  une  confii- 
fîon  de  natures.  Le  pourpre,  c'eftlenomdu  poiffon  qui  produit  la 
perle  ,  ne  vaut  pas  une  obole,  &  ce  qui  naît  de  lui  vaut  plufîcurs 
talens  d'or  :  de  même  rien  neft  cuiiiparablc  dans  la  aauire  liu-» 
maine»  à  çe  qui  eft  né  de  Marie.  Le  pourpre  au  moment  que  la 
perle  fefomie  dans  lui,  ne  fentiien,  (Inon  qu'elle  lui  ajoute  quelque 
chofe  :  c'eft  ainfi  que  Maiie  con<^oit  fans  concupifcence  »  lèntant 
feulement  qu'une  nouvelle  îiypoftafe  furvîent  en  elle.  Le  pourpre 
ne  fouffre  aucune  altération,  ni  lorfqu'il  conçoit  la  perle,  nilorfqu'U 
la  jetteiôc  ilmet  dehors  fansdouIeur,une  pierre  parfaite.  La  Vierge 
avant  conçu  d'une  manière  ineffable ,  a  enfanté  fans  douleur.  S. 
Ephrem  applique  encore  au  Myftere  derincamation ,  ce  qui  fê 
pâflê  dans  la  greffe  des  arbres;  ce  qui  eft  écrit  de  la  conftruclion  du 
temple  de  Salomon  dont  les  pierres  étoient  polies  &  équarrées 
d'elies-mêmes ,  &  non  travaillées  de  main  d'hommes,  cnforte  que 
l'ouvrage  s'acheva  fans  qu'on  oùîr  le  bruit  du  marteau,  l'hifloirc  du 

Salmier  maie  dont  on  dit  que  l'ombre  feule  rend  la  femelle  fecon- 
e:  6c  apj^uyc  toutes  cescomparaîfons  de  divers  raîfbnnemenspac 
leiquels  il  confond  Marcion  ,  Manés ,  les  Juifs  £c  les  Gentils. 
Qu'il  ne  f^jt  X.  i|  entreprend  dans  le  Traité  fuivant  qui  eft  tout  à  fait  de 
^"r'aVertrc-.  ^^^^  ^''"^  ^  ^'^  ^^^^  g^oîc ,  de  Confondre  ceux  qui  rccherchoienc  Ôc 
Je  çHriolîtc'  cxaminoient  avec  trop  de  curiofité  la  naruredu  Filsde  Dieu.  C  é" 
îi;s'de"wcl"  '^'^  défaut  commun  à  beaucoup  de  perfonnes  dans  le  quatrié- 
fii.éji.      pielitclc,  comme  on  eu  peut  ju^cr  par  ic^  dilçours  que  faiat 
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Bafile,(aiiit  Grégoire  de  Nazianze  ôc  fs&m  Chryroiloinc  ont  faits 
iùr  cette  matière.  Ce  dernier  dans  lès  homélies  qui  ont  pour  titre« 
d:  la  nature  mcmi^eAenfible  de  Dieu,  attaque  les  Anomcens  ;  ôc 

c'cft  apparemment  contre  eux  qu'cfl  fair  auiïî  le  difcoui  s  clc  faint 
Ephreni  dont  nous  parlons.  Ilfe  récrie  d'ab(;rd  fur  l  indigniic  de 
leur  conduite.  Guéris  de  maladies  incurables  parla  milèricorde 
de  Jeltts-Chrift,  ils  auroientdû  ne  s'occuper  que  de  lui  en  té- 
moigner leur  recomioiBânce.  Enfuitcil  fuit  voir  que  la  nature  du 
Fils  de  Dieu  citant  incomprchenfible,  il  ya  deTimpictc  à  vouloic 
l'approfondir.C'cft  un  feu  dévorant  qui  confume  comme  de  l'dtou- 

le  trn-icr  iiiv  qui  veut  l'éprouver.  Il  leur  oppf  ifc  la  foi  des  Mages 
il  iimpic  ûc  ùlouiuife,  quoiqu'ils  ne  viflent  dans  l'enfant  qu'ils  ado- 
roient  aucune  marque  de  Royauté  :  au  lieu  que  nous  k  fi^avons  au- 
jourd'Iiui  afTls  £c  régnant  dans  toute  (à  majefté  à  la  droite  du  Pere 
dans  le  CieL  II  leur  oppofe  encore  le  refpecl  avec  lequelles  Anges, 
les  Archanges, les  Clierubins  &  les  Séraphins  débours  auprès  du 
trône  de  fa  gloire  couvrent  Icarsvifages  de  leurs  ailes,  ne  pouvant 
foutenir  l'éclai  de  la  majcllé.Ii  infifte  fur  la  \  criu  de  la  i  oi  qui  nous 
£iit  voir  d'avance  les  chd(ès  futures ,  te  remarque  que  cette  vertu 
eft  tonjoursnonimee  foi  &  jamais  curiofité.  A  quoi  il  ajoute  :  Vous 
croyez  à  Jefus-Chrilt,  Fils  unique  de  Dieu,  vous  croyez  qu'il  eft: 
né  pour  vous  dans  la  chair.  N'approfondiffcz  pas  un  myflere  un- 
pénctrable.  Si  vous  voulez  être  curieux,  vous  ne  ferez  plus  lideles. 
rarticipez  avec  foi  &  pureté  au  corps  (ans  taclieôc  au  lâng  de  Je- 
ius^hrift  f  aflUrés  que  c*eft  TAgneau  lui-même  que  vous  mangez, 
entier.  Les  myfteres  de  JefUsnOirid  font  un  feu  immorteligankiF 
vous  d'en  approcher  avec  une  curiofité  téméraire ,  de  crainte  que 
vous  n'en  (oyez  brûlés.  Les  Ecrits  des  Prophètes  6c  des  Evange- 
lides  font  Icsfources  d'où  làint  Ephrem  veut  que  nous  tirions  ce 
que  nous  devons  croire  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu.  Auflî  ap- 
puye-t'il  ce  qn*il  en  dit ,  de  rautorité  de  fEcriture  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Teftatnent.  Il  finit  en  témoignant  fa  crainte  de 
s'être  arrêté  trop  long-tcms  à  parler  des  myftexes»  iùr  kfquels  ii 
s'eft  toujours  fait  gloire  de  fimpliciré. 

XI.  Le  difcoursfurlaTransfigurationparoit  poftcrieurau  Con-  iur 
dle  de  Calcédoine.  L'Auteur  en  rapporte  la  confeffion  de  Foi  ^ 
Ibuventdans  les  mêmes  termes.  Il  menace  d'anathêmes  ceux  qui 
confondent  les  deux  natures  ,  qui  nient  q^e  Marie  Ibtt  mere 
de  Dieu.  II  dit  plus  d  une  fois  qu'il  rcconnoît  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift,unies  immuablement  en  une  hypoftafe  &  une  perfonne 
Ans  diviiion  ni  confiiilon.  U  afiçâe  deiei^dreie  teraiea%9/?^/^ 
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par  celui  à^ptrpmne.  Ce  qui  marque  un  Ecrivain  qui  vivoîc  de*- 
puis  la  diipute  élevée  dans  le  quatrième  ficelé  fur  la  fignifîcation* 
des  termes  à'hypofla/è  ôc  de  pcrfinne ,  ôc  depuis  la  naiUance  ôc  la 
condamnation  de  rin^rcfic  d'Eutyches.  Quelques-uns  croyent 
qu  on  peut  attribuer  ce  difcours  à  faint  Ephrem  d' Antioche.  Il  y  a 
des  endroits  de  rhomclie  fur  la  perle  Evangelique  >  qui  font  ici 
copiés  mot  pour  mot.  Ce  qu'on  y  lit  de  plus  lemarquable  eft  une 
confeflion  de  foi  £ir  le  myftcrc  de  la  Trinité  ^qui  eft  des  plus  pré* 
cifes  ôc  des  plus  exaâes, 
Siirlà7affi«R,  XI  I.On  voit  par  le  commencement  du  difcours  fur  laPafTîon, 
jiÊg*69t.  qu'il  fut  prononcé  le  jour  même  où  i'Eglife  en  célèbre  la  mé- 
moire. Ily  a  de  lapiere,  mais  trop  de  fiG:ures  &  fouvent  mal- 
placées. On  y  lit  que  le  i».  Kiprit  voy^iu  le  Fils  de  Dieu  pendant 
a  laCroîxy  déchîza  le  voile  du  Tcniple  >  &  enibidtfbus  la  figure 
d'une  colo^fibe  :  fiâibn  qui  ne  teroit  pas  d'honneur  à  £iiut 
Ephrem." 

lamcnrathns  XIII.  T.e  difcours  intitulé  ,  Lamentariom  de  !n  piinte  f^ierge 
^•J^,,  ^T**'  ^  Pajion  du  Seigneur  ,  eft  encore  moins  digne  de  fàint  Ephrem. 
^j^.^.,pdg.  yj^g  ip^-çç  d'apoftrophes  au  Fils  de  Dieu,  à  Lazare^  lîere  de 

Marie  &  de  Marthe ,  aux  Juifs  y  à  l'Archange  Gabriel,  au- vieillard 
Simeon  >  à  la  Croix  y  en  ftile  d'un  froid    damateur.  H  finit  ià 
pièce  en  donnant  à  la  fainte  Vierge  un  grand  nombre  de  titres 
dont  on  trouve  peu  de  veftig^  dans  ïes  premiers  fiédes  de* 
tEclife:  r  -o 

SarlaCro-'s     X I  V.  On  remarque  dans  le  difcours  fur  la  Croix  du  Seigneur, 
dii-Scigneur,  j^s  fciKiinens  de  douleur,  de  crainte  &  de  componclion  dont 
mi*9f'     fjiuj  Ephrem  étoit  pénétré  toutes  ks  fois  qu'il avoit  à  parfer  duî 
Jugement  dernier.  On  y  voit  aufli  Ion  humilité  ordinaire.  Ce  qui 
y  eft  dit  )  que  les  Chrétiens  dans  la  célébration  des  Fêtes  ,ne  doir 
vent  poinr,  ri  Timitaticn  desPaycns ,  orner  de  fleurs  &  de  couron- 
nes les  portes  de  leurs  maifons ,  convient  encore  à  fon  tcms  , 
où  l'erreur  des  idrtlcs  n'étoit  pas  tellement  détruite ,  qu'elle  n'eut 
dans  la  Mcfoputamie  même  des  Sedateuis ,  comnie  ie  remarque 
Theodbretf      Ce  difcours  qui  eft  très-beau,  fijt  prononcé  le' 
jour  de  Pâquc.  Saint  Ephrem  y  traite  de  la* manière  dont  W 
Chrétiens  doivent  célébrer  les  Fêtes;  ÔL  pofe  pour  principe ,  que 
ceux-là  les  célèbrent  ,  qui  s'y  appliquent'  a  l'oLfcrvation  des 
commandement  de  Dieu  ,  6c  qui  les  pafTenr  dans  le  chant  des 
Pfeaumes  6c  des  Cantiques  fpiriruels  ;  que  ceux  au-contraire  qui* 
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.iPy  livrent  aux  jeux  &  à  la  débauche  >  ne  peuvent  tet  flatter  de  cé-  * 
Jébrer  aucune  Féte.  Il  dit  que  Ja  Croix  a  établi  fim  règne  chee 

les  Nations ,  parmi  les  Peuples  &  les  Tribus  ;  que  nous  ne  de- 
vons nous  glorifier  qu'en  elle  feule  ;  que  nous  devons  la  peindre 
-&  la  graver  wr  nos  portes ,  &.  ionner  ce  ligne  viviiiant  fur  notre 
iront»  ior  nos  yeux ,  fur  notre  bouche  yliir  tous  nos  membres  :  Ex- 
preflUons  qui  fe  trouvent  auHi  dans  le  Tiaitéindtulé»  Panoplie.  Il 
«joute  que  ce fignç  cftla  gloire  des  Rois;  qu'avec  fon  fecours  les 
Apotrcs  ont  foulé  aux  pieds  la  pulHancede  l'ennemi,  &  converti 
les  Nations  ;  que  c'cfl  la  Croix  qui  a  fait  vaincre  les  Martyrs  ;  fie 
que  c  ell  eniaportaiii:  que  les  Aloines  ont  trouve  de  la  joïe  dans 
la  vie  qu'ils  ont  menée  dans  les  défeits  &  dans  les  antres  de  la 
•terre.  Il  paffe  de  l'éloge  de  la  Croix  à  ce  qui  arrivexaau  Jugement 
•dernier ,  dont  il  fait  une  defcription  très-patétiquc. 

X  V,  L'dloge  de  la  faintc  vierge  ôc  la  prière  qui  lui  cft  adref^  lifcP^'fï*' 
*fce,  ont  quelque  chofe  du  difcours  intitulé  ,  Lamentations  de  la  !,o(j.s  g,;^ 
Jainte  p^terge  fur  laPaJfmii  mais  rien  de  faint  iiphrem.  Quant  au  Uafile,  pag. 
^couislîir la  Femme péchereffe ,  il  paroîtâtre  de  la  même  main  ^^l' 
que  les  éloges  d'Abraham ,  de  Loth  fie  de  Joleph ,  que  nous 
avons  dit  être  peu  dignes  de  fàint  Ephrem.  On  attribue  à  faint 
Chrvrn<}(>iTic  le  fermon  ûir  le  Pharifien.  Mais  il  n'eft  ni  de  fon 
iHle ,  m  ùc  Ton  génie.  Ceft  même  très-peu  de  chofe. 

X  V  I.  Nous  avons  remarqué,  après  faint  Grégoire  de  Nvife,  ^ 
que  lâint  Ephrem  conduit  de  l'Erprit  de  Dieu ,  étoit  allé  d'Edefle  , ,  * 
à  Ccfaréc  en  Cappadoce  pour  y  voirliuntBafile ,  &  qu'ils  s'en- 
tretinrent enfcmble  pendant  quelque  tems.  CcH  riiiftcirc  de 
cette  entrevue  que  faint  Ëphrem  raconte  drtns  l'éloge  qu'il  nous 
a  laifTé  de  faint  liafiic.  U  s'y  nomme  lui-même ,  &  raconte  en 
perfonne  ce  qu'il  avoit  vu  &  oui  dans  ce  voyage.  Ainfi  on  ne 
peut  douter  que  cet  éloge  neibtt  dehii:  d'autant  que  le  ftile  en 
cft  parfaitement  reflêmrabnt  à  celui  de  (es  Ouvrages  les  moins 
contcflés.  On  le  trouvecngrec  dans  le  troifiéme  tome  cics  Monu- 
mens  dcTEglifc  Grecque  par  Monfieur  Corelier.  Saint  tpiireni 
y  relevé  les  vertus  de  faint  Balile  par  diverfes  comparaifons  no- 
bles 6c  bien  fiiivies  >  ajoutant  aux  loiianges  qu'il  lui  donne  $  qu^ 
miesttattsconniisdelàvieyenQ'autrescequi  luiétoitanivédansfon 
oémélé  avec  l'Empereur  Valens.  Il  le  regarde  dans  tout  cet  éloge 
comme  un  Défcnleur  intrépide  delà  confubftantielieTrinitéiôc  le 
finit  par  une  prière  qu'il  lui  adreffc,  pour  lui  demander  le  fcccurs 
de  fon  interceflion,  ne  doutant  point  ^u'ii    jouit  déjà  daus  icCicl« 
dç  la  gloire  des  bienheureux» 
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T!o7«  Jci.  X  V II.  Ce  fut  de  faim  BaHle  qu'il  apprit  l'hiftoire  des  quarânte 
jae.^Tt?»  '  Soldats  qui  fouflrircnr  le  martyre  à  Sebafle  dans  la  perfecution 
de  Licinius,  ôc  ce  Saint  en  la  lui  apprenant  l'exhorta  d'en  faire 
rdioge.  Saint  Ephrem  n'y  manqua  pas  ,  mais  il  ne  le  dt  qu  après 
celui  de  làinc  Bafile.  Il  marque  lui*méine  les  engagemens  qu'il 
avoît  pris  avec  ce  (àint  Evéque  pour  te  panégyrique  de  ces  qua-* 
tante  Martyrs ,  ôc  depuis  avec  les  auditeurs  lorfqu'il  faifoit  en 
leur  prefencc  l'éî' ge  de  fainr  Bafllc.  Puis  il  s'adreffe  aux  Martyrs 
ôc  demande  le  fecours  de  leurs  prières  ,  ranr  pour  lui  ,  afin  qu'il 
parlât,  dignement  de  icur  triomphe,  que  pour  les  aililiai^i,  aim 
qulls  imitaiTent  les  grands  exemples  de  vertus  qu'il  atloit  leur 
mettre  devant  les  y c  II  allegorife  beaucoup  fur  le  nombre  de' 
quarante ,  marqué  plulicurs  fois  dans  l'Ecriture,  ôc  en  fait  toujours 
l'application  à  celui  de  cesMartyrs.il  relevé  la  réputation  de  valeur 
quilS  s'ctoicnt  acquife  dans  les  armées,  ôc  les  victoires  aurquclles 
ils  avoicnt  eù  part,  principalement  celle  qu  ils  avoient  remportée 
itir  le  démon  par  leur  connance  dans  lestouimens  >  &Ieur  union 
in/ëpaiable  dans  la  défenfe  delà  caufe  de  Jefiis-ChriA.  Il  remar- 
que que  trois  d'entr'eux  comme  maîtres  des  autres,  les  exhortoient 
J^'**^^®"'  ^  les  forrifioient  dans  la  Foi;  &  n'oublie  pas  les  tendres  marques 
**  de  pieté  ôc  de  zele,  que  la  inere  de  1  un  de  ces  Martyrs  lui  donna 
'Cn  le  mettant  de  fcs  propres  mains  dans  le  chariot  où  Ton  avoic 
mis  les  coips  des  autres  Martyrs  pour  les  mener  tous  enièmble 
au  budhier  ;  croyant  par-là  lui  donner  une  féconde  nailTance,  mais 
infiniment  plus  heurcufe  que  la  prcniiere.  Entre  les  cliofes  admi- 
rables que  laint  Epiirem  fait  dire  à  cette  pieufe  mere ,  ceiies-ci 
font  remarquables:  Maintenant,  mon  fils,  que  vous  êtes  uni  aux 
animaux  myfiecîeux  qui  tiaiuent  le  char  de  Dieu,  priez  pour  moi 
Jefbs-Chrift  mon  Sauveur  :  Sonvenezrvous  die  me»  ,  avec  les 
Compagnons  de  votre  martyre  »  &  demandez  pour  moi  la  récom- 

Fenfe  au  Perc  de>  lumières,  afin  que  comme  vous  vcnc7  de  rendre 
^  umc  cn'a  c  nicâ  bras ,  la  mienne  reçoive  du  Ciel  bs  miiericordes 
du  Seigneur  ;  que  j'en  luis  arrofcc ,  comme  votre  làng  a  teint  mes 
Iiabits  tout  déchirés  j  ôc  que  conuneje  vous  au  porté  fur  mes  épau- 
les l'efpace  demille  pas^  j'airive  avec  vous  dans  la.  demeure  des 
Saint.';. 

Snr  Mar-  X  V  T I  T.  Lc  premier  des  deux  difcours  fur  les  Martyrs,  quoique 
ni"pag.^^4o!  ^  "^'^'^      ' 'in^  Kuhrem  ,n'a  rien  qui  le  défigiîc  paiticulieremem; 

uvcc  c-Ia  uu  y  trouve  lallufion  du  nom  de  Faul,  que  i" Apôtre 
ûprès^  qu'il  eut  celfé  de  perfccutcr  les  Chrétiens  ,  à  celui  de 
lEaula      engrec  fignifie  cegàtionoji  rej?os  :  Allu(ion  qtii  marque- 


Digitized  by  Google 


ï)IACK:e  d'ehesse,  &c.  <^ 

on  Auteur  Grec  ,ôc  non  pas  un  Syrien.  Il  dit  en  parlant  d^difets 

Supplices  des  Manyrs ,  qu  on  leur  arracholt  la  peau  à  coups  de 
fc  i:crs,qu'orileurdt^chiroir  les  côtés  avec  des  ongles  (de  fer);  qu'on 
les  frappcir  fur  le  dos  avec  des  cordes  plombées  ;  qu'on  Icurfert- 
doit  la  poitrine  av  ec  des  broches  aiguës  i  qu'on  leur  appliquoitfous 
les  aifldles  des  boulets  enflammés;  qa^oAleur  coupoit  les  jambes>^ 
ies  cuîlTes  ,  les  nerfs ,  les  veines  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  partie 
dans  leurs  cor|is  qui  n'eût  fon  (ùpplicc,&  qu'on  pouffoit  la  cruauté 
jufqu  à  leur  brifcr  les  os  ;  que  rcurcfois  ils  paroiflbienr  infcnfibles 
à  tous  CCS  lourmcns  ,  &:  les  fc  urhii  ccmmcdans  des  ccrpsétiaii- 
gers;  qu'ils  ofoient  même  en  cet  t'rat  infulter  aux  peifccutf^ursy 
enleurdiûnt:  Si  vous  avez  de  plus  grandes  toitures,  fiikes-nbos 
y  appliquer,  car  celles-ci  neibntrien.  Il  ajoute  qu  il  s'en  trouvé 
parmi  les  Martyrs  d'aflez  courageux  pour  renverfer  les  idoles  do 
leurs  mains  ,  &  lesbrifer  centre  terre  avec  tf  ut  ce  qui  fcrvoit  à  ce 
ctiltc  impie;  que  dans  les  dilcours  qu'ils  tcnnienf  aux- pcrfecutcurS 
ils  navoient  «iauire  but  que  de  les  amener  à  la  toi  de  Jefus- 
Chrift,.pratjquantà  leur  égard  jufques  Ibus  les  coups  le  précepte 
qui  («donne  l'amour  des  ennemis.  Il  dit  enfuite  :  Morts  ils  cpc- 
rcnt  comme  s'ils étoient  vivans.  Ils  guériflent  les  malades,  ils 
chaflent  les  démens  ôc  renverfcnr  leur  dominarirn  par  la  \cvt\x 
de  Jcfus^hrilK  La  grâce  du  S.  Efprit  toujours  prefente  dans  leurs 
xcliqucs,  y  opae  des  miracbs.  Puifqu'ilsfe  font  ofl^erts pour  nous 
ch  holocaufte  >  &  qiie^  leur  fang  cft  devenu  propitiation  pout 
îious ,  nous  ne  pouvons  nous  diipenfèr  de  célébrer  &  Icars  éloges 
-&  leurs  combats.  Le  fécond  au-contrairc  a  tous  les  caraftcres^do 
iaint  Ephrcm  ,  fon  éloquence,  fnn  humilité  ,  Ibn  feu",  &  il  s'y 
Jiommc  lui-mt'me.  Quoique  liiii  à  l'occalion  d  unefolemnitépar- 
ticulicro  de  Martyrs  quiavoicnt  fouffen  dans  le  lieu  où  ce  Saint 
le  prononçk ,  où  leum- reliques  repoibiénf ,  il  ne  lidATe  pas  de 
drer  fa  matietc  desMarryrs  en  général.  D'où  vient  apparemment 
que  dans  divers  manufcrits  il  eft  intitulé  comme  le  préccucnt, 
^ei  Aîartyrs  de  Jefus-Chriff  mi  cm  fouffert  partout  ie  monde.  On  y 
-voit  que  les  i  yrarâS  pour  iiuimider  les  Confeffeues  &  rallentirieuf 
ardeur  pourla confcflîoiT  du  nom  deJefus-Chrift,làifi)ieût'iiiet«' 
fie  ibus  leutsyeux ,  des  fèox  allumés  »  des  podes  ardentev,  dët- 
chaudières  qui  à  force  d*étie  chauffiées  ^Ubient  jailHr  la  poix  & 
îa  graiflc  dont  elles  c'toîcnt  remplie? ,  des  rruës  de  fer ,  heriflées 
de  pointes ,  qui  tournant  d  une  grande  vîtefle  à  travers  les  globes 
■de  l'eu  preléntoient  un  fpcdacle  eflroyable  ,  des  ongles  de  fer  p 
jdes  lammcsxcu^ics  au  feu^  des  bâloos>  des. leviers ,  des  aiguU"' 
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Ions»  des  linieres»  des  liens  ,  des  entraves  ,  &  des  chaînes. 
LaviedeS.  XIX.  Quclf;iics-iin«;  (a)  onr  conrcdc  à  faint  Ephrcm  la 
J^^k^ctf  vie  de  (àint  Abraham  iiohtaire  Ôc  Frètre ,  fondés  iur  i autorité 
ya^.  74i>^  de  Je«n  Mofcôc  de  Mecaphrafte.  Le  premier  (^)  qui  écrivoit 
dans  les  commencemens  du  feptiéme  uéde  »  pane  du  Solitaiie 
Abiaham  ceoime  d«  6m  contemporain  ;  il  ne  pouvoit  donc  pas 
.être  connu  de  faint  Eplirem  mort  plus  de  deux  fiécles  aupara* 
vant.  Le  fécond  (  c)  met  la  demeure  de  ce  Sol-raire  dans  le 
Diocèfe  de  Lampfaque  fitud  dans  1  HcIlcT[uinr.(J{mnicnr  laint 
Ephrem  qui  vivoit  dans  la  Mefopocamic ,  auroit-ii  pu  fcavoir  le 
détail  de  la  vie  d'un  homme  ;doiit  la  demeure-  dtok  fi  ék^pé^ 
^kfienne  ?  Pour  détruire  cesdeiu  taàSbas^  ilnefiut  quedi* 
mngaec  deux  Solitaires  de  même  nom,  Vm  contonporain  & 
de  même  paYs  que  faint  Ephrem  d'Edeffc  ;  Tautre  ,  ami  de 
Jean  Mofc  6c  Soli'iiire  dans  le  Diocèlè  de  Lampiaque.  Le: 
fxom  d'Abraliaiii  écoit  fort  connu  dans  la  Mefopotamie  ôc 
dans  la  Syde  ;  6c  il  Técoit  anfls  dans  la  Grèce.  Cé  qu'on  obje£le» 
que  Jean  Mofc  appelle  cet  Abraham  ^  U  Guide  Je  fiim  Math 
itjmne ,  ne  prouve  pas  que  cette  Marie  foit  la  même  que  cello 
qui  ëtoit  niëce  de  faint  Abraliam.  Les  vies  des  Peres  ne  font- 
cUes  pas  mention  de  plulicurs  Mânes  ?  Il  y  a  plus,  c'eft  que 
dans  le  texte  grec  de  Jean  Moic  donné  par  Monfipur  Coteliec 
id)  il  vîdk  pas  queftion de  fille  du  nOin  de  Matiez  nuûs-ir  /« 
ntmulk  £g^  4^  fainte  Marte  Mere  de  Die» ,  donc  le  Sofitatce 
Abraham  comiu  do  Jeaoi  Mofc^oic  Abbé.  Il  faut  donc  s'en  tenir 
pu  fentîment  le  plus  commun  qui  reconnoit  fàint  Ephrem  d'E- 
de/fe  pour  Auteur  de  la  vie  de  faint  Abraham  6c  de  la  nièce, 
L  cipnc  de  componÛion  &  d'humilité  qui  l  animoit  dans  tous 
Éoks  »  ièiemarque  aifibwnr  dans  celui^  ;  &  ilMoit  aut^ 
d'e^krit  &  de  pieté  qu'il  en  avoir  y  pour  raconter  avec  autant  do 
CtCConfpeâion  qu'il  l'a  fait,  la  manière  dont  iàinr  Abraham  ra- 
mena fa  nièce  avec  lui  dans  la  folitude  pourachever  le  refte  de  fes 
jours  dans  h  pénitence.  Ce  fainrlujmine  qui  ne  s'étoit  engae^d  dang 
le  mariage  que  par  reiped  pour  les  parcns  ,  qui  1  en  avoienc  fol« 
licit^  par  de  freqiiCDfeosinmces, quitta &Jeii^ 
^  '    k  ieptii^  joiitdfiêsiiâcesi^  alla  k  tenfomeri' 


( a)  JioUanà,  *â  ditm  1 6, M«rtii ,  f*g.  i  fag.  1 08».  («p. 
♦♦7»  I  180. 
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me  cabaime  »  doift  il  mara  la  potte  y  fi*y  laiflant  qu'une  petite 
fenêtre  pour  recevoir  ce-qu'on  mi  apportoit  à  manger  à  certains 

jours.  lî  avoir  alors  vingt  nnç.  Sa  vie  droit  auftere ,  fes  veilles  fré- 
quentes ,  Ôc  (es  prières  accompagnées  de  larmes.  Douze  ans 
après  qu'il  eut  quitté  le  monde  ,  fon  pere  ôc  fa  mere  moururent, 
écluilaifTcrent  quantité  d'argent  ôc  d héritages.  Abraham  pria  un 
ami  de  les  diftribuec  aux  paimes  êc  aux  orphelins ,  n  ayant  pas 
Youlu  le  faire  lui-même ,  de  peur  d'interrompre  fes  exercicesorai* 
flaires.  Il  y  avoir  pioche  delà  Ville  dont  fa  cellule  nétoit  éloi- 
gnée que  a  une  petite  lieue  ,  un  Bourg  dont  les  habitans  étoient 
Pavens  &  fi  attachés  à  leurs  luperftltions,  que  jamais  ils  n'avotent 
voulu  écouter  ni  Prêtres ,  ni  Diacres ,  ni  aucun  des  Solitaires  qui 
avoient  entrepris  de  travailler  à  leur  converfion.  L'Evêquc  d'E- 
deflè  a<Bîgë  de  leur  dureté  propofa  d'y  envoyer  Abraham.  On  le 
tira  malgré  lui  de  fa  cellule ,  ôc  on  l'amena  à  la  Ville  oùl'Ëvêquey- 
l&ns  avoir  égard  à  fa réMance, l'ordonna  Prêtre,  6c  l'envoya dani 
IcBourgtravailkr  à  l'ouvrage  du  Seigneur.  îi  y  fouffrit  durant  trois 
ans  des  outrages  ôc  des  perfécutions  érr  aiiges  ;  mais  enfin  les 
habitans  admirant  fa  vertu,  obéirent  à  Dieu  qui  leur  parloir  par  fa 
bouche,  &  fk  çoavtttkvat  à  la  Religion  Ghtétietme.  Il  les  în^ 
ifaoKtt  ihr  le  myftefedela  Ttinité»  6c  les  baptifaeniaite  jufqu'au 
nombre  de  mille  perfbimes.  Pour  les  fortifier  dans  la  Foi  6c 
dans  la  pieté  il  demeura  encore  un  an  avec  eux  ;  puis  s'étant  caché 
quelque  tems,  il  retourna  dans  fa  première  retraite.  Tl  y  étoit  en 
la  trente-huiticme  année  de  fon  âge  Jorfqu'on  lui  amena  fa  niécc 
que  fon  iicre  en  mijuiaiit  avoit  iaiiice  orphchne.  Quoiqu  eile 
ii*eàc  encore  que  feptans,le&âm  fit  auffitôt  difttibuer  auxpau-- 
vresle  bien  qu'elle  avoir  delà  iiiccelfion  de  (es  patens  ^  fie  ut  fit' 
mente  dans  une  cellule  proche  delà  fienne  où  il  y  avoir  une  fe- 
nêtre parlaquelle  il  l'inflruifoir.  Saint  Ephrem  lui  faif(iit  aufTi  des 
exhortations,  lorfqu'il  venait  voir  faint  Abraham.  Elle  y  vôcut  du- 
rant vingt  ans  dans  une  grande  perfedion  ;  mais  étant  enfuite 
tombée  dans  un  crime  d  impureté,  elle  en  fut  tellement efïrayée 
cpie  déchirant  Ibn  diice^fic  le  meurtrifTanf  le  vifage  elle  Touloit' 
fetuer.  Tombée  dans  le  défefpoir,  &  n'ofant  avoiier  Ù.  fàtitieà< 
fon  oncle,  elle  ne  fongea  qu'à  le  fbiip  &  s'en  alla  en  uile  autre 
Ville,  où  aprcsavoirchangé  d'habit  ,  cîle  s'arrêta  dans  une  hôtel- 
lerie. Le  Saint  ayant  remarqué  que  depuis  deux  jours  il  ne  l'en- 
'  tendoir  point  chanter  de  Pfcaumcs ,  l'appella  pour  lui  en  demander 
la  caufe  ;  ôc  comme  elle  ne  répondit  pas,  ii  jugea  que  le  dragoil^ 
Kw<Mt  e;igloutie,fuivaK-J4-yiiUii>q9Jl-«¥oir-  ffs^ta^éofioa^uU^ 
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pleura  &  pria  Huis  cefle  pour  elle  ,  jufqu  a  ce  qu  ayant  appris  ait 
bout  de  deux  ans  >  le  lieu  &  l'état  déplorable  où  elle  étoit ,  il  s'ha<* 

billa  en  cavalier  ,  &  l'alla  trouver.  Surprife  ôc  dans  une  confufion 
étrange  à  la  vi'ic  de  fon  oncle  qu'elle  n'av oit  pas  reconnu  d'abord, 
parce  qu'il  s'étoit  caché  à  deflein  fous  un  grand  chapeau ,  elle  ne 
put  lai  dire  un  feulmot.  Mais  le  Saint  lui  témoi£;na  tant  de  bonté» 
&  l'aflbta  tellement  delà  mifericorde  de  Dieu  a  qui  il  hii  pfomic 
de  làtisfàire  pour  elle  avec  faim  Ephrem ,  qu'elle  reprit  courage 
ÔL  retourna  dans  là  cellule,  où  eUc  fit  une  pénitence  fi  fevere ,  que 
Dieu  pour  rdmoigner  combien  il  i'avoit  agréable  ,  fît  pluficurs 
miracles  par  fon  inrercerfion.  Saint  Abraham  vécut  dix  ans  de- 
puis la  converiion  (ie là nicce,ô(.  Marie,  c'étoit  foaiiom, eu  vccut 
cinq  depuis  la  moïc  de  fon  oncle.  Ainfî  le  ten»  de  là  pénitence 
fiit  de  quinze  ans ^  pailant  les  jours  &  les  nuits  dans  des  plaintes 
^  des  larmes  continuelles.  Elle  prioit  Dieu,  dit  làint  Ephrem  » 
nvcc  tant  de  ferveur,  que  plufieurs  perfonncs  qui  en  palTant  l'enten- 
doient  pleurer  &  fbupirer  ,  pieu  roi  eut  6c  fcupiroicnr  avec  ellci 
lorlqu'cUc  s'eadcnnit  du  fommeil  desSaims  pour paiTcc  delà 
terre  au  Ciel,  tous  ceux  qui  virent  la  tpknJcur  qui  reluifoit  fiir 
fon  vifage ,  gionfierentle  nom  du  Seigneur.  Helas  !  continuë  iàînt 
Pphreni ,  ces  deux  Saints  dont  je  viens  de  décrire  la  vie,  ayant 
lefprit  détachd  de  toutes  les  occupations  du  fiéde ,  &  ne pen« 
fant  qu'à  aimer  Dieu,  nous  ont  quittés  pour  aller  vers  h\  avccune 
pleine  confiance;  &  moi  qui  etcis  Ci  niai  prépare  pour  rendre  com- 
pte à  ce  fojiverain  Juge ,  luis  encore  demeuré  dans  le  monde ,  où 
J'hyverdemavicsapprociic,  ôc  oùune  rempête  épouvantable  me 
nouvera  dénué  de  toutes  focces  de  bonnes  couvres  !  Outre  cette  hio 
iftohe  S.  Ephrem  avoit  fait  {a)  xm  cjuvrage  exprès,  où  il  détailloît 
les  vertus  de  ces  deux  Saints;  mats  11  n'eft  pas  venu  jufqu  a  nous. 
lAviedeS.  X  X.  Nous  avons  de  Jui  une  autre  hifloire  fort  édifiante  § 
luKen  Ana-  q^î  ^.^  ç^^j}^      |^  ^.^1^^  JuUcn  Anachorète.  Sofomene 

f  arie  {^ù  j  dç  cet  écrit  i  mais  il  parou:  par  ce  qu  il  rapporte  dft 
làiat  Julien,  qu'il  Ta  confondu  avec  iàint  Julien  Sabbas.  Celui 
dont  fainr  Ephren^  a  écrit  la  vie  étoît  originaiie  d'Occident  « 
&  avoit  écé  longtems  efclave  à  Heliople  dans  le  Mont-Liban* 

jSon  attachement  pour  la  Foi  Catholique  lui  mérita  beaucoup  de 
mauvais  traitemens  de  la  part  de  fon  maître  qui  étoit  extrême- 
ment portée  l'idolâtrie.  Sa  mort  occafionna  b  liberté  à  Julien, 
qui  en  profita  pour  le  tkire  Aloinc.  Saint  Ëphrem  vécut  quelque 
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tems  avec  lui  dans  le  même  Monaflere,  &  profita  beaucoup  de 
fa  convcrfatlon  &  de  iès  entretiens.  Car  quoiqu'il  n'eût  point 

étudié,  il  ne  manquoit  pas  de  lumières,  s'efiorçant  d'apprendre, 
&  furtout  d'imiter  la  vie  des  faints  Pcres.  Partout  où  ii  trouvnit 
le  nom  de  Dieu  écrit,  il  rarrofoit  de  fcs  larmes,  d'où  vicnr  rue 
ia  plupait  dcfes  Livres  étoicnt gâtés.  Saint  Ephrcm  l'en  reprit, 
&  lui  dit  de  s'abandonner  tellement  aux  larmes  pour  ^s&iie  â 
d^Vodon>  qu'il  épargnât  Ces  Livres.  Il  femble  <nie  ce  fut  aufli 
làint  Ephrem  qui  le  détourna  de  tenir  compagnie  a  un  autre  Frère 
qui  vouloir  s'en  aller  dans  le  fond  du  dcTcrt,  y  chercher  des  pcr- 
fonnes  contemplatives.  Il  vaut  mieux,  dit-ii  à  Julien,  fc  tenir  en 
repos  ,  6c  chercher  dans  ce  repos  la  perfedion.  Carde  courir 
le  defcrt  pour  chercher  de  pcùies  choies  6c  fcrt  incertaines  , 
cela  n'eft  point  du  tout  néceflaire. 

XXI.  L'on  a  mis  enfuite  de  ces  deux  vies  >  trois  difcours  ^^'^^^^^^^^ 
for  les  iàints  Pères  morts  en  paix  ,  que  lien  n'cmpcche  dattri-  rct^aî  dm' 
bucr  à  (àlnt  Ephrem.  Il  fe  nomme  dans  le  premier ,  &  (enictrr.nt  en 
fuivant  fa  coutume  au  rang  des  péclieurs,  y  fait  une  peinture  de  P'^'J^  '  ^'^^ 
la  vie  parfaite  des  anciens  Pcici,  la  propofe  pour  exemple  à  fcs 
Religieux,  déplore  la  corruption  des  maurs  de  fcn  lîéclc,  &  mon^ 
tre  aux  hommes  par  quelles  voyes  ils  peuvent  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu.  Le  fécond  eftun  ëloge  des  rafteors  de  la  Mcfcpota- 
mie,  dans  lequel  iî.  Ephrem  rapporte  en  ces  termes  les  diverfcs 
cîrconflanccsde  lavte&de  fa  mort  de  ces  faints  Solitaires  :  Les 
cavernes  ôc  les  rochers  ihm  leurs  demeures,  ils  fc  renferment  dans 
les  montagnes  comme  entre  des  murs  &  des  remparts  inaccefli* 
liles;Iateneeft  leur  table,  les  herbes  lauvages  qu'elle  produit  font 
leur  nourritute  ordinaire»  Ôc  les  eaux  qui  c^ent  dans  tes  lUtfTeauxi 
ou  qui  fortcnt  des  fentes  &  des  ouvertures  des  roches ,  ft'nt  tout 
leur  rafraîchiiïement.  Ils  fe  font  des  Eglifjs  de  tous  les  I'cua  (  à 
iis  fe  rencontrent;  leurs  prières  font  continuelles,  &  ils  palTcnc 
les  journées  entières  dans  ce  faint  exercice  ;  les  louanges  de  Dieu 
qu'ils  font  retentir  de  toutes  parts  dans  les  concavités  des  monta- 
gnes ,  font  les  Ikcrifîces  qu'ils  lui  offrent ,  ils  en  font  eux-mêmes  les 
Prêtres  Ce  les  vlâimes;  ilsgaéri0ènt  nos  maladies  par  l'efficacité 
de  leurs  oraifoos»  &  oesâintsmterceflêurs  font  toujours  prefens 
devant  Dieu ,  &  ne  s'en  féparent  jamais  ;  ils  ne  fçavent  ce  que 
c'eft  que  de  s'élever  dans  les  honneurs,  &  derechercher  les  pre- 
miers rangs;  leur  bafleffe  eft  toute  leur  gloire  j  6c  c'cft  par  elle 
qu'ils  s'efforcent  de  fe  rendre  fidèles  imitateurs  de  celui  qui  étant 
xtche»  «Teft  £ût  pauvie  pour  famonr  de  nous  >  Us  ne  fe  donnef^ 
701^  fi^m      ■  K 
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aucun  repos  dans  ce  monde  >  parce  qu'ils  font  remplis  de  con-^ 

folations  rpirituclies  »  ils  \  ont  enans  dans  les  dcfctts  6c  vivent 

avec  les  bêtes  fliuvagcs  qu'ils  y  rencontrent  j  ils  font  fur  le  fom- 
met  des  montagnes  comme  des  lîambcaux  ardcns  qui  éclairent 
ceux  qui  viennent  les  trouver  par  le  mouvement  d'une  pieté 
fmccic  ;  ils  font  dans  les  folitudes  comme  des  murs  inébcaola^ 
bles ,  ôc  c  eft  ce  qui  fait  qu'ils  y  conlèrvent  une  paix  ièfme  6c 
confiante  ;  ils  fe  repofcm  furies  collines  comme  aes  colombes 
&  ils  fe  tiennent  comme  des  aigles  fur  la  cime  des  rochers  les  plus  - 
élevds.  S'ils  le  lafTcnt  quelquefois  dans  la  fuite  de  leurs  travaux, 
ce  leur  efl  un 'c  fpcce  de  délices  de  prendre  un  peu  de  repos  fur 
la  terre  i  mais  ils  fc  réveillent  aufli-t6t>ôc  avec  une  ferveur  toute 
nouvelle  ils  font  retentir  de  toutes  parts  les  lo{lan^  de  Dieu»- 
comme  des  trompettes  éclatantes  ;  jefiis-Chrift  qui  ne  les  aban- 
donne  point ,  &c  les  armées  de  fes  Anges  qui  les  envixonnent^. 
fans  celfe  les  défendeur  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis; 
s'ils  metrencles  genoux  à  terre  ,elleeft  aulll-tot  toute  trempée  de 
leurs  larmes  ,  &  lorfque  leurs  prières  font  linies ,  Dieu  lui-même 
jic  dédaigne  pas  de  fctvir  feslerviteuis  en  ieurdomiant  la  nour-- 
riture  néceflTaire.  Us  n*ont  aucun  foin  de  Ce  confiiuire  des  f^m-- 
beaux,  car  ils  font  crucifiés  au  monde;  ôc  la  violence  de  l'amour 
qui  les  unit  à  Jefus-Chriil  leur  a  déjà  donné  le  coup  delà  mort. 
Souvent  l'endroit  même  où  ils  s'étoient  arrêtés  pour  finir  leurs 
jeûnes  eft  celui  de  leur  lépuliurc.  Flufieurs  d'entr'eux  fc  font  en- 
dormis d'un  fommeii  doux  Ôc  tranquile  dans  la  force  6c  dans  la 
ferveur  de  leurs  prières.  D'autres  étant  comme  attachés  à  la 
pointe  des  rochers  efcatpés»  ont  remis  volontairement  leurs  ames 
entre  les  mains  de  Dicu^-Ily  en  a  qui  fè  promenant  avec  leur' 
fimplicité  ordinaire,  font  morts  dans  les  montagnes  qui  leur  ont 
fervi  de  fépulcres.  Quelques-uns  fçachaht  que  le  moment  de  leur 
délivrance  étoit  arri\  é,  confirmés  dans  la  grâce  de  Jcfus-Chrift, 
après  s'être  armes  du  ligne  de  fa  Croix ,  fe  dilpofoient  eux-mêmes , 
&  (è  mettoient  de  leurs  propres  mains  dans  le  tombeau.  D^auties- 
fc  font  repofés  dans  le  Seigneuren  mangeant  quelques  herbes  que  * 
fa  Providenceleuravoit  préparées.  Il  s'en  eft  trouvé  qui  en  chan-- 
tant  les  Iciiangcs  de  Dieu  ont  expiré  dans  le  moment  ôc  dans  l'ef- 
fort de  leur  voix  ,  iamort  feule  ayant  terminé  leurs  prières.  Enfin 
ces  hommes  incomparables  attendent  que  la  V(;ix  <'c  F  Archan.'^e  • 
lès  réveille  de  leur  fommeii,  6c  que  le  moment  ttam  arrivé  au- 
quel la  tette  doit  rendre,  par  le  commandement  de  Dieu  jles  corps:; 
9çiM  ont  4té  conjSé$,;i]s  reûaîflent    lefleunifeiit  tout  denour* 
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▼eau  comme  des  lys  d'une  blancheur  »  d'un  éclat  6c  d'une  beauté 

inHnie  ;  &  que  Jcfus-Clirift  couronne  de  là  main  >  6c  récompenlè 

de  Ton  (5tcrnîtc  biciiheureufe  les  travaux  qu'ils  ont  cndurts  pour 
fon  fcr\  icc  &  pour  la  gloire.  Les  deux  poëmes  qui  fuivent  cet 
éloge ,  peuvent  en  faire  partie,  ou  appartenir  à  quelqu  autre  dit- 
cours  de  fàintEphrem  (brla  viâoire  que  les  Saints  ont  rempor- 
tée furie  démon.  Dans  lettoiliéme  difcours  fin  ceux  gui  le  Ibnc 
endormis  au  Seigneur > 6c  nous  ont  précédés  dans  le  ciel  y  làint 
Ephrcm  reprend  avec  force  ceux  qui  peu  touchés  des  exem- 
ples de  vertus  que  ces  Saints  nous  ont  dr.nnés  ,  vivent  dans  le 
crime  ôc  s'adonnent  aux  plaiiirs  de  la  chair.  Il  leur  rcprefcnte  la 
brièveté  de  la  vie  de  l'homme»  Ibn  tncertiradej  les  milères  qui 
l'accompagnent ,  le  mérite  des  bonnes  oeuvres ,  ce  qui  arrive 
à  la  mort  6c  après  la  mort;  les  troubles ,  les  frayeurs  dont  on  eft 
agité  à  (îe  moment  ;  le  peu  d'intcri^t  qu'on  prend  alors  aux  chofès 
du  monde;  le  regret  qu'ont  les  pécheurs  a  avoir  vécu  fimai,  les 
divers  genres  de  mort  qui  enlèvent  les  hommes  dans  le  tems  qu'ils 
y  pcniènt  le  moins;  l  itnportance  qu'il  y  a  pour  nous  d'être  tou- 
jours prêts  à  paroitre  devant  Dieu  ;  l'utilité  de  la  penfôe  de  la 
mort  &  du  Jugement  dernier  ,  6c  combien  il  nous  cft  avan- 
tageux de  nous  faire  amis  des  pauvres  par  l'aumône  ,  puifqu'étant 
appelL's  les  frcr^s  de  Jefu'»:  ChriO,  il  n'y  a  pus  de  doDte  qu'ils 
ne  loient  puiiidni»  aupici>  de  iui  ce  ca^ubici  de  nous  obtenir 
jnifèricorde. 

X  X  IL  Le  teftament  de  faint  Ephrem eftle  dernier  de  fes  ou-  Jeftaincm 
vragcs  dans  la  coUedion  de  Voflîus  ;  mais  le  texte ,  fuivant  la 
remarque  de  Monfieur  Alfemani,  en  efl:  très-fautif,  5c  on  y  trouve 
plufieurs  chofes  qu'on  ne  lit  point  dans  les  exemplaires  Tyriaques; 
entt'autrcs  l  luiloirc  d'Abgar  d'EdelTe ,  à  qui  on  attribue  ikns 
fondement  laconftru£Uon  de  cette  Ville»  celle  de  la  délivrance 
.d'un  honmie  poiïede'  du  démon,  ôc  quelques-autres  circonflances 
ajoutées  par  fes  difciplcs  ou  par  le  Traducteur  grec.  Saint  Gré- 
goire de  Nyiïe  {  a  )  copie  fouvent  ce  teftament  dans  la  vie  qu'il 
nous  a  laifTée  de  faint  Ephrem.  C'eft:  un  vrai  monument  de  fes 
vertus  j  on  y  voit  fon  attachement  inviolable  à  la  Foi  ôc  à  la  com- 
munion de  l'Eglife  \  ibn  averfion  pour  toutes  les  héreHes  ;  fil 
charité  pour  fes  frères;  fon  zele  pour  la  perfèftion  de  lès  difcî* 
pics;  fa  profonde  humilité,  qui  lui  faifoir  appréhender  lesloûan- 
ges  ôc  les  honneurs  même  après  fa  mort  ,  défendant  qu'on 
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loîtar,  quon  Fenterrât  dans  fEglife,  qu'on  rembsnimât^  qu'on  1« 
revêtît  d'Iiabits  magniliques  ,  qu'on  allumât  même  des  cicrgss 
à(»ufè  de  lui ,  6c  qu'on  le  mit  dans  un  tombeau  particulier;  1(  a 
amour  pour  les  pauvres,  ordonnant  à  fcs  c'ifciplcs  dcleur difiri- 
buer  tout  ce  qu  ils  avoier.t  rtloUî  d  employer  pour  fa  fe'pulture. 
fur  b^S*     XXIII.  Il  faut  ajouter  aux  opulcuies  de  faint  Ephrcm,  dou- 
ce de  jefus-  ne's  par  Volfius ,  des  Cantiques  fur  la  naiflance  de  Jeliis-Chrift 
chrift  &  Ta-  ^  l'adoration  des  Mtrgfs ,  traduits  du  fyriaque  en  latin  par  Abra- 
Ji^«T      îiam  EchcUenfisdocie  Maronite,  &  imprimés  à  Rome  en  \  6^$. 

104".  par  Jean-Baptifle  Mânes,  Prêtre  6c  Chanoine  de  ^Egli^^ 
de  frJnt  An8[e.  Nous  ne  dirons  rien  des  deux  difccurs  delaint 
Eplircm  inlcrés  dans  la  colleflion  de  Monfieur  Zaraj^nics  {  a), 
dont  luneft  intitulé,  delà  Rtfurreâion  &  du  Juganent  autre, 
des  Combats  de  ce  fikie^  Ils  avoîenc  déjà  ^té  donnés  pat  Geiard 
Volfius  (  ^  ).  »  mais  avec  quelques  petites  difiètence&. 

IV. 

qielt^ues  Ouvrages  de  [ami  Ephrem  qui  n'ont  pas  eiicoi  e 
île  rendus  publias, 

I.  O  Aint  Ephrcm  9  comme  nous  rapprenons  de  (àimGregoiit 
^  de  Nyue  (  c  ) ,  avoir  expliqué  toute  l'Ecrimre  (aime  fans  en 
omettre  un  feul  iiiot,  depuis  la  cre'ation  du  monde  ,  jufqu'su 

dernier  livre  de  la  grâce  ,  c'eft-à-dire,  du  nou^'cau  Teflament, 
fc  fervant  de  i'Efprit  de  Dieu,  comme  d'une  lampe,  pour  péné- 
trer b  profondeur  des  fens  inyflcricux  qui  y  font  caclK'.s ,  &:  les 
découvrir  eniuuc  aux  autres.  Hcbed-Jefu  {d)  qui  l'appelle 
Ephrem  le  Gtand ,     qui  remarque  qu'on  le  nommoit  le  rxo- 
t)hete  desSyiiensy  cite  de  lui  des  Commentaires  fur  la  Genelèy 
i' Exode ,  le  LevîtîqHc ,  Jofué ,  les  Juges ,  Samuel ,  les  Li\TTes  des 
•Rois,  furies  Pfeaumes  d:  David  jfji  lfaie,  les  dou2:c  petits  Pro- 
phctes,  fur  Jeremie,  }'>cchiel5c  Daniel.  Il  cire  encore  une  Epitre 
touchant  la  Foi  de  l  Eglife,  ôc  plufieurs  poèmes.  Le  caralogue 
-oue  Monfieur  Aflêmani  (  f  )  fait  des  Commentaires  de  5.  Ephrem 
-iur  l'ancien  Tefoment  eft  plus  ample  j  car  il  en  metiîirlesNomr 


Otrrragvs  de 

fâint  1  ';•  ■'•1 
fur  rL^acmc 


(d  )  Tcm.  1.  Monument.  ji<^,.  106.  (d  )  Hefaed jclu ,  «  «m/o^o //A.  C/îa/- 

>i4'  ditorum  ,num.  60. 

(é)  Pag.  ^17.  dr4S^.  (e)  Aflcmani ,  txim.  i .  Bibliot.  Orims 

>yiivaui  tde  S,  E^l.rtm.  jag.  lalu /fag.  6^.  Eiit,  Rm,  an, 
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tires  9  6c  !c  Deateronome  6c  fur  Job ,  donc  Hebed-Jefu  ne  dit 

rien.  Ces  Commentaires  fout  en  Iangi:e  f^'rinqûe  dans  la  Biblic- 
tcquc  du  Vatican;  &  v-oici  ce  qui  nous  a  paru  de  remarquable 
dans  les  extraits  que  Monficur  AUcmani  nousen  a  donnés.  Saint 
Ephrem  dajis  fon  Commentaire  fur  la  Geneiè  explique  le  texte  de 
ykcritute ,  tantôt  à  lalettre  ;  tantôt  dans  un  fetis  ipiiiniel ,  &  <|uel- 
quefois  dans  le  fcns  myûique.  Il  a  foin  de  tnaxquer  de  combien 
4'annccs  chaque  Prophète  a  pi  i'ccddravcncmcnt  de  Jcfus-Chiru, 
6c  dit  en  paiticutier  ûe  Moyfe  qu  i!  i  a  ]  iccedé  de  1485'. ans.  tn 
expliquant  le  premier  vcrfet  de  la  Geneie ,  il  remarque  que  dans 
h  vecfionfyriaquele  Tradaâeur  a  rendu  jHk  des  Hd)reux  par 
JorA ,  ce  qui  Êit  voir  que  dès  le  (iëcle  de  (aine  Ephrem  les  Sy^ 
liens  avoient  unetradutlion  de  l'Ecriture  ,  faite  fur  fhebreu.  Il  ex- 
plique  du  Saint-Efprit  qu'il  dit  être  Cf^al  au  Perc  6c  au  Fils  en  ■ 
fubftancc  6c  en  verru  ,  ce  qui  eft  dir  cfr.p.s  le  premier  Chapitre  de  Pig,6f^ 
iaGenefe;  L  ^Jpm  duSagncur  éiott porte  Jm  les  eaux.  Ht  au  lieu 
iâiit9it  porté,  il  lit ,  couvoit  »  pour  marquer  queTElprit  (àint  don^ 
«oit  aux  eaux  >  à  la  terre  6c  à  1  air  la  vertu  de  produire.  Il  remarque 
^ue  les  ouvrages  extérieurs  de  Dieu ,  quoique  communs  aux  txvh 
perfonnes ,  font  néanmoins  attribués  ordinairement  à  une  feule.  - 
jDans  la  fupputatu  n  or';  r'P.nt-e«;  depuis  la  créarion  du  monde 
■^uiqu  au  deiuge  ,  U  iUit  ic  toicui  dci  Hébreux ,  6c  ne  dit  rien  de 
la  variété  quiiè  trouve  fur  cette  matière  entre  l'hébreu  &  les  Sep-^ 
tante.  Sur  l'Exode  il  explique  l'Agneau  Pafchal  derEocfaarîftiei  Pag*^^ 
4c  parles  étrangers,  à  qui  il  étoit  défendu  d'en  manger ,  entend 
-ceux  quincnt  pas  reçu  le  Baptême.  Comme  on  ne  devoit  rien 
-porter  de  l'Agneau  Pafchal  hors  de  Ja  niaifi.n  ,  on  ne  doit  point 
^non  plus  ,  félon  feint  Ephiem,  confacicr  l  Eucharunc  hors  de 
JfEglife.  Û  attribut  à  Moyfe  le  Livre  de  Job ,  qu'il  dit  avoir  été  Pag. 
Koï ,  Prêtre  ôc  Prophète, &  prophetifé  pendant  140.  ans.  Ilvi- 
voit,  félon  lui ,  i72  7.ansavant  Jefiis^Chrilï.Sur  Jonas  il  remari  Pag.yor 
-que  qu'au  lieu  de ,  Encore  quarante  jcms  (èr  Ninrjc  ffra  Ahrtiit&y^ 
-on  lit  dans  le  grec  des  Scptanre,  encore  nois  jeun  ;  Ôc  il  foutient 
-que  cette  icçon  ell  bonne.  Saint  Epluem  f<javoit  donc  alfez  de 
grec  pont  confiikerles  verlions  fsûtes  en  cette  langue.  Dans  lèk 
Conunemaires  fur  les  quatre  grands  Prophètes,  U  dit  que  les  Pag.  71.  tf: 
Egyptiens  mirent  le  corps  de  Jeremie  dans  le  tombeau  acPha--f'î* 
vtaon  ,  en  reconnoifrance  de  ce  que  ce  Prophète  les  avoir  déli- 
vrés des  crocodiles  i  mais  que  le  Roi  Alexandre  traii Tpcrta  fes 
©Ifemens  à  Alexandrie  avec  grande  pomj)e  oc  ieury  donna  une 
Xi^^ulnue  hoaociblei  il  ajoute  w^ue  Jaame  prophetifa  pendant 
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41.  ans  )  $€0.  ans  avant  la  niaUIânce  de  Jefiis^Chrif^.  Sur 
•F*3.7r.  î)anicl,  il  dit  que  c  croit  TAngc  Gardien  de  ce  Prophète  qui 

excitoit  l'Ange  Gabriel  à  lui  faire  part  des  myftcres.  Il  s'étend 

peu  fur  l'explication  des  feptantc  fcmaines  ,  fc  contentant 
•    de  remarquer  qu'elles  ont  fini  au  Baptême  que  Jcfus  -  Chrifl 

re<^ut  de  faint  Jean.  jMonfieur  AlTcmani  rapporte  auili  quei- 
Pag.  t$7<  ques  fiagmens  des  Commentaiies  de  faint  Ephiem  fi»  les 

Evangiles. 

Ouvrages  do-     IL  On  trouve  du  même  Pece  dans  divers  manufcrits  (ytia^ 
^"EiA^tf*  ^"^^^  arabes  ôc  grecs  du  Vatican, un  grand  nombre  de  difcours 
où  il  traite  de  la  l  oi ,  c'ell-à-dire ,  des  mylleres  de  la  I  riniré  & 
Pag.  88. 147.  de  rincamarion  ,  contre  les  Ariens,  les  Acticnv,&  les  Hunomiens; 

d  autres  où  il  établit  la  conlubftantialité  du  Verbe;  piulicurs  où 
il  entre  dansle  détail  de  cequeJelUs^rift  a&ît  depuis  là  naîA 
iànce  félon  la  chair  juiqu*à  là  reliirreclion  ;  quelques-uns  cpn^ 
tre  les  AdrologtieS)  contre  Marcion ,  Bardefane,  Manés  6c  au- 
tres Hérétiques.  Il  y  en  a  fur  les  divers  fymboles  ou  figures  de 
Jefus-Chrill,  fur  le  Paradis,  cites  par  George  Synccllc  (  a  ) ,  fur  l'E- 
glife ,  fur  la  virginité ,  fur  le  libre  arbitre,  lur  la  chute  de  l'idolâtrie 
la  propagation  deshérelies  ,  lui  ia  Providence. 
-Oumges  1I0  I II.  Au  fin  du  manuicrit  qui  condent  les  difcours  de  làint 
^"''^  Eplirem  (iir  la  naiflance  de  Jefus^Chrift  »  on  lit  qu'ils  ont  été  dé* 
cnts  dans  cet  exemplaire  en  ^5*1.  par  Barlahaam  d'Edefle.  Dans 
le  cinquante-deuxième  contre  les  !;érefies  ,  faint  Epli rem  parle  de 
divers  écrits  de  Bardefane  ,  cntr  autres  d'un  Plcauncr  de  cent 
cinquante  Pfeaumes  que  cet  Hérétique  avoit  compofés  à  riiui- 
tation  de  ceux  de  David.  Saint  Grégoire  de  N  y  fre(^  )  lui  attri- 
bué des  ouvrages  contre  les  Anoméens.  Il  y  aaufli  dans  les  ma- 
Jiujictits  du  Vatican  pluHeurs  difcours  fouS  le  nom  de  S.  Ephreni 
£n  l'honneur  des  anciens  Patriarches;  f^avoir  d'Adam,  d'Eve, 
d'Hcnoch,  de  Loth  &  de  fes  filles,  de  Moyfe  &  d'Aaron,  du 
grand  Prêtre  Heli,  de  Salomon  6c  delà  Reine  de  Saba  ,  du  Pro- 
phète Elie,  de  Jonas  Ôc  des  Ninivites ,  des  Pères  6c  des  Fropiic- 
T^es  en  générai  qui  ont  vccu  av  ant,  la  vciiuc  de  Jefus-Chrift.  Je 
4i'y  en  Tois  point  furCaïn;  néanmoins  il  y  en  a  un  ckéfousce 
titre  dans  les  parallelles  (c-)de  0unt  Jean  Damaicene.  Quelques 
V  lies  nommées  dans  l'Ecriture,  ont  encore  fbumi  matière  aux 
AlifcQurs  de  ùùat  Ëpkrem^  de  jiiéme  que  quelques  fèmiiies  don( 

(a)   SfrcelJ.  chfonogrtfb,  fâg^  n,  |      (&)  Grcg.  Nyfrcn./iitrfM$»E|*r.«.  j; 
fiât,  yinut.Mi.i7iS'.  )     C«^)  P-^'  735. 
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il  y  cft  pailé  :  Ces  Villes  font  Cana  de  Galilée ,  Nazaredi ,  Bedi- 

faida,  Naïm ,  Jéricho  ySamarie ,  Sïchçm  ,  Ephraïm  ;  les  femmes 
fonr  la  Samaritaine ,  rHemoroine,  la  fille  de  Jaïr ,  la  Chananccnct 

la  femme  pcchcrcffc,  &  ceUes  qui  fervoiem  à  manger  à  Jc^us- 
Chrift.  On  lui  attribue  les  éloges  de  faint  Jcaii-Baptiftc,  de  L'au 
Jean  rEvangelifteÔC  de  faint  Pierre.  Les  autres  difcours  cites  par 
AIoiiTieur  Aflemani  font  fur  div  ers  points  de  morale  ,  ôc  les 
mêmes  pour  la  plupart  que  nous  avons  dans  VofGus.  Il  y  en  a 
un  fur  riiumilité,  qui  efl:  peut-être  Ton  grand  Traité  fiir  cette  ma-* 
tiete.  On  n'y  voit  point  l'Ecrit  qu'il  fit  lur  la  courtiiàne  qu'il 
rencontra  en  arrivant  à  Fr'oîTe,  dont  Sofomcne(/J  )  fait  mention , 
ni  Ion  Traité  fur  le  Sain t-Ef  prit  cité  par  faint  Jérôme  (^)i  ni  fon 
pocmc  fur  la  ruine  de  Nicomedie,  que  Gcnnade(c)  avoit  lû. 
Tritheine  met  Leî  deux  ouvrages  entre  ceux  qui  fe  trouvoicnt 
de  ikint  Ephcem  panni  les  ladns  >  avec  les  Traités  de  la  con- 
ttitîon  du  coeur,  des  penfées,  de  la  prédication  &  de  la  célé« 
tnation  des  myfleres.  Monfîeur  Alfemani  {d)i.  trouvé  dans  les 
manufcrits  du  Vatican,  un  difcours  à  l'honneur  de  la  Mcrc  de 
Dieu,  qu'il  dit  erre  différent  de  celui  que  nous  avons  fous  ce 
titre  dr!i.s  nov  îniorimc'y.  Mais  il  efl  pcrdiadé  que  le  premier  fur' 
rAimoncuLiun  n  cil  point  de  iauit  Eplircm ,  quoiqu  il  en  porte 
le  nom  y  n'ayant  rien  ni  de  fon  génie,  ni  de  ion  Me,  ôc  qu'il  eft 
d*un  Auteur  qui  vivoit  après  le  Concile  de  Calcédoine.  H  cite 
encore  treize  opufcules  qui  portent  le  nom  de  faint  Ephrem  dans 
des  manufcrits  grecs  de  lam6mc  Bibliorequc,  &  qu'il  dit  n'être" 
point  imprimés.  Je  trouve  le  cinquième  intitulé ,  des  Moines ,  dans 
Voflius,  &  unions:  fragment  du  ncuvicnie  dans  la  confefUon  de 
faint  Ephrem.  Les  autres  opufcuici  cité^par  Aloniieur  Aiieiuani 
&non  imprimés  yibnt,  deux  liirle  fecond  avènement  de  Jeltis- 
Chriftâc  la  confommation  du  fiécle  9  un  en  particulier  iiur  la  con^ 
Ibmmaaondufiécle  ,  un  du  repos,  une  înnroâion  à  un  iMoine 
Novice  ,  une  exhortation  aux  pécheurs ,  un  qui  a  pour  titre ,  de  fa 
vie  folle  cr  de  la  pfnitence,  un  fur  des  paroles  oifeufes,  un  de  ia 
vigilance  &  de  la  compondion,  un  de  la  pénitence  ,  des  prières 

Ëour  tous  les  jours  delafemaine,  ôc  diverfes  Sentences  rccueU- 
BS  parle  MdnePauL  Outre  les  manulcrits  du  Vatican  ),on: 
CD  cite  de  beaucoup  d^autres  endioits^  en  pardculier  d'Angletenre^ 


(a)  SvComtn.  l.b.  i.iap.i^. 

^t^.Ocaaaii.  de Strtf§,  k<(Uf.  (af^if. 


(d)  Ton.  1 .  BiMiot, Orient,  fag.  1 4c,  • 
(*)  Oudiji  ,  «if  Sitry.-r.  Liàcju^- 
ttm,  1.  fe^.  {14.  SJ$.  d*  /(f- 
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SAINT  EPUREMv 

&  d'Allemagne, (yriaquesôc  grecs,  quicondenflent  divetSopiiP 

culcs  de  faine  Ephrcm.  Ceux  (  a  )  d'Angleterre  en  rapportent  un 
où  faint  Ephrcm  détruit  l'impiété  de  Julien  l'Apoliat,  un  autre 
contre  les  Juifs  j  Ôc  untroilicme  en  langue  fyriaquc  qui  a  pour 
titre,  Appofmonsék  Pa^hiAith,  Celui-ci  eftcité  pai*  Hebe<if 
Jefu.  Ces  appoiitions^  lelon  la  remarque  {c  )  d'Abraham  Echel- 
lends,  font  deux  points,  qu'on  mec  tantôt  deifiis«  tantôt  deiïbus 
les  lettres  ;  &  c'cft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Siome  en 
fyriaquc,  r'eff-à-dire,  appojition  ,  6c  ils  ritjincntla  place  de  voveL- 
les.  Toui  Ici  Syriens  reconnoiflcnt  que  lauit  Epiircni  a  inventé 
ces  deux  points  ,  enfbrtc  qu'au  patavant  ils  lilbient  ou  en  devinant^ 
ou  par  une  tradition  de  leurs  ancêtres.  C'eft  ce  que  dit  Elie  deNi- 
fibe  célèbre  Ecrivain  Syrien  ;  mais  le  Pere  Morin  (d)  fourient  qu'on 
ne  doit  pas  faire  honneur  de  cette  invention  à  faint  Ephrem^ 
&  qu'elle  cfl  d'un  fiJcIc  plus  récent.  Il  faut  attendre  tant  fiir 
cet  article  que  iur  piulieurs  ouvrages  qui  ponent  le  nom  de  faint 
Ephxem  ^  (bit  dans  les  impiimés  ,  foit  dans  les  manufcrîts  »  les 
lumières  de  la  nouvelle  édition  de  fes  œuvres  ,  commencée  à 
Rome  par  les  foins  du  dode  Cardinal  Quirini ,  6c  dont  il  y  a  déjà 
plufieurs  volumes  d'imprimés.  Abraham  Echellenfîs  attribue  à 
îàmt  Ephrem  un  difcours  fiir  le  xrép:\<^  de  la  fainre  Vierge  dont 
les  Maronites  ont  tiré  une  partie  <jc  i  ÛlHcc  qu'ils  font  le  jour 
de  fk  Fête,  Afais  ce  qu'Eçh^eiiils  en  rapporte ,  fent  beaucoup  la 
fable,  ôc  a  rapporta  ce  que  nousiifons  dans  le  faux  Meiiton. 
llîftoîre  des     J  V.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  faint  Grégoire  (e)  de Nyflc 
pîi^in'.Ja^^"  raconte  des  Livres  d'Appoliinaire ,  collés  par  Ciint  Ephrem.  Ce 
«oUl's  par  s.  Pere  ayant  appris  qu'Appollinaire  avoit  compofé  un  Ecrit  contre 
w"**      la  Foi ,  divifé  en  deux  tomes ,  &  qu'ils  croient  entre  les  mains 
d'une  femme, que  cet Hérefiarque  voyoit , dilbic-ôn , avec beaiï< 
coup  de  familiaiité ,  trouva  le  moyen  de  les  avoir  y  puis  enfirotta 
tous  les  feuillets  avec  ùc  la  colle  de  poilTon,  enfbrteque  toutes 
les  pages  tenant  lune  avec  l'autre ,  il  n'yavoit  plus  moyen  de  les 
ouvrir ,  (ans  qu  ii  en  parût  rien  au-dehors.  Il  les  renvova  enfùite  à 
cette  femme  qui  voyant  la  couverture  en  bon  état  les  reçit  6c 
n'y  prit  pas  garde  davantage.  Quelques  jours  aprèsiàint  Ephrem 
engagea  un  ^Catholique  à  propolèr  une  difpute  à  Appolunaîte. 


(il)  Vzhtkius^tom.^.Eiùi.or.  Craca,  .      (c)  Ibi^. 
fK-y-"^-  I      {d  )  Morinus  ■^Uk.u  aureitêt.Bihtki 

ilt)ia  CuAiogo  hbrtrttm  a$ali*ariim ,  I  18,  f>ig.  547.&{tq» 


Celui-ci 
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Celui-ci  l'accepta ,  6c  fe  confiant  fur  fes  Livres  il  fe  trouva  au 
Jour  marqué  ;  mais  il  pria  qu'on  l'excusât  de  parler  îui-niL'mc  à 
caufe  de  fon  grand  âge,  6c  qu'on  lui  peniiic  de  produire  fcs  Li- 
vres où  l'on  trou  veroit,  difoit-il,  toutes  les  objedioii:>  ôc  toutes 
ies  léponfès  qu'il  avok  à  âiie.  Ses  dUciples  apportèrent  donc 
les  Livres  comme  en  triomphe.  Maïs  Appollinairc  en  ayant  pris 
lin  pourl'ouvrir ,  il  ne  le  put  en  aucun  endroit.  11  prit  l'autre  ÔC 
ne  réuilit  pas  mieux.  Ainfi  il  fortit  de  rafTcmblée  plein  de  con- 
fulîon.  Voilà  ce  que  faint  Grégoire  raconte ,  fondé  fur  ce  que 
Ton  endilbit  :  car  cette  hiftoire»  conunc  il  le  remarque ,  n'étoit 
écrite  nulle  part.  Ainfî  on  peut  ne  pas  y  ajouter  foi.  Qudle 
apparence  en  effet  qu*AppoUinaire  qui  ne  commençi  à  fe  décla^ 
rer  contre  l'Eglife  que  deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de  faint 
Ephrem ,  fe  foit  cxcufé  fur  fon  .grand  âge ,  de  difputcr  de  vive 
VOix  ï  II  y  a  encore  moin:»  d  apparence  que  les  difciples  d' Ap- 
pollinaire  ayent  apporté  ces  Livres >  (ans  s'être  appcrcus  de  U 
tromperie^ 


AR  T  I  C  LE  IIL 

DoShiw   de  ptmt  Ephrem, 

L  O  Aliv:  Ephrem  compare (    )  les  Ecrivains  facre-s  de  l'un  6c  ^^'^''j'^^f^^j^ 
^  de  l'autre  Teftamens  à  deux  orgues  ou  inftrumens  de  mu-      l  EcrimM 
iîque,  dont  Dieu  s'eft  fervi  pournous  faire  connoître  les  vérités  làintc. 

?uiy  font  contenues.  C'eft  par  l'autorité  de  l'Ecriture  qu'il  iprouve 
immortalité  de  Tame ,  pofiuit  pour  principe  certain  que  (  i }  nous 
devons  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'elle  enfeigne»  fans  écouter  les 
difcours  des  incrédules,  dont  l'cfprit  &  le  cocnir  font  également 
coaompus.  Mais  il  remarque  (^)  d'après  laint  keaée  qu'il  ne 


(«)  LMtfi 


Jtbi  du»  mgtm  cempegit,  mtmprmtU' 
^  frt^at  &'Ap:'jl9lot.  Ihmti^Aigf- 

tmt ,  qui  i.verfds  utri-.sfque  tcjîamenti  vj- 
ttt  in  utroqu;  crgcno  dtvirsâ  ptilf.itione 
fXfreJJit.  S.  Euîirein,  inhymno  ti.  dtfJe, 
ftg.  loi.tom.  i.  Biblhthum  Orientalit , 
§iirimij  Romanm  mm.  if  19. 

(i)  Nt  admiftrii  con^Uum  fravi  ftn- 
tlmtmm ,  qui  dicunt  ;  a  quo  aie  mortmu 
Atre  quid  exPtflo?  «crd.rfctf- 


riffme  ,fitm  habt  cunûit  qu*  in  divinit 
ffferimnie  Sartfturit.  tuge  autemferm^. 
net  HitrtâMlfmn  ;  depravata  enim  tft  rtf»-i 
nmment&  confr.enna.  S.  Ephrem. y*n»f. . 
in  illud  :  Aucndc  tibi  ipfî.  Cap.  4.  apud. 
Voflilun,  ffl^.  î  14- 

(c  )Hitrttici  fmtm  wittuet  cmfirmart 
trrortm ,  tx  dhtàA  Strifmit  Uct  atqut. 
ttftimvnia  deprem«re.eaKaMmr,ad  corda 
dimtiHm  ipft!  farvmeni*:     quoi  fuleàri 


%i  SAINT  EPHREM, 

nomme  pas,qncîc<;  Hdrdtiqucs  s'cfror(;oienr  aufll  d'appuyer  leurs 
erreurs  d'une  autonrc  fi  rcfpcctable.  Il  rc<;oit  comme  canoniques 
Thiftoirc  (  <ï  )  des  trois  jeunes  Hébreux  jettds  dans  la  fournaife? 
celle  (  ^  )  de  Sufannc ,  Daniel  enfermé  (  c  )  dans  la  foflc  aux  lions, 
& ie  fécond  Livre  {d)des  Maccabées.  Il  attribue  à  faint  Paul 
rEpitre(f)  aux  Hébreux,  à  faint  Jacques  ( /")  celle  qui  eft  fous 
fon  nom.  II  cite  la  féconde  (g)  de  faint  Pierre  ,  la  troifiémc 
de  (  /;  )  faint  Jean  ,  celle  de  faint  Jude  (i)  qu'il  rapporte  toute  en- 
tière ,  6c  l'Apocalypfe  (k)  fous  le  nom  de  faint  Jean  nn'il  nomme 
ordinairement  (/)  le  Théologien.  Au  neuvième  vciict  du  i'icau- 
flie        oitnoosiifoiUy  Dmhm  r^gmant/d  ajoute  {m)  àlignoi^ 


J.  f  Jp.  3.  ^jg.  3  5.)  tnuntiavit- ,  dum  fie 
doctm  ait  :  CUm  fit  igitur  tait  iUorum  4r- 
gamtiuum  ,  quod  ntque  Propheim  frmdk»' 
vtrunt ,  à-c.  S.  EphiflaL/tm.  it  vUftm , 
éaf.  S.pag.  iici. 

(a)  iiesfucri  qtii  apud  Axariam  non 
adoraveruHt  tmagmtm  aurtam  ^fortittr  lé- 
gat i ,  irr.miffi  funt  in  formtum  iguis  4r- 
dtntit  ,.&c.  s.  Epluem.  ftrm,  it  nO» 
Vivendi  ratifie  ,p^i'^.  46. 

(A  )  Mente  ccntemplare  tanqu/im  in  irni' 
gine  ,  fenti  illot  Babylonuot  :  ^uomodo  ad 
infamiam  teatam  SitfamMm  cotnftlltn fllt- 
dtbmit:  iffa auttm  fia ,  &  iir.lt  cegi:.uio- 
ut  âiki^0  ifiet  deturbavcrit .  S,  Fphrcin. 
epijlola  ad  Jù.mnem  MiHSichum  ,-p.s^.  17-^. 
€r  fermone  m  ilUtd  :  Auende  dbi  iplî, 
Càf.  10,  fag.  318. 

•  (  «  )  Dumetem  Prtfhetam ,  in  huam 
htmm ,  p  apier  tjm  fieiatem  cotgteeruHt 

impii  ^  ti:  ni,  illu  devc)\:rt!nr  .  .  .  .  Deut 
ait/cm  pe>-  msintmt  Habacue  &  ftr  ftutm 
Angelum  fideli  fervo  fuo  mifitjrandium  , 
ve,  S.  hphrem.  fmtu-  it  rtfU  Vivendi 
fatitHe,pjg.  4é;. 

(d)  Siautem  Marl>Mh\t  fUi ,  qui  fe  II  a 
tf  eommtmorationti  in  mjjtarto  dutntaxat 
^fttmfirai  frmfgwrante  )  cele&rahmt  ,fi- 
*m  in  Scriftmii  Ugifiit  (Machabzonim, 
Uit,eap,  II.  verf.  43.  )  ftr  thlattones 
tamen  eus  à  rcuttbtu  rrwidarunt  qui  in  ktllo 
ftctderjnt  ,Uc(t  if  tribut  fmt  Lthmcifuif. 
gi*e  mnrihtu  mali  ftufftnt  ,  quanta  magit 
Sactrduet  Fitii  Dei  ferfattOat  fitat  obla- 
liwits  &  fer  linguamm  fuarum  freeationer 
àtbita  imt  tiiot  um  condonabmt?  S.  Ephrcm, 
in  tefiannnro  apud  Aûemanuin,  tom.  1 .  Oi- 
àiii..  Ur.ent.fag.  144. 

CO  -f''*  **^«f»fl>^rvimuefl,in~ 


teffica*  &  fenetrah:lior  omnigladio  ancifiti, 
S.  Ephrem,  m  confejficnt  ty  pâi^  rf^ 
fr^Atnfiane,  tag.  607. 

(f)  Jud4  crJanQum  Jacoiiem  dicrnten  : 
(  Jacob.  3 .  verf.  13.)  5i  quit  fnfient  Ô" 
trttditui  eft  inter  t/M  ,  ofiendat  ex  btma  «n- 
verfatien*  oftrMitnttfiuu  in  manfuetudi' 
ne  fafimim.  S.  ^^^istm.  ftrmmn  in  illad  : 

Attcnrf  '  r:l  ;  :nfî  ^  fjp.  \  o.'piig.  \ 

(g)  Alt  auiem  &  beattu  Petrtu  Afe- 
foiiif  ;  (  i.  Petr.  I.  verf  9.  )  nwie  Dimit. 
nw  fiât  detentationetriptre,  àUfnuvtwi 
in  diem  jaiieU  rtfervnn  meitmdu.  S, 
Ephrem. /«WMe  emtrn  imfnâicùt,  png,. 

(fi)  ylit  Scriftttra:(i.  ]o»n.  eaf.  • 
vtrf.^.  )  majut  gttudinm  non  kéteo^nàm 
nt  tmdiam  fitios  nme  Ai  witntw  eunMm^ 
ter.  S.  Epbna.  ftmtn*  d*  limmt  Dêi 

(i)  s.  Ephrem, ytjwiwi  mum  imf»^ 
dicttffag.  113. 

(k)  b  Af«calyffi  Cun  vliH  htamer 
ingentem  c5"  ad^mrabîlem  librum  à  Deo 
firiptum  fcptdn  fignaculu  obfignatum.  S. 
Epliren  /;;  i/mno  7.  Tarmnttie».  afnd' 
AUciiumaa  ^jag.  141,  Mai.  j,  JMÙot,. 
Orient. 

(  l  )  Joannet  frmdieavit  Theelecnt  di^ 
cens  :  (  Apocal.  i,  verf.  7.  )  Ecce  vtiuit 
cttm  nmiibut  cteli  ,  &  videhtt  eum  omnit 
vculm,  &  qui  tumfnfi^ermt.  S.  Ephfem.* 
ferm.  de  fan(li0m»ermt ,  fag.  7ot..AmJ^ 
qttid  dicat  Tkeotogut  Joannes  •  (  i .  Joan.. 
cap.  i.verf.  iç.)  Kolite  diLgeremundttm 
neque  cj  qu.v  m  mttndofunt,  S.  Ephreatp 
ferm.  de  eompunUimtt  tmimi,  f  '  ^  i . 

(m)  S. Ephfem.  j|9ni».  dej^r..hj^m0 
Orme,  ft^,  709^ 
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Mais  cette  addition  ne  fclit  point  dans  l  edition  grecque  d'Oxfort. 
Elle  n'èft  pas  non  plus  dans  les  anciens  Traduâeurs  grecs  Aquila, 
Symmaque  6c  Thcodotion,  ni  dans  le  Paranlirafte  Chaldéen, 
ni  dans  l'ancienne  verfion  fyriaque  faite  llir  l'hébreu  i  ôc  il  y  a 
des  Commentateurs  (a)  réputation  ,  qui  fouriemient  que  ces 
mots  àligno  n'étoient  pas  originairement  dans  l'iicbreu  ni  dans 
les  Septante.  Dans  le  chapitre  i.  de  i  Evangile  fcion  Ikint  Luc, 
veclèt  55.  (àint  Ephrem  {b)  lUbit,  ^md  tse  te  nafeenar  finBum 
4rà  Fihas  Dei,  Mais  il  a  ibin  d'avertu  que  ces  mots  ex  te  man« 
quoient  dans  quelques  exemplaires,  &  que  les  Hérétiques  riroient 
avantage  du  défaut  de  ces  exemplaires  pour  confirmer  leurs  er- 
reurs. On  trouve  (  c  )  encore  aujourd'hui  des  manufcrits  ,  ôc 
même  des  imprimés  où  ces  paroles  ^;ir/^  ne  fe  lifent  point  ;  mais 
en  les  lit  dans  les  veifions  {d^  orientales  »  6c  les  anciens  Pères  >  en* 
tr autres  faint  hcaéc{e)t  Tettalfien  &  fàmt  Epiphane  les  ont 
citées.  On  peut  encore  remarquer  dans  ce  que  fa  nt  Ephrcmadit 
d'intereffant  fur  l'Ecriture  fainte ,  qu'il  place  (/)  le  Paradis  terreftre 
en  un  lieu  élevé  au-dcfTus  de  toutes  Jes  autres  montagnes,  qu'il 
croit  que  les  eaux  du  déluge  ne  l'inondèrent  pas  ;  qu'elles  ne  firent 
que  s'en  approcher,  Ôc  que  s'étam  retirées  aulfî'-tât ,  elles  fe  répan* 
dirent  fiirles  collines  &  couvrirent  enfuite  le  fommet  des  autres 
montagnes  ;  que  les  quatre  Fleuves  qui  arrofoicnt  le  Paradis  ter- 
reilre ,  font  le  Fhifoii  qu'il  dit  éoe  le  même  que  le  Danube^  qui 


(  4  )  D.  Cdlmct  (Jans  uir  î  rtfrr-  rcrirc 
en  1 7Î4"  *  M-  <^'^  Kocjuc  ^lUvui  du  Mer- 
cure. 

(  ^  )  Quitiam  tamcH  txemplaria  fi^fr^ 
mou  nia  te  ut  htertfibm  grattpetHttir. 
Tmtifi  HO»  admittU  fôluerttice,  hxc  ver- 
katxto  ,  $amm  éidkie  verhi ,  adhuc  Jen- 
ttntiam  cenjirmat.  Ait  tmm  .  idd  er  quai 
nafctmr  ,  affmmftimùt  nextim_fig»ifcaM. 
S.  IB^^utm,  à»  mmgmrtiû  frttirfa  ,  fâg. 

(c)  PettTtllS«/'£.  j.  de  huant,  cap.  i(, 

f'^:.  481. 

(  d  )  Tm.  î.  Bibl.  Pol^-gL  fa^.  148. 
&  14V- 

Tertuliiiias,  «Ivcrjitf  Praxtam  ,cap.zt. 
f^f.  Ç  i^.  Novatianus  ,  li!>.  de  Tnnitate, 
laf.  ly.pag.  718.  jbpipb.  hétref.  io.fsg. 
«44- 

(  /)  ?*réJUftHKoetiUmtmii  viii.  UlHu 
«trtt»  fttfWWM  «WwliMiW  «utmma  fuperat. 

tinfmu^  ijfSjfSi  unit  éUmUi  , 


fummli  radie tm  tjut  t/mtum  rjfa  e  JlaCli- 
i/ui.  Vcdibits  iiaqut  velut  «fcuUi  Jij^cnttt  , 
ad:ttiin  adcm-i  cre ,  fuiitoque  rccejfm  in  ctr- 
tunytÛos  colltjftnonttfqut  dejiuxerunt.  Gr- 
iHr«to  ergo  Ht»  sqttarum  éllmvio  talca- 
aeumfttradifi  iimoctmti  afftnat  Umltit.  Ot- 
ttrerum  t/frd  montitim  eafut  nHttt^t.  S. 
Lphrem.  hymno  de  paradijo,  ptg.  84.  Apud 
AHêmanum,  tout,  i .  BM.  Orttnt.i^a  vtri 
tditijpmim  {wfitut  tfl  faradiftu  ,fubter 
ipfitm  «met  tmimmwr  &  iH  mart  velut  t* 
futlimi  fcatthr*  idiAmttur;  ittudque  fté- 
itrrantts  wcatihu  fraterfiutnttt ,  hic  Je- 
nium  efunduniur  ,  fcihcet  Daitttb:tu  ,/ti» 
rhij'on  m  accidente  :  Gehon  qtù  tjl  iiilut 
in  «gfir»  ;  Tigrii&  EufkrMti  ,  intcr^mt 
hoHiûinm  lia  «faJfwem.  S.  EphrenuuSj» 

Commtrs:.  >t>  r.rnrfsm,  pag.  85.  ihtâ.  Idem  s. 
Ephrem.  in  altero  bre^^i  Commentario  im 
Genefim  htc  htAet  :  Quatuor  igitui  fiumm* 
bac  funt:  PhtfimDmm^  i  GehonSituii 
T%ru  0-  Mu^hrtUt  imttr  fttoe  hâkmm^ 


$4  SAINT  EPHREM, 

cft  à  l'occident,  le  Gehoii  qui  eft  au  midi ,  le  Tigre  ôc  l'Eupliratc 
qui  font  ati  feptentrîon  ;  qu'Enoch  &  (  ^  )  Elie  ont  été  tcan^or-- 
tés  dans  le  Paradis  terreftrc  »  &  y  demeurent  (  ù  )  aâueUement; 
qu'avant  le  déluge  les  élephans  fe  rendirent  de  la  Pcrfc  f  r  )  &  de 
rinde  auprès  de  l'Arche  ;  que  les  bttcs  féroces ,  les  lions ,  les 
léopards  s'y  aflcmblerent  auffi  avec  les  brebis  ôc  aurrc«;  animaux 
domeftiques  ,  de  même  que  les  fcrpcns  &  les  oifeaux ,  fans  fe  nuire 
les  uns  aux  autres  ;  &  qu'ils  y  tenecent  plufieurs  jours  ,  tandis 
que  Noé  occupé  à  la  bâtir  exhortoic  les  hommes  à  la  pénitence  > 
6l  ellàyoit  de  les  rouclier  par  ce  concours  miraculeux  de  tant  d*a*> 
nimaux  de  différentes  cfpeces.Il  met  (  d  )  Moyfe  1485".  ans  avant 
Jefus-Chrift ,  &  le  fait  Auteur  du  Livre  de  Job  ,  qu'il  dit  avoir 
t^téRoi{f),  Prcric  ôc  Prophète,  &  avoir  prophërifé  pendant 
14c.  ans,  1725.  avant  la  venue  du  Mellie.  Il  dit  au'Ofée  (/)  a 
prophetîTé  ly.  ans  avant  I&ïe  »  que  celui-ci  a-  fiiitla  fonâion  de 
JProphete  pendant  113.  ans:  f^avoir,  $2.  (bus  Qaas;  itf.  fous  Jo- 
rani  ;  1 6.  fous  Achaz^  flc  ap.  ibos  Ezcchias;  que  Jeremie  {g  )  pro- 
plictifoit  ^60.  ans  avant  la  naiflânce  de  Jefus-Chiifti  &  qu'il 


(  4  )  Aiam  vidit  Hintckum  ht  faradtfum 
introtunrem.  S.  I  phrem. /nmno  50.  de  Ec- 
dejia  apud  AlIeniaituni/./oni.  1.  Biblior. 
Orient.  &  hymtn  49.  Dm  har^  fmit 
Cfar«difum  )^iÊtvietr4aus  ttmtmmtpft 
(Adam  &  Htva  )  iait  c«M  ruhere  h"  ig- 
uominia  difcejftranr. 

(i)  î<cc(jjùm  tft ecrferêtum  tjfe  fara- 
difum,  quod  Enoch  &  Eliot  in  et  mtmmt. 
Ut  Affirmât  Demùtau  EfhrtUm  in  M  ûfer* 
fMd  Getuftu  huerfrttsttir  ,  &Jn  Ut  etiam 
Jermonibut  quoi  de  paradtfo  confcr-pjît. 
Moyfès  Barcepha  ,  Commtiaarii  de  f»ra- 
difo  farte  i.  câf,  I.  tm*  17.  BitLtMr, 

Ret  <mimtrûtime  digr-^ma  twu 

erat  ,  fviincs  ,  inatcy:  fera  iv.itmantia  in 
finum  Kgi  :  ac  elt^kantcs  qu:demex  India 
FerJuU'  advtntare  :  Leonet  awem  &  par' 
dot  ttvibus  caprifqttt  mifctri,  trtùkUtU 
meert:  ftrpenttt  &velueret,  ntnthitim' 
■ptllente  ,  atcedtrc  &  circumcirca  ercam  dt- 
gere  «tque  exatbcrc  ,  :dque  pcr  dies  plu>- 
rimoj  :  iffam  qttoqtte  Kce  fludioù  artam 
fahrkari ,  âc  magnit  ilUt  vœibmi  mdfce~ 
nitemûm  kvnari  :  tr  née  fie  tomm  lUt  rrfi- 


velturunt 


ttcque  tôt   nvrâhil  !:ui 


M»fpeWt  ,  tantoque  variwum  anima!. t:M 
mqae  immmium  ftrmnm  tmwtntu  ccm- 
fmUiifUtfalvttri  mertrtiam,  S.£plireiQ. 
étvMa  religiofa^^ag.  54»,  Omf  SfUrtmi 


ttemn  Itmddt  Michael  Glycas  ,  tum^ium 

farte  i.pag,  <J7.  l'er.tt:is  arm.  1719. 

{d)  Trxcejfit  autem  (  Moyfet  )  adven^ 
cuin  Dti  in  came  tunUs  nulle  quadringem- 
tit  ty  tCUgintà  qu'mque.  S.  EphremiaSa 
Cmtmne.  ht  Cenejsm  ,  pag.  ^4.  'tm.  r, 
B.bt.  Orient. 

(  f  )  Librum  Job  Moyfet  f  ripfit  ;  vide^ 
tw  auumhie  aoQiu  fuifi  codKtm  htgm- 
vtbmi'  im  mttattum  fMientia  ejut  notata" 

trmt  vtrhn  Joh  ér  amieorum  ejut  

Urbs  vtro  Job  fuit  Mathu-n  uhi  Mpyfef 
occidit  Og...  lUx  auttm  erat  (  Jcb)  ô* 
Smcvdo/  O^Profheta  Centium.  Rrxq»:dem 
mi  ffjr  Og  aliifque  fucce^eribus  ejut  tiquer. 
Saetrâc*  autem ,  ut  ex  eo  corflat  ,  quod 
fiin-.fi-::a  pro  filiorum  fuorum  dtUn.j  r.jfc- 
rebut  :  ïropheta  vero  ut  exfcriftit  ejufdenr 
çflenfuri  fumut.  Prephetavit  amm  140: 
frtctfjit  advenium  Chrifli  annet  171Î. 
S.  Ephrem.  expoftt.  in  Job  pag,  iiy.  tom.  r- 
M'i.  Oriertr. 

(f)Hofee  &  Ifaiat  populum  ilktmre-' 
dargtttrmt  t  fié  àfia  qtnàcm  (umit  f  ».  fm^ 
Joranrannit  16.  fui  Aekaz  annit  fuk 
Exechia  annit  i^.  At  Hofee  mramque  Syna- 
gogam  coargwt  ,  fr,tccjfii'iuc  Jfai.im  en~ 
nu  I  S.  Ephrem.  m  hymno  advertkt  «W" 
rfefit  JhnuMtret,  fag.  78.  tm,  t.  WkK 
Orient. 

(^)  Hurtmiot  Fro^htta  ex  Anathr>, 
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DIACRE  D'EDESSE,  &c.  Sy 
■fcroplictifa  pendant  41.  ans  i  qu  il  fut  lapidé  par  le  peuple  i  que 
les  Egyptiens  {a)  en  reconnoiflance  de  ce  qu*illes  avoit  de'Hvrds 
des  crocodiles,  renfevelirent  dans  le  tombeau  de  Pharaon  y  d'où 
Alexandre  le  Grand  le  fît  tranfportcr  à  Alexandrie ,  &  inhumer 
avec  beaucoup  de  folemnirc  ;  qu'Abdias  <?toir  ce  Capitaine  (  h)  qui 
fut  envoyé  eiirroiliéme  lieu  par  Ochofias  (  lainr  Ephrem  dit  par 
Achaz, mais c'cft une  faute,)  pour  faire  dcfcendrc  ce  Prophera 
de  la  montagne ,  ôc  que  le  fea  da  ciel  épargna  ;  qu'après  cet 
événement  Abdias  quitta  lefervice  du  Roi ,  qu'il  devint  diici*, 
pic  d'EIîe  &  prophetifà  ;  qu'étant  mort ,  Ùl  veuve  vint  trouver 
Elifée  ,pour  lui  dire  que  le  créancier  de  Ton  mari  vouloir  en  paye- 
ment de  fa  dette  prendre  fes  deux  fils  pour  les  faire  efclaves;  que 
le  Prophète  Jonas  étoit  (  c  )  natif  de  IMaharin  ou  Nabarim  ;  qu'é- 
tant de  retour  de  Ntnive  ,  ôc  ne  pouvant  foufitir  les  reproches 
qu'on  lui  làifoit  de  laâtifleté  de  lès  prédirions  comte  cette  Ville  » 
iliè  retint  à  Tyr#  n  rait(^^)  mention  dclafueur  fcmblablcà  des 
goute<5  dcfang  qui  découloient  du  corps  de  Jcfus-Chrifl  jurqu'k 
terre  dans  fon  agonie,  &  de  fa  defcenre  (  e)  aux  enfers.  11  en- 
feigne  (f)  que  ce  fut  Jefus-Clirift  même  qui  roula  la  pierre  qui 
fêtmoit  l'entrée  du  fepulchrej  que  la  montagne  )  du  Calvaire 
où  il  fut  cmcîfië  >  eft  fituée  au  milieu  de  la  terre  >  que  £dnc  Jean 


in  fharo  JL.gyf(i  lapidiùui  tirutiu  ,  a  pn- 
fMo  fetulttu  fuit  m  [efuicro  îkaraonis , 
«0  quoa  JEgJptii  in  fummo  cum  honore  hâtè- 
rent prcpic  -la  rpia  ai>  eo  bineficia;  ojfa  ejut 
ab  Aks^i-Jrr)  Rcge  Alixandi  ijm  tranjîata 
CT  ingenti  cn::i  pompa  ihtdon  condita  fue- 
tmtt,  Profhtiavit  amit^i.  Aniece^tver« 
mivmwm  Ckirifii  «mtàt  ftfo.  S.  k{>lii«ai. 
in  H:eremiam,  pag  Ti.tom.  i.  Btbl.  Orient. 

(a)  ChrouicoR  Pafdialc  ^  fag.  iiî. 
Venetiis  imno  171J.  IJar-Hjtbreus  ;>» 
herreo  myjlcrimrmm  g  fag.  71.  apud  Aiie- 
manum ,  tom.  i.  BiiL  Orient. 

(b)  Abàiat  erttt  e*  terra  Siehemiê  ûgn 
Ephrem  ,  difcipului  B/i«  Trtfhtf».  Hic 
erdt  tertnit  ex  ilii!  qu^nqua^cj^^yiis  ciii 
parctHt  Elias  ad  AthÂbum  deji  endit.  rsft 
Me  îte^  fetnmlatim  abdicant  frophetavit 
ét  mornm  CefÊdmfyite  efi  cum  pâtre fm; 
mrar  ktifm  Ahiim fwt  itU  qtuc  Eliftam  Pro- 
phctarfi  adiit  ,  ri^a\.  :tque  pro  A-.ioL.ts  fîiiis 
JiUt  4  quibm  dtlita  fAtru  ex>gthaiuur  ut 
tiu  aut  fervirrnt  :  ctù  Elifau*  ex 
tleutnfecit.  S.  Ephrem.  CoHantHt,  M 
,  fag.  70.  fljiiKi 


{c\  Hic{Jonaj)  ex  (ippido  Kaharîm 
oriunduf  fuit ,  cumque  ex  urbe  Nm^ve  rt" 
ver  fus  fwjfet  Tyrum  unà  ewm  mêtrt  fece^t. 
Hoc  patio  aiebat ,  haud  quaquam  obnixiut 
ero  irnfioni  homimim  qui  mtndax  de  Uinivis- 
exiidio  Vi3itc:niiim  w  hi  cHeOntit.  î>.  tplir. 
exfof.  iH  Jonam  ,  fag.  70.  toKi.  i.  B^l'l, 
Orient. 

(d)  Ltttu  ht  qtf  fkdmtit  (Chrijlu 
iffi  commit  nt&ttt,  S.  Éphicra.  «ymno  36^ 
apiiA  AJBtmmimfft^*  SjmMm.  1.  a^ 

Orient. 

(e)  Laut  ,  tibi  Altijjîme ,  qvù  ad  inferot- 
tUfctndifii ,  hmtt  fttdm  es  &  refurrexifii^ 
ut  cvrfvrt  tm  mjha  eorpora  rtJJ'mfeitatreti 
S.  EpnrL-m.  hyrnno  i  o.  de  clencis  drfun- 
Itti  ,fag,  ijj.  afud  Alfemanuin,  w  f o* 
dem  totno. 

(/)  Trima  mant cum  tmilierUm  ûi^tit' 

(  Chrifli  )  fefulchrum  ferge  ne  rtv^Hmmc 
iib  co  lapidem  terne  ,    O*  affîflruitt  itlia  . 
Angelot  vide.  S.  Lpluexn.  de  naSitra  liei  ' 
euriotè  non  1  ra  Clanda ,  fag.  6%i. 

{g)  Crux hite  tfiqiimtjt  in  mtdie  frii/ 
ttrrsrtm  itpx*  te  lenCêtvarim ,  Ô'c, 
fjjhieai,  àefimf^ffimCruce .  vag*  790, 


$6  SAINT  EPHREM, 

a  gardé  la  virginité  ,ia)  &l  que  c'eft  par-là  qu'il  a  meritë  de  rc- 
pofer  iiirlelèin  du  Seigneur;  que  (àint  Pan!  qu'il  appelle  (  ^)  la 
colonne  des  Apôctes  a  anflî  vécu  dans  la  continence  (c  )',  qu  il 
a  parcoura  tout  l'Univers  (  d)  en  prêchant  la  rcfurredion  des 
morts;  que  l'Apôtre  faim  Thomas(?)  éroit  furnommé  Jude; 
que  la  Ville  {  f)  d'Edefle ,  la  mcre  des  fages  ou  des  f<javans  , 
a  été  bénite  delà  bouche  de  Jcrus-Chrill  m6mc  parun  de  fes 
Difciples.  Ceft  pouiquoi  iàint  Ephrem  demande  à  Dieu  dans  fom 
teftament  y  que  labénédiâion  que  cette  Ville  a  re^ûe  de  Dieu, 
y  demeure  juiqu'à  ce ^'11  dcTccnde  du  ciel,  pour  juger  le  monde. 
Voici  de  quelle  manière  il  explique  les  cérémonies  de  la  Pâque 
légale.  L'Agneau  pafchal  mis  à  mort  (^),  reprefeine  le  facrificc 
de  Jefiis-Chrift  fur  la  Croix.  Les  Juifs  croient  obliges  de  fe  tenir 
debout  en  le  mangeant  :  ce  qui  marque  que  les  Glutens  doivent 
manger  dans  la  m£ne  pofiure  le  Corps  de  Jefus^Suift.  Car  fi  fe» 


(a)  Hanc  {  caJluAttm)  fanîïtu  Joan- 
mt  Evngelifij  amfltxui  tfi ,  am^ltCicni»' 
f  W  fufer  ttÙus  Domini  gUrix  ruumktre 
imtruit.  S.  l:phr<in.  dt  c«jf:tate  ,  fag. 

(  h  )  hstuert  ioliimn.iin  .Ip^JI .i.ium  adeo 
inftrntm  quomodo  fro  utilitatejua  datut  eft 
et  JHmtilm  carm$  ,  Angelmt  SÉtkâmit  S» 
Ephrem.  i»  P.m-f /m,  fag.  481. 

(e)Sed  mq-.ic  :pfi  continent  faijfet  Afo- 
Jlotuj  Hîji  rfjft'xijjec  m  1  ttr-.! ittionem  nirr- 
ctdii.  S.  tphrcm.  in  W/wi  Afojioli  :  Me- 
liùs  eA  nubere  quam  uri  ,f*g.  f . 

(  <f  )  r^ului  qui  f  nus  qaéiem  ferfecuter 
trat ,  hoc  quoqtie  chitrifmatehahimt  dignut, 
Cttpr  um-vcrfum  terraruin  frra£_/a'v.r  crhcm 
frgdieant  ,  annuntianfque  reJurreClientm 
mortuorum.  S.  Ephrem.  de  Saceràum^f»  %» 

^  «  )  Afftidi  *mbu  mAutn^  tnutrio- 
mtm  fMi  creiidit  &  Jmitm  Vwnum  qui 
tmrtliare  &  explorare  dejîderax  it.  lUttm 
Dominui  cowrr.enJjvit.  Hune  frjcccfior  oh- 
S.  Ephrem.  ht  hymno  feftimo  de 
jUk,  tm»l»UM.  Orient.  Vidt 'Exxkhwmy 
tib.  t.  h0«r,  Serltfiajlica ,  caf.  1  j .  ftg.  J  J . 

(/")  DcncdiCla  civ:t.\s  m  qu.t  hahit.xtii  , 
Edejfa  Jafitntittm  mattr  ,  qu»  ex  vivo  flii 
cre  beneiùClionem  fer  ejui  aifeiftihm  nece- 
fit.  Ul*  igitur  bntlUQio  i»  M  numtéU,  in- 
née ftmdut  nffamtrH.  S.  Bplnem.  Ai  »/f 
ptnto  ,fiig.  141.  tem.  i.  BiU.  Orient. 

(g  )  rruttrta  qmd  Dcmintu  Moyft^x- 
(ipit  &  Moyfet  populo  ut  quarti-deciiM  die 
ttciituur  PÔfcha ,  fignifcat  nettm  Emma- 
imelit  ht  librit  Profketarmm  &  Ai  v^omhu 
vmm  fri^wTMfm  fiiàm  fi^  ttHfk' 


tam  vtro  fcjl Cacul*  in  ertue,  i^uod  «o^ 
tem  ht  otcajk  filis  JagKUbâtm'pjU  i» 
fine  maltmm.  htm  hi  fiMtemfmun  vtlmH 
m  vefpertma  hora  confummMbitur  mjfitnmm 
facrijicii  Agni  nojlri  qui  tjl  Lhrijlut  :  AA 
pergent  lânguinem  ejus  lliper  panftadas« 
hoc  eft  mima  &  ctrftu  ajperjimt  tjm  faut» 
flificantitr;  &  fuper  limuia  :  niminmfe»' 
fui  qui  etindtm  ptrcifiUHt.  Et  fiiper  domos  f 
dtjignuntur  ptr  ktc  vcrba  miiltiplicet  f  0- 

Îttiorum  nattonet  &  familia.  Adâtum  ignï: 
letHUotat  irrefrehen^biUi  Ô"  veccati  et- 
ptmr  f^ffioHUm  Amnitm  vtA  ^nifietf 
not  ithrt  à  vttnjht  9ftribtu  M  ntvm 
vitit  ccnverfationcm  trarïjlre  ,  deinde  ad  fa» 
tratn  foltmnitatem  accedtrt.  Niliil  ex  eo 
remiieat  tiieft,  meanquam  fimplesd- 
batoMnmâttir.  Ne  quis  vero  ex  eo  iêdem 
comedatt  ii«in  fi  Sera»him  emm  tnmtn 

ei  adfiant ,  qu:s  e:im  audih.t  fedendo  mm- 
ducare? Aiicnigcvi  ne  comcdat  ex  coiNiimù 
rum  qtU  baftijmo  (tiret.  Fer  advenam  «tr| 
&  mercenannin  hmmki  i^giumuÊt»  Ukd 
iemmn  ,  ne  quii  e*  emmt  tjmt  extra  do« 
mum  tulerîtis  ,  figtaficat  non  dchoe  finfli 
Sacrficii  Ettckarifiiam  extra  La  icfiamfieri, 
S.  Ephr.  m  Exodum,pag.^f.  &  fj,  tenu 
BibLOritnt.  EtuUm/eridtctt  S.£phr.4f 
tUee  Vitrinfi.  ibid.  If/nd  ver)  fiantes  (bper 
pedcs  fiios:  Sigmfcat  ntmini  fat  tffevivutn 
corput  fedendo  jttmert.  Omnis  alitnigcna 
non  comcdet  ex  eo  :  Ntmirum  qutjquit 
baftifmi  exftn  ffi  t*  f «f)p«rf  m^m^mi 
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Séraphins  fc  nennent  debour  en  fa  prefcncc  avec  trcmblemenr, 
qui  ofera  le  manger  étant  aiîis?  11  étoït  déFcudu  aux  étrangers  de 
manger  de  l'Agneau  piiiblial  :  ce  qui  fignific  que  les  Hérétiques 
&  ceujc  qui  n'ont  point  reçu  le  Bapt<}m6  ne  doivent  point  par- 
ticiper au  Corps  de  Jefas-Chrift.  Comme  on  n'emporcoit  rien  de 
la  chair  de  l'Agneau  pafchal  hors  de  la  maifon  :  de  même  on  ne 
doit  point  célébrer  le  Sacrifice  Euchariftique  hors  de  iTglife.  II 
donne  au  verfet  troifiémc  du  troifiéme  chapitre  de  Jonas, 
une  explication  aflez  fingulicre.  L'Ecriture  dit  que  Ninive  étoit 
une  grande  Ville  qui  avoic  trois  jours  de  chemin.  Saint  Ephrem 
entend  par  ces  trois  joius  de  chenidn  »  letems  qu'il  lui  Mut  pour 
prêcher  la  pénitence  dans  tous  les  endroits  de  cette  Ville.  Il 
termine  (  ^  )  les  (eptante  femaincs  de  Daniel  au  Baptcme  de 
faint  Jean;  &  expljque  (c)  du  Jugement  dernier  ces  paroles  de 
ce  Prophète  :  J\  !ois  attentif  à  ce  que  je  vôyois  >  jujquâ  ce  que  les 
trônes  furent  placés ,  &  que  P  Ancien  des  jours  safftt.  rar  les  paroles 
oifeulès  >  dont  nous  devons  rendre  compte  au  jour  du  Jugement» 
il  entend  {Â)  une  loi  qui  n'eft  que  dans  k  bouche ,  &  que  fon 
n'accompagne  pas  des  oeuvres  ;  ou  la  confclTion  (  e)  fréquente 
des  fautes  que  l'on  commet,  fans  en  avoir  un  grand  repentir  6c 
fans  s'en  coiTÏfrer.  Il  explique  {f)  le  péché  que  fainr  Jenn  dît 
aller  à  ia  mort ,  de  ia  perféverance  daiis  le  pcciic ,  6c  loutienc 
que  {g  )  cette  maxime  oerApâtte  >  Uvam  mtoat fi  marm  ftie  dtf 


(a)  Nlnhre  e«t  cMias  nugna  irincre 
trium  liicrum  ,  «c/i  iieo  quia  i-r.^a  ejji't 
trtttm  ditrum  ,jeU  qmaffatiarriuin  ditruiit, 
Jontt  prjedicatio  fotêm  ctviiattm  pirvofu, 
blimtrum  pritui  die  ad  aura  ftftUijtn/t- 
mit  ,fecunaiiid  Magnam  ,  tmiivtri  »A 
Rtgtm  cunCloJ'qHC  titis  fo'X'oj.  S.  Ephrem. 

p.  70.  tom.  t.  HibL  Orient.  Idtm 
gx  Efhrtmo  fcribis  Gre gorini  Bathebwcus 
à$  korrto  mjfterionun ,  iSid, 

(&)  In  Jine  fcpuagint*  hMmudamm 

tenfumirtabuntur  de''.;  :  ^r^uî.tum  ,  ^  Ji~ 
mem  accifient  eorurn  j.i ^  nique  dimiiit- 
tw  iniqmtas  \n  ùupt.fnio  Jounr.n  ,  ad- 
vtmitt  jfflttù  ftmpitema  ,idej!,  adveniu 
Gtriflw  jHfi.fcans  feccanret ,  de  qm  Pra- 

Îhtta  à  dicbut  fxculi  vatkiniti  fitnt.  S. 
,phrem.  in  Damckm ,  pag.  75.  76, 
9om,  i.B.l'l.  Or.cnr. 

(e)  Eect  fufrtmtu  Judieum  Judtxre- 
^Mmr  t  Bt€t  mnivtrfinm  Dntt  «ânemb, 
Mjmdictt  T    -  '  &  martms.  .  .  .  tune  fra- 


DâtM  tu^fteitkoH ,  émtt  tkrmi  pojîti  funt 
&  antiquiu  dio  um  fi'dit.  FrJIimeniut»  eju9 
cùndtdttm  ut  mx  ,  &c,  S.  iipluexu.  jîrrra.  d$ 
fanCiiJpma  Crue»,  ftig,  701  r 

qr.^  tj}  alifque  operibtu.  Crtdn  ai. m  ù' 
(.kt  iJJtun  prôfitetur  :fed  ûtioti  agit ,  dim  ta 
minimè  frajfet,  qwe  à  Chrifto  frttctfta  fuHtr 
S.  Ephrem.  in  cemftJfiMt  &fiii  t^mtf 
prthtnjtont ,  ftag.  *  i  »  r 

(  f  )  r  '}  &  -  n  pojttui  ùtiofusftrmo  y 
qutindo  quit  cvnptciur  ^  jed  nom  tmtndatur  ; 
qmndo  ft  fanitcrt  affirmât  ,  ^  fteeân' 
non  ctffat.  S.  Ephiem*  tfc4> 

(/)  Eft  ptccautm  ai  nttnm  f  Ptnuf 
atutm  jibi  n,-orteni  qm  ^ci'p^'fr-:r  ;n  pccca- 
to,ntcft  a  vtta  inipta  ...1  optimam  vtvtnii 
rationem  conftrt.  S.  Ephrem.  i9vîM|/|^<ri«' 
«o/i ,  tum.  i»j •  fag.  î  7.- 

(  r  )  Afoftotum  audi  dictiUfm  s  Pith  <MK 
net  nominet  e^i  fr  .-.:  à'  rnc  s^'':<n  ■  f(J 
WU^qtuf^ut  frognm  aonum  ium  es  U*^- 
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83  SAINT  EPHREM, 

brûler ,  ne  regafclc  que  les  perfonncs  qui  n'ont  pas  fait  vœu  de- 
continence,  n'étant  pas  libre  à  ceux  qui  l'ont  fait,  de  ne  pas  le 
garder.  Il  exhorte  {a)  les  Chrétiens  à  méditer  l'Ecriture  faintc 
qui  efl  l'oracle  du  Saim-£(bnt,  voulant  que  quand  nous  ne  l'a- 
vons pas  entre  les  makis  »  m  moins  notre  elprtt  en  fbk  occupé.' 
Celui  {b)i  ajoute^-ily  qui  la  lit  avec  adiduitd ,  porte  des  fruits 
en  abondsuice  %  comme  les  arbres  qui  font  plantés  fur  le  bord 
des  eaux  courantes  :au  lieu  que  celui  qui  la  néglige ,  &  qui  n'a  pas 
pour  elle  une  fainte  avidité  ,  dcviciK  un  arbre  infruducux.  Comme 
le  corps  (f)  ne  fcauroit  vivre  fans  nourriture  jl'ame  a  befoinaulfi 
d*iine  nourriture  fpiiitueBe.  H  fiiut  donc  la  noimir  de  la  jparole  d» 
Dieu  &  de  la  récitation  des  PlèaumcSy  de  la  leâure  de  lEcriturc 
fainte,  des  jeûnes ,  des  larmes,  de  fe^erance  |6c  de  la  méditation 
des  biens  à  venir.  Les  Livres  faints  font  les  armes  dont  les  fidèles 
doivent  fe  fervir  peut  combattre  le  démon.  Vous  appercevez-vous, 
dit  fainf  Ephrcni  {d),  ^u  il  $'cievç  dans  votre  efpric  quelques  mau« 


«fi(v  ipiUem  fiCf  *Umi  vtfi  St.  Wtrf^kmm 
feiliett  kimc ,  inttr  fjtuUres  ,  lllofqae  qtti 
fgeulo  rtnuntiarunt  tum  ftcij^t  dijcnmen  , 
tum  diccret  :  unufquifqtu  frophum  dontmi 
kabn  €m  Dio,  Ahtufmitm  fie  ,  Mtùuvtro 
fie. . . .  J>IM  if}tmr  kifee  vtrkit  vfiemitMntr 
ardàuj.  . . .  ^w>re ,  tu  Monache ,  nofce  at- 
qet  cot^dtra ,  m  tttro  fii  crdine  eonjïituttu  ; 
tum  quojigno  ,  quivt  nota  fis  infi^mtus  , 
fumpaaa  qunqut  vota  cum  Dtt  ftcvru^ 
tmffituerifqtie.  Qitomam  fceun&m  ill»  «fo 
tt  rationtm  refoj'cfr.  .  .  .  f.tcularihus  igi- 
tur  ftrmifit  légitime  matrimonio  jungi.  Ar 
qui  ftcula  fe  abdicartmt  ,  hos  conttncre ^ 
&  MtidtmUgitimè  emtmert  fe  voluit.  S. 
^fmtm,  Al ^flml,  meltàsfftiraberequàm 

(a  )  Mtiittmur  clcquia  Sfiriuu  fanCli  , 
ut  in  fcrifturat  inemHAêuau  ;  &  fKMdo 
jttiamlièmm  mm^mnmu»tmu,inmtn- 
tt  eioquia  DH  kâhemmu,  S.  Ephrem.  in 
fUud,  attende  tibi  ipfi,  c«p.  9. 

(  i  )  SiqtUt  cire»  fcrifturarum  mUita- 
ttm ,  *e  lediontm  mm  eUberavit ,  eafque 
âvHÎè'nm  tvtivtrit,  arhrtm  fe  it  infru- 
thufim  reiih  ;  at  qui fiitiiost  itlas  txcuf- 

ferit  ,  atque  exawinaxut  ,fruÛum  duplicat, 
inflar  lignifetitt  dtcurftu  aquantm  pUuta- 
li.  S.  t^\iimuStrm,x.iie»mfmm.  fM$. 

{f)  SjitlMdmedam corptu  mfi  pane  fu- 


f^irltéUl éiilmnf  refiei«$iÊr  mortm*  . 

Nutri  ac  fovt  ill^m  in  verbit  divinit  , 
in  pfalmis  &  hymnit ,  &  canticis  fpiri- 
talibtis ,  in  leClionibus  facrarum  fcripturg- 
rum ,  in  jcjtutiit ,  in  vitUtit ,  in  lacrjmi/ 
IN  fpe  ac  meiitatkme  puunnm  ionorum 
gitmorum  Ô"  im  orrupahllium.  S.  Ephrcm. 
ferm.  de  eompuniiione  &  fulutc  anim»,fag, 
141. 

(  i  )  Quando  frava  tlifma  titi  fi^tr- 
ventrit  eogit»ti9 ,  hmc  gtâiimm  estrakt, 

id  tjl ,  timcrtm  Dti  recogita  ,  cmntmquê 
fortitudmem  cor^inges  inmici.  Leco  autem 
tubix ,  divinas Jcriptttrgs  adhite.  Quemad^ 
modtm  tttimtubafenmueei^regMmUiietg 
fie  ér  Hvhut  fcriptura  »i 
cogitaticncs  ncfiras  congrcgant  ai  timcrem 
Dei.  Sunt  ettnim  eegitiuiones  nofine  mi' 
Ltum  itfflâr  g  ftfiftuntque  advtrfariit  Ré- 
git. Et  mrjîu ,  qaemadmtdumiuhAtbel" 
litmport  fonant  ^ftretmman  mllimm 
critaiem  in  advtrfarlos  excitât  ;  ité 
dix'inx  fcripturce  te  promptiorem  ad  oMMif - 
cpiu  bonum  reddunt ,  teqite  advenus  in*» 
fnbât  fa^oatt  ac  vitia  ,  magit  tuùman$ 
eorrohtantqtie ....  qtiapropter ,  mifrater ... 
oteram  da jemper  ,  ut  leflioii  divinarum 
Jcripturarum  adh^reas ,  qii^e  te  dœtant  p 
quamodi  I^Êgpn  cpcrteat  laquées  iidmM  f 
&  vittm  «MnMM  affefiti,  Nam  faerturmm" 
fcriftwrmmm  MU» ,  mmtrn  vagtAmeutm 
gemtMt  &  ceU^,  imutfHf  in  Pcirr^  co- 

yaiièi 
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Talfcs  penfcesf  SaififTez-vous  de  l'épde,  ceft-à-dirc,  rappellcz- 
vous  le  fou  venir  de  la  crainte  de  Dieu,  6c  vous  triompherez  de 
routes  les  forces  de  votre  ennemi  ;  au  lieu  de  trompettes,  prenez 
les  divinesEcritures.  Car  de  même  aue  le  fon  de  la  tronipette  af- 
femble  les  (bldats  pour  les  combats^  de  même  les  divines  Ecrimres 
qui  rétentifient  aux  oreilles  de  notieamey  rappellcr.t  toutes  nos 
penfécs  à  la  crainte  du  Seigneur  ,  &  ces  per.fces  reunies  font 
alors  comme  autant  de  foidats  qui  rtTiîîcnt  avec  courage  aux  en- 
nemis de  Dieu  notre  Roi.  La  trompette  à  Iheurc  du  combat 
infpirc  du  courage  aux  foidats  ôc  les  anime  à  vaincre  i'eiincmi  i 
les  divines  Ecritures  excitent  à  la  pratique  des  bomiesoeuvres>Ôc 
donnent  de  la  force  fic  du  cf  uragc  contre  les  palfions  &  contre- 
îes  vices.  Appliquez-vous  donc  à  la  ledure  des  Livres  faints; 
y  ous  y  trouverez  le  moyen  d'éviter  les  pièges  que  vous  tend  l'enne- 
mi,&  vous  y  apprendrez  ce  que  vous  devez  faire  pour  arrivera  la 
■vie  t'cci-nellcCcttc  Icclure  iixc  «Se  auctc  un efpiit  léger  6c  inconftant 
tel  qu'eft  le  nôtre,  &  nous  ùàt  connokre  I)ieu.  Car  il eft écrit: 
Appliquez-vous,  6c  \  (Aez  que  je  fuis  Dieu.  Celui  donc  qui  s'ap- 
j>liquc  Ix  la  lecture  des  divines  Ecritures  avec  un  cœur  droit  ôc 
limple ,  reçoit  la  fcience  de  Dieu ,  fon  efprit  en  eft  éclairé ,  il  avance 
dans  la  pictc  &  dans  la  perfection ,  rien  ne  lui  manque.  S.  Ephrem 
Xait  cette  comparaUuu  :  Les  hommes  du  monde  le  font  honneur 
delà  âmiliarîté  des  Grands     eftimentle  privilège  de  s'entre- 
icnir  avec  les  Rois  &  avec  les  Princes;  pour  vous, fuites  vous 
honneur  en  prefence  des  ûînts  Anges  de  parler  au  Saint-Efprit» 
ôc  de  vous  entretenir  avec  lui  par  la  Icfturc  des  faintes  Ecritures: 
-car  c'eû  1  Efprit  faint  qui  nous  y  parle;  &ne  négligez  rien,  ponjc 
vous  en  rendre  la  leélurc  familière. 
IL  Après  les  témoignages  de  laint  Grégoire  (a)  de  NylTe  &  SotlaTjîmté.. 


gn  i.ottfm.  Scr/pm  tjl  rnim  :  Vacate  Ù" 
viitte  qmniam  ego  fum  Vcttf.  Aii.ts ,  fra- 
ter ,  qtuâDti  fi  entiam  acc^pûir  ,qui^m- 
fliei  veroqtte  ctrdt  divMù  vacat  Jl  rtftwit, 
'tdcirce,  mtfrater,  viicM  ntgligas  «n:mam 
tuarttf  ftd  IcOioiù  ac  firtcibus  fidiilt  .»  ii>7:- 
ht ,  ut  mens  tua  illum.ntiur ,  fsafqut  pcrje- 
£lui  &  integer  ,itnHiU9  déficient.  GlwrUat- 
tur  alii  de  AUgnâtum  Frmcipumque  ac 
Regum  fimlUaritatt  atqat  coUcquio  ;  at  tu 
toram  AngeLs  Deiglor.are,  collaquerj& 
tum  SfittiufanCioftrfacrat  littiras  con- 
"firau  :  tum  Sprittu  fmQut  eji  ,  qui  loqui- 
fur  ftrtas.  Va  ùperam  igitur ,  utiivimâ' 
rmn  rcritturânmlt&itiMm funiiUurtm  Hii 


redtu.  S.  Ephrem. yrrm.  defat'.entia  ô" 
confummatione  fxculi ,  fug.  164.  &  l'^ï. 

(«)  Aifdem  qucd  attintt ,  ;)!;.' i  <* 
fârttfneat  à  fittatt  dtfitdens ,  admodum 
rtlli  fentiebat ,  qtuâ  cum  tx  tjtu  fcriftit, 
tum  ex  Eccltfiit  de  :pfo  tx^Jlimationc  frr.h} 
cogncvimtu.  Sam  x^ui  &  f-tlfum  Sabeliii 
ionftift«mm&  inftautm  Ariiiiviftottm  ab«- 
minabatnr. .  .  .  Sic  qulppe  WRdffl ,  mn  ce»- 
fufvn ,  fjcrofanCl^rrqiie  Trinittnem  in*. 
tiiero  ptrfanartnv  d.v  i-k'r.-.t  ô"  a.silr.fc  fuf'- 
Jlantiir  conjiin^cù^t ,  ut  i.eijtti'  divin. ucit 
inopiam  judaice  eamtimelia  njfîcertt ,  neqiie 
ittmm  tmltimiint  mort  QeiuiUum  ac  Pd> 
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^  SAINT  EPHREM, 

de  faint  Jérôme  (  ^  ) ,  nous  ne  pouvons  àourcr  que  faintEphrcm 
n'ait  eû  fur  la  Trinitd  une  doctrine  conforme  à  celle  de  l'Eglffe.  Il 
a  en  en  exécration  les  deux  impiett^s  oppofées  de  Sabcilius  ôc 
d'Arius  ,  6c.  fermé  la  bouche  aux  Anomdcns  dans  les  Ecrits  qu'il  a 
compofès  contr'eux.  En  rendant  gloire  à  la  Tiinité  »  il  l'appelle 
iàinte(^)  >  confubflantielle  &  )  indivtduë»  voulant  que  nous 
regardions  cet  article  {d)  de  la  Foi  comme  notre  t6te ,  fans  laquelle 
nous  ne  pouvons  avoir  de  vraye  vie  ,&  pour  laquelle  nous  de- 
vons tour  cxpofer  plutôt  que  de  foufîVir  qu  elle  Toit  blelTée.  Fiùt 
de  niounr  li  rcnou\ cila  (  e  j  la  profbnion  ou  il  a\  oir  fuite  pendant 
toute  h  vie  de  CFoire  ce  myftere.  IU'expliquc  (/)  par  la  compa- 
xaiibn  qu'il  en  fait  avec  le  foleil}  trouvant  dans  ce  corps  lumi- 
neux la  diflindion  des  perfonnes  »  flc  l'unité  de  leur  eHence.  Le 
Pere  eft  le  Soleil  j  le  Fils,  la  lumière;  le  Saint-Efprir ,  la  chaleur.  ' 
Tou9  trois  n'ont  qu'une  même  effencc ,  &  font  néanmoins  di- 
(tijigucs  :  car  le  Soleil  eft  dilHngué  de  la  lumicre,  &  la  lumière  cft 
le  Soleil  mêmci  de  ceux  qui  ibnt  dillingui5srun  defautre  (ont 
égaux.  Le  Pere  a  produit  &  engendré  {g  )  Ibn  Filsïàns  commen* 
cernent 9  deik  propre fublhnce  »niais  cette  génération  (À)  cft 


^rmatafqut  Anomnruw  ijr.ruas  variU 
.7>  çun^oi.'ij  f.r.^nut  .ique  ttjlitncniit  fenitùs 
recnjfii,  Jummèq$4t  tutlia  ac  div$H4  nobit 
mdvcrttu  C9t  mtmmmaa  rtUquît.  S.  Gie^ 
gor.  HyS.  ta  viM  5.  Bfhr€m,f*g.  3.  afud 
.VofEum. 

(f)  Graiia  ejut(Chr<Jîi  )  mihi  lâhU 
mptriti  ,  éd  gler  f.eationcm  fand*  ,  arco>i- 
pthfitntiaîis  dr  vivtvct  Tr^nnar  s  patrit 
Cr  F./m  &  l>jKr,u\i  j..,u!t.  y-,  Fpliraa.  te 
4tâhDrtMionc  ad  pretatem ,  fa^.  71. 

(  f  )  Fidem  aiïume  ut  granum  jînapis  ; 
trtiriu  in  eerfuhf}.intu>l 
Autm  TVînitttcm.  b.  ¥\>hccm. 'm  r.uiQflU 
fag.  4''v\ 

(  i  )  ^mmadmedum  imer  omnia,  nrfo- 
fU  tni  mrmira  ,nuUum  t:hi  frajiatitiut  ifi 
CMitt  ;  &  fvt  Ufide,fivt  c  lava.fivt  enam 
gtaiio  ftiarii  ,  rtVqua  cordant  ttii  mcm- 
bra  objuiS  ,  m  .ilitiii  ,i  iap^ie  rrpell*t , 
ctriè  fc  001  le  i-Jf-^tie  tua  ncn  fojfe  vivirt  : 
iiarfbustibi  arn-j'ontnda  eft onmAat ,  fidtt 
f»it£im&  confuhjfanitalii  Tr.mtntis  ,  q:t  .1 
jSiif  M ,  vitatn  (jum  veri  vu  a  fit,  vivcre  ne~ 
m>  que^t.  S.  yn^.:c!rt.  de  rim  vivtnàira- 


(f)  S.  Ephrem.  m  icjiarmme ,  f^g^- 
78C. 

(/)  Aetipe  farabolam:  Stl  Vattrtji  ^ 
tttx  Ff/w ,  ardor  Sfiritas  fmfhu ,  ctmqut 

tir.:::  fi  ,7rin'.téH  m  to  pattt.  r.t  q:un:.\m 
ini<.!!ipi  ihsr.fibii.ucj}  ,  qti.i  iUam  txponat  ? 
Uniu  qui  muît'pUx  :  uhhj  qui  très  :  trts 
fuHtmum,  Intxtrkabdit  Ubvr  &  miract--- 
ttm  cUrijpmmn!  D:ftmgH:tur  fol  à  luce  ftn.: 
djtm^hfunt  trqti.Aes  ^  à"  ij-fj  lux  file/,- 
Dmi  attttm  foici  mmo  dmi,  cum  Isix  fçl 
'pfc  fit,  ctiam  quando  ad  im4  pt>  H^itwr, 
Duoi  itaqme  Dm  non  dicimiu  ^tiamiiti» 
fit-  Dtntimu  &  Dtmt  nojler ,  ttitm  th»  «à 
crcatitraj  dffensi.t.  Quod  t.bi  difficile  fjf  , 
ecce  cjhndi  lil'i  :  ufiiitn  quod  rrcj  tjî.  Tï.k.-- 
lat  una  ejfentia.  S.  Lphrem.  hymno  73. 
dt  fide,ftg.  m.tem.  i.  B  vl.  Or. eut. 

(  g  )  FrtiHXit  (  Pater  )  F.liutn  fine  pritt- 
t.p.  o  ex  fuhf}.wt:a  fua  Ô'  Spir.tum  f.uin.in:; 
nsntx  mujfiate  vtl  tauiâ  alrqttd  ,  faut 
d  xiintu  ,  i  ttm  de  Ve^  ho  a^ercmus  ,  ut  bvni- 
tai  i  ifjtui  pUmtnd  xem  acc.ptrent^ 
natitraiittr  ipfum  ex  fut'Jlantia  fuà  rnutit.- 
^.  Fphrcm.  inrcnfc^ione  tf  fiù  iffiturt^* 
pnh^iiJtoKe ,pag.  ('OX. 

(h)  £-'h-  div^ih  Vtibi  terrenam  ex  M*- 
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DIACRE  D'EBESSE^&c; 
sncomprehenfible.  Le  Saint-Efprit  n'eft  point  engendré,  il  pro- 
cède (a) du Perelâns impcrfedion , fknsmêlange, fans  confunon. 
Quand  on  le  nonime  après  le  Fils  ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'il  foit 
poftérieur  ;  mais  une  perfonne  diftinguée  du  Fils  r  carie  Saint- 
Efprit  ôc  le  Verbe  font  fans  commencement,  (Se  n'ont  qu'une  • 
même  eflence  6c  une  incme  fubllance.  La  Diviniic  cû  coétcr- 
nelle  à  Ja  Trinité  »  le  Pece  »  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  'font  trois 
perfonnes ,  mais  ils  ne  font  qu'une  même  fubftance  &  une  Divi- 
nité. Cefl- pourquoi  la  très-fainte  &  confubftantielle  Divinité 
n'cft  qu'un  feul  Dieu.  La  création  de  l'Univers  cfl  l'ouvrage 
des  trois  Perfonnes  divines.  Le  Pere  (è)  adit,  le  Fils  a  fait; 
le  Saiiit  -  Elprit ,  qui  procède  du  Pere  avant  le  tcms ,  qui  cft 
^gal  au  Pere  de  au  Fils  en  iùbflance  6c  en  venu  ^  qui  eH  appellë 
proprement  fEiptitdeDieu»  TElpric  ûint»  a  coopéré.  Ceft  lui 
qui  fe  repofoit  fur  les  eaux  «  fur  la  terre  i  &  fiir  l'air  pour  leur  don- 
ner la  fécondité. 

ITT.  Il  y  avf'it  des  Hérétiques  qui  fourenoicnt  que  le  Verbe  Sur  rinem 
iVavoit  pris  qu'une  chair  phantaftique ,  6c  qu'il  avoir  palfc  dans  nao«n* 
le  feinde  la  Vierge  comme  par  un  canal,  fans  y  rien  prendre. 
jSaint  Ephrem  leur  dit  (c):  Si  le  Verbe  n'a  yr.s  que  la  ligure  de 
Thomme ,  qu'avoit-il  befbin  de  notre  nature  ?  S'il  ne  s'eft  mon- 
tré que  d'une  manière  pliantafîique ,  qu'avoit-il  bcfoin  Je  naître 
d'une  fenunc  f  S'il  a  paUîî  pat  la  Vierge  comme  par  mi  canal  ^ 


««m  ftmf'atnUMqtii  tjufitm  à  r.-tre  gmc- 
rathnem  mrwntri  a^urgit?  S.  Lplirein. 

Orient. 

(  4  )  Caterttm  Spirittu  fanSlut  non  gc- 
mitm  ejl  :  Sedprocepi  ex  fuhjlamti*  Patrùt 
«m  imftrj'taiu  neque  fromifcmu. ...  . 

^U)d  porrù  fitjl  Filium  Sp:riiurn  f^flum 
dicimus  ,  ;d  ikm  temporù  Jed  peffoiue  ejl  Jï~ 
enifitativêtm ,  càm  Spirittu  Ù"  Vtrbi  uns 
tadim  ^$  frincipit  expert  eJfetuiM  tu  fut 
ftéftami*. .  . .  eMttema  fatUliJJtmm  TVitU- 
tati  efl  D'f'initar.  P^terO"  Fihus  &  Spiri- 
tut  Janitiii  ,  très  quîàtm  funt  peijonjt  : 
ftduna  fubjuntia  O"  D.v.mt.u.  (^u,uv~ 
obrem  &  unut  Detit  ejl  fanCîa  &  eon- 
fuhftantialit  Trinitgt,  S.  Epbrcm.  imcoty- 

(/')  Spiritus  Domiiti  incuir.l.\;t  fuper 
tfiMt  :  id  eji  Spirttut  fanUus  Dei  tatnt  à 
fKo  frocedit  fine  tempore ,  eique  ac  uni- 


&  ttiivAvirtutt  :  quipropnè  &  diflinÙi 
M  v«ri  itpfttltttwr  m  Jiripnu-it  Spiritut 

/),-  r'~  <;p  i-.iiu  fjii{!ii!.  li  t  iiiiteni  in:;t- 
ùjic  ii:Uuj  ijl  jufir  aqu.-.s  ut  nmiii  um 
virtuiem  generativam  ipjts  .i^fwuiiret  ;  me* 
yô/wn  4unùt  fti  ttigm  $trrm  &  aeri  Sfiri- 
ttm  fumam  inamAtrt  ofertei» ,  nt  fltm^ 
tx  O"  animalia  tf  ''olui  l  es  ft)  :.'tre:}rcnr,  prc- 
gignerent  atque  go  n^ntv  eut .  éiique  itu  l'a- 
tri ,  Filioque  tequalit  in  crémone  ejfe  cve^ 
dtretttr.  Sam  Pater  quidem  dixi$Jt'ttitu  «h- 
ttm  feciiSpiriium  ergo  fanÛim  àietiuu  «M» 
ratiancm  ;';t,:!!-  r.':^-::.![rf,  ur  fîc  planum fie- 
rez omnia  pcr  lrmit.ium  jieri  ac  ferfiei. 
S.  Hphrcm.  ImGm^,  f^m  tff.  mm.  u 
tibl.  Orient. 

(c)  Si  figurtm  dumtaxat  Verbrnn  4^ 
fiiinpjtjfet .  qiud  naiui  d  fu'Jfei  oput  ?  Si  tM- 
quaiii  in  fpecie  pi  o<ejJit  ,  qtut  mulierit  ne* 
icjjttai  ?  Si  velue  per  canalcm  ac  fijhdam 
deffendit ,  cur  emceftîme  iiidiguit?  Sano. 
aus  £phr«flOU  étmtrgêrttê  fretiofi  ,  M£, 
é6S« 
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31  SAINT  EPHREAfi 

qu'ctoit-U  befoin  qu'U  fîit  conçu  d'elle  ?  Il  y  a  (  «  )  en  JefilS^ISâiil 

oeox  nanites  paréites»  unies  en  une  feule  perfonne.  Pourmac> 

quer  cette  union,  Saint  Ephrem  fe  fert  du  terme  (^)  de  mélange: 
Éxpreflion  qui  feule  favorife  fliérefie  d'Eutychés.  Mais  fuiN  ant 
la  remarque  (  c)  d'un  Auteur  Syrien  nommé  Philoxene ,  le  terme 
de  mélange  chez  les  Syriens  ne  marque  aucune  confufmn,  mais 
une  union  admirable  teiJe  qui  convient  à  Dieu.  Le  même  Au- 
teur dans  une  Lettre  (d)  à  des  Moines  de  Mefepotamic ,  après 
avoir  lagporté  le  paflàge  de  fàint  Ephrem ,  ajoute  que  lorfqu'il 
dit  que  Dieu  a  mêlé  les  natures,  il  ne  veut  dire  autre  chofednoii 
que  Dieu  les  a  unies  ;  ôc  que  ce  (aint  DoJeur  ni  fes  difciplci 
n'ont  jamais  cru  que  la  nature  divine  &  la  nature  humaine  ayent 
<5té  mêlées  comme  on  môle  le  vin  avec  l'eau  ,  ou  toutes  autres 
liqueurs  qui  pciuctit  ia  vcritc  de  leur  nature  parle  mélange.  Phi- 
loxene dit  encore  que  parce  que  les  Syriens  ne  fe  ièrvent  pas 
comme  les  Grecs  des  teimes  ^Incarnation  &  ê^nnim  incon^e' 
htnfthUi  faint  Ephrem  a  employé  celui  de  mélange,  6c  qu'aux 
lieu  de  d'rc  avec  les  Pères  de  Nicec,  le  Verbe  s'eO  frr  cliaic  y 
il  a  dit  :  de  Dieu  Ôc  de  l'homme  il  s'eil  fait  une  perfoune. 


(<ï)  Htuararn  tt.iimdrunt  ejl  ^aniceps 
■hic  Ufit  freti^iu  tu  ofitndat  Chr/fium,  cutn 
Vitbttm  fit  Dti ,  es  Maria  Vîrgitte  namm, 

vatun-cam  particularcm  habu^c  naturam; 
qtiontani  ucc  aliud.  quidem  animal  erar  ,fi-d 
ftr  fetiam  habtt  duplicett  natitram  ,  ne  diut 
ftrdjt.  Keque  enhn  in  una  fola  niUlira  Dtus 
fuftr  terram  tjl  vtfHs ,  tteque  m  altOTA  fola  , 
homo  in  ceehs  iJ/Ir;..f  r,  veritm  ferjt&tu 
txferfeilo ,  homo  tx  Lemtne  ,  Dttu  ex  T>eo, 
tx  (-'trg.ne  Chr.Jfuj.  S.  Ephr,  ihid.  pag.  667. 
Hic  S.  Lphrtmi  loctu  Uudcitsir  à  Leontio 
Byzantio,  lit;,  i.  centra  KcJIor.  &  Emych. 
fa7.         rvjn.   o.  li  /,/. 

(  6  )  Laudabilu  faOitns  qui  divinitattm 
tmm  hmumitute  eofmtiviê  ^  nmm  de  fum- 
tnii ,  alteram  de  imit ,  naiuraj  velut  pkar- 
macum  mifcuit ,  fallut  tjl  fierfona  Dttu 
hçivo.  S.  hphrcin.  m  l^ynno  irr.wn  de  t\a~ 
ux'étate  ,  fa^.  Sa.  totn.  1.  BiLi.  trient. 

(  t  )  Di<:irNr4MMiii>  cominixrus  &  con- 
junâus  ,  fTMt'  loqauHtur  Dofiires  qui 
Jirmmt  Syrtaco  claniertint  ,  non  quidcm 
nmnt:xticni  f.'fU'i"  ,  qtia-  confitfioTttm  in- 
fert ,  neque  çonjunClione  qtue  cwrrttftamem 
i»durit  ;  fed  commixtMi  •  efi  mimirmMi  ^ 
mvÂ  quadam  ratione  frottt  .Dettm  decet. 
'AfliUoKçnus ,  m  irailtuu  de  Vdbi  imonta" 


tione ,  fag.  So,  imt.  i .  Bibl.  Orient. 

(d )  Utm  dm  Mit  (S.  Efitrem.  )  MiS- 
cuit  namm  tanquam  pharmacum ,  id 

un'n  it  imellfxit.  Son  emm  exiflimavit  San~ 
{lus  ,  eo  modo  ttaturtu  Divtmtata  ù" 
manitatis  ai  eMmIxthium  vtvsjfe  ,  qui 
aqua  &  vimm  ,  Mtl  ctfim*  bumiim  U- 
qttidteque  nMue» ,  qmm  natwarttmfuantm 
ver.taiem  fer  i  nmmixilontm  amittere  j--^ 
lent ,  divcrfnmque  faporem  acquircrt.  Aô- 
fît  ut  tta  de  Verbo  ejufque  ewfvn  Santtut 
ille  auî  alii  eidem  aqttalei  autttttiffintia 
dfcîptili  fcijtiatnuj  dr  dicamur ,  eas  rnflar 
.ui:i.r  dr  v:Kt  ^ci  i7:.xfaj  fu.jjt.  Scd  qii  .1 
ka:td  foltt  lingua  noftra  Syriaca  acctwai.s. 
de  iivina  încamMttm  &  ineomftvhenJihiU 
unionevocabulii  usi ,  qHnn^dn^:iKir.(JnteL 
reÛè  ufurpant  ;  :deo  fro  i  atuci  unira  , 
qtnd  vocahulum  Syris  ignottim  erai  ,frif- 
Jit  a.  Efhrem.  commixta,<^^»-o  Vcrbum 
încarnatanT,  Deulqae^homo  la^us ,  quoi  ' 
m  Symbolo  Nicxno  leptur ,  Ô"  a  Gracit 
p.vr-.bus  freaiterTcr  nftirpatur ,  dixit  ,  fa- 
Vtus  eft  per/ona  Dcits  liomo  ,  chm  diarf 
-  dtbttifftt ,'vf'Stakttï><ewi  eft&  homo.  Phi< 
lozenitt  f  Al  r^i/F.  «A  MvMchu ,  fr.$.  in- 
tom  li  B:U,  Oriet», 
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DIACRE  D*EDÊSSE,&c;  s>3 
'tV,  A  l'égard  de  lalàince  Vierge ,  il  enfcignc  (a)  que  h  Vif-  Siir  h  ûiim 
;gmité  napas  plus  ibuffèit  ^  lorfqu  elle  imtaùnKmde  Jefiis*Cfanft  ^'*^'IK^ 
sque  lorfqu'elle  le  conçit;  qae  Jefus-Chnil  étant  le  feul  qui  foit 
né  d'une  Vierge,  il  convenoit(^)  q\ic  Marie  demeurât  Vierge 
^dans  fonenranrcmenr  ,  &  quelle  devint  mcre  fans  en  fouffrir  les 
-douleurs.  Il  Icnible  (  r  )  dire  qu'elle  avoit  c^té  tachée  du  péché 
avant  qu'elle  con^ût^le  Sauveur,      que  ce  lut  pour  la  punlier 
que  le  Saint-Efprît  delcenditenelle,  &  pour  la  fanâifîer;  nuus 
jttUeurs  [d]i\  la  compare  avec  Eve  encore  innocente  y  &  dit  de 
JBonitQs  les  deux  qu'elles  écoienrfiuis  péché  j  ajoutant  que  comme 
Eve  a  été  lacaufc  de  notre  mort  parle  pedié  qui  lui  otafonin^ 
jXiocence ,  Marie  l'a  c^té  de  notre  vie. 

V.  Il  croit  les  Anges (  e)  incorporels,  d'une  nature  &  d'une 
intelligence  (/)  fuperieuresà  celles  de  l'homme.  Il  fuppofe  qu  i! 
.y  a  enti^eux  une  ibbordinadon»  &  que  lorfoue  les  Anges  in&- 
r  eurs  veulent  connoître  ce  qui  regarde  le  Fils  de  Dieu,  ilss*»- 
dreHent  aux  Anges  fuperieurs  ,  qui  eux-mêmes  tirent  toutes 
leurs  connoîfTanccs  du  Saint-Efprlt.  Leurs  connoilîanccs  font  li- 
mitées fuivant  leur  degré  ;  &  aucun  n'ofcpancr  les  bornes  qui  lui 
font  prefcrites.  Les  fidèles  (^)  ont  des  Anges  Gardiens.  S.  Ephrent 


Sur  tes  A»- 

g»  &  fur  !«■ 

ucmons. 


(a)  lCcnjierJ-d:r  f  r:!!  :<7!  n.zr-tra  l'/r- 
g^tn:;  ,  Chr  jfo  conct^ia  .  0~  (-î'  ,  nique 
*o"([tn;:ereferara  ejè  ,  ut  parut  m  n  lucem 
tâtttt  :  ntqne  vtro  rugta  tfi  ,  ium  gagne- 
nt: 9«m  neqttt  nWt4  erst,  dmanconcipc- 
ret.  S.  Ephreim  df  nuirgatita  fretitfg, 

(  i  )  OtiemjdtrodufU  ig'tturfdiif  ex  Vir- 
£ine  natut  tfi  Lhrifitu  :  u«  etiam  Mari«m 
Vtrf^intm  fermmtre  cmvtH^hu  ftMtrtm- 
que  aifque  iolort  fieri,  IdenT,  ibidiM^, 

66v. 

(c)  Ckrifitif  tx  natura  fvrd.i>ns  einoxia 
muut  efi  f  qmmfttrgatimitnu  ftr  vifitat'o- 

mm  ifjhu  iniitrehm  Jdei  V.rgine 

prit!  pur  fi  '::  :.unt  tJ}  :  ut  cjlendtret 
tés  Chftjlui  tji,  -M  cmuem  puritarem  ngtrt. 
lAuniavit  catn  in  fanClo prafaram  Sp:r:tu 
trfie iffum  VirgopÊ» cnutj^ mmn^m^ 
rata.  Mmiwit  ram  Ai  eafiltate  ae  janai- 
fcarione,  ideàqtie  natus  Vit-^intm  iffam 
rciiquit.  Itlem ,  ibid.  j>dçf.  <<7'>. 

(i)  Ambx  fne  ntxa ,  arnbjt  Jtmplitet, 
'Karia  dr  Htva  :  altéra  tnortit  ntfint  eau- 
fa  fuît ,  vitit  altéra.  S.  F.phrem.  Al  hytnno 
de  llcva  &  r.s-:xc.'>i:pargtiM9,-f*$. 
^o.  tm,  I.  Bibl.  Orittu. 


(e)  Abraham  Fatriarchj  cceleflibui  Attgf' 
l  s  terrenos  choi  appvft::!  ,  Jltquc  ecj  come- 
di'nvu.  In^Fri  j.nj  jr;.r.:ni!um  cjl  ,  co  ncri 
fpiritut  incorporées  m  terra  cartUum  abo* 
mandiKantet.  S.  Ephrcm.  it  namra  Dei 
eurtoiè  non  fcnuamia ,  pag.  6ii. 

(  f)  Hommis  eognitionem  ji  angtlic*  cc^ 
gn.tioni  eoinpiiret ,  lux  dubi.%  ej!.  *>i  angtli- 
cant  rutfu4  cognstionem,cumfçteiuiaSpirttût 
conférât  ,fulgar  efl  txigtms. , .  CSm  Angtli 
cHpiKnt  f  crc'  l  er  l'A.i,  ad  eci  .jttt  :j  fïf 
fttperijrct  juns  ,  qtt.rlhcr.cs  ii  ugunt.  ^ni 
tr  ipfi  Angeh  fuprcmt  umn  Spintût  docen-» 
tur.  Juxta  gradm  Angtlwrmn  funt  ftueftio" 
net  Angelortm.  Aét*  nntlm  Angtbu  efi 
qui  .ludcit  difnnci fhi  pr.!:tcrrn  {'  liniftet. 
id  tejlatur  prupr.tu  nattuu;  onio  ,  m  qm  or- 
dinem  exctpit  ufque  adtum  qui  omn.um  tfi 
cmna.  S.  £plirem.-Ai  Ig/m.  da  »a/iir.  Ait- 
gel .  pag.  too.  tam.  i.  BiM.Oriewt,' 

(  g  )  .'^rcd'ii  q'i>  rrrphcej  (  inTws  erat', 
eique  ajjidue  adiateLat  ,  ioqu.tui-  mà  Gii- 
bneietn  qui  Dauieli  cxterifqttt  SanÛir  im 
paaficit  ifififHlèm éiffifitt ,  dicent .  Fae  ia^ 
telligtrt  Vvmkhm  kmic  v-fiontm  ifiam.  S. 
Ephrem.  in  D.imtl^  m,  tcm.  I.  B:^l.  nr.cnr 
pat.  7î.  Btatiu.qui  m  Oomino  ftuùibtu 
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^4  SAINT  EPHREM, 

dit(«)  que. le  ilea  avoir  accoutumé  de  le  reprendre  <|uand 

il  faifoit  mal.  Les  Anges  (  ^  )  &  les  Saints  intercèdent  pour  noua 
auprès  de  Dieu  ;  ils  lui  prefentent  (  c  )  nos  prières.  C'eft  (  d  )  pat 
les  Anges  que  les  ames  des  juftes  font  portées  au  ciel  à  l'heure 
de  la  mort.  Il  y  a  dans  diaque    )  Eglifc  des  Anges  qui  écrivent 
les  noms  de  ceux  qui  jeûnent.  Les  mauvais  Anges  (/}  font  pré- 
poiës  pour  tourmenter  les  damnés»  âeils  Ibnr  fans  niifericoida' 
Le  Biable  eft  tombé    )  par  fbn  orgueil^  parfon  envie  &  par  fit 
'xtbeHion  contre  Dieu. 
Sur  le  libre     VL  Saint  Ephreni  (A)  compare  le  libre  arbitre,  à  la  maia 
•tbùre.       qui  peQ(  cueillir  toutes  fortes  de  fruits  »  ôc  dit  que  comjne  l'homme 
a  pu  au  commencement  prendre  le  poifon  ,  il  jicut  à  prcfcnt 
prciidrc  ie  rcniede  de  ia  vie.Ii  y  a  (  ^  ;  de  i  in;uiiice  à  vouloir  attri- 
ouer  au  maître  la  ruine  du  difciple  ,  &  non  pas  à  la  mauvatio 
frolonté  de  celui  -  cL  Dieu  qui  lavoir  doûé  du  libre  arbitre  lui 


imU  Mhwniavît ,  mtfanClot  VH  Angtlot  Ji- 

ckJIo.Iij  hâbeat ,  jiiut  fruHiftra  arbora 
frotrto  cuftodiri  foies  agricola.  S.  Ephrem, 
itbtatititiinibus  ^  fag.  169. 

(a)  Quiefce  ac  dcjint ,  6  Epkrtm  ,  di- 
tit  mihi  Angelmt  aporehenfor  meus  Ô"  re- 

$*g'  190. 

(  é  )  Omfiiaci*  ifthtu  froftreimt, . . . 
tntreamttrque  éntroire  ,  ubi  ommtt  quoque 
Angeli  &  Sanfli  Dei  m  magno  gaitdio  re- 
jj»'<an^  ,  pro  tioii^s  tkfrtcantcs  Dominum  ,  tu 
dignt  ktxbtattmr  ,  oui  foj^miu  iiêtrar*  m 

Îatêdiêim  ittad  ht^âhu.  S.  Epfareni.  ék 
vit  beatif  ,  fag.  10. 
(f  )  Oratio  enain  caÎHm  jttgitcr  -^tnc- 
trat.  In  ipfj  Amgeli  atque  Arrhjn^eli exul- 
um  t  &  ctirtnf  thnm»  JohIU  &  enceifi 
m^vtrfwum  DoiHmt ,  illam  fiatmaa.  Tme 
*Htm  maximttm  Us  ajfnhet  g.indmm ,  ft- 
quando  coram  fancio  Dommo  freces  jujlo- 
rum  diligentimn  Deiim^erMt,S.Bifhniat 
4e  virginitate ,  pag.  i 

(  d  )  Si  qmd  igitur  boni  fectrit  (  ani~ 

tua  )  m  vna    Si  tnlmlationes 

fropter  Dominum ptfitnmrit  si  uptima  co- 
ram ipfo  fectrit ,  magno  cum  gaudio  in  ck~ 
lot fy^plietur  à  fjuiîii  Angelit  dtdiUU.  s, 
£|ninin.  Parencji^^.  p.ig.  45tx. 

(e)  Caveurvus  itneur  miiU  U"  ^  '"W 
^ftnamut  :  fi  qiudcm  Angehfmu ,  qui  fpr 
JkgHUi  EiihJiAt  defcribunt  jigmiimtimm 
fxemina,  S.  Epnrem.  de  jejunio  ,pag.  17. 
^f)  Vft  miki  fitidfâfiamf  ^mn^9  rwNi 


ttUnâthmet  imphmm  ,  qui  tttrmtntit  frM^ 

funt ,  Angchru'u  ,  fu'.'tiyfn7iain  f  quoniam 
karrtîtdi  junt  Cr  Ahji^ne  mtjertcordia.  S. 
Ephrem.  Strm,  eut  titulm  :  non  e(l«  li» 
àtaàamffag.  104  Heu  '  quaUtfimAnge^ 
U  tvrmentit  fr.e^nfiti  ,  qui  intmïttt  ûtfu» 
immanes  in  fup^liaîi  ilhs  jugitcr  convitian* 
do  txprobrant  Ô"  graviter  admodum  iturt- 
ftm,  S.  Ephrem.  de  fatittttië  &  ««/îmi* 
matione  f*cuU ,  pag.  Kfj. 

(g)  Non audijftt  diabolum propter  fuam 
fu^irhiam  Ô"  mi  idijtn  ,  c  ca-h  exciiiffef 
Non  audijlis  ,  quomodif  oh  fuperbiam  C^. 
rebellionem  advenus  Dettm,  à  qm  Ù"  qusuti 
ta  diturh.Muj fit  ^!;rin  ?  S.  Efhiem.firmi 
advcrj'.viiim-j  vr  cntct  ,  pag.  pç. 

(i)  Liberum  arh.tr -.um  -.t^picite  :  manul 
^tùUteftqmi  «d  qmfiibet  fmùut  extendi 
qtie*t;  &  qtumaémium  fomit  ak  Atrr.> 
fcrienttni  fihi  .hrcijcre ,  fie  fotefi  fh.trma- 
CHin  vttjtdejitmert.  i>,  tphrcm.  hjmno  ly, 
de  Eccl^Mf  SS.MK.  uBAl.  Oriatm 
taiit. 

(  t  )  Et  qii  s  ita  perJidM  &  èniquut ,  uê 
pr.tceptiirt  ruina  fujt  caufam  aifinLit  , 
ac  mn  potius  improbit  voluntati  iffius  dif" 
cipuli  r  Libero  enim  arbitr/o  Deus  homir 
met»  dotiavit  ,  unde  &  pramia  &fuppli.^ 
eia  eifunt  fropofita:  ac  légitime  qtsidem 
htc certantibus  liunor  atque  lorona;  tranf- 
grt£mimt  autem  0"  conttmftoribm  fuff 

^mftU^  mm,  9ht^'  $7, 
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31  pfopofé  les  réconipen(è$  &  les  fuppliccs  ;  les  récompcnfes 
s'il  combattoic  vaillamment  ;  les  fuppliccs  >  s'il  tnuiigreffoic  les 

préceptes.  Si  nous  (  a  )  n'drions  pas  libres,  ne  feroit-cc  pas  une 
iiijufticc  à  Dieu  de  nous  réprimander  &  de  nous  punir  ,  quand 
nous  faifons  du  mal  ?  Examinons  -  nous ,  Ôc  nous  verrons  que 
nous  femmes  libres,  que  ce  n  cft  point  par  contrainte  que.  nous 
agUTonSy  maïs  par  volonté.  Il  cft  vrai  qu'il  étoit  au  pouvoir  (^). 
de  Dieu  de  nous  guérir  de  nous  làire  pratiquer  le  bien  malgré 
notre  réfiftance;  mais  il  ne  l'a  pas  voulu, alîn  tic  i  priver  pas 
notre  libre  arbitre  des  louanges  qu'il  mérite  i  lotii^u  ii  uous  porte 
au  bien. 

VI I.  Sa  grâce  virite(  c)  continuellement  nos  cœurs ,  &  fi  elle  Sur  la  grâce; 
y  uouve  un  lieu  difpofé  à  la  recevoir,  elle  entre  y  &  sy  repofe. 
Au-contraire  elle  iè  retire  du  coeur  impur.  Dieu  touché  de  mi- 
lericordc  ne  tarde  pas  à  venir  de  nouveau  vificer  le  pécheur; 
mais  s'il  trouve  dans  fon  amc  la  m6mc  impureté  quaupara\  ant, 
il  fe  retire  encore,  ne  trouvant  pas  lieu  d'y  entrer  ni  de  s'y  re- 
pofer  comme  il  !e  vouloir.  Cependant  il  conrinue  a  liappcrpar 
la  douceur  de  fa  lumière  à  la  porte  du  cœur  pour  s  y  introduire  Ôc 
&ire  rentrer  le  pécheur  en  lui-même.  Ne  pouvant  fe  nffoudrc  à 
nous  priver  tout  à  fait  de  ià  grâce ,  là  lx>nté  l'engage  à  avoir 
eompalîlon  de  nous  tous.  Voyez>  ajoute  faiucEphrem,  la  Pro- 
vidence de  Dieu  fur  nous,  voyez  les  entrailles  de  la  miferitorde  de 
Jefiis-Chtift  fur  oaca^  combien  eft  ardente  la  foif  qu'il  a  de  nott» 


{a)  Si  libtr*  cgrtmu mrbitrst , tur  «p. 

Jîr4  fditur ,  arguintrve  voluntat  ?  b'i  hjc 
Lirtra  Kom  tfi  ,  contrajus  fafqut  fanamir- 
rtgat  Dtiu.  Sm  attum  fmdiuUur  iU»  ûr~ 
httrn  t  ^fÊÊU  kic  vinitx  fuit.. ,  .  txamitta 
j»  te  «M»  <■  teiffttm  p9tcjiatem  ,  atqiut 
fcrur^rc  an  rii<  j?j;wrij  ,  mené  ?  in  te  ^«.p- 
fe  per  tecomferiet  te  nam  vifedvoiu»- 
tate  iaei.  S.  hplMOU  JkjNlNM  Iz.-  4t' 
tUJia  ,fag.  87.  tom.  i.Eibl.  Orient,- 

(  A  )  Poterat  ille  quiitm  attU*  ënittuh 
tant  nnjlr.irui:]  far.^vc  xulntr*  ,  nofque 
tttam  invitât  *d  {/«nitatem  tddtuere  :J'ed 
li  f*c9n  nm  vult,  ne  veitmtit  ntftr* ,  etr^ 
»  trjiqt*e  lihtrrAt  dfvrnir  ipfiiis  land  hus 
frrvetur.  S.  ï  iiUrsm.  de  vita  rettgiofj,pag. 

(  C  )  Divinatit  itaque providenriam  ,& 
hi  mt  mmifieentl0m  ,  qttmmaqmt  neint 

(i-.iotidie  pyo  j'r.i  '•oi:taie  largiatHT  Dcus  , 
Jiniuio  (on^iUtunm  tmiverfi,  Stmpnr  ejMi 


gruti*  eattUt  mfir»  tHfitat  z  Etfi  îwitm  fihi 

p.!)'.!fjij,7  iitvcnoi:  ,  ingreditur  ,  ft.nperq^tt 
m  oMtma  mjiia  qH.tfc  t  ;  fed  Ji  ter  im- 
nuMitim  vffenderit,  Ultco  rtced».  Rnrfiifptg' 
miftrictrdia  tadur  ,  cog^  egmedmet pec- 
ventre. ....  tude  fit . 
cum  ad  nos  vift.:r..'.ci  grMiiX  'm  -ycli  çu- 
futtf  improtarum  cegitatsentenj  faterem 
tettfiffimum  in  cordibus  noftrit  rtferiat , 
quart  illico  recédât ,  cùm  locum  intneundi 
ai  quiefimdi,  in  mbii  ficut  voleb»tnm 
'r.vçittat.  VcrHintamen  cor  noftrum  dulcedi» 
m  luminij  fui  fulfat  ut  refipifcat  &  intrc^ 
mkteamriffii.. ...  Nefmt  tnim  fenifitt  net- 
rrgTi.t  dcfcrcre  ;  à  propria  enim  ipftm  be~ 
1:  giii.'jti:  fi  adtpjtur  ut  omn  itm  noflri  mi^' 
(ci  eatti)-.  (Scrn.s  pi  cvuifnii'^m  Dfi  ,  (crn:t 
Chrijli  in  «ox  pittatii  vifeera  ,•  qtumto  dt^' 
jUert9  fnhtt^  ntiftram  ptial  !  Et  fnâia^' 
rrrf  nosftîx  ari  cupsjt  f  S.  EpJttem.yiirm^- 
de  (M/tptHCbone  f  jag,  i^if- 
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j<f  SAINT  EPHREM, 

falut,  &  combien  il  deHre  de  nous  fauver  !  Vous  m'aviez,  idir-H^ 
Dieu ,  dans  une  des  prières  qu'il  lui  adreflfe,  donnd  (  a)  une  natarC" 
pure  &  fans  tache;  mais  Adam  mon  pcrcl'a  fouillée 6c  affoibiie, 
de  forte  que  )e  fuis  entraîne  maigre  moi  vers  le  péché.  Compa- 
tilTez  à  mon  infirmité,  vous  qui  vous  êtes  fait  homme,  Ôc  ne  me 
rejetiez  pas,  Seigneur,  à  csn^  qe  mes  vices  &  de  mesmauvsdfèsin*- 
cIinations.Cotilidercz  rimpetuofité  de  ma  mau  vaife  volonté.  Jettez 
les  yeux  Cur  mes  gémiiTeiuens.  J'ai  un  grand  defir  de  vousiervli; 
mais  jcncfvai  fi  j'ai  les  forces  néccfTaircs  pour  le  faire.  Je  vous 
offre  ce  qui  eli  à  m.a  difpolitioii.  Donnez-moi  ce  qui  m'cll  nécef- 
faire  dans  l'indigence  ou  je  fuis.  Vous  me  connoificz,  Seigneur,- 
Ôc  vous  iijavez  dans  auelle  ^îauvrcté  ,      dans  quelle  extrémité 
fat  été  réduit  par  le  dragon.  Je  fiiis  dans  une  giande  foibleiléà* 
caufe  de  la  corruption  de  ma  nature;  Ôc  quoique  |'aye  été  enfèigné» 
je  fiiis  dans  Tignorance.  Entraîné  dans  Terreur  par  le  peché^  fai 
perdu  votre  grâce.  Par-là  je  fuis  tombé  dans  la  dernière  indigence. 
J'ai  perdu  votre  gi  ace,  &  dès-là  je  nVi  plus  ni  prudence  ni  fen- 
timent.  J'ai  perdu  votre  amitié,  ce  qui  eft  caufe  que  je  ne  fcai 
plus  où  je  vais.  Il  ne  merefte  plus  rien.  Si  j'ai  quelque  chofe,c  cit. 
TOUS  qui  me  Favez donné.  Né  .dans  Tindigence ,  j'y  fuis  encore. 
Si  je  deviens  riche>  ces  richeffes  (ont  des  dons  qui  vous  appar^ 
tiennent^  (Se  qui  vous  appartiendront  toujours.  Je  demande  fcuIc" 
ment  le  ïecours  de  votre  grâce  ,  confeffant  que  fi  je  fuis  fauvé  , 
£C  lera  par  vous.  BleiTé  à  mort  (^)  je  n'ai  point  cû  recours  à  uji; 


enimeam  (iicmrMi)  miM  im^ 

maculatam  dtdifit  ■  Voiim  paitr  mttu 
Âdum  ntuUis  hanc  fordiL-Ki  contamtnatam 
dehtlitatamque  rrddidit  ;  CT  nitnc  ego  »k- 

vitHt  cbliqtti  feror  compattre  iitjir~ 

mlmrt  mea ,  qnippc  fHi  fwmoft&tu  ttt& 

éitquc  pci>tici&Jdi  ajjcliiùttii  meus  i  jtd  t>'i~ 
fmm  vcluntatif  conjidera. ...  m  planUtu 
WtOt  nffict  &  in  confcicntsa  mitg  com- 
pmfHmtni.  Hûhn  p>op-)jitumi  «tntfao , 
un  ttiam  va  et.  hahco ,  prompte  tlai- 

gior  :  etji  ipfe  nccelfaria  date  tf/i/  indi- 
gtnti ,  mmttm  ineam  confptcu  ,  quodque 
fifv  pauptr ,  à  dracone  fpoUatm,  imttciUm 
jiuii  prac  corrupttone  :  Ô"  quamvit  tdoClttt 
Jim,  tivr.cn  jian  mlu  Ù"  Sam  a 

^ccceto  en  errctem  tmpuljus  ,  ^t  amimper- 
didi  :  &  ob  id ,  in  inofitm  M  mendicita- 
Um  incidi.  Perdidi  -tfsMPn  tuurn  :  &  idto 
férftàm  fril4snHm  jmimiqutftnfmn  non 


1uA«»,  ferHéUcmfiumtaum  tuam  •  &  id* 
(irc0t  quovadam  ignoro.  Nihlergo  habeo: 
tr  fi  quoi  habeo ,  tu  tmlii  tllud  dedfii. 
A'.i/k;  ■'yjpJ  ,  Oi  .3  :)::.p..i  iainro.  Çiidd fi 
dtvtt  cvâjtyo  i  lutim  tfi  toiutn  ijlud  mmttu, 
&  tpiidem  tmne,  &  «mtf  temfert  mm» 

trit  ;  folùmque  tuam  gratiain  depofco,  con~ 
ftem  qttçd  per  te  fervabor ,  fi  qtndctn  ftr- 
vabor.  S.  i:phr<ni.  ifmâtg^ta  fretioft^ 
pag.  <i6î. 

\b)  Recoriart ,  htM Dmirte ,  qttod 
ptccJiu  ,  ù  a.l  mciwm  :(f<j:ie  vuîiicr.'.r.ts 
altum  KvM  cuiifugcr.m  /Hidutiin  neque  ma- 
nuj  mtas  expandcrtm  ad  Deum  ttlittttttn  ^ 
Htfi  4j  tuam  foiétii  bonitatttn,  71i  tn:m  et , 
Domine,  univcn forum  DmUntu  ty  Deut  qui 
habet  potefiattm  omnis  ff  D  .mt.  . . .  confir- 
ma cor  metu»  in  timoré  tuo  ,  botte  Domine^ 
Statue  pedet  meos  /uper  fttram  pctnitettm 
ti*.  Vtitcût  malitiam  fum  itt  m  eft  ^  tua 
kfnitM  f  OmlM.  Vim«  iu  mt  tfutèraf 
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autre  Médecin»  ni  étendu  mes  mains  vers  un  Dieu  étranger,  mais 
rets  vofxe  feule  mifcricordc  :  car  vous  êtes  le  Seigneur  ôc  le 
Dieu  de  coûtes  diofcs,  qui  avez  en  votre  (wiffimcc  tous  les  tC- 
prirs.  Fortifiez  mon  cœur  dans  votre  crainte  ,  affermifTez  mes 
pieds  fur  la  pierre  de  la  pcnirencc  ;  que  votre  bonté  lurmonte 
ma  malice,  que  ia iuimcrc  de  votre  grâce  diUipenies  ténèbres; 
vous  qui  avez  ouvert  les  yeux  des  aveugles,  ouvrez  ceux  de  mon 
ame  qui  font  environnés  a  obrcurit<ri  vous  qui  par  une lèule  parole 
avez  purifié  les  lépreux  >  e&cez  les  taches  démon  ame ,  que  votre 
grâce  fbit  en  moi  comme  un  feu  qui  confume  toutes  Icspcnfées 
impures.  Rcfllifcitez  mes  n\enibrcs  que  le  pcclié  a  fait  mourir ,  ÔC 
éclairez  mon  elprit  que  la  mauvaife  concupifcence  a  aveuglé. 
Ne  permettez  point  que  je  Me  de  mauyaifes  aâions ,  6c  répand» 
en  mm  une  charité  parfaite.  S.  Ephrem  intereflfe  encore  (a)  Ces  Ire- 
xes à' demander  à  Dieu  pour  lui  le  fecouts  de  la  grâce,  aiinquQ 
par  e!!e  il  faffc  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  que  toute  l'amer- 
tume de  fou  cœur  i'adoucifle  ,  6c  que  par  fa  prefcnce  clic  rende 
à  Ibn  ame  la  tranquilité.  Car  il  reconnoit  que  fans  ia  graçe 
Thomme  ne  peut  plaire  à  Dieu  9  i6c  c'eft  ce  ^ui  la  lui  fidt  deman- 
der avec  tant  dlnftance  »  periùadé  que  ceku  (  ^  )  qui  implorera 
Ion  fecours  avec  alEdutté^  le  recevra»  ^  q^*il  apprendra d'ellç 


huueit  grati*  tux,  Dsmmt ,  qui  apcnnjli 
fjtcorwn  octtloj  ,  aftri  tentbris  ctrumUt- 
fcj  oculcj  mentit  mtx.  Qmfoh  verbo  imm- 
iifli  Itfrofot , abjierge  mtuitUu  mmmaïutti. 
F.Jt  tn  me  gyji.j  tiij  ,  Domine  ,ficut  igrtit 
(Quibui  cm  tn  me  ccg.tjiionet  immaniai.  .  .  . 
S*d  tti  ,  Domine ,  rtfufcita  memi.  -a  mta  , 
^ftttfttCMum  dtffregttf  &  vivijica  mtmam 
nttam  qiutm  miqmtat  oeciiit ,  mentemque 
illumina,  qitam  imfi  ha  confiicntia  ohrj.- 
eavit.  Ltbera  me  ah  omni  cfcre  wnlo ,  Ù" 
infère  in  me  chantAtem  fcrfeti,un.  S.  F  [)lir. 
iH  fermone  eut  tituUu  no«  elle  riikndum , 
fag.  105.  ^  106, 

{a)  Succurrite  ergo  qui  timetit  De- 
nùnum  ,  frecex  veftrai  fro  me  feccatorc 
fundite ,  ut  dnriMa  gratta  in  an-.ma  mea 
rtfpleitîeat  ,  mentemque  tenebrit  arctun- 
illuHmut,  fnmftmfque  ac  dignut 
efficiar  ,frecibiu  vejîrii  ntaitmibiu ,  qtù 
fttnitentiam  agam ,  &  vtnitm  mtrear.  Et 
advtmcnte  grand  Juicefcat  omnit  amaritu- 
ifi  mea.  Gratta  emm  prafentia ,  Jimul  cum 
ttttdit  mMfuttd'One ,  animi  dulcedinem  tr 
grauquil'tjtem  ajfm  &c.  S.  EobROI*  àt 

Tome  yiîl 


timtre  «lùmi  ^fag.  67. 

{b)  Caieyum  fi  foli:citus  femfervig.- 
lavent  divinamque  gratiam  ajjtdue  in  fuuim 
frmfiiimnt  quujierit  ,  atque  implorant  , 
fuccurretur  eittb  itlajttgtttr  &  tdoctbitur 
abea.,  quomedof  lacer e  iebeat  Dto:ftqu9 
m  eo  lam  atque  laudator.  K.Kn  aritir.MÎ^ 
modim  quiftipfntn  intuttur  in  fpecuio,  idem 
ipfe  efi  qui  vuict ,  &  qui  videtur  :  ad  eitit^ 
dtm  medum  &  divin*  grtuié,  mbi  inve» 
nerit  requiem  ,  ibidem  inhahittit  &  htiha- 
hitAtur  ,  ejjii  jui  que,  ut  jam  dixi,  &  , 
&  qm  iauâem  txhtbeat.  Abfqut  ewm  tiliut 
admini'ulo  non  fr«nialtt  cor  f  lacère  ei  v:- 
nhut  fuis  :  veritm  ut  tf^flMttt,  «^M«n 
(ipii  O"  ex  ejtu  vino  fotHm  eidem  e^*'  •  *  • 
}iaim  fine  gratin  dtvina  adjutorio  ,  p  r  ;  >■ 
eft  &  boMonttn  inopt.  Si  vero  iffungri- 
titm  fnmmurit ,  pottrit  Hhus  ope  virtt^ 
tes  exercere  atque  ptrficere.  At  fi  illam  rur- 
fru  fui  negUgentià  atque  fegmtie  à  fe  fu- 
gaveritjdefùlatut  pUne  tnven.etur  ac  niidji^ 
inhabitabtuuqtu  in  eo  cogitationet  turtm 
atque  execrandx.  S.  Epiifeitt*  in  VU*  rtU^ 


f%  SAINT  EPHREM, 

commem  il  doit  plaire  à  Dieu.  La  «ace  dans  cet  homme  qoi 
la  demande  devient  ce  qui  doit  être  loué,  fit  celui  qui  donne  la 
louange.  Comme  celui  qui  fe  regarde  dans  un  miroir  eft  tout  ' 
à  la  Ibii  celui  qui  voit  &  qui  eft  vû  :  de  même  la  gracc  de  Dieu 
dans  le  coeur  de  ceux  oùeile  trouve  du  repos  >  eft  ce  qui  habite 
'  dans  le  cœur ,  Ôc  i'adion  même  du  cœur  qui  la  reçoit ,  Ôc  devient,, 
comme  nous  venons  de  le  dite,  ce  qui  doit  être  louë  fie  ce  qui 
donne  k  louange»  Ou:  fans  (on  feeours  le  coeur  de  Thommé  ne 
peut  lui  plaire  paries  propres  forces;  mais  il  reçoit  de  la  grâce 
ce  qui  peut  le  rendre  agréable  à  Dieu.  Suns  elle,  I  honimc  eft  dans, 
l'indigence  de  tout  bien;  avec  fon  fecours  il  peut  s'exercer  dans 
toute  forte  de  vertus.  Si  par  fa  négliîîence  if  l'oblige  à  fe  reti- 
rer de  lui,  dcs-lors  il  retombe  dani  une  cjitiere  défolatiou  & 
une  honteule  nudité,  expofé  aux  penféèsles  plus  £iles  fie  les  plus 
impies.  Saint  Ephrem  dit  encore  (  a  )  que  ce  font  les  hommes- 
qui  font  les  bonnes  œuvres;  mais  que  c'eft  la  giace  qui  lesac^ 
complir.  Celui  donc  (^)qui  cminr  le  Seîgncurnes'dleve point, > 
s'il  eft  trouvé  digne  des  dons  de  Dieu  ,  fçaciiaiit  qu'il  n'a  rien  de 
bien  qu'il  ne  IVit  rci^û  de  Dieu.  Se  glorifier  [c)  dansfes  propres  for- 
ces ,  c'cft  éloigner  de  foi  Icfecours  de  Dieu.  Maliieur  ai  iiomnie 
qui  {d)  s'appuye  lût  ion  indttihie  >  fie  qui  ne  met  pas  toute  fon^ 
efpcrance  en  Dieu,  de  qui  ièul  dépend  la  pu  iftan  ce  fic  la  force- 
Mais  iiiàutjmploter  foniècours;  qui  ne  le  demande  pas    )  pat 
des  prières  continuelles  ^  ne.  doit.  s*en  .prendre  qu'à  lui-même 
s'il  en  eft  abandonné. 

^^*f**jt"  ■  VIII.  Saint  Ephrem  faifant  un  paraliclle  de  la  conduite 
la  rcwrl^        "Dwa  quî  a  préféré  les  Gentils  aux  Juife  ,  avec  celle  de 

i^tba  iei  Jacob  qui  préfère  Ephrsdm  à  ManaiTés  ^ns  le  droit  d's^eiTe» 
^ui  ofera  ,  dit -il ,  trouver  à  redire  au'  droit  d'aînefle  des  Na- 
flons  f  Si  ce  font  les  Jui&»  qu'ils  acculent  donc  Jaeob  qui6eç 

(«J  Bina  cb  hmn.nibxu  t^atmtw ,  fed  |  ccnfidit  ae  nitttur  virièmt  g  vti  txerci- 
àhiina  gratta  frrfiatmtnr.  5.  £plueoi.  1»  |  $atUÊÊÊ  fil*  fivt  ititU^Hm  ,  mtfa»  inDn 
fcnfcjfttme ,  fag,  6ot.  I  ^tmmmimreponitfium%iÂaûenimfo~ 


(  A  )  ^Mi  tunet  Dcmir.t'.m  nor  cferrnr 
Si  gratianm  doais  c^'eiitu  Jij  d.gnus  non 
frofiercà  fuperkiai  :  nthil  tnim  iuthtt  hctti 

2u«d  a  Deo  non  acceftrit.  S.  £pbreffi./cnii. 
p  timoré Dci  ,fag.  515. 
(<")  l'i  pi  opri:s  cricrùititr  v!r.hus  , 

i^t  àfe  div.riHui  uujc.l.im  rtftllit  :  qm  ve- 
rt- gltriatur  m  Domino  ghmttm*  S.£phr. 
Bgtmtufi  4^.  f*g.  430. 


lo  foteftai  &  robmr.  S.  Ephfëu4»tpjj|v- 
ad  Jcannem  Monachum  ,  fag»  IfS*  ' 

(r)  Crati*  Dei  nmgutm  mibm  ékfi^; 
m>  qHSfrempi  alacrittrqM'fi^ittntrttn» 
Si  ftiis  t  ri  o  ptr  ignaviam  feiffum  relsKmUf 
csfiuini  aftrirt ,  if  gratiam  ipjiiu  in  auxi- 
Imm  funm  invctare  ntgltxerit  :ftMumJam- 


inatfet ,  ty  ntngratiam  ,  fi  akem 
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DIACRE  D*ED£SSE,£cc.  99 
ce  âcck  (a)  k  ManafrëK  pour  le  donner  à  Ephraîm t  Jacob  qui 

par  cette  conduite  a  voulu  faire  paroitre  fon  autorité  9  n'a  point 
commis  de  faute;  &  Dieu  a  ôtécc  droit  aux  Juifs  en  punition 
de  leurs  péchés  ,  pour  faire  dclatcr  la  jufticc  de  fcs  jugemens. 
Si  Jacob  ne  peut  être  repris  pour  avoir  privé  Manaliiis  d'un  droit 
dont  il  ne  s'étoit  pas  rendu  indigne  par  aucun  crime  ;  qui  icra 
aflez  hardi  pour  acculer  la  con£itte  de  Dieu ,  qui  juflc  Juge  a 
privé  lés  Juifs  de  leur  droit  d'ainefle  en  punition  du  crime  horri- 
ble qu'ils  ont  commis  contre  le  Seigneur  en  le  mettant  à  mort  ! 

IX.  On  inftruifoit  (^)  du  Mvftcrc  de  la  Trinité  les  Gentils 
qui  fc  converti(roient,&.  on  les  obligeoit  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un 
Icul  Dieu  du  cid  £c  de  la  terre  ôc  de  tout  ce  qu'ils  contiennent  i 
ijtt'ii  eft  de  toute  éttmkié  ;  qœik  nandeur  eftîne&ble  fie  incom- 
prefaenfible;  qu'il  eft  la  fource  de  toute  lumière;  qu'il  a  aimé 
hc  racheté  tous  les  hommes  ;  qu'il  eft  tetrible  6c  doux  tout  en- 
femble.  On  les  obligeoit  au  fil  de  croire  en  fon  ¥ih  unique  qi:i  cfl 
ià  fageffe  ,  fa  fplendeur ,  par  qui  rnurcs  cliofes  ont  été  laites  ;  Ôc  au 
S.  El^rit  qui  Uiieft  couiubiiantiel,  ôc  qui  vivifie  toutes  chofcsu 


Sut  le  Twf- 
tlmeft  Ja 


/ 


(«)  Dîc  mihi  curjêfnfj^rini'tgentta  a  Ma- 
UAffc  aHara  trnnjtulerit  m  Ephraim  ?  Nonne 
iànmtmajtr  ilU  gloria  dccnjqut  tndi  accref- 
etrtt?  rlena  tnim  tjî  p  in.o^outura  fignu 
aJmirjl/thhiis  ,  CP"  rnur.c)  .Lus  exiiniu  titque 
rnrtuvtrahilibtu.ln  ta  dtftrtftum  contintttur 
^  .:p  ;  J 'lia,  in  ta  f  Jet  ebfigmata  tft.  In  9*  m- 
Jhs  dtfiffuiur  fertitîido.  In  ta  gloriof^e  vhr- 
ghiitatU  figura  rtfrefeniatur.  Hanc  tretio 
Jacob  mercattij  cratjO"  fTétu  ea>n  Bchraïm 
trtimit,  ô'  m  hoç  nequt  Mariages  eultandut 
tjl.neque  Epkra'im  m  admit ationt  luimiÊUS 
ftd  fçtitu  donantU  auCioritat  in  quant  non 
*aiit  rtfrthtnfie,ftifpicitnda  tft.Quit  Igitur 
geniium  frm.  '^eniiuram  rtfrthendire  m;- 
tabit  ^  ^iiodji  Jêtdai  id  factri  volutrtnt  ^ 
fffr(hendant  frimttm  ,  qu^  Manajf.t  adem^ 
ftajit.  2»*  enimiUmmmi  MitbftmUt ,  «M 
ftccaitit ,  ut  fuam  Ht  lue  tutleritMtm  ttfltn- 
dtret  :  adtmst  autem  i'.l.-.'y;  ipfit  ,  quia  pct- 
c avérant ,  ut  jujium  Jmun  m  co  Juduntm 
éeclarartt.  Quod  fi  à  ntmint  ,  jure  coar- 
gui  fn0it  Jacoh ,  quamvi*  à  Méiu^  mi 
tum  fteanttrat  ,  wimogenttmram  tufitut^ 
rit:  qmrmdû  quifjuajn  :vfis:n  'rfprelicnde~ 
re  atÙUiit ,  qtu  ui  JufluJ  judex  frimogtni- 
turam  à  Judttit  qui  Dmmimmi  ocriderunt , 
0kfittUt  i  S. Eptuewiii»»  it  viti9 

lOI, 


iâolot  um  iminunditie  ftirifictmini  :  toteque 
ac  aniir.o  crédite,  quodumittfitDtut  Crea- 
tor (teU  &  terrtt  &  omnium  qu*  in  et» 
fur.t ,  omntt  pnncipii  tttftrt ,  incomprckim» 
fitulif ,  inenarrabiiit ,  infeparairiiii ,  sn. 
terabUti ,  omni  fine  caretu  ,  dator  luminit , 
étmator  ac  rtdemptor  hominum  ,  magnut  (J* 
adtnirabilit  &  terribiiit ,  &  fvrtit  ,fêmvi* 
atqut  htnignm  :  &  Ht  FifiMM  «ft*  trtéitê 
tmigenitum  qui  tjl  poicntia  Fatrit 
pitntiaglorii*  ejut ,  at  [fltnior ,  jtr  quem 
6"  omniafada  funt  ;  &  in  fanUum  tjitt 
Spiritum ,  iffi  etmfi^aMrtiiitm ,  qui  fimui 
cum  to  régnât iH  hmnlmfa  ae  infimta  f*cuta, 
omntaque  vivifient;  tu  credcntci  ^  vttam 
tttemam  adipijcammt.  Rejfmdenics  atttem 
cimSi dixerunt  .-  itafane  I  ,  iis 

iHM  vUm  w^a  i  i$*  fiitfisut  azéris  &  »ot 
ioetfi  Uê  mihtimt &  ficfimimu.  E»lUife» 
btatus  (  Ahramius  )  fin£l.  m  /-.-.ptifina  ar- 
rifient  ,  baptizavit  tôt  in  noinme  P «trit  tx 
Fila  &  Spiritût  fanCli ,  à  mimmo  lifque 
ai  mattiiÊim  ai  ntitlt  mfi»e  ammat.  ftr 
fingmlM  tuum  dits  fatras  ScriPtmat  eit 
Itgebat ,  dijftrtbatqut  cum  ipfit  dtfideju' 
fiitia  tr  charitatt ,  de  mormmm  refurre- 
Qiou*  ,  tr  i*  tremendo  judicio  ,  de  rr^ntê 
Dti  ,  4»  àtUcUtfarad^  &  de  gtktmufa^ 
fAMr.  S.  Bftm.'Mint»  ètati  JkramUj, 
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rdo  SAINT  EPHREM, 

Après  qnoi  on  les  baptifolt  au  nom  du  Pere  6c  da  FUs  êc  éa.  Ssdht-* 
Elprit. Enfilite  du  Baptême  on  leur  lifnit  TEcriture  faintc,ôcoit 
leur  expliquoit  ce  qui  regardt-  la  Ibi  ,  la  jufticc  ,  la  cl\arité  ,  la 
refurrcdinn  des  morts ,  le  Jugement  dernier,  le  Royaume  clc  Dieuy 
la  félicité  du  Paradis ,  les  peines  de  l'Enfer.  Saint  Ephrem  (  a  )  parle 
des  renonciation;^  Ôc  des  promelTes  qui  fe  faifoient  au  Baptême^ 
Ceux  qui  le  recevoient>  xenonçoient  à  Satan  &  à  iès  anges  r 
Ils  faifoient  un  pa£te  avec  Jelbs-Chrift»  devant  pluHeurs  témoins^ 
6i  ce  Peie  ne  doueoicpas  que  les  Anges  n'éctiviflent  ces  renon* 
cinrions  &  ces  promeffcs  pour  les  reprefenter  au  jour  du  Juge- 
ment ,  afin  que  ceux  qui  les  auroienr  violées  fuflcnt  condam- 
nés par  leur  propre  bouche.  11  compare  ceux {b)  qui  n'ont  pas 
reçu  le  Baptême  à  un  Palais  préparé  pour  loger  un  Roi ,  mai» 
dans  lequel  le  Roi  n'a  jamais  demeuré.  Cécoit  l'Evéque  qur 
conferoit  le  Baptême  ,  environné  des  Diacres  ,  qui  affiftoienic 
auffi  lorfqu'il  donnoit  la  confirmation  :  cat  fuivant  la  remarque 
de  Monficur  AfTcmani  (  faint  Ephrem  parle  ici  de  ces  deux 
Sacrcmcns.  Dans  Tun  &  dansl'autre,  l'Evr^Mic  oignoit  d'huile  le 
nouveau  baptifé ,     par  cette  ontUon  li  iui  imprimoit  un  cata- 


(  <T  )  5fmf/  ch)ei:nKt:.iJ!i  f.tantt  &  an' 
gelit  tjus  ,  faituj  auiem  ts  Lhtflt  coram 
muliit  ujlibus  :  at  vide  cuinmmfaÙttt  Jii 
llr  nt  fwrviftnditt,  là  fvrro  twvrrit ,  qmd 
Ângeit #jf  hmrAitl*  voees  m.u  &  ptiûa  tua, 
e'  rr  :  :ri.UioneinqHC  iit.ii .  uif:r:fi{ni:t  :  Ô" 
»n  (kIis  ,  ufqut  ad  horrihiitm  liiwn  jttà.cii 
diem  confervant.  Non  pert.rncfcit  f  Non  ex- 
k«nrtfcis  }  In  dit  juduiti  frQferemt  Angeli 
tkirographîm  tmrm  ,  &  \  erba  vrir  min- 
ram  formidabili  ir.r.tn.ili ,  <  (...'n  An:^c!i 
cum  tremere  ad/iftent.  luiuque  iuguhrtm 
ilhm  auditumt  et  voctm  ■  Ex  ore  tuo  tt 
judicotfnvtnequam.  s.  Hpbrem.  de  e»m~ 
fWtHimt  Mimi ,  fag.  ^9^. 

{h)  Firqui  tton.uce;:!  B.-.ptifirj Jîwi- 
ii*  tjl  domui  cuidam praparata  Régi,  quant 
millAttiau  kaiiUHat.  S.  Hpbrem;  httefl*- 
tntnto  pag.  795. 

(  c  )  S.  Ephrem.  in  hprtno  trigifinso  de 
virginitute  ,  itsfjro::  ■•..•.i-ri  i:  :  uni  d(  S.u>\;- 
mcr.to  ConfimiAucnis  :  SicutDeus(  verha 
fur.t  S.  Ephi  cm.  j  fuper  mont.'s  cacumen 
^eJapfus ,  Moylî  comulit  fpi  lulorcm  ;  ira 
Salainoneni  novâ  luce  fôlJnitr.ivit  inm- 
fum  capiti  ex  cornu  urciDnis  oieiim,  in 
nqrfteno  res  nofUas  pntik'arantc  ;  quando 
àpopalo  «4  fo^iOos  VM&a  ills  i^^vit» 


ut  pro  piiui  pîunm!  inriJo  ungantur  ^ 
fui^r^uc  t«:rgafitiitue».  Uin  de  ckrijmatetru^^ 
nifejU-  loqu.tur  ;  &  qtiia  omntf  CkrifiùnU- 
Jiatini  a  haftifieute ptr  ront/fcem  ungel>an~ 
tur ,  ideircû  mv*  Icps  ChnÛos  ,  hoc  tft 
un{loi,çttm  Rtgibus  cr  S.mrjvnhus  Mofai^ 
cil  coniparans  iltai  muifo  plurts  tjfc  affir- 
mât, Eam  vtro  m£ltonem  in  ftjlo  Pajcha- 
tis  ftftftltauujtjtuiùitnferifolitam  mdî- 
cat  S.  Ephrem.  feritêiu  :  Apnlis  qui  jejiï- 
naiites  ritisr.it,  ungit,  baptizat,  &  canoi- 
iios  facit  ^  lîeterfa  ab  aniniis  itollns  pec- 
cad  Jabe.  Mm  patieit  imerjeCiit  diferte  do' 
cet  f  Chrifiimum  ht  kuptifmo  &  in  conjir- 
matîenefpirituali  qtttiam  caraClere JîgHj$~ 
>  i.  C  hari  u;  ik;i  Spiritui  (ânâc  ©kum , 
quod  eidtiin  miniUrat  eiufqueiateriharret, 
quafî  ipHus  disciplinât  aJamniis.  OJeo  Spt- 
ritus  fânâus  Sacerdotes  S:  Chriftos  confî- 
gjiavit  :  oleo  quoque  idem  Spiriiui  ovJ- 
l  luit^  fi  -ntun  luum  imprimit.  Sicut  ce— 
rx  Tuam  annulus  notam ,  iîc  occultum 
Spirituvfîgnam  pcr  olcum  corporibiu  im^ 
primitur  ,  qujiu'i»  î-rr  in  1-npnfmo  iij.iuii- 
tur  ,  !cd  &  codem  baptifiuo  iîgnaiitur. 
Baptifmi  deniqae  tT  confarmationis  rrini^ 
Jlrum  e£ePmtificem  defi^utt,^cerdoà\»m>^ 
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£tere  fpirltiicl,  de  même  que  fait  un  anneau  appliqué  fur  la  cire. 
Le  jour  defliné  au  Baptême  étoit  celui  d'après  le  jeûne  fblenuiel» 
C  cft-à-dire  ,  le  jour  de  Pâque. 

X.  Ceft  d'une  manière  {a)  toute  nouvelle, que  le  Corps  de  Sur  l*Euch»- 
Jefus-Chrift  cft  mêlé  avec  les  nôtres  ^  &  que  fon  Sang  eft  répandu  • 
dans  nos  veines  ;  il  nous  pénétre  entiœment.Parun  amour  pai>. 
ticulier  pourfSgMfe,  il  ne  lui  a  point  donné  la  manne  comme, 
à  la  Synagogue»  mais  il  cû  devenu  lui-même  le  pain  de  vie  y 
afin  qu'elle  s'en  nourrît.  Le  calice  de  fon  Sang  (  b  ]  qui  cft  plein 
<îe  vie  &  de  lumière ,  eft  à  notre  difpolition  j  nuis  nous  ne  ' 
devons  nous  en  approcher  qu'avec  foi  ôc  innocence  :  celui  qui  y 
paiddpe  indignement  fe  condamnant  lui-même,  pour  n'avoir, 
pas  eu  foin  de  fe- purifier  avant  que  detecevoir  fon  Roi  ôc  focu 
Seigneur.  Que  celui-là  (  r  )  eft  heureux  qui  s'approclie  des  faints- 
myftercs  avec  crainte  &  révérence ,  dans  la  pcrfuafion  qu'il  re- 
çoit en  lui  la  vie  éternelle.  Saint  Eplircni  invectivant  contre  ceux 
qui  communient  indignement,  leur  dit  ;  Le  ciel  [d  )  ,  ïd  terre, 
k  mer  &  tout  ce  qu'us  contiennent  f  tremblent  devant-  le  Sei'« 

Seur,&  s'inclinent  devant  lai  ;  les  Anges  qui  font  fi  purs  ne  le' 
vent  qu'avec  tremblement ,  &  lè  couvrant  le  vifàge ,  ils  n'olèiu: 
pas  même  le  regarder,  &  vous,  tout  impurs  &  impdnircns  qucr 
vous  êtes,  vous  ne  tremblez  point  ,  6c  vous  vous  approchez 
avec  imprudence,  des  lainrs  Myftcrcs.  Vous  pouvez  en  impofer 


dt  lavMro  regtnerûtionit  )  unâio  ccram 
eo  miniftrat.  Sptnmt  ûoâns  flnentU  ^us 
îliabiiar.  Leviafiun  oomn  «la  drcumo 
Ak.  Ptotifox  GMfltDtnittft  «}Hi  admuû- 
fier.  AilèattOnSIMi.  f,  JMU.  OrlMir.^. 
9i'  &  9^ 

(«}  Corftu  ejm  novâ  ratione  nojlrit 
eorforibiu  immifimm^  i  ifjitu  quoquc  f^n- 
guu  fwriffimm  In  vmu  mfirât  diffufut.... 
Uttu  if  je  i.ci  ictvs  ffrvafit.  Etquia  Eicie- 
fiam  futtm  dikxit  ntmu,  non  illi  dedit  »mu~ 
la  tjus  (  hoc  tli  fynagorte  ]  manna  ,  fed  iffe 
pâuii  viuef»Q*u  tfi  Mi  ut  ifptm  tmtdc- 
ret.  s.  Epbresir  in hymno  ^j.it  virgim- 
tatt ,  pag.  97-  tom,  i .  Bibi.  Orient. 

(  6  )  Calix  tremendi  luifanguiait  ,  lu- 
wnt  ac  vitafUntu  nobit  tcctfrmfittfi.Hoe 
mttiJ  ctUice  imtli^tntèêm  Imuen^ue  largi- 
rt  ,ut  annfiit  &  dgfidtriojic  JanÛiJica- 
t::-f!i  .-!.{ l'f:!  .u  ,  i  d  ,!rf  tii .  Qui  (nim  anima 
jwJiL  '.c  -iJ  ^iii  jtij  fuj  impanda  wyjltria  ac- 
st^t  '  r  ,  \\  -ffum  cmdtmnat ,  non  furiJîcMit 


fui  tlialamum  fufcifiat.  H,  Ephr.  in ferm,- 
de  extremo  Judieio  ,  &e.  fag.  13  f. 

(c  )  Beauu  §ui  sdimniMuCité  iig(fit* 
ri*  Satvaterit  eum  rtverentiM  ,  &  tremn^_ 
ûtque  horrort  acced-t  ,  icrt^  fcitm ftvitam 
infeiffo  reciftrt  feinfiiernam.  S.Ephrem.- 
de  htatiindinibus  ,  fjg.  i  <  y. 

(  )  Car/Km  &  ttrra  &  niAtt ,  ty  tmaië 
qua  in  eii  funt ,  trtnuun  ,  «c  ft  inclhunu  s 
tu  auiem  nnprudnttcr  accedij?  Angtli  mu»- 
di  cum  tremore  mmifirant  facitmque  obtt~ 
gtnstt  nm  audem  rtf^km  :  ti  tu  immu»' , 
dut  ttm  Ji&  imfmàtmM  ^ag  imprudent- 
non  fmartHti/ci*  f  HùHUHihu  mudem  tf 
r^tc  Eitckarijfiam  fumtn  fUem  mit  ;  frd 
cotdtum  ftrtUAtori  qmi  iietsf  Denins- 
igiiur  à  m»l9  f.  fraier ,  défit  &  Mut  vas 
tutim  ,mtoi  ftuatti  cor.taminafli  ;firmum-^ 
que  luSe  »M«inpiiM/  ftccandifroptfnim^. 
^/jn^ii^r/'/.  Dtttt  tnim  iftenitentium  Dcv.s 
tjl.  ^.  Lphiem.  it  diguitatt  mfjltriorum^ 


^  ■  4-  s  /»  - 
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101  SAINT  EPHREM» 

.aux'  hommes  y  de  leur  ^re  croiie  (jue  tous  lecevez  dtgnemeiB 

rEuchariltie  ;  mais  que  direz-vous  a  Dieu  qui  cx>iuiq&  Je  fond  , 

des  cœurs  ?  Quittez  Je  péché,  pleurez -le  ,  nettoyez  avec  foin 
le  vafe  cie  votre  coiifciencc  fouillé  de  vos  iniquités,  prenez  une 
ferme  réiolution  de  ne  plus  pécher  ,  &  confiez-vous  en  Dieu 
qu'il  vous  guérira  ,  U  cil  le  JDicu  dci  pcmtciis.  Si  les  hom- 
mes (  ^  )  n  ofem  patokre  devant  les  Rois  de  la  tene  qa*ave« 
Gtaince  ;  quelle  doit  être  la  nètte  <fimé  nous  nous  pre&ntoat 
devant  leRoi  du  cicî  ^  lî  ne  convient  pas  à  un  œil  miprudeq^ 
de  confcmpler  les  Myfteres  du  Corf"»s  ôc  du  S:^ngde  Jefus-Chri/Î. 
Voici  comment  il  s'explique  fur  la  prcfcnce  réelle.  (  ^  )  Conliderez 
toutes  ces  chofcs  avec  prudence  ,  parfaitement,  avec  foi  ,  6c 
<:royez  fermement  qu  elles  font  toutes  véritables  en  la  même  ma- 
cère qu'elles  font  rapportées.  Car  fi  vous  ne  les  contemplez  pat 


(4)  Comj^edamurmtiHt  MfÊttemJidt- 
ftttmu  ,  cartffimi ,  toi  qaieorgm  Rege  eon- 
ftttitti  funt  terreno  y  thronoque  mortel i  jc 
'  corruptibili  miniftrant  ;  quomoio  omni  cum 
fcientia  &  timoré  ,  Rege  fuo  ad/ifiant. 
ATmnv  (b*  not  multo  magît  ut  fdttti  opor- 
tet  corûm  Rege  calejli  confijlert  tmm  timoré 
ac  trcmorc,Ô'  cuM  emni gravitate  Mque  dt~ 
jnro  f  Frofterea  non  tx^ima  ,  diUHtJftmi , 
^mum  ejje  imprtidtnti  am/o  ftntemplari 

Çopofita  myfleria  corporii  &  fanguinit 
omini.S.  Ephr.  parœneji  lo.pag.  ^66 

(  é  )  Hac  cmniaprudenter ,  perfe£lè,f- 
litUter  atque  iniuoitanter  conjidtra  .  & 
cunCla  vera  eJJe  p<^tit  rcjla  refrrnr.ntr  ^fir- 
mijjtmè  crede.  Nam  hiJ;  fidxt  oculU  ijla 
omnia  clarè perjpexeris  ;  non  pottrù  à  ter- 
ra in  cttUuH  tuvari,  (Mifl'que  fajpontt 
ffiritalittr  cetutteri.  Si  quidem  piti  ocu- 
ttu  cùm  in  corAe  rmfitfpijm  chrè  ac  liquidé 
lucit  infiar  effiilj'trit;purè  quoque  ar^ue Jia- 
eerè  Dei  Agnum  contempUtur  qitifn  a^it 
êccifu:  iic  immolAttu  tjt ,  dnumitfm  nobit 
Corpus  fimm  fm^tm  &  tnmuKU^aHtm ,  ut 
jttgtier  eo  vffr.^muy,  ft:que  ipjîut  notit  par- 
ticipatio  in  remtjjiontm  feccatorum.  Hune 
Jîdeioculum  quipojpdtt,  manifeflè  ac  lacl?- 
dè  intuetar  Domimun,  &  certi fUiOffim^- 
que  fide  fanthjjlmum  Agni  tmtnaeMlari  , 
t4ni^eniti  Filii  ceeltjiii  Patris  Corvuj  r;;.,r.- 
diicat ,  ac  fanguinem  hibit ,  hauààuaq^uam 
emiotè  divinam  ,  fanClamqm  jMCm  ptr- 
fcrtuant,  Nam  fidet  Dei  eft  ,  au*  in  nohit 
^érmr^&fHiHira^rofpeeiat^def^uefenh 


ftr  affeltatur ,  &  nmftiritftas.  Crtdij; 

chitr.jjin.e  ,  unigenil»  Filio  Chrijlo  lefu, 
quii  pro  tefif^cr  tmani  ftt  n.:tus  incar- 
ne. Qutd  ergo  injtrutabtlia  faïUérij  ,  a* 
impervefiigAiii*  vejligat  f  Si  enim  iftm 
curiosi  rimarij ,  nonjam  jidelit  ntatcufabt» 
rit ,  fed  curiçfus.  FJh  itaque fidelit  osqttê 
innocent.    V.vwupa    ininuculatum  Om^ 
put  ,       SAHgtunem  Domini  tui  fiix  fit» 
ntjjlmâ ,  ctrttu  quoi  Agnum  rpfnm 
grè  cômedas.  Ignii  immortalit  finit  mjffie^ 
ria  CL  iJh  :  Cive  ea  temerè  fcruterit ,  ne  in 
ipferum  p,:r!!cip,it:one  combttreris.  Ahrom 
aam  Patriarcka  cotkftibut  AngtUt  terre- 
M«x  fiiot  apfofuit  ;  il/  jue  ett  eamtéêrmHt, 
Ingens  f.ins  tmrncul'^-'--  f'/  ccmcre  fpirîtnt 
incorp&reot  ,  m  terra  CiV  nium  cibos  i>iandu~ 
cantes.  Stihte  froftili  omnem  excedit  ad- 
tttirtttittt^ut  f  MMRft  tutntfin  ^  wmimmn^ 
fertttmtm  fini  neiitjlecitioiigenitmt  FtÎHtt 
Chrijhtt  Salvr.tor  r.rjicr.  J:  >:n-r  q-urtf  &" 
jpiritum    ntandtiCMidum  arque  i>:àer,dt»n$ 
frajlitit  nobit  came  vefiitii ,  Corpus  viif» 
licet  fmm  ac  Sanaiintm.  BgP  fait»  Fla- 
ires ,  (itm  Ckrifti  faermtUfia»  i»t^l0m  MM» 
non  perctpi.im  ,  ad  ulteriora  frogredinom 
ttudeo  ^  neque  arcana  iHa  ,facrutijpmaque 
myJlerUrurpu  attir.gere  .  neaue  vero 
ieUsfniftvi  Inrai  vp/wfrv)  Deifurt^ 
mettra  etmfrthtmierv  fttrro^  vttim  Imf 

p'i.  da:!  .ïtqtit  temerariui  e>  9  .  .  .  illa  ett" 
nirtijanda  Ù"  venerarAa,  atque  trcmendjt 
myjleria  ettn&as  rngenii  met  vires  fupei  ane, 
Potiiu  ergo  celebrabo  ac  glorifcabo  Deum 
fjr  Patrm  tpod  ftr  tmigcnittim  ê(  iilç^ 
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DIACRE  ITEDESSEyace.  roi 
ies  yeux  de  la  foi ,  il  ne  ièra  pas  poffible  que  vous  (oyez  âevët 
de  h  terre  au  ciel  pour  y  voir  en  efpdt  les  fouffiancet  de  Jefiis- 
Chxift.  Ceft  la  foi  qui  brillant  dans  nos  cœurs  comme  une  vive 
lumière,  leur  donne  des  yeux  pour  contempler  avec  puretd  ôc 
finccriré  l'Agneau  de  Dieu  qui  eftmort ,  qui  a  été  immolé  pour 
nous  >  qui  nous  a  donné  fon  très-iaint  6c  très  -  pur  Corps  > 
afin  que  nous  le  mangions  continueUement ,  &  que  nousoDO»- 
BÎons  eny  participant  la  rémiffion  de  nos  pcchës.  Celui  qui  pof> 
ièdc  cet  œil  de  la  foi ,  voit  clairement  le  Seigneur;  6c  avec  une 
foi  trc.'--pleine  &  très-ferme ,  il  mange  le  Corps  &  boit  le  Sang 
de  l'Agneau  fans  tache  ,  Fils  unique  du  Pcre  cekiîe  ,  fans  fon- 
der avec  curioficé  la  doctrine  toute  divine  6c  toute  faintc  que' 
cette  foi  nous  eniêi^ne.  Car  c*eft  la  foi  de  Dieu  qui  opère  en. 
flous  ;c*eft  elle  qui  voit  de  loinles  chofes  iîmues;  &  quisappcUe 
toujours  foi  9  6c  non  curiofité.-  Vous  croyez  en  J<^s-Cliriil  Fils- 
unique  de  Dieu  ;  vous  croyez  qu'il  cfl  né  pour  vous  fur  la  terre 
dans  la  cliair.  Pourquoi  voudricz-vous  fonder  un  abîme  qui  n'a 
point  de  fond  ôc  pénétrer  des  myfteres  impénétrables  ?  Si  vous 
en  recherchez  la  connoiflance  avec  amoTtté ,  vous  ne  ferez  plus 
fidèle  f  mais  curieux.  Demeuiez  donc  dans  votre  foi jpute  &  fim-^ 
pie.  Participez  au  Corps  fans  tache  au  Sang  du  Seigneur  Je->- 
iùs^Chrift  avec  une  foi  très-pleine  ,  étant  trc.'-a(Turé  que  vous 
mangez  l'Agneau  même  tout  entier.  Les  Myfteres  de  Jefus- 
Chriit  font  un  feu  immortel.  Gardez-vous  de  les  fonder  tcmerai- 
liement  j  de  peur  qu'en  y  participant  vous  n'en  foyez  confumé.- 
Abraham  fèvrk  des  viandes  terreftves  à  des  Anges  du  dely  & 
ils  en  mangèrent;  Ce  fut  un  miracle  que  des  Efprits  qui  n'onc' 

Îoint  de  corps  ^mangeafTent  des  viandes  corporelles.  Mais  ce  que 
efus-Chrift  fait  pour  nous  eft  au-deffus  de  l'admiration ,  de  l'intel- 
ligcncc,  ôc  des  paroles  de  tous  les  hommes  :  car  s'étant  revêtu  de 
notre  chair,  il  nous  a  donné  à  manger  un  feu  6c  un  el^rit ,  c'eil-à- 
àSatf  fon  Corps  &  fon  Sang.  C'efl  pourquoi  je  n'oiètois  entrerplns 
avant  dans  ce  fujet,  ces  faùits ,  vénérables  6c  tetiiblesniyfteres  fur< 
paifant  toutes  les  forces  de  mon  dprit. J'aime  mieux  m'acheilèr' 
au  Père  Eternel ,  6c  lui  rendre  grâces  de  ce  que  par  fon  Fils  iJ  a^ 
eu  pitié  de  moi,  parce  que  ;c  croyois  en  lui  avec  un  cœur  fim-«- 
^le  ,  6c  que  j'ai  toujours  eà  de  l'éloigncment  ôc  de  l'hoircuc^' 


Smm  Filitm  fimm  ,  me  im^gnum  ftcca- 
tênm  €trde  fimfUci  im  fe  credenttm  fal~ 
MV  Hgmtllt  tfi  :  aulffe  qui  femper  ilU- 


fiuMtimem  fup  f  tib  ,  4C  daefiatiu  f$au** 
S.  EphieiD.  dt  mgturûDtiearimi-tmJtmr 


194  SAINT  EPHREM, 

'  pour  ces  curiofités  préfomptueiilès  qui  lui  déplaUènt.  On  yotc 

Far  CCS  paroles  ,  combien  Hunt  Ephrem  avoit  de  retenue  à 
égard  des  Myfteres,  &  que  fans  vouloir  les  approfondir,  il  s'en 
tenoit  à  ce  que  la  Foi  nous  cnfcigne ,  f^avoir  :  ^ue  dans  i'Eucha- 
Tr^^d!  '  participons  au  Corps  &  au  Sang  du  Seigneur  ,  ôc 

ïiMdaue  al  mangeons  l'Agneau  tout  entier ,  qui  n'eft  autre  que  Jefus- 

rEaFhtfime  >  Qirift  levêtu  de  notre  chair.  Comment  eft-il  Agneau  ,  (inon 
PV*  par  ion  ûcrifice  ?  comment  le  peut-on  manger  lui-même  &  dans 

là  propre  chair,  fi  cette  chair  n'eft  pas  cclic  dont  il  s'eft  revêtu^ 
&  qu'il  a  immolée  ?  Et  comment  chaque  fidèle  pcut-il  être  certain 
par  une  foi  pleine  &  entière  qu'il  mange  l'Agneau  même  tout  en- 
tier, n  la  chair  de  l'Agneau  lui  eârefùfëe,  ôc  fi  celle  qu'il  re- 
çoit dans  le  Sacremelit  n'eft  pas  celle  que  reçoivent  les  fie» 
lesfOà  eft  rintegricé  (ans  l'unité?  Où  eft  l'Agneau  ,  fi  la  ch^ 
qu'il  a  prifc,  pour  devenir  Agneau, n'eft  pas  prelente  ?  Com* 
ment  le  mangc-t'on ,  s'il  n'eft  pas  facrifië  ,  fi  la  chair  qui  a  été 
Hiiinolce  fur  la  Croix  n'eft  pas  celle  qu'on  diflribuc  à  l'Au- 
tel ?  Comment  Je  mungc-t'On  tout  entier  ,  li  chaaue  fidèle  le 
lUvUè)  &  ii  la  chair  que  reçoit  Tun  eft  diflfereme  de  ceUe  qoe 
reçoit  un  autre  ?  Si  on  objeâe  que  faint  Ephrem  («  )  dit  que  Je* 
iùs-Chrift  bénit  le  pain  eo  figure  de  fon  Corps ,  &  le  calice  en 
figure  de  fon  Sang  ;  ce  Perc  refour  lui-même  robjcdion  ,  lorf^ 
qu'il  ajoute:  Participez  (b)  au  Corps  immaculé  &  au  Sang  du 
Seigneur  >  avec  une  foi  très^leine ,  alTurés  que  vous  mangez 
l'Agneau  même  tout  ender.  La  foi  que  (àint  Ephrem  exige  poiue 
iNumirtous  les  doutes  qui  pourroient  sfélever  fiir  ceMyfteiie» 
la  certitude  qu'il  veut  que  nous  ayons  que  c'eft  le  Corps  entier 
de  Jefus-Chrift  que  nous  recevons  dans  l'Euchariftie  excluent 
clairement  tout  fens  figuré,  &  ce  que  les  Protcftans  appellent 
Corps  typique.  11  y  a  un  endroit  (  c  )  dans  faint  Ephrem  qui  peut 
xépandze  quelques  lumières  fur  la  liturgie  des  Syriens.  On  y  voit 


(a)  Ç)jtin  &  diligenttr  istuere  jm- 

modo  in  mambiu  fjnrm  acciptenj  ,  bene- 
iLxit ,  ac  Jregit  ,  m  figurai»  immaculati 
Cor^orn  fui ,  cdicemque  in  figuram  vrttit^ 
Sanguinij  fui  benedixii  dciiljiic  d^èfniit» 
'  ^EfiM.  ibid.fag.  6i\,  • 

(  A  )  Partit  ipa  immacalatum  CorfuJ  Ô" 
Sangutntm  Pomini  tut  fide  fleniffma  i  ctr- 
tus  ts  quod  iignum  ifium  intégré  CMW- 
éà*.  &  Ephrem.  ihtd.  fAg.  «8:. 

(  c  )  P^mrt  fTéteedit  fangHinem^  juiA- 


SaeêriettMmvtri  miialter  è  terra  furfum 

in  calum  lolit^nj  Afin.dit  t:d  Dtum  ,  d»m 
nec  iffum  contutiittr  invJibiUm ,  trccidenf' 
que  ante  excelfum  tkrouum ,  iitfiinttr^^ 
firvit  trût  Dunàumf  Itaymas  &  gtm 
mitm  eft^èrmrmm  iefortêou  ,  froprioquf 
fimtliter  Domino  ftrventem  deprccationen» 
fimul  Ô'  fcenitentiam  offrent ,  mifericor- 
diam  tT  indulgentiam  à  Rege  mijericerdë 
fcjtulanj ,  ut  S^iritiu  fênÛmr  farittr  it^ 
«tniatf  f*n£lificetqii»  iuM  <*  ttrritfr*^ 
ftfMt  tkmfU  aM«M  fimiKt  tremenda 

quo 
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DIACRE  FEBESSE^aca  ler 
le  Prêtie  prie  d'abôrd  pour  les  fidèles ,  qu'enfiutefl  deittande 

à  Dieu  de  Êdre  defcendre  le  S.  Efprit  pour  £ui£liHer  les  dons,  c'eft- 
à-dire»  le  pain  &  le  vin;  &c  qu'après  que  les  Myfteres  terribles  & 
immonels  ont  été  offerts, les  fidèles  y  participent  ;  enfin  que  le 
BusnRcc  cje  i'Euchaxiftie  a  la  vertu  d'eMàccr  les  fouillures  de  l  ame. 

XI.  Dieu  a  donné  {a)  aux  hommes  un  rcmcde  fouverain,  ^ç^J^^J* 
£c  qui  s'applique  à  toutes  (bites  de  play es ,  qui  eft  la  pénheoce.  Il  tordte.  ^ 
n'eu  a  excbi  auodn  péché ,  mais  il  n'en  aecoide  (  ^)  la  cémiflion 
^par  le mnifteie  des  Prêtres.  Leur  ocdinatîoii k ùà£ok{c ) pac 
1  impofition  des  mains ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  que  l'împofition  des 
mains  de  l  Evêque  ne  conférât  ki  grâce  du  S.  Elprit  &c  une  puilTan- 
ce  fpirituclle.  S.  Eplirem  ne  parle  pas  d'ondion  dans  rordinatiou 
des  Prêtres.  Quelque  foit  le  Minime  9  on  doit  refpecler  Ton  minir 
^ce  qui  eft  rdpeôable  (^)  par  lui-méiiie  ;  tnépriièr  un  PrèttCk  c'eft 
figir  contre  le  précepte  de  J.  C.  car  comme  l'or ,  quoique  couvert 
quelquefois  de  boue ,  ne  perd  pas  pour  cela  fon  éclat  &  fa  beauté , 
6c  n'en  re<joit  aucune  diminution  en  lui-même  ,  le  Sacerdoce 
ne  devient  pas  fouillé ,  quoique  celui  qui  l'exerce  en  foit  indigne. 
Jl  nomme  {e)  entre  les  Miniftres  de  l'Egiife  ,  les  Evêques  ,lcs 
Prêtres»  les  Diacres^  les  SoudiacieSi  les  Chantres  àcïes  Ledeuis. 


myfteria  immortalitj/e  flena  ,frav!o  Sa-  ■ 
ttriote  trationm  pro  cunOu  fuiente,  tune  | 
Mmim*  êtetdtm.t,  ferilU rrmtniU i^/fit-  \ 
'rAt  mMut«nim  furiJiedHmem  mlfimit. 

Certiiru  fit ,  quomodo  hac  duo  non  oferen- 
tur  in  ttrra  ,  niji  calejlt  aàveisertt  juffra- 

jfrem  miraculi  editiotum,  etrnit  fiiUimt 
fiicrificium ,  quam  fâcitè  firdu  MÏmânm 
tluat  ,^t.  S*  Epnrenihii  ir  SMtritHt, 

(  A  )  Vtetitiaitâni  agite ,  affrofinqtt*- 
vit  enim  rtpitim  tmhrmn,  Htqmvtnfih' 
ftr  aiiqmbut  fittâtit  UmIUWit  ftntiUH- 

liam  ,  fupfr  quibufdam  auttm  non  ;  ftd  ad 
ttmitm  flagam  peccjti  nobit  magnuj  ille 
Jrtnirun»  nojharum  meditmAUt  magmm 
W  rtmtiimm.  S.  EphreiD.  if  fmaitmiUt 
(5*  cmverfiont ,  fag.  i  f  o. 

'  i  )  Abfque  t  rtrrjKio  Ù"  àivino  Sa- 
ttrdotio  TtnufpofcccattrummortAlîbiu  tun 
MmcUkm,  S.  Ephnaii»,     S4fvi$at , 

(  r  )  Pofului  qui  tmt  ntt  «TMt  emm  ttH 
ftrtns  ,  ai  factrdotitim  tromovtbatur  :n«i 
vtro  fervi  inutiles  Dci  benediÛi  ,  non  (or- 
MM,  non  '..Icum  Cfnfthilt  fimtmmt  fià  Mt 

Tme  y  m 


qui  ejl  hrachmm  txçeifitm  atqitt  trtmett- 
dmm  ,  ex  cah  ilfcndtnj ,  fuum  nobîi  fer 
impejttionem  msnuum  domat  Sfmtum ,  qui 
ignn  inflar  venitfuper  Apojtolot.  O  pote- 
JtiXi  intff^btlit  ,  qux  m  nthii  .i:r^nara  rff 
kabit*rt  fer  impofitiontm  manittun  facra^ 
rtum  Sâetrdetum  !  S.  Ephrenir  de  Sacerdth, 
ti0fft^,t.  EduClum  jam  Uiim  (f>afîum 
Ahrmuimn  )  ex  fut  eellulM. ., ,  ',  pet  impo~ 
fitiinem  mantu  fum  Frashyterum  crdmMvh 
(  Epifcopus,  )  S.  Eptuera.  Ml  Vita  fanCU 
4bramii ,fag.  7f  i. 

(J)  ciuiai  erg»  t^mrmmtom&ilm 
ventrm^  SiurerdetU  fiiUimitête  itenré' 

tôt  pradicemut  hcatot.  ..  .  quod  Jî  de  ilU, 
qui  Sacerdot  eft ,  igtior*J  , dignufne  anind.- 
gntu  fit  tant  à  fuhUmitéue,  tum  eb  pr«- 
eefum  Chrifli ,  Mvt  à^ftwit.  Etmùm 
fient  fitlgidiJpHmm  mmm  liett  Imo  cv»- 

f.tminaium  non  percpit  detrimenium  

ad  tutidcm  modum  nec  facerdotium  ah  ullm 
firiHamrUiitMr,  qeumtmnvU  etiam  baiif 

pmftU  qmi  iltudfufcipit.S.Esiuein.dt 

S«etr4otio ,  fag.  i.&  i. 

(  f  )  Tune  CÏerici  ab  aliij  dividentur  Cle- 

ricit ,  Efifefi  à  Coefifçopù  ,  Diactni  ah 
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Les  Evéquesyles  Prêttes  &L  lesDiacies  étoient  (a)  habiles  diâèrelh^ 

ment  les  uns  des  autres  ;  Ôc  tous  d  une  manière  différente  des  laïcs* 
Il  didingue  (  h  )  trois  fortes  de  Moines  ;  les  Réclus  enfermés 
dans  leurs  cellules  i  les  Ermites  dilperfés  dans  les  deferts;  les  Cav 
nobitcs  qui  vivoient  en  communaurd.  Voici  quels  étoient  leurs 
ïravaux  ordinaires.  Ils  fàifoient  {c  )  des  cordes,  despanniers, 
dca  nattes ,  du  papier  y  de  la  toile  ^  décri  voient  des  livres ,  travail- 
Imetit  au  jardin,  i  la  cuiline  ,6cm  moulin.  S.  Julien  PAnacho- 
rete  (d)  fkifoit  des  voiles  de  navires.  Us  avoîent  encore  divers  autres 
métiers  ,  leuis  habits  étoient  differens  deceux(^)  des  féculiers. 
Saint  Ephrem  ordonna  par  fon  teftament  qu'on  (/)  l'enfcvelît 
avec  fa  runiquc  &  fon  cuculle  ;  ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  fon 
habit  ordinaire-  T. es  Moines  portoienT(^  )la  tonfure,  ils  alioient 
{h)  nuds  piedî».  Queit^ueioii  ili  niaageoieut  (  <  ;  deux  fois  le  jouii 


MtqM  LeÙmtt  «  fe  îMtvietHtê  S.  Eplvcin.  itt 

fermant  farjnei.io  de  fccundo  aJventtt  Do~ 
mtMi  ,  fag.  4y6.  V.rm  freiatos  titgit  , 
mics  frxtbyttroJ  &  Diaconot,ac  LtOoret 
i^ffuvii  (Bfifitfut.  )  S.  Ephrem.  im  vi- 
M  firnOi  MrâmH  ^  «ag.  755. 

(a)  DiJliuClimt  hahitm  ttiem  hcn.y- 
rU  Ac  digmtatit  gr»dm  imikMwr.  Lpif- 
gopus  quéffe  &  VnAfm  «c  Ditcmnu  & 
retiqui ,  m  habitu  ,  ita  ttitm  dtgnitéte  ii~ 
^ingutaitur.  S.  Ephrem.  in  eonftjjiçtu  & 
/w  tffius  rtfrfhtnfione  ,fag.  6\i. 

{h)  Vttam  quittant  im  foUtudine  agis  ? 
netrââiT  Mnm  qui  im  carcirûm  conclufi 
derintmur  qui  non  folum  ibi  inclufi  fmit , 
fti  ttiamfnro  cireumdatum  tft  iffit  ctl- 
Jum  .•  alii  rrrà  ttiam  in  ctmftdtt  conjtlti 
fmt.  Ermiti€«m  vium  iggit  f  Cogita 
fM/hnt  wHm,  fiuiU  in fiJiniiiiiHm  & 
mtonlihtu  pericula  fubtanr.  .  .  .  In  Cxnchio 
Vivis  ?  cogita  quod  fs.ri^ium  (Ji  :  muittsuâi- 
mit  duttm  crtdtnt'ium  trat  cor  unum  & 
«MM  MM ,  &t*  S,  Eplmm.  i»  faram^ 
47-         4?  4. 

(f)  I'ur;:.-iilot  tfjftcir  ?  in  même  hûttt^ 
iiw  qm  ftr  mart  navigant  :  Nam  ht  cum 
muH  fugnantis  tattdtm  arttm  tradant. 
SfwtmUt  txigMM  tfnÊrtt  ,  fH»  diitm- 
tmr  maheié  ?  cogita  irmeariot.  Pukhrè  & 
wltgantir Jcwihts  ?  Jf.ijtm  fahriiaioret  & 
•ftrit  ttJftUoH  atque  txquifiti  tfftûtrtt 

cogita  Fmâi/  iijth^um  «fut  tffitis  ? 

tlëUgariet  &  coriaritt  cogita.  Stom:  opc- 
^arlif  Cogita  ttt  quimarmorn  fecm;:  J.har- 
lam  cocrineam  opcranjf  Vorianos  cogita. 
Tbecat  ac  ftrat  o^trarit  i  CatuàaréM  «c» 


gita.  Caniflra  oferaritf  OifiM  mmiâmtt 
tandem  antm  tradanttt.  Vtrmicuîaia  ofe- 
ra  amttnnafue  J'acij  ?  Scrinificet  tf  vaf- 
adariùi  cogita.  Linum  oftrarit  ?  Linifictt 
cogita.  UHUa  fâtU  f  Setkéritt  (ogtta  f 
bi  fiftritn  tt  em^Htmtrmt  ^  LiSoret  atqur 
torioret  cogita.  In  h  .^ium  le  Tcdc^^^cniui  ^ 
Fullonts  cogita,  qui  hytmtm  acquc  atqug 
^âMtm  ftragunt  ,  in  aquit  fmtm  ofutfa- 
cienttf.  In  ndina  te  fajuenm*  ?  TmCloret 
fahrofve  trrariet  eegtta ,  qni  qtiidtm  die 
neduque  ht.Ti-jr.t  mm  igne  fugmiKtWf* 
S.  Ephrcta.  farttneji^j.fag.  434. 
(/)  (S.  JttUtmus)  oftrabatur  ùroprHÊ 

manihus  csThafa  !tc  '.'fli  naviunt,  X.  Rptir- 
in  vita  Juliantj  fag.  761. 

(  r  )  Af ofi4c^° . . .  habitu  ab  illit  qui  in 
HMMNb  degmUg  ^JtHifii  rtferimttttr.  Qjtt 
futdm  Imiitm  nûdefHtm  frofofitmm 
fuitm  âepznant ,  tejlamttrque.  S.  Epbrem. 
in  confej^one  &  fui  iffitu  rtfrtkènfiont , 
fag. «II. 

(f)bt  MM  me  txtnira  &  etteulU  ftft^ 
'  Utf,  S.  Ephrem.  in  ujlameuto  fmo  ,  fag. 
14J.  tom.  i.litl'l.  Orient. 

(g^  MonachumnoH  tonfttra  cemmendat 
fimSdhtu.  S.Ephcem.ir  vlr4  j|iMi«6, 
num.  70. fag.  fj. 

(  h  )  rtdet  ne  Jînt  ad  fpecim  exe^tl 
atque  ah^crfi.  .Sar.Ltu;  l.pfirt-ni.  [^rmone 
de  ahfttnendo  i  cufidiiatthut  tarnalibm , 
fag.  Il  g.  Nt  Mie  imiir  fedièut  Htet" 
iir.j  ,  (~-   rrnr  ---.h  r.imentorttm  varierare 

ig.iudiaj.  S.  hpiucni.  in  fermant  faratittic» 
de  C'CMndo  adventu  Domini ,  fag.'i9$' 
(i)  imlâma^iri9i^tm'  refidm  r«a»? 
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DIACRE  ]y£]>£SS£>6cc.  toy 
liiais  ils  ne  prenoient  jamais  leur  repas  qu  après  avoir  tendu 
gcaoes  à  Dieu.  I^ur  nourriture  {a  )  étoit  fisit  umple*  Us  avoient 

chacun  (b)  leur  cellule ,  &  on  frappoit  à  toutes  les  portes  à  l'heure 
de  Matines.  Il  y  avoit néanmoins  un  figne^Jarticulier  (  c  )  pour 
annoncer  l'Office  divin.  Ceux  qui  y  arrivoient  tard,  répçtoient 
à  la  ha  (d  )  de  l'oôice  les  Preaumes  qu  ils  n  avoient  pas  chantés 
en  commun.  La  plupart  â*entr*eux  n'étoient  point  engagés  dans 
lesOrdres  facrés ,  mais  quelquefois  les  Evêques  ayant  égaid  à 
leur  mérite  ôc  aux  befoins  de  TEglife ,  les  admettoient  dans  les 
Ordres.  Ccd  ainft  que  faint  Abraham  l'Anachorète  {e)  fut  fait 
Prêtre  par  ion  EvCque  qui  l'envoya  dans  un  Bourg  plein  de  - 
payens,  pour  travaiiicr  à  leur  converfion.  On  nedonnoit  (/)  l'ha- 
pk  religieux  aiixNoirâces  que  lorfqu'ils  fidibient  pfo&ffion;  6c 
pendant  Tannée  d'^reuvesi  ils  étoient  féparés  du  tefte  de  la 
Communauté ,  6c  vÎToient  dans  une  cfaatnbte  au^^etiors  du  Mo- 
nafterc  ,  fous  la  conduite  d'un  ancien.  Leurs  épreuves  finies,  ils 
faifoicnt  publiquement  {g  )  profelfion  de  la  vie  religicufc  cq 
prefence  de  piufieurs  témoins  »  apparemment  des  autres  Reli- 
gieux. 

XII.  L'Egliiè  Catholique  {h)  dt  femblalileà une bcebis  6c  Sur  regua 
à  une  colombe  que  ni  le  loup  i  ni  l'épenriety  malgré  leurs  poucfiii?*  ^  ^ 


nem  feu  rtgulam  cum  omni  reverentia  6* 
timort  Dti  ftqutre.  Licttque  bu  mUt  4tA 

Eptifcn.  Al 

édhortationc  frir.a  ,  pj-.  180. 

(  a  )  Uiere  viciu JimpUci  &  ntctjfarn^ 
m  tibi  mtm  ht  craftàU  &  tbrittatt  emif- 
fue  ftteularilnu  torptfc«t,  S.  Ephian.  it 
vtut  JhMtMti,  fag.  ^9. 

(!>)  Frattr  ,  quando  foret'  tutu  noCim 
frattr  fuifavtrity  m  ai  collaudat%dmn  & 
gkr^MndiÊm  Dtmn  conftirgtt .-  fnmfA 
stfm  étêcrittr  tt  trip,  S.  Eflunea*  f «» 
ngH^,  19' fag. 

(c)  Signe  fcy]'  .ui  rynitxint  &  officinm 
data ,  omnium  uitimut  tune  frattr  occurrit, 
^  anti  omntf  t  eongrtgathut  txin  emuh 
IMr.  S.  Epliraiii.  pârmS^,  ti-fag.  37>> 
(4)  ^4  J^MHMn  «rétlmtffnftrt,. ., 
if  Uett  ai  fofltriortt  aivtntart^  orati»- 
Htt  ,  falttm  nt  figriterii  &  «dirt  datrt' 
£ltt:  ytrumevigUêâcfiirgêg  fMtrtt  tnim 
f0  mtftbuat  im  cmmiÊdfnett ,  fjalmot 
M  mÊÊÊtt  '  " 


in  tf«tt«  «M  ,  fuat  fhantâ- 


rmufif  \9.fag.  jtfj. 
(«)  S.EplifisiD.  mvtuèmiMrmUi 

fag.  7^o.&  7ÏI- 

if)  Frattr ,  digmu  tt  haikmr  fmO» 

indumento  monajiico  ;  nt  txtoUarit  jivtr- 
tîts  ttftdamtt  in  ftuurton  annum.  . .  nt~ 
Me  vidtarit  tibi  dictrt  afud  ttiffum  af- 
pUKff  habim:  jam  à  taiviitu  fim  lAt' 
rattit. , . .  mm  tMue  Im  uttritn  verfé^ 
tus  es  iholo  feu  caméra  :  ntinc  ver\  in  in- 
ttriortm  tholum  ac  d/mium  ituroijli.  S» 
Ephfem.  faranefi  17. 

it)  ^PffthMd$  vittm  mtenua»,  Mo» 
maek* ,  ad  quam  voeatut  u  r  &  tamam 
quam  profefut  es  ccnffffîanem  ac  pa[lum 
coram  muUu  tcftibus  fer-ua,  S.  Ëphreni. 
de  timort  Dti.  fag.  531. 

(M  ^ntdiihutjiti  Oukolkâmêkrii 
Ecclejiam  vtluHfanOam  agnam  qmam  T»- 
fut  corruptor  n  n  ccnurh'ir  ,  &  ;>n?7r.ji-a- 
latam  colwnèam  qitMn  non  eft  a^ecutus  qui 
tatn  ferfiq»ebet»r  ,  u,-  tlidêret  atqut  dtle- 
rtt  tyhttut  ae  eaUidiU  vtnator  acdflitr»  S» 

£f w«|B.  ht  têfhimtm ,  fag. 

O  i» 
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nos  SAINT  EPHREM, 

-te8,n*ont  pu  dévoier.  Attaché  à  fà  doârine  {a)  nous  ne  devons 

^  jamais  nous  en  iHparer,  de  crainte  d'être  précipités  tout  vivans 
dans  les  enfers ,  ôc  d'encourir  la  malédidion  de  Caïn.  Saint 

Ephrcm  (b)  donne -îa  fienne  à  tous  les  Schifmariques  &  Héréti- 
ques ,  de  même  qu'à  ceux  qui  adorent  du  bois ,  de  la  pierre  &  les 
adres,  ou  qui  s  arrcrencaux  augures  ôl  aux  vanités  de  l'aflrologie. 
Il  n'appanient  (  e  )  qu'aux  Hérétiques  de  vouloir  approfondir 
les  myfteies  de  notre  Religion,  &  de  demander  à  Dieu  iaifi>n 
de  iâ  toute- pu ifTance.  Saint  Ephrem  appelle  (  d  )  faint  Pietrele 
coryphée  des  Apôtres  &  le  Prince  de  l'ordre  Apoflolique. 

XIII.  II  n'y  a  dans  l'autre  vie  que  deux  ordres,  (r)  ou  deux 
^tats fixes,  celui  du  ciel  &  celuide Tenfcr  ;  on  n'en  connoît  point 
qui  tienne  le  milieu.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  abfurdc  de  dire  r 
comme  font  quelques-uns ,  qu'il  leur  fuâît  d'éviter  les  peines  de 


(«)  Mt.t  igimr- frmttfHt  ,  atque  de- 
■  &rnut  Jcdiilii  cperam  imutts  ut  mti  dtfci- 
fuU  ,  à  c.uhofica  non  dtctfcat.i  ,  qm^ii 
&  iffe  à  tenerii  annis  acttftam  ,  tmtmbt- 
hm  atqttt  tncQtKuJfam  fervavi  :  nequt  ab 
nu  in  aliqtêo  dubio  ac  Jcitifmate  ,  defleâlt- 
tit.  Si  qurs  vero  dubitavcr/t ,  aut  contra 
T-tum  ,  f^:nC}amqiic  irus  EctltjiJin  /wp.»;- 

^au  ac  ds^uttu  fft^^Atiu  futrtti  foiratu 
«âhnc  cSf*  vivus  in  mftrtum  ietratuamr  : 

&  f.ntUtfx  hareditat.s  mclc^if^iùnij  Caim 
tcdd^tur ,  gtmnnjue  at  inniinj  Jtt  fn^cr 
terrant.  Et  quicuinque   Pâtre  Filium  tni- 
martm  ftctTit  .*  inhumattu  tf  tUrfpu  fe- 
fuitma  tfft  ttimm  viimt  m  ttrram  fart' 
rir  ,^f,\  r?' i  ::.  Si  quis  vcth  aJverjùi  Sfi- 
r:tum  janciurn  dtJftHfcnt  :  tilts  in  jmdicio 
m^irtcordiam  non  obtineat  ;  &ji  quit  ad- 
veriht  tatholicam  Eeettfiam  fejt  eantUrit  : 
hprafttjfat ,  infitf  imtnti* aefttJHGini. 
('■mcumquc  fiiifi  l  refiam  intclU^tnt^.t  fihm 
àtrtliqurrit  :  coujlntititisur  iniquinru  funi- 
eut»frod:tMit  Jud*.  (^uam  tn.ut  rgoacctpi 
fâmt  hane  à  ftmQiJ  didici  Apoflolis  :  tpji- 
fut  ekm  eam  i  Dto  fercep;J[eiir  ,  omni 
trtutur»  frxdieantni.  Intohrabtits  ir^  , 
&  evitanda  ftmmQftre  iniqmtai  tji ,  m 
Drwm  blapbhemht ,  ettjmt  «M  efcam  atqtit 
itltctbrat  fitgit*  aftrti ,  omei  difcifttli!  Si 
qutdtm  in  vmm  UKtvtrforum ,  afojiafimn 
it  f>. tdh.il  ,  qut  ti-.r^han.it  ,  &  funda- 
tnC'  tum  verbifdet  tnurvtt.  S.Efhiem.  in 
t$J},:tntm9  pi»!'.  791. 

(  b  )  /ic/M  S.  Ephrem.  ihiâ. 

(f)  HartJ'um  dcdtcui  ^roirumqtuwon 


fero . 


quia  rat;tmtmi  divàm 
fctui.i  &  woJum  dtviiti^m»iUhu  a^httU 


IjMMMTMJ 
Uhtt  aOk 

tunoje  r.n.iij  .nju  runt.  Ratiotitni  a  Dec 
repcjiu:.t  ,  (itm  jmt  ipp  ftccato  dcbttores, 
animumqut  inttndtrt  tonunttir  in  fathium 
Cl  tu»i  ineff^bilit  nature.  Damn..ntqtte 
qui  rci  funt  judictm  ,nefctetitet  ipji ^loje 
lejj'CN.Uic ,  &(.  S.  Lpfaseau  demargaré»* 
prct.-ofA,  fag.  666. 

<  /  )  Nwi  fmmoio  Trhtetft  ac  vrt- 
ttx  AfcJfcJorum  Ferras  ftns  arruirt ,  vt- 
niam  unfeirav.i  ,  c^ryphatit  periuanft- 
r.t,  Sandus  Ephremiui ,  yêrm.  dt  cort^ 
pun£liont  &  faluit  anima  ,  paf.  14s, 
£â  (  fdc  )  Jremr  Vrinctpt  Apojii  lici  ai^ 
dinit  Pttruj  ,  (Itm  Filium  Dei  vivi  e^e 
Cbriflum  Jtfttm  (unftjftu  tfftt ,  clat'ts  tt- 
gM  tmU^  ,  pottftattmqm  carUJI'.iun  at 
nmnorum  omnium  obtitmit,  S.  tjgiu*  m 
Pmupha  ,pag.  A79- 

(e)  Extra  ducs  htfce  orJinti  ,  sl.us  no» 
tfl  «tdn  mtditu  i  ioqaor  autem  de  Aitero 
qmiim  fuftrm»,  altère  vero  ipferno,  in* 
ter  mws  médians  tfi  varietas  diferentim 
retr.i.ttioHUiH.  Qniifi  venvi  fit  ,  su  con- 
ftat  effe  verijjtmum  ,  quid  inji^.ci\:.u!  ,  ah- 
furdiufve  iii  qui  dicnnt  :  quoniam  fufftce- 
rit  mikigektunam  fjfùgi^ ,  mgredi  autem 
re^num  cielorum ,  mihi  non  tfi  cura:  ;  cii  m 
effugere  gekennam  ,  hoc  ipfum  fit  reguam 
ra  lç.>  :tm  inp  ed/  ,  qunnLi.bmditni  cv  eo  ex- 
cidere  in  giliemtam  efi  mtro.re.  Nequt  trum 
trtt  net  regiones  Scripittra  edocu.t.  Qnid 
ergo  ?    Chm  ver.nit  i.î.iu  Arr^-  -  ;  -r.m^, 
jtfit^tt  fua  ^Jlatuu  oxtt  qutàtm  a  àix~ 


Digitized  by  Google 


filACRË  D'EDESSE,  6cc  mof 
VeaSbt,  &  qulls  ne  &  foacieiit  pas  d'entier  dans  le  royaume 

des  deux  ;  pyifque  perdre  ce  royaume  9  c^eft  entrer  dans  l'enfer. 
En  effet  l'Ecriture  ne  marque  pas  trois  endroits  diffêrens,  & 
l'Evangile  nous  enfeigne  que  Jefus-Chrift  mettra  les  uns  n  fa 
droite ,  c'cft-à-dire ,  les  bienheureux  ;  6c  à  fa  gauche  ceux  qui 
feront  condamnés  pour  leurs  crimes.  On  voit  bien  que  dans  ce 
pafTage  quîeft  rapporté  tout  entier  par  iaint  Uàac^  Prêtre  Sy« 
lien  aAntiochCy  Jàint  Ephrem  parle  de  l'état  des  âmes  après  le 
Jugement  dernier;  mais  ilreconnoît  que  jufqu'à  ce  tems  il  y  a 
un  lieu  mitoyen  ou  elles  peuvent  fc  purifier  des  péchés  qu'elles 
n'ont  pas  entièrement  expics  en  cette  vie.  C'efl  dans  cette  vùc 
que  prêt  de  mourir,  il  reconmiandoit  à  fes  difcipies  (a)  d'ac- 
compagner fesfiinerailles  de  prières ,  du  chant  des  Pieaumes  & 
ons,  perfuadéqull  en  recevroit  du  (bulagement.  Il  mar* 
'qoe  pour  le  jour  de  ces  oblations  le  trentième  jour  depuis  la  mort  y 
&  prouve  l'ufage  ôc  l'utilité  des  prières  pour  les  morts  par  l'au- 
torité du  fécond  Livre  des  Machabées.  Si ,  dit-il ,  les  cnfens  de 
Mathnthias  ont  puriHé  de  leurs  pe'chés  ceux  qui  éroient  morts 
dans  la  guerre  ,  en  iaiiant  pour  eux  des  oblations ,  à  plus  forte 
raiiôn  les  Pré^  du  Fils  de  Dieu,  eflàceront-ilspar  leuisfidnts 
ûcrlfices  &  par  leurs  prières  les  dettes  ou  pèches  de  ceux  <|ui 
meurent  f  Un  en  eftpas  de  même  des  peines  ae  l'enfer.  Ceux  qui  y 
font  une  îois  condamnés  9  n'en  {i)  peuvent  être  délivrés.  Saint 


HHf  fuU  t  Mit  mutm  à  finljlrit.  Non 
fmim  trn  «rdintt  ric  enfuît  :  fed  unum  à 

dtxteri/  ,  elttrum  â  finjlrîi.  S.  Ephvem. 
man^ontimj  btatù  ,jag.  19.  &  10. 

ranpMirr^filte  fiiritmtfiKiu  irfeci* ,  & 
ëmftikt  «m  tn  :  ^  comitéimini  me  In  ora- 
ttont  ,  in  Pfalmit  &  m  i  l  \iion,hus .  Et 
^tuttiv  ditm  trigrfitiium  towfttvtrp ,  mti 
fratrtt ,  fAcitt  !  nturtui  tntm 
viinnm  tMntitaibtu  juvaum. . . .  Audi 
fMHmnr  4ftim  tihi  tk  Seriftura  prof  tram  : 
l  t»tds(îionil<uj  fuis  Moyjet  vitam  Ruheno 
fajl  tirMtm  ttfque  gtrttrajionem  dtdit.  Si 
*rgo  mcrtuinm  adjuvmitm ,  curiiAmr»- 

nwi  fiittiuHt  f 

mttià  4fitii  iitat  Apvjhttu  :  Si  omninh  tnor- 

4w  nm  rtfurgtmt ,  curfro  eu  ùjpr  jjmiir  ? 
Si  éUUtm  Miukath  x  Jilii  ,  qui   fejla  (x 

«vmmtmvrêHmiU  in  myjlerh  duntaxar  (  re* 
noflrat  praf garante  )  rtUiriau ,  Jkmt  in 
Scrifturii  Itgiftii  ,  ftr  MgHmtr  tmien 

Mtt'è  wièm  wmmm  »      i»  Mfc 


rrridfrant,  lictt  c^erihus  fuis  Tthitiri ,  fi-i''- 
que  mor:biu  watt  fuijjial  ;  qUéti,la  niagif 
Sacerdotci  Filn  Dei  ftr  fan  fiât  fttat  ebta- 
liettttf  &  fer  tingttJtntm  fuarum  frtc4tt0' 
tm  iiebitm  rmnuarum  emàmi»hmt^  San* 
fiuj  EphreTni'uî  ,  in  rtf^arucmo  fuo ,  fag. 
I4j.  &  144.  B-ii.ùiLiCài  Ontntalit 
totn.  I. 

■  (  ^  )  Nph  tonttiitiur  iilm  (  At  injtnutm) 
êhemitihu  mt  i  tormrntit  hhtrenttir.  Non 

ftrmitiitur  iUic  tb  td  cata  conchtfîi ,  tit  fx 
■vitunlit  iliit  mii^iilubiitbus  duntiiantur. 
lit  enim  ignit  eft  mtxtinguibxlit  vtr- 

mit  tumfHtm  mvritnt ,  &t  non  ke- 

ient  finm.iohrêt ,  ae  mat*  ifiwnm  intt- 
leranda.  N»h  rjf  fcjl  mortem  ibittll.i  !  !  c- 
ratio  ,  neque  confilii  alicuitu  txcf'^^nM.c  , 
neque  rtmtd  itm  ,  vcl  arr-p(  tirn  (vaSm- 
di  actrb.fjima  ta  ttrmtntctum  gênera.  S. 
Ephrem.  invita  fûnfii  Jmliani ,  pair.  7^^. 
Vide  ejufitm  fanfft  TphrirH  r  j'-lr--im  , 
cm  titultu  :  -  Non  elfe  liili-udum  ,  pa^. 

O  iij 


ne  SAINT  EPHREM, 

Ephxem  place  Tenfèr  fous  les  fbndemeiw  des  montagnes; 
&  croit  que  le  feu  deftiné  à  y  tourmenter  les  impies,  eft  un  fèit 
réel  qui  agira  phyjfiquement  fur  le  corps  &  fur  l'amc  (  b  )  des  dam- 
nés. Il  dit  ailleurs  que  ce  feu  {c)  qui  ne  s'éteint  point  na  pas 
befoin  de  bois  pour  fe  nourrir  ni  de  gens  qui  en  renouvellent 
continuellement  la  niaticrc  pour  l'entretenir  i  &  pour  noûs  en  faue 
coaceroir  la  natuKey  il  le  compare  auftode  Sodome  >  qui  fans 
amas  de  bois  confuma  cette  Ville.  Il  lait  remarquer  i'aàivité  de 
ce  feu,  en  ce  que  dans  un  infiant  il  changea  la  femme  de  Loth 
en  uneitatue  deièi>  iàns  £ûie  lemoindie  mal  ni  àLotfa  ni  à£ei 
filles. 

dïndi*^»  X  T  V.  Rien  de  plus  frcquent  dans  les  Ecrits  de  faint  Ephrem 
&lavertudes  que  linvocation  des  Saintâ.  Ilks(J)  prie,  aluiqu  ils  intercèdent 
fliUi)<ies.  pour  lui  auprès  du  Seigneur.  Mais  la  v6ede  ion  indignité  lai&ît 
appréhender^  que  leurs  prières  ne  Ibîent  point  efficaces.  H  prie 
les  Prophètes  ;  mais  il  craim  en  même  tems  d'être  rejetté  comme 
ces  impies  Ifniëîites  pour  lefquels  Dieu  défend  à  Jeremie  de 
prier.  Il  ne  doutoit  pas  que  les  reliques  des  Saints  n  cufTent  une 
vertu  viviiîante,&  il  en  donne  pour  preuve  ie)  Je  Prophète  Eli- 
fée  qui  rcfTufcita  deux  morts  ^  i  un  ^eiidaiu  ia  vic^  l'autre  après 


0Hrej  tuiu  in  orationtm  fervi  tui  ,nt  cwn 
fitùtrbis  ego  condtnmer. . , .  ne  in  fenetra- 

Lilms  contlud^r  inftrni   wi"  .i.'irr;// 

toncludar  ttntbris  fub  montium  fundatntn- 
tu  vimntit  tmfiriOiu  ftmfiremit  ,  &c. 
S.  Ephrem.  in  ff>  mone  d«  fatkiuiê&ttm' 
funtliont ,  fa  g.  160. 

(b)  Dejctnde  ergo  in  teiffwn  ,  frater 
thârmmf  tir  me  ciutnméu  jtifinm  atque 
mfiumilem  Mkm ,  nepit  mtttmgmhi- 
Um  unquam jtammam.  Ouod  fïfar-i'i  ^(n- 
déu  ,  vtl  hinç  exferire  a»  igmt  ajperita- 
DMK^  tormentum  [ufimtrt  foffli:  Itutmsm 
0ecende  ,  cxtremitattm  jUttm  digiti 
hnpont  ;  &  fi  ftirt  quetu  mmru  .foriafft 
fctfti:  fc'pfum  etiam  ibi  juvart.  Sin  tuttm 
lotum  coipui  t*tra  igntmfit ^  txigui 
htVHJ  membri  dolorei  fufim  m^UM»: 
fHii ,  tbfto'o  ,  facittmu  ,  ftumdo  i^nm 
rmrfat  etuf  mmmm  ingtkcmam  ignitfro' 
jictttur,  S.  Sflven.  fWMMjS  <|7.  f§g. 
437. 

(c)  Nt  igitwt  fi^jfktrti  f*  UgaU 
intKtinguibiltm  illmnJupfUcii  ignrm  fore , 
fiffcenjor^t  iUim  ,  iMmi  aié^im  ,  m 


fitriqm  kaftritt  vulgl  êrUtrMtmr.  Aà 
SodomMi  rejpice  &  camiuum  abfqtie  ligmis 
terne.  Cogita  quemedo  uxer  Leth  verji fit 

in  fiatuam fnUi,  &  c-.mrunttio'H:  ignit  ûà' 
mtfare. . . .  q$$ando  qmdcm  ntqut'Loth  ^ 
cnm JuijfiUatittf  ignii  co^âgrofionem  fe»» 
fit  f  neqne  ,  ignit  minas  uxor  rfu^/u.  S, 
Ephrem.  in  illud  Scrifturj  ,  Du<^  c:^uni  m 

(  S)  Etiam  fauQu  m  fr«  me  intertê' 
dant  implora  ;  fed  att  tvnm  frt  mt  fntt* 

I  ckieicm  dicentem  ,  nequc  fsoe ,  tieque  Job  ^ 

Iiuqtu  Danielem  R  traverint ,  ititfetram- 
rot.  ImterftUa  a$itQti  Pr^hetat ,  atm  im^ 
ftar  impiormn  ittmmt  lfr£d^«nmf^M^, 
mttuo.  Ait  tnim  ad  Hîeremiam  Deut  :  noli 
orare  pro  populo  ifto,  S.  Ephrem.  i»  tm» 
ftjfiDne  tr  j»i  ipfius  nprehenfioae  ,  fagm 
6o4«  Vide  tmdem  in  firmmt  in  lamden$ 
tmnkm  fanClontm  Martyrum  ,  fag.  746, 

(*)  Etifteui  qui  ttnimAmjutm  vivifie^' 

Ivh  ,  dmobut  tnortuit  vitam  refiinU»  :  altéré 
crnn  i-nf^culo  mfiro  degertt ,  alteri  M?» 
qmm  kme  dmifrttvif  ,  tr«*  Vtitn!  1^ 
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fil  mort.  Ceft  pourauoi  il  appelle  les  xeliquea  des  Mattyfs  des 
Ibrterefles  imprenables  9  des  toms  foa  dêvées  oà  Ton  peut  fe 
lefugier  comme  dans  un  port  II  ajoute  que  leur  pouvoir  efltel 

qu'eUes  reconcilient  les  plus  grands  ennemis  ,  &  qu'elles  déli- 
vrent du  démon  de  l'impureté  ceux  qui  en  font  tourmentés, 
s'ils  s  oignent  dcThuile  dont  on  aura  oint  ces  reliques.  Les  Mar- 
tyrs, dit  encore  faint  Ephrem ,  font  d'habiles  médecins  qui  peu- 
▼ent  tendre  la  famé  de  rame  éc  du  coips  i  mais  il  faut  s'adreifer 
à  eux  avec  confiance  &  fans  douter  de  Jeor  pouvoir.  Dieu  habite 
dans  leurs  oflemens,  &  opère  par  eux  des  miiades.  Saint  Gre* 
goire  de  Nvffc  (  a  )  raconte  qu'un  nommé  Ephrem ,  «'étant  adrefTé 
à  notre  Samt  dans  un  voyage  où  il  avoit  été  en  danger  de  fe  perdre 
&  d'être  pris  par  les  Barbares,  ne  s'égara  point,  ôc  évita  les  em- 
bûches qu  oii  iui  avoit  dreffécs ,  n'ayant  dit  autre  chofe,  finon. 
Saint  Ephrem ,  a(fîftes-moi. 

XV.  Une  des  chofes  remarquables  dans  leteftamentdeiàint  quelques 
Ephrem  eft la défeniè  qu'U  y  fait  à  fes  difciples  {h)  de  fentener  J^**"**^' 
fous  l'autel»  ou  en  quelque  lieu  de  l'Eglife  que  ce  ùùtf  ou  avec 


t  .t..;.j  fph  .ir.t  Martytum  lipfana!  Ecfuij 
j*m  tfjot  wvere  ambigat ,  aut  extindoi 
crtiat  f  ftumt  vtvatu  '$ktfauri  ,  îdque 
nemoin  Aubhmvtea.  huxfurnabiltt  ar- 
ett  funt ,  qujt  mmitiffhnat  urbet  mentur^ 

ctpiamm  impttum  moranturi  exctlfx  ô"  va- 
ikU  mntt  {funt  )  in  qttibut  ftrptgium  & 

f^rtur  perrrrrifrur  .mxrlîîim  j-.itrr.  .  .  .  qui- 
cumquc  m  jodaiem  acrt  tndignaxionc  tem- 
morut  caritattt  ntufrêgimn  fajftu  tfi  ai 
nias  (  msrtyrmm  niifnùu)  jiffkx  tmt- 
fugittt  vtetmt  Hfiwriesémimtfâeifvitt- 
ctilo  fungant.  Qtti  vtro  à  dctmont fornica- 
timuj  vtxdtiu  ,  oLftan^  Ubidinît fiammtt 
étfluat ,  eleum  aihibtat  qtu  iU<t  Uniuntttr  , 
ér  fratitmt  mtfarius  illt  ffhritm  n^ugitt. 
JUwca  nftis  ftritifjîmi  funt  Martyres, 
Ù'  tiàem  frocuranàx  fanitdtis  Jîiiiicfijfmi. 
Pharmacum  vu*  firunt  anima  corforiqnt 
ftrutile  f  mtdîcamenta  fncfarata  unique 
falutem  allatura  ;  fdiuiam  «  te  rxigunt , 
*<rr  tihi  fi  aierit ,  qu*cumque  po^ofc  cni. 


t  X  aninto 


du. 


uiaitoiiem. 


imp(trabiJ  .Si 
tfrfcrit  ,  etiamfi  moriuut  fueris ,  vtves.  In 
MnMt  •0èm  MttMDtUt ,  tfufjuevi  ac 

numirte  cunfîa  ftitflsnt  miracula.  S.  Ejjhr. 
in  illud  Ifaije  :  ToUatur  peccator,  ne  viJe^it 
gloriam  T>tï-^f»g*\^%t^,  J^t*  tm,  I. 

Mi,  Ontm* 


(  <i  )  (  Ahtr  Ephrtm.  )  à  fojlerit  Ifmatl 
in  ktUo  caftus  ty  longius  a  fatria  dm 
commoratus ,  cum  jsm  ad  eam  redire  dejt-m 
dtraret,  viamque  cmtmodam  ignoraret  ,yf»> 
gulari  ope  tua  (idefl  fandi  Efhrem.  )  ap- 
tam  ai  falutem  raitonem  invertit ,  O"  qtioi 
dtu  coneitfiveratf  aieftut  ejl.  Cùm  enim 
in  maxinmm  vit»  iifirimtu  tHudut  effet, 
quhi  ermet  via  ïtarbarorum  interclufa  ciy 
piis  tenerevtur  ,  te  nomine  dmmaxat  mve- 
cavit  dicent:  San(lt  Ephrem,  fuccurre  mihJ, 
Sieque  ruth  ftrkulwum  laqueos  evafit  «r 
Httntm  neglexit  ;  iuofinatamque  canfecum* 
filutem,  f.tfri.r,  tua  munirui  frj:Jidic,  prizier 
fpem  eji  rejhiutuj.  S.  Gregor.  Nyfl.  invita 
fanai  EfhrÊm,fag,  io»é'  tuJ^ud  Vtt& 
/îum. 

(b)  Qui  mtfub  ahort  eoltteaverit ,  «f- 

tare  Dei  met  nunquam  vide.it  .  non  enim 
tUcet  feetortm  in  lt<o  f.inflo  rtûoui.  Qui 
me  Ht  tempU  prurit ,  templum  lucis  imn- 
quam  videat  :  neqne  enim  hmkU  iitA^p 
frodeft  inanis  rloria ,  &e.  Koiitt,  fratrtf 
&  fila  char.jpnii ,  rcliquias  ex  me  tollere  , 
&c.  Neqne  me  mter  Martyres  ctUocetis: 

ter  defeilus  mecs  ojfibus  eortuu  âffrofim» 
quare  vtreor  ,  &r.  Qui  me  fufer  iigittf 

tulerit ,  ejtis  maniu  g:eziin^  tepra  perçu- 
tivuur,  Umaait  stlUtc  m  ,  &  0irfim 
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les  Martyrs,  fe  croyant  indigne  deletir  compagnie.  Maïs  il  veut 
qi^on  le  porte  au  tombeau  à  la  manière  ordinaire  ,  comme 
un  pauvre  ôc  fans  aucune  folemnité ,  que  celle  du  chant  des 

Pfeaumes.  Il  défend  aufli  de  prendre  quelques  parties  de  fc^;  ha- 
bits ,  comme  pour  en  faire  des  reliques ,  ôc  de  le  revêtir  après 
fa  mort  d'habits  magnifiques  i  mais  feulement  de  fes  habits  ordi- 
naires. Une  veut  pas  même  que  l'on  porte  des  cierges  à  fou  en- 
tenement»  ni  que  Ton  embaume  (on  corps  y  ni  qu'on  le  mette 
dans  un  tombeau  particulier  ;  mais  dans  le  dmetiere  avec  les 
étrangers >di{àntqu il  lavoit  ainfi  promis  à  Dieu.  Il  parle  (ii)  da 
jeûne  de  Carême ,  comme  très-religicufcment  obfervé  pendant 
quarante  jours;  ôc  témoigne  que  les  fidèles faifoient  {b)  en  tout 
tems ,  ôc  en  commcnijant  toutes  leurs  aclions ,  le  (Igne  de  la  Croix, 
en  diiantiAu  nomduPere,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit.  Ils  s  ar- 
moient  deceficne  comme  d'un  bouclier  ,  perfiiadé  que  portant 
le  ligne  facré  du  fouverain  Empereur  du  Ciel,  ilsn'avoient  rien 
à  craindre  de  porlbnne,  6c  que  ce  (Igne  imprimé  (r)  fur  le  iront^ 
iàifoit  peur  aux  démons.  C'étoit  l'ufage  d'offrir  à  Dieu  de  Ten- 
cens(^)  dans  le  Sanduaire;  ôc  il  n'étoit  pas  permis  (^)  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  toucher  les  vafes  dcftinés  au  culte  divin. 
Jly  avoic  des  Chrétiens  qui  faifoient  (/)  peindre  dans  leurs  ora- 


tamitautes  fmujqnc  citraatet ,  ft^aut  n\c 
tanquam  pattferem ,  &c.  Qui  mecum  vefl.r 
nmmmifltnJUdtmdefofiurit ,  initntbrat 
exteritret  frofieimtur.  Qmi  mnfeam  mtcum 
depoftiff.t  igni  gehenna  tr.iiatur.  In  mea 
me  tunka  &  imuilo  fejtUtt  :  ji  quidem 
homintm  odiofum  &  exeefûtittm  eultut  mi" 
nimè  dtctt,  &c.Qui  cereum  antt  me  tulfrit, 
ignis  è  lattrf  cjtis  exardcf  at ,  été.  Ne  ua- 
giientis  me  cçr.d:aiij  ^  mhil  en.m  honcr  ijlt 
inihi  proddj]  :  ncqut  t  um  thttrt  iromor- 
$4bus  me  humetU ,  inatilit  quiffe  fn.hi glo- 
ria  Thwr»  in  Sanûujno  odolete  :  meum 
MUtem  fii$mt  ûtatione  curare.  Deo  odora- 
menta  offerte  :  me  vero  pfalmis  profequimini, 
ty«*  Ht  m  vtjlrù  me  monumtntU  depofue- 
fttis  ,n»Htmim  wnamtnta  mMpro- 
itmnt,  Fidem  ohjlrixi  Deo  meo  ,  nr  cum 
ftregrinit  fepeliar  ,  tfc.  In  carnet  erw  uot 
êontrut  i-.rJe  jucent ,  ibi  mf  deporutet  S, 
Ephrem.  m  teJlameiUvfu»  ,fag.  14}.  mm. 
1 .  Bibliot.  Orient, 

{a)  Jejunium  quadraginta  dicnm  je/ii- 
M.  S'.  Ephrem.  m  canttco  fpirttali ,  pag. 
ï  68. 

^b)  Cmitrtm  vkt  fenti,  wt$U  fgM 


te  tfjum  mum  :  ftgn.}nt  eo  memèra  tua  om- 
nia  ,  &  cor  ruum ,  &  ingreffkm  tuum 
emttm  tuum  m  tmui  tea^tre:  fefepimem 
qtuqueftfâm  &  rejurreûimtm  tmam,  &  îf>- 
(liilum  tuum  ^  or  qu^icumque  pcrtranfir^ 
Jigna  ^rimkm  ta  nomint  F  ^  tri  s  &  Fiiii  & 
Sfiritta  fitfSt,  Valid'JJtnu  qmppe  ejuf- 
mii  Armaturaeftf  laUlufque  libi  unquam 
Hocere  poterît ,  Ji  e/i  muititut  fiterii.  Kmm 
fi  quii  terrent  Re7,is  fignacuium  dtfert , 
tum  laMre  uuUut  «tuleat  :  quanta  magit 
not ,  qiii  rdt  €ml^  imperatorij  figimm 

Ifertmut  ,  neminem  metutre  pojfunmtp  S» 
Ephrem./»  PanopUa,  pag. 
(  c  )  Crucem  fronti  imprejfam  tenentet 
fpetlaculum  diabolo  tremendum  h4tMtifi*, 
a.  Ephrem.  l'n  Pargnefi  1.  pag.  34t. 

{d)  S,  EplKGiik  ni  ieftûmtuu^itfmi 

ciiato. 

(e)  Son  dico  tibi  ,  tofm ,  fim  felkm  mm 
Sacerdotim»  etpierariè  ajpmendum  t  fié 
neque  etetervmm  quidpiam ,  verèvtHtnmH 

di  i.-u!.'ur  drvini  contingendiuum  s. Efliren» 

•de  Sacerdctiô ,  pag.  j. 
■  (,/)  Alii  vtro  SanCifrum  quoque  certa- 

toires 


Digitized  by  Google 


DIACRE  D'ED£SSE,&«;  iif 

tolres  domeftiqiies  les  combats  des  Martyis ,  afin  de  s^excker  par- 
là  à  les  imiter. 

XVI.  Saint  Eplirem  appelle  (a)  la.  foi,  la  mere  de  toutes  les     Snr  quel- 
bonnes  œuvres ,  ôc  dit  que  c'cft  par  elle  qu'on  acquiert  l'effet  des  qu«  poïnt; 
piomeffes  de  Jefus-Chrift,  félon  qu'il  cil  écrit  :  Il  eft  iiupollibie  ^  l^rllw* 
de  plaire  à  Pieu  fans  la  foLL'inHdelicéau-contraire  edla  mere  de 
toutes  les  oeuvres  mauvaifès  9  c'eftunepofleflion  bien  fertile  pour 
leddmon»  puilque d'elle nah  la  duplicité  de  Tame ,  qui  neil  que 
dérèglement  &  confùfion.  Sans  la  charité  {'h)  point  de  vrayc 
vertu.  Que  toutes  vos  aclions  (c)  &  vos  penfées  ayent  pour 
but  de  plaire  à  Dieu ,  fans  cela  vous  perdrez  h  récompenfe  de 
votre  travail.  Soit  que  vous  foycz(J)  dans  lEglife  ou  dans  vo- 
tre maifon  »  ou  à  la  campagne,  ou  occupé  à  paître  les  brebis  ^ 
ou  à  condruire  quelques  éoilicesy  ou  dans  un  repas,  priez  fims 
ceffe.  Priez  à  genoux  quand  vous  le  pourrez  ;  quand  vous  ne  le 
pourrez  pas  ,  invoquez  Dieu  decorur,  le  foir,  le  matin  &  à  midi. 
Si  vous  levant  du  lit ,  vous  comniencez  vos  adions  parla  prière 
en  ioffrant  à  Dieu,  comme  les  prémices  y  foyez  aiiuré  que  le 
péché  ne  trouvera  point  d'entrée  dans  votre  cœur.  SûntEphrent 
vcat{e)  que  l'on  pafTe  les  jouis  de  Fêtes,  non  dans  le  luxe»  la 
bonne  cherc ,  les  danfès  ôc  la  fymphonie ,  à  la  manière  des  Pay ens; 
mais  dans  le  chant  des  Pfeaumes  »  des  Hynuies  &  des  Canti- 


Mtm  ignavorum  cordium  ,&  ad  oblt^Mh» 
MMt  JptQaêarum  depingunt.  S.  Hphrcm.  in 
tfifiol»  td  Joamum  Monachum  ,pa^,î7i. 

(a)  Fidet  mater  tJ}  rnr.i  rmms  operu, 
fer  ipfam  quis  acquirit  reprmnijfiomej  Ds- 
mini  &  i,alva:orii  n.Jlri  JejH-ChrîJli  : 
quemadmodtêm  fcrèftiun  »fi  ^fine  fide  im- 
f  offibilt  eftY'<^"^  Deo.  PertiÛt  porru  pofej- 
Jio  r?  di.iitjlj  it'fidelitas  ,  qua  opens  onmis 
wMi  ejî  lUitur ,  quippu  ex  qua  dupli^itat 
Aifimi  nafeitur ,  qua  eJl  inerdinatia  etqut 
f«Hfu^9.  %  Ephrev.  P^imefi  t6.  fag. 
37S. 

(  i  )  Impoffibile  ejl  verain  -u-rtuttm  ahf- 
que  ckaritate  conjtflere.  S.  bphrem.  de  vua 
J}irit*U ,  pag.  î4. 

(c)  Omnia  f«cit9  &  evgkMt,  m$  fla- 
tua  Df  :  AffKt  hae  tHàm  s^tutrimtt  , 
f  crier it  tibi  emnis  Mtrit  iMTett,  S.£plir. 
tùiJ.  pag.  56. 

(i)  Sive  igttur  in  EcclrJîafiteris,Svi  do- 
mui  tifje,fivf  in  4gro  :  &  Ji  wes  pafcaj  ,  & 
Ji  tedificia  eai^nmt ,  &Ji  m  fymfofio  verfe- 
fit,  ah  oraiicnr  rtvf  deuflM.  Et  mumâtom^ 


^fUf9terit  genua  felle^qu.JnJj  non  poitterif 
mtiut  Dtttm  invua  ,  G"  vtffere  &  mane 
tt  meridte  :  quod  fi  tratlmtm  operi  prx~ 
tmfo  ii ,  &  jurgcr.i  liîh  primorttm  ,m- 
tuum  initia  ab  oraticne  duxcru,  iditUJ  fec» 
caio  in  animam  nos  fattbit.  S,  Epluiem» 
dt  orando  Deum,  pag.  14. 

(e)  Sic  ergo  ftjltvitattt  dMthdesj  kom» 
remut  ;  non  panegyrici  ftd  div^ni  ,  Kon 
mundatit  ftd  fp.rttalute  ,  non  mort  genr- 
tilium  fed  airtftUmmm*  N«if  vtftiitU^ 
acpoftet  ^dhim  aq^ânm  emntmtu.  Non 
chortar  dueeuimt.  Vmt  tiHit  &  eitharit  »«- 
dnum  ejfitminemui.  Sonmoll'-! vejlibus 
induamur.  Non  conmeffatiombui  ù  tbrieta- 
tibtu  dtditi  fimui ...  not  veto  parvi  pa- 
nier ac  magni  viri  &  famina  Chrijltano 
more  fefia  Domhtie*  ctlwrtnms,  in  pfalmit 
&  hymnit  &  camicis  ff  :rit,tl.hiu  ,  meto- 
ditfque  angeluis.  5.  Flphrcm.  Ar  fan^tjjî' 
ma  Cruce ,  pag.  T 00,  Vide  ir.-.llnium  tuif- 
dem  S.  Efhrem.  de  fejiii  dttbm  ,  fa^,  9. 
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iques  Iplnnids.  Il  défend  aux  femmes  {a)  d'aller  dans  des  <^ailef 
portes  par  des  hommes^  n'étant  ni  permis >  dit-il  ,ni  conforme  à 
Ja  pieté  qu'un  homme  baifle  fa  tête  fie  porte  de  fcs  épaules  celle 

qui  cft  la  caiife  de  notre  mort;  ce  qui  feroit  mcrtre  Jefus-Chrift 
même  feus  le  joug,  piiifqu'ileft écrit,  que  Jcfus-Chrift eftlatêtC 
<ie  tout  homme  :  Alais  cette  raifon  a  peu  de  foliaité. 


ARTICLE  IV. 

Jugement  da  Ecrits  de  fimi  Ephrem;  Catalogue  des  éditions 

qu'on  en  a  faites, 

j  :r?mcnt  tics  j  ^  Qk  ouc  faînt  Ephrcm  parle  grec  ii)  ,00  ladn  »oil  fycâqoer 
fithiem.         v3        toujours  admirable  ;  &  Ion  {e)  reconnoit  même 

.  dans  les  trndutlic^ns  de  fcs  écrits  ,  hi  vivacité  que  cet  cfpr'r  Tr- 
blime  leur  a  donnée  dans  fa  langue  naturelle.  Cet  avantage  qui  leur 
eft  particulier  ,  ne  peut  venir  que  de  ce  que  leur  beauté  n'eft 
pas  moins  dans  le  lens  que  dans  rexprefTion.  En  effet  (<i)  ceux 

■^i  ii;aventle  fyriaque  trouvent  une  H  grande  élégance  dans  rori- 
;ginal  &  tant  de  traits  d'éloquence  >  qulls  ont  peine  à  décider  fi 
-c'cfl  de  Ja  beauté  de  fes .exprelTions ,  ou  de  la  ful  limité  de  fcS 
penfécs,  que  fcs  difcours  empruntent  leur  force  ôc  leur  élévation» 
Ilien  ne  marque  iuieux  Teftinic  rue  l'on  faifoit  defesécrîts,  que 
l'ufage  où  l'on  étoit  dans  quelques  EgUfes  dès  l'an  372.  de  les 
'lire  {e)  dans  les  aflTemblées  après  l'Ecrimie  fàtinte.  Ce  qui  fe 


tibi  impenc  ,  quoi  mit  ut  ftrvM  .me  pror- 

iiu  in  Itiltcit  fcdeat  :  ntque  enim  fium  rjl 
£t  féittOum  r.squc  lic-nun  ut  hmat  »d  gtfiâ- 
tncn  triulitru  fujj  cerx/ica  rtclttut  f  V  f*^ 

'teliitu  fit't  hmtnerii  circumftrat  eam  qiM 
mhlt  mttritut  m  mertis  taufa/uit .-  Ji  qu  '.- 
\'em  Ch-.  ifîum  ad  cujut  adoratiomm  accé- 
da tfftun  jitgo  fuhj.nt.  An  ncnltgifiivel 
endifli  :  ^md  omnii  viri  cafut  jk  Otrim 

finkt,  S.  Ephrem.^  ttjtamenu ,fag.T9^. 
{h')  Ettnhn  Crtemm  ^iim  fcripta , 

Ji quU  in  fyr-.tj'ern  atir  aliJtri  linguam  vtr- 
tcris  ,  (ondtniinia ,  ut  -ttA  dieam  ,grMî 
lc^\r,s  ahjiuiitti  ,  JUthn  defrektvdumur, 
<Sr  ^rifimam  gratiéim  ûmètuuit ,  In  ithns 
mtem  Efhnàm  idem  nom  Aeeiiit  :  wmér 


ftrmentm  ti-jusjiati  fmU ,  &  'tf'pu  si  kte 
ttivpiu  tranjj'cnaum  :nee  t<mm  i  immtftl- 

C4  ûc  natix'a  fMOant.ii  tnultum  rte  tdmnt, 
Sci  dum  grin  e  Itg.tur ,  mou  tmmu  adtm- 
tat'r.r-i  ejt  qu  'am  dam fifiâtè,  Sdiim,  lih, 

3.  kljl.   Cé*p.  lé. 

(()  Aiumtn  fuUhBiJ  htgem  ttimnim 
tranfiatione  copmiJSMsmâakm  HreMtdegef. 
taf.  I  M. 

(d)  ^ui  natrqut  fyrinem  liiigllM  fim 

httii  ptnti ,vfrhit  adeù  ac  tropit  fxcttiere 
noi  unt ,  ut.amh.gnutn  fit  ah  hijnt  a»  à  finf» 
recondtto  ,  tAnta  rjut  dicenJi  vu  aiqnc  rlr- 
g.-ntiii  jtcfnfijfur.  Photius,  aîL  i$f, 

(e)  Ephrem  mth*  Jjrt  fermette  eenh- 
pafiMt ,  &  ed  tentam  venir  clerituiinem  . 
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pratiquoit  non-feulement  clans  les  Eglifes  d'Orient  '9  mais  aufli. 
<lans  celles  (TOccident;  puiTque  félon  la  remarque  de  Vo/lius , 

on  trouve  quelques-uns  ae  fes  difcours  à  la  fuite  de  l'Evangile 
dans  les  anciens  Lcdionnaires  latins.  On  en  rraduilit  piulicurs 
en  grec,  même  defon  vivant  i  ck.  Sofomene  (  a  )  qui  ne  les  avoic 
lus  qu'en  cette  langue, dit  qu'on  y  trouvât  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lelevé  dans  la  philolbphie^  avec  un  air  fî  facile  &  en  même 
tcras  fi  iioble  ,  ôc  un  (i  grand  nombre  de  penfées  vives  &  fo- 
lidcs, qu'ils  furpaffoient  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  cclcbrc  parmi  les 
Ecrivains  Grecs.  Ils  ont  paru  divins  à  faint  Grégoire  de  Nyiïc, 
comme  iniiniment  utiles,  &  contenant  une  doctrine  orthodoxe,, 
■dans  lefquels  faint  Ephrem  a  fourni  des  armes  ,  non-feulemenc 
xoncre  les  hëréfies  de  (on  tems  »  &  ceUes  qui  l'ont  précédé  ;  mais 
encore  contre  celles  qui  dévoient  s'élever  dans  la  fuite.  Thccd<J» 
rct  le  qualifie  admiiab'c  &  excellent  Ecri\  a*n  ,  la  lyre  du  Saint- 
Efprit,  &  le  canal  qui  arrofoit  tous  les  Syriens  des  eaux  de  la 
£rûce.  Ses  difcours  font  pleins  de  force  ;  6c  s'il  y  a  du  plaifir  à 
les  lire  on  ne  peut  aufli  n'én-e  point  touché  delà  maiiiere  pathe- 
^que  dont  ik  iont  écrits.  Cétrât  un  don  à  fàînt  Ephrem  de  lépauf 
.dre  panout  unefprit  de  pénitence»  de  compcndicn  &  de  lar- 
mes, m^me  dans  les  fujcrs  qui  en  paroilTcnr  moins  fufccptibles. 

II.  Nous  n'avons  qu'une  édition  grecque  des  œuvres  de  faint  ^  Catalogi» 
Ephrem  ,  qui  eft  celle  d'Oxford  en  ijop.fol.  dont  en  eft  rede-  «jèVs  œ^* 
vable  au  ft^avant  Edouard  Thwaites  i  mais  il  y  en  a  eu  beau-^  tim. 
coup  de  latines»  les  unes  plus  amples  que  les  autres.  Celle  d& 
ficefce  en  i4po.m4*'.  n'eft  que  de  dix-neuf  difcours  de  S.  Ephrem 
traduits  par  Ambroife  le  Canialdule  dans  l'Hermitage  de  faintc 
Marie  de  Ruah  dans  le  territoire  de  Padouë.  La  préface  qui  eft 
à  la  tête  de  cette  édition  eft  adrcfTdc  à  C.'ofme  de  Mcdicis.  Vof- 
Hus  l'a  imitée  de  fort  près  dans  iaiienuc  j  mais  on  a  eu  tort  de 
dire  que  ce  S^avant  avoir  voulu  profiter  du  travail  d'Ambroife 
làns  le  nommer»  On  n*a  pas  fait  attention  que  VoiCus  parle  de. 
cette  vcrfion  avec  honneur  dans  fcn  Epitre  dédicatoire  au  Paiic 
Clément  VIII.  qui  eft  au-devant  du  deuxième  tome  de  fcn  éai- 
lion.  Mais  il  n'a  point  dit  qu'Ambroife  le  Canialdulf  :^.^■^it  aufli 
traduit  cca  dilccurs  de  faint  Ephrem  en  italien.  Cette  tiaductioii 


in  quihi^imn  Eeeiefiit  tjm  fcript*  rrci-  I  ftrtt  :  faevhatt  vtrl  *e  ffUniart  «rtthmit 

$tniV''.  Hi-.ior-rn.  m  cataicgo ,  fijp.  tif.  |  ^  ftntcr^:t,\rtim  cfcorltaît  fimul  atquefi- 

(a)  h:  S  jr  arum  lin^iiA  ad  tantAin  ertt~  .  fstntia  ,  Grétcoruni  !){rtptotxf  longo  tntrr" 

dit.onem  fervcmt ,  tt:  Ph  lofophia  qttidtm  1  vaU»fi^irartt,SùBiaa»  Ht*  i*eif,l6* 
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parut/»  8^.  à  Veiiife  en  1^4^.  Le  diicours  à  k louange  de  la 
dialieic  a  été  traduit  dam  la  même  langue,  ôc  imprlniJ  à  Bre;- 
cia  en  i';66.  m  8°.  avec  d'autres  Ecrits  de  (aini  Haliic  6».  de 
faint  Auguftin.  Ces  difcouis  de  faim  Ephrcm  Turent  rcimpri- 
mt's  à  Strasbourg  ci>  1 5  o^.  tn  4.".  ôc  i  j  8  j.  ;»  8°.  Ce  font  les  mêmes 
que  Piètre  Cueveret  donnt  en  fiaiiçois  à  Paris  en  1^20.  ious 
ce  titre j  la  Ftew  de  Ufridication  ;  &  Schwaigerus  ,  en  allemand 
à  Maycnce  en  is6$.  in  S°.  Voici  le  titre  de  ces  dix-neuf  difcouis. 
i.De  la  pénitence.  2.  De  la  charité  &  du  Jugement  dernier. 
3.  Du  Jugement  &  de  la  Rcfurreâion.  4.  De  la  vie  6c  de  la  uifci- 
piine  monaftique.  .y.Quilnefaut  point  rire,  mais  pleurer.  6.  A 
une  ame  qui  néglige  fonfalut.  7.  Aux  Moines  touchant  les  faints 
Feres  qui  etoient  morts  en  ce  tems-là.  8.  De  Tatmate  d'un  Moincr  ' 
p.  De  la  pénitence  fit  de  la  converfion.  i  o.  Du  fèpond  Avène- 
ment du  Seigneur.  1 1.  De  la  crainte  de  Dieu.  1 2.  De  la  pate£fe 
011  fe  trouve  une  ame  qui  s'afFoibUt  en  fortant  du  combat  a^'ec 
l'ennemi,  i }.  De  la  componclion.  14.  DclaPaflion  duSauveur.. 
ly.  A  ceux  qui  veulent  approfondir  la  nature  du  Fils.  16.  De 
lantechrift.  ly^  Dela  virginité.  18.  A  Ja  louange  des  Martyrs^ 
iip.  Eloge  de  (aine  Jofq|>h.  L'édition  de  Cologne  en  i  $'47.r»8'^. 
contient  quelques  difcours  de  plus ,  irn  enri'autcs  ,  intitulé,  dtla 
Transji^urationy  fans  nom  deTraducleur.  Celle  de  Venife  en  1  y  74, 
eft  de  François  Zinus  ,  Chanoine  de  Vérone  ,  &  comprend  dix- 
huit  opu feules  ,  prefque  tous  dilfcrens  de  ceux  qu'avoit  donnés 
Ambroi(eie  Cainaldule.  ii^avoir  i.  De  la  craiwte  de  i'efprit.  2. 
Diverlês  prières.  5.  Des  vertus  £tdes  vices.  4.  De  la  giace  de 
Dieu.  $,  De  la  mdadte  de  la  langue  &  des  autres  vices*  6>  De 
la  compon£lion.  7.  Delà  pénitence  &  de  la confeflion.  8.  Con-- 
feiTion  de  faint  Ephrem.  p.  De  la  charité.  1 0.  De  la  vie  fpirimelle 
à  un  nouvel  Abbé.  11.  Delà  manière  de  s  exercer  dans  la  vertu.^ 
\2.  Contre  ceux  qui  vivant  mal  ,  ambitionnent  les  honneurs. 
1  j.  De  la  virginité  ôc  de  la  cliufteté.  14  Un  autre  difcours  fur 
la  chafteté.  1  ^  &  1  tf«  Les  béatitudes.  1 7.  De  la  droite  conduite 
de  vie.  td.  De  la  béatitude  6c  de  la  miière.  On  avoir  déjà  imr 
primé  une  partie  de  cesopufcdes  à  DiUing  en  ij'tfi.  de  laundo- 
£tion  deZinus.  L'année  fuivante  on  y  en  imprima  d'autres  par 
les  foins  de  Jacques  Menchufms ,  qui  font  intitulés,  du  jour  ter- 
rible du  Jugement  &  de  la  rffurretiion  unherjflle  ;  de  la  jcye  des 
Etenheareux  dans  le  Ciel  j  de  la  pureté  de  Pâme ,  &  des  louanges  de-- 
JffiS'Chri/î  ;  averti ffemeiu  aux.  Religieux  fir  les  aèus  qui  Je  ^Itjfoiaif 
dam  lèm  éta$  a  &  delà  {Mitfnte^FsmfOÎs  Fevardenc  traouifit^ca^ 
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Iran^ois  h  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  Ôcles  fit  imprimer 

à  Pariscn  i  ^9-  i^^j.  i  yi?o.  &  1602.  i,i  S'.  a\  cc  undiicouxsde 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  (^e  I;t  fl'paration  de  l'amc  avec  le 
corps,  &:  une  ix^ponfe  aux  Icrrrcs  6c  queftions  d'un  Calviniftc 
touchant  l'innocence  de  la  virginité  6c  iinvocation  de  la  faintc 
Vierge.  L'édition  die  Gefard  Voflin»  eft  beaucoup  plus  am- 
ple que  foutes  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Ellç  eSt  divifée 
en  trois  volumes  dont  le  premier  parut  à  Rome  en  1  jSjj.  le  fé- 
cond en  T^'f)^.  &  Ictroific^mecn  TTy""-  •  A  <n\  en  fit  une  rcim- 
preflion  à  Cologne  en  1*^0  5.  ii^ip.  6c  \6-]^.àL  à  Anvers  en 
i^ip.  VofTius  fe  fervit  peur  cette  édition  de  plufieurs  maniîC 
crits  grecs  du  Vatican,  d'un  delà  Bibliotequc  de  Sforce,&  de 
ëeux  de  la  Grotte  Ferrie  >  dont  un ,  à  ce  qu'il  dit  »  étoit  dnté 
de  ITan  J  Ji.  &  avoir  ctc  écrit  par  un  nommë  Jonas  ,  par  Tordre 
de  Nicon.  Mais  Dom(<7)  Montfaucon  (buticnt  que  la  date  eft 
faufle;  &  il  ne  paroîr  pas  en  effetque  l'on  comptât  alors  de  cette 
manière.  Outre  les  manufcrits  grecs,  V(;(Tius  eut  recours  aux  nn- 
cicnaes  vcrlions  latines  désoeuvrés  de  rainti^plucai,  quiltrouva 
dans  lesBibBoteques,  ôc  àcelles  qa'Ambroiiè  leCamaldule^  Zînus 
èi  quelques auttesavoient  données  avant  lui.  Florus  Diacre  de  l'E^ 
glife  de  Lyon  dans  le  neuvième  fiécle  ,  cite  faint  Ëphrem  dans 
fon  commentaire  fur  les  Epirres  de  faint  Paul,  qui  n'cft  pas  en- 
core imprimé.  Onvoitpar  (  )  Vincent  de  Beauvais  qui  écrive  ît 
dans  le  treizième  fiécle,  que  l'on  avoit  déjà  traduit  en  latin  les 
Traités  de  k  pénitence ,  des  tentations  du  liécle  >  de  la  com^ 
pondion  du  coeur  >  du  bonheur  de  Tame  9  de  la  refuneâîon 
&c  du  jour  du  Jugement.  Tritheme  )  les  avoir  Ms  en  la  même 
langue  ,  &  il  yen  ajoute  quelq-jcs  autres  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut.  Il  eft  feulement  à  remarquer  qu'en  parlant 
du  Livre  du  Saint  -  Elprit ,  il  n'en  ramjorte  ^as  les  premières 
paroles  ibivant  fil  coutume:  ce  qui  donne  lien  de  doire  qnll 
n'avoir  pas  và  ce  Livre, 6c  quil  n'en  parloir  qu'après  iàint  Je-- 
rômc.  il  n'eft  pasvenu  juiqu'anous.  Ceftaufllfurune  ancienne' 
traduélirn  înrinc  qu'Alexandre  Zacagnîus  a  donné  le  difcoursde 
la  refurrectioi)  &  du  Jugement ,  6c  celui  des  combats  ou  tenta- 
dons  du  fiécle,  imprimés  à  Rome  en  i6'p8.  in  4**.  ôc  que  nous 
avons  dit  être  les  mêmes  que  Voflîus  a  fait  imprimer ibiK^  ces  li^ 


Ca^  Palxographiagrrca,  pag.  78.  1  {  c  )  Trithemius  ,  .-if  Scrifiorib,  Ecclt^ 
(b)  Vincent  B«Uovac.  XV.  S7«  fi^fi-  »«"»•  7^    f  ^ JfTcnzelius  ,  i«  rMf^ 
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rres.  Maïs  on  ne  trouve  point  dans  fa  coUeâton  ,  les  cantiques 
fur  la  naiflance  du  Sauveur  &  furies  Mages,  que  les  Maronircs 
recitent  dans  leur  Office  du  jour  de  Noël.  Ils  ont  été  traduits  du 
fyriaque  par  Abraham  Echcllcnns ,  &  iniprimés  à  Rome  en  id^j". 
tn  4.".  par  Jean-Baptiitc  iViatus.  Le  Pcic  Combciis  a  donné  eer 
grec  &  enJatin  ledifcours  fiir  les  Martyrs  qui  ont  (bufiert  dans 
tout  le  inonde ;Gretfer, l'homélie  fur  b Croix, le  ftcond  avene-* 
m  ent  du  Seigneur,  ôc  fur  la  charité  ôc  Taunione;  Monfieur  Cote- 
iicr ,  l'éloge  de  faint  Bafilc  ti  d'.vcrfes  fcnrenccs  fous  le  nom  de  faint 
Eplircm.  Le  Pere  Podui  a  encore  inféré  diverfes  opufcules  de  faint 
Ephrem  dans  fa  Biblioicque  Afcerique.  Le  defir  d'avoir  tous  les 
ouvrages  de  ce  Pere  en  ces  deux  langues,  engagea  le  Clergé  de 
France  à  faire  la  recherche  &la  traduâion  des  manufcrits  grec& 
JVlonfieur  Aubert  Principal  du  Collège  de  Laon,  Intcs-prctc  dii 
Clergé ,  Ôc  Monfieur  Bourgeois,  Abbé  de  laChaife-Dieu,ftjrem: 
charges  de  la  commifTion  ;  mais  ils  ne  réuflirent  point ,  &  A  nroine 
Vitré  qui  avoit  commencé  iimpreffion,  ne  tira  qu'environ  loixante 
feuilles,  lailTant  l'ouvrage  imparlàit,  faute  d'avoir  de  quoi  l'achever. 
Le  Cardinal  A  ngelo-Maria  Quirini ,  plus  diiHngué  par  fon  fçavoir 
que  parla  pourpre 9  a  repris  ce  deflein  depuis  quelques  années; 
ayant  remarqué  qu'entre  les  belles  éditions  des  faints  Pères  qu'on 
a  données  de  nos  jours,  il  n'y  en  a  point  de  faint  Ephrem, 
il  a  cru  devoir  en  enrichir  le  Public  avec  le  fccours  que  lui 
fournit  la  Bibliorcque  du  Vatican,  que  l'on  a  confiée  à  fcs  foins- 
Cette  édition  qu  il  a  aiyionctc  dès  i7|i.  par  un  p  c^ramme  latin^ 
fi>rt  étendu  >  doit  $tK  en  cpiatre  volumes  m  fol,  Les  deyx  premierv 
contiendront  le  texte  grec  félon  l'édition  d'OJkford ,  la  verfîoi^ 
patine  donné&par  Volinis  >  6c  tin  g^d  nombi»  de  tappiémeoB 
tirés  des  manufcritsde  la  Biblioteque  du  Vatican,  avec  un  exa-^ 
men  de  la  tradudion  pubhéepar  Vollius.  Letroiiiéme  tome  doit 
contenir  les  ouvrages  de  faint  Ephrem  qui  n'ont  point  encore 
parus,  6c  tout  ce  qu'on  avoit  déjà  ,  Ôc  qu'on  a  pu  recouvrer  de-- 
pois  du  texte  fyriaque  des  Ecrits  de  ce  làdnt  Doâqjiir.  Enfin  1^ 
quiMiiéme  volume  comprendra  des  diflertations  6c  des  notes  du 
gavant  Editeur.  En  16*^8,  Noël  Bocquillon  de  l'Académie  de 
SoilToiis ,  mort  le  25".  Août  1 7  ?4  )  donna  à  Paris,  de  l'imprefllon 
de  Jacques  Lefevrc  la  tradudion  des  quatre  difcours  de  faint 
Ephrem ,  intitules  ,  de  la  compondton  ,  avec  un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  Pere ,  qui  fert  de  préface.  Nous  avons  aufll  un  livre  de  fa 
-vie  &  de  lès  vertus  ^  tire  de  les  ouvrages  par  Michel  Hoyer  Au- 
guftiny  ^  imprinié  à  Douayeni4f^o.  Dans  l'ouvrage  mùsfMp 
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fa  pjaê  des  Ckrkiens  etnftrs  ks  morts  ,  imprimé  plufiettn  fois  à 
Paris  f  on  trouve  une  traduâîon  firahçoifè  du  difcours  de  &îiit' 
Ephcem ,  prononcée  aux  obfeques  d'un  de  fes  amis. 


CHAPITRE  IL 


.  Des  Epinrs  DécretaUs, 

I.  T  'O  N  a  pu  remarquer  dans  les  volumes  prdccdcns  qu'il 
1  i  étoit  Qufage  dans  toutes  les  Eglifcs  du  monde  de  n'y 
xîen  tiiùtcr  d  important  en  niaticre  de  foiôcdc  cifciplinc,  fans  en 
communiquer  avecTEglife  de  Rome^  comme  étant  chargée  du 
filin  de  toutes  les  autres.  Ce  fur  fur  ce  principe  que  les  Evê- 
ques  afTcn^blés  à  Sardique  en  ^47.  au  nombre  de  plus  de  3^0. 
tant  de  i  Oricnt  que  de  TOccidcnr  ,  envoyèrent  au  Pape  Jule 
les  xeglemens  qu'ils  avoicnt  fiiir*;  dans  ce  Ct)ncilc,lui  difant  dans 
leur  Lettre  fynodale,  (<a)  qu  //  cion  très-ùon  &  trèi-raiJoTmabte  , 
4iMf  de  toutes  les  Frmmets  ,  tes  Evêques  rappertajfm  à  (eurChef, 
^èf'À^e,  an  Siège  de  PApStre  Jahit  Pierre ,  ce  qui  fe  faffoit  par- 
mi eux,  Long-'tems  auparavant  les  Evêques  du  premier  Concile 
d'Arles  avoient  fait  part  [b)  zu  Pape  Sylvcftre,  de  leurs  flatiits 
pour  l'cxtinâton  du  fchifme  des  Donatiftcs  &  le  maintien  de  lu 
îiifcipline.  Nous  avons  encore  la  lettre  (f)  que  faim  Cyprien  6w 
les  autres  Evêques  d'Afrique  écrivirent  aurape  (àint  Etienne 
pour  lui  donner  avis  de  ce  qu%  avoient  réglé  ça  2^6.  touchant  les 
Hérdtiques  Ôc  les  Schifinatiqneff  qui  revenoient  à  l'Eglife.  Celle 
de  Corinthe  ne  fe  contenta  point  d'avertir  le  Pape  faim  Clé- 
ment du  trouble  ôc  de  la  fédition  dont  elle  <5toit  agitée;  elle  lui 
en{d)  demanda  encore  le  remède,  &  le  moyen  de  l'étouifer. 
Ce  fut  liir  la  demande  (^)  des  Evêques  d*Orient  que  Damafe 
condamna  en  577.  les  -efreurs  d'Apollinaire ,  Ôc  Timothée  ion 
difciple.  L'EgL'fe  de  Tarragone  s'étoit  adrelTée  au  même  Pape^ 
pour  le  confultcr  fur  divers  peints  de  difcipline  ;  mais  la  mort 
l'ayant  empêché  de  répondre  à  cette  confultatîon  »  Sirice  iba 


■  (a)  àfmà  HUariom^jS^Dgaa.  ».  f«g.  i     {c)  Ibid.  fog.xU, 
1190.  I      {  d)  Ibid.  far.  9. 

{b)  Tom.  L  fptûot  décrétai,  pi^.  I  Bafil.*pi^.  atfj.ftfg.  40/* 
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fucceilèur  y  donna  à  cette  Eglife  les  éclairciiTemeiis  qti  elle  H  u- 
liaicoit  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Evôqucs  des  Gaules,  d'Ef- 
pagne,  de  la  Macédoine,  de  l'Afrique  &  des  autres  parties  du 
monde,  recourir  aux  décif  tons  du  faînt  Siège ,  fous  les  Ponrificats 
de  Sirice ,  d'Anaftafe ,  d'Innocent  1.  ôc  de  kurs  fùcceflTeurs.  Ce 
font  ces  difièrenres  confiiltadons  i  qui  ont  occafionoë  ce  grand 
nombre  de  l^ecttres  de  divers  Papes ,  que  ïon  a  nommées  IMac- 
taies  ,  parce  qu'on  lesiegardoit  comme  destâblutions  quiavoienc 
force  cieloix.  Aufîi  leur  a-t-on  donné  place  parmi  les  canons  des 
Conciles  même  généraux  dans  les  anciennes  collecUons  qu'on  en 
a  faites. 

CoiieAkjns     J I.  Dans  le  code  qu'on  dit  |  mais  luns  ruilbn  9  avoir  été  en 
accrc»lc"   tifage  dans  rEglife  Romaîoe  ibus  les  Papes  Innocent  1.  Zo« 
fime  6c  làinc  Léon  9  imprimé  à  h  fuite  des  oeuvres  de  ce  der- 
nier»  les  Epicres  décretales  yfont  rapportées  enfui  e  des  canony 

de  Nicde,  de  Sardique,  de  Carrhage,  d'Ancyre ,  de  Gangres, 
de  Mileve  &  autres  Conciles.  Dcnys  Je  Petit  les  infcra  dans  le 
recueil  qu'il  publia  à  la  follicirarion  de  l'EvCquc  F.rlcnnc  6c  du 
Prêtre  Julien.  On  y  Lt  les  DécrctaJcs  des  Papes  tlcuuis  5iricc 
jufqu'à  Anaftaiè  II.  Ce  recueil  quoiqu'adopté  par  t'Eglifè  de 
Home  y  ne  lut  pas  d^abord  reçu  dans  toutes  celles  d'Occident* 
Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  été  dans  les  Gaules  dès  fan 
5  54.  puifque  le  Pape  Jean  II.  en  répondant  à  la  confultation 
de  Cefaire  d'Arles  ILir  lacaufc  de  Contumeliofus,  joint  à  fa  let- 
tre des  extraits  du  Concile  d'Antioche ,  des  canons  Apoftoliques  9 
des  lettres  du  Pape  Sirice ,  qui  étoient  tkùb  du  code  de  Denys 
le  Petit  I  ce  qu'il  n'auroit  point  £ùt,  fi  ce  code  n'avoir  ùàt  Loi 
dans  l'Eglift  Gallicane.  Ceft  ce  même  code  que  le  Pape  Ha- 
ddcfi  envoyaà  Chademj^ae.  Il  eft  compofédedeux  parties.  La 
première  contient  les  canons  des  Conciles  ;  la  féconde  les  let- 
tres des  Papes.  Denys  le  Petit  écrivoit  fous  I  Hmj  ire  de  JuHi-^ 
nicn  dans  les  conunencemens  du  cinquième  liccle.  On  met 
ià  mort  vers  l'an  ^4.0.  dans  le  même  Héde.  Au  commence- 
ment du  iùivant  parut  en  Efpagne  fm  nouveau  code,compofi$ 
de  celui  de  Denys,  à  l'exception  des  canons  Âpoftoiiques  ,  fie 
augmenté  Décrets  de  pliuteurs  Papes»  commede  Vigile  6c 
de  faint  GrcîToirc  ,  ôr  des  cnnons  de  quelques  Conciles  des  Gau- 
les &  dEfpagne.  On  l'attribue  communément  à  faint  Ifidore 
de  Seville  ,  ôc  quoiqu'on  ne  puiiïe  alTurer  qu'il  en  foit  Auteur  » 
on  ne  connaît  néanmoins  pcrlumie  à  qui  il  convienne  mieux.  Car 
la  dernière  pleçe  de  la  féconde  paide  de  petepueil^  eft  la  lettre 
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de  laint Grégoire  au  Roi  Recatedeen  ^(^^.Scùiatlûdote  étok 
Evêque  de  Scviile  en  6^$*  Outre  les  lettres  des  Papes  depuis 

Sirice  jufquafaint  Grégoire,  on  lit  dans  cette  colleÛion,  la  let- 
tre de  Damafè  à  Paulin  d'Antioche  ôc  fa  confellion  de  Foi.  Ces 
colleftions  &  beaucoun  d'aurrcs,  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ,  furent  trèi-utilcb  a  i  Jigule ,  de  même  que  i  abrcge  des  ca- 
nons ,  par  Fenand  Diacte  de  &rthage  ;  ôc  par  Crefconius  Evêque 
d'Afrique. 

III.  Mais  on  ne  peut  exprimer  les  dommages  queluiacaa-  J^'JjJ^^*"^ 

fés  celle  que  Ton  vit  paroîtrc  en  Efpagne  dans  le  neuvième 
fiécle ,  &  qui  porte  ordmaircment  le  non\  d'Ifidore  le  Mar- 
chand ou  le  réchcur ,  car  on  lit  l'un  ôc  l'autre  nom  dans  divers 
manulGriis.  Il  ne  &m  pas  n^anmdns  rfimaginer  qae  ce  te> 
■coeil  fi>it  mauvais  dans  touœs  fes  parties.  On  y  troave  des  let- 
tres que  perfonne  ne  peut  foup(^onner  defàufTeté;  comme  font 
celles  de  Daniafc  à  Paulin  d'Antioche  &  aux  Orientaux.  II  en 
rapporte  de  Since,  d'Innocent  I.  ôc  de  leurs  fuccefTcurs,  dont 
toutefois  il  aîtcrc  fouvcnt  le  texte  ;  6c  ce  n'eft  pas  là  encore  le 
plus  grand  mai  qu'I(idore  a  fait  à  l'Eglife.  Arin  qu'il  n'y  eût  au- 
cun Pape  dont  on  ne  vît  quelques  Décrets  ,  il  a  fiippofé  des 
Epitres  ddcretales  à  tous  ceux  dont  il  n*en  avoir  point  trouvé 
dans  les  coUe^lions  précédentes;  ôc  à  ceux-là  mêmes  qui  en  ont 
•écrit  quelques-unes,  comme  Innocent  T.  ôc  Sixte  III.  cnfortc 
que  fa  colleclicn  eft  un  mdianj'e  de  monumens  autcntiques ,  d al-  - 
tcres  ôc  de  fuppofés.  La  première  de  celle-ci  eft  fous  le  nom  de 
feint  Qement  ;  k  dernière  (bus  celui  de  (àint  Grégoire  le  Grand* 
Ifîdore  ne  donna  pc  int  de  fuite  à  toutes  les  lettres  des  Paoes, 
vrayes  ou  faufles.  Il  les  diftribuaen  deux  clafles.  A  la  téte  de  la 
première  le  trouvoienr  les  cinquante  canons  des  Apôtres  de  la 
vcrfion  de  Dcnys  le  Petit  ;  fuivoicnt  les  lettres  des  Papes  de- 
puis faint  Clément  jufqu'à  faint  Silvcftre  exclufivemcat.  La  fé- 
conde dalTe  commen<foit  par  les  aâes  de  Nicéefic  de  plufieun 
autres  Conciles  tant  d'Otientque  d*Occident)  après  quoi  on  lifoit 
les  Décrets  des  Papes  depuis  faint  Sylvedre  jufqu'à  faint  Gré- 
goire le  Grand.  Cette  confclir)n  renferme  toutes  les  lettres  des 
Papes  qui  fe  trou\  oient  diiperlées  dans  les  autres  recueils ,  mais 
elle  n'en  produit  aucune  qui  n'eût  dcja  étd  rendue  publique  i  cn- 
forte  que  quoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  nouveau ,  elle  cft 
néanmoins  la  plus  ample  de  toutes. 

I V.  Il  ne  p^roît  pas  qu'elle  ait  été  connuë  à  Rome  avam  le  Q«^"''  «-''^ 
milieu  du  neuvième  ûédc.  Léon  IV.  dont  on  met  la  mort  en  îxV^Zw. 
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847.(41)  fàiiànt  le  dénombrement  desDcci  crs  des  Conciles  &:des 
Papes,  qui  avoicnt  force  de  loix  dans  ladccii'ion  des  affaires  Ec- 
cléliaftiques ,  ne  dit  pas  un  met  de  ceux  qui  cnt  été  forces  par 
Ifidore.  Mais  ils  furent  cites  quelques  années  après  par  Nicolas  I, 
au  lujct  de  Riiotade  de  Soilloiis  que  les  Evêques  des  Gaule» 
avoient  dépoSé,  Ce  Pajpe  fe  fondant  («r  les  Dëcietales  attribuées 
à  Evariftè ,  à  Anîcet  &  a  Eleudiere ,  qui  établiflent  nettement  que 
les  Evêques  ne  peuvent  être  jugés  définitivement  que  par 
faint  Siège  ,  dit  en  [ù)  écrivant  à  ceux  des  Gaules  en  $6^.  en- 
core queKiiotade  n'eût  pas  appelle  au  faint  Siège,  vous  n'avez 
dû  en  aucune  manière  dépofcr  un  Evcquc  fans  notre  participa- 
tion au  préjudice  de  tant  de  Décretaies  de  nos  prédéceffeurs. 
Car  fi  c'eft  par  leur  jugement  que  les  écrits  des  autres  Doôeur» 
font  approuvés  ou  rejettés  :  combien  plus  doit-on  rcfpcâer  ce 
quils  cnt  écrit  cuxHnémes  pour dédoer  furlado£bine  oufiiT  lar 
difcipline  ?  Quelques-uns  de  vous  difent  que  ces  Dccrcrales  ne 
font  point  dans  le  code  des  canons  ;  cependant  quand  ils  leff 
trouvent  favorables  à  leurs  intentions  ,  ils  s'en  fervent  fans  di- 
llinckion,&  ne  les  rejettent  que  pour  diminuer  la  puiflance  du  iainr 
Siège.  Que  s'il  faut  rejetter  les  Décrétâtes  des  anciens  Papes  f  par- 
ce  quelles  ne  font  pas  dans  le  code  des  canons  >  il  laut  donc  re- 
jetter  les  écrits  de  faint  Grégoire  &  des  autres  Peces,  &  même  les 
faintes  Ecritures.  Les  fàulfes  Décretaies  n  etoienr  donc  pas  dans 
le  code  des  canons  du  tems  de  Nicolas  premier,     fi  elles  étoient 
dès-lors  connues  dans  les  Gaules ,  elles  y  avoient  peu  d'autorités 
Mais  deux  ans  après,  ceft-à-dire,  en  8^7.  Jt^incmar  de  Rheims 
de  les  autres  Evêques  de  là  nation  alTemblés  à  Troyes  lèfoumirent 
au  droit  nouveau  des  fauffes  Décretaies,  comme  on  îe  voit  par  Itt^ 
Lettre fynodalc  de  ce  Concile,  où  ils(f  )  prient  le  Pape  de  ne 
point  toucher  à  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  réglé ,  &  de  ne 
point  fouffrir  qu'à  l'avenir  aucun  Evêque  fut  dépofé,  fans  la  par- 
ticipation du  ^nt  Siège,  fuivantles  Décretaies  des  Papes,  Néan- 
moms  en  878.Hincmar  de  Rheims  fut  (  ^  )  accufé  auprès  du  Pape- 
Jean  de  ne  pas  -recevoir  les  Deccetales  des  Papes  ^  6c  il  ne  s'ea 
défendit  qu'en  déclarant  qu'il  recevoir  celles  qui  étoient  approu- 
vées par  les  Conciles^  iimatque(^]tdan6  fa  lettre  à  Uincmar  de: 


(  a>  Léo  IV.  epifi.  ai  Eptfcopos  Sri-  1  (  c  )  Tom.  S. Concil.;>ii^. 870. 

/  \  {'^)  K!oJo.irJ.  h.h.  l.  c.^p.zt. 

-^f a**  Hincœar.  umt,  ir.2*z.  617.  1  (  f)HmçjBwr,  ww»  ».  f "4-  i7^' 

W  MMt«  S.C<HWil.{4l{..7j}8..  I, 
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Laon»  (bu  neveu,  queRiculphe  qui  étok  Archevêque  deMayenoe 

en  8 II.  apporta  d'Efpagne  en  France  ces  faufl*es  Décretales. 

V.  Elles  font  adreffées,  les  unes  à  tous  les  Evêques ,  les  autres  ^^^^^'^ , 
à  tous  les  orthodoxes  ;  il  y  en  a  à  tous  les  fidèles,  &  quelques-unes  tauiict  ■  l'c 
à  toutes  les  Eglifes  i  d'autres  à  tous  les  Evêques  d'Italie ,  des  Gau-  ces  Dcacta- 
les^  d'Efpagne,  delaSdk»  deTAilemagne,  fie  enfin  k  des  par- 
ticulietSy  comme  celle  d'Eleurhete  à  Ludus  Roi  de  la  grande 
Bretagne^  &  ceUedc  Conieille  à  Lupicin  Archevêque  deVienne. 
Quelque  grand  qu'en  foit  le  nombre ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  air  erd 
cirée  avant  le  neuvième  lîécle  ;  on  n'en  trouve  rien,  ni  dans  les 
Conciles,  ni  dans  les>  écrits  des  Pères  qui  ont  précédé  ce  fiécle; 
Vhiiloire  n'en  fait  aucune  mention ,  ôc  ce  qui  eH  remarquable ,  on 
les  voie  paroitre  toutes  en  même  tems>  non  dans  toutes  lesEgltlès  9 
mais  d'abord  dans  celles  d'Eipagne,  puis  en  France»  enfuite  en 
Italie.  Gomment  ont-elles  pu  demeurer  fi  long-rcms  dans  l'oubli  ? 
Les  Eglifes  à  qui  elles  font  adrcfTécs,  avoient-eiles  moins  d'inté- 
rêt de  les  rendre  publiques  que  celles  de  Sirice ,  d'innocciu  pre- 
mier, de  Zofime  &  des  autres  Papes  fuivaiîs?  Pourquoi  les  trou- 
ver toutes  en  Efpagne  ,&  aucune  dans  les  autres  Provinces  du 
monde  chrétien?  N'y  en  a-t-il  pas  aux  Evêques  des  Gaules, 
d'Afrique,  de  Sicile,  d'Italie  ,  de  Germanie  ?  Si  elles  avoient 
exiflé  avant  le  fiécle  de  Dcnys  le  Périt ,  auroient-elles  échappé 
n  fes  reclierclies,  lui  qui  en  a  mis  tant  d  autres  dans  fon  recueil? 
ii  y  a  plus,  ces  Décretales  ne  font  qu'un  tiflii  de  pafiages  des 
Pères  fie  des  Conciles  pofterieurs  la  plupart  aux  Papes  dont  elles 
portent  le  nom  ;  on  y  trouve  des  phrafes  entières  du  premier 
Concile  de  C^onftantinople ,  de  celui  de  Calcédoine  ,  des  fept 
premiers  de  Carthagc ,  de  celui  de  Mileve ,  des  Conciles  d'Agde  y 
d'Orléans,  c!c  Paris,  de  Seville,  de  Tolède,  de  Rome.  On  y  en 
trouve  qui  iont  tirées  des  écrits  de  faint  Ambroife ,  de  faiiit  Jé- 
rôme 9  de  Ruffin ,  de  iàint  Augudin ,  de  iàint  Profper,  de  Julien 
Pomere,  de  Vigile  de  Tapfe»  de  iaint  Benoit,  de  CalfiodorCf 
4*Ennode  de  Pavie  6c  de  beaucoup  d'autres. On  dira  peut-êtreque 
ces  Pères  &  ces  Conciles  avoicnr  puifé  dans  ces  Décretales  ;  mais 
l'auroîent-ils  fait  fans  marquer  les  fources  où  ils  avoient  puifé  f 
Innocent  {a)  premier  ,  le  Concile  d'Agde,  le  Pape  Jean  IL 
font  des  decm  ïêmblables  à  ceux  que  Smce  avoit  &ks  dans  ik 
lettre  i  Hûnere  »  mais  ils  citent  cette  lettre.  Diia-t-on  que 


(a)  Innocent.  I.  efifi.  6»  ad SKfifiriiHm f  «Mm..f.  GMMiA  AgMkemf.  tmu  9-.}<Mfir 
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iàinc  Jérôme  &  faint  Âugudin,  les  Pères  des  Conciles  de  Conl^ 
tanriîioplc  ôc  de  Calcédoine  ont  voulu  fe  faire  honneur  de 
quelques  lambeaux  des  Décretales  des  Papes  ?  Les  fera-t-on  pafTcr 
pour  plagiaires  ?  Ils  ont  cité  celles  des  De'crctaks  qu  i  paffent  peut 
inconteftables.  Le  Coilcile  (  ^  )  de  Bragiies  en  j  5  ^ .  ïilcgue  ïau- 
toxtté  de  la  lettre  de  fàinr  Léon  au  Concile  de  Gallice  >  6c  de 
celle  du  Pape  Vigile  à  Profuturus  :  Le  quatrième  Jl  Tolède  en  -, 
633.  cite  la  Icrtrc  de  faint  Grégoire  à  TEvcquc  Lcaiiclrc;  ou 
en  trouve  i^luiicurs  autres  citées  por  F;'r!indu5,  par  Fcrrand,par 
CrcfconLUb ,  ni:i  s  perfonne  n'a  ciu-  celles  qu  liiùore  le  Marchand 
nous  a  uonnecs  le  premier.  Le  Fape  Innocent  I.  cite  avec  éloge 
ja  lettre  que  Sirice  ion  prédécelleur  écrivit  à  Himere;  Vigile^ 
celles  des  Papes  Léon ,  Gelafeôc  Simphcius  i  aucun  ne  parle  de 
celles  qu'on  ht  dans  la  coliedion  d'Ifidorefous  le  nom  oeTeleA 
phore ,  iïA  n'ccr ,  d'Ev:,riuc ,  d'Anacîet  ;  mais  pt  ur  mieux  fentir  la 
fuppofition  tic  ces  lettres,  il  ne  iaut  que  remettre  en  place  les 
-endroits  des  Feres  &.  des  Conciles  dont  cet  impofteur  les  a  com- 
poses. On  vena  que  ce  qu'il  a  empruiuc  de  faint  Auguîlin,  de 
laint  Léon  &  des  autres  écdes  des  anciens,  s'y  accorde pai&ite- 
ment  avec  ce  qui  précède  6c  ce  qui  fuit;  que  ces  paffages  ne 
font  qu  un  corps  avec  les  ouvrages  d'où  ils  font  tirés  ;  que  le  tout 
cft  d'un  même  ftile ,  qu'au  contraire  dans  les  lettres  fiibriquées 

Î>ar  indore,  tous  ces  morceaux  font  mal  ccmlij.s  &  fans  aucune 
iaifon  naturelle,  d'où  vient  que  ces  lettres  quoique  fabriquées 
d'une  même  main,  font  dun-Àile  inégal  &  autant  di^reitt  que 
celui  de  fiant  Âiisuftin  feil  de  celui  Se  fàint  Léon  ou  de  qudl- 
qu  autre  Auteur  dont  ÏHdore  a  emprunté  les  termes.  Il  faut  ajouter 
^qu'elles  font  remplies  d'ex  profilons  inconnues  dans  les  premiers 
fiécles,  6c  qui  n'eut  été  en  ufa^e  que  dans  le  huitième  6c  le  neu- 
vième ,  que  l'Ecriture  y  efî  (lî  jours;  citée  fuivant  la  verfion  vul- 
gate  de  faint  Jérôme  i  que  les  Conlulats  ôc  les  noms  des  Conciles 
V  (ont  mis  làns  ordre  ;  qu'elles  font  pleines  de  fautes  de  dirono- 
logie.;  enfin  qu  on  y  trouve  des  chofes  qui  ne  conviennent  point 
au  tems  auquel  ont  vécu"  les  Papes  fous  le  nom  defquels  on  les  a 
publiées  :tcls  font  les  riires  de  Primat,  d'Archevêque,  de  Pa- 
triarclie  qu'on  y  donne  prefqu'à  chaque  page  aux  Evêques  de 
Rome  &  des  grands  Sièges ,  &l  qui  toutefois  >i'ont  été  en  ufage 
•que.dans^le  quatnémc  fiécle  de  l'Eglife. 
Fpi'tres       V  L  La  première  de  ces  Epitres  pyoxteJe  nom'  de  fàint  Clément 

>aetaies  (up-  *  *  * 

4'^  CojwiL  Hif^an. tfout,  t94*  lh«8aw 
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«ceftadreiïée  à  faim  Jacques  frcrc  de  None  Seigneur;  elle  eft  ^^1^^^  ^ 
conipoféc  de  deux  parties  :  La  première  ell  plus  ancienne  que  jj-ti^j,  >  •  o 
Kuriin  ,  puK'qu'il  la  traduifit  en  latin  i  cVtoic  au  jugement  de  aiic  165$, 
Photius  comme  une  clpcccde  préface  du  livre  des  récognitions  ;  '^S^'^^ 
il  y  eft  dit  que  faim  dément  a  fuccedé  immédiatement  à  faine 
Piecte  >  ce  qui  c(l  démenti  par  tous  les  anciens  qui  nous  appren* 
nent  que  faint  Lin  fut  le  fuccefleur  immédiat  de  faint  PiciTC 
dans  le  Slc'ge  Epifcopal  de  Rome,  que  faint  Cler  ou  Anaclct 
fucccda  à  laint  Lin;  enfortc  que  fainr  Clément  ne  fut  que  le 
quatiicme  Evéquc  de  cette  Ville  ;  d  ailleurs  cette  lettre  fuppolc  p 
eue  faint  Gement  Técrivit  à  faint  Jacques  après  k  mort  de  faint 
Piene;  ccquicftinibuienable,  puifque  iàint  Jacques  fcuflrit  le 
martyre  long-tcms  avant  làint  Fierre;  elle  eft  néanmoins  citée 
fous  le  nom  de  faint  Clcmcnt  dans  (    )  le  Concile  de  Vaifon  en 
442.  par  le  Fapc  Nicolas  1.  ôc  par  Jean  V  1 1 1.  &  on  la  trouve 
fous  ce  nom  dans  une  ancienne  collection  qui  porte  le  nom  uc 
code  de  l'EgUfc  Romaine»  à  la  fiiite  des  oravres  de(àint  Léon. 
La  (econde  partie  inconnue  à  RuHin ,  eft  d  un  ftile  tout  différent 
ide  la  première  »  c'eft  un  compofé  de  divers  fragmens  de  la  règle 
de  faint  Benoift  ,  deTexpcfirion  du  fymbole  par  Vcnantlus  Fcr- 
tunatus  &  par  RulFm.  On  y  (ijppofc  faufTement  que  les  Métropo- 
litains av oient  dès4ors  leurs  rrovinces  Icpaiees  comme  aujour-  '4^- 
diiui  ;  Les  noms  de  Patmtchcs ,  de  Primats,  d'Archevêques  y  Pag.  m. 
jbnt  employés  pour  marquer  les  divers  dégrés  de  la  Hiérarchie; 
noms  inconnus  dans  le  premier  liécle  de  l'Eglifc.  Le  hultk'nie 
canon  du  Concile  de  Nicce   qui  défend  d'établir  plulieurs 
Evêqucs  dans  une  même  Ville  y  eft  attribué  à  faim  Pierre,  de 
même  que  le  cinquantc-lept-cme  du  Concile  de  Laodicée  qui 
ne  veut  point  qu  on  en  mette  dans  les  petites  ViUes  ni  dans  les 
Bourgs,  de  peur  de  rendre  mépriiàble  le  nom  d'Evéque.  Ceft 
ixnit»:>is  fur  cette  lettre  Ôc  fiir  celle  qui  eft  attribuée  àéint  Ana- 
clet  que  Grégoire  (  ^  )  feptiéme  qui  n'en  connoilToir  pas  la  fup- 
pofltion, jugea  en  faveur  de  l'Eglife  de  Lyon  qui  prétendoit  h 
Primarie  fur  les  quatre  Provinces  de  Lyon ,  de  Pvouen ,  de  Tours, 
àL  de  Sens.  La  féconde  lettre  qu'on  dit  avoir  été  écrite  par  faint 
Oement  à  faint  Jacques  Evêque  de  Jera^em  ,  renferme  les 
mêmes  marques  de  fuppofltion  que  la  première ,  le  ftile  fe  rcf- 
.£sac  de  la  barbarie  du  neuvième  iiéde.  Les  Alinifttes  des  Autels  ^«^h 

(a>  Concil.  Valérie,  f4«.  i^Jr    ais  i      (   J  Giegor.  nj^.  if.. 
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y  font  appelles  Archidiacres  ,  nom  qui  n'a  eu  lieu  dans  l'Eglifè 
que  pluficurs  fiéclcs  après  la  niorr  de  faint  Clément.  11  y  cfl  parlé 
P>g.  «i.tfs  des  Sacremeus  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jelus-Chrift ,  des  habits 
avec  lefqueis  les  Prêtres  doivent  oflSrirle  faint  Sacrifice,  des  Autels, 
de  la  palle,  des  vafèsikcrés,  des  chandeliers,  des  calices,  des 
voiles  que  Ton  mettoit  aux  portes  de  TEglilè  ou  dota  on  &  jfervoit 
à  l'Autel,  des  SacrîAies,  oes  Poitiers  6c  de  beaucoup  d'autres 
chofcs  que  rEghfe  agitée  par  les  perfécutions ,  n'avoit  encore 
pu  ctabhr.  L'Auteur  allègue  l'autorité  &:  les  ftatuts  des  anciens 
touchant  le  foin  que  les  Portiers  doivent  avoir  des  voiles  fuf- 

Êendus  aux  portes  des  Egiifes,  &  leur  attention  à  empêcher  que 
is  entrans  n*eiliiyent  leius  mains  avec  ces  voiles.  Il  ordonne 
la  peine  d'excommunication  pendant  trois  ans  6c  fix  mois  contre 
un  Diacre  qui  aura  fait  fervir  la  palle  de  l'Autel  à  la  £$pulture 
d'un  mort,  ou  qui  s'en  fera  couvert  les  épaules.  Cela  convicnt-i! 
au  fiecle  des  Apôtres?  Il  veut  que  quand  les  chandeliers  &  les 
voiles  feront  ulés  ,  on  les  brûle  ôc  que  l'on  en  jette  les  cendres 
dans  le  Bapciftete  6c  nonfiirle  pav<i  de  TEglifc  ou  contre  la  mu- 
taille,  de  ctaînte  qu'elles  ne  ioient  foulées  aux  pieds  de  ceux 
fî'  qui  entrent;  que  l'on  bâtifle  des  Eglifes  dans  des  lieux  conve- 
nables, qu'on  les  confàcre  par  de  divines  prières ,  ôc  que  dans 
chacune  on  y  mette  des  Prêtres  pour  vacquer  h  l'oraifon.  Il  dit  à 
r*^.  6f.  faint  Jacques  que  c'eft  de  faint  Pierre  qu'il  a  appris  tout  ce  qu'il 
lui  écrit,  6c  déclare  anathême  julqu'à  l'avencinent  de  Notre 
Seigneur  Jefiis-Ou:ift,  à  tous  ceux  qui  auront  négligé  d*accom«- 
plir  tous  les  préceptes  marqués  dans  fà  lettre.  Trouve<-on  rien 
de  femblable' dans  les  vrayes  Epitres  de  faint  Clément?  Gdle- 
ci  eft  comme  la  précédente,  un  ramas  de  divers  paflages  des 
Pcrcs  ,  coufus  groffieremcnt  ;  on  y  en  trouve  du  Livre  des  ré- 
cognitions de  fàint  Cyrille  d'Alexandrie,  de  faint  Profpcr  &  de 
faint  Grégoire  le  Grand.  La  troifiéme  lettre  fuppofce  à  faint  Clé- 
ment n'eft  pas  adieflëe  à  fiunt  Jacques ,  mats  à  tous  les  Evéques , 
Fréire»,  Diacres,  Clercs,  à  tous  les  Princes,  grands,  petits,  de 
en  gênerai  à  tous  les  Fidèles:  infcription  qui  en  fait  feule  voir  la 
fauffeté,  puifque  du  rems  de  faint  CÎcment  il  n'y  avoit  point  de 
Princes  qui  euflent  embralTé  la  Religion  clirétienne  ,  ni  grands 
ni  petits;  une  autre  marque  de  (iîppofirion ,  c'cfl  que  l'Auteur  veut 
Pag.  7î.  que  Ton  ne  baptife  les  Catécunicncs  qu  après  trois  mois  ci  cpreu-» 
v.es ,  6c  en  un;our  de  Fête,  &  que  tout  ce  qu'il  dit  lîtr  cettoma-. 
tiere  tiré  des  Livres  des  récognitions.  £e  refte  de  la  lettre  eà 
compoië  de  fiSùi^es  des  Livrcs-de  £unt  AuguHtn  fiir  la  gntœ» 
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ëc  des  Epitres  de  iâintProfperXa  défeniè  qui  y  eft  fidte  aux  Prêtres 

de  dire  la  Mefllè  OU  de  baptijfer  dans  leurs  Paroifles  fans  l'ordre  Pag.  so. 
deTEvêque,  ne  convient  point  au  fidclc  des  Apôtres  ,  c'eft  le 
3-7*'.  canon  du  Concile  de  Laodicdc.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement de  la  quatrième  Epirre  de  faint  Clément,  que  de  la  pr<f- 
cedente;  fi  Ion  en  excepte  le  commencement,  elle  eit  prclquc  Pag.  87. 
toute  tixéc  do  fixî^me  Livre  des  récognitions  fiiivaiit  la  vcrficn 
de  lUlffin.  Cette  lettre  e(l  adrcfTée  à  deux  difciples  nommésjules 
èt  Jidien  qui  après  avoir  embrafTé  ia  Foi ,  s'en  éreient  écartés  fit 
demcuroiem  parmi  les  Gentils.  L'impofteur  auroit  dû  marcucr 
en  quel  pays  du  monde  etoiem  ces  Gentils,  afin  nu'on  fçùt  ic  iieu 
de  la  demeure  de  Jules  6c  de  Julien  i  mais  H  avuit  ics  raifons  pour 
ne  pas  circonftander  les  choies.  H  fe  Honneur  dans  la  cin- 
quième lettre  ï  Iktnt  Jacques  &  aux  fidèles  de  Jeiufàlem,  d'avoir  Pzg.»7^ 
été  prcfent  lorfqu'Ananie  fie  Saphtre  apportèrent  aux  pieds  des 
Aporrcs  le  prix  de  leur  champ  :  ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  faint 
clément  qui  ne  pouvoir  alors  avoir  cmbrafTé  la  Foi  ,  puifquc 
Corneille  les  prdmiccs  des  Gentils  ne  1  embralla  que  vers  i  an  41. 
n  établit  dans  cette  lettre  la  communauté  de  biens ,  même  des 
femmes  :  dôôrine  bien  éloignée  de  celle  de  làint  Clément;  au 
tefle  ce  qu  il  dit  fur  cette  matière  cfl:  tiré  du  dixième  Livre  des 
récognitions ,  &  fondé  fur  les  paroles  d'un  des  fages  de  la  Grèce, 
appellé  Fauftinien  :  Ajoutons  que  le  ftile  de  cette  cinquitfme 
lettre,  de  même  que  des  quatre  prt^ccdcntes  ,  cfl  cnticrcmenr  dif- 
fcrent  de  celui  des  deux  lettres  de  faint  Clément  aux  Corinthiens, 
qui  (ont  inconteftablemem  de  lui. 

VII.  Il  y  en  a  trois  f(>us  le  nom  du  Pape  Anaclet*  Dans  la  Epi'rc? 
premiere,  il  le  dit  fucceileur  de  fàint  Clément,  en  quoi  l'împofteur  pof/t'i  à  faut 
a  fait  voir  fon  ignorance  dans  la  chronologie  des  Papes  ,  puifquc  Anadct. 
félon  faint  Iren^e  ,  Eufcbc  &:  fainr  Jérôme,  faint  Clément  a  fuc-  Pag.  los. 
cédé  à  faint  Anaclct ,  nuib  ce  n  eft  pas  en  cela  feul  que  l'on  dé- 
-  couvre  ion  impofture ,  il  parle  des  décrets  fiûts  par  les  Apôtres ,  Pag.  110.^ 
pour  le  maintien  des  privilèges  des  Eglifès  fie  des  Préixes,  corn- 
.me  fi  elles  en  avoient  eu  beaucoup  dutt  ces  tems  de  perfécu- 
tions  ôc  de  troubles  fous  les  Emperctirs  payent.  Jl  établit  la  dif- 
férence des  Tribunaux  Ecclcilaftiques,  voulant  que  dans  chaque 
Provmce  il  y  ait  douze  Juges,  que  les  affaires  de  moindre  im- 
ivortance  foient  jugées  par  le  Métropohrain ,  &  celles  qui  font  de 
plus  grande  confëquence  par  le  Primat  aflifté  des  Evêques;  il 
ordonne  que  les  appellations  des  Juges  féculicrs  reffortiront  de- 
vant les  Evêques}  que  chaque  aaoïée  on  tiendra^  deux  Conciles 
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ng,  III.  &  que  les  caufès  majeures  feront  portées  à  Rome  pour  y  être 
décidd es ,  ce  qu'il  dit  avoir  été  ordonné  par  Jefiis-Cnrift  même  , 
lorfquil  dit  à  faint  Pierre,  tu  es  Pierre  &  fur  cette  Pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eghfe.  Rien  de  tout  cela  ne  convient  au  premier  ni  au 
fécond  liéclc  de  l  Eglife,  moins  encore  l'ufage  des  Apocrillaires 

P«g.  loi.  qu'il  fuppofe  bien  établi,  ôc  qui  toutefois  n  a  eu  lieu  en  Occi- 
dent que  vers  le  commencement  du  fixléme  fiécle.  Cette  lettre 
au  iiuplus  eft  d'un  ftile  barbare  ôcuncompofë  de  divers  endroits 
des  lemes  de  Daniafe,  de  faint  Ambroiie ,  de  faint  Auguflin, 
de  la  première  de  faine  Clément  fuivant  la  verHon  deRuffin,  de 
celles  d'Ennodius ,  de  faint  Boniface  de  Maycnce  &  des  décrets 
du  troidéme  Concile  de  Carthage;  elle  eft  adrelTéc  à  tous  les 

Pag.  iii.  Evcqucs  ôc  à  tous  les  Fidèles,  ôc  toutefois  l'Auteur  dit  fur  la  fin, 

2ue  mat  Paul ,  qu'il  appelle  notre  très-cher  Jrere ,  leur  avoitaufli 
crit.  On  ne  connoit  point  de  lettres  de  faint  Paul  adreflëes  en  gê- 
nerai à  tous  les  Evêques  &  à  tous  les  Fidèles  ;  elles  ont  toutes  des 
«    infcriptions  particulières.  Les  marques  de  fuppofition  ne  fonr  pas 
moins  fenfiblcs  dans  la  féconde  lettre  d'Anaclet  à  tous  les  E\  équcs 
Pag.  117.  d'Italie.  Saint  Jacques  y  eft  dit  le  premier  y^rr/r^xr^Mf  de  Jcrufa- 
lem»  titre  inconnu  du  tems  des  Apôtres,  de  même  que  ceujc 
de  Primats  èc  de  Patriarches  que  Ton  y  employé  pour  marquer 
f$g,  txt,  les  Evêques  des  principales  Eglifes;  on  y  enfeigne  quelesEvê- 
ques'ne  doivent  être  jugés  que  de  Dieu  feul  :  ce  qui  eft  contraire 
aux  canons;  qu'ils  font  obliges  de  prendre  l'avis  du  Clergé  ôc 
du  Peuple  pour  l'ordination  des  Prêtres  :  c'eft  ce  qui  fut  ordonné 
parle  canon  22=.  du  quatrième  Concile  de  Carthage.  L'Auteur 
Pag.  11^.  attribue  aux  Apôtres  l'éleâion  des  72  Difciplcs,  contre  les 
termes  exprès  \  4e  l'Evangile  qui  fattribue  à  JefiifrOuift.  H  dit 
que  ce  font  le^pôtres  ôc  après  eux  faint  Clément  qui  ont  établi 
la  dfvifion  des  Provinces  Ecdeiiaftiques ,  qui  néanmoins  n'a  eu 
Pag;.  i%7»  lieu  que  long-tems  aprè?  -,  à  quoi  il  ajoure  qu'ils  ont  aufîî  ordonné 
que  dans  les  lieux  où  les  Empereurs  6c  les  Rois  tiennent  leur 
Cour,onétabliroit  dcsEvéques  qui  auroicnt  le  nom  de  Patriarches 
ou  de  Primats,  ôc  qui  pourroient  s'adrefier  à  ces  Princes  pour  le 
befoin  de  ceux  qui  font  ou  opprimés  ou  condamnés  injuftement; 
Y  avoit-il  des  Rois  fous  le  Pontiiicat  d'Anaclet  ?  Et  les  Empereurs 

f>ermettoient-il$  que  les  Evêques  fiéquentaffent  leur  Courf  Cette 
ctrre  eft  de  même  ftile  que  la  précédente  ,  c'eft  une  compila- 
tion mal  afl'ortie  des  canons  du  Concile  de  Nicéc  ôc  du  cinquième 
d'Orléans,  des  écrits  d'Irhace,  de  faint  Jérôme,  de  faint  Au- 
l^uftin ,  dç  faint  Grégoire  le  grand  Ôc  de  làint  Kidore  de  Seville* 

L*impofteur 
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L'impofteur  répète  dans  la  troifiéme  lettre  ce  qu'il  nvoît  dit  P"*> 
dans  la  feconcfe  touchant  rdle£lion  des  72  Difciplcs  par  les 
Apôtres.  Il  caraderiie  les  difFerens  dégrés  de  la  Hiérarchie  par 
les  noms  de  Primats ,  de  Patriarches,  de  Métropolitains.  Il  at- 
tribue à  Aine  Anactet  ce  qui  fut  déddé  dans  les  Conciles  de 
Nicée  ôc  d'Arles  touchanc  fordination  des  Evéques:  içavoic 
qu'elle  fe  feroit,  non  par  un,  mais  par  plufieurs  Evêques,  ÔC 
qu'on  ne  mettroit  d'Evêques  que  dans  des  grandes  Villes  pour 
Thonncur  de  l'Epifcopar.  En  copiant  la  première  d'entre  les  Dé- 
cretales  fupporées  a  iamt  Clément ,  il  iuit  lu  vcrfion  que  iîutiin 
en  a  âiie  j  6c  celle  de  Denys  le  Petit  dans  ce  qu'il  tssmààt  des 
canons  des  Apôtres. 

VIII.  L'infcription  de  la  première  lettre  attribuée  au  Pape  Ep>t«3 
Evarifte,  eft  à  tous  les  Evoques  d'Afrique,  elle  eft  dattée  du  pof^JsàEÎL 
neuvième  des  Caleîides  d'Avril  fous  !c  Confulat  de  Fulvius  rifte. 
Valens  6c  d'Antiftius  Verus ,  ce  qui  en  fait  voir  la  fauifcté,  puif- 

Su'aucun  d'eux  ne  fut  Conful  fous  le  Pontificat  d'Evarifte  qui 
icceda  à  âim  Clément  lùr  la  fin  de  l'an  1001.  Il  n'y  a  non  plus  Pag>  14T* 
aucune  apparence  que  les  mariages  entre  les  Oirétiens  (c  filTent 
alors  avec  tcnites  les  folemnités  qui  font  marquées  dans  cette 
lettre  comme  étant  d'ufigc  dans  l'Eglife  &  établies  par  les 
Apôtres  &  par  leurs  fuccefTcurs.  Je  ne  f*^ai  où  l'Auteur  avoir  lu 
que  les  Apôtres  inftituerent  qu'il  y  auroit  fept  Diacres  dans 
chaque  ViUe,  Ôc  que  leurs  fondions  (èroient  de  garder  l'Evéque 
pendant  qu'il  précfaeroît^  de  crainte  qu'il  ne  filk  infiilté  de  quel- 
qu'un. Il  cite  l'Ecriture  fuivant  la  vui|ate>  6c  copte  fouvent  les 
lerrrcs  d'Innocent  premier  ôc  Técrit  dithace  contre  Vatimadus. 
JLa  féconde  Icrrrc  d'Evariftc  eft  aux  Evêques  d'Egypte  :  on  y  ^z^tm 
ordonne  que  toutes  les  querelles  qui  s'élèveront  cntr'eux  feront 
portées  à  Rome  Al  ccnnineci  par  le  ituac  6icge  ,  ce  qui  ne  paraît 
gueres  avoir  été  obl^rvé  dans  cette  Province  9  dans  le  fécond 
ïïécle  df  l'Eglife.  Ceft  d'aptès  le  quatrième  Concile  de  Carthage  » 
qu'il  eft  encore  ordonné  dans  cette  lettre»  qu'on  nécourcra  pas 
les  accufations  formées  contre  les  Evoques  ou  contre  les  Prêtres , 
qu'auparavant  on  ne  fe  foir  afTuré  delà  probité  des  accufareurs  de 
leurs  motils,  ii  c'cft  pour  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  forment  de 
ièmblables  accufations  ,  ou  fi  ce  n  efl  point  par  vaine  ^îre 
ou  par  haine.  On  y  trouve,  adfi  le  terme  de  Primats  <nii  nétoit 
point  en  uÊge  au  fiëde  d*£vanile,  &  l'Auteur  y  cite  l'Ecriture 
fui\  :inr  îa  vctfîon  vulgate  qui  ne  pamt  que  long  tems  après. 

J  X.  Il  y  a  auffi  Êuice  daqs    datte  de  la  preawre  letae  du  EfûresDér 
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fre:alcsfup-  Papc  Alexandre  qui  fucccda  à  Evarifîc  l'an  109.  de  Jcfus-CluKl. 
^H^'^loiu^  Trajan  y  ci\  mis  Conful  avec  Hclien  avec  lequel  ce  Prince  ne 
lire.  le  fut  jamais.  Cette  lettre  eft  adreflée  à  tous  les  orthodoxes  rc- 

Pag.  170-  pandus  en  diverfes  Provinces.  L'Auteur  copie  ce  qu'on  lit  dans 

i>ag.  i6<y.  tes  Epitres  d'Innocent  premier  &  de  Vigile,  touchant  pouvoir 
du  faint  Siège  dans  la  decilion  des  caufes  majeures  ôc  des  aliâirés 
Ecdefiaftiques.  Il  cite  la  premietc  Epitre  de  laint  Clemcnr  à  faint 
Jacques  fuivanr  la  verHon  de  Ruffin;  5c  rapporte  comme  de  f.v.m 

Pag.  itfi.  Pierre  quelques  paroles  que  cetrc  lettre  lui  attribue  fan ffement , 
on  trouve  aufù  dans  cette  lettre  divers  palTages  tirez  dltiiace, 
de  Syrice,  de  Piode^  daboiitëoie  Concde  de  Carthage>  d'En- 

Ttg.  174*  nodius  &  d'Hadrien  premier.  La  datte  de  la  féconde  lettre  d'A- 
lexandre cfl  encore  au  Conliilat  de  Trajan  &  d'Hélien,  ce  qui 
en  fait  voir  b  fa  uffettf.  L'Auteur  y  fcjïr  la  \  erfion  vulgate,  ôc  donne 
OCee  4.  à  ces  paroles  d'Ofe'e  ,  ils  mangetn  les  péchez  du  peuple ,  une  explica- 

9ig,j7t.  tion  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  texte  du  Prophète,  les  appli- 
quant aux  Succeiicuri  des  Apôtres  qu'il  dit  effacer  &  coniumer 
les  péchez  par  leurs  prières  flc  les  (kcrlBces  qu'ils  offient  à  Dieur 
Helien  ôc  Antiflius  Verus  qui  font  marquez  Confiils  dans  la  danre 

f^-î7y»  de  la  troifi<îme  lettre  d'Alexandre»  ne  le  "furent  point  enfèmble 
fous  le  Pontificat  de  ce  Pape.  On  y  cite  jufqu'à  trois  Sentences 

Pag.  i7f.  Sixte  le  Pythagoricien  qu'on  feait  avoir  été  condamnées  dans 
le  décret  de  Gelafe,  &  on  y  emprunte  divers  paflages  de  faint 
Auguilin  f  de  faint  Grégoire  ôc  des  a£tes  du  fécond  Concile  de 
Seville. 

Fpitrcs  De-     X.  La  première  lettre  attribuée  au  Pape  Sixte ,  prefentc  dli- 
J^frJTifittrt  ^^'"^  ""^  preuve  de  fa  fuppofition;  car  il  eft  appellé  Archevêque 
âaxtc         de  l'Kglife  Romaine  dans  i'infcription,  titre  inconnu  dans  les  trois 
premiers  liécles.  Dans  le  corps  de  la  lettre  l'Auteur  réRite  ceux 
qui  difoient  le  Fils  inférieur  au  Perc ,  c*cft-à-dire ,  les  Ariens ,  ôc 
tranicrit  à  ceteilèt  le  iècond  chapitre  de  l'écrit  d'Iihace  contre 
Varimadns.  L'impoihire  paroit  jufques  dans  la  datte  qui  eft  dur 
feiziéme  des  Calendes  de  Mai  y  fous  le  Conlulat  d'Hadrien  ôc  de 
F^.  180.  Ycru5,  Celui-ci  fut  Conful  deux  fois  fous  le  Pontificat  de  Sixte, 
mais  non  pas  avec  Hadrien.  La  féconde  lettre  de  Sixrc  eft  dattde 
de  même,  &  il      furprenant  qu  Ilidore  air  mis  deux  fois  Hadrien 
Pag-  i8î.  Conful  pendant  le  Pontificat  de  Sixte  fous  lequel  li  ne  le  fut  point 
du  tout,  n  avoir  dit  dans  la  féconde  lettre  fous  le  nom  d'Ana- 
clet,  que  les  Evêqucs  n'ont  que  Dieu  feul  pour  Juge;  it  dit  dans 
celle-ci  qu'ils  doivent  tous  attendre  le  jugement  du  Pape ,  ÔC 
^  touteskuis  caufes  font  teTecvées  à  k  décUton  du  iàint  Siège  ^ 
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Difcipiilie  qu*on  ne  connoifToit  gucres  dans  le  (ècond  fiécle  de 
i'Eglifci  ce  qui  y  eft  dit  du  choix  des  pcrfonnes  à  qui  l'on  doit 
confier  le  foin  desvafes  facrez,  eft  tiré  du  canon  (^(î  du  Concile 
d'Agde,  Ôc  Sixte  s'y  fait  l'application  des  paroles  dites  du  Pape 
Julc. 

XL  Nous  n'avons  qu'une  lettre  fous  le  nom  du  Pape  Telef-  ^p'''^  ^ - 
phore,  à  la  tôte  de  laquelle  il  cfl  appeUé  Aidievéque  dek  Ville  poïTau'ïv 
dc  Rome,  ce  qui  en  fait  voir  la  Tuppolition,  ce  terme  comme  pc  Tdd^l»- 
nous  venons  de  le  remarquer  n'ayant  point  été  en  ufage  dans  les 
trois  premiers  fiécles.  L'Auteur  donne  fcpt  femaiiies  au  Carême  ;   i*ag.  isj. 
ce  qui  ne  peut  fe  foutenir ,  puifque  du  tems  de  iatnt  Grégoire  il 
n'en  avok  que  fix  &  que  les  anciens  n'en  comptent  pas  davantage. 
Bien  moins  peut-on  foutenirce  qull  ordonne  touchant  les  Mcffes 
delà  nuit  de  Noël,  le  cfiant  de  l'hymme  angelique  6c  l'heure  des  I*i^.itf* 
Mcflcs  ordinaires  qu'il  iixe  à  celle  de  tierce.  Il  datte  fa  lettre  du 
Confulat  d'Antonin  &  de  Marc  Aurele  qui  ne  fiirent  Conluls  en- 
ièmble  que  fous  Hygin ,  un  an  après  le  martyre  de  Thclciphore , 
c'eft'à-dire ,  l'an  140  de  Je(tis-Chri<h 

XIL  JLbs  G>nful$  nommez  dans  la  datte  des  deux  lettres  qui  .^^p^"" 
portent  le  nom  d'Hygin ,  font  Magnus  &  Camerinus,  celui-ci  pcVeïauïC 
fut  Conlui  avec  Niger  en  15  Savant  le  Pontificat  dliy  gin ,  mais  pe  Hygin* 
on  ne  voit  pas  qu'il  l'ait  jamais  cid  avec  Magnus  ;  elles  ne  i'ont 
au  reftc  qu'un  tiflu  de  paflages  Je  i  Kcsiturc  fuivant  la  vcriion  vul- 
gate  >  d'Ithace»  de  fauit  Ijéon,  de  Martin  premier  6c  d'Hadtien  p^g.  i^*. 
premier;  l'Auteur  lifoit  dansTEpitre  de  faînt  Jean ,  il  y  en  a  trois 
qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel, le  Pere,  le  Verbe  &  l'Efprit, 
éc  ces  trois  ne  font  qu'un.  Il  ne  donne  pas  à  Hygin  le  titre  a  Ar- 
chevêque, mais  il  l'appelle  tantôt  Rvcquc,  tantôt  Pape. 

XI  il.  Dans  les  deux  lettres  fuivantcs  qui  font  fous  le  nom  du  ort^àiw  iU^ 
Pape  Pie»  il  change  de  metfadde  &lui  donne  le  titre  d'Arche-  perces  m p«i 
vêquc.  Il  cite  l'Ecriture  fuivant  la  vulgate,  tranfcrit  les  paroles  de  P*^**** 
Sixte  le  Pythagoricien,  d'Ifidore  dcSeviik,de  Cefaire,  du  Code  Pa^i94» 
Théodofien,  de  faint  Lconôc  d'Hadrien  premier.  La  première  de 
ces  deux  Lettres  eft  adreffée  à  toutes  les  Eglifes  Catholiques  ; 
la  féconde  aux  Evêques  d'Italie  :  Il  y  en  a  deux  autres  dont  i  inf- 
ccîption  eft  à  Jufte  Évéque  de  Vienne,  elles  font  làns  datte  6c  le 
Pape  Pie  n  y  prend  aucune  qualii^.  Quoique  le  ftUe  en  fbit  plus 
limple  que  des  deux  précédentes  >  elles  font  chargées  d'épithetcs  ^"f*  ^ 
cxtraorainaires  qui  font  voir  le  mauvais  goût  du  flécle  011  elles  ont  * 
été  écrites  ;  les  termes  qu'on  y  employé  pour  marquer  la  célébra- 
tion de  h  liturgie ,  mijfas  a^ere  ,  n  ont  été  en  uiâge  que  dans  le  quai^. 
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trîéme  iiëcley  du  moins  ne  trouve*-t*on  aucun  Ecrivain  qui  les  ait 

employés  avant  faint  Ambroife.Pie  Jàlue  JuA  de  la  part  de  Sotcr 
ficaEleuthere,  qu'il  appelle  dignes  Prôrrcs  de  TEglife  :  Toure- 
fois  Elcuthcre  n'dtoit  que  Diacre  fous  le  Pontilîcat  d'Aniccr  fiic- 
ceffeur  du  Pape  Pie  ,  comme  on  le  voit  pnr  Hegefippe.  (  a  )  Pie 
feplamt  dans  ccb  IciLici  que  Cerimlkc  qu  ii  nomme  Primarche 
de  Satan,  perveroflbtt  beaucoup  de  monde;  mais  cet  hér^Harque' 
devoit  étce  mort  long-tems  auparavant  le  Pontificat  de  Pie,  s'il 
eft  vrai»  comme  f  om  écrit  faint  Epiphane  {b)  &  fai  nt  Philaffare,  qu'il 
fut  le  moteur  des  troubles  excitez  contre  fa'nr  Pierre  &  contre 
faint  Paul  au  fujct  de  la  circoncinon  vers  le  milieu  du  premier 
fiécle.  Enfin  on  lit  dans  ces  lettres  que  faint  Verus  Evêque  de 
.Vienne  avoit  fouffeit  le  martyre  avec  quelques  autres: ce  qui  ne 
s*accorde  pas  avec  (àint  Sulpice  Sévère»  qui  dît  («^  )  en  termes 
,  exprès  qu'il  n'y  a  point  eù  de  Martyrs  dans  les  Gaules  avant  la  pcr- 

iëcution  de  Marc  Aurele>  c'eft-à-dîre  avant  l'an  i6o.  On  trouve 
un  Vems  Evêque  de  Vienne  dans  les  £>ufcriptions  du  Concile 
d'Arles  en  ^14. 

««S  lip^      X I  \  .  La  lettre  fous  le  nom  d'Anicet  contient  divers  reglc- 
'pofêe  «a  F»-  mens  touchant  rotdîmdoii  des  Evêques,  qui  n'ont  eûlieu  que 
^  Anîcet.   «lepuis  les  Conciles  de  Nîcëe  flc  d'Antioche.  Les  termes 
•  Fïg.  »os.  d'ArcÏMivêqae  9  de  Primat ,  de  Métropolitain  ,  de  Suffiaganr» 

que  l'on  y  employé ,  n'étoicnt  pas  non  plus  en  ufn^c  avant  ces 
Conciles  i  ôc  il  ne  paroît  par  aucun  ancien  monument  que  feus 
Anicet  on  eût  coutume  de  faire  une  tonfure  aux  Clercs  fm  le 
Pag.  204,  haut  de  la  t6te,  6c  d  une  figure  ronde,  comme  il  eft  marqud  dans 
^ette  lettre.  Gallican'  &  Rufiin  font  nommés  Confids  dans  ht 
datte,  ce  qui  eft  encore  une  marque  de  fiippofidon.  Tous  deux 
furent  Coniiils  ^  ibus  le  Ponrificat  de  ùàm  rie  ;  nuis  fi^paiement , 
Je  premier  i\vqc  Verus,  le  fécond  avecBnirius  ;  non  tous  deux 
enfemble ,  Ôc  ils  ne  le  furent  point  du  tout  fous  Anicet, 
Epîtres  De-     X  V.  Rufticus  ôc  Aquilinus  ne  furent  pas  non  plus  Confuls 
pSÏ  i^sil  pendant  le  Pontificat  àe  Soter ,  comme  il  eft  marqué  dans  la 
«er.  datte  de  la  première  des  lettres  qu*on  lui  a  fUppofées  ;  mais  ils 

Pag.  >e|.  favoientéte  fous  le  Pape  Pic  en  \62.  Cette  lettre  n'cft  qu'un- 
■       tîffu  de  paiTages  de  l'Ecriture  ,  fans  ordre  &  fans  liaifon;  l'Au- 
teur y  fuit  la  verfion  viilg;  ue,  ôc  donne  à  Soter  le  titre  d'Archc- 
.  ^'êque  du  Siège  Apoftoiique.  il  Icmbie  due  que  tous  ceux  de  la 

la)  Afmi  'B.vSth.lib.  ^.caf.  zi.  i  hA.hxref.  3^.  fag,  10. 
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Campatiic  ëtoïent  Prêtres  ;&  toutefois  il  les  diflingue  des  peu- 
pies  dont  ils  avoient  foin.  Dans  la  iècotide  lettre  il  fe  plaint 
que  dans  les  Provinces  d'Italie  les  femmes  confacrccs  à  Dieu,  Pag.  »ot. 
qu'il  appelle  Moinefles,  touchoient  les  vafes  facrcs,  Ôcportoicnt 
de  l'encens  autour  de  l'Autel  ;  ce  qu'il  taxe  de  ptllc.  Mais  le 
nom  de  Moine  ou  de  Moindre ,  étoit-il  connu  parmi  les  Cluré- 
ôens  ibusSoter  ?  &  Tufage  de  bciîler  de  l'encens  autour  de  TAu^ 
tel  ëtoit-il  déjà  introduit  ?  Tettullien  f  a  )  afllire  que  les  Chré- 
tiens n'achetoient  point  d'encens;  &  c'eft  une  railbn  aux  Criti- 
ques de  contefter  l'autenticitd  des  canons  atrnhtiés  aux  Apô- 
tres, dont  le  eu  ;'>'  i'.'mc  pottc  que  les  liniplcs  1  id.lcs  merroient 
en  offrandes  lui  1  /Vutci  de  Ihuile  pour  le  luminaire  de  ILgiiTc 
6l  de  Fenccns  pour  brûler  pendant  le  Ikctificc.  . 

XVL  Lestemiesde  Métropolitains,  de  Primats ,  employé  cra^SÏ^r?^' 
dans  la  Lettre  attribuée  à  Eleuthere,en  prouvent  la  (ûppofitîon.  /of/e*à ÈS*. 
l.a  datte  en  eft  encore  fàulfe:  car  elle  cft  du  cinquième  des  Ides  tîiere. 
de  Juillet  fous  le  Confulat  de  Paterne  &  de  Eraciua.  Annius  l^»g-  »o^» 
Bradua  fut  Conful  en  160.  avec  Vibiui>  \  aiui ,  6c  eu  1^1. 
avec  Aproinîanus;  mais  jahiais  avec  Paterne.  Une  autre  preuve 
de  (îippofîtion,  c'eft  qu'il  eft  dit  dans  cette  lettre  que  IcsEvê- 
ques  ne  poivent  être  jugés  définitivement  que  par  le  Pape  fcul  :  p  ^^^^ 
Maxime  contraire  à  la  nifcipline  des  premiers  fiéclcs.  Paul  de 
Samofires  ,  Evoque  d  Amioche  ,  ne  fut-il  pas  jugé  &  dépofé 
par  les  Evêques  d  Orient  &  des  Provinces  voinncs  ,  fausiapar- 
tidpatiott  duÊînt  SSegef  Ils  iè  contentèrent  de  donnerai  au 
JPape  ùâat  Denys  de  ce  qu*âs  avoient  Êût,  6c  il  ne  s'en  plai- 
gnit point.  La  lettre  d'Eleuthcrc  eft  adreffée  à  toutes  les  £gli- 
fes  acs  Gaules,  qu  i!  femble  reprendre  d'être  tombées  <^:ins  l'er- 
reur de  Tatien  au  iujet  de  Tabllinence  de  la  viande.  On  ne  lit 
pas  ailleurs  que  les  Gaulois  ayent  donne  dans  cette  fuperfti- 
cion.  Nous  apprenons  de  Bede  que  (^)  Lucius  Roi  des  An- 
glois  écrivit  a  Eleuthere,  &  le  priainftanunent  de  lui  envoyer 
quelqu'un  afin  qu'il  fc  fit  Chrétien  ,  Ôc  qu'il  obtint  aulfirt^t  l'e^ 
fet  d'une  demande  fi  falntc.  La  réponfe  {  c  )  qu'on  nous  a  don- 
née fous  le  nom  de  ce  Pape,  ajoute  que  Lut  us  uvoitaudi  de-^ 
•mande  à  Elcuthere  qu'il  lui  envoyât  les  Loix  iiomaines  6c  de 
i'£mpereur,  pour  Ven  ibrvir  dans  le  gouvemement  de  lès£tatSr  ■ 
,Mais  cette  reponlè  n'a  rien  c[aiibic  digne  d'Eleutheie.  Onyié-^ . 


(  «  )  TertuU.  atologtt.  cAf,  4«.  1     (  r  )  Counnt.  ht  gffmi*  VtcnttL  ttnu 
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fù(è  à  Lucius  les  Loix  qu'il  avoir  demandées.  Quel  danger  y 

avoit-U  donc  de  lui  faite  part  des  Loix  Romaines  f  Connoiffoit-oii 

alors  un  Etat  mieux  gouverné  que  celui  des  Romains  ?  La  Loi  de 
Dieu  qui  nous  efl  reprefencce  dans  les  Livres  lainrs  iliiîitpour 
nous  montrer  le  clieniin  du  Ciel.  Mais  les  Rois  de  la  terre 
ont  befoiii  d'autres  Loix  pour  gouverner  leurs  Etats.  Il  n'y  a 
même  dans  cette  lettre  aucune  inftruâionpaiticuliere.  Le  Pape 
Eieudiere  eneùt-il  tcfuféàun  Prince  qui  fouhairoit  de  recon- 
vertir, ou  qui  l'étoit  depuis  peu  f  II  appelle  Lucius  Ftcairt  dt 
Dieu  dans  fon  Royaume  :  Titre  dont  It-s  Anglois  (  a  )  nonifiic 
honneur  à  leurs  Rois  que  dans  les  derniers  fieclcr. 
Epitrci  De-  XVII.  Dans  la  première  lettre  fous  le  nom  de  Vi£lor,  ce 
plî^es  «uP»^  Pape  prend  le  titre  d'Archevêque  de  l'Eglife  univerfelle  :  titre 
pe  Viâor.  que  les  Papes  ne  paroiflbient  pas  avoir  t)ris  en  aucun  fiécle.  Vil- 
ftidc  d'Yorck  (  b  )  appelle  Jean  V I.  Pape  univerfeî.  Theode- 
mar  Archevêque  de  Saltzbourg qualifie (c)  de  même  Jean  VIII, 
mais  c'éroit  en  faifant  l'éloge  de  ces  Papes  ;  ils  vivoient  d'ail- 
leurs dans  un  fiécle  bien  éloigné  de  celui  de  Vidor,  ayant  écrit 
l'un  dans  le  huitième ,  l'autre  dans  le  neuvième  fidcle.  L'inlcrip- 
Pag.  115.  tion  de  la  lettre  de  Viéor  eft  à  Théophile  9  Evéque  d*Alejauidcie  : 
ce  qui  ell  une  autre  preuve  de  (à  fàufleté  »  pui(que  Théophile 
n'a  occupé  ce  Siège  que  vers  l'an  38J'.  près  de  deux  cens  ans 
depuis  que  ce  Pape  fucccda  à  Elcuthere.  Dans  le  corps  de  la 
Pag.  ii6.  lettre  l'Auteur  établit  des  maximes  touchant  les  jugemens  des 
Evêques  ôc  les  appellations  à  Rome,  dont  quelques-unes  n*ont 
eu  lieu  que  depuis  le  Concile  de  Sardique  en  347.  les  autres 
plulieuis  fiëdes  après.  Commode  &  Gtavion  qui  y  ibnt  nom- 
V9p  118.  mes  Confuls ,  ne  fe  trouvent  point  enièmble  dans  les  Fafies  Coa- 
iiilaires.  Il  hm  ajouter  que  dans  cette  lettre  comme  dans  la 
féconde  l'Ecriture  eft  citée  fuivant  la  vcrfion  vulgatc.  A  la 
tête  de  celle-ci  Vi£lor  eft:  qualifié  Archevêque  de  l  Eglife Ro- 
maine, ôc  de  la  Ville  :  Infcription  ridiculci  comme  fi  T'Archié- 
pifcopat  de  l'Eglife  Romaine  étoit  différent  de  celui  de  la  Ville 
de  Rome.  La  kttre  commence  par  un  endroit  {d)  tiré  de  celle 
Pag.  %%x.  de  faint  Léon  aux  Evêques  de  Sicile.  Il  y  a  deux  autres  let- 
très  fous  le  nom  de  Vi£lor,  données  au  Public  par  Jean  Du- 
bofc  La  premieie  eft  à  Didier  ^  Evêque  de  Vienne.  La  féconde 

{a)  Coi'.ra  u.  i!,ia.  t      (  r)  MettopoL  StUtbiir.  M».  I.  ftgt 

{b)  Sxcul.  <f.  B«iieiliaia.ji4g.  737.  1  44. 
fm*  u  I    (  d)*  Léo  fj>j/î.  16. M/>.  i.|><ig.»3S«  ■ 
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à  Paracode,  fucccfTcur  de  Denya  dans  le  même  Sicj^e  :  enibtte 
que  fous  le  Pontificat  de  Vidor  qui  n'a  duré  que  dix  ans,  il  y 
auroit  cû  trois  Evôques  à  Vienne,  6c  même  durant  la  contcfta- 
tion  fur  la  Féte  de  Pâque  :  car  il  eu  eÛ  queûion  dans  ces  deux 
lettres.  Mais  il  n'eftpas  même  fût,  Ville  de  Viemieavoit 
alocs  un  Evêque  ,  àc  fi  l'Evêque  de  Lyon»  ne  fi^olt  pas  en 
même  tems  de  Vienne.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  cette  Ville ,  il  n'y  en  a  pciiit  du  nom 
de  Didier ,  avant  le  Pontificat  de  faipt  Grégoire  le  Grand.  D'ail- 
leurs celui  qui  a  fuppofô  ces  deux  lettres  au  Pape  Victor  n'é- 
toit  pas  même  au  mit  de  la  queflîon  agitëe  alocs  fur  la  Fête  de 
Pâque.  Il  décide  qu'on  peut  ^  câébiier  depuis  le  quinzième 
de  la  lune ,  jufqu'au  vingt-unième.  Mais  ce  n'éroit  pas  de  quoi 
on  difputoit.  C'droit  de  ((javoiren  quel  jour  on  devoir  finir  le 
jeûne  du  Carême ,  6c  célébrer  le  myftere  de  la  Refurredion.  Il 
fe  trompe  encore  lorfqu'il  ajoute  que  la  queftion  de  la  Pâque  avoit 
mis  la  divifion  entre  les  Églifcs  d'Orient  6c  d'Occident.  Elles 
ftirent  toujours  d'accord  fur  ce  point.  Les  Aliatiques  ièuls  Ibu* 
tenoient  qu'on  devoir  faire  la  Pâque  le  quatorze  de  la  lune  en 
quelque  jour  de  la  femainc  qu'il  arrivât.  Enfin  fi  le  Pape  Vitlor 
eût  voulu  adreflcr  quelque  Décret  touchant  la  Pâque  aux  Egli- 
fes  des  Gaules ,  il  l'eût  fans  doute  envoyé  à  Taint  Irenée  ,  que 
l'hiUoire  (  a  )  nous  fait  regarder  comme  le  Chef  des  EgUfes  de 
cette  Province.  -  * 

JÏC  V 1 1 L  La  première  lettre  de  Zephirin  eft  adrefTée  aux  ^P'fîs  né- 
Evêques  de  Sicile  &  deTend  aux  Patriarches  &  aux  Primats  de  po'f^esà 
.  rendre  Sentence  définitive  contre  un  Ev6que,fans  l'autorité  du  plnVin. 
Siège  Apoftolique.  Y  av oit-il  donc  pluficurs  Primats  dans  la 
Sicile ,  ôt  plufieurs  Patriarches  ,  au  fiécle  de  Zephirin  ?  ôc  les 
£vêques  de  Rome  avoient-ils  alors  le  titre  d'Archevêque ,  qu'on 
ku  donne  dans  l'infcriptioif  de  cette  lettre  f  Saint  Adianaiè  eft 
le  premier  des  Anciens ,  chez  qui  on  trouve  (^)  le  nom  d'Ar- 
chevêque i  &  il  eft  témoin  qu'on  le  donnoit  aux  Evêques  de  Ly- 
cople.  Eufcbc  qui  vivoit  (  c  )  dans  le  môme  fiécle  qucfaint  Atha- 
nalé  eft  encore  témoin  qu'en  Orient  on  jugeoit  définitive- 
ment lescauièsdes  Evêques,  fans  recourir  au  (àint  Siège  ,  6c 

ne  penfe  pas  que  les  Apôtres  à  qui  on  attribue  ce  re^emenr 
ayent  décidé  que  cette  forme  de  procédure  auroiciieuièulemem  Pag.  %\u 
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dans  la  Sicile.  Cette  lettre  rend  leur  Décret  généra]  pour  toute 
l'Eglife ,  ajourant  qu'ils  ont  aulTi  ordonné,  que  tous  pourroienc 
appeller  au  iaiiu  >Siégc,  &  que  là  feroicnt  jugées  en  dernier  reA 
fort  l«s  affaires  déjà  jugées  par  lesEvêques,  &  les  caufes  ma* 

{'eares  de  l'Eglife.  L'exemple  que  nous  avons  déjà  rapporté  dû 
a  procedufâcontre  Paul  ae  Samofatcs  fait  voir  nettement  qu'on 
ne  connoiflbit  pas  alors  dans  les  Eglifes  d  Orient  les  Ordonnan- 
ces attribuées  aux  Apôtres  dans  la  première  lettre  de  Zephirin, 
Elle  eft  au-refte  comppfée  des  propres  paroles  du  quatrième  Con- 
cile de  Carthage  >  de  celui  de  Calcédoine  ,  du  code  Theo- 
dofîen»  de  (àînt  AugufHn  »  de  iàînt  Prolbcr,  &Ja  marque  des 
Pj,^        Confuls  en  c(\  faulTe.  Car  Saturnin  6c  Gallican  ne  fiirent  pas 
Confuls  fous  Zephirin.  Gallican  le  fiit  en  i  $o,  fous  le  Ponti<» 
ficat  de  Pic ,  mais  avec  Verus  ôc  non  avec  Saturnin.  On  donne 
encore  à  Zephirin  le  titre  d'Archevêque  dans  la  féconde  let- 
tre qui  eft  fous  fon  nom ,  ôc  elle  efl;  dattée  du  Confulat  de  Sar 
tuminôc  de  Gallican ,  comme  la  première.  Ce  qui  iùfiBt  pour  en 
&ite  voir  la  iùppofition.  On  y  employé  aulfîle  terme  d'j^- 
ntfiairtf  inconnu  dans  le  Hécle  de  Zephirin.  On  ne  voit  pas  non 
plus  qu'il  y  ait  eu  fous  fon  Pontificat  de  perfécution  contre  les 
Pa^.  »47.  Evéqucs  d'Egypte  ,  comme  le  marque  cette  lettre,  l  es  anciens 
ftatuts  qu'on  y  allègue ,  &  qui  portent  que  les  Evôqucs  chaffés 
de  leurs  Sièges  dévoient  y  rentrer ,  Ôc  recouvrer  tout  ce  qu'ils 
avoient  perdu  pendant  la  perlècutioni  Ibnt  tirés  du  chapitre  fa, 
du  Livre  feptiéme  de  l'Hiftoire  Tripartite  ;  ôc  ce  qui  regarde 
Pag.  »49.  fordination  des  Prêtres  6c  des  Lévites,  (p  lit  dans  le  fixiéAç 
canon  du  Concile  d^  Calcédoine  f  &  dan$  le  dou^iéilie^dç 
'      celui  de  Laodicée. 
Lettres  Dé-     XIX.  On  trouvc  dans  la  première  lettre  du  Pape  Calli/le  les 
a/pa  marques  de  fùppofition  que  dans  celles  de  Zephirin,  1  uiC- 

^  CaUiûe.^  criptlonen  eftâutîve»  te  le  corps  de  la  lettre  eft  compofé^de 
Pag.  zu-  P^"3ges  tires  des  Conciles  de  Nicéeôcde  Rome  fousSymmaque^ 
de  iàint  Auguftin,  de  faim  Proiper ,  de  faint  Ambroife  ,  de  faint 
Léon  ôc  de  Sixte  le  Pythagoricien.  Dans  la  datte  des  Confuls  on 
donne  à  Antonin  quiétoit  Augufte,ôc  à  Alexandre  qui  ëtoit  Cefar, 
le  titre  de  clarinîme}  ce  qui  eit  abfurde.  Dans  le  corps  de  la  lettre 
on  attribue  au  Pape  CalMe  Finftitution  du  jeûne  desQuatre-tems 
dont  on  ne  v<^t  point  de  veftige  daqs  |es  écrits  des  Pères  >  avant 
le  fiéde  de  faint  Leon^  néanmoins  ce  èint  Pape  en  fait  remonter 
la  pratique  jufqu'au  tems  des  Apôtres,  ce  qui  fait  également  voir 
jji  ^ulTec^  de  la  lettre  de  Caluâe.  Je  |ie  fçti  où  l'Auteur  de  la 

fécond^ 
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fiscondeibus  le  nom  de  ce  même  Papej  a  pris  ce  qu'il  dit  des  ^*S'  357* 

Décrets  ou  des  Loix  des  Princes  du  fiecle  touchant  la  police  6c 
la  difciplinc  Ecclelialîique,  &  des  révoltes  des  Peuples  contre 
leurs  Evéques  dans  les  Gaules.  I!  parle  des  Primats  &  des  Mcrro- 

Êolitains^ôc  attribue  aux  Apou:cs  un  décret  touclxanc  laJuriiUidioa 
icdefialtique  que  nous  ne  trouvons  que  dans  la  colleâion  d'Ha- 
drien premier.  Il  fc  fcrt  de  termes  indécens  pour  marquer  l'ulUr-  Pag.  15^. 
pation  d'un  £véque  fur  la  Jurifdiâion  de  Ton  voilin;  il  cite  TE- 
criture  fuivant  la  vcriton  vulgate»  6c  entaflTe  paflâges  ùit  pailàge$ 
^ts  fuite  ni  liaifon. 

XX.  La  lettre  d'Urbain  cft  dattce  du  Confulat  d' Antoine  ^J^^^ll^ 
d'Alexandre,  datte  qui  ne  s'accorde  point  avec  les  années  de  fou  pa^^e  au 
Pomîfîcat  j  elle  établit  la  nécelfité  oe  la  vie  commune»  &  fiip-  pe  Urbain.' 
pofe  contre  la  vérité  de  l'hiftoire ,  que  les  Fidèles  la  menoient 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  avec  la  même  exactitude  que  du  tems 
des  Apôtres  ;  elle  parle  du  mérite  desoblations  des  Fidèles  &  de 
l'ufàgc  qu'on  en  doit  faire,  en  des  ternies  qui  font  tirés  du  fécond 
Livre  de  ia  vie  contemplative  fous  le  nom  de  Profpcri  ciie  eu 
empnmte  d*au«res  de  âint  Gyprten,  du  Concile  de  Paris  fous 
Grégoire  4.  &  du  codeThéoaofien;  ce  qui  y  eft  dit  des  Eglifes 
dans  lesquelles  la  Chaire  Epifcopalc  étoit  placée  (iir  un  lieu  fort 
élevé  5  pour  marquer  que  les  Evêques  doivent  veiller  fur  leurs 
Peuples  ôc  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  les  juger ,  paroît  imité  de  faint 
Auguftin  {a)  ôc  d'un  Auteur  doiU  les  écjrirs  ont  paifé  quei<jue 
tems  fous  le  nom  de  faint  Ambroife, 

XXL  L'Auteur  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Pontien  ipitr«s  oé. 
imite  aulli  plufieurs  palTages  de  faint  Jérôme ,  de  0iint  Grégoire  Sxrau'pa'. 
le  Grand ,  du  fixiéme  Concile  de  Rome  ieus  Symmaque,  de  Sixte  pe  p«aneii. 
le  Pythagoricien,  &  cite  l'Ecriture  fuivant  la  vulgate.  Dans  î'inf- 
cription  de  l:i  féconde  lettre  Pontien  eft  qualifie  E\  cquc  de  l'E- 
glilc  uiiiv  ericiic  ;  titre  <jue  1^  Evêques  de  Rome  ne  prenpient 
poinç.  ^  .   ^    .  g  .^^^ 

XXIL  n  eft  dit  dans  la  lettre  qui  poite  le  nom  d'Antherus ,  f^^~ 
qu'EuIèbe  palTa  du  Siège  Epifcopal  d'une  petite  Ville  à  celui  poftc  au  iv 
d'Alexandrie,  ôc  Félix  de  la  Ville  ou  il  avoir  été  orJ.onné,  dans  Anthère, 
celle  d'Ephefe  ;  mais  on  ne  trouve  point  le  nom  d  Eulcbc  parmi 
les  Eviéques  d'Alcxnndrte,  ni  celui  de  Félix  dans  le  catalogue  des 
Evéques  d  Eplieie.  L'Auteur  copie  mot  à  mot  ce  que  faint  Jérôme 
dk  dans  fim£{i^  àHeliodore  du  pouvoir  quontles  Piéties  île 

(é)  Aaguft.  in p faim.  t%é,  &  Aaduf  di  iivimmeS«efrittU ,c«f, 
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c<Mifacrer  ({e  leur  bouche  le  Corps  de  Jefus-Chrifl ,  de  nous  faire 
Chrétiens,  de  nous  ouvrir  Ôc  de  nous  fermer  les  Portes  du  Cieif 
&  il  traiifcrk  les  paroles  de  Siricc,  d'Ennodius,  des  Conciles 
d'Antioche,  de  Sardique  6c  de  Calcédoine  i  ce  qai  fuffit  pour 
montrer  que  cette  letcre  cft  fuppoiec. 
^P«^  JP*-  XXIII.  Des  trois  lettres  fous  le  nom  du  Pape  Fabien ,  dont 
pofces  L  pa~  ^  première  eft  à  tous  ks  Evéques  die  TEgHiè  Catholique^  la  iè- 
gtr F«hîea*  conde  auxEvêques  d'Orient,  ôc  la  trolfldnie  à  Hllane»  il  n'y  en- 
a  aucune  qui  ne  foit  fuppofée.  Maximin  qui  eft  marquiî  pour 
Conful  dans  la  première  eft  qualifié  Clariffinic  ,  qualité  qui  ne  lui 
convenoit  point,  étant  Augufte.  On  fuppofe  dans  le  corps  delà 
lettre  que  Novat  vint  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Fabien  ^ 
néanmoins  il  n'y  vint  que  fbcis  Corneille ,  à  quoi  il  finit  ajotnec 
Wê^  *M7'  que  l'Auteur  copie  des  phrases  entières  dé  l'Epitre  dé  Ikinr  Qe-^ 
ment  à  faint  Jacques  fuivant  la  verfion  de  RuBin.  La  féconde 
lettre  eft  une  compilation  de  divers  endroits  du  fécond  Concile 
de  Carthage,  de  celui  d'Antioche ,  du  cinquième  de  Rome,  de* 
faint  Jérôme ,  de  faint  Auguftin  ;  mais  ce  qui  nelaifle  aucun  lieu 
de  doutci  d  j  fa  fuppoikioa,  c'eft  qu'il  y  eft  ordonné  qu'on  Jivicta. 
au  bras  féiculterles  Qetcs  defobéifTans  tdifcipline  inconnue  dans 
les  trois  premiers  fiécles^Le  Confulatqui  eft  marqué  dans  la  datte 
de  la  troifiéme ,  eft  imaginaire  :  Jamais  Afriquain  ne  fut  Gonfiil 
avec  Dece.  Cette  lettre  eft  d'ailleurs  compoft^e  de  paflages  tirés 
du  code  Théodofien,  des  lettres  de  faint  Grce  ire  le  Grand,  du 
fecçnd  Concile  de  Carthage  j  du  huitiéme  de  Toiede  £c  de  divets- 
autres  écrits  pofterieurs  au  liëcle  de  faint  Fabien. 
Jr.-^Z''  X  V.  Dece 6c  Manme-  quifont  marquez  Confuls  dans  la: 
po.'ccsau  Pa-  première  lettre  attribuée  au  Pape  Corneille  »  ne  le  forent  po'uif: 
y  Cûcjidile.  enfemblc  fous  fon  Pontificat.  Une  autre  preuve  de  fuppofition^ 
c'eft  qu'il  eft  dit  dans  cette  lettre  que  les  corps  des  Apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul  forent  levés  hors  des  catacombes  par  les  foins 
d'une  picuie  ôl  noble  Dame  Romaine  nommée  Lucine  i  or  on 
voit  par  Eufèbe  (a)  que  de  ùm  tems  tes  cotps  dé  ces  làints 
Apâôes  étoient  Qpoore  entcrtés^  Sun  au  Vadean  fiir  le  chemins 
ttiomphaU  l'autre  fur  le  chemin  d'Oftie,  &  ils  y  étoient  encore 
fous  fe  Pontificat  )  de  faint  Grégoire  le  Grand.  La  féconde 
lettre  qui  eft  à  Ruftique  ou  a  Rufos  E^  c que  d'Orient  ,  eft  unrifTu; 
de  divers  pallagcç  des  Conciles  de  CarthaL^c  ,  de  Conftannnoj  le, 
die.  Calcédoine,  èc  tic  la  Lctae  à  Ucceaiius  toutiiiuic  la  vie  de*- 
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Clercs  ;  on  fait  vafCt  dans  cette,  lectre  la  veiiton  vulgate,  pofte» 
lieure  de  beaucoup  au  Pondiicac  de  fkint  Corneille.  La  troiïiéme 
cft  adrcfféc  à  Lupicin,  qui  contre  l'ufàge  du  tems  efl  qualifié  Ar- 
chevêque de  Vienne.  Le  terme  de  MefTc  y  eft  employé  pour  p»j,  5»*. 
marquer  la  célébration  desfaints  Myftcres,  ce  qui  n'éroitpasnon 
plus  d  uiage  alors,  &  on  y  dit  que  l'Empereur  avoir  défendu  de 
c^lébfer  u  MdTe  publiquement  »  comme  ii  les  Chiédens  en 
«aflent  eu  la  Vhesté  tous  les  Empereurs  psécedens.  Jean  d»  Bdk 
iquîa  domié  (a)  au  Public  la  lettre  à  Lupidn^dit  que  l'EpîA 
copat  de  Florent  fon  prédéceffeur  dura  pendant  les  règnes  de 
<jordien,  de  Pliilippe,  de  Dece,  de  Gallus  &  de  Volufienj  ce 
dernier  ne  Eit  créé  Augufte  que  fur  la  fin  de  Juillet  de  Tan  a; 2* 
<6c  ComeiJle  SaoSSàt  k  maityie  vets  le  mtfieu  du  mots  de  Sep- 
temlwe  de  la  même  année»  Il  âut  donc  que  Lupicin  ait  été  or- 
donné Evêquc  au  mois  d'Août;  fi  cela  e(l,  pourquoi  Compile 
ne  lui  dit-il  rien  de  Ton  ordination?  Monfieur  Bukife  (h)  nous  a 
donné  une  quatrième  lettre  fous  le  nom  de  faint  Corneille  à  faint 
Cyprien ,  doni  la  luopolition  eft  évidente.  Le  ftile  eft  tout  dif- 
ièient  de  celles  qui  lont  leconnoes  genetalement  pour  être  de 
iàint  Corneille  ;  on  y  £ût  tenir  à  ce  oint  Pape  un  langage  dur  8c 
injurieux  à  faint  Cyprien  avec  qui  il  étoit  iffanmoins  uni  d  une  - 
amitié  très-étroite,  &  on  y  fuppofe  faulTemenr  que  la  difpure  fur 
le  Baptême  des  Hérétiques  qui  ne  commença  que  fous  le  Pon- 
tificat de  làint  Etienne,  ctoit  dès-lors  agitée  avec  beaucoup  de 
ièa  6c  d'animofité.  Il  eft  vrai  que  Ruffin  (  c  )  fait  commencer  cette 
difptite  fous  le  Pontificat  de  Corneille  »  mais  en  ceb  il  fè  tromper  . 
cette  queftion  ne  fût  agitée  par  faint  Cyprien  qu'en  trois  ans 
après  la  mort  du  Pape  Corneille  ,  &  par  faint  Etienne  quena|tf» 
japrès  qu'il  eût  ret^u  la  féconde  lettre  de  faint  Cyprien. 

XXV.  L'Auteur  de  la  Décretale  fous  le  nom  de  Lucius  donne  ^pîtr^Décre- 
à  GaUus  Augufto  &  à  Volufien  Celàr  le  titre  de  Clariftimcs  ,  ce  iu  Paic^Li! 
que  ce  Pape  n'aurok  pas  fiût  »  n'étant  pas  d  ufage  de  qualifier  ciiw. 
ainfi  les  Princes  de  l'Empire.  Il  cite  le  pfeaume  8  2  liiivant  la  ver- 
fion  de  làint  Jérôme,  &  copie  une  phralè  entière  d'une  lettre  de 
faint  Léon      où  ce  Pape  exhorte  les  Evêques  d'Italie;  de  re- 
chercher les  Hérétiques  &  d'extirper  de  toutes  fcs  forces  leurs 
erreurs.  Il  tranfcrit  auiii  pluiieurs  endroits  des  lettres  de  faint 
Gttjg^  h  Gtand^flcim  c^on  du  Condle  deMUeve^ 

(  A  )  Coutanc  rpj^.  deem*t,  fm,  %€.  1  îa  affend. 
in  a9tntd.  (  e  )  Rufiin.  lit.  7.  cap.  i.  hifi.  Eufft. 

i*)  Tmtp  tfS!LThçmilLf^»»6.  l     (d)  Up,  tfOt,  t.  p^?-  ti5< 
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Epitw»  nf-    XXVr.  Dans  les  deux  lettres  qui  portent  le  nom  du  Pape' 

poirêsaui  a-  Etienne,  l'Auteur  donne  encore  Je  titre  de  ClarifTnne  aux  Em-* 
SB  itaen».  percurs  Valedeti  6c  Galîen»  6c  contre  l'ufage  du  tcnis ,  il  marque 
Je  Confulat  du  premier,  fans  dire  combien  de  fois  il  avoir  dcja 
rempli  cctrc  dir^nirc^  line  dit  rien  du  nmiiyrc  que  le  Pape  Lu- 
cius  venoii  de  loufirir,  ni  de  la  paix  rendue  à  1  Eglife  parValericn. 
Saint  Etienne  eut-il  paffé  fous  lUence  deux  circonftances  qui  me- 
citoient  fi  fort  d-écre  remarquées  f  Ajoutons  que  la  première  de  ces 
lettres  eft  imitée  en  plu  Heurs  endroits  de  c  ci  tes  cie  fainr  Léon  à 
Anatole  de  Conftantinoplc;  que  les  ftatuts  qu'elle  renferme  Ibnt 
tirés  de  divers  Conciles  pofterieurs  au  fiécle  de  faim  Etienne  ; 
enrr'aurres  de  celui  de  Nicée,  du  rroiftéme  d'OHe'ans ,  du  qua- 
tncmc  de  Tolède  i  les  termei*  de  Primais  6c  de  Patriarches  lont 
Pûg.ii6,  employés  dans  la  féconde  lettre  d'Etienne ^  comme  s'ils  eufiênt 
été  alors  dans  Tufage  commun  ,  6c  on  y  donne  i  ce  Pape  lëdtte 
d-Evêque  de  la  fainte^apodolique  &  univerfelle  Eglife  Romaine; 
ce  qui  fulTit  pour  en  prouver  la  fuppofition.  Mais  il  va  plus  ,  elle 
C(nnmcnce  par  les  propres  paroles  de  l'Epitre  de  fainr  Léon  à 
Anatoiius  de  (^onflantinople.  Elle  cite  les  Pfeaumcs  fuivaiic  la 
vcrfion  de  laint  Jérôme,  &  tranfcrit  divers  Reglemens  du  troi- 
fiéme  &  quatrième  Conciles  de  Catthage ,  de  celui  de  Rome 
Ibus  Symmaque,  de  lonziémc  de  Tolède  &  plufieuis  autres  rap»  * 
portés  dans  la  colledion  d'Hadrien  L 
^pîne»  Pc-  XXyiL  Les  deux  lertrcs  qui  ont  en  tête  îe  nom  de  Si^-re 
^^Mau^a"  ^^^^"^ >  dnrrécs  du  Confulat  de  \'alcrien  6c de  Decius  :  prcu- 
pe  Sixte  II.  ves  de  leur  fupoolicion  i  puifquc  fous  ie  Pontificat  de  Sixte  IL  Va- 
lerien  eut  Galuen  pour  collègue  dans  le  Conlîilat»-6c  non  pas 
Decius.  D'ailleurs  û  n'eft  pas  dir  un  mot  dans  ces  lettres  de  la 
Pag*  343-  perfêcution  dont  l'Eglife  étoit  agitée  ^  6c  la  première  tranfcrit  une 
page  entière  de  l'Ecrit  d'Ttliace  contre  Vnviniadus,  le  décret  du 
Concile  de  Sardique  touchant  les  appellations  au  faint  Siège,  & 
Pag.  34^.  ce  qu'on  lit  dans  la  coîicdion  d'Uadricn  du  pouvoir  qu'a  un 
Evôque  qui  fe  plaint  d  avoir  été  mal  jugé  par  fon  Métropolitain  , 
dVjn  appeller  au  Ptîmat  ou  au  Pape.  La  Ibconde  lettre  attribuée 
au  Pape  Sixte  I L  commence  par  les  partes  deoelle  (  de  (àiiît  • 
Léon  à  l'Empereur  Marcien ,  elle  en  emprunte  beaucoup  d'autres  • 
des  Papes  Sirice ,  Zofime,  Boniface  &  Q  leftin ,  de  fàint  Profper,  ' 
de  fiiî't  indr.rc,  du  cinquième  Concile  d'Orléans  &  du  cii^.quiéme 
de  Rome  luus  6>yiiima^ue.  Kuitin  traduiitt  en  latin  quatre  cens 

-— — :  1.1    -1    ■    .1     II.  .1  II.  ■  .11  
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trente  Sentences  qu'il  croyoit  être  de  Taint  Sixte  ;  Pelage  les  ob- 
jeôoit  aux  Catholiques  comme  é^nt  de  ce  Pape  ,  {a)  èc  làînt 
Auguftin  qui  m'en  connoifloit  pas  l'Auteur  lorlqu'il  écrivoit  Ibn  ' 
livre  delà  nature  &c  de  la  grâce ,  ne  répondit  à  Pelage  qu'en  ex- 
pliquant les  p:>rolcs  fur  Icfquelles  cet  Hércfiarque  appuyoit  Ces 
erreurs i  mais  t ci  1  vant  depuis  Tes  livres  des  rétractations,  il  re- 
connut que  ces  Sentences  étoicnt  non  d'un  Sixte  chrétien,  mais 
de  Xifte  philofophe  payen.  En  c0et  on  ne  auc^ine  mention 
dans  ces  Senten'ces ,  ni  des  Prophètes  »  ni  des  Apôtres  9  ni^de 
Jeftjï-Chi  i.  r  ,  1  la  remarque  de  faim  Jctômé{  p).  * 

XXVIII.  La  première  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Fj  itrfsDc- 
faintDcnys,  eft  adreflée  à  im  Préfet  Chrétien  nommé  Urbain,  pofi"uPa^ 
&  dare'e  du  2.  Février  fous  le  Confulat  d'Aurelien  ôtde  BalTus.  pe.^.  Dcaju 
Mais  Aurelicn  &  BalTus  ne  furent  Confuls  enfemble  qu'en  27 1  . 

&  &int  Denys  étoit  mort  dës  le  26.  àt  Décembre  de  fan  2^^. 

On  né  f<;ait  qui  eft  cet  Urbain,  Se  'on  né  lit  point  ailleurs  qu'il . 

y  »t  eû  un  Préfet  Chrétien  de  ce  nom  fous  le  Pontificat  de  " 

laint  Denys  ;  &  cette  lettre  qui  ef!  la  même  que  celle  que  l'on  ' 

compte  pour  la  féconde  du  Pape  Félix  IV.  cfl  imitée  de  la 

lettre  que  faijir  Grégoire  (  c)  écrivit  à  faint  Auguflin  6c  à  fes 

Compagnons  en  Angleterre.  La  féconde  lettre  de  laint  Denys  -  . 

eft  ï  Severe  Evéqué  de  Cordouë.  Elle  comtorénce  par  les  pa»  '  ' 

rôles  de  celle  de  iaint  Léon       à  l'Empereur  Theodofè.Le  ^ 

rcfle  efl  tiré  de  faint  Giegoixe»  d'j&inodius  f  du  premiep  Con-  ^ 

cile  d'Arles  &  de  divers  autres  anciens  monumcns.  ?\îais  ce  qui  P**' 

en  fait  voir  nettement  la  fauflctéjc'crt  que  Cordon e  y  eft  regar-  • 

dée  comme  une  Ville  Métropole  ,  6c  clicf  d'une  Province i  ait 

lieu  que  dans  le  troiliéme  fiécle  eild  étoit  comprife  dans  la  Béti-  * 

que,  ôc  dépendok de  Seville.         ♦  • 

XXIX.  Les  Aois lettres  aurqucllcs  on  a  misfeiloindu'Pkpe  -'^.^^J'^^" 
Félix  f  ne  font  comme  les  précédentes  qu'un  tiffu  de  paffages  pofé«  lu  p»^ 
des  Pcrcs  &  des  Condîes  ,  entremêlés  des  paroles  de  rEcrirurc  sm 
fuivant  la  verfion  vulgate.  I.c  commencement  de  la  première  ^ 
cft  tirée  de  la  lettre  (^)  de  faint  Léon  à  l'Impératrice  Pulcherîc 
La  datte  porte  qu'elle  fiit  écrite  fous  le  Gon&lar  de,Çlaude'^^ 
d*Aat^en.  Autelien  fot  deux-  fois  Conibl  foàs  'le  Pôntifieàt  de  ^ 


(         Auguttinus  , /(i>.    i.    rtiraûat.  I      (t)  Bedain , !..  çtff.  îj, 

f--  -  -  •  ^  j^^^  rfjl.  ^9.  f$,\^6. 
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Félix  :  La  première ^  avec  Baflbs;  la  lècotidei  avec  Capitolin^ 
&  non  avec  Claude.  U  eft  dit  dans  la  dernière  lettre  de  Félix, 
qu'il  rdcrivic  le  cinquième  des  Ides  de  Juillet  fous  le  Confliiat 
de  Claude  &  de  Paterne.  Mais  le  Pape  faint  Dcnys  vivoit  en- 
core alors  ,  &<.  Félix  ne  lui  fucceda  que  le  27.  de  Décembre 
de  la  même  annexe  qui  cioïc  26^.  Cette  lettre  commence  aufli 
0ar  ks  ]>iemiefes  paroles  de  celle  (a)  de  faim  Léon  aux  Piètres 
Afaccin  &  Fauftin.  Uimpofteur  n*tÛ  pas  plus  heureux  dans  la 
datte  de  la  troincme  lettre  «  qu'il  met  encore  fous  le  Confiilat 
de  Claude  &  de  Paterne,  le  5:.  Février:  ces  deux  Confulscef- 
ferent  de  l'être  trois  jours  après  l'élection  de  Félix.  Antiochia» 
nus  6<L  Orfitus  commencèrent  leur  Confulat  avec  l'année  270. 
trente-fix  joji^s  avant  la  datte  de  la  tcoiliénie  lettre  de  Félix.  H 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fiit  kii  qui  reçut  là  lettre  du  Coti* 
cile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samo/àtes  *  adrelfée  à  f<m 
prédécefièur  >  &  qu'il  en  prit  occaHon  d'en  écrire  une  à  Maxime» 
Èvêque  d'Alexandrie  ,  dans  laquelle  il  condamnoit  l'hérefie  de 
Paul.  Il  ne  nous  ai  reile  qu'un  ii:agmenr  que  nous  avons  rap^ 
porté  (  b  )  ailleurs. 

Epîtres  fup-     X  X.  X.  La  datte  mîfe  k  la  fin  de  la  première  lettre  d  Euty* 
^e' £uxi?/^~  cbîenell  &mve  en  deux  nuuiieies.  Aurelien  y  eft  marqué  pooc 
Gonfuifinais  on  n'y  dit  pas  que  c'étoit  pour  la  trolfi^taie  fois» 
COtMine  il  écoit  d'ufage.  Et  on  lui  donne  pour  collègue  Mai>> 

celle  ,  au  lieu  de  Marcellin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant, 
c'eft  que  i  Auteur  tranfcrit  plufieurs  endroits  des  Livres  de  faint 
Hilaire  fur  la  Trinité ,  rapportés  fous  le  nom  de  ce  Pere ,  pax 
faim  Lpoadans  fa  lettre  (c)  k  l'Empereur  Léon.  Ce  faint  Pape 
ne  çonnpiilçît  4onc  pas  la  prétendue  lettre  d'Eutychîen;  autre* 
ment  il  Tauroit  citée,  &  rapporté  fous  le  nom  du  Pape  Euty- 
cliien  ce  qu'il  allègue  fous  le  nom  de  faint  Hilaire  de  Poitiers« 
Dans  la  féconde  lettre  Ifidore  cite  l'Ecriture  fuivant  uneverfion 
,  compolée  de  l'ancienne  Italique ,  &  de  celle  de  faiijt  jerome» 

Il-fe  i^rt  auiii  des  Décrets  d  Hadrien  I.  en  faveur  d'Ingelrame, 
Eyfjtgj^^  d%  Met?,  >  mis  en  y  changeant  quelque  chofe.  Il  àboTo 
do  mèmei  d^u^c:  JUoir  «fHoaorius  I.  6c  de  "{lieodofe  le  Jeune* 
adrclTée  à  Martioien  ^  Afclepiodotc»'CcMi$ij9>  tpQdiantla  qcta* 
lité  des  accufateurs  6c  des  témoins. 
ffuSI^         X  X  X  L  On  remarque  à  chaque  période  '  la  BigiTeté  de  ^ 

la)  Léo,  9fifi.^^,f4^.x(-^,  1      (  c  )Lco  t  efift.  t3<ti  ailttamf  f^» 
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lettre  qui  porte  le  nom  Caïiis*  Il  y  e(l  décidé  c^ue  tes  Psycns  po$e  au  Pn^ 
&  les  Hérétiques  ne  pourront  ferv  ir  d'accufareurs  contre  les  V  Ca'ni». 
Chrétiens  ;  que  îes  Evêques  ne  fcronr  point  accufds  devant  les 
Juges  fcculiers ,  mais  devant  des  Evêques  ,  &  qu'il  en  fera  de 
même  des  Prêtres,  des  Ducres6c  dci»  autres  Clercs  i  que  l'on 
t^ablira  en  entier  les  Evêques  diallës  de  leurs  Sièges.  A  qui 

1)Ctfiiadera-t-onquc  telle  ait  été  la  jurifprudcnce  de  l'Eglifc  dans 
e  tems  de  la  perfécution  de  Dioclerien  >  dont  le  fixiéme  Con- 
fulat  fait  l'époque  de  cette  lettre  f  Ajoutez  qu'elle  cft  compofée 
en  partie  ae  celle  (^i)  de  faint  Léon  à  l'Empereur  de  ce  noni» 
ix  de  divers  fragmens  des  lettres  d  Innocent  I.  &  de  VigUe. 

X  X  X 1 1.  Le  but  de  la  prcmicrc  lettre  de  Marccnin,eft  de  pj^;!  p^l 
montrer  contre  certains  Hérétiques  qui  s  ét oient  depuis  peu  éle-  pe  MaiceUia^ 
vés  dans  l'Egliièy  que  le  Perc  n'eft  pas  plus  grand  que  le  Fils. 
C'étoient  le?  Ariens.  L'Auteur  fc  fcrtpour  les  combattre  de  plu- 
fieurs  argumcns  tirés  du  Livre  d  Ithace  contre  Varimadus.  Il 
commence  la  féconde  par  les  paroles  de  la  6^^,  lettre  du  Pape 
'  Hormifdas  qui  occupott  le  iàint  Si^e  au  commendement  du 
fiidéme  liécle,  6c  emprunte  divers  endroits  du  Concile  deNk 
cée  ,  du  rixiéme  de  Rome  fous  SyHunaque ,  de  celui  d'Agde  » 

•  6c  du  troinénie  d'Orléans.  Nous  a\'ons  parlé  ailleurs  (  ^  )  du  Con- 

•  cilc  de  SinuelTe,()ù  l'on  prétend  que  fut  portée  la  caufe  du  Pape 
Mârcellin  accufé  d'avoir  iacrilic  aux  idoles. 

XXXIII.  Les  deux  lettres  fous  le  nom  du  Pape  Marcel  „i^7f2- 
Jbm  dattées  du-Gonfiilat  de  Maxence  &de  Maxime  :  ce  qui  en  v^fies  au 
^ouve  h  fioffetéi  les  noms  de  Maxcnce  6c  de  Maxime  ne  fc  "P*  M«cel.< 
rrouvant  jamais  enfemble  dans  les  Faftes  confulaires.  Saint  Mar- 
cel fut  fait  Pape  le  ip.  May  ^08.  fous  IcConfulat  de  Maximien 
Hercule  pour  la  dixiénvj  lois  &  cic  Maximien  Galère  pour  lï- 
Septième.  L  annéefuivaiue  iVluxencc  lut  Coniul  pour  la  deuxiè- 
me fois  avec  Romulus  aafli  pour  la  deuxième.  Et  en  3 1  o.  qui  fiar 
éelui  delà  mort  de  faint  Marcel , Maxcnce  gerafèuile  Confulat.* 
La  première  de  ces  lettres  traite  de  la  Primauté  ôc  de  l'autorité  de' 
KEglife  Romaine  ,&  commence  parles  paroles  de  îa  lettre  d'A-* 
cace  de  Conflantuiopie  à  Simplicius.  Le  commencement  de* 
h  féconde  eti  tiré  de  la  cinquance-feptiéme  Epitre  de  faint  Gre» 

foiré  lé  Grand.  Elle  eft  adréfliiè  à  Maxence.  L'Auteur  ^avertie: 
ê^e  cefler  la  perfécudon.  Mais  il  le  fait  en  des  termes  plus'' 
capables  d'initer  ce  Ponce  ^  que  de  radoucir.  Il  lui  dit  fort  iè-  i^fî- 
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rleufement  quil  ne  lui  ed  pas  permis  d'afTembler  les  Evêques» 
iàns  Tsigi^ment  du  faint  Siège,  ni  de  condamner  un  Evéque^ 

avant  que  le  Siège  Apoftolique  l'ait  jugé  définitivement. 
Epitres  Dé-     XXXIV.  Saint  Marcel  étant  mon  le  i     de  Janvier  5 1  o7 
crtrJesfup-  [^^yi  Eufebe  lui  fucceda ,  ôc  ne  tint  le  faint  Siège  que  quatre 
PtfEiai"  ?**  mois  &  fcize  jours.  Maxcnce  étoitabfS  ConiulpourUcroUîéme 
fois  y  fie  il  rétoit  ièul.  Toutefois 'les  trois  lettres  qui  portent  le 
nom  de  lîdnt  Eulèbeyibnt  dartccs  du  Confulat  de  Conftantin. 
On  ne  peut  donc  douter  de  leur  fuppofition.  Conftantin  ne  fut 
Conful  qu'en  512.  deux  ans  apics  la  mort  de  faint  Eufebe,  & 
il  le  fut  avec  Licinius ,  qui  u'efl  pas  noiiiiné  Conful  dans  ces 
lettres.  Dans  la  troilicme  il  ordonne  à  ceux  de  la  Campanie 
de  de  la  Tolcane  de  <^ébreravec  Iblemnité  la  Féte  de  l'inven* 
tion  de  la  Croix  de  notre  Seigneur  ,  qui  ,  ajoute-t-il ,  a  été 
trouvée  fous  notre  Pontificat ,  le  cinquième  des  Nones  de  Mai  : 
Epoque  combattue  par  tous  les  Hiiloricns  (  ^  )  qui  ont  parlé 
de  cet  événement ,  6c  qui  s'accordent  à  le  placer  après  le  Con-; 
çiie  de  Nicée,  peu  de  tems  avant  la  mort  de  fainte  Hclene. 
ç  .    Dt-  ■  ^  ^  ^  V.  Melchiade  ou  Miltiade  fucceda  à  fajnt  Eufebe  le  2 
Juillet  deTaQ  j  11.6c  mourut,  lîiivant  l'ancien  catalogue  donqé 
pofce  au  P.  -  par  le  Pere  Boucher,  le  10  ou  1 1  de  Janvier  en  5 14.  fousle  Con* 
pe^  Mdcbi.-  ^yj^j.     voiu^^en  ôc  d'Anicn.  La  dttte  de  TEpitre  décretale  qu'on 
lui  attribue  eft  de  la  même  année ,  mais  du  premier  de  iMars ,  c'eft- 
s  .-      à-dire  plus  â  un  mois  &  demi  après  fa  mort.  Elle  ne  peut  donc 
être  de  lui ,  Ôc  ce  qui  en  cft  encore  une  preuve ,  c'cfl:  que  l'Ecri- 
tyrc  eft  citée  fuivant  k  verllon  de  faint  Jçrôme ,  qu'on  y  trouvtt 
une  Semence  de  Sbtte  Je  Pythagoricien  »  de  la  tiaduâion  de  Ru& 
fin,  &  divers  endroits  des  écrits^ de fiûorCelefHn  6c  de  faint  Lcon. 
L'autre  lettre  de  Miltiade  qui  a. pCHir  titre,  de  la  primitive  Eglifi 
&  de  la  libéralité  de  Conflantin  envers  elle ,  n'eft  pas  plus  autcntique. 
Pag'  4»3-  L'Auteur  y  fait  mention  exprelfe  du  (.\Micile  de  Nicée  tenu  onze 
^  après.  1»  mon  de  ce  fàint  Pape,  6l  niarqye  que  depuis  que, 
CoiM&ntia  eut  embrâflfé  la  Fo.i  chrétienne ,  les  Princes  de  TEm^ 
pire.  Ronudn  IWbgcjifl^reot  «ifll.dc  reçurent  le  Baptême;  que 
.Çonftantin  fit  k  l'E^life  des  laigeffes  immenfes,  6c  qu'à:&» 
exemple  les  autresPrinces  donnèrent  à  l'Eglife  des  fonds  de  terresï 
qu'ils  fe  confacrerent  eux-mêmes  à  Dieu  6c  qu'ils  bâtirent  fur 
lej^rs  fpnds  des  EgUfej  eni'l^onneur  4çs  AUrtyrs ,  ôc  divers  Moit. 

•   -   .       A  M   ;   Il  ■   

(tt  )  Theodore^  iib.i.cafrc9i-Sofam.  hé,  x.  cayr  1  ;  ScTeru»  Suipit.  l.b.  i.  Am- 
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mileres  oà  fe  fbnnerent  des  commamnitez  pour  le  fèrvice  deDieu. 
On&nc  bien  que  la  plupart  de  ces  circoiiilances  font  tirées  des 
faux  a£tes  de  £iinc  Silvcfïrc ,  qui  ont  auffi  fourni  matière  à  une 

Î)iece  célèbre  inrirul<5c  h  donation  de  Conjîantm ,  imprimée  dans  Pag-  lïj*; 
c  premier  tome  de  la  cqiledion  des  Conciles  du  Pcrc  Labbe  & 
ailleurs.  ♦ 
XXXVI.  Ces  aâes  néuimoins  font  tzè»4uiciens.  Us  font  ci-  ^P'f"  P<^- 

cretaies  fup- 
pofées  à  Cuat 


de  Conftui- 
tin* 


tés  dans  le  décret  de  Gelaiè  contre  les  livres  apocriphes»  &  quoi- 
qu'on  convienne  que  FAuteur  n'en  àoit  pas  connu,  on  nelaiflê  siivi 

point  cle  îcsy  admettre  comme  une  pièce  reccvable,  dont  plu-    FauiTeté  de 
itcurs  Eglifcs  fc  fcrvoicnt  i")our  connoîtrc  les  ufao^es  anciens,  'adonation 
Adrien  I.  ôc  plulicurs  autres  Ecrivauis  du  lepncmc  6c  huitième 
fiéde  ont  suffi  cité  ces  aâes  &  en  ont  ôfë  aes  preuves  pour  le 
cuke  des  (àintes  Images.  Metaphrafte  les  a  traduits  en  grec  Ôc  pa- 
taplitafës  à  fon  ordinaire;  nous  les  avons  en  cette  langue  dans  les 
recueils  du  Pere  Combefîs ,  &  en  latin  dans  ceux  de  Lipoman  & 
dcSurius,  en  voici  le  précis:  Hcicne  mere  de  Conflantin  étant 
encore  engagée  dans  les  erreurs  de  la  gentilité ,  mais  toute  dif- 
poiëe  à  les  quitter  pour  embrafièr  la  Religion  des  Juifs ,  ne  jpou^ 
voit  foufl^r  que  fon  fils  iiiivit  celle  des  Chrétiens,  &  le  rq^an- 
doit^  blarphcmes  contre  JefijS'Chriil  ;  on  indiqua  donc  l'an  j  i 
un  Concile  à  Rome  pour  y  traiter  de  la  Religion  en  prefcnce 
d'Helene  ôc  de  Conliantin;  foixantc-quinzc  Evcques  de  diverfes 
Provinces  fe  trouvèrent  à  cette  afTeniblceavec  cent  neuf  Prêtres 
des  Juifs  Ôc  douze  Rabbins  envoyés  par  le  Grand  Prêtre  Ifàchar, 
pour  dilputer  delà  Loi.  On  lit  dans  les  mêmes  aÔes  (  a  )  que  le 
Pape  SilVellre  pour  éviter  la  perfécution  que  Conûantin  encore 
Payen.avoit excitée  contrôles  Chrétiens,  s'e'toit retiré  furie  mont 
Sora^^e;  mais  que  ce  Prince  (jui  pour  fc  guérir  de  la  lèpre  dont 
Dieu  l'avoit  frappé,  fongeoir  a  fe  préparer  un  bain  du  fang  de 
plufieurs  enfans,  fut  averti  en  fongc  ^ar  les  faints  Apôtres  qu'rl 
en  lèroit  pleinement  puiifié,  s^l  (è  fàiibit  haptifer  des  mains  de 
Silveftxe.  Conftantin  le  rdTouvenant  à  fon  réveil  de  la  vifion  qu'il 
ayoit  eûc,  envoya  fur  îc  mont  Soracle  chercher  le  Pape  qui  avec 
un  certain  nombre  de  Clercs  y  éroit  occupé  à  la  prière  ôc  à  la 
Ie£\ure.  Croyant  qu'on  le  cherrho^r  pour  ic.  faire  mourir,  il  vient 
à  la  Cour,  le  pmlcnrc  a  1  Empereur  cjui  lui  raconte  ce  qu'il  avoit 
&  oui  en  fonge  ;  le  Pape  le  catédiuè»  &  le  diipolc  auBaptlme> 
par  une  pénitence  de  fept  jouis  i  ordonnant  en  même  tems  un 

Tome  FUI  T 


Digitized  by  Google 


E  P  I  T  R  E  s 

ieône  &  des  prières  DiibUques;  le  ûmedy  il  le  baptife  l  6C  cè 
Prince  ell  délivré  de  la  lèpre  dans  le  même  moment  qu'il  eft  &îr 
Chrétien.  Le  huitième  jour  après  fon  Baptême ,  Conftantin  ayant 
changé  d'habits  vint  à  la  confeffion  de  faint  Pierre  ,  iSc  ouvrir  le 
premier  la  terre  &  I  cndroiroù  il  vouloir  qu'on  barîr  une  Bafiiique; 
après  qu'elle  fut  achevée ,  il  lui  m  ics  grandjî  prclcns  qui  font  dé- 
taillés dans  ïécàtinikiûéfébuation  deOmfarititt,  Cesaâes  dilènt 
encore  que  ikintSBvefheibpprima'le  jeûne  du  faniedy,  Ôc  qu'il 
ordonna  qu'on  nommeroit  J)imanche  le  premier  jour  de  la  le' 
mainc  ;  mais  on  convient  communément  aujourd'hui  de  la  ruj>- 
ponrion  decesadesqui  font  en  effet  infoutenables.  Nous  avons 
montré  aiJ]eurs(«)  que  ce  Concile  d'Evêques  catholiques  ôc  de 
Prêtres  Juifs  ,  étoit  une  iable  mal  affortie  ;  les  Juifs  depuis  la  ruine 
de  Jemiàlem  n'eurent  plus  derouverainsPomifeSy&  laint  Paulin 
eft  téinooi (è)  que Confhuicin mérita dêtre le  Suruerain dfs Prmcn 
chrétiens ,  non-Jeulement  par  t  excellence  de  [afoy ,  mais  at^fm  telle' 
de  fa  mere  pitnte  Hclcne.  Théodoret  dit  (  <:  )  môme  que  ce  fut 
Hclene  qui  nourrir  Conftantin  dans  la  pieté  :  en  quoi  il  s'accorde 
affez  bien  avec  Zozime  {d)  qui  écrit  que  celui  qui  porta  ce 
PrinceàembtaflerleChriilianiime^s'étoit  auparavant  rendu  fàr 
mîlieravec  les  Dames  de  là  Cour  y  mais  en  feutenant  avec  Eu» 
febe  (  e  )  que  ce  fut  Conflantin  qui  rendit  Hélène  ièrvame  dé 
Jefus-Chrift.  N'y  eut-il  pas  affez  de  rems  depuis  l'an  511.  auqueî 
cet  Empereur  fe  détermina  à  n'adorer  que  le  Dieu  qui  s'étoit  fait 
voira  lui  dans  l'apparition  de  la  Croix,  jufqu'à  l'an  515".  où  on 
place  le  Concile  deRome,  pour  infpirer  à  fa  mere  (/)  avec  le  fe- 
coufS  des  Doâems  chrétiens  qu'îtavdt envoyé  quérir,  dTembraf- 
&r  ao(n  la  Religion  du  TiayDienf  L'Auteur  de  récrit  intitulé  ^ 
de  la  mort  des  verjècuteurs ,  &  qui  finir  fon  hîftolre  à  la  mort  de 
Valeria  fille  de  Diocletien,  arrivée  l'an  314.  un  an  avant  ce  pré- 
tendu Concile ,  ne  met  point  Conftantin  au  nombre  des  pcrfé- 
cutcirs  ;  il  ne  )  parle  que  de  la  paix  que  ce  Prince  avoit  ren- 
due à  l'Eglife:  a  quoi  il  ajoute  que  dès  qu'il  commeni^a  à. 
régner ,  fa  première  aftîon  Itn  de  donner  aux  Chrétiens  une  li-* 
berté  entière  de  fervir  Dieu  \  c'ëft  dcMic  âns  fondement  que  IW 
fiit  ibit  Êim  Stlvefbe  fiirle  mont  Sora^.  Conliandn  n'avoir 


(  A  )  Paulin.  e/>(//..j  i.  aà  Stv», 
(c)  Théodoret.  l.b.  i .  cap.  17^ 
Cd  )  Zofim.  Uh.  X.  fag.  68^. 


(/;  Lufab.  UL  I.  iê  niu  C^mtHH^, 

cap.  ji. 

(g)  Demord1>»peflècftU«fl|^l.^ 
(A)  Ibid.  MJ. 
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pour  les  Chrétiens  que  des  penfées  de  paix  :  La  lèpre  dont  les 
aclcs  difcnt  que  ce  Prince  mt  frappe,  &  cnfuite  délivre  par  le 
Baptême  qu'il  reçut  des  mains  de  ce  fainr  Pape,  clt  un  fait  qui 
n'ed  condaté  par  aucun  autre  monument  ancien.  Ëufebe  qui  a 
écrit  Cl  au  long  la  vie  de  cet  Empereur ,  n'en  dit  pas  un  mot  :  on 
n'en  trouve  den  dans  Zoiime,  dans  Auielîus  Victor,  dans  Eor 
trope ,  ni  dans  Théodoret,  dans  Socrate ,  dans  Solbmene  ni  aa-< 
cun  lii/lorien  des  cinq  premiers  fidcles.  "Ce  fait  dtoit  fi  peu  connu 
dans  celui  même  de  Conftantin ,  que  Julien  l'Aportat  qui  régna 
environ  vingt-quatre  ans  après  lui,  objccloit  (a)  aux  Chrétiens, 
que  leur  Baptême  n'ayant  jufques-là  guéri  ni  la  Idpre ,  ni  la  goûte, 
ni  la  difTenterie ,  U  y  avoit  beaucoup  de  lien  de  douter  qu'il  pût 
remettre  les  adultères ,  les  vols,  les  rapines  6c  les  autres  pecné8;> 
Si  la  guerifbn  rairaculeufe  de  Condanrin  eût  bien  avcrde, 
fainr  Cyrille  d'Alexandrie  n'eût  pas  manqué  de  l'objecter  à  cet 
Apoltati  c  croit  une  folution  fans  réplique  à  l'argument  de  Julien 
contre  le  Baptême  des  Chrdtiens  i  mais  ce  Saint  y  répond  tout 
autrement.  Il  foutient  que  Jefii&Odft  a  cû  toutpouvoir  fur  toutes, 
(orties  de  maladies ,  &l  qu'il  les  a  guéries  en  efïet  ;  qu  ainfi  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  auffi  été  en  fon  pouvoir  de  donner  à  l'eau 
du  Baptême  la  force  de  guérir  les  maladies  du  corps  i  qu'il  en  a 
néanmoins  ordonné  autrement  ,  l'ayant  dcftinéc  à  guérir  les 
maladies  de  i  aiue.  iaïut  Jérôme  )  qui  étoitplus  au  fait  aue  per- 
ibnne  derhifloiie  de -fEglilè  d'Occident  du  quattiémeftécle^  dît 
enteimes  exprès  que  Conftantin  fut  baptifé  par  Eufebe  de  Ni* 
comédie.  Théodoret  (  c  )  qiiia  fi  bien  écrit  celle  d'Orient ,  marque 
le  Baptêrae  de  ce  Prince  ,  non  à  Rome  mais  à  Nicomedie  j 
c'cfl  hi  auiïi,  ou  du  moins  dans  un  Château  proche  de  cette  Ville, 
qu  Eukbe  de  Celàréc  qui  pouvoit  avoir  été  témoin  (  d  ;  oculaire, 
dit  que  Conftantin après  avoir  confeflé  Tes  péchez»  &  étémis  au 
rang  des  Catécumenes ,  reçut  à  la  tin  de  là  vie  le  fiûnt  Baptême 
des  mains  d'£ufebe  de  Nicomedie.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  ce  qu'ajoutent  les  atSIes  de  faint  Silveftre,  que  ce  Pape  abrogea, 
le  jeûne  du  famedy ,  ôc  fit  donner  au  premier  jour  tic  la  fcmainc 
le  nom  de  Diinandie.  Tout  le  monde  f<^it  qu'à  Rome  le  jciuic 
du  famedy  s'oblèrva  toujours  religieufement,  même  depuis  ]« 
Pontificat  de  ce  Pape,  ^uand  je  fuis  ici,  c'eft4.-dire  à  Miran»  .<ii« 


(a)  CyriJJus  AIczancL  lib.  7.  contra  1  (c)  Théodoret.  ii^.i>  €af.  30. 
(6)  Hieroaim.  m  chrome,  afi  ta,  358»  \  e*$,  tfx.  6}, 
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fbit  (4)  làint  Ambroife  à  faint  Auguftin ,  je  ne  jeûne  point  le  famé" 
dy ,  mais  quand  je  fuis  à  Rome  je  jeûne  ce  jour  là.  Ceux  qui  ont  lu  le 
livre  de  l'Apocalypfe  {b)ét  fàint  Jean  ,  fçaver.taullî  que  quand 
ce  Taint  Apotrc  l'écrivit,  l'ufagc  commun  t'rnit  de  donner  le  nom 
de  Dimanche  au  premier  jour  de  la  femame.  Le  décret  qui  porter 
le  nom  du  Pape  Gelafe ,  n'a  pas  aifez  <f  autorité  pour  en  domiet  k 
ces  aôes  :  N'y  admeton  pas  d'autres  écrits  touchant  rinirendoa 
de  la  Croix  9  reconnus  dansla  iiiite  pour  fabuleux  î  On  ne{c)  peur 
au  ni  les  appuyer  du  crédit  du  canon  ou  conjlitutum  de  faint  Silveftre 
qui  eft  une  pièce  fuppofccjcomme  on  en  peut  juger  par  ia  barbarie 
du  ftile,  par  les  contradidions  qui  s'y  rencontrent, par  les  hiftoires 
iabuieules  de  la  Icpre  de  Conftantia  &l  de  ion  Baptême  à  Rome  y 
qui  y  font  adoptées,  par  les  noms  latins  qui  y  font  donnâl  à  des^ 
Evôqujs  Grecs ,  j  ar  la  fîiufîeté  de  la  datte  qui  ell  du  30  Mai  fouS' 
le  Confulat  de  Conflantin  pour  latroifiéme  fois^  &  de  Prifque.  llr 
y  a  trois  fautes  dans  cette  datte  qui  ne  feroient  point  échappées  à 
un  Ecrivain  du  rems.  Conftantin  y  eft  dit  Augnfle ,  &  il  n'étoic 
que  Celar  quand  il  fut  Conrul  pour  la  troiiiéme  fois.  Priique  y  eft 
mis  au  lieu  de  Crifue ,  Ôc  quoiqu'il  fut  déjà  Celàr  &  Confui  pour  Lr 
troifiémefbisy  la  oattenelemarque  point.  Ce  n'efl  pas  tout:  ce 
Concile  Quoique  très-nombreux  ,  puifqu'outre  les  Prêtres  >  les 
Diacres,  les  Soudiacres  &  autres  Âîinifîres  inférieurs  ,  il  y  avoit 
deux  cens  quatre-vingt-quatre  Evêqucs ,  a  été  inconnu  a  toute 
Tantiquitc  ;  &  ce  qui  efl  contre  lufage  généralement  obfcrvé 
•dans  tous  les  Conciles ,  une  ieinnic,  c  cft-à-dire,  laintc  Heiuie 
y  foufcrît  avec  ibn  fils  Conftantin.  On  a  eu  occaHon  (  d  )  dans  Tat- 
ticle  de  ce  Prince  de  parler  de  ibn  Edit  en  iàveur  du  Pape  Sil- 
Teftre»  appellé  autrement  donation  de  Conjlamàu  Nous  ajoutecon» 
icî  que  le  ftilc  en  eft  barbare  &  chargé  de  termes  irconnus  dans 
les  a£l  es  publics  fous  le  règne  de  ce  Prince,  le  lann  en  eft  tout 
fcmblable  à  celui  des  fauifes  Décretales ,  &  on  v  dcjnne  comme 
dans  toutes  ces  mauvaifes  pièces  le  titre  dcC/anJJime  à  l'Empereur, 
titre  d'honneur  qui  ne  £e  donnoit  qu'aux  Sénateurs ,  qu'aux  Con^ 
fulaircs,  aux  Gouverneurs  de  Provinces  >  aux  Correâeurs  &  aux 
Prclidens,  &  non  aux  Empereurs  m  aux  Princes  de  l'Empire.  On 
ne  connoifToit  pas  dans  le  fiecle  de  faint  .Silveftre  les  titres  dcfere 
4e  s  pères  £c  de  PapeuniverJH  quel  acte  de  cette  donation  lui  donne 


(4)  Auguft.  tfifi.  16.  si  Q^ân,        t  tcm.  I.  ctiji,  decretitl  pjg.  4J. 
Xb)  Apotalypi:  1.5.  i      i'^ )  VojW  tm,  »77» 
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enfin  cetaâe  aétc  inconnu  dans  lesneuf  premiers  fiécles  c^c  YE- 
glifc.  L'Empereur  Otron  nui  pan-int  à  l'Empire  en  <^6'i.6c  qui 
fiic  couronné  à  Rome  par  le  i'ape  Jean  Tannée  fui\  ante ,  coniirina 
én nicmc  tcms  par  (a  )  un  acte  autcntiquc  les  donations  de  Pépin 
de  Charleniagnc ,  qui  compienoient  la  Ville  de  Rome ,  fon 
Duché  &  iès  dépendances  y  plufieuis  Villes  de  Toicane^  TExar- 
cat  de  Ravennc ,  la  Pentapole ,  plufieurs  Places  de  Lombardie  & 
deCampanic  ,  les  Duchez  de  Spoicrte  &  deEencvent,  i'Ifle  de 
Corfe  ôc  le  patrimoine  de  Sicile;  mais  line  dit  poinr  dans  cet 
acte  qu'aucune  de  ces  Villes,  pas  même  celle  de  Rome,  ayentété 
données  à  l'Eglife  Ronàaine  par  Conftandn  ;  il  n'en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  un  (  ^)  aâe  ièmblable  que  Louis  le  Débonnaire 
donna  en  817.  La  donation  de  Conftandn  n'écoit  point  à  oublier 
dans  ces  fortes  d'a-fles,  fi  on  l'eût  connue.  Nous  avons  (  c)  parle 
ailleurs  de  la  lettre  du  Concile  de  Nicëe  au  Pape  biivcftrc ,  6c  de 
la  rëponfe  de  ce  Pape  au  Concile,  &  fait  voir  que  ce  font  deux 
pièces  fuppofécs  i  on  lui  en  attribue  une  troifiéme  (  ii)  qui  quoique 
aun  ffeient  des  deux  autres ,  n'en  eft  pas  plusrecevadile  à  en 
juger  par  le  titre  9  c'eft  le  réfiiltac  d*un  Concile  tenu  à  Rome  par 
le  Pape  Silveftre  en  prefcncc  de  Conftantin ,  dans  lequel  on  con- 
fîmia  ce  qui  avoitétd  fait  dans  celui  de  Nicéc;  mais  il  eftfingulier 
qu'en  confirmant  les  décrets  de  ce  Concile ,  on  y  contrevienne 
ouvertement.  Les  Pères  de  Nicde  avoient  décidé  daiii  leur  cin- 
ouiéme  canon  que  Fon  riendroit  un  Concile  deux  fois  Tannée 
dans  chaque  Province  :  ici  on  ordonne  qu'il  s'en  tiendra  trois  fois. 
On  y  ordonne  que  la  Féte  de  Pâquc  fe  célébrera  depuis  ie  14  de 
îa  Lune  jufqu'au  21.  Comment  donc  Innocent  premier  qui  ne 
pouvoir  ignorer  ceDécrct,  s'il  y  en  eût  un  en  ctTct,  ne  l'allégua-t-U 
pas  à  Aurciius  de  Canhagc  qui  trouvoit  de  l'embarras  fur  le  tems 
de  la  célébration  de  cette  Fête?  H  ne  lui  écrit  autre  choie  Hnon 
qu'il  n'a  point  de  connoiffance  que  jufques-là ,  c'eft-à-dire  ^  ^Iqu'à 
Tan  41 2.  on  ait  célébré  la  Pâque  le  23  de  la  Lune  i  ç'auroit  été 
plutôt  fait  de  dire  à  Aurciius  :  II  a  été  décidé  dans  un  Concile  de 
Jlome  fousSilveftre  l'un  de  nos  prédécefleurs ,  que  l'on  nepour- 
loit  faire  Ja  Paque  que  julqu  au  2 1  de  la  Lune  inclullveniem ,  que 
de  lui  (  r  )  renvoyer  &  aux  autres  £vêques  d'Afrique  fexanien  de 
queftion. 


(j)  Uironius  ,adan.  961.  nom.  3.      «      (  i)  3«Mi.,l*  cpîft.  àtcttoï.fag,  ^^.im 

{b)Tom.  7.  CoDcQ.  fag.  ijij.  &  \  afftnétie. 
Jtq.  I      (  f  )  Innocent.  I.  ai  Auret.  ffifi^J^, 
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Epitre  Dl'-     X  X  X  V I  T.  On  fuppofe  dans  la  lettre  de  faint  Athanafe  6c  des 
poiS^*îu'i'a-  ^iutrcs  Evoques  d'Ec^ypte  au  Pape  Marc,  que  les  Ariens  a\'oicnt 
pe  Marc.      brûlé  depuis  peu  tous  ies  exemplaires  des  ades  du  Concile  de  Ni- 
cée ,  ôc  tous  lës  autres  livres  qiiiâoieiit  à  Akxandde  :  ce  qui  ne 
s'accorde  point  avecfiint  («)  Athanafe  qui  mec  ce  fiùt  Coas  le 
Pontificat  du  Pape  Jule  en  ^^i.  Ôc  non  fous  celui  de  Marc.  Dans 
He  Ait.  ^^^^  nicmc  lettre  on  fait  dire  à  faint  Athanafe  &  aux  Evéquea. 
437,     -    *  à!Rg)ytc  :  Nous prff cris }  on  drc/Ja  dans  le  Concile  de  Nicée  ûuatre^ 
vingt  canons,  dont  quarante  jurent  fans  en  grec  par  les  Evêques  grecs^ 
er  quarante  en  latin  par  les  Evéques  lattns  ^  mais  il  plut  aux  }i9 
fera ,  fitrtma  à  Altxaniit  tf  aux  Légats  4u  Siège  j^pofiolique ,  de 
ks  fiàture  à  fiixam^dtx  fuivant  k  nombre  ies  70  Difctples ,  ou  ptmîf 
celui  des  langues  de  toute  la  terre.  Trouve-t-on  rien  de  femblable 
dans  l'hiftoirc  de  ce  Concile,  &  dans  celle  de  fiint  Athanafe  ? 
Théodorct  [b]  ne  connoilToit  que  vingt  canons  du  Concile  de 
Nicée,  qu'il  appelle  vingt  Loix  de  la  Police  Ecclefiaftique  :  l'an- 
tiquicé  n'en  a  pas  connu  un  plus  grand  nombre.  Si  Ruffui  (c  )  en 
compte  vingt*<ieùx,  c'eftqu*il  en  divife  quelques-uns  en  deux; 
toutefois  on  fait  dire  à  Marc  dans  fa  réponfc  à  fàtntAdianafè,  qu'il 
avoir  trouvé  ces  fojxanteKlix  canons  dans  les  Archives  de  l'Eglife 
ftf»  Romaine,  affûtant  que  cVroienr  les  mêmes  que  le  Concile  avoir 

envoyés auPapeSilveftre  fon  prédécefleur.Ccttc  réponfe  eft  dartée 
du  huitième  des  Calendes  de  Novembre  fous  le  Confulat  de  Ne- 
potien  &  deFacundus,  c'efl-à-dire,  du  a;  OdoLrc  de  i  an  ^^6, 
Ce  qui  eft  encore  une  pteuve  que  cette  lettre  eft  liippofée,  pui(^ 
que  le  Pape  Marc  écoit  moit  dès  le  féptiéme  du  même  mois» 
n'ayant  tenu  le  faint  Siège  que  huit  mois  &  vingt  jours  y  fçavoir 
depuis  le  I  ^  de  Jaovicr  de  l'an  33^.  jufqu'au  7  d'Oélobie  dei» 
même  année. 

Epîtres  Dé-  XXXVIII.  La  datte  de  la  première  lettre  attribuée  au  Pape 
pofS»*auï»a'  J"^'^  fournit  aufli  une  preuve  de fuppofition, elle  ell  des  CaJende» 
pe  jnb.  d'Oânbieibos  le  Coniiilat  de  Feliden  6c  de  Maximien.  I/an  937, 
qui  fil  le  preniier  du  PontiHcat  de  Jule  »  Félicien  avoit  pour 
eoHegoQ  dans  le  Confiike  Titien  &  non  pas  Maximien.  On  poib 
pour  principe  dans  cette  lettre  qu'il  n'nppartient  qu'au  Pape  de 
convoquer  des  Conciles  généraux  Ôc  de  juger  les  Evêques,  qu'on 
ne  peut  en  tenir  aucun  fans  la  participation,  Ôc  qu'on  doit  excom- 
munier âc  dépofer  ceux  qui  fans  l'autorité  du  Siège  Apoftolique 

(  a)  AduuiaC  tfijl.  EncjclUa  a4  Efif-  i     (  ^  )  Thetxloret.  lié,  l.  eaf.  7. 
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auront  condamné  ou  chaflc  un  Evoque  de  fou  Siège.  L'Auteur 
pour  établir  couy  ces  droits  ,  emprunte  les  paroles  du  Concile 
de  Calcédoine  »  du  feptid me  de  Carrhage»  des  lettres  du  Pape  Sl- 
rice  ,  de  Martin  &  aUadcien  prciiiîci ,  &  môme  du  type  de 
TEmperetjr  Confiant  en  faveur  des  Mtmothclites.  La  féconde 
lettre  renferme  rrente-fix  regleniens  fur  divers  points  de  difcipline, 
elle  eft  comme  la  première  f  dattéc  du  ConKiIat  de  Félicien  6c 
de  Maximien,  c'cft-à-dire,  de  l'an  357.  Maximien  avoir  été 
Con(ùl  pour  la  dernière  fois  en  511.  &  Félicien  le  fiit  en  337. 
avec  Titien,  comme  nous  venons  de  le  remarquer.  Voici  une 
«utre  preuve  de  fuppofition.  Jule  dit  dans  le  trentième  chapitre 
de  cette  lettre:  Quant  à  la  plainte  que  vous  formez  fur  la  fuite  d'A- 
thanafe  (  il  parle  aux  Orientaux)  clic  eft  mal  fondée  ,  puifquc  le 
Seigneur  nous  a  fait  ce  conmiandemcnt  ,  hrfqu'on  vous  perjecute 
dans  une  f^iUc ,  fuyez  dans  tmi  Mnre,  Saint  Atbanafe  n  étoit  point 
fugitif  au  mois  de  Novembre  de  Tan  5  37.  Il  avoir  été  rappellé  par 
Conftantin ,  dès  avant  le  2  2  de  Mai  de  la  même  année  ;  ôc  ce  faint 
Evêque  depuis  fon  retour  à  Alexandrie  vers  le  milieu  de  l'année 
filivante,  n'en  fort it  que  pour  aller  au  Concile  que  le  Pape  Jule 
avoir  indiqué  à  Rome  en  ^4. t.  Voyage  qui  ne  peut  pader  pour 
une  fiiite  :  Cette  lettre  de  même  que  celle  des  Orientaux  à  qui 
elle  fcrt  de  réponfe,  eft  (Tun  fiile  barbare,  &  une  compilation 
mal  digérée  des  décrets  des  Conciles  &  des  lettres  des  Papes, 
.-porfcricurs  au  fiécle  de  Jule. 

XXXIX.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  deux  lettres  fup-  Epitres  ré- 
pofées  au  Pape  Libère.  La  première  qui  eft  adrefl"ée  à  tous  les  pofées^aP*^ 
Evêques  eft  tirée  pour  la  plus  grande  partie  du  Pape  Sirice ,  de  pc  Ubete. 
iaint  Léon,  de  FJavien  de  Conftjintinople ,  ôc  de  Martin  pre- 
nûer ,  &  le  ffile  en  eft  coat  dilferent  de  celui  des  vrayes  lettres 
délibère.  L'inicriprion  de  la  féconde  >  porte:  ji notre  cher  fib 
Athanafi,  Ce  n  efl  pas  ainft  que  Libère  éôivoit  aux  Evêques,  il 
les  traitoit  de  freres,&  non  pas  de  fils,  comme  on  le  voit  {a)  par  fcs 
lettres  à  Cxcilicn  Evêque  de  Spolettc ,  &  à  faint  Eufebe  de  Ver- 
•  ceU.  Elle  eft  dartoe  du  Confuiat  d'Afclepiade  6c  d'Adéodat^noms 
inconnus  dans  les    ailes  Confuiaires. 

X  L.  On  n'y  connoit  pas  non  plus  le  nom  de  Philemon  qui  eft  '^^'^^ 
tfionuné  Gènful  avec  Atticus  dans  la  datte  de  la  féconde  letoe  de  pof^,^'  r AnI 
Tantipape  Félix  ,  que  l'Auteur  des  fàufTcs  Décretales  appelle  Félix  tipapcFelp»- 
il.  ôc  Julien  qui  eft  marqué  Confîil  avec  Agrarius  dans  la  datte  de 
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la  première ,  ne  le  fut  qu'avec  Conftantius  6c  non  avec  Agrarius 
qui  ne  fut  jamais  Confiu;  ces  deux  lettres  font  écrites  conune  au 
nom  d'un  Concile  de  Rome  ;  mais  quelle  apparence  que  Félix  en 
ai(aifemblé  dans  une  Ville  où  le  peuple  ne  vouloir  avoir  avec  lui 
aucune  communication ,  &  dont  il  fiit  chaiïif  jufqu'à  deux  fois  ? 
Quels  Evêques  fe  feroient  trouvés  avec  lui  dans  ceConcilc?  Ceux 
d'Egypte  (  ^  )  le  rcgardoient  comme  un  intms,  &  comme  favo- 
lifunt  le  parti  des  Anens.  En  Occident  on  ne  le  confideroit  pas 
comme  JEvêque ,  ôc  il  ne  Tétoitpas  en  efiêt ,  puifque  Libère  vi- 
voit  encore  âcn'avoit  point  ctc  dcpofé  i  auffi  faint  Optât  &  faint 
Auguftin  né  mettent  pas  Félix  dans  le  catalogue  des  Evêques  de 
Rome;  au  reftc  ces  deux  lettres  font  très-mal  écrites  &  un  ramas 
confus  de  divers  endroits  des  J,  4&  y'.Concilcs  de  Carrhage,  du 
5  6c  j*^.  de  Rome  lbusSymmaquc,dcs  Epitrcsde  Julc ,  de  Da- 
malè  f  cf Innocent  premier,  de  Théodore ,  de  Martin  premier. 
Ceft  des  lettres  de  celui-ci  iiiitout  qu*eft  tirée  la  féconde  de 
Tantipape  Félix.  L*in(cnption  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
la  lettre  Synodique  du  Concile  deLatran  tenu  fous  le  Pontificac 
de  ce  Pape. 

rrfta'^**!^*'  ^  L  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà 
poUtfsau  iv  cilt  des  lettres fuppofées  au  Pape  Damafe,  finon  qu'elles  font 
pe  Damaft.  d*t]n  IHle  entièrement  diffèrent  de  cdles  que  perfbnne  ne  lui  con^ 
tefte  y  quelles  ont  quelque  chofe  de  bas  6c  de  puérile  >qu'dlesfbnt 
compofées  de  divers  fragmens  des  écrits  des  Pères,  des  Papes  ôc 
des  ConciIes,&c  que  les  dattes  en  font  fauflef.  Il  eft  dit  à  Ja  fin  de 
la  première,  qu'elle  fut  envoyée  à  faint  Jérôme  lorfqu'il  étoit  à  Je- 
rufalem.  Ce  Pere,  comme  il  nous  en  afTure  (c)  lui-même,  n'y  alla 
qii'en  ^Sj.  6<.  iaint  Damafe  étoit  moit  dès  le  1 1  Décembre  ^84.. 
Celle  à  Etienne  qualifié  ridiculemeitt  dansfinfciiption  jinktviqûe 
Concik  de  Aiomittane  «  eft  dattée  du  Confblat  de  Flavius  (Se 
StUichon^  erreur  grolOere;  Flavius  Stilichon  dont  Timpcfteur  fait 
mal  à  propos  deux  perfonnes ,  ne  fût  pas  Conful  fous  le  Pontifi- 
cat de  Damafe;  mais  plufieurs  années  après,  f(javoir  en  400.  6c 
40  j'.  les  Confuls  marqués  dans  la  lettre  à  Profper  Evêque  de  Nu- 
midie  font  Théodofe  ôc  Libius.  Théodofe  fut  trois  fois  Conful, 
en  580.  avec  Gtaden,  en  588.  avec  Cyne^ius,  en  5^3.  avec 
AbtmdantiuSi  jamais  avec  Libius.  H  y  a  une  l^blable  £iute  dans 


(«)AthanaC  hifior.  Arianor.  ai  Me-  1  (c)  Hieronim.  a^ohg.  lib,  3.  fag, 
na<hos ,  num.  7^.  l  4)^.  ttm.  4. 

Ç^b)  Tun,  é.  f*g.  47»,  47^,  \ 
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la  datte  de  la  lettre  aux  Evêques  d'Italie.  Ardabu  ri  us  y  eft  mis 
Conful  avec  Sirice  ;  mais  Ardaburius  ne  fût  Conful  qu'en  447, 
quarante-trois  ans  aprt^s  h  mort  deDamafe,  ôc  il  eut  pour  collègue  • 
dans  le  Confulat ,  non  Since  mais  Hierius. 

X  L 1 1.  Les  dattes  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Anaftafe,  c,e«l«' 
ne  s'accordent  pas  avec  les  années  de  Gm  Pontificat.  La  première  poiSet  an  p». 
cft  du  Confiiiat  d'Arcade  &  de  Banton»  hfeconde  de  celui  de  P«AMfaïè. 
Théodofe  pour  la  feptiéme  fois  &  de  Pallade.  Arcade  &  Banton 
furent  Conîuls  en  3 85". treize  ans  avant  qu'Anaftafefut  dfu  Evêque 
de  Rome  ;  car  on  met  fon  t'Icclion  au  mois  de  Décembre  de  l'an 
3p8.  ocU  etoit  mort  avant  le  Coniulat  de  Thc'odofe  ôc  de  Pallade 
oui  tombe  en  l'an  41  <f.  n'ayant  tenu  le  0ùnt  Sidge  que  trots  ans. . 
Xj'infcription  de  la  première  en  fait  aufli  connoître  la  fupponcîon: 
elle  efl  adrefféc  aux  Evèque^i  de  Germanie  fie  de  Bourgogne  i  or 
on  fçair  que  les  Bourguignons  n'cmbraiïercnt  la  Religion  Chrt*- 
tieniic  que  vers  l'an  417.  (  a  )  ou  même  { if  )  fous  le  règne  de  Va- 
Icntiiucu  troiiiéme ,  vers  l'an  4  jo.  Ce  qu'on  lit  dans  cette  lettre 
touchant  les  Manichéens  que  fon  avoir  trouvés  à  Rome ,  &  aue 
1* Auteur  défend  de  recevoir  dans  la  Germanie  >  eft  tiré  de  la  let- 
rre  de  faint  Leon(^)à  Julien £véque  de  Cos.  La  féconde  qui 
eft  à  Nerien  ,  commence  par  les  paroles  {d)  de  la  lettre  du 
même  Pape  à  l'Empereur  Mnrcicn  ,  ÔC  en  copie  plufieurs  chofes 
de  même  que  de  celles  du  Pape  Innocent  I.  ôc  de  faint  Gre-- 
goire. 

XLIII.  La  lettre  qui  porte  le  nom  du  Pape  Sixte  IIL  J^^^ 

n  e(l  auITi  qu'un  tilfu  infomie  de  pluHetus  endroits  du  huidéme  pSs^'au 
Concilc  de  Tolède  ,  &c  des  écrits  de  Félix  III.  de  faint  Gre-  pe  Sixte  UL 
goire  le  Grand,  d'Hadrien  L  des  codes  de  Théodofe  ôc  de  Ju- 
ftinien  ,  ôc  des  fentences  de  Sixte  le  Pythagoricien.  Le  ftile 
en  eft  barbare  Ôc  indigne  d'un  Pape  qui  avoit  la  réputation  de 
i<;avoir.  Enfin  Valentinien  6c  Flotien  qui  y  font  nommés  Con- 
ful.s  ne  le  furent  jamais  enfemble.  Cette  lettre  eft  adreflée  aux 
Evcques  d'Orient  f  à  qui  Sixte  III.  rend  des  a£lions  de  grâces 
de  ce  qu'ils  l'avoient  viiité  dans  Tes  pecfecutions  »  ôc  dans  iès 
tribulations. 

X  L I  V.  -Celle  qui  eft  attribuée  à  LconL  ôc  écrite  aux  Evé-  ^^^jj^^ût 
ques  de  Geimanle  n*a  rien  du  ftile  ni  du  géme  de  ce  fiûnt  Pape» 

(4)  OroCus,  i/A.  7.Ai/?.       }»,       j     (d)  Idem,  tfi/l.  ip.  ad  Mareia». 
(b)  Socrat.  /t^.7.  k^,  94^.30,  1  f*gt  |oS. 
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6c  paroît  imitée  de  fort  près  du  chapitre  fepriéme  du  fécond 
Concile  de  Seville.  L'inipofteur  y  avoit  joint  une  partie  de  la 
lettre  de  faint  hcoi\{  a)d.ux  Evôqucs  d'Afrique  de  la  Province 
de  Mauritanie;  mais  on  l'en  a retranchcc  dans  plu (icurs éditions 
desfàufles  Décretales.  La  lettre  à  Samartion  ,  Clunaton  &  Di- 
dier n'eft  pas  non  plus  éu  il9e  de  Ikint  Léon  ;  mais  de  quelque 
Evéque  des  Gaules  du  même  nom.  On  ne  voit  pas  eh  effet  pour- 
quoi S.Lcoa  avoit  écrit  conjointement  avec  deux  EvêquesGaulois 
Vic^orius  &  Euftachius ,  non  aux  E\  cqucs  de  Th ra ce ,  comme 
porte  linfcriprion ,  qui  cil  fautive,  mais  aux  Evcqucs  des  Gau- 
les. Il  cil  bien  plus  naturel  de  l'attribuer  à  un  autre  Léon  ,  Evê- 
que  de  Bourges,  qui  en  foufcrivit  au  Concile  d Angers 
avec  Vicïorius  &  Euftachius. 
EpItfetP  -  XLV.  On  peut  juger  de  la  fiippontion  des  deux  lettres 
««  a:.-;  !u^'  ^^J^  p^pc  Jean  I.  par  celle  de  leur  datte.  La  première  qui  eft  à 
|oJeJtti"i!  ''  Zacharre,  Archex  e^que,  met  pourConfuls  iMaxime  &01ybrius. 

La  féconde  aux  Evôqucs  d'Italie,  eft  dattée  du  même  Confular. 
Néanmoins  il  eft  certain  qu'Oiybrius  fut  Conful  feul  en  5  ad. 
comme  Maxime  l'avoit  été  feul  en        Ceft  ce  que  nauroic 
pû  ignorer  le  Pape  Jean  L  D'ailleurs  ces  deux  lettres  n'ont  rien 
•  d'original.  L'Auteur  eft  un  plagiaire >  qui  ne  die  pas  deux  mots 
de  fuite  fans  copier  ou  les  lettres  des  Papes  Innocent,  Zofimcr 
Synimaque  &  Lcon  >  ou  les  écrits  d'Ennodius,&  de  (aint  Prof- 
per.  On  feint  dans  la  lettre  aux  Evêques  d'Italie  que  le  Pape 
Jean  i  écrivit  après  fon  retour  de  ConltantJiiople.  Mais  ce  Pa^)C 
étant  mort  dans  le  mois  de  Mai  de  Tan  $26.  pouvolt^il  éciite 
à  ces  Evêqaes lemifiéme  des  Ides  de  Juin,  ceft-à-dire^le  on^ 
^éme  de  ce  mois,  comme  porte  la  datte  de  cette  letn-ef 
„^^es'fupl     XLVÎ.  Des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Félix  III.  la 
pol»«8  anP«-  première  ci\  prefqu'entierement  tirée  de  celles  de  faint  Léon  à 
fe  Fdix  ni.  l'Empereur  iMarcien  (  ^  ) ,  &  à  Rufîiquc  (  c )  Evêque  de  Narbonne. 

Elle  eft  dattée  du  12.  des  Calendes  de  Novembre  fous  le  Con- 
fiikt  de  Lampadiusdc  d'Orefte,  qui  ne  fturent  Confiais  qu'en  ^30. 
un  an  environ  apiès  la  mort  du  Pape  Félix  ,  arrivée  le  ta.  Oc- 
tobre s  ^9.  Le  commencement  de  la  féconde  eft  pris  entière*^ 
ment  de  la  quinzième  lettre  du  Pape  Innocent  I.  (d)  à  Julienne  ; 
&  elle  eft  dattée  du  même  Confulatquc  la  précédente  :  ce  qui 
fuilk  pour  en  faire  voir  la  faulfeté. 

(a)  T.ro  ,  rpijf.  i .  pag.  joj.  |      (.!)  Ir.rr,  crr  I.  efifl-  i^.  ai  JtdimU 

ih)  Lcojtptji.  yS'fag.  196.  1  mot.  ue^iji.  tktrttgl,  £a^.  ii^. 
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XL  VII.  Tout  eft  febulcux  daiis  la  lettre  de  Bomfàcc  II.    Epio-e  Dé- 
à  Eulalius  Evôquc  d'Alexandrie,       II  n'y  avoit  point  d'Evô-  "f^gu^'p,^ 
que  de  ce  nom  dans  cette  Ville  fous  ie  Pontificat  de  Boniface,  pe  ^«i&c*^ 
éc  il  paioit  même  qu'il  n'y  en  eut  jamais ,  puifque  le  catalogue  U* 
des  Évêques  de  cette  Ville  n  en     pas  mention.  2\  On  y  fup^ 
po(è  qu'Anrelius  Evêque  de  Carth^.  &  plufieuts  autres  Evê- 
ques d'Afrique, pcNilfiis par lefprit mami» ^étoient révoltés  contre 
î'EgUfe  Romaine i  ce  qui  depuis  long-rems  caufoit  une  divifion 
entre  ces  deuxEglifes.  Rien  de  plus  mal-fondé.  Ces  deux  Egli- 
fes  depuis  la  difpute  furie  Baptême ,  tlirent  toujours  très-unies  j  & 
Aurelius  fiit  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  Imiocentl.  comn^e 
on  le  volt  tant  (a)  par  les  lettres  que  ce  Fspe  'hil  écrivit,  que 

f ar  le  defir  (  ^  )  qu' Aurelius  lui  témoigna  de  l'aller  voira  Rome* 
I  y  a  même  plufieurs  lettres  des  Conciles  d'Afrique  à  ce  même 
Pape,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu'ils  avoicnt  fait  dans  la  caufc 
de  Cclcftius  &  de  Pelage.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  du  Pape 
Zollme  à  Aurelius  ôc  aux  autres  Evêques  de  fa  Province.  Ce 
Pape  étant  mort»  Aurethis  &  Valentin  adreflerent  leur  réponfe 
à  Boniface  (f)  fon  fucceffeur  ;  ôc  cette  réponfe  eft  des  plus  fou- 
niife,  rrès-refpedueufe  ôc  pleine  de  charité.  La  lettre  d'Aurelius 
&  du  Concile  de  Carthage{  d)  au  Pape  Cclcftin,  ne  marque  ni 
révolte,  ni  divifion.  Enfin  l'Evcque  de  Carrhage  fous  le  Ponti- 
iicai  de  lioiuiace  il.  ne  ie  nommoit  point  Eulalius ,  mais  Bo- 
nHàcey  qui  mourut  félon  Viâoc  de  Tunes  fous  le  Cooltilat  de 
Beliifaire  en  ;  3^.  La  requête  du  même  Eulalius  Ôc  du  Pimce 
Juflinien  au  Pape  Boniface  II.  ne  vaut  pas  mieux  que  la 
lettre  précédente  :  elle  eft  dattée  du  2.  des  Calendes  d'Octobre , 
Juftinien  étant  Conful  pour  la  troifiémc  fois  avec  Oreflc.  Ju- 
llinien  fut  Conful  pour  la  troilicme  fois  en  y  3  3.  mais  il  n  eut  pomc 
de  collègue  dans  le  Confiilat.  Et  le  Pape  Boniface  IL  étoit 
mort  dès  le  mois  de  Décembre  de  l'an  ;  51. 

XL  V 1 1 1.  n  n*y  a  entre  la  lettre  de  Jean  II.  à  Valcre,Ôc    v  plut  m- 
celles  qui  font  inconteftablem en t  de  ce  Pape ,  aucune  confor-  ^o^jj^^^jju^p"^ 
mité  de  ftilc.  La  datte  en  eft  tau iTe.  Juftinien  y  eft  mis  Conful  pejctnll. 
avec  Athalaric  qui  ne  le  fût  jamais.  Les  preuves  qu'on  y  allè- 
gue pour  montrer  qu'il  y  a  deux  natures  en  JeliiS-Cbrift^  font* 
prifes  de  Técrit  d'Ichaçe  contre  Vanmadus. 
XL JX.  ^  lettre d'Agapçt  tcaitç  de  lamême  siadere^mais  ^''j'r^. 

■  •*  f  ciculc  tup» 
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po(^e  aa  p%-  fAuteor  au  lien  d'avoir  recoins  au  Ime  Jlthace  coinme  dans 
P«  £^«-       précédente,  emprunte  let  pieaves  defàint  AnguiUn,  deiàinc 

Léon  ôc  d'Hormifdas ,  pour  montrer  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift 
deux  natures  parfaites.  Il  donne  pour  collègue  à  Juftinicn  dans  Ton 
quatrième  ConfulatjTheodat  qui  ne  le  fut  jamais  avec  ce  Prince, 
fupl     L.  Au  iliic  des  lettres  de  Siivenus  à  Vigile  ôl  à  Amateur 
potteii  s£  qu'on  dît  avoir  été  Evêque  d'Autun»  on  eeconnoit  aifément  ce- 
▼owfc       lui  d'ÏÏîdore  le  Marchand.  Elles  ibnc  pleines  de  barbarifines& 
de  folécifineSy  6c  de  £ûts  qu'on  ne  peut  conciHeravecriuftoire 
f»g,6o}.  £u  tems.  Silverius  reproche  à  Vigile  d'être  parvenu  au  mini- 
ftere  du  Diaconat,  en  répandant  le  îang  humain  ;  ce  que  peiTcnne 
n'a  dit  de  Vigile,  dont  toutefois  les  Hiftoncns  n'ont gueres mé- 
nagé la  réputation.  La  Sentence  qu'il  prononce  contre  lui  pour 
avoir  uibrpé  l'Epilcopae  de  Romei  eft  imitée  dé  celle  qae  Fdlix 
II.  prononça  conoe  Acace.  La  lettre  ajoute  que  Silvedus  fen- 
dit cette  Sentence  9         ham  Printt,  On  neiçût  ce  que  cela, 
veut  dire.  Il  eft  encore  moins  concevable  comment  Silverius 
étant  chafTé  de  fon  Siège ,  6c  relégué  à  Patare  en  Lycie  ,  il  y  ait 

5û  &irc  venir  des  Evéques  d'Italie ,  pour  juger  avec  eux  l'aâ^aire 
e  Vigile  >ôc  le  condamner.  Libérât  qui  parle  afTez  au  long  du 
Ponci&at  de  Silverius ,  paflè  ce  fait  fous  fdence.  H  ne  ditriea 
Jion  plus  des  trente  livres  d'argent  envoyées  par  Amateur  a  Sil- 
verius lorfqu'il  étoit  à  Patare.  Ce  Pape  étoit  même  forti  de  fon 
exil  f  avant  qu'Amateur  pût  fçavoir  qu'on  l'y  eût  envoyé.  Car 
cet  exil  fut  très-court  ;  &  il  falloit  beaucoup  de  tems  pour  fça- 
voir danb  les  Gaules  f  ce  qui  icpaiToit  à  Conilantiuople.  La  datte 
de  la  féconde  lettre  de  Silvedus  eft  du  Confidat  de  JuftinleA 
pour  la  cinquième  fbisj  ce  qui  «ft  une  faute.  Juftimeft  ne  fut 
Conlùl  que  quatte  fois. 
îK*7u^^ofée                commencement  delà  lettre  du  Pape  Pelage  T.  à  un 
au  Pape  Pc-  Evêque  nommé  Vigile,  eft  tiré  de  celle  de  faint  Léon  {a)  z 
l'Impératrice  Pulcherie  ;  &  l'Auteur  emprunte  d'Ithace  plufieurs 
argumens  pour  montrer  que  le  Pere  &  le  i-iis  ne  font  qu'un 
feul  Dieu»  Cette  lettré  eft  datufe  du  Confidat  de  Jean  êc  de  Nai^ 
fetes ,  Conililat  imaginaire.  Les  Faftes  n'en  marquent  point  de^ 
puis  l'an  f4i.  auquel  Bafde  le  jeune  le  fiit  feul  jufqueii  $67^ 
qui  fut  le  premier  du  Confulat  de  Juftin. 
eteoïïrf  ^      LU.  Le  Pape  Pelage  premier  mourut  en  ^60.  &  Jean  IIL 
poCesauPa-      fucceda.  Nous  a\  ons  deux  lettres  fous  fon  nom  ,  l'une  adrelTée 
j«  Jean  III,   ^ 
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aux  Evcques  des  Gaules  &  de  Gemianie ,  l'autre  à  Edalde  Ar- 
chevêque de  Vienne:  La  première  efl  ^stét  éa  Confiilat  de 

Juftin  pour  la  fixiéme  fois  &  de  Narfètes ,  datre  abfolument  fauITe; 
Juftin  géra  feul  fon  fixiéme  Confulat.  L'Auteur  fait  pafler  faint 
Lin  &  falnt  Clet  ou  Anackt  pour  de  fimples  Corévêques ,  aHu- 
rant  que  faint  Pierre  ne  leur  donna  jamais  le  pouvoir  de  lier  ou 
de  délier  ,  mais  feulement  à  faint  Clément  qui  mérita  d'être  fon 
faceefftàr.  Peut-on  avtncer  des  faits  fi  contraires  à  fhiftoite  de 
î'Eglifcf  L'Auteur  copie  dans  cette  lettre  plufieurs  endroits  de 
celle  de  faint  Leon(tf  )  à  l'Empereur  Théodofe ,  &  du  Concile 
de  Paris  fous  Louis  îe  pieux  ;  il  remarque  dans  la  féconde  lettre 
que  la  liruigie  le  cëlébroir  diffcremment  dans  les  Eglifes  d'Alexan- 
drie, de  Jerufalem,  d'Ephefe  &  de  Rome  ;  mais  il  veut  qu  Edalde 
IklTe  obferver  le  rit  romain  dans  ibn  Eglife  >  &  lui  dît  en  méme- 
temaqull  lui  envoyé  le  palliumi  ne  vcolam  pas  qu'il  fôt  privé 
ÂPancien  prefent  de  faint  Pierre  ,  &  des  cheveux  de  ûint  raul^ 
afin  que  l'Eglife  de  vicmic  rcqût  quelque  confolation  par  Tinter- 
ccdlon  de  cet  Apôtre.  On  ne  comiok  point  d'Edalde  dans  le 
catalogue  des  Archevêques  de  Vienne  fCCÛ  une  imagination  que 
d'attribuer  à  ûintPieDe  Forigine  du  ps^Uam^  il  n'en  cflparlé  dans 
aucun  monument  de  l'Eglife  d'Orient  avant  le^  (^)  Candie  de 
Nicée ,  &  l'on  ne  trouve  nulle  part  que  les  Archevêques  ni  les  Fa- 
trinrchcs  fayent  porté  en  Occident  avant  le  nxicmc  fldcle.  Ce  fut 
au  commencement  de  ce  fiécle  que  le  Pape  Symmaque  le  donna 
à  Théodore  (  c  )  Métropolitain  de  Pamionie ,  &  à  Cefaire  d'Arles 
oui  étoit  ( d )  venu  à  Rome  vers  l'an  j  1 3.  Il  eft  encore  moins  vrai- 
wmbiable  oie  le  Pape  Jean  ait  envoyé  des  cheveux  de  faint  Paul 
h.  l'Eglife  de  Vienne.  Juflinien  qui  en  p^.  avoit  fait  bâtir  une 
Eglife  en  l'honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ne  put 
cbrenir  aucune  parcelle  de  leurs  reliques  ,  parce  que  (ùivant  la  re- 
marque de  faint  (f)  Grégoire  ,  c'éroit  la  coutume  de  l'Eglife 
Romaine  de  ne  toucher  jamais  aux  corps  des  Saints.  On  fe  con- 
teittoit  de  Êdre  defcendre  un  linge  dans  uneboiïte  jufques  fiir  leur 
twnbeau ,  &  ce  linge  étoit  reçu  comme  des  reliques  Ôc  operoîc 
les  mêmes  miracles.  Conftantine  fiUe  de  l'Empereur  Tibère 
Conihuuin  avoit  demandé  à  faint  Giegoiie  Je  chef  de  làint  Paul^ 
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ou  auelqu'autrc  paitie  de  ùm  corps  pour  mettre  dans  une  Eglîlè 
qu'elle  avoit  âit  bâtir  :  mais  (a)  ce  Saint  s'excufa  même  de  lui  en- 
voyer un  fuaire  qu'elle  dcmandoit,  parce  qu'il  dtoir  avec  le  corps 
de  faim  Paul,  &  qu'ainfi  on  n  y  pouvoit  toucher >  comme  on  n'o* 
foit  approcher  de  ce  Taiiit  corps. 
EpitceDécK'  L 1 1 1.  L'Epitre  de'cretale  fous  le  nom  du  Pape  Benoît  cil  un 
taie  (ôppofce  extiaît  du  premier  chapitre  du  fivre  d'Ithace  contre  Varimadus» 
nu  Pap«  B»*  auquel  fimpofleur  a  joint  quelques  pa/Iâges  de  FEcriture;  quoique 
cette  lettre  foit  longue ,  l'Auteur  s'excule  de  ne  lui  avoir  pu  don- 
ner plus  d'étendue ,  à  caufe  de  la  famine  qui  regnoit  à  Rome  :  elle 
eft  tlattde  du  Confubr  de  Juflin  &c  de  Libius,  Confulat  inconnu. 
On  ne  fixait  pas  non  j^lus  qui  étoit  1  £v  cque  David  à  qui  elle  eft 
adreflëe  t  ni  quel  étoit  ion  Si^ge  ;  en  toat  cas  la  lettre  du  Pape 
Benoît  ne  lui  eftpas  fort  honorable ,  puilqu'elle  fuppofe  que  cet 
Evêque  n'étoit  pas  alTez  inlhiiit  fur  le  myftere  de  la  Trinité  pour 
montrer  par  lautocicé  dei'Ecmure  que  les  tcolsPecfonnesnefonc 
qu'un  feul  Dieu. 

Epîtrcs  De-  L I V.  Il  y  a  quatre  lettres  fous  le  nom  de  Pelage  1 1.  Dans  la 
^  ^P*  première  qui  eft a  T Ardievéque  Bénigne,  on  défend  la  ttanfla- 
pePd^  u*  Evêques  d'une  EgÛte  à  une  autre,  (ans  nécefllté  :  elle  eft 

dattéedu  5  Aoù^  indiétion  xiv.  qui  eft  l'an  ^81.  On  établit  dans 

la  (econdc  le  rerpccl:  dû  aux  Fj.  if'ques,  &  on  montre  qu'ils  ne 
peuvent  être  acculés  de  perlonne  :  clic  eft  du  premier  Décembre 
indidion  xv.  c'eft-à-dirc  de  l'an  y  82.  Ce  Pape  dans  latroiil6ne 
reprend  Jean  Ev£que  de  Conftantihople ,  de  ce  qu'il  ft  donnoi( 
le  titre  d'Evêque  univerfel.  La  quatrième  eft  aux  Evéques  des 
Gaules  ôc  de  Qennanie  ;  Pelade  leur  dit  qu'il  n'a  trouvé  dans  le 
iàcré  catalogue  que  neuf  préfaces  que  l'on  doive  réciter  dans  la 
célébration  des  faints  Miilercs ,  &  que  TEglifc  Romaine  n'en  re- 
çoit pas  davantage,  fçavoir  une  pour  le  tems  Pafchal,  une  autrq 

{)our  la  Fefte  de l'Afcenfion,  une  troifiéme pour  la  Pentecôte, 
a  quatrième  pour  le  jour  de  Noel^  la  cinquième  pour  le  jouf 
de  l'apparition  du  Seigneur  f  la  lîxiéme  pour  les  Fétes  des 
Apôtres ,  la  feptiéme  pour  la  fainte  Trinité  ,  la  huitième  de  la 
Croix ,  la  neuvième  pour  le  Carême  ;  mais  toutes  ces  lettres  font 
d'un  ftile  différent  de  celui  de  Pelage  1 1.  La  première  eft  une 
compilation  fans  ordic  fans  choix  des  écrits  de  6int  Athanalèy 
de  Zofime»  de  Socrate  »  d'Ennodius  9  du  dixième  Concile  de 
Tolède  »  des  Epitres  de  faint  Ccleflin  fie  de  falnt  Léon.  La  lè- 
^t'H^c  eft  compofée  de  divcrfes  Scnrcnccs  de  friint  Pi-nTpcr,  do 
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fous  Symmaque  ôc  fous  Martin  premier.  Latroifiéme  eft  imitée 
dcslcrti  cs  de  faint  Grcgoiio  à  Euîoge  d'Alexandrie  &  à  Anaftafe 
d  Antiochc,  &  de  celles  de  faint  Ldon  à  Théodore  Evôquc  de 
Frejus ,  &  à  Rufîique  Ôc  Ravenne  Evêqiies  des  Gaules.  L'ini- 
pofteur  nafait  qu'entremêler  quelques  circonfhnces  qui  regar- 
deient  Fentieprife  de  Jean  de  Conftantinoplc ,  àc  qu'il  avoir  ap- 
prifes  dans  les  lettres  de  (àint  Grégoire.  La  quatrième  fuppofc  que 
les  Evoques  des  Gaules  avoient  confultd  le  faint  Siège  fur  la 
jnaniere  de  célébrer  les  faints  Myfteres  :  ftippoiuion  fauffe  ;  puif- 
qu  il  cft  conftant  que  jufqu  au  règne  de  Chariemagne,  i'Eglile  de 
francc  a  eu  une  liturgie  parriculicic. 

LV.Ala  fiiite  des  quatre  lettres  fuppofées  au  Pape  Pelage,  Fpirrefup- 
on  en  a  mis  une  qu'on  prétend  être  de  faint  Grégoire  le  Grand  ,  Trc^oU  ^*'ï* 
&  qui  renferme  un  privilège  accordé  au  Monaftere  de  faint  Me-  Grani  *  * 
dard  de  SoifTons.  L'infcription  (  a  )  feule  donne  lieu  de  douter  de 
fon  autenticité,  tant  elle  eft  fîngulierc  ôc  inulitéc  j  celles  des  vé- 
ritables lettres  de  faint  Grégoire  font  ordinairement  très-fini  pics: 
celle-ci  eft  conçue  d'une  manière  tout-à>^  biàure ,  &  qui  fe  fcnt 
du  mauvais  goût  du  ten\s  auquel  on  a  forgé  ce  privilège  i  auflî 
.cette lettre  eft-elle  rejettée  des  plus  habiles  critiques,  &  on  lui  a 
refiifé  place  parmi  (^)  les  ncjvres  de  faint  Grégoire,  dans  l'édi- 
tion de  Paris  en  ijo^.  On  ne  peur  en  eiiet,  fans  faire  injure  à  ce 
gtaud  Pape  ,  lui  attribuer  une  iî  iiiauv  aife  pièce,  le  ftile  en  eft 
barbare  ;  èUe  ne  iè  trouve  dans  aucun  ancien  manufcric,  ni  même 
dans  ceux  du  moyen  âge ,  û  ce  n'eft  dans  un  de  FAbbaye  de 
faint  Victor  qui  eft  d'environ  quatre  cens  ans  >  ficelle  eft  remplie 
d'abfùrditcs  &  de  faits  qu'on  ne  peut  accorder  avec  l'Iiiftoire  du 
tems.  Quoi  de  plus  iniperrincnt  que  ce  que  l'on  fait  dire  à  faint 
Grégoire'  Donc  par  f amor né  divine ,  du  confemement  de  tcm  les 
Pom^x  Romains,  &  deJavolmé  de  tout  le  Sénat  de  Rotue ,  a  la 
fnfkafm  de  l homme  apojîolique  Anferic  Evêqtte  deUf>^Ue  de  Soiffons  , 
&  fahjant  le  jugement  de  tous  les  Evêfemde  Rouet:  Nous  ordonnons 
&c.  Ce  Pape  avoit-il  befoin  de  ^oures  ces  formalités  pour  ac- 
corder un  privilège  à  ce  Monaftere?  Quel  exemple  a-t-on  que 
les  Souverains  Pontifes  ayent  confulté  le  Scnat  de  Rome  dans 
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des  cas  femblables?  Mais  à  quoi  aboitdl:  ce  privilège  f  A  exempter 
le  Monaftere  de  faint  Medard  de  toute  Jurifdi£lion  lëculiere  te 
ecclefiafliquf*.  Qu'on  lifc  la  lettre  {a)  de  faint  Grégoire  à  l'Em- 
percur  Maurice,  ôc  on  verra  qu'il  étoit  bien  perlùadé  que  les 
kuis  ÔC  les  Princes  tiennent  leur  puiiTance  de  Dieu  même.  Il 
n'auroit  donc  eu  garde  daos  un  privilège  accocdé  à  iinMonaftexe^ 
d*en  fiMifiiaire  les  Moines  à  la  puiiTance  iëcaliere }  la  fàiiba  do 
cette  exemption  efl,  fuivancles  termes  de  ce  privilège  »  parce 
que  les  Rois  &  les  Evêques  avoient  la  manvaife  coutume  de  vexer 
ce  Monaftere.  Si  cela  ëtoit  ainfi,  pourquoi  ajoute-t-on  auflitôt 
que  les  Supérieurs  Ôc  les  Religieux  de  ce  Monaftere  demeureront 
néanmoins  fous  la  protection  du  iloi  ï  Quelle  protedion  y  avoit- 
il  à  efpeter  d'un  Rd  accoutumé  à  vexer  ce  Monaftere  f  Et  com* 
ment  les  Evêques  de  France  qui  en  agilToient  fî  mal  envers  les 
Reii^eux  de  faint  Médard ,  ont-ils  pu  confentir  à  ce  qu'on  les 
exemptât  de  leur  Jurifdiclion  ?  Ce  privilège  eft  du  7  des  Calendes 
de  Juin  de  l'an  de  l'Incarnation  jf  <p  j|.  indiiilion  1 1.  Comment  donc 
le  Roi  Tliierry'  a-t-il  pu  y  Iriufcrire,  lui  qui  en  yj??.  etoir  encore 
enfant,  ôc  qui  ne  cuniiiicnv,a  à  régner  qu'en  J5>d.  aprci  ia  moit 
de  (bn  pere  Childefaeit  arrivé  en  cette  année  li  f  Saint  dcgoiie 
Ibufcrit  le  ptender  à  ce  privilège  :  ce  qui  eft  contre  la  coutume 
des  Papes  qui  ne  fignolent  jamais  leurs  lettres.  £utherius  Ârch» 
vêque  d'Arles  foufcrit  enfuite  ;  mais  on  voit  par  faint  (  ^  )  Grégoire 
que  depuis  jpi.  jufquen  doi,  Virgilius  étoit  E\  tque  de  cette 
iVille  f  ôc  non  Eutherius,  Le  troifiéme  dans  les  foulcriptions  eft 
George  de  Porto,  &  il  Êiut  que  cette  Eglifeaiteu  deux  Ëvêaues 
k  la  Shs;  car  plus  bas  on  trouve  encore  la  foalcription  a*utt 
Evéque  de  Porto  nommé  Félix.  Enfin  la  Reine  Brunehaut  foul^ 
crit  avec  un  grand  nombre  d'Evêques ,  elle  qui  n'alla  jamais  à 
Rome.  Le  dernier  des  foufcripteurs  eft  un  certain  Pierre  qui  ne 
fe  donne  d  autre  qualité  que  celle  de  Furre  du  faint  Siège,  A 
toutes  ces  marques  de  luppolmon,  il  enfaur  ajouter  une  autre  : 
Il  eft  dit  daivs  ce  privUege  que  l'Eglife  de  faint  Medard  étoit 
pellée  autrefois  TÈglife  de  la  Vierge,  de  ûint  Piene,  de  fium 
Etiefine,  ôc  qu'elle  étoit  déjà  un  Monaftere  du  temsdefàint  Grf- 
igoirej  qu'il  y  avoit  un  Abbé  nommé  Gairaldus  Ôc  des  Moines; 
mais  tous  ces  faits  font  très-incertains.  Saint  Grégoire  {c)  à/^ 


(a)  Tom.  i.fag.  676.  tjijl.  6^, 

7?4-  785. loii. 

{f)  Gregor,  Turon,  Ub.  deglori»  &*• 


ftff.  caf.  9^.  &  lit.  4.  Hift.  Franc.  M/. 
19.  Fortunat.  lit,  4,  4»vita  5*  JUdfliÉl. 

Touii 
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TottiS)  Se  Fortonat  qui  padetitlbttvetitderEglUê  dc^iitit  Me< 
dard  de  SoifTons ,  ne  la  nomment  pas  autrement  que  l'Eglife  de 
faint  Medard.  Ce  iîicen  effet  en  l'honneur  de  ce  faînt  Evêque  que 

le  Roi  Cloraire  en  jetra  (  /ï  )  les  fondcmensrcrs  Tan  ^62.  Sigcbert 
fon  fils  qui  acheva  cet  ddificc,  eut  la  même  dévotion  que  fou 
pere  envers  faint  Medard.  En  quel  tenisdonc  cette  Eglifc  fut-clic 
noiuiiicc  1  Eglife  de  la  \  icrge ,  ou  de  S.  Pierre ,  ou  de  6.  Etienne  ? 
n  n^y  a  pas  plus  d'apparence  que  depuis  la  mort  de  Sigebètt  atd- 
vée  en  ^7^.  on  ait  joint  avant  l'an  fp^.  un  Monafteie  à  cette 
Eglife ,  du  knoins  lâint  Grégoire  de  Touis  ne  le  dit  pas  ;  &  ce 
n'efl  qu'en  tremblant  nue  îé  privilège  conteftd  non^ne  l'Abbé 
qu'on  prétend  l'avoir  gouverné  dès-lors.  Le  vénérable  homme  Gai' 
raldus  JemBli' {b) préjider  2i  ce  Monaftere,  ce  font  les  termes  du 
privilège.  Dira-t-on  que  iàint  Grégoire  étoit  fi  peu  informé  de  la 
itniadon  du  Monaftere  de  faint  Medard,  qull  ne  r<;avoit  pas  même 
s'il  y  avoir  un  Abbé ,  ni  comment  il  s'appelloit  ?  Nous  aurons  lieu 
dans  la  (iiite  de  parler  de  la  lettre  de  Félix  Evêque  de  MefTme  à 
ûânt  Grégoire,  &  de  la  rcnonfe  que  lui  fit  ce  faint  Pape,  ÔC 
nous  finirons  cet  article  par  l'Epitre  décretale  attribuée  au  Pape» 
Dcus-dedit  ou  Dieu-donné. 

L  V I.  n  fot  ordonné  le  i>  Odobre  de  l'an  6\^.  6c  mourut  le 
S  Novembre  17.  n'ayant  tenu  le  iàint  Siège  que  trois  ans  8c  «ul>»pe£^- 
vingt  jours;  cette  époque  qui  eft  reçue  de  tout  le  monde  ,  fuffit  . 
pour  foire  voir  la  faulTeté  de  la  lenre  adreffée  fous  le  nom  du  Pape 
Deti^-dfâiî ,  à  Gordien  Evêqne  de  Seville.  Il  n'y  eut  point  d'E- 
vêque  de  ce  nom  dans  cette  Eghlë  fous  le  Pontificat  de  ce  Pape. 
Saint  Ifidore  qui  avoit  fucccdé  à  faint  Leandre  fon  ft-ere ,  dès  l'an 
4^03.  fût  (r)  Evêque  de  Seville  jufqu'en  6^6.  auquel  il  mourut 
«près  un  Epifcopat  d'environ  quarante  ans;  mais  ce  n'eft  pas 
tout 9  il  tombe  dans  des  finîtes  qu'il  (èroit  honteux  d'attiîbuer  au 
Pape  Dm^dit.  Il  prend  Tlfaurie  pour  une  Ville  ,  difant  que  le 
cas  propofé  par  Gordien  &  qui  confiftoît  à  fqavoir  fi  une  femme 
qui  avoit  baptifé  fon  propre  enfant ,  pouvoir  ufer  du  mariasse  avec 
fon  mari,  étoit  déjà  arrivé  dans  l'Eçlife  d'Ilaurie  ,  d'Ephcie  ,  de 
Jemlàlem  6c  dans  d'autres  Villes.Il  ajoute  que  cette  qudKon^voît 
aufli  été  agitée  dans  plufieuis  Conciles  ious  les  Papes  Jule,  In- 
nocent 6e  CekftiDy  &  <pi'ils,avoijeitt  d^ndutout  commerce  cou* 

<  «  )  GiegOT.Tvw.  lA.  4.  H^.  Wttte.  I  fnn^  videmr. 
%Êf.  19-  \     (O  Rtdemfm  «fai  BoUand.  $m» 

ib)  Vtr  vfKtr»biiu  Qakdidmi  AbbM  \  far.  14^,   
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jugal  aux  femmes  à  qui  il  étoit  arrivé  d'avoir  baptilc  leurs  eiifans: 
ce  qui  eft  une  îsufkté  ;  ces  Conciles  font  inconnus  dans  Tanaqui^ 
téi  &  faille  Bonifàce  Archevêque  de  Maycncc  écrivant (â)  à 
Pecelme,  le  prie  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  des  Evêques  de 

France  &  d'Italie  qui  rcgardoicnt  comme  illicite  le  madî-rc  d'un 
homme  avec  la  veuve  dont  il  auroit  levc^  l'enfant  des  Fcnts  du 
Baptême  i  ajoutant  qu'il  ne  fe  fbuvenoit  pas  d'avoir  lû  rien  de 
femblable  dans  les  anciens  canons  j  ni  dans  les  décrets  des  fouverains 
Pontes, 

L  VI I.  Voila  ce  que  nous  avions  à  dire ftr  les  fàufTes  Décret 
taies,  ôc  il  nous  a  paru  néccffaire  d'en  traiter  avec  quelquVtcndnc, 
à  caufe  des  changemens  qu'elles  ont  apporte's  dans  la  difcipiine 

ôc  la  jurifpnjdence  ecclenaniquc.  Les  prcmicrcs  qui  fcnt  reçues 
de  tout  le  monde  pour  auteiiacj^ucs  ^  iom  telles  du  Tape  dont 
nous  allons  parler. 


CHAPITRE  llh 

Le  Pape  Sirice, 

smceâd p£.  X  A  UssrT^T  aptis  la  mort  de  Damafe  artivée  fonziéne 
Jf*.  de  Décembre  de  Tan  3  84.  le  Peuple  Romain  élut  d*unc 

voixunanimc  [b)  Sirice  Romain  de  naiffance,  fils  dcTiburce, 
ôc  Prêtre  du  tirre  de  Pafteur,  ôc  tejetta  Urfm  qui  continuoit  à 
faire  valoir  les  p retentions  fur  le  Siège  Epîfcopal  de  Rome, 
L'Empereur  Valentinicn  qui  regnoit  alors  en  Italie  (  c  )  approuva 
l'âeâion  de  ^ce»  6c  nous  avoiis.(  i)  encore  fon  teicrît  qui  eft 
adieifê  à  Pinien  Vicaire  de  Rome  9  &  datté  du  vingt-troifiéme 
Février  3  8  y.  Sirice  avant  que  de  monter  fur  le  faint  Siège  avoir 
palTé  par  les  dégrés  de  Txcîcur,  de  Diacre  &  de  Prêtre  ,  fuivi  le 
rapc  Libère  &  demeuré  ferme  dans  le  parti  de  Damafe  :  Ses 
Epitres  dccretales  font  preuve  de  fon  fçavoir ,  de  fon  zèle  pour 
la  foi ,  6c  de  fon  amour  pour  la  difcipiine  de  fÉgliie. 


(  4  )  S^utdfcceéti  jî  vertan  ejl ,  halte' 
mu  tgmnAâm,  Btntcin  antiquii  cmoni~ 
hut  ,Htc  ininrtUt  Potttificum  Patrei  enU' 
murafii  cognoyi,  Boni&Ct  Moguat. 


(h)  Baronius,  âd  a»,  38j.|. 

(c\  Ibid. 

\d)   Ibid.  &  ciJ.  Tlicod.  in  frofefo^ 
pUf»  i78>  tom.  e,  &  tom,  !•  t^if. 


Digitized  by  Google 


LE  PAPE  SIRIC  £.  %Sf 

II.  La  première  eft  écrite  à  Himere  Evêque  de  Tarrtgbne»  Tettre  desi* 
fune  des  principales  Eglifcs  d'Efpagne.  Cet  Evêque  avoir  en-  jç^Vwragï 
voyé  à  Rome  vers  le  Pape  Damaiè  un  Prêtre  noinmd  Baflien ,  oe*ca  jSf . 
pour  le  confultcr  fur  divers  ddfordres  qui  s'croicnt  gliffés  dans  la 
difciplinc  ecclefiaflique.  Damafe  éroit  mort,  6c  Sirice  mis  à  fa 

place  >  lorique  ISaflien  arriva;  la  confultation  dont  il  ctoit  chargé 
nie  luë  ôc  examinée  dans  rafTemblée  des  Frères ,  apparemment 
des  Evêques  qui  avoient  a(BAé  ï  Téleâion  de  Sirice  ;  6c  toutes 
chofes  y  ayant  été  mûrement  conHderées ,  Sirice  répondit  à 
chaque  ardcJe  j  après  avoir  donné  part  de  ik  pfcmodon  à  Hi- 
mere, comme  (^ï)  il  étoît  de  coutume;  ce  qui  marque  qu'elle 
s'étoit  faite  récemment.  Cette  lettre  eft  dattcc  du  troificmc  des 
îdes  de  Février,  fous  le  Confulat  d'Arcade  &  de  Banton,  c'cft- 
à-dire,  de  l'onzième  Février  de  l'an  38J. 

I I I.  Le  premier  article  de  la  confiikarion  d'Himere  (  h  )  regar- 
doit  le  Baptême  des  Ariens  que  quelques  Evêques  d'Efpagne 
croyoient  infuffifant  ;  enforte  qu'ils  ràbaptifoient  ceux  qui  paf- 
(oient  de  l'Ariamfme  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique.  Sirice 
défend  de  les  rcbaptifcr,  &  fe  fonde  tant  fur  l'autorité  de  l'Apotre  temiduUap- 
&.des  canons,  que  furies  décrets  envoyés  aux  Provinces  parle 

Pape  Libère ,  après  la  caiTation  du  Concile*  de  Rimini*  Ils  feront 
leçus ,  dit-il,  comme  les  (  r  )  Novariens  êc  les  autres  hérétiques  » 
par  la  feule  invocation  du  Saint-Efprit  fie  l'impontion  des  mains 
de  l'Evêque ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  leur  donnera  {d)h  confirmation,  - 
ainfi  qu'il  a  été  ordonné  par  le  Concile  de  Nicée ,  &  qu'il  fe  pra- 
tique -dans  tout  rOrient  ôc  dans  tout  l'Occident.  Il  paroît  par 
Theodoret  (  e  )  que  les  Novatiens  ne  donnoient  pas  la  confirma- 
tion ,  ou  du  moins  qu'ils  y  omettoient  quelque  dioiè  d'elTendeL 
Le  fécond' ardcle  étoit  touchant  fadminiftrarion  fie  le  tems  du 
Baptême;  en  Efpagnc  chacun  baptifoit  quand  il  le  jugeoit  à  pro- 
pos, à  No6l>  à  l'Epiphanie ,  aux  Fêtes  des  Apôtres  fie  des  Mar- 


cette  kttie. 

Sur  icBap* 
tcflie  des  be> 

rctii|Ues,  &  la 


(  a  )  Fa&o  ,  ut  cportebM  ,  prinutut  mte 
frovtÛwnif  indicio ,  ad  jmgula  .  .  .  com- 
fetetu  rtffonfum  non  ne^smiu.  Epift.  ad 
Htmerium  ,  tom,  x.  £f ift.  décret,  f^. 
6*4* 

(  b}  TnOf  I.        iwrrr.  Coaaiiiii , 

8juj  (  ArUmot  )  not  ctm  Novatia- 
mit  alUfme  tuerttieu ,  fictu  ^  m  Synodo 
CNStmo)  coHftitumm ,  par  HivoeaHmÊtm  fo- 

§Mm  feft.  fcrmu  Spiriiut  ,  EpifcopatiJ  ma- 


ciarmu  ,  quoi  etiam  totut  Oritnt  Occidenf- 
qut  cu/fodit.  Siric.  epift.  ad  Iltm.  pag,  61 

(i)  Fleury  ,  hjl.  tt h.m.  4.  pag, 
4tfy*  VÎcUIè  ,  tom,  t.  de  eonjirm.  fag, 
ta.  »88.  ni»  &  Martenn.  fwn.  t.  é» 
atuiquii  Ecclcf.rit.  pag.  149.  Tîlicmont , 
tom.  3.  htjl.  Ecclef.pa^.  747.  748.  Le  Pero 
Coûtant  (butîent  quîl  ne  s'agit  li  qus 
d'nae  impofiiMW  des  maim  reconciliatot- 
re.  Omaat»  im.  t,fag.t4U 

Xii 
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tyrs.  Le  Pape  Sirice  déclare  cet  ufagc  abufii',  &  ordonne  con* 
fecmemènt  a  celui  de  toutes  les  EgËTes  de  ne  baptifer  (a)  qa*k 
Pàque»  &  pendant  leS  cinquante  jours  fuivans»  juiquà  k  Pente* 

côte  ;  encore  vcut-il  que  Ton  ne  baptifc  alors  que  ceux  qui  au- 
ront été  choifis,  qui  auront  donné  leur  nom  a\'aar  quarante  jours 
au  moins,  ceft-à-dire,  avanr  le  Carême,  ôc  qui  auront  érc  puri- 
fiés par  les  exorciihics,  les  oraifoiii>  journalières  ôc  lc6  jcuucâ.  11 
excepte  de  cette  règle ,  les  enfàns  qui  né  peuvent  éncoce  paxier ^ 
&  les  perfonnes  qui  fe  trouvent  en  quelle  nécellttê>  comme 
dans  un  naufiage^  une  incuifion  d'enncnus»  un  iiége»  ou  line 
maladie  d<5rcrpcr(5c.  Nous  voulons  ,  dit-il  ,  que  ccjx  qui  de- 
mandent le  Baptême  en  ces  occafions ,  le  re<ioivcnt  au  même 
moment,  de  peur  que  fi  quelqu'un  meurt  fans  Baptême  ,  nous 
ne  répondions  de  la  perte  de  fon  amc  au  péril  de  la  nôtre, 
ii/if  péîii-*     IV.  H  y  en  avbit  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême,  retour- 
tence  &  lea  iioicnt  à  1  idolâtrie.  Sirice  ordonne  qu'on  les  privera  de  la  com-' 
»    munion  du  Sang  de  Jefus-Chrift,par  lequel  ils  avoient  été  rachetés  » 
*  '      &  qu'ils  avoient  (  b  )  re<iu  dans  le  Baptême  ;  mais  qu'on  le  leur 
accordera  à  la  mort  ^  s  ils  pailent  tout  le  seiie  de  leur  vie  en  pé> 
nitence. 

Snrk  mô^  V.  Himere  avoit  demandé  Ci  un  homme  pouvoit  épouler  une 
£lle  fiancée  à  un  autre  &  qui  a  déjà  re<^u  le  voile  St  la  bénédic* 
tîon  du  Piéue«  Ce  (  «  )  Pape  répond  que  cela  ne  (è  doit  point  « 


(«)  StquimrdMdtBagtifimdmimfroiu 
Miinrffflf  tihimm  fiitrit  hnfr^ahilts  & 

emendaiida  confuf.o  ,vi,r  .]  nojlnt  Confa- 
cerdotibus  ,  quod  cemmct:  diàicimus  ,  non 
rétkne  nlicujm  axuhoritatit  ,  fei  fila  te- 
mtritMt  frafumiiHr ,  m  fajjim  ac  libère  na- 
tâi^ir  Chiijli  fe^  affaritioms  ,  necHon 
Jpojlolorum  ftu  Martjrum  jcjl.vnat.hut 
hmumcra,  ut  aferit  ,  fltbts  baptifmi  my- 
fierium  conftqMOntur  :  ckm  hoc  ftbi  ffivi- 
iegitim  ,  ûfud  not  &  afud  omnts  Ecclr- 
fias  Dominieum  fpecialtter  cum  FentKoftt 
fuiîrafcha  defnid^t  ;  cjuibuf  foin  fer  an- 
*mm  ditbus ,  ad  fidem  confiturtiitu  gttu- 
ratia  baftifinatii  facramtnrs  irâHemvt- 
iùl  f  hù  Mtmtaxat  dcflis ,  qui  attie  qun- 
dtagimavel  to  awplms  dttt  notr.endedtrmt, 
qMtidianifque  crjuonibtu  atque  jtjufiiij fut- 
tint  txpian...  Su  ut  ergo  facr*m  Pafchaitm 
rtvtnntiam  in  nullo  Heinmt  tjjt  mimiun^ 

tUim;  ita  infant  lus  qir-  r.rcd^tn  li-qui  Vi.- 


U  'jtt  necejptate  ofmfueritfacrimHtUè/tp^ 
tifmaHt ,  omni  volamut  etleritatt  fuccm- 
ri  :  y.  ftrarum  f(>n:i':eni  itnd.-r  m!~ 

mgrum^  ft  negato  dtjidcrmtibiu  jmtt  fth- 
luuiHt  titkàl  mmfqtufque  de  fitetU»,  &  ' 
rtgnum  f  triât  tr  ViWn,  CottOm.  MM.  i.  ' 
fag.  6t7. 

(  l>  )  Qttcs  (  apcJJjras  )  à  ChrijJt  ccr>- 
fore  Ô"  fanguine  qwi  dudm»  rtdtmpti  fut- 
rant  renafcettda  ,  juimm  tAfeiU,  Bt  fi 
rt-fv-T' lentes  fortè  aliquand»  fiterint  adJa- 
minta  converji,  his  quemdtu  vivimt  agm^ 
da  fanitentia  eji ,  &  in  ultime  fne  fuo  rc-  • 
ctneilUttimit  patia  triinttndâxl^àà.  ftgi 
6x8, 

(c")  De  cvrhi^.tlf  r.mtem  ve!at:one  rr- 
quififit ,  Ji  delppnjmam  aitt  fueiium  ,  Alttt 
in  mairimonum  pojjit  acciftrt.  Hoc  ne  fat 
m»dfi  omnièiu  imjitanu î  pailla  brnt^ 
ii&h  f  mm»  WHfturx  Siutréks  imfomt,  apmtt 
f:  !c hs  ittjtffàamfacrilegii  injlxr  tfi  fjfwUâ. 
tranjgrtgmt  vwlttitr.  ihi^ 
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parce  qu'un  mamg^  de  cette  nature  viokroit  la  bëti^âîoii  de»  . 
tançâmes  9  ce  qui  eft  une  efpece  de  fiicrilége  chez  les  Fiddes; 
par  le  tenue  de  fiancée  >  Sirice  n'entend  pas  une  fille  fimplement 
prrtnife,  mais  celle  qui  eft  vcrkablemenc  jnaiiée^  &  dont  le 

mariage  n'cft  point  confommé.  • 

V I.  A 1  égard  de  ceux  qui  après  avoir  fait  pénitence ,  étoient  '* 
retombés  dans  le  péché  $  uAt  en  portant  les  armes,  ou  en  excr- 
çant  des  emplois  ilUciceSy  fok  en  fréquentant  les  fpeâacles  »  ou 
en  contiaâant  de  nouveaux  mariages  flc  s'adonmnt  à  l'impureté» 
le  Pape  dir  que  n'ayant  (a)  plus  le  remède  de  la  pénitence  pu- 
blique, ils  ne  participeront  qu'aux  prières  des  Fidèles,  &  rece- 
vront feulement  le  Viatique  à  la  mort,  en  cas  qu'ils  fe  foient 
corrigés.  Il  veut  que  les(  à)  Moines  ficlesKeligieufes  qui  au  mépris 
de  leur  profeUion,  auront  oonttaâé  des  mariages  Èicrileges  6c 
défendus  par  les  Loix  civiles  &  ecclefiafliqucs,  foieiK  cl  aîTe's 
de  la  Communauté  des  Monafteres  ôc  des  aifemblées  de  TËglifey 
&  enfermés  dans  des  Prifons  pour  y  pleurer  leurs  pédbés  6c  ne 
recevoir  la  communion  qu'à  la  mort. 

Vil.  >bur  la  plainte  d'Himere  quii  y  avoit  en  Efpagnc  des  j-^n^e'^j^' 
Frâcre$&  desDîactes  qui  long-cems  après  leur  ordination  vivoient  ciercs ,  pag. 
avec  leurs  femmes,  ou  avec  Vautres;  enfbrte  qu'ils  en  avoient 
des  enfans  ,  &  allégnoicnt  potur  piàsexie  de  leur  incontinence^  . 
Fexemple  des  Prôtrcs  de  ia  Loî  ancienne  ,  le  Pape  Sirice  répond 
qu'il  n  avoit  été  accordé^aux  Prêtres  ôc  aux  Lévites  de  l'anciea 


(  j*;  De  ht/  i/fro ,  qiti  fttnittntiâ 
$amquam  cann  ac  Jttts  ad  vonutm  fnfinut 
^  volutabr»  redtimtti  &  militim  timgit- 
Irnn  &  tudieras  vcluftutt,  nova  coH- 
jugia  &  inhtbitot  dtnuo  apfettvere  cottcu- 
kttui.  . .  .  Quia  jant  fufugtum  ifM  habtnt 

twùtmA»  ,  id  îtutimus  dectnttndum  ,  tu 
jUë  AMM  Bed^ùm  fà^tÊU  •rMioMjiaf 
giMmJkttm  mji0irktnim  etMritati  qmm- 
vitwmnmtmmr ,  htttrjint.  A  Dominiez 

autem  menfx  convivio fegrcj^entur  ,  ut  hac 
fait  m  diftriÛtMe  corfCftt,  t7  t^m  Jt  jma 
«rvat*  ei^igntt  ,  &  aliij  egtmfltm  tri- 
htant ,  quattuAi  ai  oèfcanu  cufiiitatibtu 
rttrahantur.  Qmt  tamtn  qrnniam  fragili- 
$aie  carnah  ccciderunt ,  viMtico  muno  e  . 
tùm  ad  Dominmn  («ftrmt  frojktfct ,  far 
Ctmamtdntit  grariam  vatimtu  fûkltvari. 
gfim»  finum  &  cirta  nmUmsfmf^ 


(  è  )  Pratere.i  Mena,  ftçrum  qucfJam  at- 
qut  Monatkarum  ai//tiio  frefvjito fan(lt~ 
tatitf  m  tmuam  froteflarit  dtmtrfos  tjfe 
lafciviam ,ut  friiu  clanculo  vtlut  fub  Ma- 
nafleriontm  prctcxtu  tlUeita  ac  fatnlcga 
f(  (ontagione  nuduerint  :  pojica  t'cro  in 
aimftum  esmjàtnti^  dcfptnuiont  j^erdu- 
A,  ir  JOicM*  tvmpiexiimt  Itbtre  film 
fncrtâvtrint  ,  qmod  &  fublic»  Itgti  & 
EccUfiaflw»  jura  cmdemnant  :  Hat  trg» 
imfudicAi  dtttftnhiltfqut  frrfinai  À  Mfr> 
nafitriamm  c«ctu  Eciitftarumqu*  convtnti- 
èm  tUmhumdat  tfft  mania/ms  t  puut^ 
nus  retrufa  ts  fuis  trgaftulù ,  unttm  fti- 
mu  eenthtuA  lamtntatim*  dtfltnnt ,  fmrt-i 

:u.tti:r:o  l':[ft'it  ^-  n.  f.iinùs  igHldtCOqUt- 
n  ,  ut  eu  vei  ad  rtmrttm  fuUem  folitu  mi- 
ftrievriim  tniuiitt  jtr  (JommuHionit  fçra- 
tiam  fojfit  inin^tmtéà  fiAvtmt,  IbiiL 
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Teftament  («  )  dufer  du  mariage ,  que  parce  que  les  Miniflres 

l'Autel  ne  pou  voient  être  <fuiie  autre  Êinûlie,  ôc  que  toutefois  ib 

fe  féparoient  de  leurs  femmes  dans  le  tems  de  leur  fervice  j  mais 
que  Jcfus-Chrifl  étant  venu  pour  perfedionncr  la  Loi ,  les  Prêtre» 
&  les  Diacres  11  lit  oblige*,  j.ir  une  1  oi  inviolable  à  garder,  du 
joui  de  leur  ordination,  la  iobiicté  la  continence ^  pour  ulaliQ 
à  Dieu  les  iàcrifices  qu'ils  offient  tous  les  jours.  Ceux  aotic» 
ajouteH:-il|  qui  ont  péché  par  ignorance  &  qui  reconnoil&ntJeuc 
faute,  demeutetont  dans  Tordre  où  ils  font ,  à  la  charge  d'ob« 
fervcr  la  continence  à  ravcnir  ;  ceux  qui  voudront  di^fendre  leur 
erreur,  feront  privés  de  toute  fundion  ecclelia^quey  foit  qu'ils 
foient  Evêqiies,  ou  Prêtres,  ou  Diacre?. 
Ste^bîga-     VIII.  Le  Pape  Sirice  marque  eniuitc,  quelles  doivent  âtra 


^^2iûés  des  les  moeurs  ÔL  les  qualités  de  ceux  que  l'on  doit  admettre  dans  la- 
ctercs»  pag.  Clergé  y  flc  cboifir  oour  Evéques.  Celui,  dit-il,  (^)  qui  dès  fiNU 
«jj.     en fance  s'eft  dévoue  au  (èrvice  de  TEglife ,  doit  être  baptifô avant 
l'âge  de  puberté',  6c  mis  au  rang  des  Ledcurs  ;  s'il  a  tenu  jufqu'k 
trente  ans  une  conduite  approuvée  ^  fe  contentant  d'une  fcuki 


(a)  Quihaî  exvhfo  icfrrvitionis  fute 
ttmpore,uxort$u  ufui  foiiut  jttccejfionu  eau- 
tifturat  rtluxatm;  qm*  non  tx  alia ,  mfi 
nt  Tribu  Lcvi ,  pufquam  «4  Dei  mmtjit- 
titm  filtrat  fraccfttu  «imitti,  l^ds  & 
Domimu  Jefur  ctim  nos  fm  illu/lr^iffit  ad- 
vcntit,  in  Evangelioprotejlatur^qu.*  icgem 
vena  it  implercnon  fitutrt* Ei (Mo  Eccltji» 

fpltndwe  radiart ,  «t  Hi  £e  judfeii  cmm 
rur.iitj  aivtnerit  ,Jine  maculi  irtu^aeam 
fojjit ,  Jicur  ftr  Apojioium  futm  tnjlunit , 
rtfcrirc.  Quorum  jmùionum  enmes  Sacer- 
dotei  atque  Ltvittt  ,  mfiluMi  Icgt  cçn- 
ftrinrimur ,  ut  »  die  ord-natimn  nojtnr , 
jfohrietati  ac  J>udiattit  corda  nsjlrd  man- 
fifemiUf&  ctrfvr*  :  dmnmodoptr  onmiaDeo 
ms/h*  4*  kii  qu0  quotidit  offierimut  ft- 
triais  flactarmis.Et  qu  a  de  qui~ 

bm  laquimur  ,  ut  tua  jatitinaj  rttuitt, 
^oratioHf  IttVjoj  ft  tjfe  dtfku$  :  ItU  lue 
eonditione  mijtrietràitm  ditium  m» 

Îandum  ,  utjim  «rffo  kmum  tm^mn^im 
oc  quo  dcttfi:  ftmt  ,  qujm:i:H  v^>-fr:nt  ,  of- 
^cio  ftrftvtrcnt  ,  Ji  tamtn  foji  hoc  cimti- 
ntnttt  ft  ftudutrint  exhibtrt.  li  vero  qui 
UUfitiprivitegii  «jtMj^'iM  mitmttnr,  ut 
Jfièi  «mramvrtfrih^e  itge  rmctj[um,rove- 

ftitU  je  .•>['  cynr,i      rlejîajl^co  honoi  e ,  quo  m- 

iii^c  f^t/uns  f  tjgefioitcg  Stdit  mtwritatf 


âtjetiot,  ncc  ur.j\t.',ir,  ^  -ffe  veutran^ia  at- 
trcClare  myftaia  ,  qu  6iu  ft  igfi,dumok~ 
fceenit  cufiditatituj  inhiatU,  j^lïiiaiwi— f_ 
Et  ttmttfl»  frmfmti*  citvert  net  pr^t- 
mcueut  m  futmvm  :  quitiiet  Efifcofut  » 
*tqut  D.ficoiau ,  qtiod  von  cftamm ,  dem- 
cepj  fuent  talit  tnvcnnu  ,  jam  nunc  fibi 
êmntm  fer  nos  indulgentùe  adjfum  nuel- 
hgat  etftratwn  :  quia  faro  ntcefi  tjk  «4» 
fcittdantur  vulnrra  qtur  fomtutmrum  nom 
Jenfer:nt  'rf.'u,          IliJ.  ^4^.  ^30,  ^ji. 

(  b)  ^unHtnquc  iiaqut  ft  EccUfm 
vir  «^itptilt  àfua  infantia ,  auit  puhtr^ 
tatit  atuto:,  baftifari ,  &  LeÛoium  miteim 
Jterio  débet  ftciari,  Hmt  accefu  adoUfcet^ 
tix  ufque  ad  tricefinium  tttatts  annum  ,  jS 
frobobtiatr  vi»erit{,  uni  tMtùm 
quam  virgiMm  cwMMMl  ftt  Smetfintm 
hened-fl  ^our  p-rr^pcr^r  ,   ux:rc  rcTjrrrtat  p 
Achoiytus   (7  iiuôdiaconm  ejje   àtcxbit  : 
fofique  ad  Diacouii  gradum      ifft  frttni» 
tm  MHtàMMri  ftatuntt  dlgmimfnbêrit  ^ 
I  MMiAit.       /  mbrm  qmimque  mumu 
j  dahiliter  min:fh\vn  ,  totip^ru:  prahyterium 
I  coufequéuur.  Etande  foji  dectnmum,Eftf* 
I  etfaùm  ettMtâm  fuerit  adififii  ,Ji  tm 
r  mm  fer  iutc  ttmfora  inttgritat  vkm  *g 

Ifdu  ejttt  fittrU  «Pfr^m.  iW-  t*$% 
6lh 
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6mme,  qu'il  fait ëpodë  vierge  avec  fat  bénédtâiondn Piètre» 
il  doit  être  Acolyte  &  Soodi^Te;  enifike  il  |ieiic  monier  an  dé* 
gié  du  Diaconat)  s'il  en  cft  trouvé  d^[|ie»  après  avoir  pcomis  la 

continence. Quand  il  y  aura  fcr^'i  dignement  plus  de  cinrj  ans,  il 
pourra  recevoir  la  Prêtrife  i  dix  ans  après  il  pounra  monter  à  la 
Chaire  Epifcopalej  H  l'on  eft  content  de  la  foi  &  de  Tes  mœurs  : 
Maïs  celui  qui  dans  un  âge  avancé  déftre  d'entrer  daas  le  p^g.  ^34. 
Oergé  y  ne  lobciendia  qu'à  condirion  d'être  mis  au  rang  des  Lec* 
<eurs  ou  des  Exorci(ïes,*  aufTitôt  après  Ton  Baptême» pourvu  qu'il 
n'ait  eû  qu'une  femme  &  l'ait  prifc  vierge i  deux  ans  après  il 
pourra  être  Acolyte  6c  Soudiacrc  pendant  cinq  ans,  ôc  ainfi  être 
•clcvd  au  Diaconat;  puis  avec  le  tems  à  la  Prêtrife  ou  à  l'Epifco- 
pat,  s'il  eft  choili  par  le  Cierge  ôc  ^ar  le  Peuple.  Le  Clerc  qui 
aura  éponië  {è)  une  veuve»  ou  pns  une  féconde  femme  »  icia 
privé  aufïltôt  de  tous  les  privilèges  attachés  à  /à  qualité  de  Qerc» 
À  réduit  à  la  communion  laïque  »  dont  il  jouira  tant  qu'il  ne  li'en 
•ièra  point  rendu  indigne.  On  ne  permettra  point  aux  femmes 
dTiabiter  dans  les  maifons  des  Clercs,  finon  à  celles  à  qui  le  Con- 
cile de  Nicée  le  permet  dans  Ton  troiTiéme  camyi. 

I X.  Un  autre  article  de  la  conliikadon  d*Hlmefe  était  de  ^l^^^l' 
4çavoirll  Ton  pouvoir  a^ettie  des  Moines  dans  le  Cleigé.  Nous  ^  danUe* 
^uhaitons,  {c)  lui  répond  le  Pape ^  que  les  Moines  qui  feront  Clergé, ptg. 
'trouve's  dignes,  foicnt  admis  dans  le  Clergé,  à  la  charge  qtie  s'ils 
ibnt  au-deflbus  de  trente  ans,  ils  foient  promus  aux  moindres 
•ordres  par  tous  les  ddgrés ,  &  qu'ils  viennent  dans  un  âge  mûr  au 
Diaconat  &  à  la  PrOtrife  ;  mais  qu'on  ne  les  faUc  pas  tout  d'un 
<oup  lànter  à  TEpifcopat. 


(  <i  )  Qui  vtrà  jam  stoie  grandxvui 
mtUwit  prefofiti  eenverfime  fnvocatut  ^ 
«V  làko  ad  Jacnm  militUmfWUMf^^ 
mu,  defidérii  fuifruStmm'imiiidSnttMi»' 

èit  ,  n:fi  fû  fff;  ô'tpt.fsntr  ttmfùft ,  JiMim 


aut  ctrtè  fecmdam  cenjugtm  dmtrit ,  em- 
ni  EccUfiaJlicét  itgnitatit  frivilegio  mox 
muUtw  ,  itHité  tmuàm  foi  eowummitue 
mueft»  qmm  hm  ditÀmftterit  ffffidtre  , 


l^Horum  aut  exorcij}arum  numéro  focietur,  j  admittae.  Ibid 

fi  tamen  eum  tinam  haiuiffe  vel  kabere  &  \     {c)  Menachot  quofite  qmot  tamen  me- 


émue  virgitum  ruepiff*  cwfitt  mmm.  nimjprmtitM  &  vit*  se  fidei  iii/hmh 

iHui  ebim  itOtUttu  jwérH ,  exftrt*  htnmie,  1  fanSfi  cmmtniaf ,  <Strtrenim^^€êU  «g- 

fer  quinqutrmittm  aliui  .Ic^'v.^ui  ^  Suh-  I  j^rcgr.n  tfr  op/j/nui  &  t  i.lumui  •  ùaut  qui 

•îtiactam  fiât  ,tf  fie  ai  D:acQnium  ,  fi  fer  ,  intra  tricejimum  atatu  anniêmjunt  ,in  mh 

^■hac  temfvra  dignut  jttdieanu  fimrit  ffn-  '  mrtbutjfer  grtdtu fingulot,  erefcente  teiit- 

vthamr.  Ettiitie'  jam  accefu  ttmfwum  \  fnt,  frtmwtnutr  mrdiniètu  :  &  fie  «i 


"fmèfmkm  ««'  EfifcvpMmm  ,fi  eum  CU-  \  DiiKtmtût  «fl  fnthyttrii  tnftgnia ,  ifNK 
-ri  ac  fiehù  edtdtmant  tliùîo  ^  nonimmt-  .  tura  <ttat:t  eeufecrattone  ,  urvcniant* 
Tiet  prtietm,  IInH.  f«z.  <  J4.  ^3  f .  1  fiée  fait»  ad  Efifscfatét  evimen  afandmt. 
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SurUf»ém-     X.  Dans  Fardcle  iuivaitty  k  Pape  décide  que  (a)  comme '9 

a«c»^  pag.  ^o'mt  permis  aax  Clercs  de  fiûre  pénitence  publique,  ainfi 
43«.  '  il  n'eft  pas  permis  d'admettre  à  rhonneur  de  la  Clericature  les 
-laïcs  qui  ont  fait  pénitence  publique,  quoique  réconciliés  ôc 
purifiés  de  leurs  péchés;  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  qu'il  ne 
convient  point  que  ceux  qui  pendant  long^-rems  ont  été  les  vafes 
du  péché,  couchent  les  milcumens  deilincs  à  l'adminilkauon  des 
Saoemens:  ce  qui  pouttojt  donner  lieu  de  doue  que  Stnce 
n'exclut  de  la  pénitence  pubfique  que  les  Prfictes  &  les  DiacieSf 
comme  a  Hiir  depuis  le  Pape(^)re]îx  II.  Mais  fà  propolltion 
paroît  générale  Ôc  n'exclut  pas  moins  tous  les  Clercs  de  la  péni-  ^ 
tence  publiquci  quelcslaïcs  qui  l'ont  faite 9  deThonneui  delà 

CIcncaturc. 

Autres  régie-     XL  Le  Pape  qui  en  réformant  les  abus  n'avoit  pas  defleia 
mens ,  (ag.  ^        le  troublc  dans  les  Egllfes ,  veut  qu'on  ulè  d Indulgence 
pour  le  paJTé  f  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance 
contre  ces  règles  9  &  qui  fe  font  intrus  dans  le  Clergé  étant  p^ 

nîtens  ou  bigames,  mais  à  condition  qu'ils  demeureront  dans 
leur  rang,  iàn^  efperance  d'érrc  promus  à  un  ordre  fuperieur.  Il 
menace  (c)  les  Jôuverains  Prélats  détoures  les  Provinces,  c'eft- 
à-dire,  les  Métropolitains,  que  s'ils  négligent  d'oblerver  les  re-. 
glemens  contenus  dans  fit  lettre,  le  Siège  Apoilolique  pronon- 
cent fw  leur  dignité  la  Sentence  qu'ils  méritent  ;  c'eft  pourquoi  il 
prie  Himere  de  faire  part  de  cette  lettre  à  tous  les  EvéqueSf 
non>fculcment  de  fa  Province,  mais  auffi  de  la  Carthagene ,  da 
la  Betique ,  de  îa  Lufitanie,  de  la  Galice ,  Ôc  des  autres  Provinces 
de  fon  voilinage ,  ce  qui  comprcnoir  îa  Gaule  Narbonnoife, 
comme  on  le  voit  par  lii  lettre  du  Pape  Innocent  à  laïuc  Exuperc 
de  Toulouiè. 

Pa  e''r     ^  I  ^*  On  a  mis  &  la  fuite  de  la  lettre  de  Sirice  k  Himece  iiii 
m- ^^"^  ^  ^®  ^^P®  »  inconnu  à  Denis  le  Petit ,  qui  ponc  que 
'  tpptesles  çattiês^  concernent  la  Religion  &rimerêt  des£0iire^ 

fufernu  trtefxhmu ,  Kmfwà  futrint  cufl^ 
4>t't.  Ibid,  fag.  ^  ;  î . 

(  4  )  Itlud  quoque  not  far  fuit  frovtdere. 
Ut  ficut  famtentiam  agert  euiquam  non  con- 
cedi$m  Cltrkmm:  it*  &  ftmitmii- 

/  il  j  lîceai  honorem  Clericatûs  adipifci  : 
quia  quamvitfint  omnium  f  ta Atortunconf 
t*gione  mundati ,  nulla  tamen  itktta  re- 


ciftre  ,  qui  dudum  fittrint  vafà 
ioid.  fag.  636. 

(b)  FeiiK  II.  efijl,  iç.  num.  6. 
(c  )  Scituri  fo^hnc  omnium  Vrovincia- 
rum  fmmmi  mutjliw  ,  fiud  ji  uUtm  éd 
facrot  OrUntt  fumqmm  it  t«Uhm  cr*- 
diderint  ajfamendum,  &  de  fn-  &  dr  forum 
Jlam  quoi  contra  canenct  V  mttrdida  »»- 
ftr*  frwttcerint ,  congruam  ab  a^efltlieM 

fnmndameffcfmtiuûm.  Tbid. 

doivent 
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doivent  ètfe  portées  au  Tribunal  des  Evêqoes ,  &  non  des  Prin- 
ces de  la  tcrre.maîs  ce  décret  poutroit bien  c  tre  tiré  de  quclquautre 
lettre  de  Sirice  que  nous  n'avons  plus  ;  celle  à  I  limcre  fc  trouve 
dans  les  anciennes  collections  des  canons  de  l'Eglife  latine  ;  elle 
eA  citée  par  le  Pape  Innocent  I.  (  a  )  âc  par  taxât  Illdore  de  Se- 
vilk. 

'.  XIII.  Sirice  quelque  tems  aptès  fbn  éleâîon»  écrivît  à  fEm*  ^  sî. 
pereur  Maxime  pour  rexhorter>  ce  femblcy  à  iùivre  &  défendre  la  vmrluï 
vraye  Foi ,  ôc  l  informer  d'un  nommé  Agrece  qui  avoit  été  âit  jSf . 

Prôtre  contre  l'ordre  des  canons.  Nous  n'avons  plus  cctre  lettre  , 
&  nous  n'en  connoiflbnsle  fujctqucpar  in  rcponfc  qu'y  fuMaxime. 
Ce  Prince  (  ^  )  y  protellc  qu'il  Te  fcac  d  autant  plus  d'amour  pour 
lat  PcM  cariiolique,  qu'il  re<^oit  plus  de  fiiTeur  de  la  part  de  Dieu  qui 
Ta  élevé  à  l'Empire  au  fortir  des  Fonts  de  Baptême.  Il  promet  au 
Pape  qu'il  aHemblera  tous  les  Evéques  des  Gaulesfic  des  cinq  Pro- 
vinces  de  la  Narbonnoife  pour  juger  l'affa're  d'Agrecc,  &  l'affurc 
qu'il  a  très-à-cocur  &  qu'il  fait  fon  polTible  pour  conferver  la  Foi 
ciarholique ,  maintenir  l'union  entre  les  Evêques  fie  corriger  les  dé- 
fi>rdres  au'U  avoit  trouvés  à  (on  avènement àrEmpire^  qui  étoîem 
montés  a  un  tel  point  qu'ils  auioioit  produit  des  maux  aulquels 
on  n'auroit  pu  dans  la  fuite  appoittr  du  remède.  Cela  pouvoit  re* 
garder  raffairc  des  Prifcillianiftes  que  ce  Prince  appelle  nufTi  Ma- 
nichéens ^  parce  qu'ils  en  avoicnt  renouvelle  les  erreurs  &  les  abo» 
rtiinations  que  l'on  a ,  ajoure-r-il,  découvertes  depuis  peu  dans  la 
Viile  de  Trêves,  non  par  dci>  conjcûures  ôc  des  foupçons  incer-» 
tains  y  mais  par  la  confeCBon  qu'ils  en  ont  faite  eux-mêmes  devant 
les  Juges  t  comme  le  Pape  pourroit  l'apprendre  par  les  a£tes  quil 
lui  en  envoyoit ,  n'ofant  par  pudeur  dire  lui-même  ce  qu'ils  con- 
rcnoient ,  tant  les  faits  étoient  honteux. 

XIV.  Ce  fut  aufTî  dans  les  commcncemens  de  fon  Pontificat 
que  Sirice  écrivit  à  Anyfius  difciplc  de  faintAfcole  &  fon  fuccef-  tvéquc^^de* 
lèur  dans  le  Siège  deTheffalonique,  L'Evôque  Candidien  (  c  )  fut  iiiifeicwî- 

{)orteur  de  cette  lettre  ;  mils  comme  il  mouiut  bieot^  après  que  JJ**  jj"  î'^' 
e  Pape  la  lui  eut  mifè  en  mains»  cela  fit  naître  à  Sirice  quelque 
doute  qu'elle  eût  été  envoyée  à  Anyfius  ,  &  il  fc  confirma  dans 
cette  penféc  en  apprenant  que  les  défordres  qui  arrivoient  depuis 
quelque  tems  d^ns  l'ordination  des  £v£qu^  de  l'Uly rie  orientale  » 

'(«)  Innocent. I. M//?.  ^.adExfuprr.  1     (t)  Tm,  l.  tfifi,  iterual»  Coûtant. 
t^,t»lSêof.tik,it»grift.Ec(leJiaJliflt.     fat.  «40. 
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continuoient  ;  enibrte  qu'on  en  avoit  ordonné  trois  dans  une  feule 
Eglifc.  N'ayant  donc  pu  f<;avoir  fi  la  lettre  qu'il  avoir  écrite  fur  ce 
fujet,  &  par  laquelle  il  ordonnoit  qu'on  nepourroit  confacrcr  au- 
cun Evéque  dans  certe  Province  fans  le  confcntcMicnr  d'Anyfins, 
lui  avoic  été  rendue  f  il  lux  en  ccnvii  une  iccoade  (^uciquci>  inuxs 
après,  c*eft-à-dîrei  vers  Tan  385.  oui  eft  la  lèule  qui  foh  venue 
jufqu'à  nous.  Il  en  «ft  fait  mention  dans  les  lettres  (0)  d'Innocent 
I.  &  de  faint  Léon.  Le  Pape  y  prefiê  Anyfius  de  veiller  avec 
grand  foin  for  les  ordinations  de  rillyric  ,  d'en  reprimer  les  abus  , 
&  veut  qu'aucun  Evêque  ne  foit  facré  que  de  fa  main  ou  de  fon 
confentement  ;  ôc  qu'au  cas  qu'il  nepuilTc  les  farrer  lui-m6me,  il 
en  doime  la  commiiCon  par  écnt  àqueiquauu:e  Êvcque  qui  ioit 
cstpable  de  doanet  au  dernier  mon,  ou  à  celui  qui  aura  été  dépofé , 
un  fiicceflèur  de  iàine  doôrine  &  de  bonnes  moeurs  f  fuivant 
les  décrets  de  Nicée  &  de  l'Eglife  Romaine»  en  prenant  ce  fiiC- 
celfcur  du  nombre  des  Clercs  deTEgliie  vacante»  s'il  y  en  a  qui 
mérite  d'être  élevé  à  l'Epifcopat. 
tctfredc^Si-     y  V.La  lettre  que  nous  a\  (  ns  ious  ie  nom  dcSirice  auxEveques 
cidnslpwuvM  d'Afrique  ,  elt  ie  rciukat  d  un  Concile  de  piuiieurs  Evêqucs  que 
qu'eJk  eft  ae  ce  Pape  avoic  aflêmblé  à  Rome  dans  le  Ben  otji  lepoibient  les  le- 
™^       Uques  de  1* Ap6cte  iàinc  Piètre ,  apparemment  pour  célébrer  avec 
eux  l'annivenaîre  de  fon  ordination,  flctmier  enméme-tems  des 
affaires  de  rEplife.  Cette  lettre  ne  fut  point  adreffée  d'abord  aux 
Evêqucs  d  Afrique ,  mais  à  ceux  d'Italie ,  qui  appeliés  à  ce  Con- 
cile, n'avoient  pu  s'y  rendre;  mais  dans  la  fuite  on  en  fit  comme 
une  lettre  circulaire  dont  on  ne  changea  que  le  titre  >  en  mettant 
i  la  téce  de  la  copie  que  l'on  envoya  en  Afiique  le  nom  des  Evê* 
'  ques  de  cette  Province.  Nous  avons  vu  un  exemple  (^)  de  cet 
ufage  dans  l'arricle  du  Pape  Damafe»  dont  la  lettre  aux  Èvê^ues 
de  l'îll^Tie  cf}  dans  quelques  manufcrtrs  adreffée  asix  Eve<j(4fT 
(athoUques  d'Ortent ,  parce  que  Sabin  qui  en  étoit  porteur,  après 
avoir  laiflé  l'original  aux  Evêques  d'Illyrie  pour  qui  elle  étoit  écrite 
parriculierementy  en  porta  une  ccpie  en  Orient  fans  rien  changer 
an  ooips  de  lalectie;  enlbrte  qu'on  y  trouvoir  ce  qui  étoit  paiti* 
culîer  (^)  snx  Evêques  cTIllyriei  comme  on  lit  dans  celle-ci  ce 
qain'appadâcnt  psopiement  {4}  qu'aux  Evêqucs  dltalie»  Cette 

(  ;  >  Inrocer.f.  I.  fpj^.  Ipftg*  740»  j  ihuluos  rtcogncfcttnt  ,  Ocr.de-.r-Jefqtuglo- 
Leo ,  e^.Ji.  ^.  mun.i,  j  nari.  Dun»f.   tfifi,   3.  num.   z.  fag^ 

f  O  ^-fl*  »àvmat fimtritat  vejha....  \      (d)  Frofttf  f«r  matimi  qui  in  ffm» 
Miefik  Moàifm»  OrUmaUt  »     Je  Cm-  f  fm*  ,  vtimëm  wfwU  f«mftj4tm$mf» 
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lettre  h  Ut  toute  entière  dans  les  aâes  du  (  0  )  Concile  de  Telepte 
tenu  en  41 8.  Elle  fut  lue  (  ^  )  dans  celui  de  TulHuie  ou  Tifdiret 

nonnnc^  aufîî  Thufdre ,  dans  la  Province  de  Bylàcene  quelque  tems 
auparavanr.  Le  Diacre  Fcn  and  qui  dcri voit  vers  le  milieu  du  5*. 
iiécle(r)  la  cite  jufqua  (voïs  i'oh  i  cniin  elle  n'a  rien  qui  ne  convienne 
au  tems  ôc  au  génie  du  Pape  Sirice,  6c  on  la  trouve  dans  pluûeuis 
anciennes coUeâions  {d)  des  CoocUes  6c  des  Epitres  dëcietales , 
de  même  que  dans  le  a>de  des  canons  de  l'Egliie  Romaine. 

XVI.  Âlais  comme  cette  lettre  (  ^  )  ne  hou  s  eft  venue  que  par  "Réponfcs  aux 
le  Concile  deTelepte,  ceux  qui  la  rcjctrent ,  tâchent  aulTi  de  faire 

i)aflcr  ce  Concile  pour  imac^iiià.rc ,  ils  veulent  qu'aulieu  de  Te- 
epce  ,  on  life  Teie  ;  V  iiic  qui  étant  lituéc  dans  la  Proconfulaire 
n*a  pù'£tce  le  lieu  d'un  Concile  où  Donatien  Evêquc  de  Telepte 
danslafiyfacenc)  ait  prélidé;  mais  cette  objeâion  n'eft  pas  fi 
confiderable  qu'on  fe  l'imagine.  Il  eft  vrai  que  ce  Concile  eft  ap- 
pellé  Concile  de  Tele  dans  quelques  manufcrits  ;  mais  c'cll  le  plus 
petit  nombre  &  apparemment  une  faute  de  copifte.  Le  Diacre 
Ferrand  {J  )  ie  nomme  toujours  Concile  de  Zcile ,  &.  il  eft  noni- 
mé  de  même  dans  un  manufcrit  de  Coxbie  qui  a  plus  d'onae  cens 
ans.  Il  y  en  a  d'autres  {g)  où  il  eft  appelle  Tclen»  Teline  Ôc  Te- 
lelce»  niais  plus  fou  vent  Telepte,  entrannes  dans  un  de  la  Bî- 
bliofcquc  de  Mon  rieur  Colbert,  En  fui^'ant  cerre  dernière  leçon 
qui  eft  la  plus  autorifée,  on  concilie  tour.  Don:inLn  droit  Evéquc 
de  Telepte  en  4-1  comme  on  le  voit  par  les  loufcriptions  du 
Concile  2*.  de  Mileve»  ôc  en  cette  qualité  Métropditain  de  la 
Pfovince  de  fat  Bvfacene.  La  Ville  de  Zelle  où  Fetiand  met  ce 
Concile,  d^'pcndoit  de  cette  Mcftcopole.  Donatien  a  donc  pu  en 
qualité  de  Métropolitain  yaflifteren  418.  auquel  il  vivoir,  puif- 
qu'il  fe  trouva  au  Concile  gênerai  d'Afrique  tenu  le  premier  jour 
de  Mai  de  cette  année;  ôc  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  qu'un 
Concile  tenu  à  Zciie ,  ioit  appellé  Coixciie  de  Teiepcu  II  di 


catui  ,  édfffè  minimè  potumtnt.  Siriciiu , 
tfift.  ad  Ajioj  ,num.  i.f»£.  tifi. 

(  a  )  Coûtant.  ^trvM.  httf0,  |.  Si- 
rifiijfag.  «44. 

(  A  )  l»ci»it  Coneilimm  Ttleftenfe  fuper 
traClatoriaJanRi  Cyrk  ii  Va^je  Urbii  Rom^ 
per  Afriewn ,  pojl  ConfuUtum  glonoJijSmi 
Honorh  XI.  &  Conjlanlii  II.  6.  Kalend*/  , 
Msrtiat  em^gatum.PUbisTtleftuAtkao' 
mJPjMT  frimm  StéUt  EpifcopÊt  Dmm- 


coHftim$iitu  fceum  Januario,  Feîice,  &c... 
Etiam  àtm  Thufdrum  fui^tmus. . . .  tpif- 
eopi  dixtruHt  :  rtcitentur 
I  StrieU,  &e.  ViÀA*fag>  <fo. 

(  c  )  F(mn<l.  B»wMr.  rM,  mtHc. 

'   num.  Ijo.  ï  î^.  :7 

(i)  Cou»in.  uôifupra  >  Mf*  Hf' 

(e)  Voyez  tom.  5>  f^-  ît^ 

(f)  ftatnà,mbifiÊf. 

■Vij 
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fouvem  d  ufage  de  donner  à  une  aflètnblée  tenue  dans  une  Ville 
dépendante  de  h  crrripoîe,  le  nom  même  de  la  Métropole; 
ainfi  Loaifa  (a)  appelle  Concile  de  Tnrragcne  celui  qui  fe  tint  k 
Egara  Ville  de  la  Province  Tarragoaoïfe  ,  fous  le  regïie  du  Roi 
biicbuC)  ÔL  le  Pere  Sirmond  donne  le  nom  de  Jonquere^  au 
Concile  qui  fût  aflemblé  dans  le  territoire  de  Magelone.  Quant  à 
ce  qu'on  objeâe  que  la  lettre  aux  Afiicains  eft  inférée  preièpie 
mot  pour  mot  dans  l'Epitre  d'Innocent  I.  à  Viârice  de  Rouen  y 
on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'elle  foit  de  ce  Pape  ,  &  non  de  Si- 
lice i  car  comme  le  remarque  Hincmar  (A)  de  Rlieur.s,  c croit 
la  coutume  des  Evéques  du  Siège  Apoflolique,  de  tranicrire  dans 
leurs  lettres  les  propres  paroles  de  celles  de  leurs  prédéceiTcurs. 
Innocent  L  copie  lui^neme  dans  fa  lettre  à  Exupere  de  ToolouÊ^ 
ce  qu'il  avoir  écrit  à  Vidrice  de  Rouen;  mais  fi  fonyprend 
garde ,  le  Pape  Innocent  eft  moins  le  copiile  que  l'inteipiete  de» 
paroles  de  Silice»  il  iè  les  tend  ptopres  en  leur  donnant  plus  de 
clarté. 

Analyfé  de     XVII.  Cette  lettre  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ^ 
6fu*  réfultat  d'un  Concile  afi'emblé  à  Rome  en  385.  fut  écrite 

le  fixité  de  Janvier  de  la  même  année.  Le  Pape  après  y  avoir 
montré  avec  quel ibin  les  Evèqnes  doivent  veiller  à  la  pineté  de 
l'Ëglife ,  renouvelle  quelques  anctettS Ûatuts  qui  y  avoient  rapport 
&  que  la  négligence  &  la  parefle  a  voient  Iniiïé  abolir  dans  quel- 
ques Eglifes  particulières ,  ceux  qui  en  t  tr  ient  Evêques  S  étant 
laifTés  aller  aux  ulàges  du  monde  fans  craindre  les  Jugemens  du 
Seigneur.  Cesfbtuts  font  au  nombre  de  huit.  Le  premier  défend 
é'oidonner  un  Evéqueàrinfçu-  du  Siège  Apoftofique»  ce  qui  doit 
^entendre  des  pays  qui  en  dépendoient  immédiatement  :  dans  les 
autres  Provinces,  comme  dans  celle  d'Afrique,  il  ne  fàiloit  que  le 
confentement  du  Primat  ou  du  Métropolitain.  Le  fécond  ne  veut 

fas  qu'un  Evêque  foit  ordonné  par  un  fcul  Evêque;  le  i^iacre 
errand  excepte  de  cette  règle  1  Eglife  Romaine,  fe  fondant  fur 
Tufage  qui  y  etoit  en  vigueur  (  r  )  de  ùm  tems  r  fçxvolr  que  FEvê» 
•que  de  Rome  otdonnoft  fèul  un  aucte  Ev6que  >  quoiqu'il  y  en 
eût  plu/ieuts  de  prelèns  à  la  cérémonie.  Il  eft  défendu  dans  le 
troiuéme  d  admettre  dans  le  Clergé  celui  qui  après  1»  témiflion 


(4)  ComSitïU  pjg.  64é!.-  I  rvm.  r.fag.^Si. 

(h)  HiC  tji  rr.oi  .\foj}cl:ca  SedIs  Ponti-  !  i  c  \:abiilon.  ii»fo»»W».  |ir«f  A  ri  cr- 
^tbui  Ht  ver^a  dece^orum  futrum  fuafi  1  dnrm  Rom,  caf.  i6.  Bniumn  »  dt^ertoK 
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cle Tes  péchés,  c'cil-à-dire  1  apcès  le  Baptême ,  aura  porté  l'épée 
de  la  milice  du  il t^cle.  Le  quatrième  pr^e  dcfenfe  à  un  Clerc 
d'époufer  une  Icnime  veuve;  dans  quelques  manufcrits  on  ne  lit 
point  le  cecmc  de  veuve  :  enforte  que  le  fens  du  canon  feroic  qu'il 
nefl:  pas  permis  à  un  Chtc  de  le  marier.  Le  cinquième  refurc 
teatxéç  uns  le  Ocrgé  à  un  laïc  qui  anxa  époufiS  une  veuve.  Le 
fixiéme  décbrc  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ordonner  un  Clerc  d'utïC 
autre  Eglifc.  Le  fepticmc  qii  on  ne  doit  pas  recevoir  un  Clerc 
chafTé  de  fort  Fglile. Le  huitième  regarde  ceux  qui  abandonnoient 
le  parti  des  Novaticnsôc  des  Montagnards,  c'eft-à-dirc,  des  Do- 
naciftes;  il  y  eil  ordonné  de  les  recevoir  par  l'ijnpofitiou  desmains^ 
mais  l'on  en  excepte  ceux  qui  auzoient  été  xebaptifés;  on  ne  les 
fecevoic  plus  dans  le  Clergé ,  m  même  dans  TEglife  qu'en  fàifanc 
une  pénitence  pleine  &  entière,  parce  qu'en  fc  faifant  rcbaprîfcr, 
ils  avoicnt  abandonné  l'Eglifc  Catholique  &  piophané  fon  Bap- 
tême. La  plupart  de  ces  regiemens  avoïent  déjà  été  faits»  à  Nicée, 
à  6ardique ,  6c  à  Antioche.  Le  Pape  preffe  cnfuite  les  Prêtres  & 
les  Diacres  de  vivre  ^ns  une  exaàe  oondnence  9  comme  étant 
obligés  tous  les  joursde fervir  à  l'Autdy  leur  reprefèntant  {0) que 
ft  l'Apôtre  Tordonne  aux  laïcs  dans  le  tems  qu'ils  doivent  vacquer 
àToraifon,  les  Prêtres  doivent  à  plus  forte  raifon  l'obfcrver  en 
tout  tems,  n'y  en  ayant  point  où  ih  ne  puiflcnt  fe  trouver  obligés 
OU  d'ofiirir  le  facrifice,  ou  debaptifer.il  leur  iait  \  oir  que  iaïut 
Paul  en  voulant  qu'un  Prêtre  n'ait  époufé  qu'une  femme  ne  lui  i.  Tiœot.  3. 
laiflè  point  la  libeitëd'en  ufèr^  mais  que  Ibn  îmention  eft  qu'il  3* 
vive  oans  une  parfaite  continence  comme  il  y  vivoic  lui-même. 
Il  déclare  que  ceux  qui  refuferont  d'obfcrver  ce  qui  efl:  prefcrit 
•dans  fa  lettre,  fcronr  leparés  de  fa  communion  ôc  feront  punis  dans 
l'enfer.  Il  recommande  aux  Evêqucs  d  ailier  la  mUericorde  avec 
la  juftice ,  ôc  de  tendre  la  main  à  ceux  qui  tonibent ,  de  peur  qu'en 
les  abandonnant  à  eux-mêmes  ils  ne  petiiTent  fans  refflource*  La 
.datte  de  cette  lettre  porte  qu'elle  fiit  écrite^  Hxiéme  de  Janvier 
ïïprès  îc  Conftilat  d'Arcade  &  de  Banton;  ce  qui  a  fait  croire  à 
«quelque  critique  que  cette  datte  avok  été  ajoutée  «  n'étant  pas 


{a\  Tropttrta  quod  dignm»  0*  f «A- 
MHM  C*  Ifrefinm  tjt  faaiêmÊU  m  StetT' 
éutt  &  LeviM  €um  uturAm  fiOi  nm 

(Otant  :  qui.i  in  niinijferio  minijierii  quoti- 
àiams  neccJfuafi^Ht  Kcupantur.  Ad  C»- 
rhukios  nmufue  Jk  fénltu  feribit ,  iktiu  : 


frtasmtr  mdM  .-  fWMM  m^is  Shetrdcâ 
Mlqttt  onrni  'mmenn  fgrum  efc  dtitr  , 

miindiiij  furitatf  fmurtu  ,  nt  eut  fatri- 
JiciHm  titrai  ,  atu  haftifart  «tgatur  f  Sià* 

y  ai 
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croyable  qae  Sirice  eût  ignoré  les  Confuls  de  la  nouvelle  année» 
puifqu'on  avoit  foin  de  les  annoncer  pIuHeurs  fois  avant  la  fin  de 
l'année  pre'cedente;  mais  cet  ulhge  n'étoit  pas  conftant ,  &  l'on 
voit  (  a  )  par  l'exemple  d'Aufonne  ,  de  Saturmn  6c  de  divers 
autres ,  que  les  Confuls  ne  choUifToietit  fouvent  que  fiir  k  fin  d« 
l'année  y  deforce  qu  on  les  pou  voit  aifôment  ignorer  à  Rome  la 
fixicinc  l!c  Janvku'. 
Lettre  de  Si-  XVIII.  La  lettre  de  Sîricc  à  divers  Evêques  efl  fans  datte  9 
rice  à  divers  &  paroît  ôtrc  comme  la  précédente  y  écrite  non-feulemenr  aux 
ftm^^w'^^^  Evèqucs  qui  dépendoienr  pour  l'ordination  del'Evêquc  dcRome, 
ceft-à-dire,  à  ceux  qui  étoicnt  tic  la  Frimatie  &  du  Vicarut  de 
cette  Ville;  mais  aufli  aux  Evêqoes  des  diveclès  (  b  )  Provinces 
tant  de  l'Afrique  que  du  relVe  du  monde:  car  Sirice  ne  doutant 
point  qu'il  ne  fiit  chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglifes,  rendoit 
a  l'imitation  du  Pape  Libère  fe s  décrets  généraux,  &  les  faifoit 
publier  partout,  comme  on  le  remarque  dans  {  c  )  fa  lettre  à  Hi* 
mcrc.  On  rencontre  dans  cette  lettre  pluficuris  pcnfées  &  plufieurs 
fa(,ons  de  parler  qui  fe  trouvent  dans  la  précédente ,  k  but  en  eft 
le  même ,  fçavoir  le  maintien  des  décrets  apoftoiiques>  en  par» 
dculîer  ceux  qui  regardent  les  ordinations  ;  elle  commence  dc 
finit  de  même  ;  enfoite  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'elles  ne 
foicnt  toutes  deux  d'une  même  main  ,  &  que  ce  ne  foicnt  celles 
qui  furent  lues  d'abord  dans  l&{d)  Concile  de  Thurdre>  ôc  enfuite 
dans  celui  de  Telepte. 
Amiyft  de  XI X.  Le  Pape  fur  les  plaintes  qu'on  lui  avoit  Êdtes  des  irré-, 
t^g^éf^.^ '  gularités qui  le  commettoient  dans l'ocdination  des  Minîftres  fin 
z.Ttnftt}.  ^^^^  ^  même  des  Evêques,  dit  avec  fApâtce  dans  fa  lettre  à 


**•  Timothée ,  qu'on  ne  doit  pas  imposer  légèrement  les  mains  à  p 

fonne ,  ni  fe  rendre  participans  des  péchés  d'autrui  ;  mais  exa- 
miner auparavant  la  vie  ôc  les  mœurs  de  ceux  que  l'on  veut  hono- 
rer de  l'Epifcopat,  Ôc  les  (èrvices  qu'ils  ont  rendus  à  l'Eglife^ 
afin  que  le  mérite  fie  non  h  faveur  décide  de  leur  promotion.  Il 
fappelle  la  lettre  qu'il  a^oit  écrite  quelque  tems  auparavant  »c*eft- 
à-direi  celle  aux  Africains  qui  contenoitoe<pii  avoit  été  décidé 
dans  une  aflemblée  nombreufe  d'£  vêques  1  touchant  robfervatioii 


(a)  HUsmoet  iw».  10»  f «g.  79^- 
(  b  )  Coiatuit,  tkfervM,  m  kme  ejifi, 
fag. 

■    (c)  Siric.  efiff.  ad  Himcr.faç^.  ^;7. 

(  d  )  £«^<iit  eum  Thufdrum  fuiSkmut , 
fiem,  mnm  maAr  mtaurittlttuuuthve-  4 


dtitrmm  neitaniat  ,  e*  fà^m  obi 
imam  rtlegeret  fanUmtUam  frttrit  mo/ht 

Epifcooi  Latonii  utr,\fque  nunc  not  reftrrt 
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des  décrets  de  Nic<5e ,  &  ce  qui  regarde  les  ordinations,  &  répète 
à  peu  près  ce  qu'il  y  avoit  dit,  qu'on  ne  doit  point  admettre  dans 
le  CIcrgc  ceux  qui  après  avoir  exercé  des  emplois  dans  le  8:rand 
monde,  ou  dans  les  armées,  ou  qui  ont  été  embarafles  dans  le 
maniement  des  affitiresféculieiesj  iôUîdcoient  TEpifco^at ,  em- 
ployant à  cet  effet  le  credk  de  leun  amis  ou  de  leurs  proches ,  6c 
ce  femble  celui  des  perfonnes  qui  approchoient  du  Pape.  U  or-> 
donne  à  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés ,  apparemment  dans  la  . 
Sicile,  dans  la  Sardaigne  &  dans  les  autres  Provinces  qui  ëtoient 
du  Vicariat  de  Rome ,  de  s'y  traniporttr  quoiqu'ëioignés ,  afin 
qu'il  pût  voir  par  lui-même  étoient  dignes  de  fEpifcopat  & 
i^ils  avoient  le  iùlfiage  du  peuple.  Jl  ik  plaint  amèrement  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  quelquoHm»  oidonnoient  Diacres 9  Prêtres  Ôc 
même  Evoques,  des  pafTans  qui  (e  difoient  Moines,  ou  qui  l'é- 
toicnt  en  effet,  mais  dont  on  ne  connoiffoit  ni  la  foi  ni  les  moeurs, 
èc  qu'on  ne  fçavoit  pas  même  être  baptifés ,  plutôt  que  de  leur 
donner  de  quoi  pour  les  aider  à  vivre  &  à  ûire  leur  voyage  i  de 
pareils  Miniftres  &  laiflbîent  d'abord  enfler  d^oreueil  &  tomboieni 
enfuite  dans  la  perfidie,  n  étant  point  inftruits  des  dogmes  del'Er 
glifc  ni  de  Tes  décrets  ;  fi  b  neceffité  a  quelquefois  obligé  d'or- 
donner Evêques  desNeophites  &  des  laïcs,  fans  avoir  auparavant 
pafTé  par  les  dégrés  ordinaires ,  il  ne  veut  pas  que  l'on  en  falTe  une 
Loi,  mais  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  prefcrit  parles  Apôtres,  g]' 
êc  que  f  on  regarde  2e  Sacerdoce  comme  quelque  choie  de  célefle 
4k.  bien  différent  des  emplois  do  fîéde.  Le  Pape  reconnoir  dans 
cette  lettre  l'unité  (  tf  )  de  Dieu  en  trois  perfonnes. 

XX.  I. 'Empereur  Thcodofe  après  avoir  fait  dans  le  mois 
de  Seprembre  de  l'an  ?S<?.  Ton  entrée  triomphante  à  Rome,  en- 
fuite  de  la  défaite  de  Maxime  ,  étoit  de  retour  a  Alilun ,  lorfque  Jo- 
-vinien  y  vint  9  pour  chercfier  de  la  proceâioii  auprès  de  ce  Ptince« 
Sirice  qui  venok  de  faire  condamner  cet  Héredarque  dans  un 
Concile,  craignant  qu'il  ne  lùrprît  la  religion  de  Thcodofe ,  écri- 
vit à  l'Eglife  de  Milan,  on  peur-^rre  même  à  fainr  Ambroifc: 
car  i'infcription  de  fa  lettre  \  arie  en  diflferens  excmpiaires ,  ôc  il 
y  en  a  où  elle  eftadrefféeà  tous  les  Evêques  d  Italie  j  dans  d'au- 
tres ,  aux  Evêques  orthodoxes  de  diverfes  Provinces.  Ifidore  qui 
Hié)  cite»  dicfimplonenc  f  qu'elle  (at  envoyée  à  diveoEvê* 


(  *  )  Meâio  itaque  Pâtre  &  umgtnito 


Citthelica  Ô"  difcipiina  nojlra  perrriancat, 
Pag.  66-1. 
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ques.  Les  Prêtres  Crefcent  y  Léopard  &  Alexaiidte  qui  la  por- 
tèrent à  Milan ,  furent  rémoins  de  l'horreur  que  r£mpeieur  fit 
paroîrre  au  récit  des  erreurs  de  Jovinien. 
«c^ieaîc^*     XXI.  Sirice  les  réfute  fommaireraetit  dans  fa  lettre  (  «  )  i  il 
pigUl^.*^  *       ^  rapporte  pas  toutes  y  mais  celles-là  feulement  qui  fetfou-^ 
voient  dans  Técnt  de  JoYlnien  ^que  quelques  fidèles  Chrédens 
de  la  Ville  de  Rome  kiavoient  apponé^du  nombre  deiquels 
étoir  fans  doute  Panimaque,  qui  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
fainr  Ambroife,  défera  cet  Hercliarque  par  une  requête  au  Pape 
Sirice.  Jovinien  dont  la  vie  étoir  rolire  Epicurienne  ,  fe  plai- 
fanc  dans  k  bonne  ciicrc  ,  aimant  les  mcis  délicats  &  les  vins 
exquis ,  prenoit  la  défenife  des  voluptés;  il  rejettoit  les  jeûnes • 
ôc  l'abftinence  des  viandes  y  les  dîûnt  inutiles.  Il  mectoic  Amm 
dégré  égal  >  les  femmes  mariées  9  les  \  cuves  &  les  viezges» , 
&  faifoit  ^cu  de  fond  fur  Tefperance  des  biens  de  l'autre  vie  , 
comme  s  il  eut  cru  que  i'ame  pcrifloit  avec  le  corps.  Le  Pape 
témoigne  qu  ayant  afTemblé  fon  Clergé  ,  cctrc  dodrine  v  avoir 
été  trouvée  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ,      que  de  i  a\  de 
tous  ceux  qui  étoient  prelcns  »  tant  Piètres ,  que  Diacres  fie 
autres  Clercs  9  on  avoît  condamné  unanimement  Jovinien»  Ao". 
xence  j  Ôc  Tes  autres  diiciples  »  6c  ordonné  qu'ils  demeureroîent- 
féparés  de  l'Eglife  pour  toujours.  II  oppofe  à  fa  do£lrinc  per- 
nicieufe  celle  de  1  Eglife  ,  qui  ne  mdprife  point  le  mariage  , 
puilquela  cérémonie  s'en  fait  par  fes  Minières  ,  qui  cou\Tcnt 
d'un  voile(^)la  tête  des  époux.  Sur  cette  lettre  Jovinien  iuL 
rejetté  de  tout  le  monde  avec  horreur;  ficles  Légats  du  Pape- 
le  firent  chafTcr  de  la  Ville  avec  huit  de  fes  difcîples  qui 
voient  fuîvi  à  Milan.  Les  Ëvéques  qui  s'y  trouvoient  aloif 
avec  faint  Ambroife  les  condamnèrent  (r)  conformément  au 
jugement  du  Pape ,  à  qui  ils  en  écri  v  irent  une  lettre  ( <^ )  fyno» 
lettre ae  Si      ^       Housavons  rapportée  ailleurs. 

rice  A  AnyZ  XX  IL  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  laletttre  à  Anyfius 
TheC-  Evéque  de  ThelEdonique  ,  qui  a  quelquefois  été  attribuée  au 
Pape  Damaiè»  &  qui  dans  les  anciennes  éditions  &  dans  plu» 
/îeurs  manufcrits  porte  le  nom  de  iàint  Ambroife ,  ne  foit  du- 
Pape  Sirice.  Il  yeft  fait  mention  du  Concile  de  Capouë,  com- 
me tenu  depuis  peu;  ôc  il  le  fut  en  5^1.  plus  deik  ans  après 


(  <i  )  Voyci  fow,<r.  fag.  700. 
(  A     Kvs  fané  nuftiarum  vota  non  af- 
jirnuntei  accifimtu ,  ^uibut  velamint  m- 

ftrfimmt  1  fitt'Virgiptt  fMM  nuftim  (rniff. 


I>M  4tvt*êt  mtitn  konorificentia 
rsnmt.  Siric.  epifl.  ad  Din.  fag,  667, 
(c)  AmbroC  itid.  jag.  670. 
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la  mort  de  Damafc.  II  y  cH  p:irlé  aufTidc  S.  Arnbroife  en  tierce 

iîerfonne.  Ainfi,  quoiqu  il  y  aie  quelque  coiiforniitc  entre  cette 
etcre  fie  quelques  ouvrages  de  ce  Pere ,  uarciculiereincnt  celui 
de  rinftitution  d'une  vierge  ,  &c  h.  lettre  a  l'Eglife  de  VeKeil» 
en  ne  peut  pas  dire  qu  efie  foit  de  Iciî  f  mais  (èulement  que  Si- 
rice  y  a  employé  contre  Bono^è  les  raifonncmcns  dont  faint 
Ambroife  s'etoit  fcrvi ,  en  parlant  de  la  virginité  pcrpe'tuclle  de 
Marie.  Nous  avons  montre'  ailleurs  que  Bonofe  dont  Siricc 
parle  («)  dans  cette  lettre,  cil  celui  qui  fût  chef  des  Bonoliaques 
6c  Evêque  de  Sardique. 

XXIII.  LeConctle  de  Capouë  avoît  renvoyé  le  jugement  AhOjrA  aé 
de  fon  af&iic  aoxEvêques  voifins ,  principalement  à  ceux  delà  pa^'jj,""' 
Macédoine,  avec  Anyfius  de  TheflTalonique  leur  Métropolitain.  • 
Celui-ci  avcclcs  Evêqucs  de  fa  Province,  voulut  renvoyer  aux 
Evêques  critalie  le  jugement  de  Bonofe.  Mais  le  Pape  Sirîce 
leur  rcpundit  :  Puifque  ie  Concile  de  Cupouë  vous  a  donnés 
pour  Juges,  nous  ne  le  pouvons  plus  être,  c'eft  vous  qui  avez 
fautorité  du  Concile.  Il  ajoute  que  Bonofe  ayant  conralté  iàint 
Ambroife  pour  fçavoir  s'il  ne  pourroit  pas  même  par  force  ren- 
trer dans  fon  Eglife;  ce  Sainr  lui  repondit,  qu'il  ne  devoir  rien 
entreprendre  contre  ce  qui  avoir  été  fait  ,  maïs  fefoumettrcà  ce 
qu'avoicnt  décidé  ceux  à  qui  le  Concile  de  Capouc  avoit  don- 
né rautorké  de  juger  en  cette  occafion.  jycù.  il  paroit  que  le» 
Evêques  dlllyrie^vantque  d'approfondir  la  caulède  Bonofe  ôc  de 
la  juger  délinitivement ,  lui  avoient  interdit  l'entrée  de  fon  Egliiè» 
Le  Pape  condamne  la  docîrinc  de  Bonofe ,  &  ditque  les  Evcques 
cî'Illyric  en  avoient  eu  horreur  avec  raifon  ,  y  ayant  de  1  impiété  à 
foutenir,  que  (h)  du  mcmc  fcin  virginal ,  d'où  J.  C.  eft  né  félon  la 
chair  ^  foientibrtis  d'autres  hommes.  Il  regarde  cette  erreur^ 
comme  propre  à  établir  fie  autoriier  la  perfidie  des  Jutfi ,  étant 
fbutenuëfurtout  par  des  Evêques; fie  dit  que  Jefiis-Chrid  a  rendu 
témoignage  à  la  pureté  entière  de  tk  Mere,  en  lui  donnant  h. 
l'heure  de  fa  mort  ,  faint  Jean  pour  fils  j  ôc  que  l  Evangeliftc 
cont^innc  la  même  chofe>  en  diiànt,  que  débuts  cette  hettre-là  ce 
difciple  U  prit  chez  lui, 
XXÏ  V.  La  lettre  aux  Evêqucs  des  Gaules  ne  porte  en  tête  ^ 


(a)  Voyez  tom.  v,  fag.  709,  710. 

(b)  Stni  non  pojfunuu  negare  àt  M4* 

rixfiii.t jure  reprehenftm  Bonojuin  merîeo-^ 
an€  veftram  faH^ttatem  abhorrmfff  ,qMo4 


tx  €MUm  utero  virgmaii  ,  tx  qm  ftamdkm 
tmnum  Chr0ut  M«fNf  f/t  «mÏm*  fâmu 
^itftK  fit,  Siric  tf^*  ai ^»J!f*  tH' 
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Gaule».  Elle  aucuîi  nom  d'Auteur dnîTS  les  manufcrirs,  &  elle  n'y  a  d'autre  tî- 
îiScï."^"*  ***  tre,  que  celui  de  canons  du  Synode  de  Rome  ,  ou  épitre  du 
Synodd  y  ou  canons  des  Romains.  On  ne  doute  point  qu'elle 
ne  ioit  plus  ancienne  que  le  Pape  faint  Léon  ,  puifqu*on(a)  y 
voit,  qa'alofs  dans  TEglife  Romaine  on  n*obligeoic  à  la  conti- 
nence tiœ  les  Evêques»  les  Prêtres  &  les  Diacres  :  au  lieu  que 
faint  Léon  dans  la  lettre  à  Anaflafe  (  à)  parle  de  la  continence 
des  Soudiacrcs  comme  étant  d'obligation.  Plufietirs  ont  attribué 
cette  lettre  à  Innocent  I.  fur  divers  rapports  qu'il  y  a  entr  elle  & 
îa  féconde  de  ce  Pape ,  qui  eft  à  Vidricc  de  Rouen  ;  en  effet 
on  trouve  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  femblablcs  décrets  iùr 
k  continence  des  Pzéeres  -èc  des  Diaoes»  iur  les  vierges  voi- 
lées ou  non  voilées >  qui  quittent  leur  pcofeflion pour  fe  marlery 
te  fur  ceux  qui  ayant  pris  le  parti  des  armes  depuis  leur  Bap- 
tême afpirent  à  la  CIcricaturc.  Mais  ces  décrets  fe  lifenr  e'gale- 
ment  dans  les  lettres  du  Pape  Sirice,  d'où  on  ne  peut  mer  qu'In- 
nocent I.  n'ait  tiré  plufieurs  chofes.  Il  y  a  même  beaucoup  plus 
de  conformité  de  flile  entre  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules  & 
celle  du  Pape  Smce»  Ce  Ibnt  les  mêmes  expieflionSy  les  mé» 
mes  manières  de  palier^  flc  il  n*y  a  lien  qui  ne  lui  convienne. 
U  cû  vrai  que  le  rape  Innocent >  conlulté  fur  la  conduite  que 
l'on  devoit  garder  envers  ceux  qnî  depuis  leur  Baptême  ont 
domié  la  queftion  ,  ou  condamné  à  mort ,  (  f  )  répond  qu'il  n'a 
tien  trouvé  dans  les  anciens,  de  décidé  fur  cette  matière  :  ce  qui 
l'eft  néanmoins  {d)  dans  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules.  Mais  la 
.  queftion  propofée  n'dl  pas  la  même.  H  s'agît  dans  la  lectce  d7nncé 
cent  I.  de  fçavoirfi  l'on  peut  admettre  à  la  communion  ces  finîtes 
de  p  erfonnes  ;  &  dans  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules ,  fi  on  peut 
les  élever  à  l'Epifcopat.  Ce  qui  fait  une  différence  confiderabic. 
AtaàyOtdc     XXV.  Cette  lettre  eft  divifée  en  fix  chapitres.  Il eft  décidé 
^^"^     premier  qu'une  vierge  qui  après  avoir  reçu  labenédiâioa 
'     de  FEvêque    le  voile  9  commet  un  incefte ,  ou  fe  marie ,  f&at 

Îiiivée  de  la  communion  ,  6c  pleuraia  Ibn  péché  pendant  plu- 
leurs  annéesy  afin  que  par  de  dignes  finiis  dé  pénitence  9  elle* 
puiiïe  un  jour  en  obtenir  le  pardon  ^  &que  celle  qui  n  a  pas  en- 
core reçu  le  voiie ,  mais  qui  s'éroit  propofée  de  garder  la  virgi- 
nité toute  ùl  vie  ;  fera  aulL  privée  de  k  communion  ôc  ferapé- 
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nkence  pendant  un  tcms  limité  »  fi  elle  tombe  dans  le  péché 
avec  un  homme ,  foit  qu'elle  ait  été  enlevée  de  force,  foit  qu'elle 

ait  habité  avec  lui  de  fon  propre  mouvemcnr.  Le  fcc on d  oblige 
à  la  continence  les  Evcques ,  les  Prêtres  6c  les  Diacres,  Le 
troifiémc  défend  d'admettre  dans  le  Clergé  ceux  qui  depuis  leur 
Baptême  ont  porté  les  armes,  ou  font  tombés  dans  la  fornica- 
tion. Dans  le  quatrième,  on  aceoide  aux  Piètres  la  permiffion 
de  baptifer  hots  le  tems  de  Pâquc ,  ceux  qui  font  malades.  Us 
ne  lailToient  pas  de  baptifer  même  à  Pâque  &  à  la  Pentecôte 
dans  les  ParoifTes;  mais  par  l'ordre  de  l'Evêquc  qui  le  permet- 
toit  aufÎ!  quelquefois  aux  Diacres  en  ces  jours-là.  Mais  dans  le 
refte  de  i  anucc ,  les  Diacres  n'avoient  pas  permiiTion  de  bapti- 
fer» même  les  malades ,  k  moins  qu'il  n'y  eût  le  cas  de  néceP 
fité.  Le  même  chapitre  dédate  que  l'onâion  qui  fe  fait  dans  le 
troiQéme  fcrutin  fur  Je  fommet  de  la  tête  du  baptifé  %  (uBit> 
&  qu'on  ne  doit  point  la  réitérer  dans  chaque  fcrutin ,  ni  faire 
cette  on:}ion  fur  tout  le  corps.  Il  efl  encore  défendu  dans  ce 
chapitre  a  un  homme  d'cpoufcr  la  focur  de  fa  femme.  Le  cin- 
ouieme  ne  veut  pas  qu'on  élevé  à  TEpifcopac  celui  qui  a  exercé 
des  emplois  publics,  qui  Tobligeoient  ou  à  mettre  a  la  torture  y 
&  à  punir  de  mort  des  coupables,  ou  à  donner  au  peuple  des 
(peclacles;  parcequ'il  eft  évident  qu'on  ne  peut  les  exercer  fans 
péché  ;  mais  il  pourra ,  s'il  fait  pénitence  pendant  quelque  temi  , 
être  élevé  au  miniflere  des  Autels  au  cas  qu'il  le  mérite.  Ce 
chapitre  exclut  auf&  de  la  Clerîcature  ceux  qei  fe  Cotte  mutilés 
eux-mêmes  »  ceux  qui  après  le  Baptême  ont  fervi  dans  les 
armées  y  ceux  qui  ont  mis  leurs  plaifirs  dans  les  vanités  du 
fiécle  ;  furtout ,  s'ils  s'emprcffent  trop  de  paffer  de  cet  état  mon- 
dain dans  le  Cierge  :  car  ce  n'eft  point  par  argent,  mais  par  la 
vertu  qu'on  doit  entrer  dans  les  dignités  de  l'Eglife.  Il  défend 
encore  à  un  homme  d'époufer  la  femme  de  fon  oncle,  ne  lui 
étant  pas  même  permis  d'en  époufèr  la  fille.  H  infifïe  à  ce 
qu'on  n^eye  àrEpifcopat  que  des  Clercs ,  6c  non  pas  des  laïcs  ; 
&  qu|on  ne  quitte  pas  l'EgUfe  pour  laquelle  on  a  été  ordonné, 
pour  paffer  à  une  autre.  Cette  entrcprife  cû  comparée  à  cell© 
d'un  nomme  qui  quitte  fon  époufe  pour  s'attacher  à  une  autre. 
I^e  fixicme  défend  à  un  Evêquc  de  recevoir  ou  de  promouvoir 
on  Oerc  chailé  de  TEglife  par  fon  propre  Evêque  ,  d'en  ois 
donner  aucun  dans  un  Diocèfe  étranger ,  fous  le  r ifque  d'être 
dépofô  de  l'EpiTcopat ,  ni  d'admeoiç  dms  Iç  Clergé  un  laïc 
gcommunié  par  (m  fyfè^», 

Z  ij 
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Eerttf  ie  Si-  XXVI.  Voilà  ce  qui  nous  refte  dcs  Ecrits  du  Pape  Siricc. 
rice  qttt  6ftt  ^ous  Ji'avoiiS  plus  ià  lettre  à  l'Empcicur  Maxime  ,  celle  quil: 

^  écrivît  en  premier  lieu  à  Anyfius  de  ThcfTaionique  (  a  )  tou- 

chant les  ordinations  des  Evéqucs  dillyric,  &  qu'il  avoit  en- 
voyée par  Candidicn,  m  celle  qui  rcgardoit  l  aiiaire  des  Itlia- 
ciens  &  de  Félix  ordonné  par  eux  Evoque  de  Trêves  en  jSd'.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  le  fixiéme  èanon  du  Concile  afièmblé  à 
Turin  vers  l'an  5p8.  Il  paroîr  aufli  par  les  aâesqueFon  trouve  à 
la  fuite  du  premier  Concile  de  Tolède,  que  Siricc  avoit  écrit 
quelques  lettres,  dans  Icrqueiles  il  prefcrivoit  ce  que  l'on  devoit 
exiger  de  ceux  quipaflbient  de  la  fecic  des  Prifciilianiilcs  à  l'E- 
glircCatholique.Tneodoret  (^)  lui  en  attribue  une  adrelTée  à  l'Em- 
peteurTheodolby  oh  ilprenoit  parti  comte  Fhvien  élu  Ëvêque 
d*Antioche  après  la  mort  de  laint  Mdece  y  &  prioit  ce  Prince 
d'envoyer  Flavien  ,  non  à  Rome  ,  mni^; à  Alexandrie,  pour  y  ùxre 
jugé  par  1  heophilc  ôc  les  autres  Eveques  d'Egypte  ,  fuivant  le 
décret  du  Concile  de  Capouc.  Ces  Evêques  terminèrent  en  ef- 
fet les  contentions  au  fujet  de  l'Eglife  d'Antioche ,  &  Flavien 
la  gouverna  en  paix.  Le  Pape  même  lui  envoya  des  lettres  de 
paixj  mais  iln'eft  pas  confiant  fî  ce  fut  Sirice  ou  AnaHafe  fon 
tciîttft  J  lùccefTeur.  II  en  ell  fait  mention  dans  celles  {c)  de  Bonifacel. 
crct5  fou'.  h-  XXVII.  Le  Pontifical  attribue  au  Pape  Sirice  un  décret 
nom  de  Siri-  Contre  toutes  les  hcrefies  :  ce  qui  paroîi  n'avoir  d'autre  fonde- 
ment que  ce  qu'on  lit  à  la  fin  de  fa  lettre  aux  Africains:  Si  row 
tes  ces  chofes  font  obfirvies  de  totis  avec  fiin ,  il  n*y  aura  plus  dhé^ 
rejie  nidefchijme.  Le  môme  Pontifical  rapporte  (i/)  un  autre 
décret  fous  le  nom  de  Sirice ,  qui  défend  aux  Prêtres  de  célébrer 
la  MclTe,  fans  avoir  auparavant  requ  de  l'Evéquc  du  lieu  le 
pain  fermenté.  Mais  il  en  fait  aufTi  auteur  {e)  le  Pape  Meichia- 
de  :  ce  qui  montre  que  1  on  doit  lairc  peu  de  fend  lur  1  auto- 
rité de  ce  livre.  On  y  lit  (/)  encore  que  Sirice  fit  chafler  de 
Rome  6cenvoyeren  exil  les  .Manichéens  ;  qu'il  leur  défendit  de 
participer  à  la  communion  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  avec  les 
Fidèles;  que  ceux  qui  quitteroient  cette  fc6lc  poiîr  rentrer  dans 
le  fcin  de  rFi;iifc  p.ilfcrcient  leur  vie  dans  des  Mcnafieres  pour 
y  faire  pénitence,  6c  quà  rarticlc  delà  mcrt  ils  recevroientle 

é 

(a''  r-  «tant,  tfifl.  demtttt.fAg.  €99.  .     ^  -  ^    . .    ^. . .  ,  

700.  G  jiij'.  1      (a)  Arail.      vuti  ï  onnJ\  taf.y)^ 


(A)  llKoJorct.  /.A.  5,  «^.14.  Am-  J      (<■     ibid.f*/.  3J. 


(  ii  )  Arail.  ut  vttii  l  onnj',  ta^.  yi 
(  e     i  bid.  f<».  3J. 
1  f\  IkiA.  >«. 
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.Viatique;  enfin  que  les  Hérétiques  ièroient  reçus  dans  TEglifè 

par  rimpofition  des  mains  en  prefencc  du  Clergdôc  du  peuple. 
On  lit  quelque  chofe  de  femblabie  dans  la  lettre  de  Sirice  (a)  à 

liimcre. 

•  XXVIII.  Les  cvutïc6  dccrcts  qu'on  lit  fouà  le  nom  de  Si-  J^^J*"*" ^'^f^ 
itce  dans  une  lettre  (  h  )  adreflëe  à  GeneHus  fontviliblementrup-  buts  a  sui- 
pofës.  On  ne  connoît  point  d'Evêque  de  ce  nom  fous  le  Pon^  «^^ 
tificat  de  Silice  ;&  fi  c'eft  lemème  qu'I  li merlus ,  comme  quel- 
ques-uns le  croycnr ,  Ja  fuppofirion  cnfcra  d  autant  plus  c\  idcnrc, 
puiique  dans  la  Ictrrc  que  le  Paj'c  lui  ('cri\'it ,  6i.  que  nous  avons 
entière,  il  n'y  a  rien  qui  ait  rapport  à  ces  dccrcts.  ils  portent 
que  i  on  doit  féparer  une  femir.c  qui  depuis  fon  niaiiagc  cil 
devenu  lëpreufe;  que  l'on  doit  enfèrmef  dans  un  Monafterc ,  pour 
y  faire  pénitence  toute  fa  vie ,  celui  qui  dans  le  doute  s'il  a  été 
ordonné  Prêtre  n*a  pas  laiffd  de  ci5îébrer ,  ôc  cnfitite  s'cft  marie*  ; 
qu'un  Prctrc  qui  dans  le  cas  de  nccclTitc  baptife  avec  du  vin  faute 
d'eau  ,  n'cfh  pas  coupable  ,  ôc  que  l'enfant  ne  doit  pas  C'tre  bap- 
tifé  de  nouveau  ,  s'il  l'a  été  au  nuui  de  la  Trinirc  ;  qu'un  en- 
fant baptife  par  infufion  dans  le  cas  de  néccflitc  ,  cft  bien  bap- 
tifé;  qu'un  Prêtre  qui  ne  faiit  ni  l'oraiibn  dominicale  »  ni  le  fym- 
bc^e  y  ni  les  p(èaumes  ,  fera  àé^oCé  :  mais  que  les  oifâns  qu*il 
aura  baptifé  au  nom  de  la  Tiiiuté ,  ne  feront  pas  baptifës  une 
féconde  H-is  ;  que  ceux  qui  font  baptifcs  feus  cctfc  forme  :  Je 
rc  baptife  au  nom  du  Pere,  je  te  baptife  au  nom  du  Fils,  jeté 
baptife  au  nom  du  S.  Efprit,font  légitimement  baptifds ,  quo^que 
cette  forme  foit  grolliere.  Ces  dccrcts  fc  trouvent  fous  le  nom 
du  Pape  Etienne  II.  dans  le  recueil  (  r  )  des  Conciles  de  Fiance» 
mais  avec  quelque  variété  de  leçons. 

XXIX.  On  voit  par  faim  Jérôme  (d)  quefàint  Epiphane  L\>rni<?re$ 
écrivit  vers  Fan  306.  au  Pane  Sirice  fur  les  erreurs  d'Orieene;  aôionsdesi- 
mais  on  ne  fçait  s  il  en  reçut  quelque  reponle.  il  n  en  paroit 

J)oint  non  plus  à  ia  confultarion  que  firent  (f)  l'année  fuivajite 
es  Evêques  d'Afrique,  &  qui  coniiftoit  à  fçavoir, s'il étoit per- 
mis d'élever  à  l'état  ecdefîaflique ,  ceux  qui  avoient  étébaptilés» 
étant  enfàns,  par  les  Donatifles.  Néanmoins  il  eft  cenain  {J  )  que 
Sirice  de  même  que  Simplicien  Evêque  de  Milan  qui  avoit  été 
confulté  fur  la  même  matière  >  fiixoit  d'avis  qu'onne  devoit  pas 


(a)  Efifi.  dtcrtxai.  f.ig.  d^. 
(i)  Eprjl.  décret.  Courant.  p>ig.  Too. 
(r)  Tom,  1.  CmcU*  GalL  i>uvaxmd, 
ff^.  16. 


(d)  Kicroiiim.  f^./î.  j3. 

(e)  Tom.  2.  Coacil.  fag.  to7t, 
(/)  C9d.  Ecder.  Afncan.  caf.j.fag. 
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les  admettre  daiis  le  Clergé.  L'an  5p8.  Sirice  ayant  oui  padec 

avantagcufement  de  Rufîn,  l'invita  par  lettre  de  venir  à  Rome^ 
afin  d'illuftrcr  cette  Ville  par  fa  prefcnce.  Cette  lettre  eft  per- 
due. Rufm  fe  rendit  à  l'invitation  du  Pape  qui  lere<^ut  très-bien, 
&L  lui  donna  des  lettres  de  communion  ôc  à  ceux  qui  étoieiu: 
avec  lui.  Saint  Jeiôme(tf  )  fe  pldnt  de  ce  que  dans  cette occa« 
fion  on  abu(à  de  la  fîmplictté  du  Pape,  qui  jugeott  t  dit-il,  de 
l'efprit  des  autres  par  le  fien.  La  même  année  5j?8.  le  28.  de 
Février ,  faint  Jean  ChryPn^ome  ayant  ét:é  ël'.i  Evêque  de  Con- 
ftantinople,  envoya  le  décret  de  fon  diedion  au  Pape  Sirice: 
Acace  de  Beréc  (  ^)  fût  le  chef  de  la  légation  ;  niais  il  ne  fut  pas 
chargé  feulement  de  nodfierMeâion  de  fiûot  Chryfoftome  ;  Fia- 
vien  le  pria  auflide  demander  au  Pape  ù.  communion,  fiiivant 
raccord  qu'il  avoit  &k  a\'ec  Théophile  d'Alexandrie  fie  les  au« 
très  Evêques  d'Egypte.  Sirice  accorda  ce  qu'on  lui  dcniandoit," 
&  par  ce  moyen  réunit  l'Orient  avec  rOcciicnr.  Il  mourut 
l'an  J5)8.  après  avoir  occupti  le  faint  Siège  fK-adaïu'quinze  ans, 
comme  porte  (  c  )  fon  épitache ,  qui  le  loue  de  libéralité  fie  de 
mifericorde,  Ôc  d'avoir  rendu  fon  Pontificat  heureux,  en  pro- 
curant au  peuple  une  paix  folide  ,fic  davoir  attaché  beaucoup 
de  pezfomies  à  la  colère  du  Prince ,  qui  ne  penfoit  à  les  mat 
rraifer ,  que  parce  qu'il'^  maintenoient  les  droits  de  l'Eglife.  Saint 
Ambroife  (  )  avec  t  uc  le  Concile  de  Milan,  relevé  dans  ce 
Pape  les  qualités  d  un  bon  Pafteur  ,  difant  qu'il  croît  digne 
d'être  écouté  fie  fuivi  par  les  brebis  qui  compofent  le  troupeau 
de  Jefiis-Chrift. 


(«)  Hiennim.  efifl,  i6.  4A  Princi^ 

(b)  Pallad.  dialir;  de  vitaChryfift-cap. 
4.  Thtoder.  Itb.  ^,  hf/l.cap.  13.  Solbmen* 

(e)  Ubtrinm  LeOtr  mù*  &  l4«iM 

fecMtu , 

DatiAfftmelanu  Ivfat  fMfOfXfr  A 

Wom*  fitrè  nugm  mtrm»fiden$  S*- 

terdos  , 

ddfct  : 


Defirf<»^»ntpmJmultoj  vt  nobilet  Mfus, 
B^pAtnhuttfEccleft*  auU  dtftnàetu, 
Mifericors  ,  Imrgtu  ,  mruit  ftr  fiffd* 

mmett. 

mmort , 

Urne  requitm  fentit  tttt^Hûregn* 

ttttu.  l^^irQww  ^in^^ltài9f,tm, 
II.  pa^.  Syj. 
(J)  lienD^navtmtu  litttris  fanÛitâtif 
tint  boni  Pajlorii  exeubiat  ,  qui  fdelittr 
cammifftm  tibi  jannam  Jervts  &  prâ  foHh- 
ciiuJine  Cbnjli  ovile  cujfodtAS,  iigntu  quem 
ovtt  Domini  audioat  &  ftgtumair.  Ami 
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CHAPITRE  IV. 


Ev^€  dePont ,  Archidiacre  de  Conflantiaofk ,  &  Aèbé 
dans  Ib  déprrt  dis  OUuUs* 

I.        V  A  G  R  E  furnommc  de  Pont,  parce  qu'il  en  droit  origi*  Naiiîknc» 

nairc,  naquit  (a)  dans  une  ville  de  cette  Province  nom- 
méelbcrcs  fur  le  bord  du  PontEuxiit  en  34;.  Sonpere  qui  étoft  duciiîoii.  Si 
Piétce  f envava  encore  jainc  à  S.  Grégoire  deNazianze,  de  (^)  S^^J^cV 
qui  îl  appxitla  Philofbphie  &:  les  Lettres  faintes.  Son  Maître  lui  gi, 
procura  aufïl  la  connoiflance  de  S.  Bafilc  6c  de  S.  Grégoire  de 
Nviïe  fon  frère.  Saint  Bafile  (  c )  le  fit  Lecteur,  &  S.  Grégoire  de 
jNylie  l'éleva  (d)  au  Diaconat ,  avant  reconnu  en  lui  beaucoup  de 
capacité,  Kv  uerc  avoit  lu  en  eficn^<r)un  grand  nombre  de  livres, 
èi  s*étok  team  par -là  également  habik  (/)  dans  les  icîences 
divines  &  humaines,  oifcrte  qu'il  réfutoit  (^)  toutes  les hézéfies 
avec  autant  de  force  que  de  facilité. 

II.  C'efl  ce  qui  engagea  S.  Grégoire  dcNyflb  à  le  (A)  mener  l"èrt  ^g''^ 
avec  lui  au  premier  Concile  de  Conftantinople  en  581.  Evagre  j^Ktinoplcéii 
fit  dans  cette  Eglife  les  fondions  (1)  d  Archidiacre ,  S.  Grégoire  tiiiaiiié  d"Ar- 
deNyfTe  l'ayant  donné  à  S.  Gregoiie  de  Nazianze  Evêque  de  chi^«tiacre,«r 
Conibntinople,  6c  eniùite  àNeôaiie.  Les  difconis  (ik)<f£vagre  ^ 
contre  les  Hérétiques,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette 
ville,  l'y  firent  paroître  avec  dclat;  &  il  s'y  fît  honorer  de  tour  le 
monde  par  la  douceur  de  fes  moeurs.  Cette  eftime  univerfeile  fut 
pour  Evagre  un  piège  dangereux.  Comme  il  étoit  beau  de  vi- 
îage,  &  qu'il  étoit  toujours  bien  vêtu,  une  femme  des  piui  qua- 
fifiées  de  la  ville,  connut  pour  lui  une  aflèdloh  déréglée,  6c  el^ 
faya  plufieurs  fois  d«  le  âtre  confentir  à  fa  pafllon.  Evagre ,  que 
h  crainre  de  Dieu ,  les  reproches  de  fa  confcience ,  la  honte 
d'une  aâion  fi  infâme,  ôcla  vôë  des  infubes  que  les  Hérétique» 


'  9olMtten.  kh.  6.  têj,  }o. 
(h)  Soignieii.  f»fê(. 
(  (  )  PalJad.  ubi  fapra. 
(<i  )  Iikm  ibid. 

j  V  it.  Patr. //è.  5.  ffl«,  10. 


(^■)  FtUad.  kijUrt^  Lm^iK»  ,  »êfà9 

(  h  )  Idem  tbi<l. 

(  (  )  SoAm.  M,    têf,  30.  &  PaUai»' 

ubi  fupra» 
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feroient  de  fa  faute,  retenoienr  dans  le  devoir,  vouloit  fe  dégager 
d'elle  &  ne  le  pouvoit,  lui  étaiit  attaché  par  divers  fervices  qu'il 
en  avok  rei^us.  Il  eut  recours  à  la  prière ,  &  Dieu  l'exauça  j  &c 
ayant  mis  fiir  un  vaiflêau  tout  ce  qu  il  avoit^  il  fotdc  de  Conftan« 
tinople  viâorieux  des  alTaurs  de  cette  femme  ^  ficvint  à  Jeni£Jeii| 
où  il  fut  rc^u  par  fainte  Melanie  l'ayeule, 
l!  vient  A  III.  Evagre  éwk  alor-s  dans  la  trcnrc-rept  ou  trentc-IiuitîJme 
jeru(aiein  année  dc  fou  âge;  fcs  difcours  (a)  furent  applaudis  dans  cette 
'  Ville  comme  ils  l'avoient  été  à  Conftandnople  :  mais  trop  fenfiblç 
aux  louanges,  la  vanité  s'empara  de  Ton  cœur  >  &  il  continua 
d'aimer  à  être  bien  vêtu  ■»  afièdam  de  changer  fouvent  dliablt^ 
pour  être  plus  propre.  Sur  le  bord  une  féconde  fois  du  précipice» 
Dieu  l'en  retira  pnr  une  maladie  de  tix  mois  qui  délfecna  enderei> 
ment  fon  corps  ;  les  Médecins  avoienr  épuifô  tout  leur  art  &  ne 
trouv'oienr  point  de  remède  à  fes  maux.  Alors  la  bienheureufc 
Melaaic  lui  dit  ,  votre  longue  maladie,  mon  fils ,  ne  me  plaît 
point,  découvrez-moi  ce  que  vous  avez  dans  l'clprit,  car  U  y  a 
dans  votre  maladie  quelque  chofis  d'extraordinaire.  Evagre  avou^ 
ce  qoi  lui  éeoit  arrivé  à  Conftantinople;  lîir  quoi  Melanie  lui  dit» 
promettez-moi  devant  le  Seigneur  que  vous  embraiTerez  h  vi^ 
•  folitaire  ;  Ôc  quoique  je  fois  une  péchercHe ,  Je  prierai  Dieu  dc 

vous  accordei-  du  tems  &  de  prolonger  votre  vie.  Il  le  promit» 
Melanie  pria  pour  lui ,  6c  il  fc  trouva  guéri  en  peu  dc  jours. 
11  embrafTe     IV.  Rcvêtu  de  l'habit  de  folitaire  par(^)  Melanie  même,  il 
1*    j'oiit^i-  pjff^    Egypte  dans  la  folitude  de  Nitrie  où  il  demeun(^)  deux 
3Si!"sa^é-       content  de  la  vie  qu'on  y  menoit.  L'année  luivante,  c*cft-à-* 
niimce;      dire ,  en  584.  il  alla  dans  le  defert  des  Cellules  »  &  y  vécut  pen^ 
dant  envîro!!  quatorze  ans  dans  une  pénitence  très  rigourcufc,  ne 
mangeant  nen  qui  ciit  paflé  par  le  feu,  li  ce  n'eft  une  livre  do 
pain  qu'il  prenoit  chaque  jour ,  ne  buvant  que  de  l'eau  &  en  très 
petite  quantité,  ne  mangeant  ni  laitue,  ni  aucune  autre  herbe  » 
ni  fruit,  ni  railln ,  ni  viande,  de  n'allant  pmaa  au  bain;  feulement 
il  ajoutoit  à  fa  nourriture  une  chopine  d'huile  qui  lui  duroit  trois 
mois;  il  fàifoit  (d)  centpiiere^  par  jour,  &  comme  il  écrivoiç 
fort  bien,  il  gac^noit  en  écrivant  de  quoi  fournir  à  fa  fubfîftance, 

^'iet'^d™  '     ^'     '^ê'^'^  àcuK  Macaircs  pour  maîtres  dans  la  vie  mo-^ 

^i;,^^/"*  naftique.  C'eft  de  l'un  d  eux  qu'il  dit  (  ^  )  avoir  appris  fufage  de 


(  a  )  Pallad.  h:J{.  Laufuca ,  cap.  S6.     (      (d)  Palfatd.  ./iii. 

(A)  Sofom. fjto,  30.  ]       (e    CQldecâ   RIMIIIIII.  «Mt»   }.  f»gi 


(O  Pallad.  kijl.  Laufiae,  (ap,  8^,  &  j  9^.  90, 

a  Pair.  17,        .  | 
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Taire  le  figne  de  la  Croix  fur  la  bouche  quand  on  baille  ,  pour 
chaflcr  le  démon  qui  fuuvcnc  en  eft  la  caule.  Etant  allé  voir  un 
jour  un  ùAnt  vieillarid»  fie  lui  ayant  demandé  quelques  inftniâions 
pour  fon  falur ,  ce  jfoihaiie  lui  repondit  :Si  («)  vous  voulez  être 
iàuvé,  obfervcz  quand  vous  irez  trouver  quelqu'un,  de  ne  lui 
parler  jamais  qu'il  ne  vous  interroge.  Evagre  touché  de  cette  pa- 
role, fe  jcttanux  pieds  du  vieilkird^cn  lui  difarir:  Pardonnei-moi 
mou  perci  je  vou5  ailurc  que  j  ai  iu  beaucoup  de  livres  ÔC  que  je 
n'at  trouvé  nulle  paît  rien  de  fi  Aiblime  ;  après  quoi  il  iè  recira 
fort  édifié.  On  raconte  (  b  )  plufieurs  chofcs  d'Evagre  qui  marquent 
fon  humilité  &l  fa  niodeftie:  fa  retraite  ne  le  mit  point  à  couvert 
des  attaques  du  démon  ,  mais  il  en  fortit  toujours  vidorieux.  Son 
efprit  (  c  )  étoit  tellement  régie  &  Ci  fort  au-delfus  de  la  vanité  ôc 
de  l'orgueil,  qu'on  ne  le  voyoit  ni  s'élever  par  les  louanges  les 
plus  julles ,  ni  laî£er  emporter  à  la  Gokt^  par  les  injures  les 
plus  atroces. 

V I.  Après  avoir  demoité  quelques  années  dans  le  défère  des 

II  inftmit 

Cellules,  il  fe  charc'ea  de  la  conduite  de  quelques  folitaircs,  leur  Soliaire$ 
enleignant  non  tout  ce  qu  il  avoit  oui  dure,  mais  {  a)  ce  que  les  ç^^^  j^..  <^  ,i. 
anciens  lui  avoient  appris  à  dire  aux  autres.  Pallade  ôc  Heruclidc  IuIcsvci.Im 
tous  deux  Evoques ,  l'un  d'Helenople ,  l'autre  de  Cypre ,  fiuent  i'*' 
du  nombre  (  ^  )  de  lès  difaples.  On  croit  que  c'eft  à  Évagre  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  dit  Cailica  (/)  d  un  folitaire  ori^naire  duPont. 
Il  y  avoir  quinze  ans  qu'il  travaiîloit  à  purifier  fon  cœur  &  à  n'oc- 
cuper fon  efprit  que  de  la  contemplation  des  chofes  céleftes  , 
iorfqu'on  lui  apporta  plufieurs  lettres  de  la  part  de  fon  perc ,  de 
fa  mete  ôc  de  beaucoup  de  fcs  amis.  Eva^e  prenant  ce  gros 
paquet  de  lettres  fit  diverses  réflexions  9  &  fe  dit  en  lui-même  : 
combien  cette  lecture  va  r  elle  me  faire  naître  de  penfées  qui  me 
porteront  à  une  joie  ridicule  ou  à  une  triftcffe  inutile  ?  Combien 
de  fois  le  jour,  détoumera-t-elle  mon  efprit  de  la  contemplation  à 
laquelle  je  tâche  de  m'appliquer;  pour  me  faire  fou  venir  de  ces 
perfbnnes  qui  m'écrivent  i  Combien  me  faudra-t-ii  attendre  de 
tems  avant  que  de  fordr  du  trouble  cà  cette  lefhire  va  me  jetter  f 
Combien  me  fàudra-t-il  travailLer  pour  rentrer  dans  la  tranquilité 
if  dans  la  paix  où  je  tâche  depuis  tant  de  t^ois  de  m'éablir  1  Q 


a  )  Vit.  Patr.  iiù.  j.  ca^.  j©.  (  d)  Cotelerii  monum.tom.  j.  fag.  70: 

t)  Cqideiii,  ttm.  t.  f4g,  ^^9.  ^         \<!^  Pallad.        Lau^hc  cap.  19, 
If4'  '  43.  &  So^bmau  Ut.  i.e^f.é. 

(c)  Sofom.  //*.  ft.cap.  30»  j      (/)  Cafliao.  Ui.^.cap.  3», 
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mcn  crprit  rouchd  de  ccrrc  Icclurc  ,  fc  retrace  les  vira;:;es  6c  les 
enticticns  de  ceux  que  j'ui  quittes  ii  y  a  iong-tenis  ,  i>  il  tecom- 
mence  sûnfi  à  les  voir  en  quelque  (brte  >  à  demeurer  encore  de 
cœur  avec  eux  ?  Qae  me  fervira-t-il  de  m'être  retiré  d  eux  de 
corps ,  n  je  fuis  avec  eux  en  elprit  !  Que  me  (èrvira-t-il  d'avoir 
banni  leur  fouvcnir  de  ma  mémoire,  en  renonçant  au  monde 
^  comme  li  je  n'y  c'tois  plus ,  Ci  je  ne  laifl'c  pas  enfuire  de  retourner 

en  quelque  manière  au  monde  &  de  faire  revivre  en  moi  des 
chofes  que  j'avais  déjà  étouffées?  Après  toutes  ces  réflexions,  il 
ne  put  le  réibadre  à  ouvrir  aucune  de  ces  lettres ,  pas  même  à  dé- 
cacheter lepaquct  qu'il  jetta  au  SeO)  en  difànt:  Allez  toutes  lespen- 
fées  de  mon  pays»  biulez  toutes  avec  ces  lettres ,  &c  n'entreprenez 
pas  davantage  de  me  faire  retourner  *à  des  chofes  aufquelles  j'ai 
renoncé. 

cîon  VIL  Trois  ans  avant  fa  mort ,  c'eft-à-diic ,  en  S9^'  Dieu  lui 

ftcr!:- ,  d'i^teil  accorda  {a)  h  grâce  de  ne  plus  reffentir  les  délirsôc  la  rébellion 
ii  ;jnceftd«  de  la  chair  dont  il  n'avoit  pu  être  exempt  jufqu'alors,  quoiqu'il 
readi-'l^  F  vécût  dans  les  pratiques  les  plus  auftcres  de  la  pénitence que 
copatenjp^.  fes  prières  fuflcnt  continuelles.  Dieu  ajouta  (  ^  )  à  cette  éveuric 
don  de  lumière,  de  fàgeffe  &  de  difcernemenr  des  efprits,  6c 
môme  des  miracles  qu'il  fit  en  aulTi  (  c  )  grand  nombre  que  les 
faintsMacaires.  Thcopliile  d'Alexandrie  l'arrêta  {d)unc  fois  pour 
le  faire  Evêquc ,  mais  il  trouva  le  moyen  de  s*échappcr ,  &c  évita 
ainfî  f  Epifcopat.  Etant  un  jour  allé  vifiter  Anunon  qui  s'étoit  cou- 
pé une  oreille  pour  empêcher  qu'on  ne  Pordonnâr  E  vêque ,  après 
s'être  entretenu  des  faintes  Ecritures ,  Evagre  (  ^  )  dit  en  riant  à 
Ammon ,  qu'il  a\'oit  mal  fait  de  s'être  coupé  l'oreille  pour  ce  fu- 
jer,  &  qu'il  en  rendroit  compte  à  Dieu.  Je  vous  prie,  mon  pere, 
lui  répondit  Animon,  de  demander  à  Dieu  le  pardon  de  mes 
autres  péchés,  car  pour  celui-Jà  Une  m'inquiète  pas  beaucoup  » 
mais  vous^nême  n'avez-vous  point  de  peur  des  jugemens  de 
Dieu  f  vous  qui  étant  fi  habile  dans  les  icîences  du  fiécle ,  & 
qui  ayant  re^u  de  la  grace  de  Dieu  une  fi  grande  lumière  fur  les 
Écritures,  propre  pour  înfîruire  beaucoup  de  peuples,  avez  pro- 
féré votre  fiitii-iaclion  ôc  le  repos  d  :  la  folitude  à  l'utilité  publique? 
ii  cit  vrai  que  je  me  fuis  coupé  l'oreille,  mais  vous  vous  êtes 


('»  )  PJIac!.  h.JI.  Ljufijca  ,  cap.  BC. 
(  ^)  Ibid.  caf.  II.  O"  Gennad.  de  vi- 

fff.  30. 


(c)  Soc  rat  Uh.  4.  cm,  t}. 
1$)  Vie  Pair. 
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4gbupé  une  langue  qui  pouvoit  enièigner  la  vérité  à  beaucoup  de 

pcrfonncs. 

VIII.  LVpuifement  où  fcs  aufteritës  l'avoient  réduit  ,  l'ohii-  »o« 
gca  dans  la  fciziéme  anuce  de  fa  retraite,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin 

de  fan        à  changer  quelque  choie  dans  (cfti  r^ime  de  vie  j 

mais  tout  ce  changement  (a)  aboutit  à  prendre  quelques  herbes 

cuites»  quelques  Sgumcs,  de  l'orge  mondée  ou  de  la  bouillie  » 

ou  quelque  nourriture  femblablc  ,  fans  faire  aucun  ufàge  du  pain. 

Il  vécut  deux  ans  de  cette  forte  6c  mourut  au  commencement 

de  l'an  ^^p.  après  avoir  communié  dans  TEglilc^  le  jour  de  la 

Fête  de  rËpipnanie;  il  n  étoic  âgé  que  de  cinquante-quatre  ans,  ce 

^ui  fait  que  Fallade  (  ^  )  dit  de  lui  ce  que  l'Ecriture  dit  de  l'homme  Sap.  4.  n* 

fiûe:  /îyantpcu  vécu  il  a  rmpUla  fMrfi^mtfiorigiievie ,  car  fin 

Mme  étoit  agr table  à  Dieu. 

IX.  Depuis  qu'Evagrc  eut  reçu  le  don  d'Inrcnigcnce,  il  com-  ^^"^^^^J^j 
polà  divers  écrits  dont  quelques-uns  font  perdus,  les  autres  font  lagnoft^tw. 
venus  jufqu'à  nous.  Pallade  (  r  )  en  marque  ttois ,  le  Sacré  ,  le 

Moine  9  rAntirrhérique.  Il  en  eft  auflî  hk  mention  dans  Socrate  « 
avec  cette  différence  {d)  qu'il  donne  au  premier  le  titre  de  ffl^ 
titptey  ou  de  celui  qui  a  reçu  le  don  de  lumière.  Cet  hiftoricn  en 
rapporte  [e)  piulieurs  endroits  qu'Kvagre  avoir  tirés  de  fainr  Gre- 

foire ,  de  faint  Bafile ,  de  laint  Athanafe ,  de  faint  Scrnpion  de 
'hniuisjôc  de  Bydime.  Ce  traité  eft  celui  des  cinquante  fentenccs 
que  (/)  Gennade  dit  avoir  le  premier  tntduit  de  grec  en  latin >  6c 
qui  n'étoit  que  pour  les  pecibnnes  habiles  6c  fludicuiès.  Nous  ne 
Tavons  plus. 

X.  Le  traire  intitulé  le  Moine  ou  lePratitjttc  eft  le  même  que  le  Traité  îr.tim- 
livre  des  cent  fentenccs  que  Gennade  dit  (g)  avoir  cré  com-  ic»  ^«  Aïo-w 
pofc  par  Evagre  en  faveur  des  Moines  qui  vivoicnt  duui  la  iim-  Pr'ti^ 
plicité  de  FaSion ,  6c  non  dans  la  iiiUimité  de  la  contemplation. 

il  y  en  avoit  une  traduâion  dès  avant  le  (écle  de  Gennade,  mais 
fort  défedueufe,  k  texte  même  original  avoit  été  alteié  6c  changé 
par  les  copifles,  ce  qui  l'obligea  (  A  )  de  corriger  le  texte  grec  en 
beaucoup  d'endroits  ôc  de  le  traduire  tout  de  nouveau  en  d'autres. 
Monfieur  Cotelier  fa  donné  (  i  )  en  grec  6c  en  latin  fur  un  uianul^ 
ctit  de  la  Biblîoteque  de  MonfieurÇolbqt.  On  y  trouve  ce  que. 


Laujiacjy  cap.  $6. 

(h)  ib;j.  ^ 

(c)  liaJ. 

(d)  Socrat.  lib.  4.  r4p.  »j, 

Çf^  Idem,  ibii. 


(  f)  Geiuiad.  it  virU  ilbffi.  e*f,  11: 

f*)  Ibid. 

(i  )  CoteL  Mm.  3.  «mm».  fi^»  ro^ 
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Socratei  Théodore  d'EdcHe,  Dorothée  &  les  vies  des  Pères  eif 

ont  rapp'^^r'c,  à  la  rcfci  vo  de  ce  que  le  premier  de  ces  Auteurs 
en  cite  {a)  fur  rimmenfité  de  Dieu  ,  mais  on  croin  Z»)  qu'il  y  a  faute 
dans  îa  citation  ,  &  qu'aulieu  de  difcours  pratique,  Socrate  z 
voulu  dire  giiortiquc  i  en  eflet  ce  qui  regarde  les  attributs  de  Dieu 
efl  plus  à  la  pottée  d'un  gnollique,c'eft-£dire,d*un  homme  éclairé' 
&  intelligent,  que  d'unlimple  Moine.  Yoid ce  qu'onpcut  remat- 
quet  dans  ce  traité.  Un  Moine  j  fiiivant  (  c)  que  le  dfifùit  un  an- 
cicn,  doit  toi! joui-s  être  prêt  cominc  r/il  devoir  mourir  le  lende- 
main ,  6c  ufer  de  Ion  corps  comme  s'il  de\  oit  vivre  cnccrc  loiig- 
tems.  La  première  penfée  le  rend  plus  occupé  de  fon  falut,6c 
éloigne  de  lui  la  tiédeur  ;  la  (ccondc  fait  qu'il  confervc  fon  corpS' 
dans  une  (ànté  égale  &  qu'il  le  tient  toujours  en  état  d'agir.  Un 
autre  avoit  accoutumé  dédire  {d)  qu'un  régime  de  vie  égal  6c 
aullere  conduiroit  en  peu  de  tems  un  Moine  a  un  port  où  il  l'eroit 
exempt  d'agitation  &  de  trouble.  Le  m6me  ayant  fçi  qu'un  des 
frères  croit  agiré  par  certaines  ii-naginations  pendant  le  fommei!, 
l'en  délivra  en  lui  ordonnant  de  l'ervir  à  jeun  les  malades  i  ôc 
conune  on  lui  demandoit  pourquoi  il  prcfcrivoit  ce  lemede^  il 
fépocdit  :  Ceil  que  les  inquiétudes  èL  les  troublçs  de  cette  nature 
ne  s'appaifent  il  vire  que  par  les  œuvres  de  milcricorde.  Cotnma 
on  apportoir  (  f  )  à  un  Moine  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pcre, 
il  dit  a  celui  roi  en  étoit  charge,  ccffe  de  blafphémer,  car  mon 
perc  cft  immorr.!.  Palladc  (/)  r.trribue  cette  réponfe  à  Evagre 
même,  maisii  Ja  rap>porie  comme  d  un  autre  folit^^ire  ,  ôc  il  y  a 
peu  d'appatencc  que  voulant  iniiruire  (es  difciples  par  divers 
exemples  tirés  des  andens^il  (è  foh  donné  lui-même  pour  modèle. 
Un  autre  (g)  folirairc  qui  n'avoit  rien  à  lui  que  le  livre  des  Evan»" 
giles,  le  vendit ,  &  après  en  avoir  diflribué  le  prix  aux  pauvres  , 
dit  :  J'ai  vendu  le  livre  où  il  eft  écrit,  vendez  tottt  ce  que  vous 
avez,  &  en  donnez  le  prix  aux  pauvres.  Il  y  a  (  )  deux  dépôts, 
diibitun  autre  folitaire,  que  la  charité  ne  f^auroit  garder ,  1  argent 
&  les  alîmens.  Il  n'eft  pas  pofllble  que  vous  aimiez  également 
tous  vos  fieresy  mais  vous  pouvez  vivre  avec  tous  en  paix,  fi 
vous  ne  vous  fouvenez  point  des  injures  &  n'avez  aucune  haines 
>Jous  devons  (  /  )  après  Dieu  aimei  les  Piètres  qui  nous  puiifient 


a  )  Socrat.  /i/>.  3 .  czp.  7. 
h  )  Cofelcrius  ,  tom.  3.  nci  ument. 
fag.  5  i  (?.  l  iUemont.  lom.  1 0.  hJh  Etdef. 


(e)   lhu\.  ù-i:'.  ïoo. 
(  g  )  Coieierius  ^  to>u,  3 .  imiuaacnt^ 


far.  38Î.  ,  «j^.  ,01. 

Ibi'd.  p4^.  j>3.  C")  Ibsd. 

ià)  Ihid.^d^.  i,y,  i  ïbià.  $ag,  lox» 
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pat  lesiàint5Myncres&  lesSacremcns,  &  qui  prient  pour  nous; 

pour  ce  qui  eft  de  nos  ancien? ,  il  faut  les  relpeder  comme  des 
Anges,  parce  qu'ils  noui  exercent  ?.u  ccmbat  &  nous  gucriircnt 
des  playes  que  nous  y  avons  ict,ucs  de  I  cnnemi.  Evagre  en  finif- 
£uit  cetraicéjdit  à  Anatole ,  qu'il  efpere  d'arriver  à  la  perfeâion 
par  les  prières  fie  rintiercefTion  du  juftc  Grégoire  «  c*eft-a-dire  y  de 
celui  de  Nazianze  qtiî  avoir  planté  en  lui  la  pietd.  On  voit  par  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  que  le  traité  intiniid  fe  Aloim ,  n'cft 
qu'un  tiiïu  d'exemples  Ôc  de  fenrcnccs  des  anciens  folitaires. 

X  I.  Celui  qui  avoit  pour  titre  y^w/A/rm»^M#  coutenoit  {a)  divers  L'AinLirrcei- 
paflagesdel'Ëcrinirequ'ËvagTeavoîttrouvéles  plus  convenables 
a  oppofer  aux  tentations  du  £nion*  Il  étoit  divilé  en  huit  parties  > 
fiiivanr  le  nombre  des  huit mauvaîlès  penfêcs  ou  tentations  Ôc  des 
huit  péclies  capitaux  i  enfoitc  qnc  comme  Jerus-Clirin  oppofa  à 
toutes  les  reîiruriop.s  du  dcmon  des  paroles  del  iicriiure ,  chacune 
des  tentations  auiqueilcs  nous  Ibmmcs  fujets,  fut  combattue  par 
divers  endroits  des  Livres  ikints.  Gennade  (  b  )  tiaduliit  cet  ou- 
vrage en  latin ,  félon  l'ordre,  dit-il 9  qu'il  en  avoir  re^u ,  Cms  rien 
changer  de  la  llmplicitd  de  Ton  texte.  Nous  avons  parmi  les  ou- 
vrages de  fainr  Nil  un  traire  furies  huit  pdclic'S  capitaux,  dcî::-c' 
auffi  par  Moniieur  Bigot,  avec  la  vie  de  faint  Clirilbrrome  par  Pal- 
lade  ;  mais  ce  traité  paroît  dilTeiient  de  celui  dont  parlent  Socratc 
&  Gennade:  car  on  n'y  voit  point  de  paflâgesde  l'Ecriture  me 
l'on  puiffe  oppofer  aux  vices  qui  y  font  dépeints,  à  quoi  il  ém 
ajourer  que  dans  les  manufcrits  grecs  il  porte  le  nom  de  iàinc 
Nil  &  non  d'Evagrc. 

XII.  A  ces  trois  traités  marqués  par  PaiJade,  Socrate  {c)  en  ro^î^'îu"*' 
ajoute  quelques  autres,  6i.  ciur'aurrcs  fix  cens  problèmes  prO-  quits. 
gnofliqucs  divifés  par  centuries.  Saint  Maxime  cite  (d)  la  féconde 
&  en  rapporte  deux  pafTages ,  l'un  qui  établit  l'unité  de  Dieu  en 
trois  penonnes ,  l'autre  qui  traite  de  la  diliêrence  des  ordres  des 
vertus  céleftes.  Il  cite  encore  la  cinquième.  Gennade  ne  dit  rien 
de  ces  problèmes  prognoftiqucs  ,  mais  il  (f  )  parle  de  quelques 
petites  fentenccs  fort  obfcurcs  &  qui  ne  pouvoient  être  entendues 
que  par  des  Moines,  comme  Evagre  le  reconnoilToit  ltii-m6me« 
Gennade  ne  lai/Ta  pas  de  les  traduire.  Elles  éroient  apparenuncnc 


(a)  Socnu.  lt&,  4. taf.  1 3 ■ 

(b  )  Gennad.      virit  illujlr.cap.  1 1. 

(v  )  SOw.l-.  /./'.      c.>p.  '-3. 

{d)  Miuum.  £M£.  ^o.  m  ta£.  7.  Dia- 


nyfi; ..V  '  !  ergrch.  &  in  cap.  (.  de  Eccit- 


AaijJ 


Digitized  by  Google 


Vierge»! 


ii?o  E  V  AGRE   DE  P  ON  T, 

tirccs  de  quelques  ouvrages  d'Evagrc  ,  compofes  cx}ncs  pour  des 
Moines ,  puifqu'cux  feuîs  pouvoient  les  entendre  ,  ainlî  il  faut  les 
didinguer  des  ih  cens  problêmes  prognoftiques  qui  traitoient  des 
luatiercs  les  plus  fublimes  de  la  Théologie.  Suarez  Evêque  de 
Vaiibn  {a)  -d  ciaduit  de  grec  en  latin  (fi  diapitresgnofliques  qu'il 
conjeâure  être  la  même  chofe  que  les  fentcnces  dont  parle  Gen-. 
nade  6c  le  commentaire  gnoftiquc  cité  par  (  b  )  Socrate. 
Ecrits  aux  XIII.  Ce  dciuicr  attribue  (c)  encore  à  Evagrc  deux  écrits 
Moines &;aiix  Ji(^ribiu':>  par  vcrfrrc,  adrefTés,  l'un  aux  Aïoines  qui  vivoicnt  en 
comamiuLitc,  6c  i autre  aux  Vierges.  Saint  {d)  Jcroiiic  ôc  Gen- 
nade  les  citent  >  mais  fous  des  titres  un  peu  diflêrens*  Nous  lés 
avons  en  latin  dans  le  co  le  des  rcgles  par  faînt  Benoit  d'Agnane» 
la  traduction  {e)  çù  de  RuHni  ils  font  faits  à  l'imitation  des  pro« 
verbes  de  Salomon,  &  coupés  comme  par  membres  oppofés; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Socrr.re  f]u'!!s  ctoicnr  par  vcrfcrs.  Le  premict 
qui  eit  adrciic  aux  iMoinci  cil  plus  long ,  ôcle  fécond  aès-court, 
d'où  vient  que  Gennade  Fappelie  un  livret.  Les  maximes  ëabliei 
dans  Tun  èc  dans  Tautre  font  très  -  fages  &  convenables  à  Técat 
des  petfbnnes  pour  qui  elles  font  écrites.  H  y  (/)  apprend  aux 
Mornes  que  le  moyen  de  devenir  înfenfible  aux  nrrraits  de  la  chair 
Cil  de  h  réduire  en  fcrvirudc  ;  que  celui  d'éviter  les  tentations ,  eft 
de  prier  fouvcn:;  qu'aucunes  Fêtes,  pas  même  celles  dePâque 
ni  de  Pentecôte  »  ne  font  un  motif  de  le  livret  aux  plaHizs  du  hom 
te  du  manger;  mais  qu'ils  doivent  les  palier  dans  une  jjcûe  toute 
fpirituelle,  la  Pâque  de  Jefus-Chrift  étant  pour  nous  un  paflàgo 
ac  la  malice  à  la  vertu ,  &  la  Pentecôte  la  réfurreClion  de  l'ame, 
&  un  jour  ovi  nous  devons  faire  revivre  la  charité  ;  que  celui  qui 
difiipc  la  fubftance  du  Monaftere  pèche  contre  Dieu,  &  que  celui 
qui  néglige  d'en  prendre  foin  ne  demeurera  pas  impuni.  II  parle 
fouvent  oe  Timpalfibilité  ou  de  Tapathie  ;  mais  on  voit  bien  qu'il 
ne  croit  cet  état  pofllble  à  un  Moine  qu*en  ce  qu  accoutume  à 
dompter  {g  )  fa  chair  par  toutes  fortes  de  mortifications ,  il  en 
furmontc  tellement  les  faillies  qu'il  en  eft- toujours  le  maître.  Auflî 
il  met  le  fiége  de  cette  apatliie,  non  dans  le  corps  {h)  mais  dan$ 


fug.  6 1 1 . 

(b  )  Socrat.  W.  4.  cap.  ij. 
(  r  )  Socnt.  iiid. 

(d)  Hîeronîm.  eplj}.  ^x.  ad  Cftjifhon- 
,  p4  .   -  6' .  &  i C  n  p  ad,  i^i  fvfr; 


(/)  Cod.  ngoL  ni  éiffnii.  f«g.  34. 
(  g  )  QuifirvUmH  ftAjkU  eanut  fii*f 

inftnfibilit  trit ,  pag.  J4. 

{h)  Sedts  imfa^ibiiiliitii  anima  kf^lf 
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famé  de  celui  qui  fait  le  bien.  Il  finit ,  en  demandant  aux  Moines 
pour  qui  il  écrivoit  ces  proverbes  /  car  il  les  nomme  ainfi ,  de  le 
fouvcnîr  de  lui  &  de  ne  point  l'oublier  dans  leurs  prières.  Dans 
fcs  fentences  ..i::;  Vierges  ,  il  parle  ro::jcurs  comme  à  une  feule , 
mais  ce  qu'il  dit  à  une  peut  ailcment  s'appliquer  à  plulicurs ,  &c  le 
titre  de  cet  opufcule  eft  aux  l^urgcs  en  ge'neral.  11  leur  recoui-  ' 
mande  (d)  de  s'aimer  mutuellement  I  de  s'appliquer  à  la  leduie 
dès  le  lever  du  foleil,  enfuire  au  travail  a^s  r.  ;.ins,  puis  à  la 
prière;  d'éviter  îcs  afTLinbîccs  d'hommes,  ranimofué ,  la  colère > 
î'ufage  du  vin  ôc  delà  viande  fi  cen'eft  dans  le  cas  de  maladie  ; 
iamourde  la  paix,  de  ne  point  prêter  l'oreille  à  de  vains  difcciirs, 
de  parler  peu ,  de  s'humilier  devant  Dieu  ôc  de  faire  tout  pour 
lui,  de  ne  mëprîlèr  point  celle  qui  eft  infirme  9  dene  tien  ap- 
proprier, tout  devant  Être  commun  en  Jcfus-C'mft,de  ne  point 
rechercher  la  vie  des  autres,  ni  fc  réjouir  de  la  perte  d'une  des 
fœurs,  de  ne  point  s'élever  de  fa  hoblcfle,  de  pfalmodier  de 
c'vur  ^  non  pas  feulement  de  la  langue.  Celle,  ajoute-t-il,  qui 
culecict  mcdit  de  fa  fctur,  demeurera  devant  la  porte  fans  pou- 
voir approcher  du  lit  de  l'époux  ^  elle  aura  beau  citer  à  la  porte  > 
perfonne  ne  la  lui  ouvrira  ^  la  lampe  de  celle  qui  ed  fans  miferi- 
corde  s'étcignera ,  clic  ne  verra  point  l'arrivée  de  l'époux.  Il  les 
exhorte  à  s'attacher  à  la  doQrine  de  TEglife  fans  s'arrêter  à  des  do- 
é^rines étrangères  , comme  plufienrs  avoient  fait, féduitcs  par  des 
hommes  engagés  dans  l'erreur  ;  ul  pour  lc5  en  préferver  il  leur  mar- 
que ce  qu'il  penfbit  lai*m6me  fur  ces  articles  »  diliuit  que  c'eft  Dieu 
qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Terre  ;  que  le  démon  n'eft  pas  mauvais  de 
ia  mnire  >  ayant  été  créé  libre  de  même  que  les  Anges  ;  que 
l'homme  eft  compofé  de  corps  &  d'ame  raifonnable  ;  que  Jefus- 
Chrift  eft  né  fans  péché  qu'il  a  6x6  véritablement  homnie , 
qu'il  a  mangé  &  a  été  crucifié ,  que  les  morts  relTufciteront ,  que 
ce  monde  paflèra ,  que  nos  cotps  feront  fpiritttaliiHs  apiès  la  lé- 
lûtreâion  >  que  les  juftes  héiiteiont  la  lumière  étemelle  9  &  que  les 
impies  habiteront  dans  un  lieu  dê  ténèbres;  enfin  il  fe  recom- 
mande à  leurs  prières  ôc  les  exhorte  \  ne  point  oublier  la  Trinité 
adorable  ôc  d'une  même  fubftance. 

X I  V.  Saint  Jérôme  (b)  cite  un  livre  à  Melanie,  quil  dil- 
tinguedc  celui  qui  eft  adrcffé  aux  "Vierges  ;  nous  ne  l'avons  plus,  rapatbic. 
Il  en  attiibue  (  r  )  un^  autre  à  Evagre  fur  Fapathie,  qu'il  appelle  auiG 


a)  CoH.  reg.  in  append.  faz-  19-         |  ttm  yf^g'  47 (• 
k  )  Uieronim,  tfîfi.  43*  m  Cti^^un^  \     (  c  )  Idem  ibii. 


Digitized  by  Google 


1^2  EVAGRE    DE  PONT, 

Sentences  touchant  l'impaiTibilité  ou  rcxemption  de  troubles  ; 
mnis  il  n'cfl  pas  venu  jufqu'à  nous.  CePcrc  prétend  que  dans  ce 
livre,  Evagrc  dcniandoir  qu'on  fut  tellement  cxemc  de  tout  fcn- 
timent  de  paflion,  qu'il  iaudroit  être  pour  cela  ou  Dieu  ou  pierre. 
Ce  n  cft  pas  ce  qu'emèigne  £vagre  dans  fbn  écrit  aux  Moines  y 
comme  nous  venons  de  le  remarquer  »  6c  on  ne  trouve  rien  de 
lemblable  dans  les  autres  ouvrages  qui  nous  reftent  delili^  quoi^ 
qu'il  y  parle  plus  d'une  fois  de  l'apathie. 
u)*ius**  f  aV     ^  lettre  à  Anatolius  cft  une  réponfe  à  celle  qu'Evagrc 

n\:iMVur'di-  avoit  reçue  de  lui.  Anatolius  avoir  c'crit  la  ficnnc  de  la  Monra- 
ver»  fujccs.    gne  laintc ,  c'cll-à-dirc  ,  de  Sinai ,  celle  d     agie  eil  de  Sceie. 

Comme  Thabit  des  Moines  d'Egypte  étoit  différent  de  celui  deft 
autres  Moines  y  Anatolius  en  avoit  demandé  des  laifbns  myfti« 

?ues  à  Evagre ,  qui  dit  (tir  ce  fujet  ce  qu'il  avoit  apptîs  des  ûunts 
'cres.  Ces  Moines  d'Egypte  (  a  )  avoient  une  coule  ou  capuce 
,  fur  la  tête  ,  les  mains  nues  &  découvertes  ,  un  fcapulaire  en 
forme  de  croix  qui  leur  cnibraflbit  les  épaules,  une  ceinture  au- 
tour des  reins ,  une  peau  de  mouton ,  Ôc  un  bâtoiu  La  coule  étoit 
le  figne  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  nous  couvre,  flc  nous 
protège  contre  nos  ennemis  ;  la  nudité  des  mains ,  la  marque  ' 
d'une  y'iQ  fans  détour  &  £ms'  hypocrifie  ;  le  fcapulaire  9 
fymbole  de  la  foi;  h  ceinture  marquoit  l'obligation  de  retran- 
cher toute  forte  d'impureté' i  la  peau  de  brebis  la  n^celfite'  de 
s'oppofcr  à  tous  mauvais  defirs ,  de  fe  corriger  de  fes  vices  ôc 
de  pratiquer  la  vertu  ;  enfin  le  bâton  reprefentoit  le  bois  de  vie* 
Itir  lequel nousdevons  nous  appuyet.  Evagrc  rapporte  eniùite  les 
inflniiâions  les  plus  ordinaires  qu'on  donnoit  aux  Moines «d'E-t 
gyprc  fur  l'utilité  de  la  crainte  de  Dieu,  fur  la  continence ,  fur 
la  charité  ôc  quelques  autres  vertus.  Il  ajoute  qu'il  ,*va  marquer 
en  cent  articles  ce  qui  regarde  la  vie  pratique,  ôc  en  cinquaU" 
ce  autres  ^Z')  ce  qui  regarde  la  vie  fpéculative  y  omettant  plu- 
fieuts  diofès  &  n'en  marquant  Cancres  que  d'une  manière  ob*. 
fcurc ,  mais  intelligible  pour  ceux  qui  ont  plus  d'intelligence; 
Ce  font  les  deux  traites  qu'on  appelle  le  Moine  ou  le  Pratique, 
ôc  legnoftiquc  on  le  facré ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  le 
premier  divifé  en  cent  chapitres  ,  ou  fentences  ,  le  fécond  en 
cinquante  félon  Gennade  (<•).  Evagre  met  après  cela  71.  chan 

{<)  Th».  j.MwMMinir.  Cocderiî.  pj^.  |  gnofliciue  les  tfeo.  problcmes  prognofHf 

^8.  j  qu;s. 

(^)  Ilyadant  le  texte  <to.  mais  il  j  )Qaim<i,  dtvirU  Hlujr.  caf.  ii, 

/Tfpt  iic«  fo,  i  amw  iit  joiodco  «vcjBle  * 
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{>kres ,  ou  articles  fur  diverfes  marieres  ,  les  uns  niïez  courts , 
es  autres  plus  longs i  dont  pluficursfont  cirés  comme  û  Evagre 
dans  les  vies  des  reres  &  dans  les  fchoiies  grecques  fur  faint 
Jean  CUmaque.  On  en  trouve  anfll  (  a  )  dans  Théodore  d*£* 
deflêi  mais  il  ne  les  cite  pas  fous  le  nom  d'Evagre.  Saint  Jean 
Cltmiiqtte  en  lappocte  le  feptiéme ,  &  le  lui  attribut  :  cnfocte 
qu'on  ne  peut  aouter  que  la  plupart  de  ces  articles  ne  foient 
d'Evagrc.  Il  met(<^)  le  royaume  de  Dieu  dans  la  connoifTancc 
de  la  Trinité  ;  connoiiïance  qui  eft  proportionnée  à  la  capacité 
de  l'âme.  H  donne  pour  moyen  de  fixer  an  efprit  qui  fe  difllpe 
aifement  ^  h  ieâure  i  les  veilles ,  la  prière  >  ajoutant  que  la 
ùim  I  le  tnvul)  la  retraite  éteignent  înlenfiblement  le  feu  de  la 
concupifcencc  ;  &  que  la  pfalmodic,  la  longanimité  ,  &  la  mi- 
fericorde,  appaifent  la  colère,  pourvû  que  chacune  de  ces  cho« 
les  fc  feffe  en  un  tems  convenable  &  aveç  difcretion.  Dans 
les  momens  de  tiédeur  Ôc  detrifteHey  il  confeille(f  )  pourchaf'» 
fcf  cette  fçntation  de  çfaantsr  gvec  le  Prophète  :  Mon  ame  » 
pourquoi  étes-vous  tiifte>  6c  pourquoi  me  trouhlez^vous  I  £^ 

{)erez  en  Dieu.  Un  remède  (d)  contre  la  vaine  gloire  eft 
e  fouvenir  de  nos  péchés,  &  que  ce  n'eft  que  par  la  mifericorde 
de  Jefus-Chrift  que  nous  femmes  parvenus  à  une  vie  plus  pure. 
Un  Moine  oblige  de  paiTer  quelques  luomens  dans  les  Villes 
OU  dans  les  Villages ,  doit  fè  tenir  îtac  Tes  gardes ,  d«  crainte 
qu'en  converfant  avec  les  féculiers,  fon  ame  ne  s'appefantiHe  &  ne 
fefle  quelque  chofe  contre  fon  devoir.  Il  eft  bon  dans  les  ten- 
tations (e)  de  fe  fâcher  contre  le  démon ,  avant  que  de  fe  mettre 
en  prière  pour  les  dilliper.  Une  parole  qu'on  lui  dit  avec  colère 
le  confond.  Il  appelle  une  anic  forte  ôc  robuflc  (f  )  celle  qui  ddus  le 
tems  de  Fotaifbn  n'eft  troublée  par  opame  reprefentatîon  oes  diolès 
du  monde.  Mais  il  dit  qu'dle  ne  pairvient  à  cet  état  qu'après  qu'avec 
le  fecours  de  Dieu  ^  a  remj^li  les  devoirs  de  la  vie  a£live.  Voi- 
là ce  qu'il  entend  par  apathie.  Elle  ne  confiée  pas,  félon  lui , 
à  n'être  pas  touché  des  choies  fenfibles,  {g)  mais  à  n'être  pas 
troublé  pat  le  fouvenir  qu'on  en  a.  Comme  (  A  )  les  chanfons 
IQçiondaines  dont  le  démon  eft  auteur,  excitent  la' cupidité^  les 


Joan.  Clunac  fitf,  14.  I     (  f  )  Anima  indekmtiam  êMm  nm 

Tom.  ^.mmmmtU,C9fll.f470f  71.  I  qu*  rtbm  mm  «gtniwr tf(ti  ^»  *à  renm 

fcJPag.  74.  I  ttim  rtf^ifetaiiMimgtrtiÊrpati'ftrftvtr 

(<'  )Pag.  7î.  [  rj/,  pag.  80. 
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Î>rcaumcs ,  les  hymnes  &  les  cantiques  fpirîtucis  provoquent  à 
a  vertu  ,  Ôc  étouffent  les  mauvais  deiirs  y  ôc  comme  les  An- 
ges fe  réjoiiilTent  de  la  diminution  de  nos  vices ,  les  démons 
îe  réjoûiflent  de  même  de  la  diminution  de  noi,  veitui.  il  expli- 
Gue  {a)  £ott  au  long  de  qudle  marneie  les  démons  ell&yent  de 
difhaire  ceux  qui  font  appliqués  à  la  leâure>  &  il  dit  avoir  ex- 
périmenté lui-même  leurs  aitifices  en  ce  point. 
Les railôns de  XVI.  Après  le  difcours  pratique  ou  le  Moine  ,ruît  (  )  ênvs 
Icraimonaf-  J^s  nionumens  grecs  donnés  par  Monfieur  Coteiier,  un  autre 
difcours  intitulé  ,  les  raifons  de  f état  monajlique,  H  porte  le 
nom  du  Moine  Ëva^rc  dans  les  manufccits ,  6c  il  efl  cité  fous 
Ibn  nom  (  c  )  dans  les  vies  &  les  ièntiRiens  des  Petes.  Théo- 
dore d'Edefle  {d)  a  aufli  copié  divers  endroits.  C'efl  une 
inftniâion  à  un  jeune  homme  vouloit  cmbraflfer  la  piofe(^ 
fion  reli[:ieufe.  Evagrc  lui  en  reprefentc  les  ol  lir:^r!ons,  com- 
mentant par  celle  de  la  continence  (  ,  qu'il  dit  regarder  égale- 
ment l'eiprit  ôc  le  corps.  Il  lui  reprcfcnce  enfuite  que  pour  vi- 
vre en  Moine  il  doit  abandonner  tous  fcs  biens  &  toutes  les  in- 
quierades  du  fiécle  9  fè  contenter  d'une  nouniture  fimple  (/),  de 
nulle  valeur  6c  qui  s'apprête  facilement ,  fans  fe  mettre  en  peine 
(fen  avoir  une  plus  exquife  pour  les  étrangers ,  i'hoipttalité  pou- 
vant s'exercer  avec  du  pain,  {g  )  du  Tel  &  de  l'eau  ,  ou  même 
quand  on  manque  de  ces  chofes ,  en  recevant  fes  hôtes  avec 
affection  ôc  de  bonnes  paroles.  Il  appuyé  ce  qu'il  dit  de  I  hof- 
Ecclen  18.  pitaUté,  fur  un  paflage  de  l'Ecckfiaftique,  qui  porte,  que  la  pa" 
rde.  douce  vaut  miewe  mie  le  dm;  &Lm  l'exemple  de  la  veuve 
de  TEvangile  qui  n*omit  que  deux  oboles>  &  toutefois  mérita 
plus  que  les  riches  qui  avoient  offert  beaucoup  plus.  Quant  auxî. 
habillemens  (h)  ïl  lui  confeiîle  de  n'en  avoir  que  pour  le  befoin 
de  couvrir ,  &  foir  habits ,  foit  alimens,  de  n'en  point  refii- 
fer  quand  d'autres  lui  en  offriront  dans  fes  nécertitës  :  comme 
auffi  de  faire  part  de  fon  abondance  aux  nécefliteux  ,  fans  s'in-- 
quieter  d'amaîter  des  provifions  iû  pour  un  jour  9  ni  pour  une 
femaine,  ni  pour  un  mois ,  ni  pour  un  an  ,  afluré  que  Dieu  lut 
fournira  chaque  jour  ce  qui  lui  fera  néceilaire^  s'il  cherche  fon 
royaume  Ôc  ia  juftice.  Il  lui  défend  (  i)  d'avoir  un  valet  pour  le 


(a  )  Ton 


Tom.  3.  mmimm.  Covei,  ftg^p.  (  (?)  To>n.  ? .  meiuimt».  Cotd.  p.  loj^ 
Pag.    loj.  (f)  Pag.  104. 

(f)  Vit.  Patr. /<A.  ^.  eap.  i.  &  :i.   i      (    )  io<r. 


{c)  Vit.  Patr. /<A.      eap.  i,  c>  :  i  (  i  )  Pa;,'. 

(il  Ibeodor.  ftp.  4tt.  4^1.  jo.  $1.  i     (h)  Pas 
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fervir ,  de  faire  des  liaifons  avec  des  hommes  engagés  dans  lo 
traric,  de  fe  charger  des  affaires  de  fes  parens  ou  de  fes  amis, 
tout  cela  étant  capable  de  le  tirer  de  fa  cellule  6c  d'en  trou- 
bler le  repos i  fallut-il  quitter  (<»)  fon  pais,  pour  fe  délivrer  de 
pareilles  incommodités ,  &  aller  chercher  la  ttanquiltté  dans  des 
lieux  éloignés  decebi  de  fa  nailfance.  Fuyez  les  Villes ,  ajoute- 
t'il ,  &  demeurez  dans  la  folimde.  Vous  ne  trouverez  rien  dans 
les  Villes  qui  fàvorifc  votre  dcfTein  ;  tnais  aulïï  n'appréhendez 
point  de  manquer  du  iiéccfraire  dans  le  defert.  Si  les  démons 
vous  y  apparoilTcnt,  n'en  (  b  )  foycz  point  effrayé.  Vous  éprou' 
vecez contr*eux  le  fecours  de  Dieu;  craignez  fèulementde 
htty  &  gardez alfiduement  votre  cellule,  ûns  coucherCr)  ja- 
mais dehors.  Soyez  ibbre  à  la  table  des  étrangers  qui  vous  om 
invité.  S'ils  vous  invitent  fouvent  à  fortir  de  votre  cellule ,  ne 
les  écoutez  pas, l'amitié  de  plufieurs  vous  fera  nuifible,  en  oc- 
cafionnanc  à  votre  £||prit  beaucoup  de  diffractions  âc  en  trou- 
blant votre  repos»  Travaillez  (d)  des  mains  jour àc  nuit ,  afin 
que  vous  ne  ioyez  à  charge  à  perfonne  »  àc  que  vous  puifliez 
même  foulager  les  autres  ;  mais  toit  que  vous  vendiez  9  ibit 
que  vous  achetiez  ,  faites  enforte  que  vous  foycz  toujours  un 
peu  trompé  dans  le  jufte  prix  des  chofes  ,  donnant  quelque 
chofe  de  plus  qu'elles  ne  valent  lorfque  vous  achetez ,  &  de- 
mandant moins  lorfque  vous  vendez.  Seul  dans  votre  cellule 
recueillez  votre  elprit  ;  penièz  au  jour  de  la  mort  f  aux  (buf> 
frances  de  ceux  qui  font  dans  l'enfer,  au  jour  du  jugement^ de 
la  refurreclion,  au  bonheur  des  Elus  dans  le  CieL  Pleurez  fur  les 
damnés ,  &  réjouiflez-vous  de  la  gloire  des  Saints.  Jeûnez  de- 
vant Dicu(É'),  le  jeûne  effacera  vos  péchés.  Ne  mangez  qu'une 
fois  le  jour  ;  mais  fi  le  devoir  (/)  de  l'hoipitalité  vous  engage 
deux  de  trois  fois ,  ne  vous  en  clûgrinez  pas ,  mais  ayez-en  de 
la  joye  >  parce  que  vous  n'avez  mangé  deux  ou  trois  fois  que 
pour  remplir  les  devoirs  de  la  charité.  Ufez-en  de  même  dans 
vos  maladies.  Les  travaux  de  la  vie  monaftique  ne  font  point 

four  les  malades  ;  ôc  ils  doivent  fe  relâcher  de  la  rigueur  de 
obicrviuiec,  aiui  qu'Us  rétabliflciu  icuj:  luiite,  ôc  qu'ils  rentrent 
dans  la  catiieie  de  la  pénitence  avec  phis  de  ferveur.  Couches 
liir  la  dure>  fie  Ibuffiez  volontiers  la  rigueur  des  veilles  &  det 

^-)Pag.  loS.  •     (d)  Pag.  fit. 

(b)  Pag.  \09.  \      (e)  Pag.  rij. 

if)  Pa^.  IÏ9,  i     (/)  Pag.  114. 
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autres  aufterités  de  ]a  vie  monaftique,  dans  la  viic  delà  gloire  fli- 
turc.  Si  vous  vous  fcntez  le  courage  abbatu  ,  priez  ,  mais  avec 
crainte  &  tremblcmenr  ,  avec  mcfurc  ôc  attention.  Si  on  prie 
ainil  les  Rois  de  la  terre  :  à  plus  forte  raifon  doit-on  prier  de 
même  le  Dieu  Seigneur  de  toutes  chofes. 
i«  io^loïT  X  V 1 1.  Le  fragment  d'un  tmté  furies  noms  donnés  àDîeir  dans 
nés  à  Dieu  TEcikuie,  avoit  déjà  été  imprimé  ^  mais  (ans  nom  d'Auteur ,  par 
danslXcntu-  Jean  Croïus ,  parmi  {a  )  fcs  cchircifTcmcns  fur  certains  cndroirs 
des  écrits  d'Origene ,  de  faint  Ircncc ,  de  Teitullicn  &  de  faiJit 
Epiphanc  i  quelques-uns  (  l?  )  Font  artiibuc  à  l  Autcur  de  la  Sy- 
-nopfe  qui  porte  le  nom  de  laint  Atlianafe.  Moiilleur  Cotelier  le 
croit  (c)  aËvagre ,  furFautorîté  de  plufieursmahulcritsdelaBl- 
blioceque  du  Roi.  Dieu  eft  appellé  de  dix  noms  differcns  chez  les 
Hébreux»  dont  le  premier  eft  y^donat  qui  fignifie  Seigneur,  ce 
nom  étoit  gravé  fur  la  lame  d'or  que  le  Grand  Prêtre  portoit  fur 
fon  front.  Les  autres  noms  les  plus  connus  font  ceux  de  Jchoua-y 
d'E/onn ,  de  Sabaoth. 
Dî(^ttte  d'E-     XVIII.  Je  ne  f^ai  fi  l'on  doit  compter  entre  les  ouvrages 
JJf^        ^Evagre  la  difpute  qu'il  eut ,  au  rapport  de  Pallade ,  fur  pludeuis 
*    articles  de  la  Foi  avec  trois  démons  qui  lui  appaturent  en  forme 
d'Eccleliaftiques.  L'unfe  difoit  Arien,  l'autre  Eunomien»  ff.  le 
troifiémc  AppoOinaiifte.  La  relation  de  certe  difpute  fe  rroin'e  en 
grec  &  en  latin  dansletroificme  {d)  tome  desmonumens  delE^ 
glife  grecque  par  Monfieur  Cotelier.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de 
mieux ,  c'eft  qu'Ev^c  s'y  explique  d'une  manière  orthodoxe  fur 
la  perfonne  duSaint^E^rir,  qu'il  dit  procéder  du  Pere,  înunuable 
de  fa  nature ,  &  faint  fubftantiellement ,  &  fur  celle  de  Jefiis- 
Chrift  qu'il  dit  être  né  de  Marie  félon  ià  nature  humaine  >6c  avcûr 
.   eû  une  ame  femblable  à  la  noti  c. 
^^^croîT*     XIX.  Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  faint  Nil  imprimées 
ctre  d  £v4-  à  Roiiie  en  \6ti.  plufieurs  traités ,  qui  dans  les  manufcrits  portent 
V*^         tantôt  le  nom  de  iàint  Nil  »  tamôc  celui  d'Evagce  :  variété  qui 
peut  venir  de  deux  cauiès,  de  ht  conformité  des  matières  qu'ils 
ont  traitées  l'un  &  l'autre,  &  de  ce  que  le  nom  d'Evagre  étant 
devenu  odieux  depuis  le  cinquième  Concile  général ,  les  copiftes 
ont  intitulé  du  nom  de  faint  Nil,  quelques  ouvrages  d'Evagre. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  i'iiiftoire  d'un  Hennite  {e)  nommé 


( 4 )  Crolus  ,  fpeeim.  eonjtdur.  fag.  \      (e)  Coteler.  tom»  J.  woiMnRiMt.  fag, 

\  ii6. 


50.-  l  116.^14.  &  in  CylliAt  Mnfad, 


)  Lambcaui  ^  Ub,  3.  çpd*  3.  bibUtt»  |     M  )  Pag  >  »i« 


Digitized  by  Google 


ARCHIDIACRE  DE  CONSTANTINOPLE  ,  &c.  1^7 
Paclion  j  une  {a)  lettre  dogmatique  touchant  la  Trinirc,  où  l'Au- 
teur qui  dit  l'avoir  compofce  à  Conftantiiiople  dmi5  le  tems  qu'il 
y  écoit  avec  iàitit  Grégoire  de  Nazianze ,  réfiiCe  les  eneuts  des 
Ariens  &  des  Macédoniens,  grand  nombre  (è)  de  fèmences  donc 
a;  font  diflribuées  par  ordre  aljphabétique  9  ceUes-ci  {c)Cont 
châes  fous  le  nom  d'Evagre  par  faint  Maxime,  par  faint  Jean  de 
Damas  ôc  dans  les  vies  des  Pères;  l'infiiturion  aux  (  d  )  Moines  Ôc 
les  cent  trente-cinq  fentences  qui  fuivent  dans  l'édition  des  au-' 
vres  de  faint  Nil.  Tous  ces  (  f  )  ouvrages  ont  en  tête  le  nom  d'E- 
vagre dans  pluneurs  nianu(crîts.  L'oblcudcé  de  ]a  plupart  de  ces 
ièntences  «fonne  lieu  de  croire  qu'elles  font  du  nombre  des  600  ■ 
problêmes  prognoftiques  dont  parle  Socrarc ,  ôc  des  petites  fen- 
tences fort  obfcures  ôc  qui  ne  pouvoicnt  être  entendues  que  par 
les  Moines,  traduites  en  latin  par  Gcnnade.  Evagre  dans  fa  lettre 
dogmatique  (f)  prouve  que  Dieu  ell  un  en  trois  perfbnnes,  que 
U  Pere  eft  Dieu ,  que  le  FilseftDîeu^  que  leSaint-ElbiitdlDieu, 
que  le  Fils  &  le  Saim-Efprit  font  confbbftandels  au  rere.  Il  op> 
fofe  (g)  aux  Ariens  ces  paroles  de  Jefus-Ghrift»  dont  Ils  tiroicnt 
leur  principal  argument ,  mon  Pere  ejî  pins  grand  que  moi ^  ôc  en  Ji>)n.t4.&9^ 
tire  une  preuve  de  la  confubUantialité  du  Fils.  On  ne  fait, dit-il, 
de  comparaifon  qu'entre  les  chofes  qui  font  de  iiilhic  npture  : 
ainfil'on  dit  qu'un  Ange  ell  plus  grand  qu'un  autre  Ange ,  qu  un 
faonvne  eft  plus  jufte  qu'un  autre  homme,  qu'un  oifèau  a  le  vol 
plus  rapide  qu'un  autre  oifeau  ;  puis  donc  que  dans  l'Evangile  le 
Pere  comparé  au  Fils  eft  dit  plus  grand  91e  le  Fils,  il  «'enfuit 
que  le  Fils  cfl  confubflantiel  au  Pere;  mais  il  donne  en  même- 
tcnis  à  cette  objeclion  des  Ariens  une  folurion  aflcz  ordinaire  , 
i^avoir,  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils,  fi  Ton  confidcre 
le  Fils  par  rapport  à  fon  humanité.  Il  prouve  (A)  la  divinité  du 
Saiiit'Ëiprit  par  k  formule  du  Baptême,  &  parce  que  dans  l'E^ 
criture,  la  création  ,  la  réfurre£lion  des  morts  ,  la  lanâification 
ibnt  attribuées  au  Saint-Efprit  j  ài  encore  parce  que  c'eft  en  ùm 
nom  que  l'on  chafTc  les  démons. 

XX.  Tandis  qu'Evagre  vécut,  il  flit  Konoréde  tour  le  monde,  Jugement tîcs 
ôc  il  n'y  eut  que  la  modeltie  ôc  ion  humilité  qui  i'empt:chcrent  «WE*** 


(4)  Ibid.fij^.  jî8. 

(A)  Ibid.  fûg.  ufque  ai  \  ^x.  & 
Suarez  in  indue  op.  Nili ,  p.tg.  éii. 

(<c>  Maxim,  /m».  iï,flr  30.  Dania(cen* 
fmralltiMb.  i .  nom.  t^.  37.  &H^,t9  mm, 
9f^i9*Vit^¥ttulièk  5.  f«f.  1$.- 


(d)  Suare?  In  indict  «f.  Nili ,  f.  6ii, 

(f)   Suarc7.  cir  Holftcnius  m  /nifrrf  op.. 

(f)intcr  of,  Niii,jp<i^.}j8.  (Sr  fegf 
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d'être  élevé  (  ^  )  à  1  Epifcopat ,  quelques-uns  lui  ont  même  donnt^ 
le  titre  de  Saint  (^},ôcrien  en  effet  n'a  été  plus  édifiant  que  la 
vie  qu'il  a  menée  dsuis  fil  retraite.  Ses  écâts  fitrênt  trouvés  fi  utiles 

3u'on  les  oaduifît  (c)  aufTitôt  en  latin.  Avant  l'an  41  y.  c'^-à* 
îre^  environ  1 8  ans  après  fa  mort ,  on  les  lifoit  beaucoup^  àc  en 
Orient  &  en  Occident.  Saint  Jérôme  en  lut  une  partie ,  un 
entt'autrcs  qui  croit  inrirule  de  ï apathie^  &  prérendit  y  rrouverla 
do£lrine  {d)  de  l'impaliibiiiLc  de  limpeccabniié  condamnée^ 
dit-il,  dans  Oriffene.  Nous  n'avons  plus  œ  oaîté  }  mais  il  eft 
beaucoup  parlé  de  l'apathie  dans  les  71  articles  qui  (ont  joints  à 
la  letore  d'Èvagte  à  Ânatolius ,  &  toujours  d  une  manière  qui 
peut  recevoir  un  bon  fens  ,  &  bien  éloigné  de  l'erreur  que  luiat» 
tribue  faint  Jcromc,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 
Ce  incine  Pcrc  {e)  met  Evagre  entre  les  prédécefleurs  des  Pe- 
lagiens,  iàns  marquer  pour  quel  fujet:  ce  ne  peut  être  à  caufè  de 
iès  lèntimens  liir  la  grâce ,  puifqu'ils  Ibnt  orthodoxes,  rec(»mdA 
iânt  (/)  que  nous  avons  befoin  du  fiïcours  de  Dieu  pour  faire  le 
bien  &  pour  connoître  la  vérité.  On  ne  trou\'c  même  rien  dans 
ce  qui  nous  reftc  de  fes  écrits,  qui  ait  rapport  aux  erreurs  des 
Pelagiens,  ni  d'aucun  autre  hérétique.  Théopliilc  Evcque  d'A-. 
lexandrie,  aufli  zélé  que  faint  Jérôme  contre  les  Origemftes  >  ne 
toucha  jamais  à  h  réputation  d'Evane.  Il  avoit  voulu  le  làire 
Evêque  de  Ton  vivant,  il  le  refpe£la  après  (à  mort,  nefayant  point 
compris  dans  la  condamnation  de  divers  Solitaires  accufés  d  o- 
rigenifinc.  Palladc,  llutHn,  Socrate,  Sofomene,  faint  Profper, 
Cicnnadc  parlent  de  lui  avec  honneur;  ils  qualifient  (^)  fes  écrits 
utiles  admirables,  en  difant  qu'ils  faifoicnt  (/)  voir  lavan- 

tage  au'avoit  leur  Auteur  pour  la  penfée  &  pour  l'expreffion* 
mais  depuis  que  dans  di\  ers  :  k  )  Conciles  on  eut  dit  anathême  à 
Evagte  9  .%is  toutefois  fpécifier  aucune  de  (es  etteuts^  les  Grecs 


(4  }  Socrat.  Uh,  4.  c*f.  13. 
(h)  Abraham  EiteUeafia  Anionii  ré- 
gula ,  f.ig.  7î.  d*  SuMtz  im  hiditffer. 

S'ili  ,  p.':'.  610. 

(  O  1  licronim.  ^i/l.  4).  ëi  Ct^flim- 

{4)  Hicfoiûin.  fnitgo im  Ui.  4.  Çirf** 

\t}  Hicronim.  froltgo  m  l'tia^. 
484. 

(/)  Mm  fM  ofe  DciaQivam  vitam 


ccjfit.  Tom.  3.  mtman.  €otel.  fag.  So.  Vide 

&  pjg.  lOÏ. 

(  e,  )  IT.c  (  Evap-ims  )  lihrot  confcrip/ît 
vaLÎc  ut:i<t.  Socrat.  Uh.  4.  hiji.  cap.  il. 

{h)  ^ui  qiudcm  (  Evogt  n  libri  ,  qu.jm 
eximti  Jimt  &  admit jiionc  digns ,  quifjwt 
eot  legertt ,  f0eitë  eegnofiei.  Itâê. 

(  i  )  Evagrtut  vir  dedut  imfrimis 
tum  inttUigendi  faïuUate  ,  tttm  dkenii 
copia  pradii:is.  boCvm.  lib,  6.  cap.  $0. 

(ic)  Concil.  Confiantinop.  2.  ima,  5, 
Cmdl,  f«g,  S90,  ÇoacU.  Utecaa* 
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témoignèrent  du  mdpris  pour  lui ,  l'accufanf  (a)  d'avoir  cnfeigné 
avec  Origcne  l'exiilance  des  amcs  avant  la  création  du  monde  j 
&  le  renouvellement  de  toutes  les  chofes  qui  auront  été.  On  ne 
trouve  rien  de  tout  cda  dans  &s  écnti,  ni  rien  oui  marque  les 
impiétés  qui  lui  fiiient y  dit-on,  lepcbcliées  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  en  fj:  ^  Voici  une  maxime  d*Evagre  que  faiut 
Jean  (  b  )  Climaque  fait  pafler  pour  extravagante  :  Lorfque  notre 
fenfualité  défire  divcrfcs  fortes  de  viande ,  il  faut  la  matter  par  le 
pain  &  l'eau.  Si  Evagre  parloir  des  Religieux  &  des  Solitaires 
retires  dans  les  Monafteres  ôc  dans  les  folitudes ,  ôc  exercés  dans  la 
vie  de  moidfication  &  de  ^étùteace  s  &  maxime  eft  très-viaie  Ôc 
très-folîde  ;  mais  il  paroît  que  faint  Jean  Climaque  a  cru  qu'Evagre 
pacloit  en  cet  endroit  d'un  Novice  dans  la  vie  fpirituelle,  &  non 
accoutumé  à  jeûner,  à  qui  en  effet  ce  feroit  trop  propofcr  d'abordi 
étant  néccffaire  de  le  conduire  à  la  vertu  comme  par  dcgrés.Qu'on 
life  le  traite  d  En  agre  qui  a  pour  titre ,  Us  raifons  de  Pétat  mo^ 
najlique ,  dans  lequel  il  entreprend  de  foimer  un  jeune  homme 
qui  avoit  deffein  d'cmbrafler  f état  monaftiquc  i  &  on  verra  qu'il 
«ft  très-modeié  dans  Je  genre  de  vie  qu'il  lui  prefcric  >  &  qu  il  ne 
lui  ordonne  rien  que  ce  qui  iè  piaciquoit  communément  dans  les 
Monailercs. 


Martino  I,  t$m,  é.€!HuU,fag.  3 5f .  Con- 
ciU  Coiilbiitinop*  3.  tm.  6.  fag.  890. 
ConcU.  Qniiiilèxt.  rM.  i.  fag.  nj?* 
$om.  6.  Concil.  Nicm.  i.  au.  7.  fag. 
J5J.        7.  &^»g'  Si?8.  Voyez  tom.  ?• 


f»g-  74<^.  747- 

(  a)  Anàodttts  Ahhuykm.  130.  i* 
rtgm,  tom.  ts.  Mlht.  ?«tr,  f*g.  »34. 

{h)  JoM. CJiiniaM » gnnbi  14. 
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CHAPITRE  V. 

Saint  Grégoire  Évêque  de  Nyjfe  3  Doreur  de  fEglife^ 

&  ConfeUeur. 

ARTICLE  J»EEMI£IL 

Hifi&ire  de  fa  vie» 

N^ffance  de  I.  O  AiNT  Gtegoire  dc  Nyffc  que  l'Eglife  met  au  nombre 
^'•nvlTi^x.     d  ^'^  ^  ^ûnts  Doâeucsy  ht  le  troifiéme  ou  le  quatrième 
ShMcb.  '  des  en&is  de  Bafile  flc  d'£mmelie.  Saint Bafile  qui  écoit  lèpre* 
mier  fruit  de  leur  mariage 9  nâquit  comme  on  l'a  dit  (a)  ailleurs 
fur  la  fin  dc  l'an  52p.  ainfi  l'on  ne  peut  mettre  la  naifTaace  de 
faint  Grégoire  fon  frère  avant  Tan  531.  Aufli-tpt  que  l'âge  le  lui 
permit ,  il  étudia  {b)  les  lettres  humaines. 
II  s'engage    XL  Quelaues*nns  ont  cm  qu'il  avoir  pafl'é  quelque  temt  avec 
^«e.    «M-  dans  le  Monaftei»  près  de  f  Insy  êc  cmbraffé  comme 

lui  la  vie  folitaire  j  mais  l'endroit  {e)  de  faint  Bafile  fur  lequel  ils 
appuyent  leur  fentimcnr ,  ne  peut  s'entendre  que  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  On.  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  n'ait  mené 
quelque  tems  la  vie  monaftique,  Théodoret  (<i)  le  dit  cxprefTé- 
ment.  Le  monde  eut  de  iaurait  pour  faint  Grégoire  de  Nyilc  ^ 
£c  il  s'y  engagea  par  le  mariage  avec  Théolèbie  »  que  noos  ne 
connoiffons  que  par  l'éloge  que  fiant  (  t  )  Gtegoire  de  Nazianze  a 
&ic  de  Tes  verms.  Il  l'ég^e  en  honneur  à  ceux  de  fès  beaufreres 
qui  étoient  dans  le  Sacerdoce  ,  6c  l'appelle  imc  femme  facrécj 
apparemment  à  caufe  qu'elle  avoit  été  mifc  au  rang  des  Diaco- 
nines  depuis  que  fon  mari  avoit  éxé  ëlevd  à  l'Epifcopat.  Il  étoit 
encore  laïc,  ôc  fans  doute  afTezicuiui ,  lorfque  iainte  Emmelie  fii 
meteilnvira  à  la  cérémonie  qui  le  devoit  fiire  en  un  Village  nom- 
jné  Annefcs  pe  ur  laréception  des  reliques  des  quaianteMartyrs  de 
Sébafte.  Pieî^  de  quelques  affiùces  »  il  nç  reçit  pas  bien  Tinvinb! 


(•)  Voyez  tm.  6.  fag.  So» 
(  b  )  Theodofct.  tA*  4.  tf,  Vf'  Socntti 
Ub,  4.  (09.  x6, 
(r)  VêSL  tf^        ti  S^âeUifm^ 


(  d)  Thcodorct.  //t.  4.  c.  ilf. 
(e)  Cregor.  Nazùaz,  efift.  pf.  f»gi 
s^é» 
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tion  de  fa  mcre ,  &  fc  plaignit  de  ce  qu  elle  n'avoit  pas  remis  la 
Féte  en  un  autre  tems  ;  il  y  vint  néanmoins,  mais  feulement  la 
veille  de  cette  fblemnité  ;  éc  durant  que  les  autres  paHoient  la  nuit 
à  prier  ôc  à  cimnrer  des  pfeaumcs  en  l'honneur  des  Martyrs  dans 
un  jardin  où  l'on  avoit  mis  leurs  reliques,  comme  il  repofoit  dans 
une  matfon  voiline ,  il  s'imagina  pendant  le  fommeil ,  que  vou- 
lant entrer  dans  le  jardin  où  l'on  faifoit  la  veille ,  il  en  étoit  em- 
pêché par  un  grand  nombre  de  (bldats  qui  en  gardoient  la  porte  ; 
ce  fonge  Ht  fur  lui  une  Ci  forte  impredion  que  s'ëtanc  réveillé  là- 
deflfus ,  ÔC'repaflant  en  lui-même  la  froideur  avec  laquelle  il  étoit 
venu  aiïîfter  à  la  Fête  des  Martyrs,  il  comprit  ce  que  vouîoient 
dire  ces  foldats  fi  terribles  qu'il  avoit  vù  en  fonç^c  :  al^rs  fondant  en 
larmes ,  il  alla  plein  de  douleur  porter  les  pleurs  juiques  fur  les 
c^âfles  de  ces  làims  Martyrs ,  pour  fléchir  la  milèrtconle  de  Dieu 
&  demander  pardon  à  ces  ùiou  Soldats:  c^eft  ce  qiie  fiint  Gré- 
goire de  Nyfle  (a)  raconte  hii-m6me. 

I I I.  Après  avoir  vêcu  quelque  tems  dans  le  mariage ,  il  em- 
brafla  l'état  eccldialtiquc,  &  lut  (  ^  )  aux  peuples  les  Livres  facrés. 
Cette  fonction  ne  lui  plut  pas  long-temsj  féduit  par  {c)  l'efprit 
de  menlbnge,  il  abandonna  {d)  T Autel  &  les  Myfteresy  âc 
quitta  les  volumes  {e)  divins  pleins  de  la  plu  y  e  &  de  l'onâion  de 
la  grâce,  pour  prendre  les  livres  (ècsdcueniesdelaRéthorique 
qu'il  fit  profcllion  d'enfeigner  à  de  jeune?  gens.  Un  changement 
de  cette  nature  fut  pris  en  mauvaife  part  i  tout  Je  monde  en  mur- 
mura comme  d'un  défordre  qui  n'étoit  pas  moins  honteux  pour 
tout  Tordre  ecclefiaftique  que  nuiûble  a  celui  ^ui  en  étoit  cou- 
pable. Sûnt  Grégoire  de  Naâanze  ion  jhU  qui  ceffentoit  cette 
faute  plus  vivement  qu'un  autre,  lui  en  écrivit  (/)  en  des  terme» 
môlés  d'une  fainte  indignation^  dedouccuT  &  de  charité^  6c  là 
lettre  eut  fon  effet. 

IV.  L'ordination  de  faint  Bafile  ayant  donné  du  méconten- 
tement à  quelques  l£vcques  de  Cappadoce>  ôc  en  particulier  à 
Grégoire  u>n  onde ,  iàint  Grégoire  de  Nyfib  ^Toffiît  d'étic  critr*^ 
eu  x  le  médiateur  de  la  paix  ;  il  lui  apporta  à  cet  cSbc  une  lettre  (g) 
de  la  part  de  fon  oncle  ;  mais  celut-ci  la  dé&vouay.  parce  qu'en 
cfiêt  elle  étoit  itippolîfe»  Il  lui  en  envoya  une  leconde  par^un  d» 


âenr. 


recoBcîlîrr  S. 
Bafile  avec 
Con  onde 
Gngeics»«« 
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'  (a)  Gregor.  NyfT.  «r«r.te  40. Mm. 

in  atftnd.fag.  tii, 

/c)  Ibid. 


(<f)  Ibid.  ftf^.  8o4.'8ofi    •  '    •  •* 
{e)  Ibid.  fug,  804. 
(/)  Gr^.Nizii]u;.  43> 
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303  SAINT  GRÉGOIRE; 
lès  domefiiqiies  nommé  Afteve;  mûs  Andiîme  Failbra  qot  ion 
onde  ne  Tavoit  point  écrite.  Enfin  U  bi  en  enroya  une  troifiéme 
écrite  au  nom  de  quelques  Evêques  qui  demandoient  de  conférer 
avec  lui  ;  mais  faint  Baille  qui  avoit  été  trompé  aux  deux  pre- 
mières ,  ne  le  fût  pas  à  la  troifidmc  ,  il  accufa  fon  frère  de  fixn- 
plicité)  6c  lui  témoigna  qu'il  feroit  mieux  de  venir  prendre  part  à 
fes  af&ires  âc  l'aflUler  dans  l'emploi  où  il  fc  trouvoit  engagé ,  ôc 

n'  aocaUok  la  felUefle  de  fon  corps  de  do  ion  ame ,  parce  qu'il 
:  atindeflus  de  lès  forces.  U  parioit  de  TEpifcopat  dont  on 
îavoit  chargé  depuis  environ  un  an ,  c*eft-à-dire ,  en  ^o.  Saine 
Grégoire  de  Nyfle  avoit  donc  dès-lors  repris  l'état  ecclefiaftique  ; 
&  en  effet  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  à  rËpifcopat  de  la  Ville  do 
^  ^  ^  Nyfle  en  Cappadocc. 
itfifCTjflt       ^*  Ce  fiit  fur  la  fin  de  l'an  371,  ou  au  commencement  de  37  a. 

oie  fon  éleÛion  fè  fit  du  confentement  (a)  de  tous  les  Evéqnes  de 
Cappadoce  y  de  il  fiillot  même  qffûs  hn  fiflbnt  violence  ,  pour 
l'obliger  à  accepter  rEpifcopat.  Nous  avons  une  {b)  lettre  de 
ûint  Bafile  à  faint  Grégoire  de  Nyffe  pour  l'inftruîre  de  la  dif^ 
ièrence  des  termes  de  fubjlance  &  d'/iypo/Iaf?.  Quelques  -  uns^ 
la  rapportent  à  la  première  année  de  l'Epifcopat  de  faint  Gré- 
goire. Mais  ilparoiC  qu'elle  fut  écrite  quelque  cems  auparavant  ^ 
&  lorïque  ce  Pere  quitta  fii  chaire  de  Rhétorique  &  fétudir  des 
Auteurs  prophanes  y  pour  (è  donner  entièrement  i  laleâoie  de» 
livres  faints.  Car  iàint  BaHle  lui  parle  dans  cerre  lettre  comme 
à  un  homme  peu  infini  it  des  aogmes  de  l'Eglifc  ,  6c  qui  ne 
fiçavoit  pas  encore  quelle  ààSescace-  il  y  avoit  entre  les  mots  de 
fobftance  &  d'hypoftalè. 
Il  cil  pcrfe-     V I.  Quelque  attention  qu'culTcnt  eu  les  Evêques  de  Cap^a- 
*"h1i?'  !S-  ^'^^  ^  obfover  les  règles  des  canons  dans  fordinadon  de  làinr 
po'f^TiMiuii  Grégoire ,  les  Ariens  ne  lailTcrent  pas  db  la  Bute  pafler  pour  iUe^ 
cn  374.  &  gitîflie.  Ils  foutinrent  dans  un  Concile  qu'ils  avoient  auemblé  à 
37Î»  37^»     Ancyre  en  Galatie  au  milieu  delTiyver  de  l'an  57  y.  qu'elle  avoir 
été  faire  (f)  contre  les  canons  ,  &  accufercnt  le  faint  Evêque 
d'avoir  détourné  l'argent  de  fon  Eglife.  Sur  ces  accufarions 
Demaftbene- Vicaire  du  Pont, grand  ennemi  des  Catholiques ^ 
envoya  diet  fcAdm  pour  farrêter»  Saint  Grégoire  ob^  fans  ré* 
fiftance.  Mais  comme  il  ùâfok  un  j^^iand  fiotd  »  &  qu'outre  fon 
mal  de  rqÛDji  ofdinaise»  îl  étoicalofs.  travaillé  ^unmalde  c6cé^ 


(a)  Ba/îl.  fj)f/?.  ii$.f4g.  J44..  j      (•*)  9$Sktt^»  &  S»f*  Hf- 
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EV^SQUE  DE  KYSS£,&c:  Vof 
ii*ayuit  p&  obtenir  des  foldats  aucun  ibulagement  f  il  iTéchapa 
de  kon  mains ,  &  fe  fit  tran(poiter  en  un  ueu  retiié.  Saint  Ba* 
Jilc  cxaignam  que  Demofthene  irrité  de  cette  fuite  ne  prit  quel* 

ques  defTeins  violens  contre  faint  Grégoire,  lui  écrivit  en  des  ter- 
mes très-rel  pcdueux  au  nom  de  tous  les  Evêques  de  Cappadocc 

J)our  l'adoucir.  Il  lui  rend  raifon  de  rabfence  de  fon  frcre  ,  & 
"aiTure  qu'elle  ne  retardera  point  le  jugement  de  fon  affaire  ; 
puifque  pour  l'argent  de  fEgiîfe  qu'on  Taccttibic  étvrck  diifipé  ^ 
les  Treforiers  étoient  prêts  d'en  tendre  compte  ;  &  qu'à  l'égatd 
de  fon  ordination,  c'etoit  à  ceux  qui  l'a  v  oient  facré,  de  répon- 
dre fur  ce  chef.  Il  ajoute  que  fi  Demoflhenc  en  vouloit  connoî- 
tre  ,  les  Evêques  de  Cappadoce  le  fupphoicnr  de  faire  exa- 
miner cette  afîaire  dani  leur  Province  >  &  non  dani  des  Pays 
étrangers  ,  où  l'âge  fie  h  foibleflê  de  la  plupart  dcttateat 
ne  leur  permettoient  point  d'aller.  Saint  Bafite  (  «  )  ëctivit  ibr 
le  niÊme  lujet  à  faint  Amphiloque ,  pour  recommander  cettt 
afTairc  à  Tes  prières.  Dcmofîhenc  afTcmbla  ^  /'  )  un  Concile  à  NyfTc, 
où  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  des  Ariens  dans  laGalatieâc 
dans  le  Pont  fe  trouvèrent  vers  le  printems  de  l'an  576.  maison 
ne  voit  point  qu'il  s'y  (bit  paiflë  rien  de  confidenble  à  Yégjuà 
de  iàint  Grégoire  de  Nyfle  ,  dont  les  Ariens  {e)  avoient  déjà 
donné  le  fiégc  à  un  miferable  ufurpateur ,  plus  digne  d'être  va* 
Ict  qu'Evêquc,  6c  qui  n'avoir  pas  d'autre  foi  que  celle  des  im- 
pies de  qui  il  tenoic  cette  difrnitc.  Saint  Grégoire  de  Nyffc  ne 
pouvant  iupporter  (  d)  les  troubles  que  lui  caufoienr  ces  liommes 
impudens ,  aima  mieux  abandonner  le  pays.  Mais  il  étoit  encore 
plus  affligé  du  progrès  que  fufi>it  rherefie ,  que  de  la  per(<$ctt- 
rion  qu'il  fouffroit.  Il  en  témoigna  (e)  fa  douleur  à  0une  Gré- 
goire de  Nazianzc ,  qui  l'exhorta  à  eA)erer  que  le  tems  6c  la 
vérité  ruineroient  bientôt  les  progrès  des  Hérétiques  ,  6c  d'au- 
tant plutôt ,  lui  dit-il ,  que  nous  remettrons  davantage  à  Dieu  le 
foin  de  toutes  ces  chofes.  v      ^  yjs 

y  I L  En  eflêt  FEmpeteur  Valens  étant  mort  en  578.  Gra-  In  378. 
rien  qui  par  cette  mort  avok  toute  l'autorité  de  rEnupicCf  rap- 
pdk  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour  la  religion  ,  6c  m 
rendre  aux  Catholiques  les  Eglifcs  dont  les  Ariens  s'eroient  em- 
parés. La  joye  qu'eut  (nint  Grégoire  de  ion  retour  à  f^ylle>  % 


<4)  Bafîl.  epifl.  ij».  fag.  jjj.  l  )  Bafil.  ffift,  iji.  fég.  3J4. 

|^()  Bafîl.  tpift.  i}7.f»g.i6ff  I     le)  Gre^gor. Nubn^  tftfi,  jtfi.  g*g, 

{e  )  M,  fffi»  »|7.  f  <v*  i^*        1  ^9»^ 
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troublée  peu  de  tems  après  par  la  moit  de  fàint  Bafile  fon  fiere 
arrivée  le  i«.  Janvier  de  l'an  979.  H  eut  part  aux  derniers  de- 
voirs que  Ton  rendit  à  ce  grand  Evêque,  &  s'il  n'eut  pas  leloUît 
de  fe  trom  cr  à  fa  mort,  il  aflifta  du  moins  à  fes  funérailles. 

VTI  I.  Neuf  mois  après  ( ^  )  la  mort  de  faint  Bafile,  ceff- 
à-diic  f  au  mois  d'Odobre  de  i  an  375>.  les  Evéc^ucs  orthodo- 
xes d'Orient  rappellés  de  fexil ,  &  rétablis  fur  leuis  Sièges  par 
Giatîen»  i^afièmbleiem  à  Amioche  dans  le  deflèin»  ce  ièmble» 
de  donner  la  paix  à  cette  Eglife.  Ils  dtoicnt  au  nombre  de  cent 
quaranrc-fix.  Saint  Grégoire  de  NyfTe,  faint  Eufebe  de  Samc- 
fate,  faint  Pelage  dcLaodiccc,  faim  Euloge  dEdeffc  ,ôc  Dio- 
dore  de  Tarfe  font  les  plus  connus.  On  croit  que  ce  fut  dans 
ce  Concile  que  faint  Grégoire  re^ut  {h)  h  commiflîon  d'aller 
vinterles  Eglifes  d'Arabie  1  &  d'y  corriger  quelques  abus  qui  s'y 
écoient  gliiTes.  Il  promit  aulïi  d'aller  à  Jerufalem  qui  n'en  étoit  past 
loin  ,  pour  travailler  à  y  rëublir  la  paix.  Mais  il  ne  fit  ces 
deux  voyages  que  Tannée  d'après  le  Concile  d'Antioche^c'cft- 
à-dirc ,  en  380. 

IX.  Au  fortir  de  ce  Concile  (c)  il  alla  rendre  vifite  ^  faintc 

 ^    Macrine  fa  fetur  qu'il  n'avoir  pas  vue  depuis  près  de  huit  ans. 

rkflilîe  i'ja  Son  deflein  étoit  de  Ce  confcuer  avec  elle  de  la  mort  de  £ûns 
Bafile >  6c  de  s'en  entretenir  avec  une  perlbnne  qui  n'en  étoit 
pas  moins  touchée  que  lui  ;  mats  il  trouva  en  arrivant  un  nou- 
veau fujet  de  douleur.  A  l'approche  du  IMcnaftere  dont  fainte 
JMacrine  t'roir  Supérieure,  il  reneontra  les  jMoincs  qui  venoient 
au-devant  de  lui ,  car  il  y  avoir  de  l'autre  coté  de  1  Iris  un  Mo- 
nadere  d'hommes  fondé  par  faint  Baûle ,  ôc  gouverné  par  faint 
Pieire  fon  firere ,  depuis  Evêque  de  Sebafte.  Les  vierges  l'at- 
tendoient  dans  l'Eglife,  où  après  la  prière  elles  reijurent  fa  be- 
nédidion  en  bailfanc  la  tête.  Enfiiiie  elles  (è  retirèrent  fans  qu'il 
en  reftât  une  feule  auprès  de  lui ,  parce  que  fainte  Macrine  leur 
Supc'rieure  n'y  étoit  pas ,  en  étant  empêchée  par  fes  grandes 
iniîmiités.  Saint  Grégoire  i'alla  voir  dans  fa  chambre,  où  il  la 
trouva  couchée  I  non  dans  un  lit  ni  fur  un  matelas,  mais  par  terre 
fur  un.ais  couvert  d'un  cilice»  &  la  tête  fur  un  autre  aisqui  lui 
iècvoit  d'oreiller.  Il  s'entretint  avec  elle  avant  le  dîné  9  fiûnte 


Il  Y»  T<Mr 

ùime  Macri- 


(4)  Gre^or.  Nyfftn,  e^ifi.  ad  Oljimp. 
Jhtht  vita  Mûerhut  /f*g  T87.  Voyez 
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ËVESQUE  D£  NYSSE^âcc.  so; 
Macdne  lui  donnant  occafion  par  fcs  demandes  de  parler  de 
quelque  chofc  qui  lui  fût  agréable.  Le  difccurs  dtant  tomb^ 
fur  fainr  Baille  moit  un  |jeu  auparavant  j  mon  efprit  ,  dit  faint 
Grégoire  en  fut  tout  ému,  mon  vifagp  en  parut  abbattu,  Ôc  je 
ne  pus  m'empêcher  de  ver(èr  des  larmes.  Âlais  bien-loin  de  fc 
laifler  abbattte  comme  moi,  elle  prit  de-là  occafion  de  dire  des 
chofes  n  merveîUeufesfiir  la  Providence  divine  5c  fur  la  vie  future^ 
que  f  en  fus  tout  tranfportd  hors  de  moi-même.  Après  qu'elle  eut 
achevé  de  parler,  il  eft  tems,me  dit  elle ,  mon  frère ,  que  vous 
preniez  ùn  peu  de  repos  &  de  rafraîchi fTcment,  fatigué  comme 
vous  êtes  d'un  fi  long  voyage.  Aprci  le  diiïé,fainte  Alacrine, 
pour  ne  pas  perdre  le  temsen  difcoucs  Inutiles,  lui  raconta  tout  ce 
qui  lui  ecoit  arrivé  depuis  Ton  en&ice  &  à  fa  éimille,  aHn  d'avoir 
occafion  de  remercier  Dieu  des  grâces  qu'elle  Ôc  Tes  parenseit 
av oient  reçues.  Saint  Grégoire  voulut  lui  parler  des  difgr-îccs 
destraverles  qui  lui  croient  arrivées  tam  de  la  part  de  i  Empe- 
reur Valens  qui  l'avoit  envoyé  en  exii,  qu'à  la  conlideration 
des  E^cs  dont  le  trouble  Im  avoit  caufé  une  infini^  de  ttavanx 
Iti  dçfàrigues.  Quoi,  lui  dit  fainte  Macrine,  prenez-vous  cela 
pour  des  diigiaces?  Ce  feroit  être  ingrat  que  de  ne  les  pas  re- 
garder comme  de  grandes  faveurs  du  Ciel.  Saint  Grégoire  prc- 
noit  tant  de  plaifirà  l'entendre,  qu'il  auroit  fouhaité  que  leur  en- 
tretien eût  duré  plus  long-tems  j  mais  ayant  entendu  chanter  les 
Vêpres,  il  fe  retira  pour  y  aflifter.  Le  lendemain  matin ^  il  ce^ 
tourna  chez  la  iceur.  L'épuifemcnt  où  la  Hévre  Tavoit  réduite 
lui  fit  juger  qu'elle  ne  pourroit  pas  paHcr  la  journée;  mais  elle, 
furmontant  la  violence  de  fon  mal  &  la  difficulté  qu'elle  avoit 
de  refpirer,  se.forçoitde  ciilîipcr  par  fes  entretiens  la  ioiblefle  delà 
nature  ôc  le  chagrin  qui  paroiiToit  fur  le  vifage  de  fon  frère.  Elle 
&  fucceder  la  prière  à  fes  difcours,  faifant,  en  la  finiflânt ,  le  ligne 
de  la  cioix  fur  fes  yeux ,  fur  fa  bouche  èciùr  fon  cœur.  Sentant 
fa  dernière  heure  approcher ,  elle  porta  encore  la  main  fur  fon 
vifage  pour  faire  le  iigne  de  la  croix  ,  puis  ayant  jctré  un  profond 
foupir  j  elle  finit  fa  vieavccla  prière.  S.  Grégoire  qu'elle  avoit  prié 
de  lui  fermer  les  yeux  6c  la  bouche ,  trouva  fes  paupières  liir  fes 
yeux  ,  comme  Ci  elle  eût  été  endormie ,  fa  bouche  fermée  &  fes 
mains  jfitt  (à  poitrine  )  enfin  tout  fon  corps  fi  bien  corapofiS  qu'on 
<i*eut  pas  befiïin  d'y  toucher  pour  Fenfevellr.  H  voulut  parer 
fon  corps  des  ornemens  qu'elle  avoit  méprifés  pendant  fa  vie  ; 
mais  la  vierge  Lampadie  qui  droit  comme  la  Diredrice  de  la 
.CoQimunautéi  luireprefenta  qu'elle  écoit  bien  informée  fus  cela 
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des  femimens  de  Macrine>  6c  que  là  pureté  6c  l'iimocefice  de 
là  vie  étoient  pour  elle  des  omemens  plus  magnifiques  que  tous 

ceux  que  Ton  pourroit  y  ajouter;  qu'au  refle  quand  on  voudroit 
en  fàire  davantage ,  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  la  parer  plus  ma- 
gnifiquement. Quoi,  lui  répliqua  laint Grégoire  ,  fcroit-il  pofTible 
que  vous  n'ayez  pas  des  meubles  en  referve  pour  fervir  à  cette 
pompe  fûnebre  f  Vous  voyez  y  lui  répondit  Lampadie^  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  précieux.  Voila  fon  manteau»  ibti  voile,  6c 
fes  fouliers  tout  ufés.  Saint  Grégoire  fît  donc  apporter  fès  ha« 
bits  d'Evêque  pour  en  orner  (àlœur;  ôc  comme  une  des  vier- 
ges nominéc  Veftiane  ,  voulut  parer  un  peu  ce  chef  facré ,  cUe 
rit  voir  au  Sauu  une  croix  de  ier  que  Macrine  portoit  à  fon 
COU  f  avec  on  anneau  de  même  matière ,  qui  de(ben<k>ieiit  fon 
6c  fantte  fiur  fon  coeûr.SaintGregoiredonnalacroixà  Vefliancf 
6c  tetinc  pour  lui  lanneau.  Vous  navez  pas  mal  choifi»  lui  dit 
cette  vierge,  car  vous  trouverez  du  bois  de  la  vraye  Croix  en* 
chafîé  dans  le  chaton  de  cet  anneau.  Veftiane  lui  fit  obfcr^'er 
au-defTous  du  cou  de  Macrine  une  marque  noire  de  la  grandeur 
de  la  piqueute  d'une  aiguille ,  6c  lui  dit:  Ceftun  monumqntde 
ÙL  pieté  6c  de  k  pioteôion  de  Dieu  à  fon  érard  ;  car  ayant  ui| 
jour  une  efpece  ae  cancer  en  cet  endroit,  e£  ne  voulut  jamais 
(bufîrir  que  les  Chirurgiens  y  mifTcnt  la  main,  regardant  ce  re« 
mcdc  comme  quelque  chofe  de  ^lus  fâcheux  que  fon  mal  ;  Se 
comme  fa  merc  vouloir  l'obligera  foufîrir  l'opération,  eliepafia 
«ne  nuit  entière  en  prières  dansl'EglifCjÔc  mêlant  les  larmes  qui 
couloient  de  lès  yeuf  en  tene  avec  la  poufliere  »  elle  en  fit  un 
médicament  iàlilàfe.  Le  lendemain  comme  fa  mere  la  preffoit 
encore  dç  eonlèntir  à  l'opération  des  Chirurgiens,  elle  la  pri^ 
de  Élire  feulement  le  fîgne  de  la  croix  fur  fa  poitrine  i  ce  qu'elle 
fit  ,  Ôc  en  mCmetems  ce  cancer  fe  trouva  cnrieremcnr  guéri,  &  il 
jic  reila  de  toute  cette  tumeur  que  cette  petite  taciic  nuire  qu$ 
VOUS  voyez.  Quand  on  eut  adievé  de  levddr  le  corps  de  Ma* 
crine  avec  les  habits  que  iàint  Grégoire  avoit  fût  apporter  f 
Veftiane  lui  dit,  qu'il  n'ditoit  point  à  propos  de  l'expofer,  en  cet 
appareil  d'dpoufe,  aux  yeux  de  la  Communauté  de  ces  fainres 
vierges,  n^ais  que  l'on  pourroit  mettre  pardefTus  un  manteau 
noir ,  qu'elle  avoit  hérite ,  dit-elle ,  des  habits  de  ma  mere.  On 
le  fit,  6c  le  corps  de  f^eMacnne  Ait  porté  à  ièpt  ou  huit  ftar 
des  de^là  dans  i  Egliie  des  quarante  Msutyrs ,  o&  elle  fiit  înfan-' 
mée  auprès  de  fainte  Emm^efa  mere.  Saint  Grégoire  en  fit  lui* 
Iii6m6  la  céiémonic»  ^octant  le  devant  du  cercueil  avec  Aa^ 
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tâm  Evèque  Dîocdàîiu  H  7  avoit  des  deux  côtés  un  giahd  nom- 
Jbiede  Diacres  Ôc  deMinimeSy  poitans  en  leurs  mains  des  cier- 
ges alluniés.  Les  femmes  avec  les  vierges ,  les  hommes  avec  les 

jfV  oines  chanroient  des  pfeaumes.  Sainr  Pierre  frère  de  la  Sainte, 
ëtoit  abfent  depuis  cinq  jours  pour  aller  au-devant  de  faint  Gré- 
goire mais  ayant  pris  un  autre  chemin ,  ils  ne  fe  rencontrèrent 
point. 

X.  Saîm  Grégoire  après  avoir  fendu  à  fa  Ibeur  les  derniers  ^^'^^^^'^ 
devoirs  s'en  retourna  à  Nyfle  (iir  la  fin  de  Tan  57p.  où  il  lefta  «apJcfllm, 

jufqu'à  ce  que  la  belle  faifon  lui  permît  d'crecvîtcr  la  commiiï^on  «■  jÎp. 
que  lui  avoit  donnée  le  Concile  d  Antioche  d'aller  («)  en  Ara- 
bie &  en  Paleftinc.  La  pieté  de  l'Empereur  Theodofe  lui  rendit 
ce  voyage  facile^  en  lui  permettant  defefervir  d'un  chariot  du 
public.  A  couvetr  par4à  des  incommodités  &  des  diftiaâionsi 
prefijae  inféparablcsdes  voyageSf  lui  &  ceux  qui  l'acompagnoient 
chantoient  des  pfcaumes  dans  tout  le  chemin  ,  &  jeûnoicnt. 
L'iiîf^oirc  ne  nous  apprend  point  quels  abus  iî  éroir  chargé  de 
réfomicr  dans  l'Arabie  ,  ni  ce  que  faint  Gicguuc  v  fit.  On  fcaîr 
feulement  que  les  Ariens  ,  les  Macédoniens,  ôc  le  Itiùfiiic  d  An- 
tioche  troubloient  alors  fOrient ,  6c  que  l'Arabie  en  particulier 
fouflroit  beaucoujp  de  la  part  de  deux  héreHes  (  h  )  oppofée% 
fqavoir  des  Antidicomarianites  >  qui  deshonoroient  la^ntc  Mere 
de  Dieu  ,  en  foutenant  qu'elle  avoit  ceffé  d'être  Vierge  ;  ôc  des 
Collyndiens  qui  lui  rendoient  des  honneurs  excefTifs  comme  à 
une  Divinité.  On  connoît  mieux  le  motif  qui  l'engagea  de 
paiTer  d'Arabie  en  Falefiine.  Il  dit  (  <r  )  qu'il  y  alla  pour  vifttec 
les  lieux  qui  avoient  été  honorés  ^  hprneneedc  Jeln»Ouîft  s 
il  ièmble  m£me  qu'il  en  «vx»it  fait  vécu*  Néanmoins  il  téynoigiie 
ailleurs  (i/)  qu'il  avoit  entrepris  ce  voyage ,  moins  par  une  de- 
vorion  particulière  y  que  parce  que  l'Eglifc  de  Jcrufalem  avoir 
befom  de  fa  prefence.  II  vifira  Bethléem  ,  le  Calvaire  ,  laMon- 
lagne  des  Olives  ôc  le  faint  Sépulchre  qu'il  appelle  la  Refur- 
leaîon ,  plein  de  joye  de  voir  ces  lieux  qui  confervemrlesniam 
qiiesde  la  bonté  infinie  de  Jefiis-Chrift  envers  nous;  mais  il  con- 
vient qu'il  ne  retira  d'autres  fiuits  de  fon  pèlerinage  f  que  d'a- 
Voir  reconnu  qu'il  y  avoit  moins  de  pieté  dans  la  raleftine  que 
dans  la  Cappaaoee>  où  l'on  voyoit|^dit->ily  prefque  autant  d'au* 

.  («)  Ctegor.fiySim,ittr»Hitr^*fymit.  1  (e)  Nydcn.  Vit*  Macrin.  fug.  nr» 
$m.  t.  jag.  loti,  l     (d)  liaa,ittrUi«r^tlfm.fâf[,  iQ9ém 
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tels  où  le  nom  de  Dieu  étoit  gloriiîd ,  que  dans  tout  le  reffe  dii 
monde.  Il  eut  Ja  confolation  de  trouver  à  Jetù^em  despetfon- 

nés  de  grande  vertu  ,  cnrr  autres  Euftathîe  &  Ambrofie  ,  qui 
étoient  foeurs ,  &  BafilifTe  qu'il  appelle  fa  tics  -  honorde  fîIJe  ; 
mais  les  moeurs  dcrcglecs  des  Chrétiens  de  cette  Ville  le  péné- 
trèrent (le  douleur.  Hue  iqu'unis  dans  la  même  confclTion  fin- 
cctc  de  id  i  nnitc ,  il  y  en  avoit  qui  pleins  d'aiiiinorité  contre 
lettts  fretes' tournoient  conti^eux  la  hainé  qu'ils  ne  dévoient 
avoir  que  contre  le  démon ,  contre  le  pechë^flc  contre  les  en** 
nemis  déclarés  de  Jefus-Chrifti  qui  déchiroient  la  robe  de  YÉr 
glifè ,  &  qui  élevoient  de  nouveaux  autels.  Ils  rerufcrent  même 
d'admettre  à  leur  communion  faim  Grégoire  de  Nyfle  (a),  par- 
ce qu'il  communiquoit  avec  fàint  Cyrille  alors  Evéque  de  Je- 
rufalem  :  enforte  qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  enfonpaysy 
&ns  avoir  p6  réunir  f  Eglife  de  Jemlsdem. 
Co^Sf *  aï*  trouva  au  Concile  de  Conftantinoplc 

Cooflaotiao-  ^àint  Cyrille  &  les  principaux  Evoques  d'Orient,  (è)  Il  y 
pie  en  )8i.  mena  Evagre  de  Pont  qu'il  donna  cnfuite  à  faim  Grégoire  de 
3^3"  Nazianze,  &  depuis  à  Ne£laire.  Facundus  le  nomme  entre  ceux 

qui  choifirent  ce  dernier  pour  Evêquc  dcConftantinople  (  c  )  après 
la  ddmiffioii  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Et  Nicephore  lui 
fait  (J)  honneur  delà  Gompofition  du  lymbole  qui  fût  (e)  au- 
tocîfé  par  ce  Concile.  Ces  deux  ^ts  peuvent  (/)  fouflHr  quel* 
que  difficulté  i  mais  on  ne  peut  févoquer  en  doute  qu'il  n'ait 
été  choifî  par  ce  Concile  pour  être  avec  Hellade  deCefàrdeôc 
Otrée  de  Melitine  le  centre  de  la  Communion  catholique  dans 
le  Diocèfe  du  Pont;  d'où  vient  qu'on  lui  donne  quelquefois  le 
tiàe  de  Patziarche,  &  que  dans  le  Concile  de  Conftantinople 
en  il  eft  hommé  avant  plufieurs  Métropolitains»  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  aflifla  au/Iî  au  fîscond  Concile  de  Confhintinople 
en  582.  Dans  le  troifiémetenu  en  58^.  il  pronon<;a  (g)  ledif- 
cours^  que  nous  avons  encore  iurla  divinité  du&um*Ë(piit^fic 
fur  Abraham. 

Son  différend     XII.  On  mct  vers  l'an  584.  la  mort  de  Theofcbic,  qui  de 

avec  HcHade  *  ■    _  .  * 


(a)  Socrat.  lih.  j,  cap.  8.  Grcgor. 
Nyflèaus,  eptj}.  ad  Euflath,  pag.  io>>3. 
$pm.  X, 

(  A  )  Theodoret.  /ii.  j,  rap.  8. 
•   (c)  Facundus,  Ub,  8.r«p.  f. 

,  (i  )  Niccph.  lib.  n,  atf,  ij,  Voyvs 


i  e)  lA.  S<  fU»  ThltoC  MM.  If 

(/)  SocnL  Bk,  s.  etf,  1.  Tmnw  *i 

Concil.  fag.  1 1  p . 
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h  femme  ëtoit  devenue  là  fœur,  étant  entrée  comme  lui  dans 
r<état  de  continence  depuis  qu  il  eût  été  ùk  Èvêque.  L'Impé- 
ratrice Flaccillc  femme  de  Theodofe  mourut  aufll  fur  !a  fin  de 
Tannée  fuivante.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  affifta  à  Tes  funérailles, 
éL  iuL  ciioiii  pour  faire  fon  orairon  funèbre.  Nous  l  avons  encore. 
Il  nous  apprend  luirmlme  qui!  eut  vers  fan  395.  un  diflferend 
avec  Hellade  iîiccefleur  de  jàint  Bafile  dansrÊpiicopat  de  Ce^ 
iàrée.  Cet  homme  que  lien  ne  lendoit  lecommandable,  ni  la 
naifTance  ni  le  fçavoir  ,  ni  la  vertu  ,  ni  le  crédit  y  ni  les  richefles  j 
faifoit  éclater  partout  la  hame  contre  faint  Grégoire  ,  fe  plai- 
gnant qu'il  lui  avoir  fait  de  très-grands  maux.  Saint  Grégoire  qui 
neiè  iemoit  coupable  de  rien  envers  Hellade  avoit  peine  à  croire 
ce  que  diverfes  perfonncs  lui  en  (Ploient  ;  mais  voyant  que 
tout  le  monde  s'accordoit  à  lui  rapporter  les  mêmes  choies ,  êc 
que  ces  rapports  étoicnt  conformes  aux  mauvais  traîtemens  qu'il 
recevoir  d'HelIade ,  il  prit  le  parti  d'en  écrire  à  Flavien  (  «  )  ôc 
à  plufieurs  autres  Évéqucs  de  Cappadoce ,  les  priant  d'aHoupir 
ce  di6ferend.  Us  s'en  mirent  peu  en  peine  ;  èc  leuc  indolence 
dans  une  àfl&ire  qui  devoit  les  inteteflbr)  rendit  Hellade  plus  hardi: 
enfôite  ^e  voyant  les  premiers  affronts  qull  avoit  faits  au  faine 
Evcque  uiîpunis,  il  ne  craignit  point  d'y  en  ajouter  un  nouveau. 
Saint  Grégoire  revenant  de  Sebafle  oiilon  avoit  célébré  pour  la 
première  fois  la  fête  de  faint  Pierre  fon  fîrerc  ,  (^)  apprit  en 
thendn  qu'Hellade  éioit  à  la  campagne  à  fixlieuësde-là,  pour 
célébrer  une  ffire  de  Martyrs  en  un  Village  nommé  Andumoci- 
nes.  Il  y  alla  ôc  trou\  a  Hellade  qui  dé/a  lorri  de  l'£glife  entroic 
dans  la  maifon  on  il  devoit  dîner.  H  le  fît  avertir  qu'il  venoit 
pour  lui  faire  fes  civilités,  &  même  pour  fe  juftifier  de  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  pu  dire  contre  lui.  Hellade  après  l'avoir  laiffé  long- 
tçms  devant  la  porte ,  expofé  devanttoiit  le  monde,  à  un  foleil 
e^émemeot  chaud ,  le  nt  entrer.  Le  Saint  le  Mia ,  6c  puis  fe  tint 
debout  en  attendant  qu'on  le  priât  de  s^ailèoir.  Hellade  le  laiffa 
iàns  lui  dire  un  mot ,  ni  lui  faire  aucun  figne  f!e  civilité.  Saint 
Grégoire  ne  fe  rébutant  point ,  lui  dit  encore  quelques  paroles 
de  civilité,  aufquelies  Hellade  ne  répondit  autre  chofe,  fuion 
qp'il  avoit  beaucoup  de  fiijets  de  fe  plaindce  de  bti.  Le  Saint 
lui  protefta  qu'il  n  avoit  rien  lait  pour  le  délbbliger.  Mais  Helr- 
Jade  &  moqua  de  fes  pioceihtiofUy  4c  le  lenvoya  ùm,  rinviter 

(a)  Mjpflêa.  tf^,  êà  ntVHm,  ffig.  |  (  ^  )  Nyffisn.  tfifi,  fA  ttAVklh  f^i 
if077.  I  1077.  'MS»  ^ 
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à  manger.  Saint  Grégoire  de  retour  chez  lui  écrivie  une  féconde 

lettre  (  a  )  à  Flavien»  pour  lui  demander  judice  d'un  traîtement 

fi  injurieux,  fc  croyant  ohWfé  de  pou  fier  cette  nffa're  pour  ta* 
battre  l'orgueil  d'Hellade.  On  ne  fixait  ce  qui  en  arriva. 
SaùitGre-     X  1 1 1.  Le  2  0.  de  Septembre  de  Tan  5P4,  il  y  eut  à  Corvftan- 
goîre  afilîfte   tinoplc  uii  qu^tncnie  Concile.  Saint  Grégoire  de  Nyfley  aflifta, 
conA^'^o^  &  ily  eft  mis  parmi  les  Métropolitains;  apparemment  à  caofe 
pie  en  394.   du  drok  particulier  que  loi  avoit  donné  k  Concile  œcumcni- 
fiî+ij!'^  que  aflemblé  en  la  même  Ville  en  581.  Il  parle  (h)  fou  vent 
de  fon  grand  âge,  de  fes cheveux  blancs,  &  de  fcs  membres 
courbés  de  vicillelTc  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  vCcut 
au-delà  de  1  an        où  il  ne  pouvoir  guercs  avoir  que  6^^.  uns. 
Comme  on  ne  lui  donne  aucune  part  dans  les  troubles  excités 
en  Fan  40^.  &  404.  par  Théophile  d'Alexandrie  conoe  faint 
Chryfoftome,  6c  qu  il  n'en  dit  rien  dansfes  Ecrits»  on  croit  qu'il 
ne  les  vit  pas  Ôc  qu'il  éroit  mort  alors. 

X  IV.  Les  anciens  l'ont  appellé  (  c  )  digne  frère  de  faint  Ba- 
file  ,  à  caufc  de  fa  foi,  de  fa  bonne  vie  ,  fon  intégrité  ôc  de 
fa  fageffe  :  la  loi  (  1/)  6c  la  règle  de  toutes  les  vertus  j  &  dit  (  r  ) 
«piHs  étoient  l'un  ôc  Tautre  un  modèle  accompli  de  la  modéra- 
tion que  Ton  doit  garder  dans  la  profperîté^  6c  delà  f<»ceavec 
laquelle  jil  iàut  fupnorter  l'adverfité.  Dans  le  fécond  Concile  de 
Nicce  (f)  on  lui  donna  îc  titre  de  Perc  des  Pères  ^  comme  lui 
étant  donne  de  tout  le  monde. 

X  V.  II  nous  refle  de  faint  Grcffoire  de  NyfTc  î'hexàemc- 
ron ,  ou  le  livre  fuz  la  création  ,  un  traité  fur  la  foimaaon  de 
l'homme  y  un  autre  de  la  vit  de  Moyfc ,  deux  itirles  infctiption» 
des  Pfeaumes»  undiicours  fur  le  Pi^aorne  fixiéme,  huithome- 
Bes  fur  rEccleilafte  »  quinze  fur  le  cantique  des  cantiques  » 
cinq  furl'oraifon  dominicale,  huit  fur  les  béatitudes,  un  fur  la 
PythonifTe,  un  iur  fon  ordination ,  deux  fur  l'aumône  ,  ou  l'a- 
mour des  pauvres ,  un  livre  contre  le  deftin ,  un  des  notions 
communes }  une  Epicre  canonique  à  Letoïus^  undifcours  contre 
ceux  qui  dyTerent  leur  Baptême  9  un  autre  fiir  le  Baptême  de' 
Jcibs-Cbrift ,  un  contre  les  fornicareurs,  un  contre  les  ufiuiers» 
m  traité  fur  Ja  Trinité  contre  les  Jui& ,  dowse  livres  contre  Eu- 
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^a)  Nyflen.  ep.ad  rUv.p.ï077.tem.x, 
Ib)  N^flen.  de  vit.  Moyf.ttm.  t.f.téS. 
(e)  Vincent.  Uiinenî.  à 
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nomîuSy  un  à  Ablavius  pour  montrer  qu'on  ne  doit  pas  difc 
qu'il  y  ait  trois  Dieux,  un  fur  la  foi  à  Simplicius,  fa  grande  ca-> 
techefe,  un  livre  de  la  virginité  )  dix  fyllogifines  contre  les  Ma- 
nichéens, un  dialogue  (urrameôc  la  refurrettion  ,  une  lettre  à 
Théophile  contre  Apollinaire ,  un  traité  contre  le  même  Apoi- 
Unaire,  trois  traités  nur  la  pecfèâion  du  Ghrédcn  f  l'un  à  Har^ 
monius  ,  l'autre  à  OIympius  »  le  ooifiéme  à  des  Moines  ;  un 
difcours  fur  les  reprehenlions ,  un  autre  fur  ceux  qui  meurent 
dans  i'cnfànce,  pîufieurs  difcours  fur  les  myfî^res,  fçavoir  ,  un 
(ur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  ,  trois  fur  la  Rcfurredion  ,  un  fur 
fAfcenfion  ,  un  fur  Abraliam  ou  de  la  di\  iiuce  du  Fils  &.  du 
Saint-Ëfpiit ,  un  liir  la  Pentecôte  »  deux  panégyriques  de  £ûnt 
Etienne,  un  de  faiat  Bafile,  trois  des  quarante  Martyrs,  un  de 
faint  Théodore ,  un  de  faint  Melece ,  Toraifon  fùnebte  de  la  pe- 
tite Pulcheric ,  celle  de  llmpcratrice  Flaccille  ,  les  vies  de  faintc 
Macrine,  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  &  de  faint  Ephrem^ 
un  difcours  fur  la  mort ,  une  lettre  à  Flavien  contre  HeUadcf 
une  ilir  le  voyage  de  Jetufidem  f  une  à  Eufladiîe  &  Ambtofie^ 
quatorze  lettres  données  par  Mon(leui2îacagniusyfept  autres  im- 
primées à  Florence  en  1732.  Les  ouvrages  quon  a  fuppofib 
n  fuiiu  Grégoire  font  deux  homélies  fur  la  formation  de  l'homme, 
un  traité  qui  explique  ce  que  veut  dire  âPtmage  &  rejfemhlance ^ 
un  de  1  ame ,  le  livre  de  la  Trinité  à  Euâathe  y  la  lettre  fur  la 
dtfiêrence  de  ïdkt^  fie  de  fhypoAale»  deux  dîfcoaniiirlaie* 
liureûion  >  içivoir  le  fécond  fie  le  cinquième  »  les  dilctniis  liir 
la  pénitence  &  le  commencement  du  jeûne ,  un  iUr  la  purifi- 
cation ,  le  panégyrique  de  faint  Pierre  &  de  fainr  Paul.  On  doute 
s'il  Auteur  du  traité  iùj:  ces  paroles  de  ^int  Pau^:  Alon  I* 
t'i/i  jcra  fournis  au  Pere, 


A11TICI.E  II. 

D^i  Ecrus  de  jaint  (jrcgùHG  de  ^jjfc. 

$.  L 

Vl'lcxacmcron, 


J.  T    E  premier  des  écrits  de  fiûnt  Grégoire^  cft  fon  explîca^  ^S^S^St 

1  i  tion  apologétique  furrhexaemeror!,mais  iln'cftpas  le  pre-  Greçoirevctt 
Bûer  iulvant  iordie  dçstems  ;  fie  ce  âîùat  avoit  déjà  compofé  ua  l'v> 

-     •  ©4  ij 


Digitized  by  Google 


212  SAINT  GREGOIRE, 

autre  ouvrage  intitule  de  la  formation  de  l'homme  y  il  écrivît  l'un  & 
l'autre  à  la  prière  {a)  de  fon  frère  Pierre  alors  Abbé  d'un  Monaf* 
tere  de  Pont ,  ôc  depuis  Evêque  de  Scbaftc  ;  le  traité  de  la  forma- 
tion de  l'homme  quelque  tems  après  la  mort  de  fàinr  Bafile,  c'efi- 
à-dire  dans  les  comme ncemens  de  l'an  jyp.  &  l'iicjcaerneron 
veKS  la  fin  de  k  même  aiui^e  ;  celui-ci  ii*eft  qu'un  fupplemem  aux 
homélies  que  fiùmBafile  avok  faites  Cm  le  même  fu;et.  Quelques 
perlbnnesqui  (r)ne  (çavoient  point  quel  but  ce  Ikint  Doâeur 
s'étoit  propofé  dans  ces  homélies,  le  plaignoîent  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  traité  que  fuperiîciellcmcnt  certaines  quePiions  qui  leur  fcm- 
bioient  devoir  être  expliquées  plus  au-long,  ôc  de  n'avoir  pas  ré- 
pondu à  d'autres  qu'on  auroit  pu  lui  faire  fur  Thifiolre  de  la  crca- 
tton,  entr*autres  comment  on  peut  concilier  ce  qui  eft  dit  dans 
la  Genefè  que  le  foleil  ne  fut  créé  que  le  quatrième  jour ,  avec 
cette  fiiite  de  nuits  qui  précédèrent  la  création  de  ce  corps  lumi- 
neux ,  &  comment  faint  Paul  a  pu  être  ravi  au  troifîéme  Ciel , 
puifquc  la  Gcncfe  ne  parle  que  de  deux  Cicux;  ce  ftir  pour  ré- 
pondre a  CCS  ^>laintes  6c  pour  rcfoudrc  ces  quel] ions  que  faint  Gré- 
goire entreprit  cet  ouvrage.  H  y  dit  que  (  <i  )  faint  Bafile  ayant  à 
parler  devant  un  peuple  nombreux  compofé  pour  la  plus  grande 
partie  d'artifans,  de  vieillards,  de  femmes  &  d'enâns»  avoit  cru 
devoir  pafler  k'gcrcmcnt  fur  des  difficulte's  qui  ne  pouvoient  être 
entendues  que  de  peu  de  perfonnes  ,  &  traiter  la  matière  de  la 
création  d'une  manière  ailce ,  édifiante  &  inflru£live  ;  que  pour 
lui  n'ayant  d  autre  but  que  d  exercer  fcn  cfprit,  l'en  ne  dcfoit  pas 
être  lutpris  s'il  difoit  quelque  chofe  d'extraordinaire»  non  qu'il 
voulût  s'écaner  en  rien  des  explications  de  iàim  Bafile  qu'il  ap- 
pelle (on  pere  êc  fbnmaltre>  au-conttûre  il  piotefte  qu'il  ne  veut 
point  y  toucher ,  moins  encore  contredire  ce  grand  homme  , 
défavouanr  tout  ce  qui  pounoit  lui  échaper  de  contraire.  Alon 
deflein,  a;oute-t-il,  n'eftpas  d'établir  des  dogmes,  mais  de  con- 
cilier quelques  endroits  oe  l'Ecriture  qui  paroiffent  avoir  un  fens 
cppoféy  ce  qu'il  Bm  par  des  explications  plus  recherchées  &  par 
des  nûfonnemcns  plus  fubtils ,  mais  fans  blcfTer  la  lettre  de  lE- 
criture,  laiHant  (  r  )  la  liberté  aux  Lefleurs  de  fuppléer  ce  qu'ils 
jugeront  manquer  dans  cet  ouvrage.  Quoique  chargé  de  répéti- 
tions, il  eil  écrit  avecalTcz  de  métliode.  Saint  Grégoire  y  fuit 


Îfl^  NylTcn.  tom.  i.f.ir.  t.&  44.      1      (d)  ]<\ -va  ,  :h.d. 
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Tordre  de  la  ccéation  telle  qu  elle  eft  décrite  dans  k  Genefe  $  & 

c'cfl  apparemment  ce  qui  a  fait  mettre  cet  écrit  avant  celui  de  la 
formarion  de  l'homme  compofé  auparavant  i  U  eft  cité  par  Socrate 
ôc  par  (  a  )  Nicephore. 

1 1.  Saint  Grégoire  expliquant  ces  premières  patoles  de  la  Ge*    AnnK  fe  (*« 
neiè  ,  au  cMmencemem  Dieu  créa  U  Ciel  &  &  Tare  ,  prétend  ^  Ji^acmc- 
que  iVioife  en  s  exprimant  ainfi  a  voulu  marquer  que  Dieu  avoit  Tc^^pZf^M. 
créé  tomes  chofes  en  un  inftant ,  par  un  (èul  acte  de  fa  volonté 
qui  cfl  inféparablc  de  fa  puifTancc  ;  ce  rour,  c  cft-à-dire,  le  Ciel,  ^  ^' 

les  Allies,  la  Terre,  le  Feu,  i  Air,  la  j\ler,  les  Animaux,  les 
Plantes  n'aient  d'abord  ^'un  amas  confiis  de  corps  qui  ne  le 
dévelopant  qu'à  meHire  qu  ils  recevoientle  mouvement  que  Dieu 
avoit  imprimé  à  ià  matière ,  ne  parurent  tels  c^e  nous  les  voyons  y 
que  quelques  jours  après  leur  création.  Ceft  ce  qui  fait  que  quoi- 
que toutes  CCS  chofes  aycnt  été  créées  enfcmble,  THiltorienfa- 
cré  en  parie  comuie  li  elles  uv  oient  été  tirées  du  néant  en  diiferens 
jours.  Vita  donc  créa  d'abord  toutes  choies»  6c  de  ce  tout  con* 
fus  ou  de  ce  cahos  forttrem  (iicceflivemenc  le  Ciel  6c  la  Terre  & 
tout  ce  qu'ils  contiennent,  non  par  un  mouvement  déréglé  ou 
précipité,  mais  fclon  l'ordre  qu'cxigcoir  la  nature  de  chaque  chofc- 
llparoitque  faint  Grep:oire  lliic  confifter  l'efTcnce  de  la  matière 
dans  i  ailembkige  des  differens  accidens  qui  la  corapofent ,  car 
s*étant  objeâé  comment  Dieu  qui  eft  d'une  nature  Ipirituelle  | 
invifible,  &  fans  étendue ,  avoit  pu  créer  la  matière  qui  eft  cor" 
pore'le,  étendue,  ôc  vifible;  il  répond  que  le  Créateur  ayant  par  P>g«7>^ 
un  cfîer  de  fa  puifTancc  infinie  allié  la  pefanteur  &  la  fluidité,  le 
dur  &  le  mol ,  l'humide  &  le  fec,  le  froid  6c  le  chaud ,  la  cou- 
leur ôc  la  figure,  qui  iéparts  ne  font  que  de  pures  notions,  en 
avoit  formé  la-  matière.  Cette  matière  cachoit  dans  fbn  fein  des  Pag'^.4tio# 
^Etincelles  de  feu ,  ces  étincelles  raflemblées  par  un  ordre  du  Créa^ 
teur,  produifurem  la  lumière  comme  on  en  voit  fortir  de  plufieurs 
cailloux  frappés  l'un  contre  l'autre,  &  s'dtant  élancées  par  l'agili- 
té de  leur  nature  dans  la  région  fupcrieure ,  elles  Inifrcrcnr  dans 
i'obfcurité  les  ditlerens  éiemens  dont  elles  s  étoient  iepaiées ,  c  eft 
cette  obfcurité  que-f Ecriture  appeUe  ténèbres.  La  lumière  en  ^é- 
levant  trouva  derobftaclc  à  fon  mouvement  direâ>  ce  qui  lui 
X  en  fit  prendre  un  circulaire  &  l'obligea  à  tounvtr  autour  des  autres  ^'f-  »*• 
cor}^s ,  ce  fat  de  ce  mouvement  circulaire  que  vinrent  le  foir  âc 
Je  matin. 
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Pag-  13.  14  III.  Sur  ces  paroles  ,  la  Terre  étoit  inruifibU  &  informe,  faint 
*  Grégoire  dit  que  lorfque  Moi fc  appelle  la  Terre  invilîble  ,  c'eft 

comme  s'il  difoit  qu'elle  étoit  &.  qu'elle  n'tftoit  pas  ;  car  quoi- 
qu'elle eut  été  créée  dès  le  commencement ,  elle  n'avoît  ni  cou- 
leur ni  figure*  &  ce  qui  eft  ûnfî  tSt  cenfé n'êtxe  pas  corps;  il 
adopte  l'explication  de  Syntmaque  qui  dit  qu'alors  la  Tene  étoit 
en  puiflancc  ôc  non  en  aâe  ;  il  entend  le  terme  êlàfimm  »  de  ta 

Î privation  des  propriétés  corporelles  que  la  Terre  acquit  dans  la 
uite  par  les  autres  paroles  du  Créateur,  &l  prétend  que  le  Firma- 
ment que  Dieu  fit  pour  fcparcr  les  eaux  fupericurcs  des  infé- 
rieures ,  n'efl.  pas  un  corps  ioiide ,  qu'il  eft  dificrent  du  Ciei  que 
Dieu  fit  au  commencement,  quel'eaa  lut  laqneUeH  eftdit  que 
le  Saint>£(pric  étoit  porté ,  étoit  d'une  autre  nature  que  celle  qui 
couloit  fur  la  terre»  n'étant  ni  fluide  ni  vifibie,  mais  exemteiio 
toutes  les  qualités  fenfibles ,  fans  poids  &  fans  figure,  furpEfTaitt 
Pk  io,  &  l^g^rcté  le  feu  qu'elle  avoir  au-dcfTous  d'elle ,  fans  recevoir  au- 
fi^^  cune  itnpreliion  ni  de  fon  mouvement ,  ni  de  fa  chaleur.  Il  con- 

vient que  dans  ccne  explication ,  il  s'éloigne  de  celle  que  les  autres 
Commentateurs  avoient  donnée  avam  lui  »  6c  n'en  exclut  pas  làint 
Bafîle;  il  répond  fort  au  long  à  leurs  objeâions  dont  une  étoit» 
que  Dieu  voulant  inonder  la  terre  par  le  déluge,  il  avoit  ouvert 
les  cataractes  du  Ciel,  ce  qu'ils  prétendoient  devoir  s'entendre 
du  Firmament  &  des  eaux  qui  étoient  au-deflfus,  qui  conféquem- 
ment  étoient  de  même  nature  que  celles  qui  coulent  fur  la  terre» 
Pitf .  sr.  &ine  Gteffoiie  cmpolè  à  cet  endroit  de  rÉctitate  mt  paffa^e  du 
troifiéme  Livre  des  Rois  »  où  U  eft  dit  que  du  tems  <f  Helie  te  Ciel 
fiit  fermé  trois  ans  ôc  fix  mois ,  fie  cnfuite  ouvert  par  les  prières  de 
ce  Prophète  :  d'où  il  infcrc  que  le  Ciel  dans  ces  dcur  endroits  n*eft 
autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  l'air  &  que  l'Ecriture  dé- 
figne  fouvent  par  le  nom  de  Ciel ,  comme  lorfqu'elle  dit  *  les 
fcg,  fti.  &  ^Ijgaitx  du  Qel.  Il  réfute  ï  opinion  de  ceux  qui  foutcnoient  que 
'  l'eau  (èrvoit  d'aliment  an  feu  »  dilànt  que  le  chiad  ne  peut  ît  hoiay 

fir  dufioid  qui  réteint,  ni  le  fèc  de  l'humide  qui  le  détruit;  il 
Pa^.  If. combat  auflfi  ceux  qui vouloient  que fabime  dom  il  eft  parlé  dans 
«  la  Gcncfc  s'entendît  des  Anges  prévaricateurs  dont  fe  chef  fut 

déligné  par  les  ténèbres  qui  couvroient  l'abîme  ;  car,  dit  ce  Pere  f 
Dieu  ayant  trouvé  l>on  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  l'abîme  étant 
du  nombre  des  chofes  créées  »  il  l'eft  nécelTairement  des  chofes 
p^.  is.  b<mnes}  pour  lui  y  il  explique  f  abîme  ,  de  la  multitude  des  eaux. 
Moilè  ne  dit  rien  de  la  création  de  l'air  qui  e(l  toutefois  un  éleo» 
mçflt^  b  saifoo  qii'ep  donne  fàint  Gtçgoire»  c'eft  qfue  fait  n'tyant 
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propiement  ni  couleur  ni  figure  par  luHnéme ,  il  n'a  pu  être  créé 
en  particulier,  mais  conjointcmenr  avec  tous  les  CorpS  qu'il  pé* 
netre  &  aufqucls  il  donne  le  mouvement. 

I  V.  Pour  expliquer  la  nature  des  aftrcs ,  faînt  GvcpoWc  a  rc-  Pag-  37.  38. 
cours  à  la  maticrc  Jumineufc  dont  il  avoit  parle  plu6  haut ,  àc  dit  î*'*** 
que  n'étant  pas  également  ibbcile»  elle  s*eft  diviiée  en  plunents 
clafles;  celle  dont  les  parties  croient  plus  déliées  s'empara  de  la 
légion  la  plus  élevée  du  Ciel ,  l'autre  dont  les  parties  Fécoienc 
moins ,  refta  plus  près  de  la  terre  ;  le  folcil  formé  du  concours 
&  de  i'airemblarire  des  parties  lumincufcs  qui  ctoicnr  de  la  même 
claffe,  fe  trouva  ic  quatrième  jour  au  milieu  du  monde.  La  forma- 
tion de  la  lune  8c  des  étoiles  tant  fixes  qu*efrantes  fe  fit  de 
même.  Saint  Grégoire  fait  admirer  la  fageffe  du  Créateur  en  ce 
qu'il  a  placé  le  foleil  de  telle  manière  qu'il  n  eft  ni  Ci  près  de  la 
terre  qu'il  bbmle,  ni  fi  éldgné  que  fa  lumière  ne  puifTc  fjp- 
pléer  à  celle  qui  n-nnquoit  à  la  terre  du  côté  des  étoiles  dont  ÏA 
diftance  mnmc  1  auroit  ïuiiïéc  dans  deperpctuciics  tcnebres.  * 

V.  11  reftoit  fiiintGregoire  de  parler  du  tn^fiéme  Gel  où  faînt  Fag*  4t.  4s# 
Palll  fiit  ravi,  &  dont  Moyfe  ne  dit  rien.  Il  fe  tite  de  cette  diffi- 
culté en  difant  qu'il  eft  vrai-femblable  que  l'Apôtre  avoit  appellé 
.  troificmc  Ciel  le  Paradis ,  ou  le  féjour  dcsBienhcureux.  Voila,  dîr- 
ii  en  sadreffant  à  fon  frère  Pierre,  ce  que  j'avois  à  rcpondre  aux 
queftions  que  vous  m  avez  propofcesi  f»  lesLecleurs  trou\  ent  que 
je  n'en  ai  pas  dît  afiez ,  ils  pouironc  fbppléer  ce  qu'ils  jugeront  y 
manquer.  La  veuve  en  offiant  fès  deux  oboles  n'empêcha  pas  les 
riches  de  6ire  leurs  magnifiques  prefêns.  Ceux  qui  oflûrent  h, 
Moyfe  dcspeauK  ,  des  bois,  du  poil  pour  laconftrudion  du  Ta- 
bernacle, ne  s'oppoferent  point  a  ceux  qui  voulurent  donner  de 
l'or,  de  i  argent  ôc  des  pierres  précicufes-Nous  nous  croirons  trop 
heureux  &  trop  bien  récompemés»  ft  on  regarde  comme  du  poit 
ce  que  nouspcéfentons  ici  aux  Leâeur^  6l  nous  ferons  ravis  qu'ils 
F  ornent  d'une  couvesture  de  pompre  tifliic  d'or, 

§.    I  1. 
Triùté  de  la  formation  do  thommô^ 

1.  T    E  traité  de  ia  formation  de  i  homme  fut  compofé  comme  -"^"^'5 

■       ,        ,     a     f.      \  /  .  \  .  *  !^  1  ttt.   formauon  de 


 le  précèdent^  pour  fuppléet  à  ce  qui  manquoit  à  fhexae^  rhomme 

jaieron  de  faînt  Bafile.  L'on  voit  par  (épigiamme  (  4  )  de  Nîcetas  ^  »  m*- 

HySta.  de  «fifiçit  bvn, 2*g'  44* 
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3ui  eft  à  k  tête  de  cet  ouvrage ,  que  faint  Grégoire  l'écrivit  peu 
e  tems  après  la  mort  de  ce  faint  Dodeur,  c  eft-à-dire ,  dans  le 
mois  d'Avril  de  l'an  575».  puifqu'cn  l'adreflant  à  faint  Pierre  fon 
frerc,  il  le  lui  offre  {a)  comme  le  prcfcnt  de  la  Fêrc  de  Pâque  y 
qui  en  cette  année  tomboit  au  de  ce  inois.  Denys  le  Petit 

le  oaduifit  en  kdii  &  adieflst  (  ^  )  fa  cradu£Boii  à  £ugy  ppius  Pfécie 
&  Abbé  du  Monaftere  de  Lucule  dans  la  Campanie ,  le  même 
dont  nous  avons  des  extraits  de  fiûot  Augudin,  ôc  la  vie  de  fàinc 
SevLTin  (  c  )  Apôtre  de  la  Norique.  Il  fait  dans  fa  lettre  à  cet  Abbé 
un  grand  éloge  de  cet  cin  rage  de  faint  Grégoire ,  ôc  il  n'cft  pas 
le  feul  qui  en  ait  témoigné  de  l'eftimc  ;  d'autres  l'ont  regardé 
comme  un  ouvrage  (  d  )  admirable  >  écrit  avec  (  e  )  beaucoup  d'art. 
Denys  le  Petit  reproche  néanmoins  à  faint  Grégoire  d'être  tom« 
bé  dans  quelque  erreur^  en  combattant  les  autres  avec  trop  de  cha« 
leur;  mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  confiée  cette  erreur  :  peut-être 
V eu t-il  parler  de  quelques  fentimcns  qui  font  particuliers  à  faint 
Grégoire,  mais  non  oppofés  à  ceux  de  l'Eglife.  On  peut  dire  en 
gênerai  que  ce  traité  cli  tics-curieux  ôc  plcm  dctudition. 
Anai;r. de  e  Sajnt  Gicgoite  s'y  propofe  de  parler  de  l'homme  td  qu'il 
«wtc  ,  pag.  ^^.^  moment  de  û  création,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui  y  &  tel 
qu'il  Qsm  à  h  réfurreâion  ,  &  promet  d'expliquer  tant  (/)  par. 
l'Ecriture  que  par  \i  raifon  les  changemens  qui  fe  font  fiits  dans 
l'homme  >  ôc  ac  mettre  dans  tout  fon  jour  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'état  d'iimoccnce  ôc  celui  du  péché.  Il  marque  dans  la  pré- 
âce  de  cet  ouvragée  au'U  fa  difhtbué  en  chapines,  ôc  mis  des  (om- 
maires  \  h  tète  de  chacun  »  afin  cpie  l'on  put  voir  d'un  coup  d'oeil 
ce  qui  y  eft  traité  ;  ces  chapitres  (ont  an  nombre  de  30  dans  toutes 
les  éditions.  Denys  le  Petit  en  comptoit  51.  mettant  fans  doute 
la  préflice  pour  le  trente-^uniéme.  II  traite  dans  le  premier  de  ce 
*F»  *•  qui  précéda  la  création  de  l'homme  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  création  du 
Ciel  ôc  de  la  Terre ,  ôc  dit  que  i)icu  Uti  un  mobile  de  la  nuturCi 
&  Tautte  immobile»  mais  tous  deux  Ibjets  an  changement ,  de 
crainte  qu  a  la  fuite  on  ne  le.s  adorât  comme  des  Dieux.  L'homme 
ne  fut  créé  qu'après  que  l'Univers  eût  été  mis  dans  û  pecfêâion  ; 
Cap.»,  ^tant  convenable  que  celui  qui  devoit  commander  en  qualité  de 
Koi  toutes  les  chofes  créées  «  trouvât  Ibn  Palais  orné  6c  fesiu<i 

(  «  )  Nyffcn.  ie  »fifc.  bom.  fag.  44,  (i)  Suidas ,  ta  Crcgvr,  ttm.  i .  f.  617. 

(i  )  Sigebenus  ,  dt  Scrifnr,  EceUf.        (  e  1  Nicetas  ,  àt  tfigtMu  «pdi  Njlgi 

de  oprfic.  hmn.  f*g.  44. 
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Jets  difpofés  à  recevoir  fes  ordres,  ôc  que  devant  cn  c  !e  fpciTînrcur 
•    des  miracles  du  Tour- Puiflant,  ils  tulient  jnoduits  avuiit  lui.  Cvm- 
pofc  de  deux  naturesi'une  ceiede^ l'autre  terrcilre,rhommc  peut  6^ 
s'unir  à  Dieu  par  la  comemplatioii,  âc  ulcr  des  choies  créées.  Son 
«xcdlence  au-defliis  des  autres  clôtures  paroît  dans  la  manière  3* 
,  dont  il  fiitfomié.  Dieu  qui  d'une  feule  parole  avoir  cr(!d  l'univers, 
délibère  quand  il  s'agit  de  former  l'homme,  il  prépare  fa  matiere,6c 
lai  imprime  fa  reffcmblancciReircmblancc  qui  ne  confifle  pas  dans  ^a?»  4.  &  5^ 
la  proportion  des  parties,  ni  dans  le  rapport  des  couleurs;  mais 
dans  le  don  que  Dieu  iic  à  l'honimc  de  la  pureté  ,  de  i  imper^ 
«ûrbabilité ,  oe  TaverHon  pour  le  mal,  de  1  intelligence  &  aela. 
charité,  ôc  des  autres  qu  alités  jfemblables  qui  feules  rendent  l'hom- 
me femblable  à  Dieu.  De  ces  paroles ,  faifons  P homme  à  notre  C*p.  t 
image ,  faint  Grégoire  prend  occafion  de  réfuter  les  Anoméens, 
qui  nioient  que  ic  Fils  fut  femblable  au  Pere.  L'homme  ,  dit-il , 
eft  i  image  des  trois  Pcrfonnes  de  laTrinitc,  dciiguccs parie  terme, 
fatfons.  Or  plufîeurs  objets  diflTemblables  ne  pouvintétre  repre- 
fentés  par  la  même  image  »  U  s'enfuit  que  cette  image  étant  lem-' 
bbblc  au  Pere  &  au  Fils,  que  le  Pere  foit  femblable  au  Fil»,  & 
le  Fils  au  Pere  ;  puifque  deux  chofcs  qui  font  fcmblabics  aune 
troiiic'mc  le  font  au/fi  entr'cllcs.  Il  donne  deux  raifons  de  ce  que  5'^'7* 
i'homnie  entre  tous  les  animaux  aétéfeul  créénud  ôc  fans  de-" 
'  fenlè.  La  première  eft  que  s'il  eûe  été  armé  de  défenfes  comme 
de  cornes  ou  d'aiguillons,  U  feroit  devenu  cniel:  La  féconde  j 
tous  les  animaux  ayant  écéciéés  pour  lui  »  ils  lui  (èroieuc 
devenus  inutiles,  s'il  eût  cû  ce  que  chacun  d'eux  lui  fournit  ru 
pour  fe  vêtir,  ou  pour  le  foulager  dans  festravaux.  Dieu  au  iur- 
plus  lui  a  donné  pour  fa  déieiîfc  le  chien  ôc  le  fer  qui  furpaffe 
en  dozeté  les  ongles  6c  les  cornes.  Il  diftingue  dans  l'honimç 
le  corps  9  l'ame,  &  lefprit.  Par  le  corps  Ueneend  cette  partie  nu- 
tritive qui  eft  commune  à  Hiomme  6c  aux  plantes;  par  Tame ,  * 
la  partie  fenfitive  que  nous  partageons  avec  les  bercs  ;  par  l'ef-  > 
prit ,  la  faculté  inteilctluelie  qui  nous  diftingue  des  plantes  &  des 
2uiimaux.  L'homme  eft  de  figure  droite  ôc  élevée  vers  le  ciel; ce  Cap.» 
«     qui  convenok  à  celui  qui  devoir  avoir  l'autorité  fijr  toutes  les 
Ôéatureis.  Saint  Grégoire  Biitune  defctîption  bien  drcooftanciéç 
6c  fort  curieufe  des  lèns  de  l'homme  ôc  de  la  manière  dont  (e  Cap.p.  Scia. 
forme  en  lui  la  parole  ;  ôc  de  toutes  les  différentes  parties  qui  y 
concourent  à  la  former  ;  ajoutant  que  c' eft  par  les  fens  que  l'ame 
acquiert  la  connoiflance  des  chofes  extérieures.  II  y  a  faute  dans 
le  iummaire  du  chapitre  onzième  ^  6c  au  ixcu  de  lire  que  la  uai^re 
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de  rhoniîiie  ne  penr  c  trc  connue;  il  faut  mettre  ,  queî'on  ne  peut 
connoirre  la  namrc  de  l  ame.  C'eft  la  remarque  de  Moniieur 
iLambecius  (  a).  On  peut  dire  néanmoins  que  l'âme  eft  d'une  au- 
tre nature  que  les  fens,  puifqu  elle  n'a  pas  plus  d  aiïwitd  avec  l'un 
qu'avec  Tautrei  &  qu'elle  iè  Cat  également  de  tous.  Ce  qui  fait 

2ue  fa  nature  n'eft  pas  concevable ,  c  eft  qu'elle  eft  à  fimage  de  . 
)ieai  ôc  elle  ne  feroît  pas  confonneà  ion  prototype,  qui  efl  in- 
comprehenfible ,  fi  elle  ne*  l'droir  elle-même.  Saint  Grégoire  n'eft 
pas  du  fenrimcnt  de  ceux  qui  font  du  cœur  ou  du  cerveau  le 
iîdge  de  l  ame  :  Il  foutient  que  (ans  être  enfermée  dans  aucua 
clpacc ,  elle  anime  tous  les  membres  du  corps  aufquels  elle  donne 
un  mouvement  plus  ou  moins  régulier  y  ièion  qu'lU  font  bien  ott 
mal  dUpofés.  Il  ne  lui  attribue  ni  le  fommeil  ni  le  bâaiUement 
c:*P*  <5*  dont  il  donne  des  raiibns  phyfiques.  Parlant  des  fonges ,  il  dit 
que  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'ils  viennent  de  i'cfprit,  à  qui  on 
ne  peut  vrai-feniblablement  attribuer  tant  d'extravagance;  &  pa- 
roit  pcrfuadé  que  dès  que  l'amc  eû  empêchée  par  le  fommeilde 
faite  fes  fimâions ,  l'écrit  efl  auifî  hots  d'état  <m  &iie  les  fiennes; 
&  qu'il  eft  dans  fînaâion  loxfque  les  fens  y  Corn,  L'ame  ^ui  le 
laiHe  conduire  par  les  palTions  du  corps  en  eft  efclave  ;  m^s  elle 
Ci9»i4.  eftfouvcraine  aans  celui  oii  regnela  vertu.  Il  n'y  en  a  point  qui, 
15.  à  proprement  parler,  mérite  lenom  d'ame  que  celle  de  l'homme, 
puifqu'elle  efl:  feule  intelligente  ôc  raifonnal)lc.  Celle  des  ani- 
maux Ôc  des  plantes  n'eft  (^u  une  vertu  nutritive  ,  quil  aplùaux 
Of.  lé.  hommes  d'appellerame.  Samt  Grégoire  iè  moque  des  Philoiô- 
phes  PayenS)  qui»  croyant  beaucoup  relever  l'homme ^  le  com- 
paiotentà  l'univers  &  l'appelloient  un  petit  monde»  comme  étant 
compofd  des  mômes  dlemens  ;  ne  fàifant  pas  attention  que  l'hom- 
me a  cela  de  commun  avec  les  plus  vils  animaux.  L'excel- 
lence de  l'homme  ,  fuivant  la  dot-lrine  de  l'E^Iife  ,  confifte  dans 
fa  reiTemblance  avec  Ion  Cicatcur,  non  a  raiion  du  corps  puil- 
que  Dieu  eft  incorporel,  mais  parce  qu  il  t^douéde  vetoi'»  de 
Êgeflè  de  de  liberté. 
C^rsr*    IIL  Saint  Grégoire  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient 
que  fx  nos  premiers  pcrcs  n'cuffcnt  point  pcché,  le  nombre  des 
hommes  ne  fe  fut  point  augmenté  au-delà  d'Adam  &  d  Evc> 
qui  n'avoicnr  ctc  portes  à  fe  multiplier  que  par  la  crainte  de  la 
mort  qui  eil  une  fuite  du  péché.  Pour  lui ,  il  ne  craim  point  d'a- 
vancer que  û  Adam  &  Eve  n'avoîem  pas  péché,  les  hommes  Ib 
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fcroient  multipliés  (ans  le  iècours  du  mariage  ju^u*au  nombre 
défini  de  Dieu  i  comme  ont  fait  les  Anges.  Il  appuyé  fon  fen-  ' 
timent  fur  ce  que  nous  lifons  dans  faint  Matthieu,  &  dans  quel-  Mattii." 
ques  autres  endroits  de  l'Evangile,  qu'après  la  relùrredion  nous  Marc.  i». 
4rQns  femblables  aux  Anges,  fans  noces  &  iàns  mariages.  Or , 
dtt-tl , .  la  lefuneâion  ne  m,  que  nous  f^blir  dans  f état  où  nous 
^ons  avant  le  péché.  Comme  on  pouvoir  lui  demander:  Pour- 
quoi donc  Dieu  a-t-il  créé  rhomnie  mâle  &  fcinclle  ?  Il  pré- 
vient la  quellion,  6c  répond  que  le  Créateur  ayant  prévu  le  pé- 
ché dans  lequel  l'homme  devoir  tomber,  lui  a  donné  un  moyen 
de  fe  multiplier ,  conforme  à  (a  nature  corrompue ,  au  lieu  que 
8*il  n'eût  pas  péché,  il  le  At  nuikîplié  comme  les  Anges.  Ce 
fpii  a  iàit  dire  au  Pikimifte  :  L'homme  n'a  point  connu  fon  ex- 
cellence ,  il  a  été  comparé  aux  bêtes  ,  &  eft  devenu  feniblablc 
à  elles.  Saint  Grégoire  avoue  toutefois  qu'il  ne  comprend  pas 
comment  cette  multiplication  eiJt  pû  fe  faire  j  fic  il  ne  fe  la  rend 
(cnûbic  que  par  celle  dei  Anges.  . 

IV.  De  la  conformité  que  nous  avons  avec  les  animaux  »  iàtnt  * 
Grégoire  6k  naître  toutes  nos  pafllons  6c  tous  nos  vices;  mais 
il  montre  en  même  tems  que  ces  pallions  fe  font  changées  en 
vertus  dans  ceux  qui  ontfçû  s'en  rendre  maîtres.  Il  croit  que  peu 
de  perfbnncs  ont  confervé  pure  l'image  du  Créateur,  fi  ce  nell 
Moyfc  ôc  quelques  autres  qui  lui  ont  reifemblé  en  vertus.  Ucom-  Cap.  if.  2«: 
botlelèntimentde  ceux  qui  vouloient  que  les  biens  qu'on  nous 
promet  dans  Tautie  vie  confiftaflènt  dans  le  boire  &  le  manger; 
parce  que  rEciiture  nous  enfèigne  que  dans  le  paradis  nos  pre- 
miers parens  buvoient  6c  mangroient  pour  con(èrver  leur  vie. 
Il  leur  répond  qu  il  y  a  d'autres  délices  a  efperer  qui  font  la  pof- 
feiTion  de  Dieu  le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  ôc  entend  par 
farbce  de  vie  planté  dans  le  paradis ,  la  (àgelfe  qui  eft  le  Seigneur  Fïor.  i; 
tnéme ,  ainfî  que  le  dit  Salomon. 

y.. Il  établit  la  néceHité  de  la  refuireôion  fiir  le  cours  otdi-  <^  bi- 
naire des  chofes  ;  ^  dit  qu'alors  l'homme  recouvrera  fon  ancienne 
image  &  fa  première  dignité ,  non  pour  rendre  la  domination 
fiir  des  chofes  périflables  ,  mais  pour  résiner  dans  une  gloire       ;•  ■ 
qu'on  ne  peut  aécrire.  lirépondà  ceux  qui  ieroient  tentés  defc  C»f.  »». 
plaindre  oe  l'éloignementde  cette  lefiurefition ,  que  Dieu'  ayant 
par  Ijilàgefle  déterminé  le  nombre  d'hommes  qui  dévoient  naStiê 
par  une  propagation  fucceflive,ce  nombre  6c  cette  propagation 
fuccelïive  demandent  nécefTaircmcnt  un  certain  efpace  de  tems.  * 
llles  rappelle  k,isL  pîKiencç  des  anciçnsPatriarches  qui ,  quoique 
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pleins  de  delir  de  jouir  des  biens  quekiefiixreâion  doit  leur  procu- 
rer, rattendentavecréfignationy  conceiis  de  voir  ces  biens  par  la 

foi.  Si  CCS  Saints  nttcndcnr  patiemment  ce  qu'ils  cfpcrenr,  pouvons- 
nous  nous  impatienter  ,  nous  qui  vivons  pour  la  plupart ,  d  une  ma- 
nière à  ne  pas  étendre  bien-loin  ncsefpcrances  ?  mais  I  crpcrancer 
feule  de  la  béatitude  fufTit,  félon  le  Roi  Prophète,  pour  nous  ren- 
dre hieureux.  Ainfi  nous  ne  devons  point  nous  affliger  de  ce  'peu 
de  tems  qui  s*oppofe  à  notre  bonheur  >  ni  chercheraveccuriofité 
riieure  que  Dieu  veut  que  nous  ignorions ,  niais  nous  efFcrcer 
plutôt  de  parvenir  pat  notre  bonne  vie  à  laiouiffance  des  biens 
que  nous  délirons. 
Cap-îj.  V  I.  Enfuite  faint  Grégoire  rcpoiîdant  à  ceux  qui  avouant  que 
le  monde  avoir  eû  un  conuncncement ,  nioient  qu'il  dût  Hnir, 
leur  dit ,  que  la  même  foi  qui  nous  apprend  que  le  monde  a  été 
tiré  du  néant  nous  enfeigne  qu*il  ne  durera  pas  toujours.  Quel- 
ques-uns prétcndoient  que  la  matière  étoit  coétemelle  à  Dieu  , 
,  &  fe  fondoient  fur  ce  raifonnement:  Ou  la  matière  dont  Dieu 
s'cft  fervi  pour  créer  le  monde  croit  en  lui ,  ru  hors  de  lui.  Elle 
n'écoit  point  en  lui ,  puifqu'ileft  incorporel  ;  elle  étoit  donc  hors 
de  lui  >  &  par  confèquentelle  luiefi  coéternelle.  Saint  Grégoire 
répond  premièrement  quefuivant  les  (kintes  Ecritures  tout  vient 
de  Dieu  :  que  de  fçavoir  comment  toutes  chofcs  étoient  en  Dieu^ 
cela  eft  au-dcffus  de  l'intelligence  humaine,  &  qu'on  ne  doit  pas 
même  tenter  de  le  fçavoir  ;  mais  fe  perfuadcr  que  Dieu  peut  tout, 
qu'il  peut  faire  quelque  chofc  de  rien ,  6c  donner  à  ce  qu'il  a 
créé  quelles  quidités  il  lui  plaît.  Il  ajoute  qu'en  croyant  que  Dieu 
peut  renouveuer  les  chofes  qu'il  avoir  faites,  nous  ne  croirons 
<ap.s4.Kd^  xien  de  contraire  à  la  veflté.  H'  répond  en  fécond  lieu  que  les: 
^  p-^gp  7>  êtres  matériels  n'étant  qu*un  affemblage  des  diflèrentes  qualités 
qui  les  conflituent,  comme  la  fîgure,  lapefanteur,Ia  grandeur, 
la  couleur  ;  Dieu  pour  les  former  n'a  fut  que  rafTemblcr  toutes 
ces  différentes  qualités ,  que  faint  Grégoire  appelle  de  pures 
Amples  notions. 

Cap.  1$.  VIL  Reprenant  la  matière  de  k  lelîtirèâibn  des  corps  qu'il 
âvoit  interrompue,  il  (butient  que  tout  homme  fctdé  ne  peut 
sevoquer  eti  doute  ce  que  rEcritureditdela  refurre£Uen.reut- 

on  en  effet,  quand  on  voit  que  les  autres  prédictions  marquées 
dans  iEcriturie,  ont  eû  leur  accomplilTement  ,  ne  pas  croire 
celles  qui  regardent  la  rcfurrcc;ion  ?  Après  ce  que  l'Evangile 
nous  dit  de  la  refurrcdion  de  plufieurs  particuliers  &  de  celle 
jde  Jefiu*GMl ,  peut-on  regarder  k  générale  conune  impoUibie  t 
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'Que les  parties  diilèrentes'  du  corps  <Ie  Thomme  foicnt  difper-  Ci^* 
fëes  en  dîfiêrcns  endroits,  qu elles  ayent  été  ccnfumées  parles 
bétcs  ou  par  !c  feu  ,  elles  fuSfiftcnt  toujours  ;  Dieu  qiu  tient 
le  monde  dans  fa  main  ne  peut  igncncr  !c  lieu- où  elles  fe  tr ou- 
l'ent,  comme  nous  n'ignorons  pas  ce  quicit  dans  notre  main  i 
&  peut,  comme  ileft  tout-pu^uant  ^  rmblir  en  entier  ce  qu*jl 
avoit  créé.  H  ne  faut  pas  me(brer  le  pouvoir  de  Dieu  ûu  lenô-  cap.  : 
tze.  Il  rapporte  pour  dc  nner  quelque  idée  de  la  facilité  avec  la* 
quelle  nos  membres  fc  rLimiront ,  Texempie  du  vif  argent  ,  qui 
répandu  fur  un  terrain  inégal  &.  rempli  de  poufllcrc,  fc  partage 
en  petites  boules,  qui  néanmoins  ne  fc  mclcnt  avec  aucune  au- 
tre matière  i  mais  fe  réuniffcnt  en  un  lèul  corps ,  aulli-tôc  que 
l'on  a  6té  la  caufè  de  leur  divifion, 

VIII.  SaintGregoire  après  avoiriejeeté  enimte  les  opinions ,  Ctp, 
tant  de  la  préexiftcnce  des  ames  que  des  corps  ,  &  celle  de  la 
metempfycofc  ,  déclare  que  fon  îcntimcnt  ciî  que  l'ame  &  le  ^^'5* 
cor^ps,  n'ont  qu'un  même  principe  qui  cft  la  génération.  Il  finit 

pai  ia  uckiipticn  du  corps  liuniain  Ôc  des  parties  qui  le  com-       ^  . 
pofènt  j  mais  ce  qu'il  en  dit  n'eft  pis  tout-à-faît  conJfbtme  à  ce 
que  nous  enfeigne  ranatomie  moderne  ,  que  l'expérience  &  les 
recherches  ont  beaucoup  petfêâionnée  depuis  le  quatrième  fiédc 
de  l'Eglife. 

IX.  Nous  avons  dit  ailleurs  (<?}  que  les  deux  homélies  qui  fui-  ^""'^-^Jj*  .^"^ 
vent  le  traité  de  la  formation  de  i  hcnime  ne  pouvcicnt  6tre  de  fmijimtVi  ' 


Êint  Bafile.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  les  attribuer  à  làinr  *  «w* 
Grégoire  de  Ny  ffc  ;  elles  n'ont  rien  de  fon  iKle ,  £c  il  eft  iàns  ^  j^^.,^ 
apparence  que  n'ayant  compofé  fon  livre  de  la  formation  de  Gi«goii«r 

l'homme  que  pour  fuppléeràce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
dans  1  hexaemeron  de  faint  Bafile 9  il  ait  entrepris  de  traiter  une 
iècondefois  le  mêniefujetr 

§.   I  I  L 
De  la  vie  de  Mcyfe  ûu  delà  vie  parfaite* 

I,  'Tp  H  E  o  D  0  R  E  T  (  1^  )  qui  en  rapporte  un  endroit ,  I ap-  i.îvre  de  la 

I     pelle  le  livre  rie /a  perfcclicn  de  la  vie.  Saint  Grégoire  l'a»  ^ «Je  Moyfe^ 

■J  ■  1  j'        r  ■  'M  W     I    \         ■'^  quelle  oc- 

creiia  a  L;n  Kunt;  firmimc  nomme  Lelaire  ,  qu  il  appelle  {c)  un  calîonUXut; 

   _  ^crib- 
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homme  de  Dieu  &  qu'il  qualifie  fou  oès-cfaer  {a)6kf  ion  ami 

6l  (h)  (on  tièS'cher  frère  ;  celui-ci  l'avoir  prié  par  lettres  de  lui 
apprendre  quelle  droit  la  vie  parfaite ,  afin  qu'il  pût  y  arriver  ;  car 
ii  s'cxer<ioit  (  f  )  beaucoup  dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  &  y  fai- 
foît  de  grands  progrès  ;  faint  Grégoire  voulant  {d)  lui  ob^ir ,  & 
ne  fe  croyant  pas  néanmoins  (e)  capable  ni  de  comprendre^  ni 
d'exprimer  la  perfbâion  de  la  vie  en  elle-même  >  pnt  le  parti  de 
mettre  fous  les  yeux  de  Cefaire  un  modèle  accompli  de  vettusy 
&  choifit  celui  de  Moyfc,  fqachant  que  ce  Légiflateur  avoit 
pouffé  la  perfedion  aufll-loin  qu'un  homme  pût  faire,  fuivant  ce 
que  le  Seigneur  dit  de  lui  dans  l'Exode  :{f)  Je  vous  ai  connu  entre 
tous.  Saint  Grégoire  étoit  déjà  vieux  {g  )  quand  il  écrivit  ce  traité> 
6c  chargé  du  ibin  d'un  grand  nombre  d'ames. 

Anaîyrc  de  II.  IIv  rapporte  la  vie  de  Moyfc  telle  qu'on  la  trouve  décrite 
S«°itf7*  Livres  faints,  ôc  en  donne  des  explications  allégoriques 

*     *     qui  font  d'ordinaire  très-inflruâives  &  pleines  de  réflexions  très- 
judicieufes  fur  la  Religion,  &  d'excellentes  règles  de  morale.  Il 

raj.  i6£.  die  que  la  vertu  n'a  d'autres  bornes  que  celles  que  lui  donne  le 
vice»  d'oh  vient  qa'on  ne  peut  monter  à  un  fi  haut  dégré  deper* 
feâion,  qu'on  ne  puifle  aller  au-delà;  mais  quoique  la  perfeoion 
n'ait  point  de  fin»  on  ne  doit  pas  pour  cela  négliger  le  piéD^Kc 
de  l'Evangile  qui  veut  que  nous  foyons  parfaits  comme  notre 
Père  céleftc  eft  parfait ,  puisqu'il  eft  toujours  avantageux  d'acquérir 
une  partie  de  ce  qui  eft  bon  de  fa  nature ,  lorfqu'on  ne  peut  avoir 
le  tout;  Saint  Grégoire  patoit  mettre  la  perfeÔion  de  Ihomme 
dans  la  volonté  de  fe  perfeâionner  &  dans  le  délir  de  monter 
Ibû'.  toujours  plus  haut;  lirait  fur  l'éducation  deMoyfe  une  remarque 

Pag.  171.  dont  on  ne  trouve  rien  dans  l'Ecriture ,  f^avoir,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  donner  fa  mere  pour  nourrice ,  parce  qu'il  refufoit  par  une 
certaine  averfion  naturelle  de  fe  laifTer  allaiter  par  une  Etrangère. 
.  flg.  173.  Il  enfeigne  que  ce  que  les  Magiciens  d'Egypte  firent  par  leurs 
enchanfeemensy  n'étoient  que  des  preftiges ,  qui  n'ayant  qu'une 
apparence  de  réalité  ne  pouvoient  en  impoièr  qu'aux  fimples; 

fag,  iff,  que  la  manne  n'étoit  pas  un  compofé  d'eau ,  mais  comme  des 
grumeaux  de  crif^al  qui  réunis  avoient  la  forme  de  femence  de 
coriandre  U  ungou(  approchât  de  cçlui  d^i  miel^  que  lamotta* 


(  M  )  NyOeo.  Jr  Vit,  Mw/.  Mr.  i<7« 

(  *)  Ibid. 

U)  Ibid. 

Id  )  Ibt4, 


(  e)  Ibid.f 

in  E«od., 


€  )  Ibid.  fag,  lit. 
Exod.  31. 
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lité  des  Ifruelites  aux  fépulchres  de  concupifcencc  vint  de  la  trop  r»g.  184, 
grande  quantité  de  viande  de  corneilles  que  ce  peuple  avoir  man- 
gccs,  que  l'hoiiune  vertueux  peut ,  tandis  qu'il  cft  encore  dans 
Fenfânce  de  la  pedèâion  j  fè  raire  adopter  par  une  mère  fterile  &  ^^^i' 
étrangère,  &  palTer  pour  fon  Hls  adopdf  autant  de  tems  qu'il  lui  *  ** 
en  faut  pour  lïnftniire ,  c'eft-à-dire ,  pour  acquérir  les  connoif- 
iànces  humaines ,  qui  quoique  fteriics  comme  leur  mere,  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  leur  utilité;  que  cependant  i  étude  des  livres  pro- 
phancsne  doit  point  empêcher  celle  de  ia  doclnne  ài  delà  difci- 
pliiie  de  fa  propre  mere  qui  eft  TEglife;  queTHebteu  &  l'Egyp- 
tien qui  fe  battent ,  nous  reprcfententla  pieté  &  l'impiété;  quà 
l'exemple  de  Moyfe  qui  tue  l'Egyptien ,  1  homme  courageux  doilf 
s'élever  comte  tous  ceux  qui  en  veulent  à  la  vraye  Foi  &  contre 
tous  les  vices ,  qu'il  doit  comme  ce  Lég^iflateur  facrlHcr  à  la  pie- 
té tout  ce  qui  s'oppofe  a  clici  que  ia  diiputc  des  deux  Hébreux 
que  Moyfe  ne  pouvoit  accorder  figuroit  celles  qui  s'élèvent  tous  pag.  1^0. 
les  jours  touchant  les  dogmes  de  TEglife»  que  fans  ces  difputcs 
entre  ceux  qui  j^rofeflent  la  vraye  Religion,  il  n'y  auroit  point 
d'hércfies  ;  que  li  en  les  combattant  nous  nous  trouvons  trop  fo'- 
bles  pour  foutcnir  la  bonne  caufè,  nous  devons  avoir  recours  à 
la  céleftc  doctrine  ôc  même  aux  fciences  humaines  qui  peuvent 
fervir  à  confondre  les  €mx  'Doâeurs  ;  que  le  fërpent  en  qui  la 
verge  de  Moyfe  fut  changée  étoit  la  ^gure  du  péché,  &  ce  chan-  Fag.  s;a; 
gement  la  figure  deflncamation  du  Fils  de  Dieu  qui  s'eft  fait  }  c 
cheur  pour  nous  ;  que  l'homme  parfait  peut  en  imitant  Moyfe 
^ui  s'allia  avec  une  femme  étraiigere,  s'appliquer  aux  fciences  hu- 
maines ,  la  philofophie  tant  naturelle  que  morale  n'étant  pas  in- 
compatible avec  la  plus  haute  perfeâion  i  qu'un  chrétien  doit    p  ^^^^ 
néanmoins  circoncire  cette  phllolbphie ,  sll  veut  éviter  le  glaive  1^4. 
de  l'Ange ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  en  doit  retrancher  tout  ce  qui  n'eft 
point  confomie  à  la  Religion  qu'il  profefle;  qu'il  y  a  de  certaines 
chofes  dont  nous  devons  laifTer  la  connoiffance  au  Saint-Efprit  Pag.  iq9, 
feuî,  étant  inutile  par  exemple  de  rechercher  ce  que  c'cft  que  la 
fubftance  divine  >  ce  qui  étoit  avant  la  création,  de  quelle  nécef- 
fité  font  les  chofes  qui  fe  font  tonsles  jours >  &  autres  queftions  de 
cette  nature. 

I  II.  S.  Grégoire  ne  croît  pas  qu*on  puiffe  expliquer  à  la  lettre 
le  commandement  que  Moyfe  fit  aux  lûaelites  d'emprunter  les 
meubles  des  Egyptiens  pour  fe  les  approprier  ;  car  nous  devons 
croire}  dit-il ,  que  ce  Légillateur  qui  détend  Inijuftice  en  tant 

d'endioics,  n  a  pas  voulu  h  commander  ca  ^hû-ci,  &  il  ne  fott 
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de  rien ,  ajoute-t-U,  de  répondre,  comme  font  quelques-uns ,  que 
les  Israélites  p<Hivoiem  fc  payer  parce  moyen  de  leur  aavaîl;  car 
il  s'enfiilvcok  au-moins  que  Ci  Moyfe  n  a  poira  autortiSS  le  vol  j  il 
a  permis  la  £raude,  puifque  les  llraelires  ne  peuvent  éviter  de 
paflTer  pour  trompeurs  dans  certc  occadoii,  ayant  trompcf  ceux 
qui  leur  avoient  prêté  leurs  meubles  dans  l'cTperance  qu'ils  les 
leur  rcndroicnt  :  or  il  n'y  a  pas  moinâ  d'iiapicté  à  autorifer  la  Iraude 
10: .  ^  mcnfonge  que  le  vol  &  l 'injuftice.  Il  croit  donc  que  l'on  doit 
donner  un  Cens  plus  fublîme  à  cet  endroit  de  TEakate,  dira 
<|ueUe  veut  par-là  porter  ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de  la 
perfeclion  à  s'enrichir  des  fcienccs  prophanes  dont  les  rayens  Ib 
font  honneur,  c'eft^-à-dire ,  de  la  Philofop!re  morale  &  naturelle, 
de  l'Aflronomie,  de  la  Géométrie,  de  la  Mufique  ,  de  la  Dialec- 
tique Ôc  de  toutes  les  autres  Iciences  qui  i^eiuiilcnt  parmi  eux ,  Ôc 
qu'il  eft  bon  de  leur  enlever  >  s'il  eft  poffiblc ,  p  our  en  faire  un  meil« 
leur  uiàge,  en  lesfiûiànt  ièrvir  à  roniement  du  Temple  du  vrai 
Dieu;  c'eft^oontinue-t-il,  ce  qu*ont  fait  plulteurs  grands  hommes 
en  confacrant  au  fervice  de  TEglife  l'émairion  qu'ils  avoient  pui- 
fée  dans  les  livres  des  Gentils ,  entr'autrcs  le  grand  Bafile  qui  s'é- 
tant  chargé  durant  fa  jeunelTe  de  toutes  ces  précieufes  dépouilles 
de  l'Egypte ,  lésa  contàcrées  au  ièrvice  de  Dieu  8c  en  aheureu« 
fement  enrichi  fEgliiè* 
Ibîd.  I V.  Il  marque  à  cette  occaHon  les  qualités  que  J  îr  avoir  ce- 
lui qui  s'eft  chargé  de  la  conduite  des  ames;  fi  c'cft,  dit-il,  un 
Moyfe  ou  quelqu'un  qui  lui  foit  femblablc  ,  iJ  oppofcra  le  con^ 
feil  à  la  terreur  des  ennemis ,  ôc  foutiendra  par  rcfperance  du  fe- 
cours  divin  de  la  grâce  les  cours  abbatus  par  la  crainte  j  mais  ce- 
la n'arrivera  pas  à  moins  que  le  cœur  de  ce  fiiperieut  ne  parle  à 
Dieu  :  car  il  y  en  a  plufieurs  parmi  ceux  qui  fom  établis  dans  les 
Charges  6c  dans  les  Frélatures  de  l'Eglife  qui  n'ont  nul  autre  foin 
que  de  régler  les  apparences  extérieures,  &  ne  fe  metrenr  f^neres 
en  peine  de  rintericurqui  eft  ocî'.é  &  n'efl  connu  que  de  Dieu 
ièul.  Moyfe  n'en  a  point  uic  de  iaiortci  maii  pour  animer  les 
Va^.  iio.  Xfiae^es  fie  leur infpiter  de  la  confiance ^  il  leur  témoigne  Qu'à 
CD€  vers  Dieu,  quoiqu'il  ^ne  prononce  aucune  parole,  voulant 
nous  montrer  par«>Bi  qu'il  faut  regarder  comme  une  parole  édar 
rante  &  qui  monte  jufqu'aux  oreilles  de  Dieu  ,  non  le  crî  que  l'on 
pouffe  avec.efibrt ,  mais  le  défu  qui  eH  formé  par  une  confcience 
pure. 

Pag.  112.  palfagc  de  la  mer  rouge  étoit,  félon  faint  Gregbire,  la 

dn  BapcÊme;  les  douze  fomaines  d'Elim  lîguçoicQt  les  douac 

Ap^Sctes 
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Apôtres,  ôc  les  foiyanrc-dix  palmiers  les  autres  Difciples  du  Sau-  "j-.' 
•yeur,  que  l'hiiioirc  dit  avoir  cré  en  même  nombre  que  ces  Pal- 
miers. Lerairm  qui  pendoit  de  la  branche  de  vigne  que  les  Ifrae- 
lites  apportèrent  <fe  la  tene  piDiiiifi:  »  marquoir  JeAis-Chrift  at- 
taché à  la  Croix,  donc  le  (àng  eft  devenu  un  breuvage  (àlutaire  Pag.  »44. 
pour  les  Fidèles.  Il  s'étend  auffi  fiir  ]a  verQi  de  la  Croix  de  Jefus-  pj^^ 
Chrift  figurée  par  le  ferpent  d'airain  fufpendu  d;ms  le  défcrt,  & 
fur  les  qualités  des  Minières  de  la  Loi  nouvelle  ,  ii  jrnrées  par  Iç 
fiuit  que  produiiit  la  verge  d'Aaron.  Ce  ftuit  que  6aiuc  Grégoire  Ibii» 
dit  êtie  une  noix»  nous  marque  que  la  vie  d'un  Prêtre  doit  être 
dure  6c  auftere  au-ddi<nS|  mais  remplie  de  douceurs  au- dedans. 
^  vous  voyez  donc ,  dit  ce  Pere ,  un  Prêtre  qui  fe  plaife  à  vivre 
dans  les  parfîims  &  dans  les  rofcs ,  à  briller  dans  la  foye  &  dans 
la  pourpre  ,  à  couvrir  la  table  des  meilleures  viandes  ôc  les  plus 
délicates ,  à  boire  le  vin  le  plus  exquis  >  à  ufer  de  pariùms  de  grand 
prix ,  ôc  à  jouir  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  que  les  hommes 
mondains  recherchent;  alors  vous  pouvez  dire  de  cé  Prêtre  »  ce 
qui  eft  Riarqué  dans  l'Evangile  :  je  vois  ici  un  Guit»  mais  je  ne  re- 
connois  pas  l'arbre  facerdotal  à  ce  fruit  ;  îe  fruit  que  produit  l'arbre 
fàcerdotal  eft  tout  différent  de  celui-ci ,  il  produit  la  tempérance, 
je  ne  vois  ici  que  des  délices  ;  l'arbre  facerdotal  ne  prend  pas  la 
nourriture  ôc  Ton  accroiflemenc  de  la  terre  ^  Ôc  celui-ci  eft  airolé 
des  ruifleaux  de  tous  les  plai&s. 

V  I.  Saint  Grégoire  ne  croit  point  que  l'âne  deBalaaiii  ait  for-  ^*§.  iff4 
riiâ  dcsfons  femblables  à  des  paroles  humaines,  mais  feulement 
uc  ce  Devin  qui  par  le  fecours  du  démon  connoiffoit  le  langage 
es  oifeaux ,  connut  auUi,  au  fun  forti  à  l'ordinaire  de  la  bouche 
de  l'âneirej  de  quoi  il  s'agiflbit  :  il  finit  ^  en  difknt  à  Ceikire  que  la  Pag.x{^« 
perfèâion  confifte  à  ne  pas  sféloîgner  du  mal  par  la  crainte  des 
peines,  comme  font  les  efcdaves»  &  à  ne  point  faire  le  bien  dans 
|a  feule  viic  de  la  rdcompcnfe,  comme  un  Marchand  fait  fon  com- 
merce i  mais  à  ne  crainarc  qu'une  feule  chofc ,  qui  eft  de  décheoir 
•de  l'amour  de  Dieu,  Ôc  à  ne  fouhairer  que  de  lui  érrc  uni  par  ce 
même  amour^  làns  s  embarraUci:  de^  lécompenfc^  que  nous  cfpe« 

.  xom^a  l'amie  vie» 
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f.  IV. 

Des  deux  Traités  fur  finfiription  des  Ffeaumes* 

ttikU  fîir  !•  T"  T  N  antre  ami  de  (àint  Grégoire  qu'il  ne  nomme  point  ^ 
'"ftg**"*  1^7  mais  a  qui  il  donne,  comme  àCcluire,  ic  titre  {a)  d'homme 
t  *Tnmmr,  ^  j^ûu,  l'ayant  prié  de  lui  donner  des  éclahrdfiemensfiir  les  UiiP 
crîpdons  'des  Pommes ,  ôc  de  lui  apprendre  de  qœUe  utilité  elles 
pou  voient  être  pour  notre  édification ,  le  ùua  £vêqiie  aptès  avoir 
îîi  avec  attention  tous  ces  faims  cantiques ,  crut  qu'avant  que  d'eîi 
expliquer  les  titres,  il  étoit  à  propos  de  donner  une  idée  géné- 
rale des  Pfeauiues  mêmes;  c'eftce  qui  fait  le  fujct  de  ces  deux 
traités  intitulés  in/fr/^fwm  desPfeaumes,  que  Sixte  de  (  h)  Sienne 
cite  apparemment  (bus  le  nom  de  OmûmfiuUres  Ibr  les  Pfeaumës* 
Qnd  eft  le  I  !•  Le  but  defaint  Grégoire  dans  ces  deux  traités  eft  de  con- 
But  cet  duirc  Hiomme  par  dégrés  a  la  (  c  )  béatitu  de  ,  en  le  mettant  fin  les 
•ttvnige,  voyesqiû  y  mènent,  &  en  l'éloignant  de  llIIcs  qui  pourroicnr 
Ten  détourner  ;  c'eft  audi,  comme  il  le  remarque,  (  if  ;  le  but  des 
Pfeaumes  nicnics ,  qui  ne  paroilTcnt  compofés  que  pour  nous  por- 
ter à  nous  éloigner  des  chofes  terreflrcs ,  ôc  à  embraiTer  un  genre 
de  vie  fiiperîetir  &  (piriniel.  Quoiqu'écrits  d'un  Itile  (impie  en  ap- 
parence y  ils  (ont  acimirablement  variés»  6c  David  a  f^u  mettre 
entre  les  vertus  aufqueiles  il  exhorte ,  tant  d'accord  ôc  tant  d'har- 
monie, qu'elles  s'infinuenr  H^ns  peine  &  fcfont  môme  fenrir  agréa- 
blement -f  Tordre  6c  la  cadence  qui  les  accompagnent  font 
comme  un  miel  exquis  qui  les  fait  favourer  avec  plaifir;  c'eft  à 
ces  channes  que  (àint  Grégoire  attribue  ce  goût  (i  gênerai  pour 
les  Pieantnes.  De  (bn  temsTes  (  e  )  femines  flc  les  en£ms ,  les  riches- 
&  les  pauvres I  l'artifan  6c  le  voyageur  ,  le  fain  6c  le  malade  les  _ 
avoient  fans  cefle  dans  la  bouche;  on  les  chantoit  dans  les  noces 
èL  dans  les  feftins ,  furtout  pendant  les  veilles  dans  les  Eglifes^ 
Ourrc  l'ordre  naturel  des  Pfeaunies,  (/)  S.  Grégoire  prétend  y  en 
découvrir  un  artiliciel,  d'où  il  tire  diverfes  moralités,  il  paroît  qu'il 
ne  comptoit  que  14;  Pfeaumes  :  les  explicarions  qu'u  donne  à. 
leurs  infcriptions,  quoiqu'allégoriques  6c  conjeâuraleS)  tendenc 


f  il  )  Nylièii.  m  Pfalm.  pgg,  ij7^        i      (  J.)  Paç.  -,64. 

{S)  Shtt.  Senenf. 4. BiiLp,  1^3.        (e)  Pag.  161, &  i6t» 

(  r)  iW^tMg,  ijS.  *         I     {/j  Ptog.  atfS,  . 
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toutes  à  former  le  Chrétien.  II  remarque  (  a  )  qu'il  y  avoit  pluneott 
Pfcaunies  (ans  infcriptions  dans  les  fcptantc,  &  douze  qui  on 
ayant  dans  certe  vedion,  n'en  avoient  point  dans  les  Bibles  \{é^ 
braïquci»  i  ce  lonc  les  32.  42.  70.  75.  ^o.  5>i.  ^2.  j?^.  p^.  p^.  ^S, 
6c  I  o  3 .  Il  croit  qu'elles  en  ont  été  ôtées  parles  Jui6 ,  parce  qu'elles 
tenfennoient  des  preuves  rrop  claires  ae  la  vérité  de  notre  Reli- 

Îrion.  Ceux  oui  font  intitulés  pour  iajm,  enfeigncnt  ièlon  (  ^ }  lui , 
es  inovens  de  parvenir  à  la  Couronne  de  gloire  qui  ne  doit  fe 
donner  qu  à  la  fin;  ceux  dont  l'inlcription  eft  pour  Us  fecrets  du  Fth, 
nous  {c)  invitent  à  une  plus  grande  connoiifance  de  la  Divinité^ 
ÔL  furtout  à  la  foi  en  Jems-Ouift,  Parle  terme 
trouve  à  la  tke  de  pludeats  Pfeaumes ,  on  entend  le  Hécle  fiituf 
qui  doit  fuccederà  celul-cif  repfeibjii  par  le  nombre  de  fept;  le. 
mot  diapfalme  qu'on  Ut  au  commencement  de  quclquesPfe2umcîÇ| 
marque  {  e  )  une  paufe  que  Davidfaifoit  en  chantantpour  recevoir 
les  infpiranuns  de  rEfprit-Saint  dont  il  adaptoit  les  paroles  à  Ton 
chant.  Saint  Greg|oire  donne  des  explications  à  peu  près  fembla^ 
bles  aux  autres  titres  des  Plèaumes  »  remarquant  (/)  que  le  Sain^ 
Efprit  qui  eft  auteur  defordredes  Pfeaumes,  n'a  eu  aucun  égard 
dans  leur  diftribution  au  tems  auquel  les  chofes  qui  y  font  décrites 
fefonr  pafTc'es,  mais  fculcinent  à  notre infiniûioiij  à  laquelle  il 
prétend  qu'ils  fe  doivciic  rou';  rapporter. 

III.  Il  enfeigne  aulli  dans  ces  deux  Traités >  que  la  béatitude  Ceifieroiif 
de  fhomme  coiSSfte  ig)  dans  la  paiticipatton  de  celle  de  Dieu  q^.'^""'' 
qui  eft  fisttl  enenticllement  heureux  ;  ce  qni  fiit  que  Dieu  ièmul- 
tiplie,  pour  ainfi  dire  >  dans  autant  de  créatures  qu'il  y  en  a  dlieu- 
reufes  ;  que  la  vcrru  fe  fait  connoitre  f  h  )  par  le  plaifir  qu'elle  caulc 
à  l'efprit ,  6c  le  vice  par  celui  dont  il  tiarte  les  fens,  ce  qui  met  en- 
tre l  uii  ôc  l'autre  une  différence  fi  évidente  qu'ils  ne  peuvent  être 
confondus  \  que  (  /  )  fans  là  volonté  de  VHea  tonne  peut  rien  fiûrjt 
de  bon  ni  dlionnête  ;  que  Thomme  peut  par  Ton  libre  arbitre 

f)crfevcrer  (/t)  ou  dans  le  bien  ou  aans  le  mal,  ièlcn  qu'il 
ui  plaît;  que  Dieu  quin'cftime  que  îe  prefent,  6;  qui  ne  fait  au»  ♦ 
cun  cas  du  pafTé  ,  oublie  {/)  la  vie  du  pécheur  qui  s  ert  retiré  de 
iès  crimes,  fùflent-ils  infinis  en  ]K>mbre,  ils  feront  réputés  poac 
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lien;  qull  compte  au-contraire  pour  beaucoup  la  vie  du  pccîicQt 
qui  perfevere  dans  l'iniquittf,  fut-clle  de  courte  durée  ;  qnr  Icpriv- 
don  {a)  que  Dieu  accorde  à  nos  péchés  eft  un  motif  plus  elii- 
cace  pour  nous  convertir  que  la  peine  dont  il  les  pourroir  punir  ; 
que  la  grâce  )  eft  une  lumière  qui  diJîipe  les  ténèbres  du  vice  / 
ic  qui  noos  ék  voir  le  beau  jour'de  1»  veim  j  que  Jefiis-Chrift 
a  (bulïèit  (  c  )  pouf  tous  les  hommes  >  n'en,  ayant laiiféaucun  fous 
Fempire  de  la  mort  qu'il  a  détruit.  Il  croit  que  par  ces  paroles 
du  Pfalmifle  :  Leur  amc  jVj?  affaiblie  fvtr  la  faim  &  par  la  foif,  nous 
ne  devons  rien  entendre  de  marcricl  &  de  commun  ,  c'eft-à- 
dire,  le  pain  &  l'eau  ,  mais  la  nourriture  que  nous  recevons  des 
mains  de  Jefus-Chrift,  qui  fe  donne  pour  viande  à  ceux  qui  ont 
fetm ,  pour  boiflbn  à  ceux  qui  ont  (bif  ;  que  la  grâce  du  Saint* 
F/prit  fertàrame  {d)  comme  de  mât  pour  la  conduite  au  po^c 
du  falut  par  de  bonnes  penfées»  k  raiTon  tenant  le  gonvetnaMy 
ôc  dirigeant  la  navigation  ;  que  comme  celui  qui  eft  en  Dieu 
exiftc  véritablement,  celui  qui  en  eft  le  paré  rentre  en  quelque 
façon  dans  le  néant  par  la  privation  de  la  /uiiice  j  que  cette  priva- 
tion a  paiTë  de  notre  premier  pere  (  à  tons^s  dcfcendans  ;  que 
la  crainte  eft  d'tm  grand  feeoucspoiirlàire  le  bien  ;  que  lorfqu  elle 
-domine»  elle  retient  le  penchant  que  nous  avons  pour  le  mal;  qus 
l'oraifon  conlifte  dans  la  bonne  vie ,  ôc  non  dans  les  paroles  ; 
qu'amfi  celui  qui  a- eut  s'approcher  de  Dieu  par  la  prière,  doit 
auparavant  régler  fes  mceiîrs,  enfowe  qu'il  ne  (/}  paroifTe  rieii 
d'irrégulier  dans  fa  conduite  j  que  celui  qui  perfevere  dans  le  bien 
paiTe  immédiatement  de  cette  vie  à  la  béatitude  où  il  eft  reçu 
parmi  les  Anges  >•  &  dans  le  fein  d'Abraham  9  qui-  n'eft  autre 
chofc  que  la  plénitude  de  la  félicité;  qu'avant  la  venue  de  Jeftis*^ 
Chrift  les  Payens  croient  (A)-injuftes,  par  ce  qu'ils  rejettoierït 
le  joug  du  Seigneur ,  c'cft-à-dîrc  ,  fa  Loi.  Il  fembie  croire  (r  )  que 
la  même  Perfor.ne  nui  parloit  à  Aloyfc  dans  une  colonne  de  nuée> 
eft  celle  quii  cii  iaiDiiommc. 
Ham^è  far*  I V.  L'hometic  qu'ott  ir- jdiQte  aiix  deux  Tiahés  fîir  les  Pièai»- 
Liémc"  '  a  ^  Prononcée  devant  ir  peuple.  Ceft  itne  explication  db 
j!J^™'^'^"*'-Pl€aume  fixiéme,  intitulé  de  fOUave,  Saint  Gregoitcne  veut  pas^ 
que  les  Chzétiens  donnent  à>  ce  dize  le  même  Qaa»  que-ies  Jui&' 
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qui  Feiuendoientdek  cîffcoiicifidii  qui  fe  fàifoit  le  huitième  joiu> 
ou  de  k  paiifioncm  des  femmes,  u  croie  que  (  a  )  funranc  TA* 

pôcre,  qui  explique  la  Loi  dune  manière  ^iriraclle,  i]  faut  en- 
tendre POélave  du  grand  jour  de  rdternité,  qui  doit  fucccder  àla 
durée  de  ce  monde ,  reprefentée  par  celle  de  fept  iours.  Il  dit 
que  (^)  ce  qui  foiiillc  l'homt-ne ,  c'eft  le  péché;  que  le  péché  naît 
avec  lui  >  que  le  moyen  d  éviter  la  pcixie  q^ui  lui  cit  dut;: ,  c'eildf 
le  coii&iIbr(  «  )  fie  d^enâii»  pâùiei 


$•  V. 

Des  huit  Homélies  fur  fEeehfiafie* 

"L  O  Uidas  {d)  paiie  de  plu fieursdifcours  de  (aint Grégoire  fur  Huit  home» 
^  l'Ecclefiafte ,  mais  il  n'en  marque  pas  le  nombre.  Nous  ^^g^^^ 
en  avons  huk  en  fonne  d'homélies»  dont  la  dernière  ne  va  pas 
jîi^u'à  la  fin  du  troifiéme  chapitre.  Ainfi  il  en  manque  beaucoup , 
fi  ce  Pere  a  expliqué  ce  livre  rout  entier.  Le  Pere  Poflin  avoir 
promis  (e)  d'en  donner  une  cxplicarion  complctte:  mais  il  n'a 
pas  tenu  fa  parole.  Peut-Ctre  étoit-il  tombé  fur  quelque  ccm« 
mentaire }  qu'il  a  recomiu  dans  la  fuite  porter  à  faux  le  nom  de 
fiiint  Grégoire,-  comme  eft  celui  qui  eft  cité  dans  la  Bibliotcqua 
(/)deCâffiil. 

I L  Les  dix  homeltés  de  faint  Grégoire  fur  fËcddiafte  Jbnc  '^^^^ 
précédées  d'une  elbece  de  prologue  dans  lequel  il  remarque  que  jyi^.^i^**'' 
fexplication  de  ce  Livre  eft  aniïî  difficile  que  l'utilité  qu'on  en 
peut  tîref  cft  grande;  que  le  Coniaicnraire  qu'il  venoir  de  don- 
ner iu£  les  Proverbes  ^  ôc  que  nous  n'avons  plus  ,  ne  lui  avoir 
tien  copté  en  compantiibti  de  cdairci.  U  métt  ïEctAefiaÛQ 
an  Livce-  d'une  doâdne  fii^lime  iiifi>irée  de^eu-  autant 
que  ,  quoiqu'on  life  dans  toutes  les  Eglifes  Moyfe  f  h  Loi  » 
les  Prophètes  ,  les  Pfcaumes  &  tous  Tes  autres-  Livres ,  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament,  celui-cr  efl  le  feul  qui 
porte  le  titre  d'F^ccIeliafle ,  parce  qu'il  renferme  d'une  manière 
plus  fcnlible  l'efprit  de  l'Evangile,  qu'il  décrit  avec  plus  d'cxac-- 
fitudc  les  maximes  que  l'Eglife  enfcigne  à  fes  enfàns  ,  &  qult 


(*)  Pag.  $69. 

(  f  )  l'a^-  37°. 


fag.  8.     '  " 

if)   M  rtriucgo.    «Uidogw  SiUMi- 


DigitiztKi  by  LïOOgle 


2^9  SAINT  GREGOIRE, 

montre  mieux  la  voye  qui  conduit  à  k  vettu.  Ccil  pourquoi  il  le 
fait  envifager  comme  l'abrégé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
les  autres  Li\  rcs  de  rEcririire  ;  que  la  plupart  rcmbîcnc  n'avoir 
rien  d'utile  pour  former  les  niœuts  :  tels  ibnt  les  Livres  hillo- 
riqucs  ,  où  il  n'cft  prcfquc  parlé  que  de  guerres  ,  de  Princes  , 
de  Villes  ÔL  de  mariages.  Quoique  (aint  Grégoire  rapporte  tout 
ce  qui  eft  dit  dans  TEcdefis^  aux  maximes  de  k  viefpitituelle 
&  morale  I  il  le  fait  d'une  manière  moins  recherchée  6c  plus  na* 
turelle  que  dans  fes  autres  Commentaires;  ce  qui  rend  fes  dix 
homélies  plus  inftrudivcs  &  plus  à  portdc  de  tout  le  monde.  Il 
y  fait  des  defcriptions  admirables  des  vertus  ôc  des  vices  j  6c  dea 
effets  qui  en  font  les  fuites  ordinaires. 
Oftael'oii  III.  Il  y  enfeignc  que  les  fens(a  )  nous  ont  été  donnés 
oJ^uer.  P*^'^  i^^'  élever  parle  moyen  des  diofts  vifibles»  à  la  connoit^ 
lance  des  invifibles ,  particulièrement  du  Créateur  ;  que  les  Pr6* 
très  dont  fidntPaul  dit,  qu'ils  doivent  étrehonorés  doublement» 
{•Tkiot.;.  en  ce  qui  regarde  leur  fubfil^ance  ,  principalemcrt  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  prédication  de  la  parole  ,  font(  è  )  les  perionnes avan- 
cées en  âge,  mais  dont  la  vie  eft réglée. Car  celui  qui  vit  mal 
ne  doit  point  paffer  pour  vieillard ,  eût-il  les  cheveux  blancs  i  que 
la  diflfercncc  (  c  )  qu'il  y  a  dans  Forigine  de  famé  de  du  corps»  eft 
c^e  le  corps  a  été  fait ,  Ôc  Tanie  produite  ;  que  notre  corps  après 
la  refurre^tion  fera  (  d  )  femblable  à  celui  qui  fortit  de  la  main  du 
Créateur  lorfq'j'il  forma  le  premier  fionime  ,  la  rcfurrec^ion  ne 
devant  opérer  en  nous  autre  choie,  que  dr  nous  rétablir  dans 
notre  état  primitif;  que  le  dernier  état ,  c  cfl-à-dirc,  celui  de  l'é- 
tenûté  (e)  eââcera  la  mémoire  de  tous  les  pediés  quile  finit 
commis»  &  de  tous  les  maux  qui  (ont  anivcs  depuis  la  cfaàte 
d'Adam  ;  que  Dieu  étant  (/)  bon  de  fa  namre»  ne  peut  étiela  caulô 
du  mal:  que  lors  donc  qu'il  ^)  cfl  dit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  avoit 
livré  les  hommes  à  leurs  delîrs  déréglés  6c  à  leurs  fens  réprouvés  , 
&  qu'il  avoir  endurci  le  cœur  de  Pharaon  ,  on  ne  doit  pomt  at- 
tribuer toutes  ces  chofcs  à  Dieu  >  mais  au  iibre  arbitre  ,  qui 
quoique  bon  de  (à  nature»  eft  devenu  mauvais  par  Ibnpenchimt 
au  péché;  qu'il  y  a  (il  )  de  Tuolité  à  confeflêr  fes  pecbés»  parce 
que  la  hûo»  que  Ton  a  de  les  avoir  ùk  Gonnoîtze»  empédw  d'f 
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retomber.  S.  Grégoire  prétend  (a)  que  Tefclavagc  cft  contraire  au 
drr>ir  naturel;  ôc  il  en  doimc  pour  railon,  que  l'hommeétant  l'image 
de  iJicu  qui  eft  leAIaîtrc  de  la  terre,  U  ne  peut  être  mis  à  prix. 
Il  (  ^  )  n'exemte  pas  de  fautes  les  Kois  6c  les  Princes,  qui  dant 
ledefTein  d'amanier  des  richefles  lèvent  desinipdts  tc  des  dcci« 
mes  fur  leursfujets,  &  ufenc  même  de  contramte  poor  les  le- 
ver. II  regarde  le  chant  des  femmes  comme  dangereux  6c  ca- 
pable de  porter  le  péché  dans  le  cœur;  &■  l'ufurc  (  c  )  comme  un 
volôc  un  parricide.  Pour  marquer  par  Ton  exemple  avec  quelle  cir- 
conipe£Uon  on  doit  tnîter  des  péchés  dlmputeté  yiiàk{d)  qu  ayant 
occaHon  d  en  parleril  évite  un  détail  qui  pourroit  être  un  (tijet 
de  chûte  à  ceux  qui  ont  des  palTions  vives ,  &  fur  qui  les  paroles 
peuvent  faire  imprelïîon.  Si  Salomon  jtoi'th  des  plaijfirs  &  des 
délices  de  la  vie,  ce  ne  firt ,  dit  faint  Grégoire  (r),  que  pour 
en  faire  rexperience,  Ôc  voir  6  ils  étoient  capables  de  le  con- 
duire, à  k  vetîtable  fageffe  ;  mais  il  ne  s*en  laifla  pai  dominer* 
Sur  cds  paroles,  Il  y  a  tems  d'en/amer  &  ums  de  mourir,  il  dit 
que  (  /  )  la  nainance  6c  la  mort  ne  dépendant  ni  de  celui  qui 
me-irt  ni  Hl'  celle  qui  enfante,  elles  ne  peuvent  paffcr  pour  vice 
ni  pour  \  ertu  ;  que  la  naifTancc  qui  dépend  de  nciis ,  cft  celle  par 
jlaquelle  lame  ayant  con<^ii  la  crainte  de  Dieu  ,ciiiàntefonfalut 
avec  douleur^  que  la  mort  ^ui  anrive  [g)  en  fon  tems ,  efl  celle 
qui  nous  fait  mourir  tous  les  )ours  en  Jeui&dirift.  Il  (  A)  explique 
ces  autres  paroles  9  V  y  a  tenu  àt  plmtr^  de  tout  le  cours  de 
cette  vie  morrclle,  ôc  les  fuivanres,  Uyatems  de  rire  ^  dcl'ércr-' 
nité.  Son  fcnrinicnt  fur  le  jour  du  Sabharh ,  cft  frngiilicr.  Ilfcu- 
tient  (1)  que  ce  qui  a'eft:  point  pèche  en  un  jour,  ne  pouvant 
rC'trc  dans  un  autre,  Ton  ne  devoir  point  entendre  à  la  lettre  la 
défenlè  de  travailler  le  jour  de  Sabbath  ;  la  laifon  qu*il  en  allègue  y 
«Il que  dans  ce  cas  le  précepte  feroit  an-delTus  de  la  nature,  puif^ 
qu'étant  feità  l'homme  tout  entier,  ôc  non  à  une  ou  pluficurs  de  fes 
parties  f  il  faudroit  qu'il  s'étendit  jufqu'aux  fondions  aniniules , 
comme  de  voir,  de  fentir,  de  martiier,  de  fe  nourrir- i  ce  que 
Dieu  ne  peut  ni  ordonner,  ni  défendre,  n'y  ayant  point  en  cela 
de  verm  qui  eftla  lèule  chofè  que  Dieu  jniiflc  nous  commander. 
Par  le  precepic  de  Tobiervadon  du  Saboath»  il  ne  nous  eft  donc 
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SAINT  GREGOIRE, 
ordonné  autre  chofe,  ajoutc-t-il,  finonde  nous  abftcnir  du  pt^ch^ 
fie  de  toute  adion  vicieufe ,  le  précepte  pris  à  la  lettre  ne  (a;  ieroît 
pas  digne  du  Légiflateur.  Celui  qui  aime  la  vertu  (  b  )  hait  oéceiTài!- 
femcfit  le  vice  y  parce  que  deux  contraires  ne  peuvent  fiibiifiec 
enfemble  ;  s'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  Hioaune  de  n'être  point  pé- 
cheur, il  dépend  de  lui  de  renoncer  au  péché  &  de  le  quitter.  La 
foi  ne  fuffit  pas  fans  les  oeuvres,  ni  les  (  c  )  œuvres  fans  la  foi.  Dieu 
n'a  rien  fait  pour  êrl-e  aux  hommes  une  occafion  de  péché;  mais 
l'abus  qu'ils  font  de  ce  qui  cil  boa  le  convertit  en  mal,  tout  ce  qui 
eftciéé  eft  entre  leurs  {d)  mains  comme  un  inftrument  du  bien 
ftdtt  mal»  ils  peuvent  5*en  fovir  pour  Fua  ou  pour  Xma^ 

$.  VL 

Des  quinze  homélies  furie  Qamique  des  Cantiques, 

S'onSqu?  I.  TT  ES  homélies  fur  le  Cantique  des  Cantiques  font  adrefféc) 
4BtCand4ues      |  j  à  Olympiade:  c^étoit  uneperfbnne  de  diftinâion  &  de 

la°"ncre?e^  grande  vertu.  Demeurée  veuve  après  vingt  mois  environ  de  m»> 
&inte  Oiyai>  liage,  elle  diftribua  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  aux  Pauvres 
&  aux  Eglifes,  celle  de  Nyfle  eut  part  à  fcs  libéralités,  6c  làint 
Grégoire  fut  chargé  de  fa  part  de  diftribuer  aux  Pauvres  de  grandes 
fommes  {e)  d'argent.  Ce  Saint  avoit  fait  connoiiTance  avec  elle 
dans  fes  voyages  de  Conftaatinople ,  ôc  dans  divers  (/)  entiedens 
de  pieté  :  Olympiade  le  pria  de  lui  compofer  une  explication  dà 
Cantique  des  Cantiques  ;  elle  lui  renouvella  depuis  par  lettre 
l'inftance  qu'elle  lui  en  avoit  faite  de  bouche.  Saint  Grégoire  lui 
,  obéit  6c  entreprit  ce  travail  avec  joie,  perfuadé  que  cette  fainte 
veuve  ne  recherchoit  dans  l'explication  de  ce  livre,  que  ce  qui 
étoit  convenable  a  la  vic  pure  qu'elle  avait  cmbraficc.  Ce  com- 
mentaire ne  lui  coûta  ^s  beaucoup ,  parce  qu'il  avoit  déjà  expli- 
qué la  moitié  du  Cantique  des  Cantiques  à  Ton  peimle  pendant  le 
Carém^  6c  que  quelques  perfonnes  (g)  avoient  pris  (oin  d'écrire  ce 
qu'il  en  avoit  dit  dans  l'Eglife.  II  n'eut  donc  qu'à  ramafTer  ce  que 
ces  perfonnes  avoient  e'crir,ôc  y  ajouter  ce  qu'il  jugea  néceiîaire, 
^aiiTant  le  tout  en  forme  d'homelies  dont  il  fie  un  corps  qu'il  en^. 
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EVESQUE  DE  NYSSE,&c.  ajj 
voya  à  Olympiade ,  c*eft  k  même  à  qui  fiûnt  Grégoire  de  Na<« 
sianze  qui  avoic  ccë  prié  d'aflifler  à  la  cérémonie  de  fon  mariage» 
adreiïa  (a)  le  Poëme  ^-j".  où  il  lui  demie  dexcellens  préceptes 
fut  la  manière  dont  elle  deyoic  fe  conduire  avec  Mdbcide  Coa 
marL 

II.  Saint  Grregoirc  déclare  {If)  que  ce  ncft  point  par  oftenta-  s.GttgeSnf 
tion  qu'il  a  entrepris  l'explication  du  Cantique,  Ôc  il  croyoit  avoir  fuit  kfi» 
befoin  d*Qi  avettiri  ne  doutant  point  que  l'on  n'eût  quelque  laifon  "f^V^ 
de  l'en  foupi^onner»  après  ce  qu'Origene  avoit  écrit  fur  la  même 
matière.  Il  crut  auiïi  que  donnant  au  texte  du  Cantique  un  Cens  al- 
légorique ,  il  ëtoit  ndccfTairc  de  montrer  l'utilité  de  ces  fortes  d'ex- 
|)lications  ôc  de  réfuter  quelques  Caclioliques ,  qui  troo  attachés 
a  la  lettre  de  l'Ecriture  n'admettoient  d'autre  fcns  que  le  littéral , 
diiànt  que  le  Saint-Eipot  nVvoit  pas  caché  (bus  des  énigmes  Ôc 
des  allégories  les  indruâions  qu'il  veut  que  nous  puidonsdans  les 
livres  faints  ;  c'eft  ce  qu*il  fait  dans  un  prologue  qu'il  a  mis  à  la  fête 
des  quinze  homélies.  Il  y  fouticnt  que  non-feulement  on  peut 
jcherchcr  dans  l'Ecriture  des  fcns  myftiques,  mais  encore  qu'il  y 
a  des  livres  entiers  qu'on  ne  peut,  expliquer  à  la  lettre  fans  perdre 
coûte  rtitilké  que  Ton  peut  en  tiier;  tL  c*eft  ce  qu'il  prouve 
parl'stttozité(«)  de  faint  Paul  qui  nous  apprend  dans  fes  lettres 
aux  Romains >  aux  Galates  &  aux  Corinthiens,  que  la  Loi  étoit 
toute  fpirîtuelle  ,  &  que  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  parmi  le  Peuple 
Juif  n'éroit  qu'une  figure  de  ee  qui  devoir  arriver  daiib  l'Eglifc. 
a".  Furce  qui]  y  a  (a;  pluficurs  endroits  dans  l'Ecriture  qmpiis  à 
la  kctce  feroient  d'une  conlëquence  dangereufe  pour  les  inccuiSj^ 
comme  la  fornicatîoa  d'Ofée,  l'adultère  de  David.  5^  {e)  Par 
l'exemple  duSauveur  qui  explique  dansunièns  figuré  (/^  quelques 
paffages  de  la  Loi.  4**.  Parplufîeurs  expre/Tîons  de  l'Ecriture  qu'on 
ne  peut  entendre  que  dans  un  fens  allégorique.  U  rapporte  pour 
exemples  ce  qui  eft  dit  de  l'arbre  de  vie,  ôc  de  celui  de  la  fciencc 
du  >ien  &  du  mal;  ce  que  dit  ie  Prophète  Michée ,  qu'il  y  ava 
une  Montagne  qui  s'élèvera  au-nlefllis  des  collines  i  6c  Hàie^  I01& 
ou'il  piédit  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  fous  le  nom  d'une  fleuc 
lortie  de  la  tige  de  JefTé  :  d'où  il  conclut  que  mettre  l'Ecrirure 
expliquée  à  la  lettre  entre  les  mains  des  f  idèles»  c'eft  comme  H 


(a)  Nniuz. («rm.  S7'fag.  ij».  134. 
(  i  )  Nyfléa.  fr9hg.  in   Cmfis,  f»g. 


(i)  Ibid.  fag.  4fo; 
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SAINT  GREGOIRE, 

«u-lieu  de  pain  Ion  prdfènCQÎt  à  un  homme  qui  efl  à  table  du  bled 

encore  dans  l'épy  fans  qu'il  eût  paiFé  par  le  moulin.  Il  remarque  à 
la  fin  {d)  de  Ton  prologue  que  lorfqu'il  IVcrivoit ,  il  n'avoir  encore 
explique  que  la  moitié  du  Cantique,  promcrrant  d  en  donner  une 
cxplicaricn  entière,  (î  Dieu  lui  en  laiiToir  le  loifir.  I!  y  travailla  de- 
puis i  maii  li  ne  l'acheva  pas,  du  uioim  la  quinzième  homélie  qui 
eii  la  dernière  de  celles  que  nous  avons,  finit  à  Texplication  du 
huitième  verièt  du  chapitre  (îxidme.  Saine  Jean  (  ^)  de  Pâmas,  le 
Pape  Adrien  &  Suidas  citent  ces  homélies. 
Cf  qu'Hy  .1  lll.  Sjint  Grégoire  y  relevé  beaucoup  rexccllence  du  Can- 
a..-:i;iur4ua-  (.jf^yç  Cantiqucs ,  ôc  veut  ic)  qu'on  le  life  avec  un  ccrur  pur 
boine^.  dégage  de  toute  miage  corporelle  qui  ne  pourroit  quctre  un 
obftacle  à  l'intelligence  dcsmyUcrcs  cachés  fous  1  ccorce  de  la  let- 
tre, n  trouve  dans  ce  livre  le  moyen  le  plus  (îïr  &  le  plus  parfait  pour 
arriver  au  làkitqui  cft  la  charité;  mais  il  ne  laiHe  pas  de  croire 
qui!  7  en  a  qui  iè  (auvent  ^ar  la  crainte  de  Tenfer,  lorfqu'eile  les 
éloigne  du  péché  :  tenrîrc  rt  la  pcrfefïion  ,  non  pnr  la  vûë  des  ré- 
compenfes,  mais  po[;t  Dieu  même  ;  c  eft  l'aimer  de  tout  fon  cccur, 
de  toutes  fcs  forces  ôc  de  route  fon  ame  i  ce  n'eft  pas  Salomon  qui 
nous  enfeigne  cette  perfedion,  mais  Jefus-Chrift,  le  vrai  fils  de 
David ,  qui  s*eftlèrvi  de  Salomon  poar  nous  inftniire  par  dégcés  9 
premièrement  (  e  )  dans  les  proveroes,  enfuite  dans  lecclëfiafte  , 
puis  dans  le  Cantique  des  Candques ,  où  il  élevé  l'ameau  fommet 
de  la  pcrfcûion  &  riinir  intimement  à  Dieu.  Auffi  faint  Grégoire 
préfère  ce  dernier  aux  deux  autres  ,  &  au  reftc  des  Cantiques 
rapportés  dans  l'Ecriture.  11  dit  (/)  qu'on  ne  doit  point  sarrcter 
aux  termes  de  bouche,  de  baifer«  de  parfums,  de  vin,  de  lits  fie 
antres  ièmblables  que  fon  y  trouve;  maisafen  lervu  pour  s'élever 
à  la  parfaite  jouiflance  de  la  fagefTc  incrééc.  En  expliquant  {g)  ces 
paroles,  Qu'Urne  donne  un  baifer  de  fa  bouche  y  il  dit  que  Jcfus- 
Clmft  qui  eft  la  fource  de  la  vie  &  qui  vcur  que  tous  les  hommes 
fbient  fauvés ,  donne  ce  baifer  à  tous  ceux  qui  le  font ,  &  que  c  eft 
par  ce  baifer,  c'eft-à-dirc,  par  fon  union  avec  1  amc,  qu'il  la  lave 
de  toutes  iès  taches.  Sur  celles-ci ,  Le  nard  dont  fétois  parjumi  M 
r^andu  fabmit  «imr,  (^)  il  dit  que  comme  le  même  parfiim 

—  '        _    _       -I-  r-nr 

(*)  Damaicen.  in  f  trait,  ûag,  438.  J  (f)  Pag.  47<i.  480. 

Adrian,  /cm  7.Co«ci/.        loy.  Suida»,  /  (/j  Pag.  4«i- 
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ifn  donne  la  mort  à  l'efcarboti  rend  la  colombe  plus  forte  & 
plus  robuf^e ,  de  nicmc  les  Pic'dicnrcurs  de  l'Evangile  font  aux  uns, 
c*eft-à-diic ,  à  ceux  qui  periirent,  une  odeur  de  mort  qui  les  fait 
périr,  ôc  aux  autres,  c'cft-à-dire,  à  ceux  qui  fe  fauvent,  une  odeur 
de  vie  qui  les  fait  vivre.  Sur  ce  que  l'épouie  dit  de  i  c'poux,  il  a 
rcglé  dam  moi  mm  amem»  il  remarque  (  «  )  que  Gaïn  n'auioit  pas  été 
condamné  iil  avoit  gardé  Tordre  de  l'amour  dans  le  factificequ'Û 
ofliric  à  Dieu  ;  mais  il  tenvetikcct  ordre yloifque  gardant  pour  ibi- 
même  les  plus  cxccllcns  d'entre  les  fruit';,;!  ne  donna  que  les  moin- 
dres ôc  comme  les  reftes  au  Seigneur.  J'entends  la  voix  de  mon  bien 
4iimé,à\t  l  époule,flc  elle  ajoute  à  \"m^T>.nx,Le  voici  /^lù  vient  Itti-mcme, 
Que  peut-on  entendre  par  ces  deux  cliofes  qu'elle  dit  confccuti- 
▼ement)  demandclàint  Grégoire?  {h)  C'ed  peut-être^  répond-il,  que 
répoufè  voitiong-tems  auparavant  réconomie  adorable  du  Verbe 
de  Dieu  annoncée  d'abord  par  les  Prophètes  6c  manifefiée  enfuite 
par  l'Incarnation  Ôc  parla  Prédication  de  TEvangilc  ;  car  la  voix 
divine  qui  s'eft  fait  entendre  par  les  Prophètes  a  été  confirmée 
par  les  cfTets ,  lorfquc  la  manifeftation  de  l'Evangile  a  attefté  la 
vérité  des  Prophéties,  Il  applique  à  Jcfus-Chrift  ces  paroles  de 
fépoux ,  rirat  fur  la  Montagne  deU  myrrhe ,  dit»  (r)  c'en  de 
lui-même  qu'il  va  à  la  Montagne  de  k  myrrhe ,  non  en  confide- 
ration  de  nos  otivces^  a&i  que  nul  ne  fe  glorifie  en  foi ,  mais  par 
un  effet  de  fn  pure  grâce  qui  l'a  porté  à  fe  foumettrc  à  la  mort  pour 
le  falut  des  pdchenrs.  Ce  qu'il  remarque  fur  les  propriétés  ac  la 
cinnanionie,  planre  aromatique  qui  fe  trouvoit  dans  le  jardui  dû 
Tépoufe,  eft  particulier  i  Udît  {d)  fur  le  rapport  des  naturalises > 
que  sll  arrive  que  la  cinnamome  touche  feulement  feau  bouillante» 
die  la  refroidit  à  l'inftant,  qu'elle  a  la  verm  de  feite  mourir  tout  ce 

3ui  eft  engendré  de  corruption,  que  fi  on  en  met  dans  la  bouche 
uneperfonne  qui  dort,  fonfommeîl  ne  l'empêche  point  de  ré- 
pondre à  tour  ce  qu'on  lui  demande  de  même  que  s'il  étoit  éveillé  ; 
mais  fans  nen  ailurer  fur  toutes  les  propriétés  attribuées  à  cet  aro- 
mate» il  dit  que  celui-là  les  imite,  qm  tout  embrafé  ou  par  la  eu* 

g'dité  ou  par  ta  colère»  éteint  par  le  iaint  mouvement  d*une  laifoa 
perîeure  à  la  nature  »  le  feu  de  iès  paillons  ;  qu'il  en  eft  de  même 
de  celui  qui  veiUe  iàns  cclTc  pour  faire  mourir  en  lui  tout  ce  qui 
naît  de  fa  propre  comiptionôc  oui  s'élcvedu  fond  de  fa  concu- 
pifcence  pour  corrompre  la  puie;é  de  là  vertu-  Paos  i'expiiçadoii 

 ui   _    •  ■  
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de  paroles,  Se:  lèvres  font  amme  des  lys  qui  difliUnt  la  plus  purf 
myrrhe^  li  fait  voir  par  pluficurs  exemples,  cntr'autrcs  par  celui 
de  faint  Paul ,  combien  la  myrrhe  qui  diftiiloit  des  lèvres  des  Pré- 
dicateurs apoftoliques,  avoit  de  force  pour  la  conveffion  des  âmes* 
On  trouve  {a)  fouvent»  dît-U»  dans  les  ikintes  Ecritotes^  que  la 
mort  eft figurée  parla  myrrhe;  cette  mort  confifte  dans  le  mépris 
que  Ton  fait  de  la  vie  du  corps,  lorfque  le  déllr  des  biens  célcflcs 
amortir  en  quelque  forte  celui  qu'on  n  dans  le  monde  pour  toutes 
les  chofes  qui  ne  refrardenr  que  le  piLknr:  rcile  c^toit  la  myrrhe 
mèlce  dciapurcLc  du  iyî  que  le&levrcidc  iaiUL  i'aui  diitiloienr, 
&  qu'il  fit  couler  de  £iboudie  dans  les  oreilles  de  la  chafte  Vierge 
ûinte  Tfaede;  elle  reçut  cette  mycrhe  lalutaîre  au  fond  de  Ton 
coeor»  6c  travailla  en  mêmc-temsà  6ire  mourir  l'homine  extérieur, 
en  éteignant  au-dedans  de  foi  tonte  pcnfee  6c  toute  cupidité  de 
la  chair;  ainfi  après  que  le  parfum  de  cette  excellente  dodrine  eut 
été  répandu  en  elle ,  fa  jeuncflc ,  fa  beauté  &  tous  fcs  fens  corpo- 
rels reçurent  comme  une  imprclTion  de  mort ,  n'y  ayant  plus  de 
vivant  en  elle  que  b  divine  parole^  par  laquelle  étant  morte  a» 
inonde ,  le  monde  étoit  aulll  mort  pour  elle* 

IV.  Il  entend  {h)  par  les  mains  de  l'e'poux ,  celles  qui  di^nfentr 
les  biens  communs  de  l'Eglife  fuivanr  ks  ufages  prefcrits  par  les 
feints  préceptes;  par  le  jardin  dans  lequel  Icpoux  efî  defcendu , 
le  myîlere  (  )  de  l'humiliation  du  Fils  de  Dieu ,  &  par  l'unique 
épouiê  (i)  préférée  aux  foixante  Reines  &  aux  quatrt-vmgt 
femmes  du  (ècond  rang ,  l'Eglife  qui  eft  la  (colombe  6c  l'époufe 
unique  de  JelîisChrifl.  Sur  ces  paroles»  f^enez  ma  Cokmie,  il  dit 
que  (  e  )  Tame  va  à  Dieu  de  fon  propre  mouvement  fans  y  être 
entraînée  par  aucune  nécelTité,  parce  que  la  %'ertu  doit  être  vo- 
lontaire. II  croit  if)  que  iorfqu'aprcs  la  réfurredion  nous  ferons 
tous  un  en  Jefus-Chrift,  la  différence  du  fcxe  fera  entièrement 
effacée;  quelecot^n'exifte  pas  avant  famé,  lu  Tame  avant  le 
corps ,  mais  qu'ils  (bntfoimds  tous  deux  (^)  en  même-^tems  j  que 
loiiquerEcriture  employequelques  termes  ufités  parmi  lesPayens^ 
comme  lorfqu'elle  dit  qu'une  des  filles  de  Job  s'appelloit  la  Come- 
d'Amafthée,  (  h  )  dont  la  fable  eft  connue  chez  les  Grecs ,  ce  n'eft 
que  pour  parvenir.!  fon  hnr  ,  fans  aurorifcr  en  aucune  manière 
çe&  façons  de  parler  ru  ic^  lubies  des  Payensi  que  par  ces  paroles 
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du  Pfalmifte ,  f^ota  fimvtnz  ks  hommes  &  Us  bitesy  il  ânt  entendre 

les  parfaits  (  <»  )  &  ceux  en  qui  il  rcfte  encore  quelque  chofè  de 
lanimal}  mais  qui  n'empêchera  pas  qu'ils  ne  ioient  fauvés.  Voici 
l'ordre  qu'il  prefcrit  pour  la  charité  :  Vous  devez  aimer  (  b  )  Dieu 
de  tout  votte  cœur  y  de  toute  votre  amej  de  toute  votre  puiiTance 
&  de  tous  vosiènsi  votre  prochain  comme  vous-même»  Ac  votre 
femme  fi  elle  vit  dans  la  pieté  >  comme  Jefiis-Chrifl  aime  fon 
Eglife  ;  que  fi  elle  mené  une  vie  plus  commune  &  moins  déga- 
gée des  pafTions  ,  vous  la  devez  toujours  aimer  comme  votre 
propre  corps  ^  ainii  ^uc  l'Apôtre  vous  l'ordonne. 

$.  VII, 
î)es  ehtq  hemKes  fitr  toraifin  daMeaU, 

1.  T    E  Traité  de  faînt  Grégoire ,  intitulé  de  la  prière  teàcovti'  Homelîcide 
jL_v  pofé  de  cinq  homélies  qu'il  avoit  prêchées  devant  fon  it*,*^]^iî^n 
peuple.  Kiea  neil  plus  iaihuN.tif  ni  plus  utili  cet  ouvrage eft  ciic     .  '.'icAc  , 
par  iâint  Jean  de  (  r  )  Damas,  6c  par  AnaftafeSina¥te.Eurhymius  '  '  :  r""^  ^ 
en  tappccte  un  fragment  qu'il  dit  être  tiré  du  troifiéme  Livre  fur 
la  prière  j  c'ed-à-dire,  de  la  troifiéme  homélie;  on  l'a  inféré  à  la 
fin  de  cette  homélie  dans  les  imprimés»  6cil  paroit  y  être  dans 
fa  place. 

IL  Dans  la  première  homélie  quifert  comme  de  préface  aux  Anaiyftie  u 
isnitres»  Ikint  Grégoire  traite  de  la  néceflîté  de  la  prière»  &  de  n!ai'erF«i;r 
la  lin  qu'on  doit  s'y  propofer.  Rien  >  dit-il ,  n'eft  plus  ordinaire  711.  7\i'^é: 
que  de  voir  les  Ju^s  èn  les  Avocats  aller  au  Barreau»  les  Mat" 

chands  à  leur  commerce,  les  Arrifans  à  leurs  ouvrages  >  d'au- 
tres à  l'étude  &  à  différentes  occupations  de  la  vie  ,  fans  avoir 
auparavant  imploré  le  fecours  du  Ciel  par  la  prière.  C'eft  à  cette 
omiffîon  qu'il  attribue  toutes  les  fautes  que  chacun  d'eux  com^ 
met  dans  fon  emploi  »  polànt  pour  principe  que  le  péché  ne 
trouve  point  d'entrée  dans  l'ame  pendant  le  travail  f  lorfqu'il  st 
été  précédé  de  la  prière.  II  en  établit  un  autre  qui  cft^  que  ce- 
lui-îà  s'éloigne  de  Dieu  qui  ne  s'unit  pas  à  lui  par  l'orailbn  :  ajou- 
tant que  la  prière  maintient  la  pureté ,  modère  la  colère  »  réprime 
l'orgueil;  efiace  le  fouvenu:  des  mjures,  éteint  l'envie  »  déttuiC 
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J'ïnjuflîcc  &  fait  revivre  la  pieté.  Elle  eft  le  maintien  4es  Loîxî 
le  fceau  de  lavirginirc,  1c  gage  de  la  fidélité  du  mariage.  Saint 
Grégoire  pour  en  marquer  i  excellence ,  dit  qu'elle  eft  un  entre- 
tien avec  Dieu,  une  contemplation  des  chofes  invifibles,  une 
foi  aHurée  des  biens  qu'on  fouhaite  >  un  honncur^qui  nous  égale 
aux  Anges-mémes,  un  avancement  dans  le  bien ,  un  ptéfèrvatif 
contre  le  mal,  unfhiit  picfent  de  la  vertu  y  un  avant-gout  de  la 
gloire  à  venir.  Il  rapporte  divers  exemples  de  l'efficaciré  de  la 
prière ,  celui  de  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ôc  celui  d'Eze- 
chias  aux  portes  de  la  mort  &  des  trois  jeunes  hommes  dans  lafour- 
naife.  Tous  par  l'ardeur  de  leurs  prières  fortirent  ùdns  du  danger. 
Il  remarque  que  fouvent  Dieu  ne  rejette  pas  les  moindres  de- 
mandes que  nous  lui  iu(bns>  afindenoosmviter  par  ces  petites 
&veuis  qui!  nous  accorde  ,  à  en  defirer  de  plus  gzandes.  Mais  il 
K£^de  comme  une  folie  de  demander  des  chofes  temporelles  à 
Dieu  qui  eft  éternel,  des  biens  tcrreftres  au  Roi  du  Ciel,  dci 
dons  vils  &  abjects  à  celui  qui  c(l  infiniment  élevé  au-delTus  de 
tout  i  une  félicité  balfe  âc  terreflre  à  celui  qui  donne  un  royaume 
tout  celefte  enfin  de  demander  à  cdui  qui  nousiàit  efperer  des 
biens  qui  ne  peuvent  jamïds  nous  étie  «és>  fufzge  pour  un  peu 
detemsde  ces  l  ici^s  qui  nous  font  comme  étrangeiSi  dont  la 
perte  nous  eft  iniaiilible  ,  dont  l'ufu&uit  n'eft  que  tempotelj  6c 
dont  l'adminif^ratifin  eft  dangereufe. 
Analyicdc     III.  Saint  Grcg(  irc  donne  pour  re^Ic  dans  la  féconde  ho- 
homeu"ptg.  nielic,de  ne  rien  demander  à  Dieu  qu  auparavant  on  ne  lui  ait 
j^i.&ftf.  offert  quelque  chofe.  Ceft>  dit-il ^  icmer,  pour  retirer  du  ftuit. 

Eniùiteil  explique  roiai(bn  dominicale  9  £c  commençant  par  cet 
paroles ,  Notre  P ère  qui  êtes  dam  les  Gtux ,  i]  dit  que  fi  quelqu'oii 
s'examinant  foi-même  &  voyant  fa  confclcnce  toute  pleine  de 
Ibuillures  &  de  taches  honteufcs  de  fcs  péchés  ,  s'attribue  l'al- 
liance de  Dieu,  6c  prend  la  liberté  de  fui  donner  le  nom  de 
.Pere,  avant  que  de  les  avoir  effacées,  il  commet  un  grand  excès, 
&  lui  fait  un  outrage  fignalé ,  puifque  c'eft  l'appeller  en  quel« 
que  forte  le  Pete  de  Ton  iniquité.  Car  Je  terme  de  Fere  fignt- 
fîe  la  cauiè&  le  ptincipe  de  celui  qui  en  a  reçû  la  naiflânce^ 
ainfi  celui  qui  ayant  la  confcience  toute  corrompue  nomme 
Dieu  fon  Pere  y  fait  comme  s'il l'appclloit  le  principe  ficTauteui: 
de  fon  pcché.  Or  ,  félon  l'Apotrc ,  il  ne  peut  y  avoir  d'union 
entre  la  juftice  &  l'iniquité  y  ni  de  commerce  entre  la  lumiero 
4c.  les  ténèbres.  La  bonté  ne  s'accorde  qu'avec  h  bonté  ,  ce 
tfn  eft  încoiia^ble  qu'avec  ce  qui  eft  .çxemç  dç  cocruption; 
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Si  donc  celui  qui  recherche  encore  le  menfongc  eft  affezteme' 
raire  pour  làire  à  Dieu  cette  prière ,  qu'il  f<jache  que  ce  n'eft 
pas  le  Feie  celefte  qu'il  invoque  en  ce  malheureux  étati  mais  le 
pere  infemal»  qui  non-fculcment  eft  menteur^ maisauflîlepeie  du  ^  , 
menfongeenlapetfonne  de  tous  ceux  qui  le  commettent.  Quand 
le  Seigneur  nous  apprend  à  ap^eller  dans  la  prière,  Dieu  notre 
Pcic,  il  nous  prefcritune  vie  faimcôc  (-levée;  car  il  eft  certain 
que  la  vcritd  ne  nous  apprend  pas  à  mentir ,  a  cine  que  nous 
fommcs  ce  que  nous  ne  fommes  pas ,  6c  à  nous  appelkr  d*un 
nom  qui  ne  nous  convient  point  par  nature;  mais  il  veut  qu'en 
appdliant  Pere  celui  qui  eft  pur>  jufle  &  bon,  nous  nous  mon- 
trions drgnes  de  cette  alliance  par  l'intégrité  de  notre  vie.  Saint' 
Grégoire  donne  encore  un  autre  fens  à  ces  paroles ,  fqavoir  que 
Jcfus-Chrili  en  nous  enfeignant  d invoquer  le  Pere  celeftc,fem- 
ble  vouloir  rappeller  dans  notre  mémoire  le  fouvcnh:  de  notre 
patrie»  afin  que  nous  embta&nt  d'un  defir  ardent  d'obtenir  les 
biens  qu'il  nous  y  promet  »  il  nous  remette  de  nouveau  dans  le 
droit  chemin  qui  puiffe  nous  y  conduire.   Il  ajoute  que  la 

Î>riere  d'un  mdchant  &  d'un  fcelerat ,  tandis  qu'il  perfevere  dans 
'affeclion  au  péché,  eft  une  invocation  du  démon  ;  mais  que 
cciui  qui  détcîlant  fon  iniquiic  retourne  a  Dieu  ,  peut  l'invoquer 
comme  ion  Pere. 

IV.  Voici  le  fens  qu'il  donne  aux  paroles  fiiivantes^  pue  ^^^l^ 
votre  mm Jmt  fajiâiifié.  Celui  qui  dans  fa  prière  les  prommce»de-  ndieTpagr 

mande  que  par  la  vertu  du  Icccurs  divm  ,  il  devienne  îrreprc-  fV' 
henfible ,  jufîe ,  religieux  ;  qu'il  s'abftiennc  de  toute  mauvaife 
action  ;  ^u'il  ne  difc  jamais  rien  qui  ne  foit  vcritabJe ,  &  ne  fafle 
rien  d'injufte  ;  qu'il  marche  dans  une  droite  fimphcité  j  que  la 
tempérance  (bit  là  lunniere  >  Timegrité  fon  ornement  1  la  iagefTe , 
àt  la  pradence  toute  là  beauté;  qu'il  afpiieaux  biens  celeftes,  6c 
que  pnr-tont  il  ccKittc  par  une  conduite  angclique.  Dieu  ne  peut 
être  gloritic  \xv:  un  homme  que  lorfque  fa  vertu  6c  fa  pietë  perfua- 
dcnt  aux  autres ,  qu'il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  ait  produit  dans 
cet  homme  le  bien  qu'on  y  voit,  &  qu'il  eft  la  cauiè  de  tous  les 
biens.  Comme  le  nom  de  Dieu  nelaifle  pas  d'être  faint,  quoi-  Pag.  737; 
qu'il  ne  ibit  pas  fanâifié  par  nous  ;  de  même  loifque  nous  de* 
mandons  ,  que  fon  Royaume  arrive^  ce  n'cft  pas  que  fon  Empire 
dépende  de  notre  agrément,  puifqu'il  a  toujours  été  Roi  :  Mais 
IK  us  exprimons  p;:r  ces  paroles  le  defir  que  nous  avons  de  for- 
tir  dcl  cfclavage  uupcdic,  &  d'être  délivrés  de  la  perfecution 
diidémooy  afin  quelibtesdc  toute  aflèÔion  mauvaife, &  puri- 
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fiés  par  le  Saînt-Elprit  nous  foyons  ibtimis  à  FEmpire  âc  JeSas^ 
Chrin ,  où  régnent  la  joye  »  b  vie  &  la  paix* 
Anl^  de  la     V«  Locfque  nous  ajoutons ,  que  votre  volonté  Jhtt  faite  m  h  terre 

comme  ûu  Ciel ,  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  détruifc  notre  pro- 


f4^^^*^'  P^^  volonté,  c'ed-à-dirc  ,  le  penchant  que  nous  avons  au  mal , 
&  qu'il  nous  fafTc  accomplir  la  llennc  ,  en  nous  donnant  de  Tat- 
tiaic  pour  le  bien,  C'cflcoiimie  fi  nous  lui  difions  :  que  votre  vo- 
lonté Ibir  &te  :  que  celle  du  d^monfoit  détruite.  Mais  pourquoi, 
f^K>74i.  ajoute  (àiat Grégoire,  prions-nous  Dieu  qu'il  nous  inipire  dans 
le  cœur  une  bonne  zéfolution?  Si  çe  a'eft  à  cauiè  que  notre  na- 
ture cfl  très  '  foibîc  pour  le  bien  ,  depuis  qu'elle  a  été  bleflîfe 
par  le  pcché  :  de  iorte  qu'il  ne  lui  eft  plus  maintenant  l\  facile  de 
retourner  du  mal  au  bien  ,  qu'il  lui  a  été  au  commencement  de 
fe  porter  du  bien  au  maL  Ce  Saint  demande  encore  pourquoi 
nous  prions  Dieu  que  Jâ  velenté  fan  faite  en  im  terre  temme 
Pag*  743*  /Nf  Cielf  Et  il  répond  que  le  Seigneur  nous  ^apprend  par-là  à 
^'  purifier  fi  pleinement  notre  vie  de  toute  fi>ite  de  conupdon  »  qul- 
mitant  celle  des  Anges  danslc  CielïTacconipliflement  de  la  vo- 
lontë  de  Dieu  trouve  ici  -  bas  dans  nous  auffi  peu  d'obftacles  ^ 
que  dans  ces  efprits  celeiles,  où  il  ne  fe  rencontre  jamais  aucun 
empêchement  à  l'exécution  du  bien.  Par  les  paroles  fuivances  » 
74S'  X>'<Mws-if0iir  notre  fam  qmuUen^  le  Seigneur  nous  commande  de 
ne  rechercher  que  ce  qui  tiéceflâîre  à  la  confervation  de  la  \  i c , 
non  ce  qui  eft  pour  le  luxe  ou  pour  les  délices,  ou  pour  les  richelTes 
ou  pour  quclqq'autre  de  ces  biens  terrcfh'es  qui  détournent  notre 
amc  du  foin  principal  qu'elle  doit  donner  aux  chofes  de  Dieu.  S. 
Grégoire  fait  le  détail  de  ce  qui  eft  ordinairement  l'objet  du  défir 
des  ambitieux  6c  des  hommes  attachés  aux  plaifîrs  Ôc  aux  vanités 
du  fîécle,  de  après  avoir  dit  quils  font  confondus  par  cette  partie 
de  l'oraifon  dominicale  qui  réduit  les  Chrétiens  à  ne  demander 
que  le  nécelTaire,  il  ajoute  :  Demander  du  pain  à  caufe  des  befbins 
de  la  vie ,  cç{\  une  obligation  dont  la  nature  vous  a  chargé  envers 
votre  corps ,  tout  le  icûe  ne  vient  que  de  l'invention  de  ceux  qui 
aiment  le  luxe  ôc  les  dçiiccs  du  fiécle ,  &  fait  partie  de  cette  zi- 
zanie (uii  a  été  répanduë  auprès  du  froment  par  la  malice  de  fenr 
pemi.  Les  hommes  fbm  conmie  iiifibqués  par  le  foin  des  cbofi» 
vaines;  uneameqoien  eft  toujolus  occupée  ne  produit  aucun 
flfg»  74f»  bon  fruit.  Le  terme  de  quotidien  nous  fait  connoître  que  cette  vie 
eft  journalière ,  &  que  l'avenir  étant  incertain  ,  nous  ne  devons 
pai  nous  mettre  cti  peine  du  lendemain;  mais  ourrc  le  pain  de 
f.^?  yic^  nous  4^t^i^(^on$  ^nçotQ  à  Dieu  cciui  de  la  vie  qua 
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nous  cfperons  dans  le  nëclefimir»  c'eft-à-dire»  le  Royaume  du  ^''* 

Ciel  qui  fera  la  vie  de  notre  amc. 

VI.  Par  les  paroles  qui  fui  vent  ,  Pardonnez-mus  ms  effenfes  AaalyftdeU 
comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  o^enfts  ,  Jefus-  ""^'?ije°'*3„ 
Chrift  nous  conduit  à  la  plus  liaute perfection.  Car  qu'eft-ce  qu'il  751. 7//'" 
nous  iâiit  entendre  par-là  ?  Dieu  qui  eft  un  modèle  à  imiter  par 
ceux  qui  font  des  aâions  iâintes,  félon  ces  termes  de  TApôtrei 
Soyez  mïs  im  tarcurs  comme  je  h  fuis  de  Jefm-ChnJ} ,  veut  ici  au- 
contraire  que  la  dirpofirion  de  \  otre  cœur  foit  le  modèle  Ôc  Texem-» 
pic  de  Dieu  même  pour  faire  le  bien;  il  fenible  que  l'ordre  foie 
renverlë  en  quelque  manière ,  &  que  nous  oHons  nous  promettre  > 
que  comme  le  bien  s'opère  en  nous  par  l'imitation  de  Dieu ,  ùn(i 
Dieu  nous  imitera  lui-même  à  Tavenir^lorfque  nous  aurons  làic 
cerre  bonne  oeuvre  ;  c'cil  comme  (i  nous  difions  à  Dieu  ,  faircs  ce 
que  je  viens  de  faire  :  imitez  votre  fervlteur,  vous  qui  6tes  le  Sei- 
gneur &  le  Maître  :  Imitez  le  pau  vre  ôc  le  mandiaiit ,  vous  qui 
Êtes  le  Roi  de  l'Univers:  J'ai  remis  la  dette  à  celui  dont  j'c'tois  le 
créancier  »  ne  rebutez  point  celui  qui  fe  prélènte  devant  vous  en 
pofiare  de  fuppliant.  J'ai  renvoyé  mon  dcbircur  rrcs-joycux  &  très-  . 
content  pour  le  bon  traitement  que  je  lui  ai  fait,  faircs  la  même 
chofe  envers  moi  :  Ne  permettez  pas  que  votre  ddbircur  s  en  re- 
tourne plus  trille  que  le  mien ,  que  l'un  &  l'autre  ait  un  fujct  égal 
de  remercier  ceux  qui  ont  droit  d'exiger  d'eux  le  p^ement  de 
leurs  dettes.  Prononçons  en  mém&tems  rAitéc  Ikvorable  d'une 
même  rcmifllon  à  votre  débiteur  fie  au  mien  ;  cet  homme  eft  mon 
débiteur,  ôc  ;e  luis  le  \  ôtre;  que  le  jugement  que  j'ai  prononcé 
àfonégard  foit  la  régie  de  celui  que  j'attends  de  vous ,  je  lui  aire- 
lâche  fa  dette ,  relàchez~moi  aulli  la  mienne.  Je  lui  ai  pardonné  la 
âute  qu'il  avoitcoinmifc  contre  moij  pardonnez-moi  toutes  les 
nûennes.  J'ai  u£é  d'une  grande  mifericorde  envers  mon  proch^n» 
jmitez,  Seigneur»  la  grande  douceur  de  ce  chetif  ferviteur  qui 
vous  ofire  fa  prière;  u  eft  vrai  que  les  péchés  que  j'ai  commis 
contre  vous  font  tout  autrement  énormes  que  ceux  dont  je  lui  ai 
accordé  le  pardon ,  je  ne  le  nie  point  ;  mais  confiderez  combien 
vous  me  fiirpiflêz  en  toutes  Cônes  dç  biens  :  car  il  eft  jufte  qu  au<« 
tant  que  votre  puiftânce eft  au^delTus  de  la  nôtre ,  vous  nous  faffiez ^ 
seiTentir  à  proportion  de  plus  grands  effets  de  votre  mifericorde» 
après  les  péchés  que  nous  avons  commis  contre  vouç.  Je  n'ai  fait 
paroître  en  cette  occa(ion  qu'une  douceur  6c  qu  une  bonté  peu 
coflfiderable ,  ma  nature  n'étoit  pas  capable  d'une  plus  grande; 
mais  le  défaut  de  pouvQÛ  ne  peut  empêche^  la  granoeur  de  VQCrg 
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magnificence»  jufqu'à  quel  dégré  il  vous  plaifè  la  fsdre  monter, 
p^.  7ft.  Cewl  au-contraire,  ajoute  Hiint  Grégoire,  qui  eft aflêz téméraire 

pour  demander  à  Dîcu  le  pardon  de  fcs  ofTcnfes  ,  après  l'avoir  re- 
iuié  aux  autres,  ne  peut  s'attendre  (juh  ce  fanglar^^ reproche  de 
la  part  de  Dieu:  Médecin,  guenilcz' vous vous-m£ me  ;  vous 
m'exhortez  a  l'humanité ,  6c  vous  la  rcfufcz  à  votre  prochain  ;  vous 
îroulez  que  je  vous  remette  ce  que  vous  me  devez  f  comment 
dolicofes-vous  pourfîiivrevotred^itcur  jufqu'à  rétcuficr?  Vous 
me  piîez  d'efiaccr  la  cedule  qui  vous  rend  mon  débiteur,  vous 
qui  gardez  avec  ffîin  les  promeiïes  &  les  corrrats  de  ceux  qui  vous 
doivent  f  Vous  exigez  de  moi  un  oubli  total  de  ce  que  vous  me 
devez,  tandis  que  vous  augmentez  par  des  ufures  un  argent  qui 
ne  vous  appartient  pas.  Votre  débiteur  eft  en  prifon,  &  vonsnt& 
priez  de  vous  en  faire  (bitir  ;  il  eft  toumienté  à  caulè  de  Tes  dettes^ 
&  vous  voulez  que  je  vous  remette  les  vôtres  f  Allez,  je  ne  puis 
écouter  votre  prière  ,  le  bruit  de  la  voix  de  votre  débiteur  que 
vous  faites  tourmenter,  empêche  que  je  n'entende  ia  vôtre  ;  faites- 
lui  ôtcr  les  fers  qui  tiennent  fon  corps  en  cfclavage ,  ôc  je  rom-- 
prui  ceux  qui  tiennent  votre  amc  ca|  ti.c,  pardoiincz-iui  ôc  je 
VOUS  pardonnerai  :  Je  vous  fids  votre  propre  juge ,  vous  êtes  le 
maitrcdu  pardon  que  vous  me  demande/  ;  la  conduite  que  vous 
tiendrez  envers  ce  miferable^  (èra  la  règle  de  celle  que  jegar> 
Faj.  7^0-  derai  envefs  vous.  î.orfque  nous  difons  à  Dieu,  Nenousindai- 
fez  point  à  la  tentation  »  mais  de  livrez- nous  du  mal  ^  nous  lui  de- 
mandons la  grâce  de  renoncer  au  monde,  &  de  nous  en  fépa- 
rer,  parce  que  tout  le  monde  étant  plongé  dans  le  mal,  qui- 
conque veut  s'éloigner  du  mal  doit  néceirairemenc  fè  épater  div 
monde 

5.  V  II  I. 

Des  huit  homeUci  fur  Us  huit  béatùudiss^ 

Homélies  d;  J.  £  fur  ^ufTÎ  en  prefence  de  fon  penple  mie  faint  Grcefoire 
refurk-sBij-  exphqua  les  huit  béatitudes  prononcées  par  Jerui-Chnll 

timdcs  citCci  fur  la  montagne,  &  rapportées  dans  le  cinquième  chapitre  de' 
P«J|cs  «Q-  TEvangile  félon  ikint  Matthieu.  Comme  la  matière  étoit  abon-- 
dante,  il  employa  unehomelie  entière  pour  l'explication  de  cha-- 
cune  de  ces  béatitudes,  Ceft  de  la  première  homélie  qu'ell  tiré 
le  palfage  de  ùm  Gre|^iie  touchant  les  deux  natures  en  Je- 
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fus-CIirill,  rapporté  dans  le  Concile  (a)  d'Ephefe.  Lesautr(;^ 
font  ckéts  par  Theodoret  (  i&  ) ,  par  faint  Damafccne  ôc  par  Li- 
bérât. Saint  Grégoire  fuit  dans  ces  homélies  ià  méthode  ordi- 
naire qui  eft  de  doiiner  beaucoup  à  l'aUegorie, 

I I.  La  béatitude  de  riiomnic  étant  une  participation  de  celle  «i^^^^j'ï* 
de  Dieu,  rhomme  nepeutéoe  henteux  qu^autaiK  qa'il  tdSsm-  prmie%  ho. 
ble  à  celui  qui  la  fait  à  fonimage.  Il  ne  peut  lui  reflèmbler  à  P'g- 
tous  égards  :  aufli  fon  bonheur  ne  peut  être  parfait.  La  première 

des  béatitudes  eft  celle  que  Jefus-Chrifl:  fhit  confifter  dans  la 
pauvreté  d'efprit.  Saint  Grégoire  Texplique  de  l'humilité  ,  qu'il 
croit  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus ,  à  caule  de  l'orgueil , 
<^ui  eft  comme  né  avec  rhomme.  Pour  le  porter  à  rhumilité 
il  lui  propolè  dVdK>rd  fexemple  de  Jefbs-Chrift,  quiibuverain 
Seigneur  ae  toutes  cho(è$>  Juge  de  l'univers,  Dieu  purôcexemc 
de  toutes  fouîllures  y  f arbitre  de  la  vie  ^  Roi  des  Puilfances 
celcOes  .  s'abaiffe  jufqu'à  entrer  dans  la  focieté  de  notre  natu- 
re f  prend  la  forme  de  fen'iteur ,  fe  rend  tributaire  des  Tpu'iC- 
fànces  humaines  »  fe  réduit  à  n'avoir  point  d'autre  demeure 
qu'une  Stable  deftinée  à  lo^cr  des  animaux,  ôc  paffe  par  tous  les 
dégrës  de  notre  pauvreté  )u(qu'à  la  mort  même.  Il  ak  ea&àxe 
£iire  rcHcxion  à  lliomme  fur  l'impureté  de  fon  origine  ,  ôc  fur 
la  deftinée  de  fon  coq^s.  Formé  de  terre  ôc  de  poufTîere  f  il  y  7f>* 
fera  réduit.  Il  remet  devant  les  yeux  des  jeunes  gens  ,  à  qui  un 
âge  florifTant  ôc  un  corps  robuftc cnflenr  le  cœur,  raffrcnv  fpe- 
ciacic  que  nous  prelente  un  cimetière  y  a(in  que  le  u^ardant 
dans  cet  amas  d*os  &  de  crânes  déchirés ,  ils  s'y  voyent  tels 
qu'ils  y  feront  un  jour.  Il  rappelle  les  vieillards  à  qui  les  emplois  77oi 
&  les  dignités  donnent  de  l'orgueil  >  au  fou  venir  d'une  mottpto»* 
chaîne,  qui  peur  du  tribunal,  où  ils  fe  confiderent  comme  Juges 
des  autres  hommes,  les  précipiter  en  un  moment  dans  le  tom- 
beau. Il  donne  encore  une  autrô explication  delà  pauvreté  d'e(^^77i« 
prit,  diiànt:  que  celui-là  eft  pauvre  d'eforit  qui  fait  unécliange 
des  richeflès  matérielles  avec  celles  de  lame,  &  qui  regardant 
les  biens  de  la  tezie  comme  un  poids  i  s*len  dédiarge  pour  s'élever 
vers  le  ciel. 

III.  Parla  terre  promife  à  ceux  qui  font  doux,  faint  Grégoire   Seconde  ho- 
entend,  non  celle  que  nous  habitons,  mais  la  terre  des  vi  vans  mciic^fs^ 
jiont  l'entrée  eft  fermée  à  la  mon  ,  cette  tenc  qui  eft  toujours 


Toftt.  3.  Conc.  î«é.      1  Damalc.  1»  faraiiel.  Libérât,  tem, 


mi 
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couverte  de  l'excellent  feuillage  defatbre  dévie ,  qui  eft  cond- 

nuellcment  arrofée  dcsfourccs  fi  pures  &  fi  vi\es  desdonsôc 
des  grâces  fpiriruels,  où  lavrayc  vigne  poufle  toujours  des  bou- 
tons, 6c  que  nous  fçavons  erre  culrivce  de  Dicu-mCme  le  Sou- 
verain de  tomes  ciioicà.  Cette  terie  cil  uroniifc  en  partage  a  ceux 
Pag.  775-  qui  font  doux  9  c*eft4-<Bre  ,  qui  ne  s  abandonnent  pas  à  leois 
77^*  777*    pg^ons ,  Ôc  qui  loin  de  fuivre  les  mouvemens  violens  &  impé- 
tueux de  leur  cœur, les  répriment  parlaraiibn. 
Troifiéme»     JV.  Il  y  a  deux  fortes  de  pleurs  qui  peuvent  conduire  à  la 
clnq^^w  ^  béatitude  :  celles  qu'on  répand  for  fes  propres  péchés,  &  celles 
homeiies,|>ag.  qu'on  verfe  fur  les  péchés  des  autres.  Il  eft  encore  utile  de  s  at- 
llll         triAerjpar  la  confideration  des  biens  dont  la  nature  humaine  a 
été  pnvée  par  le  péché.  Tous  ceux  qui  n*onc  point  de  connoiA 
fance  de  ces  biens ,  paflênt  leur  vie  dans  les  plaifirs  du  fiéde; 
ils  y  mettent  leur  joje  &  leurs  repos;  ils  ne  défirent  6c  ne  re- 
cherchent rien  de  meilleur.  Ne  cherchant  point ,  ils  ne  peuvent 
trouver  le  bien  qui  ne  s'accorde  qu'à  ceux  quile  cherchent  dans 
les  tribulations.  C'cfl  pour  cela  que  le  Verbe  divin  appelle  heu- 
reux ceux  qui  pleurent,  non  que  faâ^âionibit  une  Klidté  par 
ell&-niéme9  mais  à  caufe  du  bonheur  qu'eOe  nous  procure.  Dans 
rexplicati<m  de  la  quatrième  béatitude  exprimée  par  ces  paroles r 
BienhatreHX  cfitx  qui  font  affamés  &  ii.':ern  de  la  jujlice  ,  parce 
quils  feront  rajfafiés  ,  faint  Grégoire  remarque  >  que  comme  le 
manquement  d'appctit  pour  les  viandes  corporelles  eft  un  figne 
I»ap.  7SR.  (Je  plénitude  d'humeurs  corrompues  ,  6c  d'une  indifpofition  in- 
^  **         terieure»  de  même  le  peu  d'avioité  pour  la  juftice  chzétienne^  eft 
19U79('  une  marque  qu'on  ne  fait  point  de  progrès  dans  ta  pieté.  Celui- 
là  a  faim  ôc  foif  de  la  juftice ,  qui  defire  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu,  en  pratiquant  les  vertus  comprifes  fous  le  nom  de  ju- 
ftice, fcavoîr  la  prudence  ,  la  force,  la  fobricié ,  la  continence, 
^la  frugalité  ,  Ôc  tout  ce  qui  appaiyent  à  la  ;uftice.  La  miiericorde 
Fag.  too.  qui  But  le  fu;et  de  la  cinquième  béactradedl  anicmiment  de  fîint 
Grégoire  celle  de  toutes  les  vertus  qui  nous  rend-plus  fembla- 
to».  bles  à  Dieu.  Elle  eft  auffi  la  marque  delà  force  6c  de  l'accroiflê- 
ment  de  la  charité.  Ce  Fcre  la  dt-finlt  une  triftcfie  volontaire  qoi 
procède  de  la  nïifere  dautrui  ,  6c  un  amrT:r  rompa'-'franr  pour 
ceux  que  i'adverfité  a  jettes  dans  raiHidioii.  (Juuc  L  rnilericordc 
que  recevront  au  jour  du  Jugement ,  ceux  qui  l'auront  exercée  en- 
vers leur  prochain^  ils  auront  la  confolation  de  voir  publier  leurs 
Hg.  S©»,  bienfaits  àlafitce  de  l'Univers  par  ceux  qu  ils  en  auront  gratifiés. 
.Mais  on  diia  en  ce  jour  à  ceux  qui  n'aiirom  point  piadqué  la 
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imfeicorde  envets  letics  fieres  :  vous  n'avez  appotté  ici  aucun 
fentiment  d'humanité  y  vont  n'y  trouverez  pas  ce  que  vous  n'y 
avez  pas  envoyé.  Vous  y  recevrez  une  moilTon  digne  des  femen- 

ces  que  vous  avez  jcttccs  en  terre  :  vous  avez  fcméla  dureté, 
&  rinhumanire,  amafTez-cn  les  gerbes  prefentcment.  Vousavea 
fui  k  mifericordc  ,  cilc  séloignera  de  vous.  Vous  avez  méprifé 
les  pauvres  ,  vous  iêtcz  mépiâlës  de  celui  qui  s^eft  laie  pauvre 
pour  l'amour  de  vous.  Quand  on  fera  ce  reproche  aux  impi- 
toyables I  de  quoi  leur  fervira  leur  argent  &  la  magnificence 
de  leurs  meubles  ?  Qui  pourra  éteindre  les  flammes  prêtes  de 
les  cngloutiXjôc  empêcher  les  vers  de  les  dévorer  iàns  jamais 
mourir  f 

V.  Sur  la  fixîéme  bâ«itude  ,  BUnkiumot  ceux  qui  ûnt  k  cewr  s-xicme  ho- 
pur  f  parce  qu'ils  vemmDieu,  Saint  Grégoire  s'étant  ob^Ûé  les  ''^^  >  pv* 
endroits  de  l'Ecriture,  où  il  eil  dit,  fur  Dieu  nepeut  êtrevûg  il 

y  répond  en  difant ,  qu'il  ne  peut  être  vîi  dans  fon  effcnce  qui 
eft  invilible  &  incomprehcnfible ,  mais  qu'il  le  peut  6tre  par  fes 
propriétés  &  par  les  efiêcs  de  ia  iageilc ,  de  la  bonté  ôc  de  fa 
puitlànce,  ce  qui  eft  à  h  portée  deslumietes  naturelles  de  l'honi- 
me.  Dieu  peut  ^rre  vu  auffi  par  ceux  qui  le  poflèdent;  parce 
qu'en  contemplant  la  pureté  Je  leur  propre  coeur ,  ils  y  voyent 
l'image  de  celui  qui  efl  l'auteur  ce  toute  pureté,  comme  celui 
qui  regarde  dans  un  miroir  v  voit  le  Soleil  ,  fanv  qu'il  ait  befoin 
de  jetterles  yeux  au  Ciel.  La  puretc  de  cœur  comprend,  félon  ^ï'* 
ûint  Grégoire,  la  pratique  de  tons  les  préceptes  oe  l'Evangile. 
Si  die  procure  aux  juûes  l'avantage  de  voir  Dieu,  la  vue  hor* 
xible  de  l'enneoù  de  Dieu  qui  eft  le  démon  «  ièra  le  jufte  fup- 
plice  des  hommes  impurs  &  des  pécheurs. 

VI.  La  qualité  d'enfans  de  Dieu  promife  aux  pacifiques,  ^'jl^'^""'' 
élevé  1  homme  au-deffus  de  lui-même ,  &  le  iait  comme  chan-  «t».*^  * 
ger  de  nature^  en  le  rendant  immortel  >  de  mortel  qu'il  écoit, 

ÔL  ifhomnie  ^  Dieu.  Qu'exige  de  nous  le  Seigneur  pour  nous 
élever  à  cet  honneur  ?  D'être  pacifiques.  Mais  n*dt-il  pas  de  notre 
intérêt  de  l'être  indépendamment  de  l'a^  antap^e  que  Dieu  nous 
offre?  Sans  la  paLx  il  n'y  a  ni  joye  ni  bien,  ftt-on  dans  la  plus 

frande  abondance.  Dieu  donc  nous  prometlaqualité  d  enîansde  si^.  &ftf, 
)ieu,  pour  une  choib  à  laqudletout  honnête  homme  devroit 
•s^étudîer ,  quand  bien  même  Dieu  n'y  aufoit  attaché  aucune  r^ 
ConipenfiB.L(e  pacifique, félon  faint  Gregoiie»eft  celui  qui  donne 
la  paix  aux  autres  ;  &  il  ne  la  peut  donner ,  s'il  ne  l'a  lui  -  même 
avec  tous.  Ceft  une  aâ^dion  naturelle  >  fondée  dans  la  charité* 
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•  Il  dit  que  l'on  peut  encoce  rappocter  à  cette  béadtade  h  paix 
que  fe  procure  celui  qui  finimet  (adiair  à  (on  eiprit. 
H'itt!  .ie  ho-     VII.  Il  applique  principalement  aiix  Maityis  ce  qui  eft  dk 
«jW ffjf'  huitième  béatitude ,  Bienhenreux  ceux  quijhuffrent  pour  la 

jujlke.  Endurant  volontairement  tous  les  maux  &  tous  les  fup- 
3j4.  pliccs  qu'on  leur  failoit  Ibuniir ,  ils  les  conlidcroient  comme  des 
recours  6c  des  moyens  propres  à  leur  procurer  les  joyes  qu'ils 
efperoienc  Ils  regairaoient  h  feu  comme  une  matière  qui  devoît 
les  purifier  ;  l'épée  comme  un  infiniment  defifpaiacion  pour  dé- 
tacher l'aine  de  Tetroire  linifon  qu'elle  a  avec  les  choies  char- 
nelles i  ils  confideroient  les  travaux  ôc  toutes  les  douleurs  ima- 
ginables comme  des  remèdes  fouverains  contre  les  poifons  de 
la  volupté  )  parce  que  le  péché  étant  cwité  dans  le  monde  par 
la  volupté  n'en  peut  être  diaflé  que  par  Ton  comiaiie  qui  eft 
la  douleur.  Il  rapporte  les  divers  iupplices  qu'ont  enduiésiàint 
Paul,  faint  Pieric,  Hiint  Etienne,  &  ceux  qui,  à  leur  exemple, 
ont  fouffert  pour  la  foi  ;  puis  il  ajoute:  l-es  Saints  ont  foufTert 
avec  joye  routes  fortes  de  touraiens,  comme  fcrvans  à  l'entière 
expiation  de  leurs  péchés  ,  afin  qu'il  ne  reftât  plus  dans  leurs 
coeurs  aucune  ImprelEon  de  volupté  »  ces  ièntimens  de  dou- 
leur étant  très-propies  à  en  efl&cer  jufqu  aux  moindres  traces. 
C'cft  pour  cela  que  ceux  qui  fouffrcnt  perfecution  font  bienheu* 
rcux.  Il  continue:  Ne  nous  affligeons  donc  point  des  perfecu- 
tions  ;  ayons-en  plutôt  de  la  joye  ,  puifqu'en  nous  détachant  des 
chofes  que  l'on  ellime  le  plus  en  ce  monde  ,  elles  nous  obli- 
gent en  quelque  manière  à  rechercher  les  biens  cdefies,pour  vé* 
lifier  la  parole  du  Seigneur  qui  a  promis  que  ceux  qui  fouffii* 
ront  petfécution  pour  l'amour  de  iui|  ièzoïentheuteux. 

,5.  IX. 

Des  Trait/s  fur  îa  fourni^      fUs  ^  jkt  la  Python^â, 
&  du  difiours  intitulé :Suti*ord\nsiûon  de  S.  Grégoire. 

Traité  fur  la  J.  U  E  L  Q  u  E  s-UNS  ont  CTU  dcvoit  ôter  à  faint  Grcgoirele 
KToHot     \J  '^'"^if^  explique  en  quel  fens  faint  Paul  a  dit  ^ue 

le  sil  eft  de  k  Fi/s  /  ra  fournis  au  Pere  à  /a  fît}  des Jiécles ,  parce  qu'il  femble  qu'on 
ûmtGicgoi-  y  ^;n(cigne  que  les  peines  des  damnes  finiront,  erreur  que  l'on 
attribue  aux  Origeniftes  \  d'autres  croyant  reconnoîffc  dans  cet 
écrit  leftile  de  fûnt  Grégoire  ^  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce 
on  7  lit  tottcham  la  fin  £spetne8  de  l'aime  vie  y  aroit  été  ajouti^- 
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après  coup  ;  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  ceft  que  le  fentimcnt 
touchant  ia  dciiiULiion  du  péché  fait  tout  le  fond  de  cet  écrit , 
on  ne  peut  l'en  tetrancher  iàns  en  démitie  toute  rœconomio  ;  il 
fût  écrit  à  la  prière  d'un  ami  qui  avoir  demandé  le  fens  du  pafTage 
de  iâint  Paul  9  afin  de  roppofer  à  celui  que  lui  donnoient  les 
Ariens. 

IL  L'Auteur  diftinguc  d'abord  pluficurs  fortes  de  roumiiîion;  A'iaJyiêdcce 
celles  du  vaincu  au  vaniqucur,  des  bétes  aux  iiommes,  a  un  cf-  ^'^g^'  * 
dave  à  Ibn  maitte ,  de  la  créature  au  Ciéateur,  d'un  fils  à  lès  pere 
&  mereïsl  dit  à  l'occafion  de  cette  demiete  forte  de  foumifiion» 
que  Jefus-Chrift  fut  fournis  à  fa  mère  pendant  fon  enfîmce^mais 
non  lorfoju'il  fut  dans  un  âge  plus  a\  ancé ,  ce  qu'il  prouve  par  ces  Pug,  841, 
paroles  qu'il  dit  à  fa  merc  étant  avec  clic  aux  nôccs  de  Cana  : 
femme  fOuy  a  t-il  entre ^vous  &  niot  ?  quii  explique  en  cette  ma- 
nière: Voide&^vous  encore  me  gouverner  à  l  a^e  où  je  fiiisî 
L'heure  n*eft-elle  pas  venuë  d'être  mon  maître»  &  de  n'être  plus 
fournis  à  mesparens?  Il  monize  enfuite  qu'aucune  do  ces  fou  mi  f-  Pa^.  14». 
fions  ne  convient  au  Verbe  incarné,  &  que  celle  que  faim  Paul 
lui  attribue  ne  doit  pas  s'entendre  de  b  perfoiuie  de  Jefus-CIirift , 
mais  de  Ibn  corps  myfliquc  compofc  de  tous  les  hommes,  lorlquc 

£uri(iés  de  leurs  péchés,  ils  ièront  réunis  à  Jefii^Chrift  comme  à 
lur  chef ,  ôc  parraiteraent  fournis  au  pere  ;  car  il  femble  croire  que 
comme  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit  mort  en  Adam ,  il  n'y  en  aura 
point  qui  ne  foir  vivifié  en  Jefus-Chrifl.  Le  but  de  l'Apôrre  elt  Pag.  844* 
donc,  ajf'ute  cet  Auteur ,  de  nous  aj  prcndrc  que  la  nature  du  mal 
fera  un  jour  anéantie  entièrement  ôc  rayée  du  nombre  des  cliofes 
cxiftantes  ;  qu'alors  la  divine  bonté  renfermera  en  elle  tous  les  in» 
dividus  de  la  nature  laifonnable  ;  enforte  qu'aucun  de  ceux  que 
Dieu  a  créés  ,  ne  fo  verra  exdus  du  Royaume  du  Ciel  9  parce  * 
que  le  feu  du  Purgatoire  ayant  confumé  ce  que  chacun  pruvoit 
avoir  contradé  de  malice,  tous  feront  rétablis  dans  l  étar  où  ils 
étoient  au  moment  de  leur  création,  iorfquela  nature  n'étoit  pas 
encore  infcclée  par  le  péché.  Il  croit  néanmoins  que  ce  rétablif-  '4f' 
foment  ne iè  fera  pas  tout  d'un  coup,  mais  par  ordre,  félon  les 
dégrés  de  verrus  de  chacun;  par  exemple  fàintPaul  qui  a  imité 
de  près  Jefus-Ciirjft,  ÔC  ceux  qui  nnr  mené  une  vie  feniblahlc  à 
celle  de  cet  Apotrc ,  feront  des  premiers  ;  eniùitc  ceux  qui  comme 
Timothée  ont  approché  de  la  perfedion  de  faint  Paul,&  rtinfi 
de  fuite  jufqu'à  ceux  qui  s'étoient  le  plus  abandonnés  au  péché  ,  ^^s-  p 
qui  feront  auifi  rétablis  dans  le  méme  étac  de  iàinteté  que  les  au- 
ftes»  nfimtpar  ces  pacdes  qjo*!!  adiefle^à  fon  ami:  Si  vous  êtes 
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lunsiaiL  tic  cette  explication ,  rcndez-cn  grâce  à  Dieu,  que  ii  vous 
croyez  qu'il  y  manque  quelque  choie  9  £ûtes4e  moi  lavoir  par 
vos  lettres,  &  fi  le  Saint-Efpitt  daigne  mVclaicec  dans  la  prieie» 
je  vous  (àtisfèfat. 

III.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  n'y  avoir  point  d'appa- 
]tZnle  tjl    rencc  d'attribuer  à  faint  Grégoire  les  deux  homélies,  fur  ces  pa- 
jfait  à  r.  i  j-  rôles,  Fatfons  l'homme  à  notre  image ,  parce  qu'il  avoit  traité  cette 
SS*  '^aT  le  "latiere  fort  au  long  dans  fon  Livre  de  la  formation  de  t homme.  On 
fiiat  Greg^i-  peut  par  la  loénietaUln  lut  ôcer  le  Traité  qui  a  p  our  titre  s  ConMtttt 
T homme  efi  fait  â  finu^e  de  Dieu  i  mais  ce  n'eu  pas  la  (èule.  L'ex« 
plication  que  l'on  donne  dans  ce  Traité  à  ces  paroles,  Far  fins 
fhomme  â  notre  image,  cfî  toute  difïèrenre  de  celle  de  faint  Gré- 
goire dans  fon  Livre  de  la  formation  de  Hiomme.  Il  faut  ajourer  qu'il 
y  a  dans  cet  écrit  certaines  c.xprcdions  qui  n'ont  pas  été  en  uiagc 
dans  le  quatrième  fiéde  de  l  Egiife,  entr*autres  celles-ci,  tln^ 
V9g.%si*  camatim  dm  Vethe  de  Dieu  Pan  de  la  Trinité,  qui  conviennenc 
beaucoup  mieux  au  tems  qui  fiiivit  les  <iiiputes  qui  s'élevèrent  fur 
cette  propofition  dans  le  commencement  du  nxic'nie  Hécle;  c'eft 
pour  cela  que  quelques  critiques  l'ont  attribue  à  Anartafè  Sinaite. 
Pag,  J8î<!.  Saint  iMcthode  y  tÛ  cité  par  deux  fois.  Il  fembic  par  le  titre  de 
'  CQ  (a)  Traité  que  ce  n'eit  qu'un  fragment  d'un  plus  grand  ou' 
vrage  oùTAuteurrépondoit  a  plulieurs  queiUons  iùr  «vers  en-> 
droits  de  l'Ecrimre  fainte.Il  y  a  deux  manuïcrits  où  il  porte  le 
nom  de  ikint  Grégoire  ;  mais  on  i^t  que  les  copifles  avoicnc 
coutume  de  mettre  fon  nom  ou  celui  de  faint  Bafilc  à  la  tête  des 
ouvrages  qu'ils  trouvoient  fur  cette  matière,  lorfqu'ils  en  igno* 
roient  les  véritables  Auteurs.  On  montre  dans  ce  Traité  que  notre 
ame  eft  une  image  de  la  Trinité,  qui  y  e/l  appellée  d'après  faint 
*  Méthode  f  iaiote  èi  coniùbilantielle;  on  y  fait  voir  aulfî  contre 
Arius  £c  Macedonius  que  Dieu  eft  un  en  trois  perfonnes»  le  Peie> 
le  Fils  &  le  Saint-Efprit  ;  que  le  Fils  c(ï  engendré  du  Pere  d'une 
-  manière  incompréhenAble  âc  inexpliqual  lc  avant  tous  les  fiécles, 
.&  que  dans  le  tems  il  s'eft  fait  homme  dans  le  feîn  de  la  Vierge, 
idm  iui  rien  iaire  perdre  de  fa  pureté ,     iaiii  être  féparé  lui-même 
de  la  fùbftance  de  Ion  Pére  ;  que  le  Saint-K^rit  eft  de  la  même 
ftibdance  que  le  Pere  &  le  Fils,  &  que  ces  trois  petfoimes  fone 
çoétemelles  ôc  opèrent  indivinblement;  enlbrte  que  ce  que  Ait  la 
Perc,  le  Fils  &  fe  Sainr-F/prir  le  font  nuflî. 
Vififp^ti  fur     ï  V.  Le  Traité  fur  la  Fythoniiîc  cil  attribué  à  faint  Grégoire  dans 


C*)  Ejtifdtm  tJt  fittiJlijnilHt  de  to         fit  ai  i/napttcm  fiti  ^ Jimilàudnum. 
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les  éditions  {ajàL  dans  un  ancien  manui  ci  ic ,  &  il  ne  contient  rien    S  ?  ^"'Jt 
<nÂ  Ibit  Indigne  de  ce  Pesé;  ileft  en  forme  de  lettre  âc  adreffé  à  Grcgoire. 
lEvêque  Théodofe,  oB'il  appelle  ion  fils-  6c  (on  Timothée ,  ap« 
paremtnent  parce  qu'il  ëtok  encore  jeune  &  qu'il  aToit  été  (on 

difciple.  Tliéodore  lui  avoit  fait  plufteurs  queftions,  en  particulier 
fur  Moyfe ,  fur  Eiie,  fur  les  facrifices  de  l'ancienne  Loi,  fiir  l'é- 
vocaciun  de  Samuel ,  &  fur  la  nature  Ôc  le  chef  des  démons.  Saint 
Grégoire  répondit  à  la  plupart  de  ces  queftions  d'une  mviiere  fore 
ftéa&i  mais  il  s'étendit  davantage  fur  celle  ^pii  regaidbk  révo- 
cation de  Samuel  ;  c'cft  fans  doute  ce  qui  a  &it  intituler  cet  écrit: 
Lettre  ou  difcows  [ht  la  Pythnifjc ,  ou  celle  qui  parle  du  ventre  ; 
car  on  croit  que  1  clprit  de  Python  rélidoit  dans  le  ventre  des 
Ê^mmes  qui  en  étoicnt  pofTedées.  On  ne  fçait  de  quel  Siège 
Théodolè  étoit  Evêque  >  dans  les  foufcriptions  du  Concile  de 
Conftantinople  en  3 Si.  il  y  a  deux  Evéques  du  nom  de  Théo* 
dofe ,  l'un  d'Antiochc  en  Ifaurie,  l'autre  d'Ideen  Lycaonie.  ' 

V.  Saint  Grégoire  apr^s  avoir  remarqué  que  d'autres  avoient  Aaafyfedt 
avant  lui  traité  la  queftion  de  Révocation  de  l  ame  de  Samuel  j  re-  ^^g^* 
jette  l'opinion  de  ceux  qui  vouîoient  que  l'amc  de  ce  Prophète 
avoit  véritablement  appaai  à  Saiii.  Il  s'appuye  en  cela  de  l'autorité 
de  rEvangile  qui  nous  apprend  qu'il  y  a  entre  les  Bienheureux  ' 
ôc  les  damnés  unelpace  immenfc  ôc  un  cahosîmpe'nettabley  qui 
ne  leur  permet  pas  de  paffer  dans  le  féjour  les  uns  des  autres.  Sa- 
muel n'a  donc  pu  félon  lui ,  étant  du  nombre  des  Bienheureux  , 
être  contraint  parle  ddmon  de  fe  tranTp^rrer  ailleurs,  parce  qu'il 
auroit  fallu  pour  cela  que  le  dcmon  même  ie  trajilportât  dans  le 
Jîea  oà  étoit  Samuel ,  ce  qui  hii  étoit  impoflîbfte*  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus  que  Samuel  ait  tiaverfé  de  fon  plein  gcé  Tenace 
qui  le  féparoic  des  démons ,  parce  qu'il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit' 
fc  mêler  avec  les  méchans;  &  quand  bien  même  il  l'eût  voulu  , 
la  nature  s'y  fut  oppofde.  Saint  dregoire  déclare  enfùite  que  fon 
fentiment  eft  que  ce  ilit  le  démon  fous  la  figure  de  Samuel^  qui 
parla  à  Saiil ,  6c  ce  fentiment  a  été  (iiivi  (  ^  )  de  phifieers.  Cet  ei^tic 
malin ,  pour  mieux  (e  cadier ,  prit  autant  qu'il  étoit  en  lui  la  Hgure 
ta  la  voix  du  Prophete^conjeûurantpar  tadi^ofition  des  chofec 
prédit  à  Saiil  ce  qui  arriva  en  efTcr.  Pour  montrer  que  c'éroit  le 
démon  6:  non  pas  Samuel  qui  parloit  à  Saùl,  S.  Grcgoire  allegu» 
pour  preuve  ces  paroles  du  feux  Samuel  à  Saiil  :  Dertiain ,  vous  &j 


4)  Nar.  in  NrHen.  tom.  i»tag.  38.  [  m/M.  Voyex  tom.  ».  fag.  448.  &  jjf^ 
*5  ^'•rff  Allât,  d.jra-e,  4»  Mnf^^f^  I  tm^f^fêg,  l9}*êL*m.€-P«g.7\U 
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»7ft.  Jmathas  firtz  «ittc  mu  On  ne  peut  y  die  ce  Pete,  les  attribuer  \ 
Samuel  >  avec  qui  un  homme  chargé  de  crimes  conime  ëtoitSaiil, 
ne  pouvoir  fe  trouver;  mais  au  démon.  Il  s'objede  les  paroles  fui- 

vanrcs  ,  Ce  fut  Samuel  qui  dit  cela,  &  répond  qu'elles  ne  doivent 
)()!nt  embarraiïcr,  que  c  efl  comme  s'il  y  avoit  :  celui  qui  par- 
lait fous  le  nom  de  Samuel  die  cela.  Venant  enfuite  à  l'examen 
de  la  queftion  qui  regardoit  la  nature  6c  le  chef  des  démons ,  il  dit 
que  ce  chef  des  Anges  rebelles  n'étoit  pas  un  ftmple  An&;e ,  mais 
du  nombre  des  Archanges,  puifqu'il  en  engagea  ua  grand  nombre 
dans  fa  rébellion,  6c  qu'il  paroit  n'y  avoir  engagé  que  ceux  qui 
lui  étoient  /libordonncs  ;  il  promet  à  Théodofc  de  repondre  dans 
Ibid.  un  aune  oir  ragc  à  la  queftlon  qu'il  lui  avoit  faire  à  roccafion  de 
CunicUic,  il  Ton  peut  rcccvoii  lcSaint-Elprit  avanticliaptémci 
cet  écrit  n*eft  pas  venu  jufqu'à  nous. 
■  «y^'     V  L  Le  difcours  fiiivanteft  intitulé /«r  tordinatm  de  faim  Gre^ 
ûan    lecké  g<^f^^  '*      ne  içait  ce  qui  peut  avoir  occafîonné  ce  titre  5  il  n'y  st 
.:ri         a»  rien  dans  le  corps  du  difcours  qui  v  :iit  rapport,  peut-être  qu'au- 
jourdela  dt^  jj^^^  d'ordination  il  faut  lire  confccrarion  ;  car  il  c(ï  vifible  que  i>- 

«iicacedclf  -  .  -  i'       r  r  •    i    J  f  J-  1 

£ji(ê batiepïr  Grégoire  le  prcjnonça  en  un  jour  ou  1  op.  faiforr  la  dédicace  ou  la 
Kttlfin.  confécration  d'uneEglife  i  il  y  a  même  bcauccjup  d'apparence  que 
cette  Eglife  étoit  celle  que  Ruffin  Préfet  du  Prétoire  ne  bfitir  dans 
un  Bourg  près  de  Calcédoine ,  nommé  le  Cheihe;  car  iàint  Gre-- 
goire  témoigne  dans  ce  difcours  qu'il  le  prononça  étant  déjà  fort 
avancé  en  âge,  dans  une  afTcmblce  d'Evèques  qui  avoicnr  parlé 
chacun  à  leur  tour, dans  une  Egl^Tc  mapniliqr.c ,  en  prefcnte  de 
plufjeurs  perfonnes  venues  de  Mcfopotairiie,  à  qui  Dieu  avoit  ac- 
cordé le  don  de  guérir  les  maladies  ôc  de  chafTer  les  démons^  en» 
un  tems  où  la  paix  &  la  charité  étoient  bannies  de  TEglilè  >  où 
Ton  ne  pouvoit  trcu\  errunion  que  lesHcrétiques  avoient  entr'eux  : 
tout  cela  convient  à  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  l'Eglife  bâtie 
par  Rutîinen  ^^4.  Saint  Grégoire  s'y  trouva  avec  un  grand  nom- 
bre d'Hvêques  que  ce  Préfet  avoit  fait  venir  de  diverfes  Provin- 
ceSy  il  y  vint  aufli  beaucoup  de  Moines,  Ôc  apparemment  de  la 
Mélbpotamie  comme  des  autres  endroits.  Rufiui  en  lit  le  Clergé 
tie  cette  (  tf)  Eglife  >  6c  ceftde  ces  Moines,  que  ùànt  Grégoire* 
dit  qu'ils  avoient  le  don  des  miracles  ;  les  divilions  dont  il  parle 
font  celles  de  l'Eglif  ■  '  Antloclie  qui  n'étoicnt  pas  encore  finies 
en  394.  Ce  qu'il  dit  de  la  magnificence  del'Egl'fc  vh.  il  parlf  ^v  , 
de  fchi  fculprures  &c  c^?  fcs  d'.  riircs,  n'cfl  pas  ai'-^:'cnus  de  l'i 
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^ue  Sofomenc  (  a  )  nous  donne  de  !*Eglife  bâtie  par  RufHn.  Il  y  a 
plus  de  difficukéde  fçavoirqui  étok alors  la  perlbnnc  fort  âgée, 
tjui  fclon  le  rapport  de  (àint  Grégoire  abandonna  alors  la  Foi  de 
Nicée  pour  fc  )crrer  dans  Je  parti  des  Hérétique?;,  quoiqu'il  pré- 
tendit tenir  le  milieu  entre  la  doctrine  catholique  &  1  héreiîe ,  niais 
avons-nous  en  entier  fliiftoire  de  ce  tems4à  f  Quelques-uns  ont 
cru  que  le  Maître  du  fèftin  qui  obligea  fiûnt  Grégoire  à  parler 
dans  cette  aflemblée,  étoit  Nedaire  qui  en  eflfet  y  prc^fida;  mais 
fainr  Grégoire  eût-il  qualifié  un  Evêquc  de  Corflautiiioplc  ,  Sei' 
gneur ,  Riche  &  Puijjantl  Le  zclc  &  la  vertu  doivent  fervir  de 
matière  à  Tcloge  d'un  Evêquc ,  &  non  les  riche iTes  ni  la  puiflance; 
ainfi  il  vaut  mieux  fentcndre  du  Préfet  RufHn ,  qui  faifant  toute  U 
dépenfè  de  la  cérémonie  9  pouvoit  être  appellé  Maître  du  feftin. 
•  Vu.  Quelques  critiques  ne  pouvant  concilier  ce  qui  eft  dans 
ce  difcours  de  lage  avancé  de  faint  Grégoire  avec  le  titre  qui  ^oît*.  * 
porte  qu'il  le  prononça  le  jour  de  fon  ordination,  ont  pris  le  parti 
de  le  lui  oteri  mais  il  v  aut  bien  mieux  dire  qu'il  y  a  faute  dans  le 
titre,  car  on  ne  peut  raifonnablcment  contefter  ce  difcouts  à  S. 
Grégoire;  il  lut  eft  attribué  dans  toutes  les  éditions  &  dans  deux 
anciens  (  h  ]  manuictits.  On  y  reconnoit  (on  ftile»  fi» (r)  excufes 
ordinaires  fur  fon  peu  de  taJentpour  la  parole,  ies  comparaifonsî 
fes  termes.  Saint  Grégoire  réfute  dans  ce  difcours  ceux  qui  nioicnt 
la  divinité  du  Sainr-Efprit,  &  qui  mettoienr  de  la  différence  entre 
les  Perfonnes  de  la  Trinité;  il  avoit  ùns  doute  en  vue  les  Euno- 
méens  &  les  Macédoniens.  Il  y  étale  auifi  en  tetmes  pompeux  I9 
magnificence  de  TEglife  dans  laquelle  il  parloît;  , 


5-  X. 

■ 

De  tAmimfifm  eu  Traité  çmuri  AfiMinme* 

L  T    *Antirretique  dont  nous  n'avions  qu'un  fragment  ^;J^JjJJ^Ç* 
I     dans  les  éditions  des  œuvres  de  faint  Grégoire,  aéré  -  Tieftd» 
^onné  enueren         par  Laurent  Zacagnius  Bibliotéquaire  du  ijuntuicgoi- 
Vatican,  fui  un  manulcnt  de  cette  Bibhotequc,  de  plus  de  700 
ans;  c'eft  uiie  réfiitadon  de  l'ouvrage  dTApollinaice.  Léonce  de 

-    («  )  Sofom.  ibii.  I  fon,  ftg,  43^  ty  dt  vt'M  Af^i  f^i 

(h)  Hn.-ht  Gregor.  rem.  i.  fag.  40.  I  167, 
ie)  ftg*  9n*  hi»  &  i»  Wntâfimi  t 
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Byùnetfia)  EutyminSiSc  faim  DamaTcene  en  rapportent qudP 

qucs  endroirs  fous  le  nom  de  fainr  Grégoire,  &  il  lui  cflaiiflî  at- 
tribué par  le  iixiéme  Concile  gênerai  ;  enforte  qu'on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'en  foit  Auteur,  d'autant  qu'on  yvoitfon  ftile  &  des 
phraiès  toutes  femblables  à  celles  qu'il  employé  dans  Tes  autres 
écries.  Il  y  anaqoe  onvettement  Apollimiie  &  le  compare  à  Ariiis 
in  à  Eunomius  ;  ce  qui  &it  voir  qu'il compofa  cet  dcrit  après  l'an 
57;.auqDdile  Concile  de  Rome  condamna  l'heréfie  d'Apoillnaire 
fans  toucher  à  fà  perfonne  ,  mais  avatn  !c  Concile  de  Rome  de 
l'an  378.  où  fa  perfonne  &  la  doârinc  furent  condamnées  pur  le 
Pape  Damaie>  Ôl  depuis  dans  les  Conciles  de  Conllandnople  en 
379'  581*  &  3^^'  car  [àint  Grégoire  ne  fait  aucune  mendonde 
tous  ces  Jugemens.  Saitit  Bafite  en  ^77.  traitoic  nommément 
Apollinaire  d'herédque «  &  Taccufbit  de faire  un  parti  dans  l'E- 
glife  ;  ce  Rit  app^iremment  vers  le  méme-tems que iàint  Grégoire* 
écrivit  contre  lui  fon  antirrétique. 
Anatyk  de  j  y,  n  le  commence  en  averrilTant  lès  Le£leurs  de  fe  garder 
*«».  li,  «M»«-        ^"^^-^  PropiicLcs  qui  venoient  vers  eux  vêtus  comme  des  bre- 


Zâeag.  bis,  ôc  quiau^dedans  étolent  des  loups  raviflâns.  Cette  pcécau^ 
îv*         tion  étoit  nécelTaite  contre  ApoUinaiie  9  dont  les  moeurs  au-de-- 
hors  furent  toujours  très-édifiantes.  Saint  Grégoire  ajoute  que- 
l'on  connoît  le  bon  pafteur  au  fruit  que  prodtjit  fa  doclrine , 
c'eft-à-dire,  à  l'augmentation  du  troupeau  j  le  mauvais  payeur  au- 
Pag.  114.  contraire  cft  celui  qui  abandonnant  la  tradition  de  fes pères, 
néglige  l'accroificment  du  troupeau  qui  lui  eft  confié.  Ceft  à 
jx$,  ces  marques  qu'il  veut  que  l'on  juge  Ci  ApoUinaife  eft  un  bon 
ou  un  mauvais  payeur.  Après  ce  préambulcy  il  vient  à  la  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  cet  hércHarque,  &  enatnique  d'abord  le 
ji^.  ii^YQ  JI  portoir  :  DtrfiCMfIraTim  de  l'incaryiation  divine  faite  à  h  ref- 
femblance  de  F  homme.  Saint  Grcgcirc  rppofe  aux  termes  de  cette 
Joan:  ï.  14.   iiifcription,  ceux  de  l'Ecriture,  ou  nous  lifons ,  que  U  Inerte  ieli 
i.  Timot.  3./*^  f^/ri  que  la glone  a  habite  fur  la  tme  ,  que  Uveu  sejtjatt 
vwr  dont  /a  chair  j  &  a  convnfe  parmi  noas^  ApoHinaiie  en  par- 
lant de  Flncamadon  du  Verbe,  s'exprimoit  en  termes  fi  équivo- 
ques^ qu'on  ne  fçavoit  s'il  vouloir  dire  que  le.  Verbe  en  s'incar- 
nant  avoir  été  cliangé  en  chair;  ou  fi  demeurant  dans  fa  fub- 
Pag.  127.  llancfi  divine  j,il  n'en  auroit  point  une  compofée  de  la  nature  ài-^ 


(*)  Leone,  dt  fe{l:s,cap.  8.  &l:b.  i. 


Imafcen.  lib.  coatra  Jacobitat ,  fag.  41^;-- 
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'tîne  &  humaine.  Mais ,  dit  faint  GregrMrc  ,  cette  fubflance  ne 
peut  pas  erre  Dieu,  la  divinit<5  eft  fimplc  de  la  nature,  &  fans 
compoiition.  Elle  ne  peut  non  plus  Être  homme  i  on  appelle 
liomme  ce  qui  eft  compofi^  de  coxps  9t,  d*amé  intelleduellc. 
Ce  qu*ajoutoit  ApoUinaixeqiie  rincamadon  divine  s'éttMt  fiûte  à 
la  relTemblance  de  l'homme,  n*eft  pas  plus  intelligible.  Quand  P«g^  ti«.- 
s'cft  faite  cette  Incarnation  divine  f  A  -  ce  été  dans  les  der- 
niers temsf  Pourquoi  Apollinaire  ne  dit -il  rien  du  myftcrede 
la  virginité  f  Car  notre  Seigneur  ne  s'eil  point  fait  chair  par  lit 
voye  de  la  génération  comme  les  autres  honunes,  mais  par  U- 
divine  puîflsoice  ^roperadondu  Sîdnt-Efbritr  Diratt-U  que  cette 
Incamation  8*eft  faite  avant  les  fîcclcs  ?  Mais  comment  ce  qui 
ëtoit  alors  aotolt^il  été  Êit  à  la  rcffemhlance  de  ce  qui  nétoit 
pas  ? 

III.  Apollinaire  pour  infinuer  plus  facilement  ion  KéreHc , 
prenoit  prétexte  d'en  combattre  une  inconnue  jufqu*alors&  qui 
ironliftoit  9  difi>it-il ,  'à  nier  que  Dieu  pût  être  homme  &  iùjeraux 

padions  humaines,  âcàfoutenir  qu'il  éroîl  un  homme  divin,  à> 
raifon  de  lànainancc  à'unc  vierge,&  des  tourmcns  qu'il  avoir  cn-- 
durés.  Saint  Grégoire  qui  n'avoit  jamais  oui  parler  de  cerrc  hc- 
refie ,  lui  demanda,  ou  de  lui  en  indiquer  les  auteurs  ,  ou  de  con-  131. 
venir  qu'il  avoir  eu  tort  decombatoe  des  erreurs  imaginaires  j 
mais  il'Voyoit  bien  qu'ApolUnatre  ne  les  avoir  fupporéesqu'afifti 
d'établie  la  lien  ne  par  une  propodtion  contradictoire ,  en  dilànt:  t^w  «. 
Que  la  divinité  peut  mourir.  Car  c'e(l-là  où  rend  la  docirinede 
cet  héreHarque,  de  montrer  que  la  divinité  du  Fils  cft  mortelle,- 
6c  que  le  Fils  a  fouffeit  non  dans  l'humanité,  mais  dans  la  di* 
vinité,ià  nature  qui  d'elle-même  cil  immuable ,  ayant  été  chan- 
gée 9  afin  de  pouvoir  ibufitir.-  Saint  Grégoire  combat  ce  blai^ 

Ehéme  par  ce  raifonnement:  La  divinité  du  Fils  renferme  la  vîei 
i  vérité  ,  la  juflice ,  la  bonté ,  la  Iwmicre  &  la  puifTaiice  :  Or  ces 
attributs  font  teliementuns  avec  elle  &  cntr'cux,  que  d'en  retran- 
cher un  feul,  c'eft  les  détruire  tous.  Si  donc  la  divinité  eft  morte 
en  Je(us-Chriil ,  la  veriré  &  tous  fes  autres  attributs  font  auili 
morts  avec  ellé.  li  y  a  plus  :  Le  Verbe  n'ed  pas  funplement 
puiffance  &  fageflê;  maisileil  la  puilTance  (le  lafagelTe  du  Pcre:  115;- 
D'où  il  s'enfuit  que  ces  propriétés  étant  mortes  en  Jefiis-Cliin  , 
le  Pere  les  a  perdues.  Comment  lui  ont-elles  été  reftîtuées  ?  A- 
ce  éré  par  une  autre  puiffance  ?  Aîais  la  puifTancc  de  Dieu  eft 
une,  ôc  li  ion  en  lupj)ofoit  deux  dont  l'une  fui  mûrie  6ti  autres  jj^.- 

pj^ipçre- du  Fils  ^laftcojide  dii-Fere;  commenr 
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pounoit  être  vrai  ce  que  dit  Jelùs-Chrift,  ^uetout  et^efidam 
le  Pcre  cjî  aujjt  dans  le  Fils  ?  Et  comirtentrcfulèr  rimmoitalicéà 
celui  en  qui  réfide  rimmorralirc  du  Pere? 

Pag.  I  r-  IV.  Apollinaire  avouoic  que  Jefus-Chrift  ctoit  Filsdcriiom- 
'3**  me  i  mais  il  nioit  qu'il  fut  un  homme  tcrreftre  ,dilànt  qu'il  ctoit 

joan.  13.  defcetidu  du  Ciel 9  fuivant  rEciirare,  où  nous  lifons:  Per/mne 
»*fft  monté  au  Ciel  que  celui  fûefl  dtfcendu  du  CitI  ,h  fiis  de  f  htm* 
me*  Saint  Grégoire  Êùt  lemanjuer  qu'il  y  a  voit  dans  ce  principe 
une  cnntradiclion  qui  ne  pouvoir  être  levée  qu'en  ruppofant 
qu  il  y  a  dans  le  Ciel  un  humme,  Pere  du  Fils  qui  eft  delcendu 
du  Ciel,  &L  par  conféquent  des  nations,  des  peuples  entiers,  6c 
tout  ce  qui  le  voit  Cut  la  terre.  Apollinaire  a;outoit  :  Si  le  Fils 
'  de  l'homme  qui  eft  defcendu  du  Ciel  eft  le  même  que  le  Fils 
de  Dieu  qui  eft  né  d'une  Vierge >  il  eft  donc  Dieu  6c  homme  f 

P*f.  137,  Saint  Grégoire  en  convient,  mais  dans  un  fens  différent  de  ce- 
lui de  fon  adverfaire,  qui  au  In  ii  de  croire  avec  l'Eglife  quele 
Verbe  efl  defcendu  du  CM  youi  s'incarner  dans  le  fein  de  Ma- 
rie, failoit  de  là  tiivuutc  quelque  chofe  de  tcrrcftrc,  ôc  de  Thu- 
manité  quelque  chofè  de  celefte.  Apollinaire  diftinguoîc  trois 

Psf.  choies  dans  Thommeilecorpsy  Tamey^c  l'entendement»  &  avouote 
que  dans  Tin  carnation,  le  Verbe  avoit  pris  les  deux  premières. 
Saint  Grégoire  fouricnr  que  cela  fufiît  pour  dire  que  le  Verbe 
a  pris  l'homme  entier  :  parce  que  le  propre  de  l'ame  dtant  d  érrc 

Pag,  14!.  raifonnable  ,  celui  qui  a  une  amc  humaine,  aauffi  l'entendemenr 
humain,  ainfi  que  divers  Conciles  afTemblds  contre  Faui  de6a- 
mofates»  l'ont  défini  ;  en  particulier  celui  deNicéew  II  ^t  voir 

I,  Cm.  15*  par  l'exemple  de  faint  Paul  qui  en  parlant  d'Adam , l'appelle  Cittu 
plement  ame ,  quoiqu'il  eût  aulTi  un  corps ,  6c  parcelui  de  Da-> 

pÛIob  f4-  défîgne  tout  le  î^enre  humain  fous  le  nom  de  chair, 

qu  une  partie  de  l'homme  fe  prend  fouvcnt  pour  Je  rour  ,  ôc 

Pag.  14;.  qu'il  n'eftpas  toujours  néceflairc  pour  fc  faire  entendre,  de  dire 
que  l'homme  eft  compofé  de  corps  ôc  d'ame. 

Pag.  V.  De  ce  que  làint  Paul  met  de  la  dificrence  emie  le  fécond 
Adam  6c  le  premier  ,  Apollinaire  en  inferoitque  Jefus-Chrift 
qui  eft  le  fécond  Adam  6c  defcendu  du  Ciel ,  n'avoir  pas  pris  fen* 
rendement  humain.  Saint  Grégoire  lui  oppofe  les  paroles  qui 

i.Cer.  K.  fuivem  immédiatement:  Comme  le  jecond  homme  ejl  ceUpe  ^  fes  ert" 
fans  aujji  font  celejies  :  Car  fi  ceux  qui  ont  cru  éh  Jefus-Ciirift,font 
doués  ae  Fentendement  humain,  comme  on  n'en  peut  douter, 
il  âut  que  celui  à  qui  ils  doivent  teflcmUer,  en  foit  doué  éga- 
fçmiçm,  La  compaiaifon  que  fait  F  Apôtre  pKNive  Jefiis^QiEiA 
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z  été  fidt  à  la  reflemblance  des  hommes  t  &  confcqucmment 

qu'il  a  eu  comme  eux  un  entendement  humain.  Quand  donc  il 
?t^pclle  rcrreftrc  le  premier  Adam  ,  6c  le  fécond  cclcftc  ,  ce  n'cft 
pas,  conmie  leprcrcndoit  Apollinaire ,  parce  que  dans  la  forma-  Pag.  M*, 
tion  du  premier,  le  corps  étoit  deja  formé  du  limon  ,  luiique 
Tamey  rat  reçue,  puifquerentendement  quiconftitoe  lateflTem- 
bJance  avec  Dieu ,  y  entra  en  même  tems  par  le  T  u  fie  du  Créa- 
teur ;  ni  parce  querefprit  sert  incarné  dans  le  fécond , comme 
le  difrir  cet  hcrclîarque ,  puifqu'il  n'cfl  dit  nulle  part,  ni  dans 
l  Ecrirurc  ,  ni  dans  les  Auteurs  facrés,quc  refprit  fe  foir  incarné. 
Cela  i\c  le  trouve  vrai  que  du  V  crbc,  lur  lequel  l  Evangiic  dit 
FEfprit  Jaint  àefienàitenfotm  àe  coknét, 

V  I.  Jefus-Chrift  dit  dans  faint  Jean  .T étais  avant  au  Aho' 
■    kam fût  âu  monde  :  D'où  Apollinaire  concluoit  &  de  quelques  au-  ^Xujfg/Î' 
très  endroits  fcmbîablcs,  que  Jcfus-Chrift  en  tant  qu'homme  avoit  CofoC  t.17, 
été  a'.  aiic  tous  les  lieclcs.  Cela  fuppofé ,  répond  faint  Grégoire, 
il  faut  que  la  Vierge  Marie,  dontonne  peut  nier  que  le  Verbe 
n*aît  pris  chair  »  ait  été  non-ièdemem  avant  Nachor  avant 
Adam,  mais  encore  avant  tous  les  fiédes^  fie  coéternelle  aiiPerc. 
D'ailleurs  iî  le  Verbe  étoit  homme  avant  tous  les  li<$cles  ,  il 
ne  fera  pa?:  vrai  que  Jefus-CIirift  ait  paru  fur  terre  en  forme  d'ef- 
clave,  ni  qu  il  fc  foit  luunilié,  puilqu  il  n'aura  fair  que  manife- 
ller  ce  qu'il  croit  par  nature.  Il  demande  à  Apoiiuiaue  en  quelle  ^J*^^"" 
ibcme.  étoit  cet  homme>Dieu  avant  qu  il  defcendit  lue  terre  f  ^' 
S'il  étoit  eniànt,  pourquoi  a-t-il  eûbelbinderant  de  (îécles  pour 
devenir  homme  paifiiit  ?  Si  au-contraire  il  étoit  homme  parfait  j 
pourquoi  a-t-il  apparu  /bus  la  figure  d'un  enfant?  Que  font  de- 
venus les  reftes  de  ce  grand  corps,  au'il  av  oit  aupara\  anr  i*  Enfin 
il  le  Verbe  étoit  chair  avant  tous  les  Hécles,  la  chair  cf!  de  la 
nature  de  Dieu  j  &  comme  tout  ce  qui  eft  chair  eft  corps ,  âc 
que  ce  qui  eft  corps  e/1  palpable,  6c  que  ce  qui  elï palpable  eft  ^'^s^^ 
néceflairemenc  compofé,  il  faut  que  la  nature  de  Dieu  ait(oU-> 
tes  ces  qualité-.  Il  faui  acnibuer  à  la  di\  inicé  la  parole,  le  toucher,  la  I^g* 
fâini,  la  trilU-Oc  &  le  travail.  Le  Prophète  n'aura  plus  lit  u  de  dire  , 
que  la  grandeur  de  Dieu  eft  infinie ,  ce  qui  efl  chair  ayant  des 
bornes.  Le  Pcre  même  fera  chair,  puifque  le  1-  ils  lui  eft  con*  Pag.  ^i<çj. 
iùbftantiel»  ainfi  qu'Apollinaire  le  reconnoifToît.  Inutilement pré'^  Pag* 
tendoit-ii  que  le  Fils  n  croit  coniùbftantiel  au  Pcre  que  félon  l'ef- 
|)rir  6c  non  félon  la  chair ,  conmient  fefprir  pruv<  it-il  être  uni 
a  la  chair  avant  la  création  du  monde,  lorfqu'il  n'y  avoit  au- 
cune crcanire  ,  ni  par  confcqucnt  point  de  chair,  qui  eft  ia  der- 
lucic  dtuii  i  oïdic  de  la  création  l 
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Vtkg,  17}.     VII.  Apollinaire  fe  fervoit  d'une  autre  diilinâion  ,  difant  que 
la  feiïemblance  de  Je&S-Chiift  avec  le  Pere  >  étoic  étemelle  >  & 
que  celle  qu'il  avoit  avec  nous,  lui  étoit  venue  dans  le  rems: 
d'où  il  inferoit  que  l'union  qui  s'eft  fkife  en  lui  ,  n'eft  pas  entre 
un  Dieu  parfeit  &  un  homme  parfak,  jSaint  Gcegoice  ap- 
percevoir  alfément  le  ridicule  de  cette  coniiéquence.  Montrant 
Vi*  en  même  «ems^  qu'ApoItinsufe  donnant  au  Sauveur  le  nom  de 
Dieu  6c  celoi  dliomme  fàas  aucune  refbiâion ,  étok  cenféleuc 
donner  l'un  &  Tautre  fuivant  toute  l'étendue  de  leur  fignification; 
qu'ainfî  il  avançoit  nial-à-propos  que  l'union  qui  s'étoit  faire  en 
lui  n'cioit  pas  entre  un  Dieu  parfait  &  un  homme  parfait.  AuiJi 
dans  la  iuicc  de  ion  diicours,  il  iatiùit  ciuendrc  que  rim^erfcctioa 
(pl'ii  attdbaohanx  deux  natures»  tomboit  lîir  rhumanitéydilànt 
m/ç  IXea  n  avoit  pris  de  Thomme  oue  la  pattie  la  plus  vile.  Saint 
Jftf'S76.  Grégoire  4it  qu*on  ne  peut  entendre  parla  partie  la  plus vik  de 
l'homme,  quefc  péché ,  le  vice  faifcint  h  laideur  de l'amc ,  comme 
la  vertu  en  fait  la  beautc  ;  mais  comme  le  péché  eft  un  effet  de 
la  volonté,  &  la  volonté  un  mouvement  de  l'entcndemem)  il 
s'enfuk  que  l'on  ne  peut  avoir  de  volonté  fans  avoir  d'entende* 
^.177.  ment.  Sur  ce  qu'Apollînaite  ajoutoit  :  Jefia-Chxîft  n'étoit  pas 
homme,  mais  comme  un  homme» parce  qu'il  n'étoit  pas  con« 
fiibftantiel  à  l'homme  par  cette  partie  qui  cfï  la  principale  dans 
l'homme,  c'cft-à-dire ,  l'ame  ;  (àint  Grégoire  lui  répond,  que  le 
nom  d  homme  ne  convcnoit  donc  pas  à  Jefus-Chrifî ,  ni  confe-« 
quemnient  tous  les  attributs  de  i homme;  fes miracles, fa  paillon^ 
Pag.i7S.  tout  ce  qu'il  a  &ît,  n'étoit  qu'en  apparence;  n'ayant  point  d'amc^ 
que  pouvoit-îl  ètac,  linon  un  animal  ?  * 
Pm^iS».  &     VIII.  li  paflbit  pour  trop  confiant  que  Jcfus-Chrillétoitné 
Af*  âc  Marie,  pour  qu'Apollinaire  osât  le  nier;  mais  il  expliquoit  cette 

nailTance  en  difant ,  qu'homme-Dieu  avant  tous  les  fiécles,  il  avoit 
dans  le  tcms ,  paffé  par  le  fein  de  la  Vierge ,  comme  par  un  canal , 
pourle montrer  aux  hommes»  telquii  etoit  avant  cette  clpcce  de 
naiflanoe ,  cfeft-à-^ire  >  un  Dieu  de  diair*  Sur  ce  principe ,  répond 
S.  Grégoire  ,  J.  C.  étoit  avant  tous  les  Héclesfu jet  aux  mémesnë» 
ceflités,  qu'il  a  fouffertes  depuis  qu'il  eû  né  de  Mane^  il  pleuioit»!! 
avoit  faim, il  dormoit.  Enfuite  pour  confondre  cet  hérclinrqLie  qui 
Pag.       jcprochoit  aux  CarhoHques  d'avoir  honte  dun  Dieu  ne  d'uno 
ièmme,ilexpofe  la  foi  de  l'Eglifefur  l'Incarnation ,  6c  1  appuyé  dç 
191.  &  fciT  ^B^o'^  de  l'Ecriture ,  expliquant  les  paflages  dont  Apollinaire 
I,  Cor.  15/  abufolt;  cQtt^anttes  celui  ou  fiiint  Paul  dit  :  que  comme  JcHis 
<•  TheC  4.  ^aoct  4ç  tàSafàté,  nous  devons  moudt  4c  lefliiAm:»  U&ftytik 
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•que  ce  paflfage  renverfe  Ton  hcrede.  Si  c'eft  >  dic-ii ,  la  divinité 
x^ui  eft  moite  en  cetliomme-Diea«  nous  qui  Ibmmes  de  chair, 
À  qui  ne  pouvons  mourir  que  par  la  chair,  comment  pounons»  Skf.  197. 
nous  mourir  comme  lui?  Il  &ut  chercher  des  divinités  qui  mal- 
rent  &  qui  rcfrufcitcnt  comme  Jefus-Chrift.  II  regarde  cr  mme 
le  plus  grand  de  tous  les  blaljpheincs  ce  que  difoit  Apull  maire, 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ;  ^hie^  pofftbU^que  ce  caltce  i'éht-  Luc 4t. 

rtdemMf  nitmmimiptecemfdtpM  mav9lmiqmfifa^^  mais 
vitrtt  dévoient  s'entendce  non  de  la  volonté  As  ihomme  ter» 
tdkc,  mais  de  celle  du  Dieu  qui  cû  defcendu  du  Ciel  En  effet  en 
les  prenant  dans  ce  fens ,  il  falloir  admettre  dai^*?  le  Fils  de  Dieu 
une  volonté  contraire  à  celle  du  Fere;  BlafpiiÉmc  qui  n'ccoit  jamais 
forti  de  la  bouche  de  perfonne.  S.  Grégoire  diftingue  deux  voloiv-  Pag.  îoo. 
tés  en  Jcllis-CIirift,  lune  divine,  l'autre  humahie  ,&  dit  qu'en  cet  ^^g'  ioj. 
endroit ,  il  parle  comme  homme  &  d'une  manière  qui  convenoit 
aux  infirmités  dont  il  S'étoit  clurgé  pour  l'amour  de  nous. 

TX.  Apollinaire  convenoit  que  le  reproche  que  les  Juifs  fai-  Psg*»»*» 
foient  à  Jcfus-Chrift  d'être  un  mangeur  &  un  buveur,  tomboic  * 
liir  Thomme  ;  fur  quoi  faint  Grégoire  lui  fait  ce  raifonnement  : 
ou  Jefus^Cbrift  mangeoit&  buvoit  réellement,  ou  feulement ca 
«pparence.  Si  ce  n'étoit  qu'en  apparence  »  il  n'étoit  donc  pas 
vrai  homme.  Si  c'étoit  réellement,  il  n'étoit  doncpasunhonune 
celefte  ,  mais  terreftre ,  puifqu'un  homme  cclefte  ne  fc  repaît  pas 
des  chofes  de  la  terre.  De  ce  que  les  Catholiques  difoient  que  p,,^ 
Dieu  s'étoit  uni  à  la  chair;  Apollinaire  les  accufoit  d'admettre  * 
en  Jefus-Cluriildcuxperfonnes  i  ceiic  de  Dieu  6c  cciJcdel'hom- 
ne  auquel  Je  Vctbe  s  étok  unL  Saint  Grégoire  répond  que  l'union 
•quis'eft  fiûte  en  Jefus-Chnfta  été  des  deux  natures,  que  cet  hé- 
rétique confondoit ,  les  appeUant  une  divinité  chamelle.  Il  dé« 
truit  les  fophifmes  dont  Apollinaire  £e  fervoit  pour  montrer  que 
l'entendement  divin  s'étoit  incamé  ,  èc  que  Dieu  en  fe  ftifant    Pag.  ut, 
homme  n'avoit  pas  pris  l'entendement  humain,  ôl  renvoyé  aux 
Gnonmaiiiens  les  diftinâions  quil  mettoit  iàns  aucune  lailon 
entre  ces  termes  ajmnere  êcfufiiperti  &aux  enÊuis ,  la  Iblutîon 
de  ce  raifonnement  dont  il  oiîfoic  fon  bonclicr.  Si  Dieu  parfait  v»g,  ttu 
s'eft  uni  dans  rincirnarion  ax  ec  l'homme  pîirfâif  ,  i!  y  a  deux 
perfonncs  en  Jefus-Chrift,  ôc  non  pas  une  leulc^  H  lui  fait  voir 
^ar  I  cxcmplc  de  deux  doigts  inégaux  que  les  en^s  joignent 
'jûuelquefiiis  enfêmble  lànsceflèc  pourcda  4e  les  compter  pour 
aettKf  que  la  grandeur  oula  pedteflê,  la  peifeâiofi  ou  l'imper- 
j^âion  ne  contribuent  point  j^çonftiinerfHgîli^  ^  que  d!eft  gipl 
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raifooner  de  dire  que  deux  diolès,  lorrqu'elles  font  parfaites ,  con- 
ftituent  deux  unités»  de  qu  elles  n'en  conflinient  qu'une ,  loxfqu'elles 

font  imparfaites. 

Pag.  ÎÎ4.     X.  La  raifon  qu*aUi^[iioit  cet  hërefiarquc  de  n'admettre  point 
m.&ftî'  d'entendement  humain  dans  Jefus-Chrift ,  ëtoitque  cet  entende- 
ment cft  fujet  au  changement  ,  qui  no  convient  point  à  Dieu. 
Ce  raifonnement  prouvoittrop  i  puifqu'il  prou  voit  que  Dieu  ne 
s'efl  point  uni  à  la  chair  quieft  chaque  jour  fu jette  au  cbange- 
-  ihent.  Comme  donc  le  Verbe  ne  s'eft  point  (bâillé  en  fe  M» 
ùia  chair  9  il  n  a  fouffcrt  aucun  changement  en  prenant  Teii" 
tendement humain.  Il  lui  falloir  donc»  ajoutoit  Apollinaire,  un 
entendement  immuable,  qui  ne  fc  Jaiflat  pas  dominer  par /<3  r^rr 
dont  la  nature  ejl d'être  gouvernée,  M2LIS  ilne  Llion  pas  attention 
que  par  ces  dernières  paroles  il  fouminbit  de  (^uoi  renverfcr  tout 
fon  fyftème  qui  étoit  fondé  fiir  cette  propolinon  :  le  Veibe  n*« 
paru  dans  le  tems  que  ce  qu'il  a  été  avant  les  liédes  j  un  Dieu 
de  chair.  Car  rïleft  de  la  nature  de  la  chair  d'être  gouvernée  >  Ôc 
«  de  celle  de  Dieu  ,  de  gouvemer  ;  comment  de  deux  chofes  fi 

différentes  cntr'clics  peut-on  n'en  faire  qu'une  feule  ?  Prétendre, 
difoic  encore  Apollinaire,  que  le  Verbe  s'efl  imi  à  l'homme  en- 
tier ,  c'cft  réduire  ic*  Anges  qui  i  adorent  ,  a  la  fervitude  de 
Pag.  235.  l'homme.  Saàm  Giegoixe  répond  que  les  propriétés  de  1k  dsaic 
'i^         étant  changées  par  l'union  en  celles  de  la  divinité ,  comme  une 
goûte  de  vinaigre  jettée  dans  la  mer  devient  mer  y  6c  prend  la: 
qualité  de  l'eau  de  la  mer,  les  Anges  ne  font  pas  cenfés  fer- 
vir  l'homme,  iorfcu'ils  s'inclinent  dcvnnr  le  S<:igneur,  mais  le 
Seigneur  même.  11  montre  cnfuite  que  quoiquii  y  ait  en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  parfaites  y  il  n  y  a  toutefois  qu  un  Seigneur 
nig-.s37'  Jeru$,  par  qui  &  en  quiNtoutes  choies  ont  été  mtes;  ^femo' 
^i*'         que  d'Apollinaire  qui  di(<Mt  que  rien  n'étoit  plus  intimément  uni 
à  Dieu  que  la  chsûr  qu'il  avoit  prife  ;  les  attâbuts  efTentiels  à 
F»g.»404  Dieu  ,  comme  font  la  bonr(5 ,  l'éternité, l'incomiptibilité ,  devant 
lui  être  beaucoup  plus  unis  que  la  chair.  Apollinaire  ajoutoit 
que  rien  aufTi  nctoit  plus  adorable  que  la  chair  de  Jefus-Chrift;. 
niais  fentaiit  bien  qu'on  lui  ré^pondroit ,  qu'il  en  feUoit  du  moins, 
excepter  la  dts^fté  <ki>  Peie;  il  avott  dà^raiiné  fà  proportion  ^■ 
endifant:  Que  rien  n'étoit  plus  adorable  entre  les  chofes  créées- 
Mais  faint  Grégoire  bi  ^it  vmrque  par  cette  exception  il  tom- 
v.\g.i^i^  hoir  r!-tn s  un  nouveau  précipice  en  rcconnoifTanf  des  crcarures 
'  adorables,  ce  qui  étoit  enchérir  iur  iinipicté  d'I^uncriiius.  life 

moque  encore  de  lui  de  ce  qu'il  avoic  .oi^  avancer  queTunion 
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deH  nature humuiiie  avec  la cliviniti5,avoitdt^poùillé  les  hommes  ^^S-  *4f.  & 
&  les  Anges  du  libre  arbitre ,  6c  montre  l'abus  qu'il  faifoic  de  {'j^î**** 
divers  palFagea  de  faiot  Paul ,  pour  établir  It  diftm6U<Mi  entre 
Tame  &  felpric  de  l'homme^  les  paroles  de  TApôtic  devant  ie  rhdMou, 
prendre  dans  un  (èns  purement  moral;  &  d'ailleurs  il  eft  confiant  u  i$. 
qu'une  ame  lans  entendemeat  &  ûns  eipiit,  e&  l'ame  d'une  Pag^H** 
hète. 

XI.  II  pafle  à  Apollinaire  que  l'homme  eft  compo^  de  trois  ^H- 
parties  9  de  corps ,  d'âme  ôl  d'cfprit  ;  il  lui  pafle  encore  que  Jefus^'  , 
Chrift  eft  un  homme  célefte»  &  refpnt  vivifiant;  mais  parce  que 
de  ces  principes  Apollinaire  conduoit  que  Jefus-Chrift  était  pri- 
vé de  rcntendemcnt  humain,  &  que  l'humanité  n'avoir  c-tcquc  le 
réceptacle  de  la  divinité,  fainr  Grégoire  ddtrnit  ces confcqucnces  Pag, 
en  montrant  qu'il  fuflîr  pour  érre  célefte  de  rciiicrmcr  en  foi  celui 
qui  eft  céidtc.  il  fc  piaim  ainercnicnt  de  ce  mi' Apollinaire  Êû- 
iaot  de  Jefiisduift  on  compofé  fembhble  aux  Dieux  de  la  fable» 
expofbit  le  Myflere  de  l'Incamation  à  la  rifée  des  Payens ,  6c  fou- 
tient  que  Jefos-Chrift  eft  homme  parfait  comme  il  eft  Dieu  par- 
fait,  l'union  qui  s'cft  faite  en  lui  des  deux  natures,  n'ayant  fait 
aucun  ciiangement,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre.  Apollinaire  con- 
venoit  qu'un  homme  fujec  au  péché  n'en  pouvoir  délivrer  le  mon- 
de; mais  il  ibutenoit  que  pour  nous  làuver  il^toic  belbm  que 
Dieu  fe  mêlât  avec  nous  ;  ce  qui  eft  anivé}  dit-il,  loiiqull  s'cft 
^t  homme  de  qu'il  ahabîné  avec  nous.  Saint  Gtegtûie  n'attaque 
aucnnc  de  ces  deux  propofitions  ;  mais  il  en  tire  iin  argument 
contre  la  doélrine  d'Apollinaire  >  dilânt  que  fi  le  Verbe  ne  s  eft 
fait  homme  que  lorfqu'il  a  habité  avec  nous,  il  n'étoit  donc  pas  Pag- 
homme  avant  que  TAnge  Gabriel  en  annonçât  la  nai0ànce  à  la 
Sainte  Vierge.  Cétoit  encore  pour  mieux  Infinuerfon  erreur  qu'il 
convenait  avec  les  Catholiques  qu'un  pur  homme  ne  pouvott  dé* 
truire  l'empire  de  la  mort;  mais  par-là  il  vouloit  faire  entendre 
que  la  divinité  même  du  Verbe  étoit  mone  :  d'où  il  s'cnfuivoit, 
lui  dit  faint  Grégoire,  que  pendant  trois  jours  la  vie,  la  vérité,  la  Pag,  téj,. 
îuftice  j  la  hmûefe^  enfin  la  aivinité  avoir  cefifé  d'âtre,  puifqu'Apol-  * 
linure  n'en  reconnoilToit  qu'une  dans  les  trois  petibnnes  diyûies; 
mais»  ajoute  iàim  Grégoire ,  commcm  la  divinité  peut-elle  mou.* 
lir,  puifq'ie  l'ame  même  de  l'homme  eft  immortelle,  flc  que  11 
mort  iteû  que  la  diflblution  des  parties  d'un  compofë  ? 

X  IL  Dans  la  fuite  de  l'ouvrage  faint  Grégoire  établit  la  doc-  ^^g-  »<'4  &. 
trine  des  Catholiques  fur  l'éternité  &  la  divinité  du  Verbe ,  mon- 
liant  qu'AjpoHinaire  les  accufoit  à  poit  df  ne  pas  le  reconnoît»^ 
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2^0  SAINT  GREGOIR'E, 

pour  Dieu  &  éternel ,  parce  qu'ils  nioient  qu'ii  fe  fût  fait  chair 
avant  tous  les  fiéclcs.  Jcfus-Chrifl,  dit-il ,  a  toujours  été ,  ôc  av  ant 
&  après  rincamation  »  mais  il  n'a  été  homme  que  lorlqu*!!  eft  né 

Pag.  »7o«  d'une  Vierge,  &  depuis fon  afcenfion  au  Ciel,  il  n eft  plus  fujet 
aux  infirmités  de  la  nature  humaine.  Il  fait  voir  aufli  que  les  Ca- 

iPiig.  »7i.  tholiques  ne  fiiifoient  aucune  difTicuké  de  confefTcr  qu'un  Dieu 
avoir  foulfcrt  &  éroit  mon  pour  eux,  la  divinité  ayant  été  unie 
dans  Jefus-Chrift  au  corps  &  à  l'amc ,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre 
«73.  R*écoit  fujet  au  péché.  21  montre  que  la  divinité  n'abandonna  ni  le 
corps  ni  l'ame  de  JeAis-Chrift  même  après  la  moR;  que  la  divi- 
nite  n'eft  point  morte,  n'étant  point  compolée  de  diverfes partie 
ni  par  confôquent  capable  de  diflolution  ;  qu'on  peut  dire  néan- 
moins qu'elle  cft  reflufcitée  en  ce  qu'elle  afaitreHlifciterle  corps 
auquel  elle  s'ctoit  unie  ,  Se  qui  fclon  les  Loix  de  la  nature  avok 
fouiSert  la  dilTolution  de  ici  parues. 
^77*    XI  IL  Comment  Dieu  a^t'il  pu  ie  £iire  hommic  Gtns  cefler 
d'être  Dieu,  difoitApollinaire >  fî  ce  n*«&  en  prenant  dans  l'homme 
la  place  de  l'entendement  humain?  A  cette  queflion  qu'ApolIi- 
'  .  raire  lui-môme  n'entendoit  peut-être  pas ,  faint  Grégoire  répond 
que  ce  qui  eft  toujours  un  &  le  même,  ne  peut  devenir  autre  de 
Pag,  »78.  ce  qu'il  eft  par  fa  nature,  ôc  que  fi  la  nature  humaine  pouvoir  re- 
cevoir également  notre  ame ,  ou  Dieu  en  la  place  de  l'ame,  la 
divinité  &  Famé  humaine  iroient  de  pair.  Sabot  Grégoire  pailè 
légèrement  fur  quelques  autres  objecflions  d'ApolBnaire»  auànt 

f»g.  184.  qu'il  ne  falloit  que  les  lire  pour  les  réfoudre ,  &  renvoyé  pour 
celles  qu'il  ne  rapporte  pas  >n'en  ayant  pas  le  loîfir^  aulivre  même: 
de  cet  hécciiarque.. 

f .   X  L 

Difc&urs  fur  f amour  delà  pauvreté i  Livre  contre k  tUfim: 
TfMié  des  notiom  cmmttnes  ,&dc  tamc, 

DifcouTsTur  !•  T  ^  difcours  que  Zinus  a  intitulé  furfamour  des  pauvres 
1  amour  des  |  i  dans  la  verfion  latine  qu'il  en  a  donnée  en  1 5^74,  a  pour 
ouciie"occa  ^^^^  Ic  gtcc  &  dans  quelques  manufcrits,  Jùr  ces  paroles  de 
ûoa  iiz  été  r Eva  agile  :  Les  damrs.  de  ehariré  fÊt  vom  avez  tendm  mx  minéres 
Cwewrc!*''"  fi^"i  c'efi  â  moi-même  qm  vous  les  avez  fenâmu  Zinas 

nomme  ce  difcours  le  fécond  f  c<»npcant  que  le  premier  qui  porte; 

le  nom  de  ce  Pere  étoît  de  lui ,  comme  il  en  eft  cfïcftîvement  ; 

.celui  dont  nous  parlons  iut  iàic  à  l'occaûon  des  lépreux  donc  la. 


Digitized  by  Googlc 


EVESQUE  DE  NYSSE^&c.  a<fi 
vue  aTok  ùât{a) fouvent  verfer  des  larmes  à  faim  Gregoiie.  Pour 
engager  ion  peuple  à  les  fecourir  dans  leurs  miièreSi  u  ne  trouva 

point  (\ç  moven  plus  puiflant  que  de  l'en  prciïcr  par  la  confîde- 
ration  de  ce  qui  (c  palTera  au  jugement  (  i>)  c^cmicr,  &.  des  ré- 
compenfes  ou  des  chàtimens  que  recevront  ceux  qui  auront  fou- 
iagé  ou  négligé  les  pauvres. 
II  Ce  n'eilpas  iffezMon  luj^e  plsûndre  les  Iq  reux&dedé-^fj;*?^^ 

Sloier  leur  fort,  îl&ut  encore  les  aflifter  par  des  aumônes  &  par 
es  fervi^cs  réels  ,  parceque  les  paroles  fans  les  oeuvres  font 
comme  les  peintures  à  l'égard  de  ce  qu'elles  reprefcntent.  Les 
motifs  dont  il  fc  fort  font  le  pluilir  qu'auront  au  jour  du  Juge- 
ment les  mifericoidicux  d'entendre  de  la  bouche  de  Jcfus-Chrill, 
f^mez  ies  Bénits  àtmm  Fm»  6c  la  Irayeur  donc  feront  iàifis  le$ 
impitoyables  ^  lorfipi'ils  entendront  de  la  même  bouche  ces  antres 
paroles,  ûUtz  maumts  a»  feu  éternel,  a**.  Le  commandement  que 
UiQU  nous  fait  de  ne  point  mcprifcr  nos  frères.  Si  les  Anges  qui 
font  d'une  nature  plus  excellente  que  la  notre,  ne  dédaignent  pas 
de  communiquer  avec  nous;  fi  le  Alaître  même  des  Anges  & 
le  Roi  des  Cicux  s'eft  revêtu  de  notre  chair  afin  de  nous  guérir  , 
ne  ièroit-il  pas  indigne  à  nous  d'éviter  ceux  qui  font  d'une  nature 
ftmUable  à  la  nôtre  ?  3^  La  honte  que  nous  devons  avoir  de 
préférer  à  nos  frères  les  chiens  &  autres  animaux  que  nous  nour- 
riffons  à  notre  table  &  dont  nous  prenons  un  foin  particulier.  4*. 
L'état  déplorable  cùla  Icprc  réduit  ces  malheureux,  état  dont  S. 
Grégoire  fait  une  peinture  très-vive  ôc  très-touchante,  j*^.  L'obli- 
gation que  Dieu  veut  bien  nous  avoir  pour  lès  ferv  iccs  que  nous 
tendons  à  fesmemtwes,  c'eft-ànlire,  aux  pauvres  &  aux  afRigés, 
obligation  qu'il  poufle  jufqu'à  nous  promettre  fon  amitié;  ne  iè^ 
roît-ce  poim  être  ennemi  de  foi-même,  que  de  rcfufcr  d'avoir 
Dieu  pour  ami.  6°.  L'alfurance  qu'il  nous  donne  de  nous  rendre 
dans  le  Ciel  ce  que  nous  aurons  donné  ici  bas  en  fon  nom.  S* 
Grégoire  traite  de  frivole  l'excufe  de  ceux  qui  ie  croyoient  dif- 
penês  d'aflîfter  les  lépreux  par  la  crainte  de  contraâer  leur  ma- 
ladie, &  dit  que  cette  nùfon  qui  pourroit  être  de  quelsque  poids 
dans  untems  de  pefte  ou  d'un  autre  mal  contagieux, n'eft  paste* 
ccvable  dans  le  cas  prefenr,  puifqu'on  voit  des  perfonnes  paffer 
toute  leur  vie  au  foulagement  des  lépreux  fans  en  rcfîemir  d  in- 
comnîodité.  Il  avoue  néanmoins  que  l'on  fent  une  répugnance 
luturelle  ,  ol  uiie  certaine  horreur  à  l'alpcd  des  lépreux  j  mais  iX 


Kk  iij 
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veut  qu'on  la  (oimonte  par  rdpeance  dçs  lécompenlè^  que  Dteii 

nous  promet. 

Gre"oirfco!!'  ^  *  ^^"^  Grégoire  s'étant  (a)  rencontré  à  Conftantinople 
tnfc'Ivà^n  ,  avec  un  Philofophe  payen  ,  effaya  dans  une  conférence  qu'il  eut 
YeisTan  jot.  jvcc  lui  de  le  porter  à  unbraiier  la  Religion  Clirc'tieiine.  Le  Phi- 
^  lolbphe  étok  habile  dans  divertcs  Icîences ,  mais  fi  ignoouit  en 

ce  qui  regarde  la  Providence  qu'il  n'en  admettoit  point  ;  &  &î- 
fant  tout  dépendre  dndeftin  »  quand  on  le  pteflok  de  fc  conves* 
tir,  il  rcpôndoit  toujours  que  cela  ne  t^épcndoit  point  de  fa  vo- 
lonté i  avec  cette  réponfc  quoique  peu  iolide,  if  éludoit  la  plu- 
part des  raifonnemens  de  faint  Grégoire,  ce  qui  engagea  ce  laint 
i) odeur  a  combattre  fon  principe ,  &  à  montrer  que  rien  n'arrive 
par  un  efièe  du  deftin  ^  mais  par  un  ordre  de  la  Providence.  Q*>^1* 
que  tems  après  il  fe  trouva  àlaconverfion  d'un  Paven  déjà  âgé» 
nommé  Eufebe  >  qui  avant  (à  converfion  étok  atrémement  obf^ 
tinî5  dans  l'idolâtrie,  mais  dont  le  zelc  pour  h  vérité  furpaffa  en- 
fjKc  celui  qu'il  avd«  eu  pour  le  menfongc.  L'ami  chez  qui  fis 
trouvoit  S-  Grégoire  lors  de  cette  converfion  ,  ôc  qui,  ce  femble  y 
étokEvèque ,  puifqu'il  le  qualifie  de  céte  (àcrée  &  de  vénérable  y 
le  pria  de  mettre  par  éctk  lorsqu'il  (èrok  de  retour  dans  ibn  Eglifi; , 
Tcntretien  qu'il  avoit  cû  fur  le  deiUn  à  Conflantinople  j  le  Saint 
obéit,  ôc  lui  adreffa  ce  livre ,  qui  porte  quelquefois  le  dcre  de/«nrr. 
On  ne  peut  le  mettre  av3nt  î'an  ?8î.  ni  plus  tard  que  Tan  98 j. 
puifque  l'on  ne  voir  pas  que  laiiit  Grégoire  ait  fait  le  voyage  de 
ConlUntinople  que  pour  y  aflifter  aux  Conciles  qui  s'y  tinrent  en 
581.  38A.  385. 

KnùfCe  de  I V.  Le  livxe  contre  le  deftîn  eft  en  fonne  de  diàlogae.  Saine 
îîi?!?/<î?  Grégoire  demande  d'abord  à  fon  advetiàire»  fi  ce  qullappelloit 

dcfliii ,  étoir  un  Dieu  qui  étendît  fon  pouvoir  fiir  tout  ?  Le  Phi- 
lofophe après  s'ûtre  beaucoup  recrié  fur  cette  demande  ,  cî^  avoir 
taxé  faint  Grégoire  d'ignorant ,  répond  que  le  defiin  eft  le  principe 
de  cet  ordre  confiant  &  immuable  qui  s'obfcrve  dans  les  divers» 
pïg.  %9«*  évenemëns  des  diolès.  Ce  principe ,  lui  réplique  iàint  Gregoiiey 
efl-il  une  fubfiance libre,  Tetre fuprême,  ou  quelqu'autre  diofe{ 
Aulieu  de  répondre  direÂement,  le  Philofophe  s'étend  beaucoup 
fij!-  î'Aftrf>îoo;ic  judiciaire,  &  dit  enfin  que  le  deflin  eft  un  ench^^i- 
t97.  nement  réglé  Ôc  immuable  d  evenemens  néceffaires ,  caufés  par 
l'influence  des  aftres.  Saint  Grégoire  attaque  cette  définition  & 
dit;  fi  l'influence  des  aflres  eft  le  principe  de  toutes  chofcs^  eUo 
-  Il  II  I 

» 
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id(ût  préce<ler  ce  dont  elle  cfl  le  principe  ;  or  ce  qui  prdcede  une 
chofc  ne  peut  faire  aucune  Im^cfTion  fur  elle;  d'où  il  s'enfuit  que 
ceux,  par  exemple,  qui  naiflent  ne  peuvent  recevoir  aucune  in- 
fluence des  aflres,  puiique  cette  influence  eil  fuppof<ie  antérieure 
k  la  naiilance  dont  cUc  dl  le  principe  :  de  plus ,  lorfque  deux  corps 
fè  metnrent  également  6c  en  ni6me<cenis  ^  l'on  ne  peut  d^erminer  P<v<  90; 
lequel  des  deux  inouvemens  précède  f autre;  or  les  sQtea  &  le 
corps  de  riioninie  fe  meuvent  également  ôc  en  même-tcms;  il 
cft  donc  incertain  lequel  de  ces  deux  mouvemens  précède,  6c 
duquel  dépend  le  mouvement  de  l'autre;  enfin  ii  la  nalifance  des 
hommes  étoit  un  eflêt  nécelfaire  du  cours  des  aflres^  la  dillancc  ^^g-  ^o}. 
qui  fe  tnouve  entre  la  naiflknce  de  l'un  &  celle  de  Tautce  ne  pour- 
roit  fe  concevoir,  parce  que  le  cours  des  aflres  étant  continuel 
il  faudrolt  que  la  génération  lefTir  aufli.  Le  Philofophc  attribuoit 
au  dellin  un  pouvoir  abfolu  &  fans  bornes;  fur  quoi  faint  Gré- 
goire lui  dit ,  fi  le  deflin  peut  tout  ôc  en  tout  tems ,  (on  pouvoir  ^*S' 
cft  ie  même  a  i  égard  de  tous  les  hommes  j  ils  devroient  donc  ***** 
tous  naître  avec  les  mêmes  indinanonsy  vivre  auffi  longmems  6c 
duis  le  même  bonheur,  ce  qui  efl  contraire  à  rexpettence;  d'ail* 
leurs  pourquoi  faire  dépendre  le  fort  des  hommes  plutôt  du  mou-^ 
vcment  des  aflrcs  que  de  celui  des  rivières  ?  Et  pourquoi  de  tous 
les  mnin  emcns  qui  font  dans  les  êtres  créés ,  ny  a-t-il  que  celui 
dcb  altrci  à  qui  un  donne  ic  nom  de  deftin  f  SauiL  Grégoire  prcile  Pag.  ^o4r 
cncoce  ibn  advecûitcr  par  ce  raifonnement  :  fi  Mars ,  le  BeUier  $ 
ou  quelques  autres  conflellations  ont  la  vertu  de  produire  ou  de 
homies  ou  de  mauvaifes  influences  :  ou  elles  l'ont  de  leur  choix 
ou  malgré  elles  :  Ci  c'cft  de  leur  choix ,  cclle'-îà  font  bien  mal- 
heureufes  qui  ont  fait  choix  de  n  envoyer  que  cic  mauvaifes  in- 
fluences,  ioriqu  elles  pouvoient  en  envoyer  de  bonnes  :  ii  c'eft 
malgré  elles ,  il  fint  leconnoîae  un  autre  deftin  qui  les  y  contraint  r 
ce  qui  ira  à  Tinfîm.  Le  Philofophe  objeâoit  que  l'oa  avoir  vu  ^'-^g-  9ûs^&. 
philieurs  Affa-ologues  prédire  l'avenir  par  la  combinaifon  des 
nombres,  &  leurs  prcdiclions  être  fuivies  de  Tefîèt.  A  cela  fàint 
Grégoire  répond  i''.  que  les  Médecins  en  font  autant  par  le 
moyen  de  leur  art,  6c  par  les  coruioiiiances  (qu'ils  ont  de  la  dif* 
pofirion  du  corps,  a**.  Que^left Aftwiogues  derâsent  ibavene 
venir  par  le  lècours  des  dâiK>nSr     Que  h  plupart  de  leurs  pré* 
diftioBS  Ibnt  incertaines;  ce  ^^ull  montre  par  l'exemple  lecent 
<fun  homme  qui  flatté  par  une  prédiction  d'Aftrologue  qui  lui 
promettoit  i'£im>ire,  fut  la  vidime  de  6m  amhilion»  Ce  Xaicé  sit^ 
cft  cité  par  (  4  )  Anaftafe  Synaïtc 

4.^  )  ABattaC  ^uaaica.- 
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i<f4         SAINT  GREGOIRE^ 
Traite  Jc^     V.  Gelul  qui  a  pour  mce  dès  noticm  cmnamis  i  c*eft<4-dice >  dei 

mïui«**^cS'  idées  générales  &  des  termes  re^s  communément,  eft  une  ex- 
^uec'dlipaf.  pofition  philofophique  des  termes  dont  les  anciens  s'étoicnt  fer\'ia 
^'*»  pour  expliquer  le  Myftere  de  la  ïrinité;  d'où  vient  qu'il  elt  fort 

obfcur  ôc  peu  intelligible.  6amt  Grégoire  y  du  qu  il  n'y  a  qu'ua 
Dieu,  quoiqu'il  y  ait  trois  pecibiines,  parce  que  letemie  DUm 
tombe  fiir  l'eflence  &  non  iùr  les  perfonnes  ;  que  la  lailbn 
pourquoi  nous  ne  diibns  pas  un  Dieu  ôc  un  Dieu  âc  un  Dieu  p 
comme  nous  difons  le  Pcrc ,  le  Fils  ôc  le  Sainr  Efprit,  eft  que  k 
915.  conjonction  &  marque  une  diîtinclion  qui  le  trouve  entre  les 
perfonnes ,  mais  qui  n  cft  point  dans  Ja  nature  divine.  Il  s'objeâe  : 
nuu^  duUnguons  trois  fubftances  dans  Pienc ,  Taul  âc  Baiiubc  ; 
pourquoi  ne  p9S  «Bllbguer  '  trois  Dieux  dans  la  Trinité?  Ceft« 
lépond^-il»  que  dans  l'exemple  allégué  y  le  tenue  é&JiièflaHee  cft 
pris  pour  individu,  c'eft'Mirey  pour  une  peilbnne;  aulieu  que 
celui  de  Dieu  marque  toujours  la  nature  &  jamais  la  perfonnc.  H 
^«g.  9t6f  &  inliltc  ;  l^icrre  >  Paul  ôc  Barnabé  ne  font  trois  hommes,  ni  à  raifon 
J'i'  de  leur  pcrfonalité ,  ni  à  raifon  de  leur  fubftancc  particulière  ; 

mais  feulement  parce  qu'Us  font  tous  trois  d*une  même  nature  dé- 
(ignée  par  le  ternie  âihmmt  ;  or  les  trois  perlbnnes  de  k  Trinicé 
font  d'une  même  nature  délignée  parle  tenne  Dieu  i  rien  n*eni« 
pêche  donc  qu'on  ne  puiffe  les  nommer  trois  Dieux.  Pour  lé- 
foudre  cet  argument,  faint  Grégoire  dit  que  ce  n'cft  qu'abufive-' 
ment  Ôc  improprement  que  l'on  dit  de  Pierre,  de  Paul  6c  de  Bar-" 
nabé  que  ce  font  trois  hommes ,  puifqu'en  effet  ils  n'en  font  qu'un  ; 
jPa^.  9^  s.  la  nature  humaine  qui  leur  eft  conunune  ^anc  unique»  que  cee 
fxo.  abus  de  langage  eft  néannunns  devenu  néoeflàiie  panni  les  hom- 
mes à  caufe  de  l'augmentation  fie  de  la  diminution  qui  Te  fait  tous 
les  jours  des  individus  de  la  nature  humaine  ;  mais  qu'il  ne  doit 
point  avoir  lieu  lorfqu'il  s'agit  de  iaTiiniréy  parce  qu'elle  ne  peut 
'  HA  augnienrer  ni  diminuer. 
t«  tîT»  de     V  J.  Le  livre  intitulé  de  lame,  qui  fuit  immédiatement  celui 
ÂtLxa.  ^  iKNÎons  communes  y  n'eft  qu'un  fiagment  dW  afleis  long  ou- 
httgfàn*     vrage  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  (  «  )  tome  de  la  Biblioteque 
des  Pet€5  de  Lyon  f  ibus  le  nom  de  Nemefius  £v6que ,  Ôc  qui  a 
pour  titre  ,  de  la  nature  de  thomme  ;  cet  ouvrage  qui  avoit  ddja 
Clé  donne  en  i  çt^  ç.  par  Nicaife  Ellebodiu'^  cft  divifé  en  quarante- 
cinq  chapitres,  dont  on  a  pris  le  fécond  6l  le  troifîdme  pour  faire 
le  livre  de  ïmiQ  qu'on  lit  parmi  les  oeuvres  de  idiiit  Gicgoire  j 

tist, 


* 
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EVESQUE  DE  Ny5SE,&c 
inHis  il  n*y  a  aucune  apparence  qu'il  enibit  Aueemr.La  |>réexiftence 
des  ames  eft  érablie  nettement  dasis  le  fécond  chapitre.  Saint  Gre* 
goire  embiailfe  une  opinion  toute  contraire  dans  (on  livre  {a) 

h  formation  de  Thomme.  Dans  le  troificmc  chapitre  l'Auteur 
traite  Origene  avec  beaucoup  de  mépris  ;  faint  Grégoire  dcNyflc 
n'en  parle  ordmairenicnt  quavec  ertuuc.  Les  chapitres  37.  ^6, 
57.  ôc  traitent  da  delHn&  en  font  voir  l'abfiiraicé.  Pourquoi 
ùàDt.  Grégoire  auroit-il  traité  une  féconde  fois  cette  madère  qu'il 
avoir  approfondie  dans  un  éak  Bàt  ôxprès  f  Je  doute  même  au'on 
doive  attribuer  à  faint  Grégoire  ni  à  aucun  Evoque  ce  détail  d'a- 
natomie  qu'on  lit  dans  le  2 y'',  chapitre  :  c'cft  partout  un  Philo- 
fophc  qui  parie ,  ôc  toujours  d'une  manière  qui  marque  une  mé" 
diocrité  de  connoiflance  des  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
enforte  que  (i  Fon  veut  attribuer  cet  éci^  à  Nemefius,  il  fèmble 
qu'on  doit  le  donner  plutôt  à  Nemdius  Gouverneur  de  la  Cap-  ' 
padoce,  à  qui  faint  Grégoire  de  Nazîanze  adrcfTa  Ton  pocme  jx*, 
pour  le  porter  à  cmbrafTcr  la  Foi, qu'à  un  Evéque  de  ce  nom, 
dont  on  n'a  aucune  connoiifance.  Apollinaire  ôc  Ëunomiusy  font 
réfutés  nonuuément ,  ce  qui  marque  qu'il  fut  compofé  d^uis  l'an 

X  I  1. 
Epare  canmqug  à  Lesoïus, 

I.  TjI  L  u  s  I  e  U  r  s  critiques  {l/)  Protedans  oni  raye  du  catalo-    LEpitre  I 

J;  gue  des  écctcs  de  feint  Grégoire  l'Epitre  canom'que  que  ^ 
nous  avons  fous  fon  nom  à  Letoïus.  Les  raifons  qu'ils  en  ont.^' 
données  font  que  le  ftile  de  cette  lettre  eft  difièrent  de  celui  de 
ce  Perc  ;  que  la  difcipline  y  eft  moins  fcvere  qu'elle  n'émît 
de  fon  tems  :  ce  qu'ils  prouvent  par  l'égalité  de  la  pénitence  im- 
pofée  pour  les  péchés  contre  namre  ôc  contre  les  adultères;  que 
les  Pères  y  font  dtésfouvent ,  ce  qui  n'étoit  pas  d'ufage  alors  ; 
que  les  anciens  n'ont  point  parlé  de  cette  lettre;  qu'elle  ef(  rem<> 
plie  de  divisons  &  de  difHnâions  inafitées  du  tems  de  faint  Gré- 
goire i  que  les  peines  qu'on  v  Inflige  aux  pécheurs,  ne  fe  lifent 
point  ailleurs ,  enfin  que  cette  lettre  contient  des  chofes  extraor- 
dinaires Ôc  mouics,  dont  quelquçs-unes  font  faulTcs.  Mais  il  n'eft 
pas  difficile  de  répondre  à  toutes  ces  raifons.      On  trouve  dans 
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z6S         SAINT  GREGOIRE, 

cette  Epkrecle  la  grâce  8c  du  brlilant,  qui  au  jugement  de  Pho- 
rius  (fl)  font  le  caraClcit  (!u  fiile  de  faint  Grc^^oirc.  2°.  Saint 
Baille  (  ^)  comme  faint  Grégoire  de  NyfTe ,  prefcrit  la  même  pé- 
nitence pour  les  pcchés  contre  nature  que  pour  les  aduîrercs. 
3**.  Les  rercs  font  cites  dans  les  lettres  canoniques  de  faint  Ba- 
ille &  même  dans  les  canons  du  Concile  de  Nicéc.  Et  pour- 
quoi ikint  Grégoire  de  NyfTe  qui  donne  (  r  )  le  titre  de  Pere  à 
nînt  Bafile,  Ôc  auxEvêques  iiluilres  defonHécle»  ne  Fauroit-il 
pas  doniK-  à  ceux  qui  avoient  vécu  dans  les  liécles  piécedensf 
Ni  laint  Jérôme  ni  aucun  des  anciens  n'ont  doîinf?  un  cara- 
loî^ue  exact  des  œuvres  de  Taint  Grégoire  deNyiie;  c(t-ii  donc 
fùrprenant  qu'ils  n'ayent  point  parlé  de  la  lettre  à  Lecoïus?  mais 
elle  fût  citée  dans  le  Concile  oit  inTruUo  en  696.     depuis  elle 
â  été  commentée  avec  les  autres  Epitres  canoniques  par  Ballà- 
mon,  parZonare  6c  parAriftene.  $\  Les  di vidons  &  les  diftin* 
clious  qu'on  y  trouve  ne  peuvent  être  allcguccs  peur  preuves 
de  la  nouveauté ,  puifque  faint  Bafile  les  a  employées  dans  fes 
lettres  à  Amphiloquc ,  excepté  celle  de  l  ame  en  raifonnable, 
concupifcible  ôc  irafcible,  quieftde  Platon,  dont  on  fçait  que 
fàint  Grégoire  aimoit  à  (uivrc  les  principes  quand  ils  n'avoîent 
rien  de  contraire  à  la  religion.  6°.  Si  les  règles  de  pénitence 
prelcrites  dans  cette  lettre  font  plus  rigoureufes  pour  la  plupart, 
que  celles  que  nous  lifons  dans  les  lettres  de  faint  Bafile  &  de 
quelques  autres  anciens  ,  elles  ne  for-r  pas  moins  f'-ndées  les 
unes  &  les  autres  iur  la  tradition  des  Pères.  La  dillereuce  qui 
fe  trouve  entr'elles,  eft  leulement  une  preuve  que  la  difcipline 
derEgltiè  n'éroit  pas  à  cet  égard  la  même  dans  toutes  les  E^ifef.- 
Ce  qu'on  objeâe  des  chofes  inouïes  ^  extraordinaires  qu'on 
dit  Otre  dans  cette  Fpitre,  ne  mérite  point  de  réponfe.  Ceux  oui 
prendront  la  peine  de  la  lire,  n'y  trouveront  lien  que  d'utile  ÔC 
d'édifiant  pour  la  correction  des  moeurs, 
cifi^'dkfut  ^  appefiée  canonique ,  parce  que  c'eft  une  r^onfc 

écrite.  k  des  quelKon»  que  LetoTUs  avoit  fiutes  àûinc  Grégoire  furdi-  ' 
vers  points  de  difcipline.  Lctoïus  étoit  Evéque  deMelire  ou  de 
Melitine ,  Métropole  d'Annenie.  Encore  jeune,  mais  plein  de 
zele  j  il  fouliaitoit  de  gouverner  fon  Eglife  félon  la  Loi  de  Dieu, 
Il  pria  donc  faint  Grégoire,  qui  étoit  alors  fort  âgé,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  pere  fpirituel ,  parce  qu  en  effet  il  l'avoitL 

'  (4)Photiu8j  eod.  lo.  1   61.  &  63. 
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EVESQUE  DE  NYSSE,&c  2(^7 
cngeiulré  en  Jëfiis-Chrift»  de  M  communiquer  fes  lumières  ûie 
ptufieuis  points  de  difcipiine,  &  de  lui  marquer  les  règles  qu'if 
de  voit  fuivre  dans  l'adminlibation  delà  pénitence.  Ce  Saint  ik« 
tisftr  à  toutes  fes.  dci^iandes  dans  une  lettre  ^'il  lui  éciivic  pen* 
dant  les  Fôtes  de  Pâques. 

1 1 L  Pour  traiter  avec  méthode  des  péchés  6c  de  la  pcnitence,"    Aaaîffe  ci« 
Saùit  Grégoire  coiifidcre  la  fource  des  péchés  ,  ôc  les  rapportô^N""*^*""» 
à  m>is  clie&;  àlaraHbn,  àlapperit  eoncapifdble  ,  «c  àl'appe-  cSi/îf' 
tit  inddble.  Ces  trois  chofef»  qui  font  les  principes  des  vettuS 
pour  ceux  qui  vivent  régulièrement ,  le  font  des  vices  dans  ceuK 
qui  s'y  abandonnent.  L'Idolâtrie,  ic  Judaïnne ,  l'ht-refie  ,  la  con- 
sultation des  devins,  viennent  de  la  corruption  dclaraifon.  L'ap- 
petit  concupifcibie  eft  la  fource  de  l'adultcrc ,  de  la  fornicatioa 
ÔC  des  autres  impudicités.  De  l*appctit  irafcible ,  quand  il  fuk  ITm- 
preflionda  vice,  nailTent  l'envie,  h  colère,  la  haine,  les  niju* 
tes»  la  vengeance ,  rhomicide  àc  une  infinité  d'autres  crimes. 

IV.  Après  ces  diftinftions  qui  fontla  matière  du  premier  ca-  c«n.  ts 
non,  faint  Grégoire  établit  dans  le  fécond  ,  confomidmcnt  mix 
décrets  des  anciens,  que  les  péchés  (  ^  )  qui  attaquent  laraifon, 
font  les  plus  griefs,  Ôc  au'il  cft  befoin  de  plus  grandes  pénitences 
pour  les  expier.  Celui  donc  qui  après  avoir  renoncé  a  laFoidç 
Jefus-Chrift  embrafle  librement  ôc  volontairement  oul'ïdolâtri^ 
nu  le  Judarfme,  ou  les  erreurs  des  Manichéens  ou  quelqu'autrc 
cuite  impie  ;  s'il  vient  à  s'en  repentir  dans  la  fuite ,  il  fera  obligé  de 
faire  pénitence  toute  là  vic;on  ne  l'admettra  jamais  à  prierDieu  avec 
le  Peuple  :  mais  il  priera  en  particulier ,  ôc  ne  recevra  la  commu* 
flion  qu'àla  mort.  Si  contre  toute  efperance  il  guérit  de  cette  ma- 
ladie» ilièca  toujours  privé  dçsSacremens  jufqu'à  la  mort.  S'il 


(  4  )  QtuecumqHe  ftcceua  rasiont  frtt- 
I4m  anima  farttm  attingumt ,  effi  gra~ 

ée  ft^cientiori  CT*  Uùtnf^eri  ctmverjlone 
Aigna  :  qtumsdmodmn fi  qnn  fidem  in  Chri- 
Jtum  wgavii ,  vtf  ad  Jmiaibmun  vf/  ii»- 
larum  ctthum  ,  «fl  MMkfunfmmm  ,  veî 
éUiquôd  ttiiud  im^ierscr  f^tntu  defcit'ijft 
Vifus  fit ,  qui  voluHi.it  it  quidtm  fit  ad  id 
maliun  .:i:n;ii'.i!  ,  dlinde  Je,ffamc»udenm*- 
vit,  t»$um  vtt*  hfibtt  fttnttenti^  ttmfm, 
MMfaMHi  mdm  fi  mjjHca  feragMtr  «r«> 
th  f  Dtmm  unà  cum  ^ofulo  adwM'e  dii^nùj 


élitmu  i  im  k»*  Mtm Im  i  viu  exetpif 
/xTammi  tvmm^mttvr^t  farticefi.  Sim 
atutm  coniigerii  ut  frxier  fprm  vtv*t ,  im 
todem  runui  vivet  juàtac  ,  myflicorum 
facramntorum  ufque  ad  vn^  txiitim  t»- 
fert.  Ç^i  tmtm  tarmtntit  &  gravibtu  fyf^ 
fliciit  txermclMti ,  H  frmjlituto  ttmfort  pur- 
mcntHT  :  faiiSln  Patrihus  fie  ht  cw  r/*. 
mtmià  itfii  ,  tamquain  anima  laffa  ncn jff, 
ftd  cvrforaUyut  imbctiii'taj  tort.: e m,! 
rtjittrit,  ij^un  met^ara  tprum  qui  m  /«rw 
^miuir  fMmutU  ,  &  v4  doitreque  n* 
frejfa  trdnfj^rrjfio ,  in  corsvfrf:-,nc  ,  éndtii» 


*nf(A'mir ,  fei  fiortum  frecaiitur  ,  à  fa-  t  ffatto,  àimtnfa  tft,  Nyiien.  cj.fi,  ai  i#» 
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art         SAINT  GREGOIRE, 

a  apoftali^  par  Ibible0e  fie  en  foccombaiit  lôus  la  violeftce  des 
fitppliceSy  fl  ne  fera  que  la  pénitence  delà  fornication ,  c*eft>à> 
dire»  pendant  neuf  ans;  fa  chute  étant  plutôt  un  cflèc  de  fit  ibî- 
tlefle  naturelle  qu'un  défaut  de  fa  volonté. 

<8an,  3.  V.  Ceux  qui  cherchent  {a)  les  enchanteurs,  ou  qui  conful-' 
tent  les  dcviîii  ,  &  ceux  qui  promettent  d'opérer  quelque  malé- 
fice par  le  niiiufterc  ties démons  i  Ci  c  cftpar  mépris  formépour 
la  Religion  ôc  pour  la  décrediter ,  ièront  traités  comme  apcftacs  ; 
mais  s*Ss  ont  con(èrvé  la  Foi  de  Jefos-Chrift»  &  n'ont  donné 
dans  CCS  excès  que  par  quelque  chagrin  ,  par  quelque  perte  - 
confidcrable,  par  foibicflc  &  par  petiteni.-  d'cfj^rir,  en  les  traitera 
avec  la  même  bonté  que  ceux  qui  n  ont  pu  réiîller  à  ia  violen- 
ce des  tourmcns. 

£sut,  4.  V  I.  Quoique  quelques-uns  ay  cnt  regarde  la  fornication  comme 
un  atdukere  »  néapmoins  les  Pères  ont  cra  qu'il  iàlloit  la  punir 
moins  rigoureufement  que  l'adultère  ^  parce  quelle  ne  fait  tort  a 

{>erfonne ,  au  lieu  que  fadultcre  e(t  une  injuftice  manif^e^  Ce- 
ui  donc  qui  eft  coupable  d'une  fimpîc  G  mication  fera  neuf  ans 
de  pénitence  ;  c'eli-à-dirc  ,  qu'il  fera  trois  ans  entièrement  ex- 
clus de  la  prière,  trois  ans  auditeur  ,  trois  ans  proltcrné.  Pour 
Tadulterc  la  pénitence  eft  du  double  dans  les  mêmes  états,  c*eft* 
à-dire  de  dix-huît  ans  ;  après  quoi  le  pénitent  fera  admis  à  la  par» 


C«)  [jjii  «d  frttfligiMtru  vel  vAtet 
mSftnmt ,  vel  ta  qui  per  dament t fopia- 

ctila  quidam       .n-erjiur.nj  cptiarurct  f 
iueruwr    it  txacîè  s  men  cganiur  tf  exa- 
whuuawr  gm fide  i»  Chriflum  ftmMUHttt  à 
ntcelptttte  aiiqua  ad  illni  ftsemm  im~ 
fuljt  funt ,  ckm  affliÙio  aliquavél  mtoli- 
raeilii  jaflura  hune  ill:s  animum  indidijftt  ; 
an  omnino  ntgiefto  qmd  nebit  creiitum  tft 
lejlimonio  ,  ad  decmonum  focittatem  ft  con- 
tnlerunt.  Si  enim  ad  fdtm  infirmandam  , 
tr  quod  Dtum  tjfe  non  crtdtrtnt  ,  qui  à 
'*:l<r;Jt:.inis  crvdiiur  &  adoratur  ,  illui  fe~ 
€tr:ttit  ,  erunt  fiilicd  afcjlatarum  judicio 
•êbncxit.  Sm  anicm  non  ftrend*  «Ufim  ne- 
'eejj^as  ^uCiHo  Û'  ahjtiio  animo  eemm  fu- 
■ferato  te  dtiuxit  fahâ   aliqui  fft  dédui- 
tes ,  f,  militer  trit       in  iffct  cUtfientia , 
mjhr  torum  qui  tarmtntit  in  ttmfcre-et»- 
■fqfoHi/  rtjifltrt  non  fautnm.  Tbid.  tA.  J. 

C^}  ^  r  .i.::?!  mifmodi ,   Uf  qui 

fti  fôrnieationt  poiîuti  l':i;:r  ^  in  trthm  qiL- 
itm  .ir.r.it  ab  erjtion:    ;>  >.;nà  txpellantur: 

♦  •  ' 


ciftt  fin  tribut  attttm  alut  cumiUftti  :n 
coHverfiont  fubjlcmuntur,  frtcttMir^&  tu^e 
jhu  jacramtntorum  farticipct.  In  iis  .t'î- 
I cm  qui  diltgtntsoricMvtrJtcnt  tiji  fianni  , 
&  vtiâ,  ad  id  quod  bonum  tj} ,  reditum  cji- 
tenierintt  Mm  tt  f0i  d^ftt^M  fro  £i« 
ckfialtkm  «CMmàm  mfUtâte timftu  muJ:- 
ticnit  contrahtrt  ô"  celtrlhr  comm:mionent 
rtddrre ,  ut  fuà  frtbatione  tjut  eut  mtdtl^ 
adhibnar,nnjhtuti9nrmdifmdic*t.  Qjtemad' 
modum  enim  forcit  mar^aritsT  projictr9 
tfl  vttitum  ,  ita  &  jrtttofa  mar ganta  fri" 
vare  tum  qui jam  fcr  al.cn:!tionrtn  à  xiti } 
&  furgationem  kemo  fit  falhu,  abfurdum 
«ft.  Qm  Mitem  in  adulterh  &  retiqt*':* 
immiitditijt  gentrsbiit  ft  inifttitai  ,  ut  d-- 
tlum  tjl  ,  eodem  jud:cio  pumetur  que  ^ 
femicatienit  fcetut ,  ftd  tempare  d.iplica^ 
hitm.  Im  ta  éuuem  eut  mtdela  adhihttmrg 
affiÛh  e«t^idir«klwt ,  ^milMil  &  m  i» 
qui  fornicationit  inquinamtnto  illaquffstl 
funt ,  m  vei  citiiu  vel  tardtiu  tit  ft  bmi 
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dcipatlon  des  Sacremens.  Mais  ceux  qaî  témoignoient  plus  de 
ferveur  pourfè  convertir  pouvoicnt  être  difpenfés  d'une  partie  de 

leur  pénitence  ,  félon  que  les  Mininrcs  de  l'Eglife  le  jugcoier.t 
à  propos  pouric  bien  de  la  dllclpline,  &  ledilication  des  HdeU 
les  ,  éc  être  admis  plutôt  à  la  participation  des  Sacremens. 
Car  de  même  qu'il  eft  défendu  de  jetter  les  perles  devant  lespour- 
ceauX)  c'eft  suifli  une  injaftice  de  priver  des  Sacremens  celui 
qui  a  renoncé  de  bonne  foi  à  îon  crime  ,  &  qui  en  a  fait  une 
flnccrc  pcfnircnce.  En  général  il  faut  avoir  égard  à  la  difpofition 
du  pc-nucnt  pour  juger  du  ceois  auquel  il  fâudia  lui  permettre 
lufage  des  Sacremens. 

VIL  La  pénitence  de  l'homicide  volontaire  (a  )  cft  de  trois 
fois  neuf  ans  y  c'eft-à-dire,  vingt-fept  ;  neuf  ans  en  chacun  des 
trois  degrés ,  dont  le  premier  cfl  l'entière  cxclufion  de  l'Eglife  ; 
le  fécond  ,  celui  d'auditeur  ,  le  troifiéme  de  proflerné  dans  la 
prière.  Il  étoit  toutefois  au  pouvoir  du  Mipiftre  de  l'Eglife  y  cû 
ej7ard  à  la  dirpoiinon  des  pénitcns  ,  d'abréger  le  tems  de  la  pé- 
iiiicace,  ûc  au  lieu  de  neui  aiiî  clans  chaque  de^rc,de  ne  ici 
y  retenir  que  pendant  huit  ,  fept  ou  cinq  ans  ,  à  médire  de 
la  ferveur  de  leur  contrition.  Outre  que  rhomicide  involon- 
taire étoit  exclus  du  Sacerdoce,  il  étoit  fournis  à  la  môme  péni- 
tence que  le  fomicateur»  ceft-à-dire^  à  une  pénitence  de  neuf 


(  )  /n  hit  trgo  Cizdet  quidem  m  triplex 
ttmfmt  extenditur  Ut  quiftr  ttmvtrpmtm 
mimnartpfmeimiri  rmeiiim  i^mmt.  Ttr 

tioxcm  crian:  fiinl  iimi  novenaria  ."rrr^ruin 
itim.crs  luuho  qui^i'-i!  gradu  fr<tJiti.to  ut  m 
frrftda  quiitm  fcgregationt  novtm  annx>- 
rum  smftr*  verfuttr  tiè  'Ectïefi*friiùl»- 
nu  /  «I^M  êmm  m  mmnt  ftmumtut  Ai 

auditione  ,  folâ  Dorlorum  &  S:r:^'ur.:rri^r. 
MUditioHtO'  converfiinone  cum  jupa/o  di- 
gnuJ  habittts.  In  ttrtio  auttm  ntvtnario 
au»  fa^rûtii  in  convtrptin*  »*nt ,  ftrvf 
«f«r  «4  cvmmimiontm  fMramfntifciUeH  t 
in  tedrm  tadem  crlt  chferxu-tio  »b  to  qui 
Ecclefiam  admmt/rjt ,  &  fro  ratione  cm- 
vtrfiimu  ilU  fuoqut  frnmt  txttnfto  rtfcindt- 
tm,  mt  frt  novtm  mms  m  un»  ^uoqut 
gttàm  vtt  0£b ,  vti  ftfttm ,  vtl  ftÊînque 
filum  iiaiii  Jïent  ,  ^  iniienti.t  magnîtttde 
ttmfus  vittcat,  &  juj-trtt  imiefiiomt Jludio 
fw  in  longo  ttmfore  frttjlituto  fufctf- 
$tu»ft  tmacmléu  fegmtir  eiimiu.  hmthm- 
tmrmm  t9tem  imkUiiM  fMUtmdi- 
atm,  fii  rm  UuiaMê  jttiieMtm  ffl. 


Hcc  atttcm  dix:  ut  fit  a^trtitm  quod  etiem 
Ji  qttis  invùltmtarie  futnt  $m  fttitrt  licrtu- 
cidti;  emttamquam  jtmfrophanum ,  fi.i- 
culum  rcdJ;r:::ri  ,  .i  factrdotali  gratia  tj.- 
cicndum  frcnnnsiavtt  canon.  Quantum  a::" 
ttm  tft  txpiaiionit  tin. fus  ob fimtUctmfvr- 
nicationtm  ^  tttuuta  uitan  rt^ltaitrt  ex^ 
ftiinatumifiiniit  ^  tsiem  imnlmitMiem 
fenjjcnt^fitlicct  in  Us  quoqut petnitenri:  i  c- 
hirn.ste  exammatajut  p fit  quidem  Jidc  d-gnâ 
converjia  ,  ncnfervttur  auKorum  numtrus , 
ftd  tetnporii  frolixitatt  rtfecata  ,  ad  Ecel^ 
fim  rtfittt$hiitm  iy  i«Hi  participattenem 
comvendio  dtdnc^tur.  Si  quu  autcm  non 
expleto  ttrnpere  à  caftoini>ui  prafli:u:o  , 
vita  txctdat ,  jubtt  Patrum  cltmtntia  ,  ut 
tffeÛui  furâmtHtmtm  fwtùtft ,  non  Vi,v- 
tiet  vtttmtf  *d  txtrtnuM  iltâm  &  longam 
pcrigrinationtm  mittalur.  Sin  auttm  fofi- 
qucm  facramtnti  fartictps  faOut  fuerit  ^ 
rurj  tiTH  ad  vitam  rev  trfus  Jît  ^  Jlatiitum 
ttmfuj  txftÛtf  m  nie  g^adu  txtftttu  in 
qu9  erat  anuemiim»m9Mm*ilU  txntctjpr 
fêtt  4atm*  Ibiil.  rtfr. 

Lliij  * 
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ans»  dont  on  pouvoir  abréger  Ictems^fiiivatit  laiincerit^  de  fa 
convecfion.  S'il  arnroit  qu'un  homme  te  trouvât  à  faidde  de 

mort  avant  qnc  d'avoir  rempli  le  tems  marqué  pour  fa  p(^nitcncc, 
on  l'admcrroii  à  ia  participation  des  Sacremens ,  aiin  qu'il  n'en- 
treprît pas  un  voyage  il  long  &  fi  dangereux  fans  Viatique.  S'il 
recouvroit  ia  ianté  après  la  participation  des  Sacremens ,  il  ctoic 
obligé  de  demeurer  an  même  écsKt  qu*U  étok  aupatavànt  pouc 
accomplir  ce  qui  lui  manquoit. 
Ou.  f»  V 1 1 1.  &intGtegoirc  divlfc  le  larcin (4i)enfimple  volfic  envol 
qui  fc  fàitavec  violence.  Il  met  celui-ci  nu  rang;  de  Vliomicide; 
mais  il  ne  marque  point  ie  tems  de  la  pénitence  pour  le  (impie 
vol,  fe  contentant  d'obliger  de  le  re'parer  par  des  aumônes.  Ce- 
lui, dk-il,  qui  a  dérobé  fccrctcment  ,  s'il  découvre  lui-même 
Ion  ctime  au  Prêtie  »  remediem»  en  changeant  de  diipoficîon ,  ao 
mai  qu'il  a  commis  ;  Ac  pour  fe  laver  emierement  de  la  tache 
d'avarice^  qu'il  donne  wx  pauvres  tout  ce  tfHi  a  i  s'il  n*a  lien 
que  fon  propre  corps  ,  qu'il fàtisfefTe par  (on travail  corporel,  fut- 
vant  le  précepte  de  l'Apôtre,  Il  regarde  l'avarice  comme  lara-» 
cine  de  tous  les  maux  ,  ôc  fe  plaint  de  ce  que  Ja  tradition  des 
Pères  n'a  pas  prefcrit  des  peines  çlus  fevercs  pour  réprimer  uu 
mal  qui  a  délblé  rEgUfe  ;  les  Loue  qu'ils  ont  fiiltes  ne  défèn* 
dant  que  le  vol  des  tombeaux  Ôc  des  cho&s  lactées.  H  ajoure 
que  (6)  l'Ecriture  fainte  défend  manifeftement  l'ufiixe  >  qui  eft 
une  manîcre  illcgirîmc  de  s'approprier  le  bien  d'autrnî  ,  quoi^ 
qu'on  le  faile  par  k  moyen  d'un  comrat  ou  par  quelque  erpcce 
de  tranfà£lion. 

7*  I X.  U  excufe  (c)  fans  louer  l'aflion  de  celui ,  qui  fans  tou^» 
cher  aux  dépottillesdes  morts  ni  découvrir  leuzscoros,  (è  con- 
tente d'emporter  quelques  pienes  qui  iônt  à  l'eacm  du  li^nih 


(  <i  )  DiVisUtur  funum  in  latrocinium , 
Jim  dMrmiêlitmm,  &  in  nmrorum  tfefio- 
mm.  Utm  mitm  utriufjut  «fiit^itaimm, 
vUdirit  «tittt»  miferrt ,  in  ûHim*  mutm 

ifforv.tn  magna  tjl  difftrtntu  mtcr  fe.  ï.a~ 
iro  enim  ttimn  homicidimn  *d  ii  quoi  fi»- 
dtt  ajjefui  t^umit  ,*i  4d  fmrMm  &  *r- 
nd$  ,  ^  tÊëiii  ,  &  opformmtate  toei  , 
étiei  ut  It  mmictiarum  fudicto  fuhjiriatttr, 
fi  fer  fcrnitentiam  ad  Dci  Eccleftam  rci  ti - 
fut  fuerit.  Qiti  Mmttm  Itttnti  atlationt ftii 
é^wmm  uftirf»$ ,  fi  drinde  fer  tnmiiMio- 
nem  feceantm  fuuv:  Sactrdoti  aftnttrit  , 
Vit»  fiiKiii  m  fijurarmm  mutto  mfprkth 


dimtm  itêri\l}i$  ;  dico  amem  largundo  qum 
h»bet ,  fauperilnu  ,  m  immfmUhttfTO^ 
fmàit  ,fii  0b  évâritim  muré»  bkermm  afw 
«#  tfimaat,  Sim  mttm  lUM  atimi  frmttrm 

qtum  foluin  cnpuj  haheat ,  juhit  Afojîo» 
iiuftr  léiifortm  car^»km  ti  morbo  i»Ct> 
deri.  Ibid.  can.  6. 

(  b  )  Attjui  Afud  dtvbtmm  Seriftmram 
&  faniu  à"  Hfttrafumt  fnhikiui ,  &  ftr 
/ff^tM  liim  poientiam  ad  fuam  fo^tjfimCTB 
aiitné  traducert  ,  ttiamfi  fiik  99mr*€kû* 
Mt  tranfaCiiomt  fpecit  hte  firufifmOmm 
fit.  Ibîd. 

,  j^s)  StftUihrwum  Mtttm  t^tjp»  éfjîg 
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cTirc  ;  &  dit  que  lufagc  l'autonfc  en  quelque  fa»çon,cii  permettant 
de  fe  fcn'ir  de  ces  niatcriaux  pour!  utilité  publique.  Maisc'eft, 
ajcurc-r-il,  un  crime  de  fouiller  paruii  des  odcincns  ôc  de  re- 
muer un  corps  rdduit  en  pcuflicre,dansrclpLiU.ace  de  trouver 
qLi  .Ique  meuble^  &  ce  pecM  doit  être  traité  comme  la  ûmple 
fomicadoti. 

X.  Saint  Grégoire  remarque  que  {a)  la  difciplinc  EccleHa* 
f^iquc  s'efl  relâcîiéc  au  foiet  du  facrilege,  &  qu'au  iicu  de  lapi- 
der ceux  qui  en  avoicnt  commis,  alnli  qu'on  le  faifoit  dans  la 
Loi  aacieimc  ,  les  Pères  avoient  marqué  pour  expier  ces  for- 
tes de  crimes ,  Un  tcms  plus  court  que  pour  les  aaultercs.  U  dit 
que  pour  connoitte  le  fuppliceqat  convient  à  ces  fortes  de  cri* 
mes  y  il  faut  examiner  la  difpoiîdon  du  pécheur  ,  6c  ne  pas  fe 
perfuadcr  que  le  tems  fuffilc  pour  le  guérir  cnricrcmcnt.  X'^oilà, 
homme  de  Dieu ,  ajoute-t-iî ,  en  s'adreflant  à  Letoius ,  ce  que 
fai  rauKilTé  avec  beaucoup  de  foin  pour  vous  l'envoyer,  parce 
qu'il  faut  obéir  aux  ordres  de  fes  frères.  N'interrompez  point  les 
mieies  que  vous  avez  coutume  d'offiir  à  Dieu  pour  moi.  Vous 
devez  nourrir  par  vos  prières  dans  la  vîetUefle ,  celui  qui  vous 
a  engendré  icion  Dieu ,  fi  vous  voulez  accomplir  le  précepte  qui 
ordonne  d'honorer  fes  parens  ,  afin  de  vivre  long-tems  fur  !a 
terre.  Vous  recevrez  cette  lettre  comme  un  fymbolefacerdotal , 
&  j'cfperc  que  vous  ne  licdaigncrcz  pas  mon  prefent,  quoiqu'il 
fuit  û  peu  propordomié  à  la  bonté  &  à  la  iublimité  de  votre 
génie. 


^uoquc  dnridifur  in  id  quoi  veniam  me- 
rttm  f  &bt  ii^mimm  mtrttur.  Si  tnim 
mtUi  mortturum  farctiu  facultatihut  &  te- 
cium  cerpui  iiuaiium  relinqufns  utnec  Coli 
oJIenJjtur  rurfirudo  corforU  ,  iafiàihus 
aliquot  tx  Ht  qui  ame  [tfukhrmm  frojtÛt 
fim$f  ad  sUqmdfus  conflruendum  ufus 
efl;  nt  hoc  quidrm  tjt  lauiabilt  :  ftd  mt 
efftt  dignum  vtttiâ  ,  cmfuetuda  i^tcit  , 
qti.tnda  ûA  aliquid  mtlitu  &  rcifv.hli.T 
utUias  mai  tria  traduCïaJit.  Sed  carnu  in 
mrmm  rtiuRm  jHlvtrtm  ferfcrmtari  & 
«Jk  movrrt ,  ff$  aliquem  *x  dtfolJit  tuer» 
ficUndi  oruatum  ,  id  todtm  judtcit  condrm- 
narum  efi,  fNf  jffl^l»  finOtMH,  Vtii. 

fm.  7, 


(4}  Sacrilggtum  in  aniiqua  quidem  Serif^ 
nra  nt  cxdn  mtidtm  cmdrmnâtione  vi* 
ftm  tfi  ttleraiiLiu ,  .,Im  EicUftaflica  en- 
itm  cenfuetudine  ,  dt  panx  gravitait 
nefcio  qtumod»  aliquid  detraclutn  ,  &  fo 
ItnitMu  dtfetl^um  tfl  ,u$  illitu  nrnrbi  (X  - 
flirmurttur  ttItrahiUm  fiatmhm.  In  ntiutrt 
tnim  temtwt  qtùm  tdulttrium  ii  à  Va- 
tntmtTaditimefttHMnfufctpermt.  Vbiqu4 
autem  Iul  m  fupplicii  rcnttt  antt  crania 
vtdtndum  tfi,  quaht  fit  tjm  cui  luUuit- 
tur ,  affUfi»  ;  &  tnn  txiftimare  ttmftu  gé 
mcdtUm  fugittrt.ftd  tjut  quijtbiptr  con- 

Ibioi  cm*  S* 
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§.  XIII. 

Difiotirs  contre  ffotx  fti<Sfiretit  leur  biftème. 

le  ji  coars  I.  A*>  E  difcouis  qoe  nous  n'avions'  qu'en  latin  dans  r^ditioa 

*^uidrir"nt  '  ^®  ^^'^'^       KÎ'iî"'  3*^^^  donné  en  grec,  &  imprimé  en 

leur  baptcme  la itiêmc Ville cn  \6\'è.  danslcfupplemcnt des  œuvres  deS. Grc- 
•ft  deS.  Gre-  goire,  par  le  Pcre  Gretlcr,  qui  y  a  joint  la  traduction  de  Gen- 
tien  Hervet ,  mais  corried e  en  quelques  endroits.  Outre  que  ce 
difcours  eft  du  itile  &  £i  génie  de  uûnt  Grégoire  >  Ueft  intitulé 
de  (on  nom  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliotequeimpcriule,  d'o£i 
Gr^ec  l'a  tiié.  Ainfi  il  finit  peu  s'arrêter  à  ce  que  diiènc Rivet 
&  quelques  autres  critiques  Frotcftans  ,  que  ce  difcours  ne  peut 
être  de  faint  Grégoire  de  NyflTe  >  parce  qu'on  y  admet  un  troi- 
fiéme  état  de  ceux  qui  ne  feront  ni  punis  ni  glorifiés ,  pourn'a- 
voir  reçu  le  baptême  quala  mort.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
à  qui  pecfbnne  ne  comefte  le  qoaiantiânedi&oQrsquieft  lùrle 
ba|)cème|  y  diftingue>(«  )  comme fiunt  Gregoîcede  Ny-ITc,  un 
troifiémc  état  >  avec  cette  différence,  qu'il  y  place  les  enj^s 
rnorts  fans  baprôinc,  au  lieu  que  falnt  Grégoire  de  X^yiTe  y  met 
ceux  qui  difTcrcnt  leur  baptême  jufqu'à  la  mort. 
'Analyfcdece     IL  Saint  Grégoire  pronon(ja  ce  difcours  devant  fon  peuple 

appelle  falutaire  ,  c  cft  -  à  »  dire  ,  celui  auquel 
fmffiment/^y  on  avok  accoutomë  d  appeller  les  étrangers  à  f adoption  des 
f»g*  enfâns ,  les  pauvres  à  la  participation  de  la  grâce ,  ôc  ceux  qui 
étoient  fouillés  des  ordures  du  péché ,  à  s'en  purifier  par  le 
baptême  &  la  pénitence.  Ce  Jour  pouvoir  être  celui  du  baptême 
de  Jefus-Chrift,  ou  quelqu  aurre  avant  le  Carême,  deltinépour 
recevoir  les  noms  de  ceux  qui  dcmandoiçnt  d'être  mis  au  nora- 
bre  des  Catécumenes.  Il  remarque  d'abord ,  que  comme  les 
Princes  delà  tene  ont  ibln  de  fiure  publier  par  leuis  Officiels  les 
Loix  qu'ils  ont  faites  pour  le  gouvernement  de  leur  Etat  ,  de 
même  Dieu  adonné  des  Loix  à  fon  Eglife,  avec  ordre  à  ceux 
qui  en  font  les  Chefs  de  les  annoncer  aux  peuples  en  certains' 
tems  de  l'année ,  afin  qu'ils  puiflent  les  obferver.  Ces  Loix, 
conune  il  le  déclare  enfuite ,  font  utiles  à  deux  ordres  affligés  $ 
aux  erdaves  qu'elles  mettent  en  liberté»  aux  débiteurs  qu'elles' 
^  déchaigem  de  leurs  dettes»  Par  ces  deux  ordres  p  ûint  Grêgoir^ 

i*)  V«ytt  tm.  7.fMg.  nu 

entend 
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entend  les  Catécamenes  &  les  Pénitent;  il  promet  de  leur  don- 
ner à  chacun  un  remède  convenable  à  leurs  nuux  Ôc  de  procurer 

la  fanté  aux  premiers  par  l'eau,  c'efl-à-dire  par  le  Baptême,  6c 
tux  féconds  par  les  larmes  de  la  pdnirencc.  Venez  ,  dir-il  à  ccux- 
Ik}  recevez  le  Sceau  6c  le  Signe  de  la  Croix  qui  donne  du  foula^ 
gement  &  qui  eil  un  remède  aux  maux.  Donnez-moi  vos  noms 
afin  que  je  les  écrive  avec  de  Tencre  fat  un  livre  mateiiel  f  tandis 
que  Dieu  les  écrira  de  Ton  propre  doigt  fiir  des  tables  qui  ne  pé- 
riront jamais.  Il  les  preffe  de  courir  au  Baptême  par  la  confide- 
ration  de  l'cfclavage  du  démon  fous  lequel  ils  font  détenus,  par 
la  vûë  du  Paradis  dont  ils  ont  été  chaHcs  comme  compagnons  de 
l'exil  d'Adam  j  par  la  eruinte  de  la  mort  qui  peut  leur  icraier  la 
porte  du  (àlut  qui  leor  eft  ouverte  ;  vos  cheveux ,  leur  dit-il ,  font 
déjà  blancs,  ôc  l'Eté  de  votre  vie  approctie;  déjà  on  aiguife  la 
faucille  f  &  je  crains  que  le  moUTonnoir  teiriUe  ne  vienne  vous 
furprcndre  tandis  que  vous  dormes  :  Vous  quiètes  jeune,  vous 
direz  peut-être,  je  ne  fuis  pas  encore  avancé  en  agc  ?  Ne  vous 
y  trompez  pas,  la  mort  n'cft  pomt  iixée  à  un  certaai  tcms  de 
l'âge ,  elle  ne  craint  point  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  Tâge;  les 
vieillards  ne^  Ibnt  pas  les  feils  fiir  qui  elle  exerce  ion  empire  » 
Texperience  joumauere  en  fournit  des  preuves  ^&  l'on  voit  porter  Pag.^fr. 
cliaque  jour  les  jeunes  &  les  vieux  au  tombeau  ;  quand  iJ  arrive 
quelque  tremblement  déterre,  ou  lafaiiime,  ou  la  pcfte,  tout 
le  monde  court  au  Baptiilere  dans  la  crainte  de  mourir  fans  la 
grâce  i  pourquoi  tant  ci'autres  accidens,  qui  nous  enlèvent  dans  le 
tons  que  nous  n'y  penfbns  point,  comme  les  apoplexies >  n'o* 
perent-ils  pas  dans  nous  le  même  ciTet?  Vous  riche  qui  voi^is  ètet 
long-tems  vautré  dans  la  bouë ,  hâtez-vous  de  venir  vous  laver 
dans  mon  Jourdain  ,  invité  non  par  la  voix  de  Jean ,  mais  da 
Jefus-Chrift.  J'aurois  honte  fi  vous  attendiez  jufqu  a  la  vieiftefle , 
de  VOUS  voir  chaffer  de  l'Eglife  avec  les  Catécumencs  coyimc 
un  Bnfimtfim^  diicrétion  &  a  qui  on  ne  confie  point  les  myileres  « 
parce  qu'il  ne  peut  en  garder  le  fecret.  Imitez  la  ferveur  de  l'Eu- 
nuque baptifé  par  le  Diacre  Philippe  j  n'irritez  point  par  vos  dé-  Paf^pff, 
lais  le  Miniflfe  du  Baptême,  de  crainte  qu'il  ne  vous  appelle 
race  de  vipère,  comme  Jean-Baptilie  appclloit  le?  Juifs,  il  y  a 
moins  de  ânal  à  tomber  dans  quelque  péché  après  ic  Baptême 
que  de  mourir  fans  f  avoir  reçu  j  parce  que  ce  péché  pcïit  èoù 
remis  par  la  pénitence,  au  lieu  que  perfonne  ne  peut  &kç  ùuvé 
làns  le  Baptême*  Saint  Grégoire  dit  qu'il  ne  fçait  fi  les  Anges 
jce^oivent  les  amçs  de  çcpx  qui  mçufcnt  iàn9  avoir  été  regén«« 
Tmc  Kllh  ^  Al« 
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tés  parks  eaux  dn  Baptême  ,  &  croit  qc^etles  (ont  vagabondes 
èc  errantes  dans  Tair,  dierchanc  quelque  lieu  de  repos  6c  n'en 
pouvant  trouver ,  parce  qu'elles  ne  portent  point  le  fccaa  duSeî^ 
gneurjque  c'eft  en  vain  qu'elles  pleurent  &  font  pénitence^ 
iëmblables  au  mauvais  riche  de  lÉvangile  qui  fut  eiaèveli  dans 
les  enfers,  où  il  y  a  un  feu  qu'on  ne  peut  éteindre. 
Hiii  >i  e  tra-     III.  Voici  ce  qu'il  raconte  d'un  homnie  qui  après  avoir  difTeré^ 
gique  ^UB    ^  recevoir  le  Baptême ,  en  eotledefîr  dansie  tcms  que  Teaului 
r^^a^^oitSif-  nianquoit.  Iln'y  a  pas  long-cems,  dic-il«  que  les  Scythes  pillant  6c 
li  re  Cm  bftp.  ravageant  une  infmitë  de  campagnes  avec  leurs  ha^Htans;  aunU- 
tcinr.         jjçy  de  cette  incurfion  générale,  la  Ville  &  les  Fauxbourgsde 
Comanes  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  d'ici ,  furent  pillées  par  ces 
Barbares.  Un  jeune  homme  de  la  même  Ville  nommd  A rchlas, 
noble  de  nailîancc  &  qui  m  ctoic  connu  ,  ne  pouvant  luuiirir 
qu'avec  une  peine  extrême  ks  afiKâions  conmnmes  Ôc  parti--- 
culîeres  de  fa  patrie ,  fbrtit  de  la  Ville  6c  de  la  garnifon  pourEdie' 
fcntinelle  &  ciécouvrir  combien  il  y  avoit  de  Barbares  qui.  en 
pilloient  les  environs,  &  voir  ce  qui  fepafToir,  jMaisil  tomba  en- 
tre les  mains  des  ennemis  qui  le  percèrent  de  He'clies.  Renverfe 
par  terre  flcfur  le  point  de  mourir  fans  avoir  reçu  le  Sacrement, 
(lu  Baptême,  il  crioitde  louteà  les  forces:  Alonragneî  6c forêts, 
baptîicz-moi  i  arbres,  rochers  &  fontaines  donnes-moi  htgace! 
En  proférant  ces  paroles  lamentables  il  rendit  famé.  La  Ville 
informée  de  cetaccident,  le  pleura  plus  que  tous  les  autre  se  vc- 
nemens  de  la  guerre.  C'efî-là,  ajoute  fatnt  Grégoire ,  le  fort  des 
Catécumcncs  quela  mort  furprcnd.  Il  dcpeint  le  trouble  où  ils 
trouvent  à  ce  moment  ;  les  mouvemens  que  l'on  fe  donne 
pour  chercher  un  vafe,  de  l'eau  ,  un  Prôtre;  combien  de  fois  le: 
difcovurs  préparatoire  à  la  grâce  du  Baptême,  que  la  coutume  ne- 
permet  pas  d  omettre ,  eft  intétiompu  par  laibiblefleêc  les  trans- 
ports du  malade. 

Pm-9r9'  TV.  Il  y  en  avoit  qui  differoient  leur  Baptême  fous  le  prétexte 
Je^c'ut^'ti'  qu'ils  fe  fcntoient  encore  du  penchant  pour  le  vice.  Ceft-là,  leur 
«iiik'roicni  dit  faiut  Grégoire,  chercher  de^  evcLift.'S  dans  fes  péchés,  j^uif- 
ine'  Trois '<5  évident  que  c'eft  moins  ia  crainte  de  pécher  après  le 

nsdaurau'  Baptême  qurfaitainfî  parler,  que  celle  defe  voir  oblige  deie 
«t  vitr  démire  de  (es  payons  en  recevaht  le  Baptême  ;  mais  ils  fetrom* 
pent,  ajoute  ce  Pere,  s'ils  croyent  qu'après  avoir  pafTé  leur  vie* 
dans  la  débauche,  ils  feront  enfin  purifiés  par  le  Baptême:  car, 
ou  ils  feront  furpris  par  la  m.  rt  qui  ne  leur  pcm^c<^^ra  pas  àc  îc 
recevoir  ^  ou  H  Dieu  leur  en  fait  la  grâce  ;  le  &mt  ^u  ils  cnrcu^ 
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feront  ne  fera  pas  fi  grand  qu'ils  fe  l'imaginent.  Ils  attendent 
qu'auffi-tôt  après  le  royaume  du  Ciel  leur  fera  ouvert ,  6c  qu'ils 
y  joiiiront  des  mêmes  honneurs  que  les  juftcs  :  Efperance  vaine  , 
qui  répand  une  faufTe  lueur  fur  les  yeux  de  l'amc.  Il  y  aura  en 
Tautrc  vie  trois  ctais  didercns ,  eu  égard  a  trois  aiiicrciucs  for- 
tes de  perfbanes  :  Le  premier  »  de  ceux  qui  ont  mené  une  vie 
ikinte  &  louable;  le  fécond  ^  de  ceux  qui  ne  feront  ni  punis  ni 
glorifiés;  le  troifiétne ,  de  ceux  qui  feront  totmnencés  pour  leurs 

{îeclics.  Dans  quel  dégré  mettrons-nous  ceux  qvii  ne  re(ioivent 
a  grâce  du  Baptêtne  qu'à  la  mort? II  eft  clair  qu'ils  feront  dans 
le  ^cond;  encore  (era-ce  par  un  efiec  particulier  de  la  bonté 
de  Dieu.  Quel  avantage  y  a-t-il  donc  pour  eux  >  d'être  déchûs 
du  royaume  &  des  prome(2ês  que  f oeil  n'a  point  vûSs  Ôc  que 
i*oreille  n  a  point  entendues? 

V.  Mais  nous  ne  ferons  pas  punis,  difent-ils,  6c  nous  n'avorts  .  *** 
pas  à  appréhender  les  menaces  ?  Nous  fommes  contens  de  n'a- 
voir rien  do  conîidcrablc  à  fouffrir,  Crf!  ainfi  ,  dit  (aint  Grégoire, 
que  répondent  des  ciciaves;  contens  d  e  viLct  les  fers  ôc  ies  ver- 
ges ils  ie  mettent  peu  en  peine  de  la  gloire  6c  de  rhonneur.  Les 
Saints  au«comraire  n'afpitant  qu'au  royaume  de  Dieu»  ont  fur- 
monté  toutes  fottes  d'obftacles  pour  y  parvenir  ;  Abraham ,  la  ré< 
pugnance  qu'il  y  avoit  à  (àcrifier  fon  propre  fîIs;Moyre,  îes  dif- 
ficultés d'un  long  voyage  dans  le  aéfert  ;  Elle  ,  les  aulleiités 
d'une  vie  dure;  les  Martyrs,  les  tourmens  des  tyrans. 

VJ.  Sa«bt  Grégoire  compare  les  nouveaux  baptifésà  deslbl"  ^JJjJ  j^J*^!' 
4dats  nouvellement  enrôlés  y  &  dit  que  comme  cetuc-d  pour  être  «bfembtïfin 
xevétus  de  fhabit  de  ibldat  i  ne     croycnt  point  des  nommes  aux  foMats 
forts  &:  n'ont  pas  afTez  de  confiance  pour  s  approcher  fàmilie-  ro^^^^l^j^ 
irenicur  du  Roi,  ôc  lui  demander  des  récompcnfes;  ceux-là  ne 
doivent  point  s'attendre  aufïï-tôt  qu'ils  ont  reçû  la  grâce  ,  de 
partager  l'héritage  av  ec  içsjuiles, s'ils  ne  combattent  pour  la  pieté 
pomtekdiair  flc  contre  le  dânon:  ce  qu'il  prouve  par  ce  qui 
eft  dit  du  Jugement  dernier  dans  fiûm  Matthieu  »  où  l'on  voit  Um.  tu 
que  Dieu  xécorapenfèia  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres» 
&  punira  ceux  qui  n'en  auront  point  fait.  Il  en  Jonnc  encore  une 
autre  raifon  ,  qui  eft, que  la  regénération  eft  une  grâce,  que  la 
grâce  eft  un  don  du  Seigneur,  que  celui  qui  la  reçoit ,  loin  d'en 

Sottvoir  demander  récoinpenfe,  eft  au^contraire  débiteur  à  celui 
e  qui  il  Fa  reiçûe  ;  ^'ainu  on  ofi  poiK  tîxc  glorifié  ^ue  pow  fkl 
-ai^--  dç  fefOjts, 
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XIV. 

Dijcùurs  contre  Ic^  jonncateurs  ;fur  la  pénitence    fur  t  aumône 

QU  l'umulil  dci  jjUiiVïCi, 

cooTOkifo"  I-        Est  encoce  le  Père  Gretfer  qui  nous  a  donnrf  engiec 

■icatcurs  cft  \^  le  difcours  contre  les  fornicateurs  ,  que  nous  n'avions 
^*"^*A»Nvf  ^^^^^  latin.  Le  manufcric  d'où  il  l'a  tiré  ,  le  donne  à  faint  Grc- 
f?""*  goirc  de  NvfTc  donrila  en  cfTct  le  ftilc.  Quelques-uns  l'ont  cru 

de  faim  ;Viicrc.  Mais  Piiuuus  dont  1I5  lembicnt  s'appuyer,  n'ea 
rien  du  tout. 

Anaiyrcdcce  j  j.  Cc  difcoQis  a  pouT  tcxf©  écs  patoles  de  rApôtre  :  Tour 
96%sl^f&  P^^^  f Minmri  thomme  efi  hors  de fin  corps ,  mais  te  fêrmcateur 

fiig.iéo.      pèche  c  on  ne  fort  pi  opre  corps.  Saint  Grégoire  en  feigne  que  comme 
uQot,6. 18.  j|  eftde  l'art  militairc,tant6t  de  réfifter,  tantôt  de  fuir:  de  même  dans 
la  guerre  fpiriruelle,  la  réfiftance  &  la  fuite  doivent  être  d'ufage 
félon  les  différentes  cccafions  i  que  le  Maître  de  qui  nous  devons 
apprendre  cet  art  eft  £dnt  Paul  ^  qui  d*un  côté  nous  ezhone  à 
demeurer  fèimes  dans  la  vérité  :  in  de  fautre»  à  fiiicla  fomi^ 
cation  »  6c  tout  ce  qui  peut  nôus  y  engager.  Il  compare  le  for» 
nicareur  à  un  vil  efclavc  ,  &  dit  qu'il  eft Thorreur  des  honmies, 
la  honte  defes  parens,  l'opprobre  de  fes  amis ,  le  jouet  de  fes 
domcfiiqucs  ,  la  raillerie  de  fes  voifins.  "Veut-il  fe  marier  ?  Per- 
fbnoe  ne  veut  de  luL  S'il  l'eft ,  fa  fidélité  eft  fufpefle.  Jl  devient 
odieux  à  fes  propres  ensuis.  Saint  Grégoire  propofè  Texemple 
éa.  Patriarche  Jofeph ,  qui  rendit  inutiles  par  fa  fuite  routes  les 
tentatives  du  démon  &  d'une  femme  y  &  femble  croire  que  ce 
fut  pour  récompenfer  fa  chafteté  que  Dieu  l'éleva  à  la  première 
dignité  de  l'Egypte.  La  Hn  de  ce  difcours  y  paroit  étrangère  ,  & 
n  être  qu'un  fragmenrdc  quelques  autres  difcours  de  faint  Gré- 
goire^ lait  pour  appaifer  quelque  emodon  qui  s  étoir  élevée  par* 
0  mi  fbn  peuple  contre  le  Clergé.  Monfîeur  Zacagnius  (  a  )  en  a 

donné  le  grec. 

v2t«wei*u     ^  ^  ^'      difcours  fur  la  pénitence ,  imprimé  parmi  les  œuvres 
«     fiint       ^'^^"^  Grégoire  de  NylTe,  n'eft  pas  de  lui ,  mais  de  faint  Aftcre  , 
comme  on  le  voit  par  Photius  i^b)  qui  en  rapporte  divers  en-' 
droitî)  lousle  nomdccePere. 


(  « }  Zacagniin  1 9m»  mmm,  vmnmh  1     (  ^  )  Vbaûm,  tti  tju  put^  14^* 
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IV-  Mais  on  n  a  aucune  bonne  caiioa  d  uLcr  a  faint  Grégoire    'ir4:ourî  fur 
le  premier  difcours  fur  raumône ,  intitulé  ocdinaîiemeiit ,  de  ta-  ^^^^ç^^  " 
tmw  det  pauvres.  Ce  qvL*on  objeâeque  l'Auteur  y  dit,  qu'il  avoit  Gie^ic. 
parlé  (a)  les  deux  jours  précedens contre  les  plaifirsdu  ventre 
&  de  la  bouche,  ne  convient  pas  plus  à  faint  Aftere  qu'à  (àint 
Grégoire.  Nous  n'avons  rien  dans  les  difcours  du  premier,  àquci 
ces  paroles  puifTcnt  fe  rapporter;  mais  auMii  r.  us  ceux  de  Taint 
Grégoire  ne  iont  pas  venu:»  juicju  a  nous.  Le^  niuuufcrits  grecs  de 
.Vienne  &  du  Vatican^  dont  (^etfèrs'eftlcrvi,  lui  attribuent  le 
difcours  fîir!'aum6ne;  8c  fi  cette  preuve  ne  paroitpas&ffiéîme» 
on  peut  ajouter  qu'on  trouve  dans  ce  difcours  plufieurspenfées 
employées  ailleurs  {b)  par  ce  faint  DoÛeur  ,  comme  lorfqu'il 
parle  des  prefens  faits  à  Moyfc  par  les  Ifraëlitcs  pour  la  con- 
ftructiop  du  Tabernacle;  lorfqu'if  dit  que  la  libcraliic  nous  rend 
fcmblables  à  Dieu ,  &  que  ceux  qui  mdprilent  les  pauvres ,  au- 
font  le  partage  du  mauvais  riche  dans  fenfèr.  On  objeâe  en- 
core que  r  Auteur  parle  du  Chef  de  TEglife  où  il  prêchoit,  en 
troîfiéme  perfonne.  Mais  n'ell-il  pas  arrivé  fouvent  à  faint  Gré- 
goire de  prêcher  dans  les  Eglifes  étrangères  ?  Le  difcours  in- 
titulé ,y?<r  fin  crdmation ,  ne  fur  point  prononce  à  Ny/Te  ,  mais 
felou  toute  apparence,  tu-ns  lEglife  bâtie  par  le  Préfet  Ruffin 
dans  le  Faubourg  de  Calcédoine.  Ajoutez  qu'il  n'eft  point  ex- 
traordinaire qu'un  homme  parle  de  lui-même  en  ttoinéme  per- 
Ibniie. 

V.  Il  nous  apprend  dans  ce  difcours  qu'il  fe  conduifoit  en-    ^"j-')  ^*  «te 
vers  fon  peuple ,  comme  les  Grammairiens  à  l'c^gard  des  enfàns  ir^g^^j^kr 
qu'ils  entreprennent  d'inllruire.  Ils  ne  les  metteur  pas  d'abord  dans  *'  /«fpiemm- 
l'étude  des  fciences  ditllciles;  mais  commençant  par  leur  former  julufr  11!  ** 
fur  la  cire  les  lettres  de  1  alphabet}  ils  ieuif  en  appiciuicnt  enfuite  gtrkipau- 
les  nomS)  en  leur  fai(àntpa(lèr(buventles  doigts  fîir  les  figures  ""^^f  ^ 
qai  marquent  ces  lettres ,  Ôc  enfin  ils  les  font  épeler  >  julqti  à  ce 
qu'ils  fçachent  lire.  A  leur  imitation  faint  Grégoire  ncpropofoit 
pas  d'abord  à  fon  peuple  la  pratique  des  vertus  les  plus  élevées, 
mais  de  celles  qui  étoienr  à  la  portée  de  tour  le  monde,  les  con- 
duifant  comme  par  degrés  à  ce  qu'il  y  a  déplus  parfa'>.  Il  com- 
men«^oit  par  leur  prêcher  l'abflincncc  de  la  viande  6c  du  \  in  ; 
puis  il  panoit  de  cejeûnemareriel^à  celui  de  Tame»  les  exhor- 
tant à  sabllenic  des  vices  ^  à  reprimer  en  eux  le  defir  du  bien 

M  in  ii/ 
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d*aacnii|  du  gain  injufte»  &  de  toute  efpece  d'avarice*  De  quoi 
vous  Cerviiif  leurdiToit-U»  de  ne  point  manger  ce  qui  vous  ap« 
partient,  fi  vous  volez  au  pauvre  ce  qu'il  a  ?  Quel  profit  retire^ 
rez-vous  de  vous  abftenir  de  viande,  fi  vous  déchirez  vosfi-eres 
par  vos  médifances  ?  Judas  n'a-t-il  pas  jeûné  avec  les  onze  Apô- 
tres f  Toutefois  parce  qu'il  n'a  pas  réprimé  lapaifion  de  l'avarice 
dont  il  étoit  poflêdé ,  fon  Jeûne  ne  lui  a  ièrvi  de  rien  pour  le  iklut, 
Pag.  97t.  A  quoi  Cert  le  jeûne  du  corps ,  H  l'amen'eft  pas  pure  ?  Saint  Gre» 
li«ï.  j4.  goire  décrit  d'après  le  Prophète  liàïe  les  bonnes  oeuvres  qui  doi> 
vent  accompagner  le  vrai  jeûne ,  ôc  n'oublie  pas  celle  qui  fài- 
foità  fon  fujcr,c'cft-à-dire ,  l'amour  ôclc  foulagement  des  pauvres. 
Ce  qui  l'obligcoic  à  traiter  cette  matière,  étoit  le  grand  nombre 
tant  des  captifs  que  la  faim  contraignoit  à  Ce  preientcr  auxponesy 
^ue  des  pauvres  paylàns  réduits  depuis  peu  a  mener  une  viey»- 
gabonde ,  pour  pouvoir  trouver  de  quoi  itibfifter.  Lorfque  veut 
|eûnez,dit  cePereà  Can  peuple^  prenez  fur  votre  jeûne  ce  qui 
eft  nécclfaire  à  ces  malheureux.  Kairafiez-les  de  ce  que  vous 
vous  retranchez;  que  votre  plénitude  rcmpliffe  leur  vuide  ;  que 
la  jufte  crainte  de  Dieu  égale  deux  chofes  qui  font  dilpropor-» 
données  î  que  ces  deux  qualités  contraires  ,  votre  abonoance& 
leur  ûim^fie  (bient  plus  oppoféesi  comme  elles  le  (ont;  oiais 
qu'dles  Rallient  eni^mble  par  un  fiige  temperamment  qui  vous 
ote  ce  que  vous  avez  de  trop,  &c  leur  donne  ce  dont  ils  man- 
qucnt.  Ceft  ainfi  qu'en  agiffcnt  les  Médecins,  ils  font  jeûner  les 
uns  &  manger  les  autres,  afin  de  leur  procurer  à  tous  la  (ànté, 
en  tirant  ceux-là  de  l'excès,  ôc  ceux-ci  du  befoin.  Ayez,  ajoute- 
t-il ,  grand  foin  de  vos  voifms,  Ôc  ne  permettez  pas  que  d'autres 
vous  prévienaenc  dans  lp$  offices  de  cnarité  que  vous  leurdevcz» 
j6c  vous  ravilTent  le  ttefor  qui  vous  eft  propre»  &  qui  vous  eft 
relèrvé.  Que  les  pauvres  malades  \'ous  fbient  auflî  précieux  que 
l'or;  foulagez-les  avec  foin,  pcrfuadés  que  votre  lanté  &  la  vie 
de  ceux  qui  vous  appartiennent ,  en  dépendent.  Les  malades 
font  de  tous  les  pauvres  ceux  qui  méritent  plus  d'affiftance.  Ceux 
qui  courent  de  porte  en  porte ,  trouvent  quelqu'un  qui  leur  doa< 
^^j,  ne  i  mais  ceux  qniabbatus  de  langueur,  font  renfermés  dansleuf 
cabane»  comme  Daniel Fétoit  «fins la  fofle  aux  lions»  vousati* 
fendent  comme  un  fécond  Abacuc ,  c'eft-à-dire  »  en  votre  per<^ 
ïonryc  un  ami  des  pauvres  ôc  un  bienfaiteur  des  affligés.  Rendez- 
vous  donc  par  l'aumône  compagnon  de  ce  Prophète,  enappOE) 
^nt  à  ce  pauvre  ce  qui  lui  manque  pour  fa  nourriture, 
i^peo^iwi    ifl,  Pçut-étrc  que  pour  vous  excuiet  dç  faire  l'aumône;  vpHi 
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me  direz  qae  vous  êtes  yoiis-tndme  pauvre?  Je  veux  que  vous  le  ^<^u-'  . 
fbyez;  mais  donnez  toujours  ce  que  vous  pouvez  :  Dieu  ne  de-  to'  ioïïa-'"* 
mande  rien  au-delà  de  votre  pouvoir;  Ci  vous  donnez  du  pain,  geoientpat, 
un  autre  donnera  du  vin,  un  troificnic  un  habillement;  de  cette 
manière  la  néceflitc  du  pauvre  Icra  foulagée  par  la  ciiaritc  de  piu- 
fieurs.  Moylè  ne  icçit  pas  d'un  feul  homme  ce  qu'il  employa  au 
Tabecnade^  toutie  peuple  y  contribua»  les  uns  donnèrent  de  l'or, 
les  ancres  deraigenc ,  les  pauvres  donnèrent  des  peaux  :  Ne  f^avess- 
vous  pas  que  les  deux  oboles  de  la  veuve  de  l'Evangile  ftuent 
préférées  aux  prefens  qu'avoient  faits  les  riches  ? 

VII.  Saint  Gregoirc,pour  empêcher  qu'on  ne  regarde  les  pau- 
vieî  comme  des  créatures  viles  6c  abjectes ,  les  Êiit  envilager  paurres. 
comme  revêtus  de  la  peiibnne  de  Jefiis-Chtift»  comme  dépofi- 
faires  des  biens  étemds  que  nous  attendons  dans  le  Ciel  >  comme 
portiers  du  Paradis^  6c  comme  de  vehemensaccufateurs  ou  d  ex- 
ccHcns  dcfenfeui-s  auprès  du  fouverain  Juge,  fuivant  notre  dincrc 
ou  notre  compallion  envers  eux.  Il  veut  que  la  charité  embraire 
dans  foji  étenaue  toutes  les  parties  delà  vie  ôc  toutes  les  conditions 
des  hommes ,  qu'elle  foit  la  nourrice  des  orphelins ,  la  coiiferva^ 
cion  des  vieillards^  le  tréfor  des  indigensi  le  port  commun  des 
malheureux ,  la  tutrice  de  tous  les  âgesi  la  libératrice  de  tous  les  l^a^.  rty^ 
maux.  Il  déclame  contre  Tabus  que  Tes  riches  Êùfoient  de  leurs  ri- 
chefles,  les  employant  toutes  à  leur  utilité  particulière  6c  à  leurs 
plaifirs,  &  refervant  ce  qu'ils  ne  pouvoient  confunicr,  pour  fatis- 
nire  l'avidité  de  leurs  héritiers.  Modérez,  leur  dit-il,  vos  dépenies>- 
ic  ne  vous  imaginez  pas  que  tout  doive  être  pour  vous;  faites-en 
quelque  part  aux  pauvres  èc  aux  amis  de  Dieu  à  qui  nos  biens  ap^ 

Î»artiennent»  parce  qu'ileff  véritablement  notre  pere ,  êc  que  nous 
bmmes  tous  frères.  Il  eût,  ce  femble,  été  mieux  qu'étant  tous  unis 
par  le  lien  du  fang  ÔC  de  la  nature ,  les  héritages  terreftres  euflcnt 
été  partagés  également  entre  nous;  mais  puifquc  cela  ne  s'efl  pas 
feit,  ôc  que  le  partage  de  l'un  fe  trouve  plus  fort  que  cciui  de  i  autre , 
^'il  en  refte  ou  moins  aux  pauvres  une  petite  portion  ;  celui  qui 
veut  Ce  rendre  ieul  mairie  de  tout  le  bien  a  l'exclulion  de  Tes  frères» 
fi'eft  pas  un  frère  mais  un  tftin,  Ufez  de  vos  biens»  maïs  n'en  abu- 
fçz  pas  en  vous  abandonnant  au  luxe  &  à  la  bonne  chère,  en  né- 
gligeant le  pauvre  &  l'eftropié  qui  font  à  votre  porte ,  6c  où ,  quoi- 
que les  amis  de  Jefus-Chrift ,  ils  ne  reçoivent  foin  ent  que  des 
4toups  êc  des  injures  aulieu  d'un  morceau  de  pain  ;  tandis  qu'au  de-^ 
dans  de  votre  maifon»  d'autres  ibnt  ceOement  remplis  de  viande 
ne  pduven];  en  fijutenir  h  quantité  ^  de  qfiHs  s'endoiment  k 
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table  ,  les  pots  préfcns.  Il  leur  reprcfcnrc  h.  bricvctc  oc  h  v'c , 
leur  fait  fentir  combien  ii  eft  de  leur  intérêt  de  mener  une  \  it  tru  - 
gale,  &  de  fe  Hirpofcr  à  paroître  devant  le  Juge  à  qui  iliaudra 
rendre  compte  dc6  paioiei)  comme  des  allions, 

$.   X  V. 

Difcours  fur  h  Pentecôte,  &  eontre  ksufuriers,  Témo^nages 

çomre  les  Juifs» 

DifcotirsTur  I-  T    E  dircoiiffi(brIaPentec6teefttrè$->couit.Commeiiou$]]e 

la  Pentccow,      |  j  Tavions  qu'en  latin  dans  toutes  les  éditions  des  oeuvres  de 
iàint  Grégoire  >  M  on  fie  ur  Zacagnius  l'a  donné  en  grec  fur  trois 

tom.  monnw.  ancicns  mainifcrits  Je  la  Biblioteque  du  Vatican ,  qui  contiennent, 
vtt'ffs-i^à.  tilt-il  j  prelquc  tous  les  écrits  de  ce  Pcrc  ;  il  y  a  joint  une  nouvelle 
verfioa  latine  qui  fe  rappone  néanmoins  alTcz  a\'ec  celle  de  Zinus. 
Tout  ce  difcours  conHile  à  relever  la  graudeur  de  la  Féce  en  la- 
quelle il  fût  prononcé  »  c'eft-à-dire  de  la  Pentecôte.  Saint  Gré- 
goire remarque' qu'en  ce  jour  les  Fidèles  s'étoient  alTemblés  à  la 
troiliéme  heure,  que  l'on  croyoit  être  celle  de  la  defcente  duSaint- 
Efprir  fur  les  Apôtres.  Il  leur  dit  que  Dieu  a  amené  infenfible- 
ment  les  hommes  à  la  connoiffance  de  la  Sainte  Trinité,  parce 
qu'ils  auroient  été  accablés  de  la  profondeur  de  ce  myftere ,  s'il  le 
leur  eut  propofé  d'abord;  qu'il  a  commencé  à  les  taire  renoncer 
.  à  la  pluralité  des  Dieux  »  afin  de  les  accoutumer  à  n'en  connokre 
qu'un  ièul  confideré  fous  la  pcrfonne  duPere:  c'eil  ce  qu'il  a  &i€ 
en  leur  donnant  la  Loi  &  les  Prophètes  ;  que  fous  l'Evangile  il  a 
fait  connoître  fon  fils  uniqtte ,  &  enfin  le  Saint-Efprit  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Il  invite  les  Iidcics  à  célébrer  cette  Fete,  par  les  pa- 
Plil.9i-  rôles  du  Pfalmifte,  venez ^  réjouijfons-nous  au  Seigneur  ;  &  dit  que 
le  foqfle  véhément  du  Saint-Efprit  lorfqu'il  dépendit  fur  les  ApcN 
près ,  purgea  l'air  des  démons  ;  qu'il  étoit  befoin  ^ ue  les  Apânes 
parlaifent  diverfes  langue$  ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pû  fe  &iiQ 
entendre  avec  différentes  nations  à  qui  ils  annonçoient  1  Evangile  ^ 
IWkl.  77.  &  6c  leur  prédication  auroit  été  vaine;  que  lorfque  le  PfaîmiP^e  ap- 
pelle  Dieu  rrès-haut,  celui  que  les  Ifraëlites  irrirererit  dans  Icdé- 
fert,  il  nous  fournit  une  preuve  fans  réplique  de  la  divinité  du  S. 
Efprit:  puifque  (aint  Paul  nous  alTure  que  ce  fut  le  Saint-Eipr^ 
qu'ils  tentermc  &  dpnt  ils  voulurent  éprouver  la  puifTance. 
jmmm «pue    lli, I^Lç£^Q|liayanr K^imsfftSkmléç  de» qudqu'en* 

dtoit 
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droit  des  Prophètes  {a)  oh  l'ufure  eft  condainncc ,  faine  Gre-  i«  ufu- 
goite  en  prit  OGcadon  de  craicec  cette  matière  ;  mais  avant  que  de 
Fentamer  >  l<;achaiit  que  fkmc  BaHle  Tavoit  traitée  avant  loi  »  &  ne 
pouvant  douter  que  ce  qu'il  en  avoit  dît  ne  fût  connu  de  plufieuis^ 
il  pria  fes  auditeurs  de  ne  le  point  taxer  de  témérité,  s'il entrcpre- 
noit  de  manier  un  fujet  fut  lequel  un  homme  de  réputation  & 
verfé  dans  toutes  fortes  de  fciences  avoit  fait  (b)  un  excellent 
difcours.  On  voit,  dit-il,  {c)  fou  vent  en  pleine  mer  une  cha- 
loupe (uivre  un  grand  vsûfleau  >  &  les  eofàns  imiter  les  combats 
<Ics  gladiateurs. 

III.  Après  cette  excufe  qui  marque  bien  quelle  étoit  l'humi-    Analyfe  d« 
lité  de  faint Grégoire,  ils'adrefTc  aux  ufuricrs  &  leur  dit:  Aimez  ^"^^j""  ' 
les  Iiommcs  ôc  non  l'argent.  Dites  à  vos  ufurcs  ce  que  faint  Jcan- 
Baptiile  difoit  aux  Juif«  :  races  de  vipères,  éloignez-vous  de  moi» 

vous  qui  (sites  périr  &  ceux  qui  vous  redeiment  &  ceux  qui  vous 
reçoivent  ;  d'abord  vous  flattez  agréablement ,  mais  inlèniîblemenc 
vous  répandez  votre  venin  ;  vous  faites  pafler  l  ame  dtl  plaifir  à  la 
douleur,  vous  lui  fermez  les  portes  du  Ciel.  Ayant  dit  ces  chofes, 
continue  faint  Grégoire,  renoncez  à  votre  fuperflu  ôc  à  vos  ufures, 
excitez  en  vous  l'amour  des  pauvres,ôc  ne  rejettez  point  avecmé> 
pris  le  pauvre  qui  vous  prie  de  lui  prêter  ;  dans  le  beibin  il  a  re- 
cours à  vous  pour  foulager  fa  miière ,  mais  en  hn  prêtant  ^  ufure  « 
vous  âites tout  le  contraire;  aulieo  de  lui  prêter  fecours,  vous 
devenez  fon  ennemi;  vous  iemez  des  maux  fut  fon  afHi£lîon, 
yous  ajoutez  de  nouvelles  douleurs  à  fes  douleurs;  en  apparence 
vous  lui  faites  plaKir,  mais  réellement  vous  lui  caufez  fa  perte. 
Semblable  à  celui  qui  vaincu  parles  importunitésd'un  fëbricitanr» 
lui  prefente  du  vin  qui  le  réiouirpour  un  petit  moment,  mais  qui 
le  rend  aufïîtôt  après  dix  fois  plus  malade  qu'il  n'étoit;  Tufurier 
ne  foulage  point  la  néceflité  de  celui  à  qui  U  prête»  il  ne  &it  qu'aug- 
.menter  fa  mifcre. 

IV.  Saint  (  jregoirc  fait  voir  cniuite  qu'un  iifurier  n'eft  d'aucune  ^Lcj  ururier» 
utilité  pour  ia  focieté  humaine  i  il  n'eft -ni  laboureur  ni  marchand  i  ^"fod","^*^*  * 
iîxé  à  u  mailbn ,  il  y  mené  une  vie  oifive  ;  néanmoins  il  veut  que  pag.  ^7^.  ' 
tout  lui  produifc  quoiqu'il  ne  (ème  ni  ne  laboure,  fa  plume  efl  là 

charue  ,  le  papier  (on  champ,  rencte  ià  femaillei  la  pluie  le 
tems  qui  par  de  fecrets  accroiffemens  augmente  fon  argent;  la 
répétition  qu'il  en  ^  à  fon  débiteur»  «ft  fa  £iucille  i  fon  cabinet 


(a)  ^yS^n.  contra  ufiir(ariot  t  f.  91%.  |      (r)  ^ySSux,  emr*  ufuraries  f. 
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eft  l'aire  où  il  vanne  b  fortune  des  mifersibles;  il  Ibuliûte  da  mal 
à  ceux  ifui  ont  du  bien,  afin  qulls  (oient  obligés  de  tecouric  à 
kii  ;  il  hait  ceux  qui  vivent  contens  de  ce  qu'ils  ont,  &  met  au 
nombre  de  fes  ennemis  ceux  qui  ne  lui  doivent  rien.  Il  fe  chagrine 
quand  il  voit  fon  argent  oifif  dans  fa  maifon,  tout  opulent  qu  ilpfl  » 
fou  vent  il  ne  fe  rcferve  pas  un  c  eu ,  mettant  toutes  fes  elperances 
dans  le  papier  6c  dans  les  contrats, 
Modâ  pour    V.  Voici  les  motifi  dont  Êint  Grégoire  le  lèrt  pour  les  porter 
rurunt^4*  ^  P^*^      intérêt.  Loilqù'un  débiteur  vous  fait  ùl  promefle  6c 
»79.        *  vous  donne  fa  ilgnature ,  vous  y  ajoutez  foi,  quoiqu'il  fiait  pau- 
vre ;  &  vous  nVcoutez  pa5  Dieu ,  quoiqu'il  vous  faiïc  rapromcffe, 
lui  qui  cft  riclie  ?  Donnez  ôc  je  vous  rendrai ,  crie-t-il  à  haute 
voix  dans  l'Evangile  qu'il  a  écrit  lui-mômc  ,  dans  cette  cédule 
il  publique  qu  elle  cfl  connue  de  toute  la  terre,  qui  au  lieu  d'un 
JNotaire  eft  écrite  par  quatre  Evangeliilcs,  Ôc  dont  tous lesChié- 
tiens  qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  de  l'Eglifè  oat  été 
les  témoins.  Dieu  dans  cette  cédule  vous  hypoteque  ion  para- 
dis ,  qui  eft  fans  doute  très-fuffifant  pour  aflurer  votre  argent.  Que 
fi  cela  ne  vous  fuffit  pas ,  &  fi  vous  cherchez  encore  autre  chofe , 
confiderez  que  le  débiteur  qui  s'engage  à  vous  cft  le  maître  de 
tout  le  monde.  Soyez  donc  prudent  Ôc  équitable.  Ne  faites  point 
injure  à  Dieu  ;  ne  le  traitez  pas  plus  mal  que  vous  ne  feriez 
un  banquier,  à  qui  vous  prêteriez  iàns  héfiter,  s'il  vous  fidlbit 
&  promefife*  Donnez  à  une  caution  qui  eft  immortelle.  Fiea^vcus 
à  une  promefle  invifible ,  il  cft  vrai  ;  mais  qui  ne  peut  (e  perdre. 
N'exigez  point  de  lucre  ;  prêtez  làns  cfperancc  de  gain  ,  &  vous 
verrez  que  Dieu  vous  rendra  avec  ufure  ce  que  vous  aurez 
prêté.  Saint  Grégoire  appuie  ce  qu'il  dit  ici  de  l'endroit  de 
rËvangile,  où  Jenis-Qmft  promet  le  centuple  en  ce  monde 
la  vie  étemelle  en  Tautre  à  tous  ceux  qui  auront  te  ut  quitté  pour 
l'amour  de  lui.  Il  ajoute  que  l'ufurier  en  voulant  faire  profiter 
fon  ar^^enf ,  nrTcntc  à  la  puiffancc  de  Dieu  ,  à  qt'i  feule  il  appar- 
tient de  faire  lortir  i  eau  d'un  rocher  ;  que  i  ulurc  eft  condam- 
V»g*  jjins  les  divines  Ecritures;  qu'un  ufiiricr  ne  peut  avec  con- 

fiance dire  à  Dieu  dans  l'oraifon  dominicale  :  Kemeuez'fms  nos 
dettes  etmme  nous  les  rememm  aux  mares.  Qu'avez-vous  ,  dit-il  « 
quitté  aux  autres,  pour  demander  à  Dieu  quïl  vous  quitte?  De 
qui  avez-vous  eû  compaflIon,pour  lut  demander  mifericoidef 
Quand  vous  fcrie/  de?  aumônes  de  ces  exaâions  injuf^cs ,  ces 
aumônes  ne  rciTentiroicnt-elIes  pas  des  larmes  ,  des  gt^milfe- 
mcnsôcde  U  Aulete  d'autiui^  61  le  pauvre  à  qui  donnez^ 
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Cqxvok  d*o&  vient  cette  aomène  »  tlla  lefbièroît»  £c  ne  voudroit 
pas  Ce  nourrir  de  k  chsûr  èc  àxt  lànçdefbnfrere.  Il  vousdiroit^ 
uns  doute:  Ne  me  noonifièz  pas  y  je  vous  prie  >  des  larmes  de 

mes  frères  :  Ne  nourriflc?  pas  !e  pauvre. d'un  pain  que  vous  avez 
arrache  à  d'autres  pauvres:  Kendez-le  à  celui  à  qui  vous  l'avez 
pris:  Que  vous  fcrt-il  de  nourrir  un  pauvre  peudaiit  que  vous  en  ^ 
appauvriffez  un  grand  nombre  f  S'il  n'y  avoir  pas  tant  d'ufuriers, 
il  y  atiroit  moins  de  pauvres.  Diflipez  cette  mdritude  d'uiiirieis , 
ÛL  chacun  aura  luffiramment.  Tout  les  condamne 9  la  l.o! ,  lea 
Prophètes  ,  les  Evaiigciiftes  ;  &  cependant  l'ufure  ne  cefle  pas. 
Tâchant  de  pallier  leurs  crimes,  ils  appellent  ce  qu'ils  reçoivent 
parufurc  unereconnoinancc  honnête;  imitant  en  cela  les  Payens 
qui  donnent  des  noms  de  douceur  aux  furies  de  l'enfer  en  ic^  nom> 
mant  Eumenides. 

V I,  Saint  Grégoire  raconte  d'un  uftirier  qu'il  avoit  connu  à 
Nyffc,  mais  qu'il  ne  nomme  pas,  qu'il  étoit  tellement  pofTedédu  aei*«£rfci», 
défit  d'amalTcr  de  l'argent ,  qu'il  rercfufoit  les  chofes  nécelfaircs  à  pag.  fti, 
la  vie,  &  jusqu'au  bain  pour  épargner  trois  oboles;  qui  ne  fe  fiant 
à  perfbnne,  pas  même  aux  clefs  pour  ferrer  fon  argent,  il  le  por> 
foit  d'un  lieu  en  un  autre  >renfoui(rant  dans  la  terre ,  ou  le  ca- 
chant dans  le  creux  d'une  muraille;  que  iîiipris  de  la  mort  làns 
avoir  découvert  fes  tréfors  à  perfonne ,  fes  encuûs  qui  devoient  êtie 
les  plus  riches  de  la  Ville,  fe  trouvoienr  dans  une  extrême  pauvreté, 
n'ayant  pû  rien  recouvrer  des  richefiTes  de  leur  pcrc,  quelques  mou- 
vemcns  qu'ils  fe  fuffent  donnés. 11  vient  après  cela  aux  prétextes 
dont  les  avares  couvcoicntleui  ufure.  Ils  diloient  qu'en  leur  défen- 
dant de  prêter  àintet^y  c^étoit  ôter  aux  pauvres  un  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  ;  6c  que  fi  on  ne  leur  prêtoit  plus ,  ilsnepourroieAt 
fe  tirer  de  la  mifere.  S.  Grégoire  leur  répond  que  dans  ces  occafions 
ils  font  obligés  de  donner  aux  pauvres;mais  en  môme  rems  il  le» 
exhorte  de  leur  prêter,  ce  qui  efl  une  autre  efpecc  de  don,  pourvu  • 
que  ce  ion  ians  ufurc  &  fans  rien  exiger  au-delTus  de  Ion  ca- 
pitaL  Car  celui,  ajoute-t<il,  qui  ne  prête  pas  au  pauvre,  eftauffi 
coujpablc  que  celui  qui  lui  prête  à  uiure  >  &  la  dureté  de  l'un  me- 
nte la  mémecondamnadon  quels  gain  honteux  de  l'autre.  Il  f 
en  avoit  d'autres  qui  confcnroîent  de  ne  point  donner  à  ufurc; 
mais  qui  fe  jettoient  dans  une  autre  extrémité ,  qui  étoit  de  ne 
point  dormer  du  tout.  Saint  Grégoire  appelle  cette  réiblutioa 
imprudente  un  entêtement  furieux  qui  renvexfe  toute  ton»  de 
droits»  &  une  guerre  contre  Diai*  H  finit  ^  en  renvoyant  les  ufii* 
oefs  à  ce  qu  avoit  ^cot  cootx'cux  Ic  divio  Bifile  )  car  c'eft  ainfi 
^'il  le  qualifie,  I^A  i; 
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284  SAINT  GREGOIRE, 

Les  tému;g-     VIL  Oii  a  douté  long*tem8  que  faint  Grégoire  fÛt  Auefeur 

S^juifs^font  rccuvW  des  témoignages  contre  les  Juifs  ,  parce  que  faint 
de  fâint  Gre-  Chryioltome  qui  n  a  écrit  que  depuis  ce  Perc,  y  cft  cité  nomni<f- 
cvT*^**'"*^  mcnc  danj>  l'avant-dernicr  chapitre, iiiivant  la  verfion  de  Sifànus; 
Zangn.  tm.  uiais  nous  n'a\  oiis  plus  aujourd'hui  la  même  raifon  d'en  douter, 
t.  mamtnm.  Monficur  Zacagnius  qui  a  donné  ces  témoignages  en  grec  (ur 
{?^Af^r<fo.  manu^ixits  du  Vadcan ,  dont  l'un  eft  &  puis  de  fix  cent 

Crtgor.  s'yf  asu,  n'y  a  point  trouvé  les  trois  derniers  chapitres  marqués  dans 
t«m.  I.  fag.        anciennes  éditions.  Ils  n'ont  en  cfTct  aucune  liaifon  avec  les 

{)rccedens  ,  &  ils  n'en  ont  pas  même  enrr'eux.  C'cft  une  compî- 
ation  de  divers  Auteurs.  Au  lieu  de  ces  trois  chapitres ,  il  y  en  a 
quatre  dans  l'édition  de  Moafieur  Zacagnius  >  qui  font  une  luite , 
£c  rendent  cet  ouvrage  adievé.  Il  eft  compow  de  vingt-quatre 
cliapitic  .  Le  but  de  faint  Grégoire  eft  d*yprouver  lemyfterede 
la  Trinité  contre  les  Juifs,  parles  propres  paroles  de  rÉcriture  : 
d'où  vient  qu'il  ne  cite  prcfque  aucun  palTage  ,  que  de  l'an- 
cien Tcflanicnt.  Les  articles  fur  Icfqucîs  il  s'arrête  davantage, 
font,  rincarnation  du  i  ils  de  Dieu,  iii  nailTancc  d  une  Vierge | 
lès  miracles  9  ik  pafGon  f  fa  mort  Itir  une  Croix ,  là  refuneâion» 
ûm  alcenfîon  »  la  gloire  de  TEglife,  h  vocation  des  Gentils  , 
le  Baptême,  l'Evangile  qui  doit  être  annoncé  partout  le  monde» 
Ja  vemi<i  d'Élieji^la  defcente  du  6^aint->£lprit  fur  lesjApôties» 

5.  X  V  L 

Livm  de  faint  Grégoire  contre  Emomius, 


I  ivres  contre 
]  unotnius. 


I.  N  a  vu  ailleurs  {à)  qui  écoit  Eunomius ,  &  quelles  écoient 
QuéïïêTn'iat  '  ^  erreurs.  Saint  Bafite  ayant  f^ii  qull  les  avoir  routes 
ioccaiioB.  (enfermées  dans  un  écrit  intimié,  apologie  ^  réflita  fort  au  long 
cette  apologie.  Eunomius  lui  répondit  par  un  fécond  écrit  qu'il 
intitula,  apologie  de  f  apologie.  Mais  regardant  faint  Bafile  comme 
un  trop  puilTant  adverfaire,  il  n'ofa  Ta  rendre puî>liquc  qu'après 
la  mort  {b )  cic  ce  iaint  Evéque ,  ie  contentant  de  la" montrer 
à  queiques-BRS  de  fes  amis.  Il  ne  put  le  fiire  fi  fecretement  que 
(àim  Grégoire  de  Nyffe  n'en  eût  une  copie.  L'ouvrage  lui  pa-^ 
lut  auffi  méprifable  que  les  Eunomécns  en  tkifoicnt  decas.Carf 
quoiqu'Euaomiut  l^eût  travaillé  pendant  (f)phifieuis  olympia^» 
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EVESQUE  DE  NYSSE.&o.  aSf 
6tSj  ce  n'«étoit(  4)  <]ue  foiblclTe  dans  les  raifonnemens  ,  que  (il- 
perfluité  dans  les  paroles.  Ilétoit  dlviféen  trois  livres.  Saint  Gré- 
goire ne  put  d'abord  en  avoir  qucdcux  ;  celui  qui  lui  avolt  prêté 
l'ouvrage  entier,  ne  lui  ayant  laiffd  que  dix-rept  (  ù  )  jours  :  ce  qui 
ne  fufi^uit  pas  même  pour  le  lire  avec  exactitude.  11  ne  put  donc 
alois  en  entreprendre  h  téfbtadon  endeie  ;  fie  &  contêma  d'ea 
attaquer  la  première  panic ,  ne  croyant  pas  même  qu'il  fut  né» 
ceraîic  de  rendre  public  ce  qu'il  diîbit  pour  réfuter  l'écrit  d'Eu" 
noraîus ,  tant  il  lui  paroiflbit  foible.  Il  changea  de  fentiment 
dans  lafijite,à  la  prière  de  quelques  pcrfonnc"^  zclces  pour  la  Foi; 
ôc  donnant,  au  retour  dun  voyage  (  t  )  qu  li  avoir  Tait  en  Ar- 
ménie ,  quelque  fbnne  à  ce  qui!  n^avoit  que  jettë  d'abord  liirle 
papier ,  il  en  fitun  petit  corps  douvrage ,  qu'il  di\  ifa  en  deux  par* 
ties.  Dans  la  pretniete»  U  vengeoit  faint  Baille  des  calomnies 
dont  Eunornius  l'avoir  noirci»  ficiéiùtoitdansla  ièconde  les  er* 
rcurs  de  cet  hércliarque. 

IL  II  y  avoit  peu  de  rems  que  falnt  Bafile  étoit  mort ,  lorf-  ti  difU- 
que  faint  Grégoire  entreprit  de  venger  fon  honneur  contre  ^^^^ 
EunoflAius.  Craignant  donc  que  la  douleur  qall  avoit  de  la  mort  uU? 
de  fbn  ftere>  ne  lui  eût  rendu  (  d  )  plus  fenfîbles  les  injures  qu'£ii<* 
noniius  avoit  vomies  contre  lui ,  &  qu'il  ne  les  eût  relùtées  avec 
moins  de  modération  qu  il  n  ëtoit  convenable ,  il  douta  de  nou- 
veau s'il  rei\droit  public  ce  qu'il  avoir  écrit  fur  ce  fujet.  Dans 
ce  doute, il  confuî»  fonfircre  Pierre  Evoque  de  Sebalte.  Celui- 
ci  luiiitréponfb'qae  ce  qu'il  avoit  écrit  tant  contre  l'hérefîe  d'Eu- 
nomius>  que  pour  la  défèi^e  de  iaint  Balîle ,  lui  paroiHbit  venb 
moins  (r)  de  fes  propres  forces  que  de  linfpiration  du  Sainte 
Efprit  qui  met  les  paroles  dans  la  bouche  de  ceux  qui  deTcndent 
la  verltc  de  fa  doctrine  i  que  loin  d'y  blâmer  la  chaleur  qu'il  y 
^foit  paroitre ,  il  la  regardoit  comme  un  fel  qui  rendoit  fbn  dif- 
couis  plus  agréable  fie  plus  vif»  fie  comme  (f  )  un  exemple  à  fiii- 
vre  dans  la  manière  qu'un  fîls  dcut  défendre  l'honneur  de  foa 
pere.  Saint Gregoire  fèfouœettant  au  jugement  de  fon  frère,  pu* 
blia  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  Eunornius.  Ce  n'étoit  qu'une  par- 
tie  des  treize  hvrcs  que  nous  avons  aujourd'hui,  ficapparemmcnt 
le  premier  fie  leifecond.  Ce  qui  paroit  en  ce  que  faine  Pierre  de 


(a)  Nvflèn.  lA,  u  tuUTê  £MldM. ht 

C  ^  )  Idem ,  tfifi.  ai  tttnm  ,  Aid.  f.i. 


(  t  )  Efifi.  Petr,  ad  Cregtr,  in  â^£«nd^ 
f'S'  4- 
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%%6  SAINT  GREGOIRE, 

Seballe  l'appelle  un  difcouiSf  &  eacoce»  en  ce  qu'il  exhotte  fon 

frerc  à  continuer  fon  ouvrage,  de  crainte  que  biffant  un  des  livre* 
d  Eunom lus  fans  réplique  ^  il  ne  parût  avoir  quelque  avantage iùr 
lui  contre  ia  v  eritd. 

III.  On  voit  par  le  commencement  du  troifiémc  livre  de 
fiunt  Grégoire ,  qu'Eunomnis  ajouta  à  fapologie  de  fon  apolo* 
gie  quelqu'autie  écrit  pour  la  défenfè  de  (ès  erreurs  ;  &  ce  fil* 
rent  apparemment  (es  différentes  répliques  qui  obligèrent  (àûnt 
Grégoire  à  écrire  contre  lui  l'un  des  plus  longs  ouvrages  de  con- 
troverfe  que  l'on  ait  vii  dan?  les  quatre  premiers  Uccics  de  l'E* 
glife.  Photius(fl)  marque  deux  ouvrages  de  faint  Grégoire  con- 
tre Eunomius  j  comptant  apparemment  pour  un  les  deux  pre- 
mîecsUvies  qui  furent  pubues  fêparement  y  oo  le  douziénie  qui 
ne  fiit  &it  que  longtems  après  les  précedens.  Philoftorge(^  )  au 
lieu  des  trois  livres  dontâmtcompofée  l'apologie  de  l'apologie 
d'E'j'Tomius  lui  en  attribue  cinq  ;  mais  il  eft  à  croice  que  les  dewt 
derniers  formèrent  une  troilicmc  apologie. 

I  V.  Theodorct  (  <r  ) ,  Facundus,  Ocnnade,  fîdnt  Ephrcm  d'An*^ 
jii  utc  tu  tioche,  Léonce  deByfance,  Cypariffiota, l'Empereur  Juftinieni 
les  Pères  du  (ixiéme  Concile  œeumenique,  ceux  do  grand  Con-^ 
«m  ét^fiûis.  ^le  de  Rome  (bus  le  Pape  Maidnl.  ont  cité  avec  éloge  les  ]t<^ 
vres  de  faim  Grégoire  comre  Eunomius.  Photius  (  </)les  préfb» 
pour  la  force  des  raifonnemens ,  6c  les  grâces  qui  y  font  répan- 
dues )  aux  écries  que  Theodote  ^  peut  -  être  de  Mopfucltc  « 
&  Sophronius  avoient  compofés  contre  cet  héreHarque  ;  mais 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  H  trouvoit  dans  ces  li^ 
vies  un  vrai  (tile  d'Orateur  »  &  un  admiiable  mélange  dé 
l'agréable  &  du  brillant.  Nous  apprenons  de  (àint  Jérôme  (  e) 
que  faint  Grégoire  de  Ny(fe  lui  avoir  lu  en  prefence  de  (àint 
Grégoire  de  Nazianze  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  Eunomius, 
Oétoit  apparemment  en  581.  Car  nous  ne   voyons  pas  que 
ces  trois  grands  hommes  ayent  pu  fe  trouver  enfemble  qu'en 
cette  année>là  ;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  que  faint  Gre* 
goire  de  Nyde  çût  d^ploia  achevé  ion  gian(i  ouvrage  coas« 


en  a  Eutcdar.s 


(  4 )  Phodut ,  cod,  j  58.  f»g.  }  I  j, 
ik  )  Phiio/lorg.  m.  S.  esf,  lu 

Xhaodoret.  dJalog»  i.  fag,  4t. 
Ficund.  Ut.  ».  cof.  4.  fag.  477.  Gen- 

rad.  dt  Sfiritu  [anCU  ,jlLT.  &  6.  s. 
fphrem.  afud  Phùtium  ,  eod.  119.  fag, 
^t*  U9  B^fiat, »,  I.  «iJiKe^.  ^ 


tjcket,  CfpariC  decAd,  4.  c«tf.  f  .  tom.  ii, 
BMlot,fjg.  401.  Juftinian.  lapént  ttm» 
5.  tV*  f       CmeiL  6,  «âim.  4.  fag. 
nm,  t.  Cmeit,     CbBctj.  Lateran. 

aCliûiie  <i.fag.  305.  /cm.  è.Contit, 

(i)  PnotilU  ,  coi.  6.  &  7.  fag,  se* 
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E  V  E  s  Q  U  E  D  E  N  Y  s  s  E,  acc.  ^87 

Eunomius,  qu'il  n'avoit  commencé  qu'après  la  more  de  iàiitt  Ba- 
fûe  9  c*efl-à-dire  après  le  commencement  de  Tan  37p.  ainH  il 

faut  cnrcndrc  ce  que  dit  falnr  Jérôme ,  des  premiers  livres  con- 
tre Jiunomius.  11  y  a  eu  de  la  variété  parn-'i  les  anciens  dans  la 
manière  de  divifcr  cet  ouvrage.  Les  uns  i'c  nt  divifë  en  douze 
livres,  les  auuci  cii  tieizc.  D'où  vient  que  ce  que  l  acuiidus  ciie 
du  tcoifiâney'Leonce  de  Bylànce  le  mok  dans  le  lècond,  6c 
nous  dans  le  quatrième,  lUivant  les  anciennes  éditions.  Facun^ 
dus  cite  encore  divers  endtoitsdu  quatrième  ,  que  nous  liions 
dans  le  cinquième.  L'erreur  venoir  des  copiftes  qui  ne  trouvant 
pas  le  premier,  diviroicnt  le  cinquième  en  deux;  mais  il  n'y  a 
plus  moyen  de  fe  tromper  depuis  que  le  Pere  Grctfer  a  donné 
ce  premier  livre  fur  un  manufcrit  de  la  Biblioteque  de  Bavière. 
Il  remarque  (  a  )  que  le  cinquième  n'y  cfl  pas  divifé  en  deux , 
comme  dans  les  anciennes  édtdons;  Âc  que  tout  1  ouvrage  n'y 
cft  divifé  qu'en  douze  livres. 

V.  Dans  le  premier,  faint  Greo^oîre  de  NyfTc,  pour  rabattre  la 
vanité  d  Eunomius  qui  s'étoit  donné  ôc  à  yttiusfon  ami  de  grandes  Tl^t^u  '  .7.^ 
louanges  dans  fon  apologie ,  fait  un  abrégé  de  la  vie  de  1  un  &  de  "''"^  -  '  '  -  • 
l'autre ,  ôc  montre  que  la  réputation  dont  ils  fc  glorifioicnt  ne  leur  '^'ag^io^i^. 
fidirnt  point  d'honneur ,  puifqu'ils  ne  l'avoient  acqui(è  que  par 
l'impiété  &  par  le  crime  i  il  dit  enfuite  que  ceû  fans  raifon  qu'Éu- 
nomitts  a  donné  à  (on  ouvrage  le  titre  d'apologie  :  Celui  qui  en  fait 
une  ne  doit  avoir  pour  but  ou  que  de  fe  laver  d'un  crime  dont  il 
elt  accufé,  ou  de  demander  pardon  d'une  faute  qu'il  a  commife, 
Eunomius  ne  faifbit  ni  l'un  ni  l'autre  dans  fon  livre,  puilqu  aulieu 
d'y  abjurer  fon  impieté  il  la  foutcnolt  hautement  j  il  ne  dévoie 
donc  pas  l'intituler  apologie,  Saini'*'Giegoire'  vient  après  cela  à 
celle  de  faint  Bafile,  dont  le  droit  lui  étoit  dévolu  comme  par 
voie  cHiéredité.  Eunomius  reprochoit  à  ce  (àint  Ëvéque  que  s'é* 
tant  tenu,en  un  certain  endroit  qu'il  ne  défignoit  point,  une  aflTem- 
bléc  célèbre  de  perfonncs  choifies  de  toutes  parts  pour  difputer  ^"S-  î?»  3'' 
de  la  Foi  devant  des  Juges ,  il  n'avoit  point  voulu  y  paroitre  , 
n'ofant  entreprendre  de  combattre  contre  un  athlète  invincible 
à  quoi  11  ajoutoit  que  le  jugement  de  la  difeute  ayant  domié  la 
TÎâoîie  au  parti  oppofé  à  faint  BaHle ,  il  avoit  abandonné  le 
champ  pour  s'enfuir  ôc  fe  cacher  dans  la  iîimée  ôc  dans  l'ombre 
de  fa  patrie.  Saint  Grégoire  deNyffe  pour  répondre  à  ce  reproche, 
demande  à  Eunomius  quel  cft  1  endroit  où  s'eft  tenu  cette  aflcnv 
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2%B  SAINT  GREGOIRE,- 

blce;  les  noms  de  ceux  qui  y  furent  appelles ,  £c  en  quel  tcms  f 
Si  Eunomius,  ajoute-t-il ,  veut  parler  ac  ce  qui  s'eft  palFé  à  Conf- 
tantinople,  fi  par  cet  arhlcre  invincible  il  (c  veut  déflgner  lui- 
même  )  je  fuis  prêt  d  av  oucr  que  Unit  lialiie  s  ctant  rencontré  au 
tems  du  combat  n*a  pas  voulu  (è  dans  la  mêlée  ;  il  ne 

convenoic  pas  en  eflêt  à       fiafile  de  fe  mêler  dans  des  dUputes 
où  k  Foi  n'avoit  rien  à  gagner ,  puilqu'elles  ét'oienc  entre  les 
femi-Ariens  &  les  Anomcfcns;  c'droit  en  5  ç^».  Quant  aux  injures 
dont  Eunomius  chargeoit  laint  Bafile,  touto  la  reponfc  qu'y  fait 
faint  Grégoire,  confifTc  dans  un  parailcllc  cnrrc  ce.  fainr  Evêquc 
6l  cet  héreliarque  ,  ciuie  Ja  dodrinc  ôc  la  conduite  de  l  ua  ,  ôc 
4ï>  la  doârine  &  la  conduite  de  Tautre.  Saint  Bafile  portott  toat  le 
monde  par  Tes  paroles  ôc  par  fon  exemple  à  vivre  dans  la  tem- 
pérance» danslamodcnic,  dans  la  pureté  de  corps  &  d'erprit: 
Eunomius  enfeignoît  à  fes  difciples  qu'il  ne  falloir  point  faire  de 
violence  à  la  nature  lorfqu'eile  nous  porte  à  des  plaifirs  immo- 
derez  du  corps,  ni  rélifter  aux  voluptés,  difant  que  l'amc  n'en 
ctoit  pas  fouillcc ,  oc  que  la  feule  foy  fuiîifoit,  pourvu  quelle  fuc 
conforme  à  la  fienne.  Que  s'il  nie»  <ut  làint  Gtegoiic »  que  ce  ibit 
là  fa  doctrine,  j'en  ferai  ravi  avec  tous  les  gens  de  bien  i  mais  fes 
dilciples  ne  le  fouffiriront  jamais.  Il  oppofe  encore  le  définterelfe- 
ment  de  faint  Bafile  qui  diftribuc  tout  fon  bien  aux  pauvres,  au 
Pag.  4;.  trafic  honteux  qu'Eunomius  faifoit  de  fa  doctrine.  Il  convient  que 
faint  Bafile  s'eft  trompé  en  faifknt  naître  Eunomius  dans  la  Gala> 
tiei  mais  cette  erreur  qui  ne  venoit  que  d'ignorance,  étoit-cllc 
comparable  à  celle  dans  laquelle  tomboit  Eunomius  en  (bmenaoe 
FkS*  44*  que  le  Créateur  de  toutes  choies  n'efl  qu'une  créature.  Eunomius 
accufoit  faint  Bafile  d'avoir  manqué  de  force  &  de  courage  dans 
Je  danger,  c'cft-à-dirc ,  dans  l'entrevnë  qu'il  eut avccl'Empereur 
Valens  ôc  le  Préfet  Modcfte.  C'étoit  érre  peu  inftruit  du  fait  ;  auffi 
f  ag.  4<5-  faint  Grégoire  pour  réfuter  cette  calomnie ,  ne  fait  que  rapporter 
so»  pe  qui  fe  pafTa  alors  ;  comment  il  réfilla  au  Préfet^  (ans  aaînore  fes 
f    menaces ,  &  oonunent  il  refiilà  de  rien  ôter  ni  ajouter  au  fynibolc 
de  la  Foi ,  quelqu'inftance  qu'on  lui  en  fit, 
b^dSSS»***     V I.  Voila  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  faint  Bafile.  Quant  à 
dEunomias ,  la  doclrine  d'Eunomius  fur  la  Trinité,  elle  fe  réduifoit  à  dire  qu'il 
f^-ii'       fàlloit  croire  trois  fubftan ces,  la  fuprème  &  celle  qui  eft  })i  uy)re- 
^ent  fubliance,  celle  qui  tire  fon  être  de  la  fuprême  j  &  qui  iur- 
pafle  toutes  les  aytrçs ,  âc  qiie  tioi0éme  qui  n*a  aucune  union  avec 
les  deux  piemieres ,  mais  qui  leur  eftiîibdrdonnée  :  à  l*une  comme 
^    cattle>  à  raua:e.^opiEn6  k  ççVe  ^  cot|ftitue  Ton  ppjBracicn  » 
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E  V  E  s  Q  U  E   D  E   N  Y  s  s  E,  &c: 
fon  hypoftafè  ôc  fa  rubfiftance.  Eunonuus  rupprimoir^comme  on  ^*  H* 
le  voit  ,  les  termes  de  Pcre,  de  Fils  &  de  Saiiu-Efprit  marquc-s 
dans  i  Fvangile,  ôc  d'ufage  Jufqu'alors  dans  l'Eglife,  ôc  ne  leur 
fiibitituoic  ces  pcriphrafcs  cmbaraflxfcs  qu  à  deflein  de  tromper  les 
limples,  &  d'd&cer  dans  Te^rit  des  peuples  la  vraie  notion  de 
Triniié  que  donnent  les  paroles  de  Pete  »  de  Fils  6c  de  &iint-£A 
prit;  il  ne  donnoit  au  Pere  le  nom  de  fubftance  fuprême  &  pro- 
prement dite  que  pour  faire  entendre  que  le  Fils  &  le  Saint-Efprît 
nelont  pas  proprement  des  fublhuces,  c'eft-à-dircj  qu'elles  n'en  ^'S' 
font  point  du  tout  ôc  même  qu'elles  a'cxiftent  point  i  carn'cxifter 
qu'improprement  &.  ne  point  exifter  du  tout  font  fynonimcs  : 
ceft«la,  comme  le  dît  (àim  Grégoire»  renvcrièrle  Chriftianifine 
6c  établir  le  Judaïfine.  II  demande  à  Eunomius  en  quoi  confiile 
la  fiiperionré  qu'il  attribue  à  cette  fubftance  fLipiême,  fi  c'eft  une 
fuperiorité  de  lien  ,  ou  de  puiflance,  ou  de  bonté,  ou  d'origine; 
ce  ne  peut  être  une  fupcrioritë  de  lieu ,  elle  ne  convient  pas  a  des 
cfprits,  ôc  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Pcre  loit  affis  fur  un  fiége 
plus  haut,  &  le  rils  lût  un  plus  bas  -,  ce  ne  peut  être  non  plus 
.  vne  Aiperioûte'  de  puiHance ,  ni  de  bonté,  ni  de  quelqu'aotie  at-    <  . 
tribut  lembiable:  car  Eunomius  reconnoiffant  que  la  nature  divine  Pag.  jé. 
cft  immuable  6c  invariable  dans.le  Fils  &  le  Saim-Efprit  comme 
dans  le  Pere  ,  érok  obligé  auffi  de  reconiioinc  dan^  ces  trois  fub- 
ilances,  comme  il  les  appelloit,  une  bonté  ôl  une  puilTancc  pai-  « 
ikites  f  incapables  de  diangement  ;  enfiu  ce  ne  peut  être  une  fu- 

feriodté  d'ociginef  puifquun  efpace  de  tems  entre  le  Pere  &  le  P^g*  st.  & 
ils  e((  inconcevable ,  fie  que  la  pofteriorird  d'origine  ne  rend  pas  ^* 
le  Fils  moindre  en  fubftance  que  fon  Pere.  David  pour  être  né 
quatorze  générations  après  Abraham ,  étoit-il  moins  homme  que 
ce  Patriarche  f  Eunomius  ians  fe  mettre  en  peine  de  dire  en  quoi  Pig.6i, 
jccmfiftok  cette  fuperiorité ,  donnoit  pour  preuve  le  rang  que 
l'Ecriture  donne  au  Ptre,  qui  eft  toujours  nommé  le  premier.  Par 
un  femblable  raifonnement,  ilconcluoit  que  le  Saint-Efprit  eft 
fubordonnc  au  Pere  ôc  au  Fils ,  parce  qu'il  eft  nommé  le  troifiéme; 
jnais  cette  raifon,  répond  làint  Grégoire ,  prouve  auffi  que  le  Pcre 
.eft  inferieur  au  Fils:  Jefus-Ciirift  ne  dit-il  pas ,  moi  &  ie  Pere  ne  /oan,  i. 
Jbmmes quart  l  Elle  prouve  encore  que  le  Pere  ôc  le  Fils  font infc-  ^'^S- 
deurs  au  Saint-Efprit ,  que  ûint  Paul  nomme  avant  les  deux  autres  **  ^*  ' *• 
perfonnes  ;  un  mot  feul  ne  fuifjfant  pas  pour  marquer  diftinâe- 
ment  les  trois  perfonnes ,  il  eft  nécclfaire  d'en  emplo)^er  trois 
avec  la  liberté  \  lyi  çlMçim  dçleji  mçttrç  d^itf  (judcang  il  juge  \ 
prppos. 
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Saiie.     V 1 1.  Eunomius  fuppofant  avec  les  Anoméens  qa6  le  Fils  &  le 
Saint-Efprit  étoient  du  nombre  des  cliofcs  créées,  avançoir,  mais 

P^Z'  î3-  (ans  en  donner  de  preuves ,  que  le  Fils  n  etoit  que  l'effet  de  l'ope- 
rarioii  du  Pcre ,  &  le  Saint-E(prit  celui  de  l'opcrarion  du  T  iJs,  d'cù 
il  inferoit  i'iiiegalité  ces  lubflancesi  car,  diloit-il,  les  eficts 
doivent  écre  égaux  aux  opérations  :  or  les  o^ctadons  dijfetent  né- 
eelTaiiement  entr'elles ,  puifqu'il  ièroit  impie  de  dire  que  le  Ciel^ 
l'homme  Ôc  les  étoiles  ibnt  ïeSet  d  une  feule  6c  même  opération^ 
A  ce  raifonnemcnr  captieux  qui  n'étoît  fondé  ni  fiiF  l'Ecriture  ni 

f»g.  67.  fur  îa  raifon ,  laint  Grégoire  répond  qu'Eunomius  n'expliquoit 
^8.  point  fi  ces  opérations  ctoicnt  de  même  nature  que  les  fubftances 
qui  les  produifoieni ,  ou  ii  elles  en  étoient  différentes  ;  elles  ne 
peuvent,  ajoute-t-il ,  ^cre  de  même  nature,  puifqu'dks  ne  fimt 
que  des  mouvemens  de  la  fuMance;  elles  ne  peuvent  en  étxe 
diflfecentes,  puifqu'on  ne  peut  concevoir  la  (ùbfbnce  qd  opère» 
'fp.  f^ns  concevoir  en  môme-rems  fon  opération.  Eunomius  ne  prou- 
voit  pas  non  plus  que  les  effets  de  ces  opérations  fùffent  des  fub- 
ftances;  i!  tomboit  encore  en  contradiction  avec  lui-même  en 
70-  meLtuiit  d  un  coté  de  l'inégalité  entre  les  iroii.  iubliances  qu'il  ad- 
mectoit  dans  la  Trinité  >  6c  en  di£int  de  l'autre  que  ces  iubfiances 
étoient  (impies  de  leur  nature ,  c^r  ccmme  la  fimpliaté  exclut  la 
CompoHtion ,  elle  e>;c!ut  aufli  le  moins  &  le  plus ,  ôc  coniëquem* 

•fcg.  ?>•  ment  l'inégalité.  Saint  Gref^oire  dehiande  enfuite  à  Eunomius  fi 
les  opérations  aufquelles  ii  difoir  que  les  effets  dévoient  être  égaux, 
étoient  des  êtres  fubfiftans  par  eux-mêmes  en  a<»i(Tant  librement , 
ou  non  i  fi  l'opération  du  Pcre  cft  un  être  fuLiilîant  en  agiffant 
librement  y  cette  opération  &  non  la  fiibâance  fupréme ,  fera  le 
Pere  du  Fils ,  d'où  il  s'enfuivra  que  le  Fils  ne  ièra  plus  que  le  troU 
Séaac  »  Ôcle  Saint-p£fpm  lecinquîéme ,  étant  tous  deux  pofteiîeurs 
à  l'opération  qui  les  produit  ;  que  H  ces  (Opérations  ne  font  rien 
d'exîftant ,  ii  s'enfui^  ra  que  leurs  effets  re  feront  rien  ,  puifque 
félon  Eunomius  les  effets  doivent  être  égaux  à  leurs  opcri riens, 
&  que  ce  qui  n'exifte  pas  ne  peut  rien  produire  d'exiftant  :  c'étoit 
7S'  là  en  effet  où  buttoitla  doârme  d'£unomius ,  d'enfeigner  que  le  , 
Pere  étoit  feul  une  fubUance  proprement  dite  »  6c  que  le  Fils  6c 
le  Saint-Efprit  ne  fubfiftoient  pas  par  eux-mêmes  ;  ainfi  par  une 
perfidie  femblable  à  celle  des  Juils»  11  ^olt  au  Fiis  de  Dieu  ik 
fubfifiance  &  fon  hypoftafe. 
D^^^^     VIII.  Saint  Grégoire  rapporte  la  croyance  de  l'Eglife  fur  ce 
^_miutc  u  pQjj^ç^  ^  l'appuyé  de  l'autorité  de  l'Ecriture,  faifant  remarquer 
Pag.  78.  que  dans  l'Evangile  Jefus-Quift  appelle  toujouis  Dieu  k  Pete^ 
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Venf  'éc  jamais  ion  Créateur;  qui]  s'y  dit  Fils  de  Diea  flc 
non  pas  ciéatiue.  U  ibutient  que  1s  Eunomcens  ne  peuvent  tirer  ^H' 
aucun  availtage  de  ces  paroles  de  l'Ecclefiade  >  Le  Seigneur  m*«. 

créé ,  tant  parce  que  plufieurs  Interprètes  ont  traduit  le  texte  hé-  i|. 
breU)par,  ie  Seigneur  m'a  pojjedé  ^  ou  m'a  éra^It ,  que  parce  que 
ces  (brtes  de  paflages  ne  doivent  pas  fe  prendre  à  la  lettre  >  mais 
dans  un  fens  fpirituel.  U  inftfte  beaucoup  ûit  ces  paroles  de  fàînt  14; 
Jeali>  tomes  chofes  ont  été  faites  par  4tt>les  vifibleS  &  les  invifibles ,  joaii.  r; 
comme  le  dit  fiûnt  Paul  9  prétendant  que  cet  Ap6tre  ne  fait  cette  A4  ColoC  u 
diftinclion  que  pour  ôter  aux  impics  tour  prétexte  de  nier  la  di- 
vinité du  Saint-Efprir  ;  que  c'cft  pour  cette  raifon  qu'il  entre  aufll- 
tôt  après  dans  le  détail  non  des  êtres  viiibics ,  ne  croyant  pas  •  ' 

qu'il  dût  y  avoir  des  homiucs  alTez  charnels  Ôc  affez  ftupidcs  pour 
mettre  le  Saint-Elbrit  de  leur  nombre  »  mais  des  êtres  ihvifîbless 
c  eft-à-direi  des  efprits,  afin  que  n'y  renfermant  pas  le  Saint-Ei^ 
pcitj  Ton  reconnût  quille  croyoit  incréé  i  que  fi  dans  l'énume- 
ration  des  créatures  invifibles,  faintPaulne  nomme  pas  dcsChc-  1^. 
rubins  ni  des  Séraphins,  c'eft  qu'il  les  délignc  fous  les  noms  de  nf. 
thrônes  ôc  de  vertus  qui  marquent  leur  occupation  Ôc  leur  fonc- 
tion dans  le  CieL  Pour  prouver  l'égalité  du  Sainc-Eiprit  avec  le 
Pere  &  le  Fils,  &int  Grégoire  n'oumie  pas  le  commandement  de 
Jefus-ChriH;  aux  Apôtres  :  yîllez  &  biftifiz  les  nations  au  ftm  >r« 
du  Pere ,  du  Fils  &  4u  Saint-Efprit. 

I X.  Après  cette  digreffion  il  revient  aux  prmcipes  établis  ^^^^'^^ 
par  Eunomius ,  ôc  iàit  voir  l'abfurdité  de  la  comparaifon  qu'il  p,;nctpa  * 
apportoit  des  étoiles  9  du  ciel ,  Ôc  de  l'homme  >  pour  montrer  i  EaïKmHiii^ 
rinégalîcé  du  Fils  &  du  Saint-ETprit.  Cétoît  fuppofer  que  les 
^toiks»  le  ciel  ôc  Hiomme  étoient  fouvragc  de  diverfes  opera^ 
tions  fupericures  les  unes  aux  autres;  fuppofition  faulfe,  puifque  tout 
vient  d'une  feule  caufe  ôc  d'une  feule  opération  »  comme  nous 
le  lifons  dans  l'Ecriture  \  Dieu  ayant  créé  toutes  chofes  par  un  Pa^f.  104; 
ibui  ade  de  fa  volonté  ôc  par  fa  parole.  11  y  a  d'ailleurs  une  im- 

Îiieté  évidente  à  établir  une  di0erence  entre  le  Pere  9  le  Fils 
c  Saint-Efprit  ,  égale  à  celle  qui  le  trouve  entre  les  étoiles, le 
^iel  àc  l'homme;  Saint  Grégoire  prouve  que  donner  un  com^  ^H'  ^ 
•mencement  au  Fils, comme  faifoit  Eunomius,  c'éroit  en  don- 
ner un  au  Pcrc ,  étant  impofïiblc  de  foutenir  la  précxiftcnce  du 
Pere,  qu'en  mettant  un  intervalc  d'exiftcnce  entre  lui  ôc  le  Fils. 
Or ,  ou  cet  intervalc  cft  fini ,  ou  il  cft  infini,  D  ne  peut  être  in- 
Itm»  étant  terminé  dun  câté  par  la  génération  du  Pere  9  ài  de 
l'antcff  pwla  naiilàiice  duFib.  Ilnepeutêtr^non  plus  fini,  au-  T^s-  m*  &. 
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tremem  il  faudidic  dire  que  te  Pere  &  le  FiU  ont  eû  un  com- 

mencemetit  ;  ce  qu'il  montre  par  divers  exemples.  £unomlus 

pofoit  pour  principe  que  !cs  caufc?;  fe  font  ccrnnîtrc  par  leurs 
Pag.  loj?.  effets,  Ôcles  effets  par  leurs  caulcs.  Sur  ce  picd-ià  ,  répondoit 
faint  Grégoire,  latroidcmc  fubftance  qui  eff  le  Sainr-Efprit ,  ne 
produifaiir  ielon  Eunomius,  aucun  effet  ou  «ucun  tttG  iubiiancicl > 
doit  fitf ceiTairement  demeurer  inconnu* 
Stthe.     X.  Cet  hérefiarquc  feignant  de  ne  pouvoir  croire  qu'une  feule 
nature  pût  être  la  même  en  trois  perfonnes ,  tournoit  en  ridicule 
la  dotlrine  de  l'Eglifc  ,  comme  Ci  elle  cnfèignoit  qu'il  a  deux 
Pag.  fubftances  innées  ,  deux  principes  oppofés  ,  ou  une  feule  fub- 

«^'î'  Haucc  fousles  diffcrens  noms  derere,de  Fils  ôc  de  S.Efprit.S.Gre- 

goire  après  lui  avoir  fait  le  déd  démontrer  que  TEglifc  ait  jamais  . 
enfèigné  rien  de  femblable ,  dît  que  ce  font  les  Eunoméens ,  qui 
teconnoiffcnt  deux  fubdances  imicfes,  puifqu'ils  femblent  accor* 
der  finnafcibilicé  au  Fils,  en  niant  qu'il  iblt  né  du  Pere  ,  &  en 
prétendant  que  ce  n'eft  qu'improprement  qu'il  porte  la  qualité 
de  Fils;  que  ce  font  euxauHi  qui  admettent  deux  principes  op- 
pofcs.  Les  termes  de  nafctbU  &  à^tnnafctble  emportent,  félon 
Fag.  i%7.  £unomh]% une  différence  de  nature.  La  nature  du  Fils eft  donc 
auili  oppofée  à  celle  du  Pere  que  le  nafcible  reftàTinnafcible. 
its.  Or  les  attributs  fùivent  la  nature  :  Donc  Cx  lafaintettf,  la  bonté, 
la  fageffe  conviennent  au  Pere  félon  les  Eunoméens;  il  làutné- 
ceffairement  que  les  attributs  contraires  à  ceux-là  foient  le  par- 
tage du  Fils  ;  ce  qui  conftiruc  un  bon  ôc  un  mauvais  principe. 
Sur  CCS  paroles  de  luuu  Jean  ,  toutes  chofis  ont  été  faites  par 
'^'*  bii,  (aint  Grégoire  fkitcetaî(bnnenient:Si£Qnomius  croie  que 
ie  Fils  a  été  créé,  il&ut  qu'il  accorde  de  deux  dtofesfune,  ou 
que  le  Fils  neft  point  la  caufe  de  toutes  chofes,  ce  qui  cftcontr r  i- 
re à  l'Ecriture,  ou  qu'il  s'eH  cre'eMui-même,  ce  qui  efl abfurde. 
Objeâionrur     XI.  Saint  Bafiledansia  difpure  contre  Eunomius,  ne  s'étoît 
pas  fervi  du  tctmc  ou  de  mn-engendré  ,  tant  parce 

i^ag.  133.  qu'il  n'eft  point  dans  i  Ecriture ,  que  parce  que  cet  hérétique  en 
*  13  ï.  faiibit  le  fondement  de  iès  erreurs.  Èunomiusdansibnapologic 
lui  en  £ûibir  des  reproches  y  comme  s'il  (è  fut  abftenu  de  ce 
tctme  par  crainte  t  u  par  malice.  Saint  Grégoire  témoigne  au- 
contraire  qu'il  étoit  de  la  prudence  ôc  de  la  fagcfTc  de  faint  Ba- 
ille de  ne  pas  fe  fer^'ird'un  terme  dont  Eunomius  abufoit;  qu'au- 
relte  le  terme  de  Fere  qu'il  employoit  avec  toute  l'Eglifc  avoit 
la  même  fignificatlon  que  celui  de  non-engendré  ou  d'innafci- 
ijtf.  ble }  car  qui  dit  viai  flc  ièul  Fere  >  dit  un  èoe  fàns  pxindpe  & 
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hon-cngendrd.  Eunomius  difok  ,  (i  le  terme  de  Pcre  j  fignifieun 
être  fans  principe,  il  ne  défigne  donc  pas  celui  (|ui  a  engendré 
un  fils.  Saint  Grégoire  nie  la  conféquence ,  û.  prétend  que  l'un  ^ 
ne  détxuit  pas  Fautre;  rien  n'empêchant  que  le  nom  de  pere  en  " 
dénotant  imnafcibilité^  ne  foit  encoie  relatif  à  un  Bis  ;  comme 
par  le  terme  à' Empereur  ,  en  conçoit  un  homme  qui  n'a  point        «;:•  ^ 
de  maître  &  qui  1  cil  des  autres.  Eunomius  iniiltoît  •  Si  Dieueft 
Perc  parce  qu  il  a  engendre  un  FiJs ,  ôc  non-engendrc  parce  qu'il 
cft  Pere ,  il  faut  que  fon  innafcibilité  vienne  de  ce  qu'il  a  engen- 
dré un  Fils:  Donc  avant  cette  génération  il  n'étoit  point  non-  v^g.  141. 
engendré.  Saint  Grégoire  fait  voir  que  ce  raifonnement  ell  un  14». 
pur  fophifme ,  puifqu'Eunomius  y  fuppofoit  que  Dieu  avoit  été  143. 
un  tems  fans  engendrer,  ce  qui  eft  faux  :  l'érernité  n'étant  point 
pofît^rieure  à  la  divinité  ,  comme  le  prétendoient  les  Eunoméens, 
ibi  DieuavQit  été  avant  que  d  clic  Pere,  continue  iamt  Grégoire ^ 
comment  aaroit-îl  pû  être  parfait,  n'ayant  point  ce  Fils  qui  eft  iau 
fa  fagefle,  fa  puiflàn<»>  fa  vertu  f  Eunomius  objeâoit  encore  ; 
Si  le  terme  éimthtmtkèri  a  la  même  HgniRcation  que  celui  de 
perf  f  on  pourra  dire  Te  non-cngendrd  du  fils  cft  non-cn-^cndre  , 
au  lieu  de  dire  le  pere  du  fils.  Pour  faire  ientir  tout  le  ridicule 
de  ce  raifonnement,  faint Grégoire  lui  oppofe  celui-ci.  Ces  ter-  148. 
mes  i  le  pere  ^Abel  »  nous  foumiiTent  l'idée  de  ceux-ci  >  kftemer 
homme.  L'on  peut  donc  s*en  ièrvir  indiflèremment  9  êc  dire  :  Adam 
eft  le  premier  homme  d^Abel  ,  ou» -Adam  cil  le  pere  d'Abel: 
car  fi  le  premier  homme  eft  le  pere  du  fils,  le  pere  fera  aufïî 
le  premier  homme  du  fils.  Quoiqu'il  foir  donc  vrai  de  dire ,  ajoute 
iaint  Grégoire ,  qu'Adam  eft  en  même  tems  6c  pere  d'Abel  & 
■   premier  homme,  il  n'cft  pas  néanmoins  premier  homme  à  l'é- 
gard d'Abel ,  mais  feulement  pere.  Il  en  eft  de  même  dans  la 
Trinité.  Le  nom  de  Pere  dans  Dieu  dénote  proprement  ce  que 
l'idée  de  ce  nom  prefente  à  l'efprit,  c'eft-à-dire,Ie  Fils  ;  maïs 
il  marque  auâi  que  ia  Perfonne  qui  eft  appellée  Pere  eft  fans 
principe» 

XJI.  Connnenc ,  diioit  Eunomius.  accorder  la  génération  du  Objcâion  fhr 
Fils  avec  fonétemité?  Et  comment  ^«lieftipeut-tl  naître  T  j^fl;!^"'*''''" 
Saint  Grégoire  répond  qu'il  n'y  a  pas  lieu  ae  s'étonner  qu'on  ne  Pag.  14».  à: 
.puiîfe  com.prendre  la  génération  au  Fils  de  Dieu ,  vû  la  diffe- 
rence  qu'il  y  a  enrr'elle  ÔC  celle  des  hommes.Il  eiïhye  néanmoins 
de  lever  la  contradidion  qu'oppofoit  Eunomius  i  ôc  dit  que  lorf-  " 
que  nous  enfeignons  que  celui  qui  eft  éternel  a  été  engendré, 
.pous  n'entendons  point  parler  de  cette  génération  groiliere  f 

Oo  iij 


l^igitized  by  Google 


SAINT  GREGOIRE, 

dont  piilc  Nicri dcme  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  eft  impo/rible  que  ccluî 
qui  elt  né ,  naiiie  une  Icconde  fois  i  mais  d'une  autre  qui  n  exclue 
ni  le  principe  de  celui  qui  eft  engendré  ,  puifquc  tout  pere  eft 
principe  de  fon  fils,  ni  fon  éternité,  puifque,  comme  il  a  été. 
dit  ,il  n'eft  point  pofterîeur  en  exiftence  à  cebi  qui  fa  engen* 
Fig.      dié.  n  ajoute  que  pour  être  étemel ,  il  (uffit  de  n'avoir  pas  corn- 
i<4'  mencé  >  ce  qui  n'eft  pas  incompatible  avec  la  génération  du 
Fils  ,  qui  procède  de  toute  étecQité  dç  r£ternei  >  comme  14 
lumière  du  corps  lumineux. 
AnAyCa  du     XIII.  Saint  Grégoire  ,  après  avoir  rapporté  dans  le  corn- 
«mtw  Euntt-  "^^^^cmcnt  du  fécond  livte  Jadoânne  de  l'Eglife  fur  la  Trinité, 
mil»,  tt^ù  rappoKe  aufli  ce  qu*en  penfbit  Euncnnius.  Nous  croyons  »  dî^ 
f^'if&jiq.  ibxt-il>  en  un  (èul  fie  vrai  Dieu,  qui  eft  un  ,  par  natoie  èi  pat 
gloire ,  fans  principe ,  éternel ,  fans  fin ,  Icul ,  fans  compagnon 
ni  de  fa  divinité,  ni  de  fa  puiffancc  ,  ni  de  fa  gloire  ,  feul  Dieu 
tout-puiffant ,  Dieu  des  dieux  ,  Roi  des  Rois,  Seigneur  des 
Seigneurs,  qui  ne  partage  point  fon  cffence  par  la  génération, 
le  Pere  &  le  Ftls^  cefaii  qui  engendre  fie  celui  qui  eft  engendré^ 
n'étant  qu'un,  parcequç  Dieu  eft  inconuptible.  Telte  étoic 
la  doctrine  d'Eunomius  ;  £c  il  ^voit  la  témérité  d'avancer  que 
c*étoit  celle  de  Jeflis  -  Chrîft.   Saint  Grégoire   lui  demande 
dans  quel  Evangile  il  a  lu  que  Jcfus-Chrift  ait  dit  qu'il  fiilloit 
croire  feulement  en  un  feul&  vrai  Dieu  ;  car  tous  ceux  ,  ajoute- 
t-il,  que  i'Egliic  a  re»^us  pat  tradition,  iiwus  enfeignent  à  croire 
au  Pere,  au  Fils  U  au  SaintrEfprit,  ôc  à  baptifer  au  nom  de  ces 
trois  PeKbnnes  divines.  Il  convient  que  fî  Eunomios  n'employé 
ces  termes  d'an  (èul  fie  vrai  Dieu ,  que  pour  diftûlguer  Dieu  des 
dieux  des  Nations,  c'eft-à-dirc ,  des  faux  dieux  ,  il  croit  en 
cela  comme  l'Eglife  Catholique  ;  mais  que  s'il  prérend  par  ces 
mots ,  que  la  divinité  ne  convient  qu'au  Pere,  il  contredit  l'Ecri- 
Joan.  lo.  turc ,  où  Jefus-Chrili:  mcme  dit:  Le  Pere     mot  ncjommn  ^uun, 
joaii.  I.  &  ûint  Jean:  Le  fTrhe  était  m  Pie»t&  le  PTrèe  hait  Dink  Ce 
qui  afture  également  la  divinité  au  principe  dans  lequel  éroie 
?aj.  8.  le  Verbe  ;  &  au  Verbe  qyi  étoit  dans  le  principe.  D'ailleurs  fi  le 
Fils  eft  un  avec  le  Pere,  il  eft  vrai  Dieu  comme  lui;  &  il  ne 
peut  être  vrai  Dieu,  qu'il  ne  lefoit  par  nature,  ainli  que  le  fait 
lom.  L.voir  faint  Paul  dans  l'Epitre  aux  Romains.  Envain  Eunumius, 
l'jig.  10.  P<wxt        l'étcrnitc  au  Fils ,  tâchoit  de  la  confondre  avec  i  m- 
nafcibîlité.  Quoique  le  Verbe  ne  fbit  pas  iàns  principe  ,  il  eft 
néanmoins  éternel  >  étant  la  vie  même  ,  fie  la  lumière  inacv 
.çelfible  qite  Dieu  luibite.Locfqu'il  nie  que  lePcie  |ût  un  corn?* 
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pngnon  de  fa  divinité  i  ou  il  refufc  la  divinité  au  Fils,  ccquicft 
détruire  le  Chriftianifme  i  ou  il  lui  donne  une  nature  différente 
de  celle  du  Pere,  ce  quivaà  reconnoitre  deux  dieux  de  nature 
diiferente  &  à  introdiure  le  Pagânifme.  Pour  nous ,  dit  faint  F*g.  jx. 
Grégoire,  nous  avons  appris  dans  l'Ecriture  que  la  divinité  eft  une 
dans  le  Pcrc  &  dans  le  Fils.  Les  p:ifrrin;cs  qu'il  allègue  font  ceux- 
ci:  Le  F  ère  &moi  ne  femmes  qu'un  i  Ôc  ifui  me  voit  j  voit  le  Pere,  Joan.  14. 
5ur  quoi  il  fait  ce  raifonncniciu  :  Si  le  Fils  n'ctoit  pasdcméme 
nature  que  lePere,  comment  pou(toit»i]  avoir  en  nii-méme  ce 
•qui  lut  fetoit  étranger? Comment pourroit-il  montrer  en  lui  ce 
qui  ne  kitefTembleroît  pas  ?  Ce  qu'ajoutoit  Eunomîus ,  que  le  Pere  Fiag.  i|. 
ne  partage  avec  pcrfonne  ni  fa  gloire  ni  fa  puiflance,  cft  vrai  ;  mais  15, 
dans  un  fcns  différent  de  celui  de  cet  hérétique ,  puifqu'en  effet 
le  Fils  ne  partage  ni  la  gloire  ni  la  puiffance  du  Pere ,  il  l'a  toute 
entière,  félon  qu'il  le  dit  lui-même  à  fon  pere:  twt  ce  qui  cjî  à  joao.17, 
tma     à  nwiy  &  twt  ce  qui  ejî  à  mo:  eft  â  jms:  paroles  qui  ai^ 
furent  au  Fils  comme  au  rere  les  titres  de  Dieu  des  dieux ,  de 
Roi  des  Rois ,  &  de  Seigneur  des  Seigneurs.  Saiiit  Grégoire  fait 
voir  encore  qu'on  ne  peut  dire  du  Pere  feul ,  comme  fiiifoit  Eu- 
uomius,  qu'il  eft  véritable  dans  fes  paroles  &  dans  fes  oeuvres  ; 
puifque  le  Fils  eft  la  vérité  niéme,ôc  que  le  Sanit-Efprit  tft  auiix 
«ppdlé  Efprît  de  vérité ,  qui  opère  tout  en  tous  i^on  Gt  vdoncé. 
Quant  au  raifonnement  d'Eunomius>  le  Pere  ne  parrage  point  ^-  xé. 
fon  effence  par  la  génération^  parce  que  Dieu  eft  incorruptible  ; 
il  s'évanouit,  dit  faint  Grégoire,  dès  qu'on  lui  cppofe  la  fimplicité  ^^2-  »8'  à" 

la  pureté  delà  génération  divine  :  c'eft  d'ailleurs  raifonncrmal 
que  de  conclure  l'indivilibilité  de  nature,  de  i  incorruptibilité  du 
Fere ,  puifque  les  hommes  tout  corrupnbles  qu'ils  ibnt  ne  la  d^ 
viiènt  pas  par  la  génération  ;  (i  Adam  eut  partagé  (on  effence 
avec  ceux  qui  font  fortis  de  lui  ,  elle  auroit  été  épuifée  avant 
qu'elle  fût  parvenue  jufqu'à  A!>raliam. 

XIV. Nous  croyons,  pourluivoit  Eunomius,  au  Fils  unique  Doûrir.c 
de  Dieu,  le  premier  né  de  toutes  créatures,  vrai  Fils,  né  avant  ^p^*^*^ 
ics  iiécles,  qui  n'eft  point  non  engendréimais  véritablement  en-  /.  j!^*'  ' 
gendré  avant  les  fiécles ,  qui  n'eft  poim  incréé ,  qui  étoit  au  com- 
mencement, mais  qui  n'eft  pas  (ans  commencement»  qui  a  été 
glorifié  avant  les  fiécles  parle  Pere,  d'une  gloire  différente  de 
la  fienne  qui  ne  peut  être  communiquée,  félon  qu'il  le  dit  lui- 
même,  Je  ne  donnerai  pas  ma  gloire  à  un  aune ,  &  dans  ic  tenis 
par  le  Saint-Efbnt  ôc  par  les  créatures  vivantes  &.  raifonuables 

iMàSbm  dms &s  paioJes &  dans  fesaCtions ,  non  queû  ^à^pàsé 
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de  Fils  fut  un  fruit  de  fon  obéiffance  i  mais  parce  qu'il  eft  cngcn-. 
dté  &  Fils  unique  de  Dieu  »  &  il  eft  obéiflantparce  que  ia  na« 
cure  le  porte  à  l' obciiTance.  Il  ajoutoit  que  le  Fils  eft  femblable 
au  Pere,  dune  reflemblance  plus  relevée  qui  le  rend  l'image  âc 
le  fccau  de  l'opération  des  paroles  &  des  confeils  du  Tout-Puif- 
fanr,  que  c'eft  lui  qui  a  donné  la  Loi  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit 
re^u  de  l'Eternel,  ôc  qu'il  s'efl  làit  homme  à  la  fin  des  tems^ 
mais  non  pas  homme  compofé  d'un  corps  &  d'une  ame.  Cette 
expoHcion  de  Foi  renfêcmoit  tout  le  venin  de  Timpieté  d'Ëunoi* 
mius,  mais  préparé  avec  ait.  Saint  Grégoire  làit  remarquer  d'à»  • 
bord  la  contradiction  qui  fe  trouvoit  entre  les  qualités  de  Fils 
unique  &  de  premier  nd  que  cet  hérefiarque  donnoit  au  Fils  ; 

P»g.  *4.  puifque  l'une  fuppofe  des  frères  &  que  l'autre  les  exclut;  d'ailleurs 
il  le  Fils  côtoie  le  premier  né  des  autres  crcaturcs ,  il  n'en  feroit 
diflfecent  que  par  ion  droit  d'ainelTe  >  puifque  des  fiéres  fimt  de 
même  nature.  Il  eft  vrai  que  làint  Paul  appelle  ie  Fils,  premier 
né  des  créatures  ;  mais  ce  n*eft  que  parce  qu'il  eft  le  principe  de 
l'auteur  de  toute  cn^nrion,  non-feulement  de  celle  qui  s'efl:  faite 

'ag-  »î'  au  commencement,  mais  encore  de  cette  création  fpirituelle  des 
ames  qui  s'efl:  faite  à  fon  incarnation.  Saint  Grégoire  rapporte  les 

Rom.  s.  diiierens  fens  que  l'on  peut  donner  aux  paroles  de  rApoLie  :  Je- 
'  t.  Cor.  if .  Ibs^Chrift  eft  eut  le  premier  né  entre  pluueurs  fieres ,  parce  qu'il 
fl«b.  1^  tf.  eft  le  premier  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  l'eau  ôc  par  le^ 
piît^  &  le  premier  né  des  morts»  parce  que  c'eft  par  fa  réfuneo> 
tion  qu'il  donne  à  la  namre  humairola  vertu  de  rcflufciter.  Il  ex- 
plique du  Jugement  dernier,  lorfque  Jeftis-Chrift  viendra  juger 
les  hommes,  ce  qui  cfl  dans  i'Epitre  aux  Hébreux,  Ef  lorfquil 
innoduit  de  muveau Jon  premier  ni  dam  U  imnde  ,  le  Verbe ,  ajoute 
c-il,  eft  donc  Fils  unique  &  premier  né  >  Fils  unique  dans  fii  gé- 
nération étemelle:  cequcfaint  Jean  nous  fait  entendre,  en  din 
fant  j  Au  commencement  était  Je  f^erbe ,  &  premier  né  dans  (à  go- 
ncrnrion  temporelle  ,  félon  ce  que  ce  même  Apotre  ajoute ,  &  le 

Vtg.  10.  ycrbç  s'ej}  fan  chair.  Il  reproche  à  Eunomius  de  ne  s'être  fervi 
du  ternie  de  non  engendré ,  au  heu  de  celui  de  Pere ,  que  pour  en 
impolèr  aux  (impies  fie  aux  ignorans,  de  afin  d'eiiàcer  dans  leur 
dptît  la  relation  qui  eft  entre  le  Pere  fit  le  Fils.  Jl  montre  rab&t- 
dité  qu'il  y  a  de  dire  que  le  Fils  a  été  fait ,  puifque  toutes  dioiês 
ayant  ézé  faites  par  lui ,  il  faudroit  dire  qu'il  cfl^  lui-même  fon  pto* 

P*g*33*  pre  ouvrage^  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  d'avancer  qu'il  a  été  créé, 

{mifquc  c'cfl  le  dt^pniiillcr  de  la  divinité,  en  mêmc-tems  au'on 
e  i;çcoiuioit  ^our  pieu ,  t^uc  iii  on  i'obiluic  à  s'atrêfer  a  la  ver- 
*.      .  fion 
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ton  des  feptante  quîportcit,  It  Seigneur  m^a  arUmt  emmencemm 
fis  i;0ya  ;  rienn'empéchok  qu'on  n*eneendit  cet  endroit  d'une 

vraye  création  >  en  l'expliquant  de  l'Incarnation &lon  laquelle  la 
Verbe  divin  efî  né  dans  les  derniers  tcms.  Il  dit  que  fi  Dieu  a 
communiqué  fà  gloire  àMoyfe,  le  Pcrc  la  communique  fans 
doute  à  fon  Fils,  ôc  que  quand  le  Seigneur  dit  qu'il  ne  commu-  Pag. |r, 
nique  fa  gloire  a  pcrfonne,  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  idolcij 
'  celui  en  qui  eft  Je  Père»  n'a  pas  beibin  que  ce  même  Pere  lui 
communique  une  gloire  qu'il  a  en  lui-même.  Saint  Grégoire  ajoute 
qu'£unomîus  en  oiiànt  que  le  Fils  a  été  gloniié  dans  le  tems  par 
le  Saint-Efprit  &  par  les  créatures ,  n  a  eû  en  vue  que  de  faire  en-  Vwg.  41;  \ 
tendre  que  le  iiaint-Efprit  étoit  de  leur  nombre;  que  i'obéiffance 
que  le  Fils  a  rendue  à  fon  Pere,  venoit  de  fa  volonté  &  non  de  44. 
fa  nature;  qu'autiement (à  condition feroit  pire  que  la  nâtre,puif> 
que  nous  fommes  libres;  que  ce  que  dit  Eunomius,  que  le  Fils 
efl  le  fceau ,  l'image  de  l'opération  du  Pere  >  eft  contraire  à  faine 
Paul ,  qui  appelle  le  Verbe ,  l'image  non  de  l'opération ,  mais  de 
la  fubftance  du  Pere,  &  à  la  raifon  qui  nous  dicle  que  l'opération 
n'étant  rien  par  elle-même ,  ne  peut  avoir  d'image  ;  que  Jefus- 
Chrift  étant  venu  rendre  la  vie  à  l'homme  à  qui  le  pcché  d'Adam 
favoit  dtée  tant  pour  l'ame  que  pour  le  corps  »  a  dû  prendre  un 
«otps  6c  une  ame  en  fe  &i£ui£  homme  9  fiiivant  ces  paroles  du 
Pfeaumc  :  yous  n  abandonnerez  pas  mon  ame  dam  les  enfers^  ne 
Jbuffrirez  point  que  votre  faim  fiit  fujet  à  la  corruption» 

X  V.  Touchant  le  Saint-Efprit  ,  Eunomius  difoit  :  Nous  j^^"* 
croyons  en  1  iilpric  conlolatcur  ,  i  Elpnt  de  vérité,  le  Maître  de  pag.  57.  (j; 
la  vertu ,  ^t  de  Dieu  ièul  par  le  Fils  unique ,  fournis  entièrement,  /«f* 
qui  n  efl  é^al  ni^  Pere 9  ni  au  Fils,  ni  aux  autres cliofes  créées» 
qui  furpafle  tout  en  origine,  &  en  gloire  &  en  connoiffance  ; 
mais  qui  eft  le  premier  &  le  plus  excellent  des  ouvrages  du  Fils 
qui  l'erTv-oyc  &  de  qui  il  rc(^oit  la  vérité  qu'il  enfeîgnc  aux  autres; 
c  eil  cet  Ef|)rit  qui  fandific  les  Saints,  qui  initie  aux  myfteres, 
qui  eft  le  diftiibuteur  de  tous  les  dons,  qui  guetit  les  malades  y 

2ui  conible  les  affligés.S.  Grégoire  ajoute  quTEunomius  enjpatlant 
e  la  troifiàne  Pcrfonne  ,  l'appelle  fimpiement  Efprit  fans  lui 
donner  la  qualité  de  Sainr,  pour  détruire  fon  égalité  avec  le  Pere 
de  le  Fils  i  mais  que  d'un  autre  côté  il  l'égale  au  Pere  6c  au  EUs 
eni  appcliant  Efprit  confolateur,  puifque  cet  attribut  eil  com- 
mun aux  Perfonnes  divines,  fuivant  ces  paroles  du  Plêaume:  PûloLSMtf. 
CeH  vMfj ,  Seigneur ,  qui  m'avez  fiewru  &  fm  t^Mvez  cmfoli  :  Et 
celles  de  faint  Paul .  Boii  fiii  If  Tere  à»  NmeSeigne»  /W&r*  i.  cor.  i. 
Tme  Km  .  Pp 


Digitized  by  Google 


298  SAIN  T  GREGOIRE, 

?•  Oiuft  quinm  confole  d^^:  nos  nlhulaùom.  S:iint  Jean  donnf-  m 
Fils  1^  Conjoiateur.  li  fait  voir  qu'Eunomius  en  nommant 

le  Saint-Efprit ,  Efprit  de  vérité,  cachoir  fon erreur  fous  des  tcr- 
Pag.  ip.  mes  orthodoxes i  car  il  entend,  dit-il,  par  Efprit  de  vérité,  une 
ctéasase  de  la  vérité,  c*eft-à-dicei  du  Fus  qui  eft  appellé  vérité; 
c'eft  pourquoi  il  n'ajoute  pas  ces  autres  paroles  du  oauveur»  ^ui 
pro€tdi  du  Pere:  ptérogative  qain*eft  attribuée  ni  aux  Anges  ni 
a  aucune  autre  créature ,  &  qui  par  cor^fequent  n'eft  propre  qu'à 
une  nature  incréée.  Il  oppofeà  ces  autres  paroles , /is/f  de  Diem 
P2^-       fcidpaï  le  Fils  y  pluficurs  endroits  de  TEcriture  qui  prouvent  la 
■'"iîilm.  Î4.  divinité  du  S.  Eforit  &  fon  indépendance  du  Pere  6c  du  Fils,  6c 
Heb.  3!  montre  qu'ileft  abfbrde  de  fonder  l'inégalité  du  Pete  Ôc'du  Saint-  . 
■  Efprit ,  lur  ce  que  le  Saint-Efprit  n  eft  pas  le  Pere  ,  le  titre  de 
peie  n'emportant  ni  inégalité  ni  empire ,  mais  feulement  la  pa-^ 
ternité:A  quoi  il  ajoute  que  l'égalité  du  Saint-Efprit  avec  le 
Fils  eft  bien  marquée  dans  l'Ecriture  ,  qui  attribue  à  l'un  &  à 
l'autre  la  bonté  ,  la  fageffe  ,  l'incorruptibilité  6c  rinimortalité, 
Si  l'excellence  du  Saint-Efprit  au-de/fus  des  autres  créatures  ve^ 
noity  comme  le  difoit  ËunomiiUy  de  ce  qu'il  eft  le  premier  dei 
ouvrages  du  Fils ,  ôc  de  ce  qu'il  a  été  fait  avant  les  autres  créa-» 
tures,  il  s'enfuivroit  que  la  nature  des  bêtes  feroit  plus  excellente 
que  celle  de  l'homme  dont  la  création  eft  poftérieure  à  celle  des 
animaux,  ôc  queCaïn  auroitété  meilleur  qu'Abel,  étant  venu  au 
Pag.  6^.  monde  avant  lui.  Saint  Grégoire  foutient  qu'Eunomius ,  en  difant 
que  le  Saint-Efprit  étoit  envoyé  du  Fils  >  le  mettoitau  rang  des 
Ap6tTes6c  des  Doâeurs;  &  qu'en  lut  attribuant  la  ^nâmca* 
é£,&  lion  6c  l'initiation  aux  myfteres,  il  ne  lui  accordoit  qu'un  office 
fit'  de  difciple,  comme  d'Apollon  qui  initioit  aux  myfteres,  c'eft- 

à- dire  ,  qui  donnoic  le  baptême  a  ceux  qu^  iàint  Paul  avoit  in- 
liruits. 

M^im^  ht  ^^'I'  paroît  par  le  commencement  du  troiiicme  Livre  ^ 
w  »pag-7i.  que  iàint  Grégoire  avoit  eù  delTein  de  s'en  tenir  aux  deux  pre- 
^fi-  miers ,  6c  qu'U  ne  travailla  aux  fuivans  ,  que  parce  qu'Euno^ 
mius,  au  lieu  de  iè  rendre  à  la  force  delaverité>  cominuoit  à  dé<* 
fendre  fes  erreurs  par  de  nouveaux  écrits.  Il  y  attaquoit  furtouc 
les  explications  que  faint  Grégoire  avoit  données  de  ces  paroles, 
k  Seij^mur  yWa  cné  au  commencement  de  fes  voyss  y  c'eft  au  moins 
ce  qu'il  eft  naturci  d  inlcrcr  de  ce  troifiémc  Livre ,  dontlaplus 
grande  partie  eft  employée  à  les  foutenir.  Ce  fàint  Doâcurle 
£dt  en  montrant  que  ce  pa/fage  ne  doit  pal  être  expliqué  à  la 
lettre»  tant  parla  ntaidere  ôbë»re  6c  énigmatique  dont  cet  en^ 
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droit  des  Proverbes  cft  con^u»  que  parce  qu  ileft  évident  qu'il 
s'agit  là  d'une  parabole  dont  le  ièns  eft  pour  l'oRËnjûre  méta- 
phorique. Eunumius  donnoit  au  Verbe  tantôt  le  nom  de  Fils , 

Î>arce  ^  difoit-il ,  qu'il  écoit  né  du  Pere  (clon  la  nature  i  tantôt  il  le  Pag.  «j. 
m  Gtoit  pour  lui  donner  celui  de  créature.  Saint  Grégoire  re- 
levé  cette  contradidion  ,  &  fait  voir  par  l'exemple  d'Adam  6c 
d'Abcl,  que  le  Verbe  pour  être  engendré  neft  pas  d'une  autre 
fiteiue  <piele  Pere  qyi  ne  Feft pas.  Il  fàitvoirqiie  c'eftà  tort  qu'Eu- 
nomias  ceprochoit  aux  Catholiques  deneconnoitre  pas  ce  qu'ils  ^* 
adoroient,  parcequ'ils  avouoient  que  la  nature  de  Dieu  eft  in- 
comprehenfible.  Car  Ci,  fclon  faiiit  Paul,  Icsvoyes  de  Dieu  font 
impénétrables,  à  plus  forte  rai fon  iiepourra-t-on  comprendre fon 
cffcncCf  que  les  Eunoméens  détruiloient^en  difant  Dieu  corn- 
prehenlîble.  Le  refte  du  troifiéme  Livre  eft  employé  à  montrer 
contre  Eunomius ,  que  le  nom  de  FUs  convient  proprement  au 
Verbe;  qu'au  contraire  ce  n'eft  qu'improprement  que  les  nié-" 
chans  font  appellés  fils  de  Belial,  &  les  bons,  fils  de  Dieu.  Il  J"»?'  9i*  &, 
explique  aufli  en  quel  fcns  Jefus-Chrift  eft  appellé  pierre,  pain, 
vigne,  porte:  termes,  dont  les  Eunoméens  abufoienr. 

X  V  1 1.  Dans  le  quatrième  Livre  li  s  applique  à  montrer  la  ^^ll^^  ^ 
différence  qu'il  y  a  entre  la  génération  divine  &  la  génération 
luimaine  ;  l'hypoilafe  incréée  &  Thypoftafe  créée  qu'Eunomius  ^  M» 
avoit  afifeclé  de  ne  point  diftinguer,  afin  de  confondre  le  Verbe 
avec  les  crcarurcs.  Tl  lui  reproche  qu'en  parlant  delà  génération 
il  s'étoit  fervi  de  termes  qui  font  rougir ,  ôc  avoit  mis  au  jour  des 
chofes  qui  doivent  être  tenues  cachées  ,  parce  qu'elles  font  la 
honte  de  notre  nature.  IllecompareàNicodeme^&luifiûtune 
féponfc  femblableà  celle  que  JeiiS'Chrift  fît  à  ceDoâeQc  delà  ^* 
Loi*  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  chair  6c  Telprit  ?  Eunomius 
avouoit  qu'en  Dieu  i!  n'y  avoit  point  de  pafïlon??;  mais  foutenant 
qu'il  n'y  avoit  point  non  plus  de  génération  fans  palïïon,  il  en  con- 
cluoit  qu'en  Dieu  il  n'y  avoit  point  de  génération.  Saint  Gre-  "'^^ 

foire  fait  en  prcmip:  lieu  remarquer  la  contradidion  qu'il  y  a  de 
ke,  que  le  Fils  n'eft  point  engendré,  ôc  de  le  nommer  germe 
du  l^eie,  eomme  &ilbic  Eunomius  ,  qui  croyoit  Ce  finivec  en 
'  montrant  par  des  fubtlL'tés  grammati^es  que  le  nom  de  germe 
pouvoit  fe  donner  à  ce  qui  n'eft  point  engendré.  Enfuitc  il  fou- 
tient  que  la  génération  fc  trouve  ea  Dieu  ianspalTion;  ôc  c'eft, 
dit-il f  ce  que  nous  cofeigne  iàint  Jean,  lorfqu'il  dit ,  au  com"  P*Z' 
mnutmaïf  Am  k  Ferhe,  Gst  Ap6ae  n'employé  pas  d'abord  les 
Fm^de  Fils^i  mcdoi  de  ^toémosif  àc  crainte  que 


SAINT  GREGOIRE,! 
ces  termes  ne  donnent  aux  Leôeurs  une  idée  baflt  ôc  groflîere 
du  myftere  qu'il  annonce;  mais  il  fubftinie  le  terme  de  principe 
à  celui  de  Pere,  le  nom  de  l'herbe  à  celui  de  Fils,  &  le  verbe 
ttrc  à  celui  d'engendrer,  difant,  au  commencnn.nt  i'ton  le  ycrhe. 
Y-a-t-il  de  lu  ^aîïion  dans  tout  cela?  Lorlqu  ii  ajoute ,  le  l^'erbe 
étoit  tn  Dieu ,  il  fupprime  encore  le  nom  de  Pere»  de  peur  que 
notre  efprit  peu  aceoammé  aux  chofes  furnatuieliesy  n'en  con- 
clue d'abord  une  mere ,  ôc  ne  fe  forme  de  la  génération  étemelle 
une  idée  fcmblable  à  celle  de  la  génération  humaine.  Mais  il 
Paf.  107,  répète  le  nom  de  Verbe  en  âiù.nt  qu  'A  étoit  m  Dieu  :  paroles  qui 
unilTent  tellement  Dieu  avec  le  Verbe ,  qu'on  voit  bien  que  le 
Verbe  ciî  tout  dans  Dieu ,  ôcDicu  dans  le  Verbe»  S.  Jean  dit  en- 
core ,&  le  Ferbe  hùit  Dieu ,  pour  nous  empêcher  de  prendre  le 
terme  de  P^erbe  dans  (a  fignificarion  ordinaire  9  &  nous  niire  enten- 
dre qu'il  eH  ce  Dieu  par  qui  toutes  chofes  ont  été  i&ites.  Après 
fag.  108.  avoir  ainfi  purgé  l'imaginarion  du  Lecteur,  le  faint Evangeliftc 
ne  craint  plus  de  nommer   le  Pere  &  le  Fils:  Nous  avons  vû, 
àiii-û,  fa  gloire  fcmblable  à  celle  du  Tds  unique  du  Pero.  Comment 
peut-on  nier  qu'il  y  ait  en  Dieu  une  génération  fans  paffionf  conv* 
ment  oiè-t-on  ne  point  mettre  de  diflèrence  entre  un  myftere  & 
ce  qui  fe  paffe  à  l'égard  des  corps  f 
Smu*       XVIIT.  Delà  génération  éternelle  du  Verbe  y  Ikint  Giegoiie 
pafle  à  fa  génération  temporelle  ,  &  dit  :  Eunomius  ne  peut 
nier  que  le  Verbe  ne  fe  foit  fait  homme  ;  aucun  Chrétien  n'en 
doute.  Comment  s'eft-il  fait  homme  ?  Sans  doute ,  en  naiffant 
^une  femme.  De  quelle  femme  f  II  eft  confiant  que  cfdl  d'une 
Vierge»  6c  que  ce  qui  étoit  en  eUe  f  y  étoit  par  loperation  du 
Saint-Efprit.  Elle  a  enfanté  ians  rien  perdre  de  fon  intégrité. 
.  Voilà  donc  une  génération  excmte  ae  palïîon.  Si  Eunomius 
la  croit  telle,  comme  il  ne  peut  le  refiifer,  comment  fàit-il  dif- 
ficulté d'accorder  la  même  prérogative  à  la  génération  éternelle 
^^'■^  •  Eunomius  difoit  que  cette  génération  ne  dépendoit 
que  de  la  volonté  du  Pere.  Il  en  eft  de  même  des  créatures, 
lui  répond  faint  Grégoire;  car  il  folfit à  Dieu  de  vouloir»  &tout 
a  été  créé.  Il  réfiite  le  blafphême  d'Eimomius  par  plufieuxs  «i- 
droits  de  rEcriturc,  qui  attribuent  la  divinité  au  Fils;  comme 
Pûl.  47.  8.   lorfqu'clle  dit  :  ^ue  les  Anves  f  adorent  ;  que  la  terre  &  le  ciel 
Pag.  ^fi^' font  fouvra^^e  de  fe^  ?wiî/«J".  Il  relevé  divcrfcs  conrradidions  dans 
lao.  lefquellcs  tunoiiiius  croit  tombé  y  ôc  en  prend  occafion  d  cta- 
.m.  blir  l'unité  de  nature  entre  le  Pete  &  le  Fils  par  des  %rgamefis 
tliés  de  la  doâxine  même  de  cce  hérefîarque  ^  qui  avoir  po^ 
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pour  pnndpe ,  que  la  nature  étoit  la  même  dans  ceux  dont  les 

appellations  font  les  mêmes.  Eunomîus  pofoit  pour  principe  ce  p^^, 
qui  étoit  en  comeftation  ,  f<^avoir  que  le  Fils  avoit  été  fait.  Il 
fuppoioit  encore  que  l  Egiife  ctoit  dans  l'erreur,  cnfcignanc  que 
le  Fils  avoit  ^té  engendre  du  Pere  1  Dieu  comme  lui.  Saim  Gre-  Pag.  iz$. 
goite  lui  demande  des  rûfbns  de  ces  deux  fuppofitions:  car  ce 
n'cft  point  raifonner,  dit-il»  que  de  fuppofer  des  chofes  qui  font 
conteftées.  Mais  il  fouticnt  que  des  Catholiques  étoient  difpcn- 
fés  de  prouver  leur  dotlrinc  par  des  raifons  ôc  par  des  argu-  itr.  . 
mens,  n'ayant  befoin  d'autre  démonftration  que  de  celle  de  la 
tradition ,  par  laquelle  ils  montroient  que  ce  qu'ils  croyoient  à 
l'égard  du  FUs^ils  Tavoient  appris  de  leurs  pères,  6c  ceux-ci 
des  Apôtres.  II  dillingue  les  termes  de  faire ,  de  créer  &  d'en- 
genérer ,  qu'Eu nomius  avoit  intérêt  de  confondre.  Les  deux 
premiers ,  dit  faint  Grégoire  ,  font  fynonimes  ;  mais  le  troifîémc 
cft  différent,  puifqu'cngendrer  n'efl  point  relatif  à  la  première 
fubfiancc,  en  tant  qu'elle  cft  Créateur  i  mais  en  tant  qu'elle  efl 
pere  ,  6c  c'eft  la  fcdie  relation  «jue  b  tradition  nous  apprend 
cae  entre  le  Fils  &  la  première  Itibfbncx  :  car  eUe  ne 
s'ed  point  fervi  en  nous  enifeiginnit  ce  myftere,  des  noms  de 
Créateur  &  de  créature  ;  mais  de  ceux  de  Pere  &  de  Fils.  Eu-  119. 
nomius  voulant  adoucir  le  blafphéme  qu'il  avoit  proféré  ,.en  ijo. 
difant  le  Fils  créature ,  ajoutoit  qu  il  n'y  avoit  point  de  compa- 
raifon  entre  lui  6l  les  ct^nues  fiites  depuis.  Mais  ce  n*étoit  pas 
là  beaucoup  relever  le  Fils  i  &  il  ne  le  relevoit  jpas  davantage 
en  difant  que  l'opération  qui  favolt  produit  étoit  diff»ente  de  134. 
celle  qui  avoit  formé  les  autres  créatures.  Car  ne  peut-on  pas 
dire  qu'il  y  a  des  animaux  ,  par  exemple  ,  la  fourmi  dont  les 

Ijroprietés  font  fi  différentes  de  celles  des  autres  animaux,  qu'el- 
es  femblem  être  l'effet  d'une  opération  particulière. 

XIX.  Eunomius  après  avoir  prépare  ibn  Leâeur  par  tous  Snîie^ 
ces  termes  équivoques  a  boire  le  poiibn,le  lui  prefeme  a  pleine  Fkg.rjtf. 
coupé ,  en  ajoutant  :  nous  voyons  que  reffcnce  du  Pere  cft  fépa-' 
rée  ,  &  conféquemment  différente  de  celle  du  Fils.  Pour  répon- 
dre à  ce  blafphéme,  faint  Grégoire  fait  rénumciation  des  quali- 
tés qui  conitituent  la  différence  d'une  chofe  avec  une  autre ,  ôc 
montre  qu'aucune  ne  convient  au  Peie  &  au  Fils.  H  ajoute  que 
la  relation  indme  qui  eft  entre  un  nere  0c  un  fils ,  bannit  toute 
différence  de  leur  nature  ,  pufqu'if  fiifiit  de  nommer  Fun  pour 
donner  l'idée  de  l'autre.  II  appoitc  la  comparaifon  d'un  cachet 
^  de  la  figure  qu'il  imprime     la  cire;  pour  expliquer  la  ref^ 
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fcmblance  du  tûs  avec  le  Pcrc.  LePcre ,  dit-il,  e(l  le  cara£lefc  ; 
&  le  Fils,  la  figure  imprimée  par  ce  caraélerc.  Or  ccrrc  figure 
»3S.  ncil  autre chofe  que  la  tonne  de  Dieu,c  cll-à-dire,  fafubltance; 
Heb.  I.  ce  qu'il  prouve  par  un  endroit  de  TEpicre  aux  Hebteux^  où  faine 
Paul  employé  le  nom  de  forme  pour  celui  de  àibliance.  Saint 
Grégoire  examine  en  fuite  ces  autres  paroles  d'Ëunomiu  s  ;  l'eflcnce 
cft  la  feule  chofc  dans  le  Vcil  c  qui  reqoivc  la  génération  ;  ôc 
dit  que  quoiqu'elles  puiflcnt  avoir  un  bon  fens,  elles  en  avoient 
un  mauvais  dans  la  bouche  d'Eunomius  ,  qui  prt'rendoit  par-là 
qu avant  la  gca<5ration,  leflèncedu  Fils  ne  fubiiduit pas»  ôc  qu'ainli 
Bh|»  140.  elle  avoit  été  créée ,  flc  qui  par  le  terme  degen^ation  etttendoit 
la  création.  Il  oppofc  à  la  doârine  d'Eunomius  ôc  delès  dilciples^ 
celle  de  l'Evangile  où  la  divinité  du  Fils  eft  conftamment  établie, 
'  tA^-  &  lui  reproche  d'avoir  calomnié  laintBafiîc,  l'accufant  d'avoir 
déshonore  le  Pils,  lui  qui  rendoitau  i^iis  les  mêmes  honneurs 
qu'au  Pere ,  au  Ueu  qu'Eunomius  dépoùiUoit  ce  même  Fils  des 
biens  de  fon  Pere,  en  le  difant  d  une  nature  différente. 
tt^Ût       XX.  Le  cinquième  Livre  qui  dans  le  manufcttt  de  Bavieto 


goire  fait  voir  qu  aucune  créature  n'cft  digne  de  nos  adorations; 
(Jue  ce  n'a  été  que  par  folbleffe  ôc  par  ignorance  que  les  hommes 
Pag.  14^.  pjit  accordé  les  honneurs  de  la  divinité  a  plufieurs  chofes  créées; 
que  le  cataâere  9c  la  maïque  du  vrai  Dieu  eft  den'avoîr  ni  com<* 
|frî.  44*  4f-  mencement  ni  lin,  ce  que  le  Prophète  Ilàïe  exprime^  en dilkot  en 
la  perfonne  de  Dieu  :  Je  fuis  le  premier  &  le  dernier  î  avant  moi  il 
n*y  a  point  ru  de  Dieu ,  &  il  ny  en  aura  point  après  moi.  Toute  la, 
difficulté  du  paflage  tiré  de  la  première  prédication  de  faim  Pierre, 
écoit  dans  le  terme  fan ,  que  les  Catholiques  entendoient  de  la 
génération  temporelle  de  JefUsoChrift ,  &  les  Eunoméens  de  Vé^ 
temelle.  Saint  âiegoire  rapporte  ce  que  làint  Bafile  6l  Etinomtus 
avoient  écrit  fur  cefiijet,  priant  le  Le£leur  de  déciderions  p6* 
jugé ,  lequel  des  deux  avoit  donné  le  vrai  fens  de  ce  paflàge.  Les 
f^.  iji.  raifons  que  donnoit  Eunomius  pour  appuyer  fon  interprétaticn  fe 
réduifoient  à  celles-ci:  qu'entendre  les  paroles  de  fiint  Pierre, 
de  la  génération  temporelle,  c'étoit  rougir  de  la  Cruix  de  Jefus-« 
Chrift,  enimpoferàiàintPieftç^  dite  qii'un  homme  ^étok  sIn 
baifTé  en  le  iàiiànt  honunc  $  qu'avant  Flncttmation  le  Verbe  avdt 
<ni  la  iorme  d'efckve>  qu'Uy  avoit  deux  Cboils  6c  deuxSeignettt% 
^riHn  qu*unpi9c.hofit|ne  ^volt  opçrf  notxç  iàlut,$m  (s&jols|| 
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en  répondant  à  ces  raifons ,  enijruntc  ce  qu'avoit  dit  faintBafile 
danilbn  fécond  Livre  contre  Êunomius.  Il  dit  à  Is  première,  Pag.  ut, 
que  c'étoit  plutôt  aux  Eunoméens  qu'aux  Catholiques  a  rougir  de  153. 
la  Croix  de  Jefus-Chrift  ;  ce  qu'il  montre  par  l'expofé  de  la  doc- 
trine  des  uns  &  des  autres.  Les  Catholiques  rendoicnt  au  Fils 
après  fa  paffion  le  même  culte  qu'ils  rendent  au  Pere ,  ils  ne  rou- 
gilToicnt  donc  pas  de  la  Croix  du  t'iiiy  les  Eunoméens  au-con- 
traire  tiroient  de  rînfàmie  de  U  Croix  un  argument  pour  montrer 
que  le  Fils  eil  inférieur  au  Pere ,  ils  rougiflbient  donc  de  cette  in" 
famie.  Il  répond  à  la  féconde ,  que  dlnterprcter  les  paroles  de  S*  . 
Pierre ,  comme  font  les  Catholiques ,  ce  n'eft  pas  en  impofcr  à  cet  i^y» 
Apôtre,  puifqu'il  dit  au  même  endroit  que  Dieu  avoir  exalté  ce 
môme  Jefus  que  les  Juifs  av oient  crucifié ,  ôc  qui  avuit  pri&  Ja  for- 
me d'efclave.  Surquoi  faint  Grégoire  demande  à  Eunomius:  efl-ce 
Dieu  ou  l'homme  qui  a  été  exaké  en  Jefiis-Chrift  ?  Ce  n'eft  point 
Dieu  9  pui(qu*étant  le  Très4iaut  il  ne  peut  être  exalté  i  'e'eft  donc 
ITiomme ,  &  dès-lors  le  terme  fait  tombe  fur  la  nature  homaîne 
de  Jefus-Chrift.  La troifiémc  raifon  d'Eunomius  fàifoit  plus  coi^rre 
lui  que  contre  les  Catholiques  ;  en  effet  comment  accufcr  ceux-  . 
ci  de  dire  qu'un  homme  s'étoic  abbaiiîe  enfe  faifant  homme,  eux 
qui  cnfeignent  que  le  FiJs  de  Dieu  par  qui  toutes  choies  ont  été 
ÊiiteSy  s*dt-abbai/ré  julôni'à  prendre  notre  nature  mortelle  qu'il 
avott  lui-même  créée  f  (Je  rqprocSietoinboit  d<mc  fur  les  Euno-  Pag.  tra^ 
mécns  mêmes  qui  afTuroient  que  dnns  l'Incarnation,  le  Fils  qui 
éroir  créature,  avoir  pris  un  corps  qu'il  n'avoir  pas  auparavant. S, 
Grcpoirc  ne  daigne  pas  de  répondre  au  reproche  qu  Eunomius 
faiioit  aux  Catholiques  de  croire  qu'avant  l'Incarnation  le  Verbe 
aivoit  eu  U  forme  d'unefclaveî  c'étoit  une  calomnie  groflierer 
Comment  ceux-là croiroient-ils  que  le  Fils  a  eu  la  forme  d'efclave 
avant  l'Incarnation ,  qui  enfeigncnt  qu'il  a  toujours  été  en  qualité  Paj.  1^9, 
de  Fils  de  Dieu  ,  dans  la  gloire  de  fon  Pere   Saint  Bafile  avoit  dit 
que  les  paroles  de  fainr  l'iene  ,  Dten    /  T'f  S-iy  nciir  <&"  Chrijl  cchn 
que  vous  avez  crt*etjié ,  ne  tombaieiu  quciur  i  iiumanité:  d  où  Eu- 
nomius conduoit  que  lesCatholiqaes  reconnoifibîent  deux  Chrifis» 
Saint  Grégoire  pour  faire  (èntir  h  fauflèté  de  cette  conféquence»  Vtg^uo,  ^ 
dît  qu'il  faur  donc  aufTi  (è  garder  de  dire  avec  iàim  Paul  que  Dieu  /«f> 
a  exalte  fon  Fils,  de  peur  que  nous  ne  paroifîions  reconnoîrre 
deux  Très-hauts.  Il  ajoute  que  la  conféquence  que  tiroit  Eunomius 
faiioit  autant  contre  lui  que  contre  les  Catlioliqucs  ,  puifqu'il 
avouoit  que  le  Verbe  qui  étoit  dès  le  commencement,  s'éioit  en- 
filise  nniiifefté  dans  la  cfaaitt*'Il  n'y  avoit  pas  moins  de  caLomnie 
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de  ]apaitd*£unomius  à  reprocher  à  l'Egliie  Catholique  d  attri- 
buer notre  rédemption  à  un  pur  homme ,  elle  qui  dit  anathêm©- 
Pag.  ti^&  à  quiconque  Foferoit  attribuer  ou  à  faint  Paul,  ou  à  faînt  Pierre  , 
ou  mctiie  à  un  Ange.  Il  diftingue  les  proprictc's  des  deux  natures 
en  Jefus-Chriil,  ôc  fait  voir  ce  qui  cou  vient  à  chacune,  la  vie  flc 
k  vérifié  à  Isi  nature  divine  ,  les  foulfiaaces  à  la  fianue  humaine. 
Venant  apiès  cela  à  l'explication  qu*Eanomiu5  donnoitaux  paroles 
fag,  i6(.  de  faint  Pierre,  il  dit  que  Ci  le  verbe  a  fait  doit  s'entendre  de  Je* 
fus-Chrift  comme  Dieu,  il  faudra  donc  auflî  dire  qu'en  Jeiùs* 
Chrift ,  Dieu  a  été  fait  Prctre  ,  Ôc  pcchc  pour  nous;  car  l'Ecriture 
Rom.  8^  ».  en  alTurant  ces  deux  chofcs  de  Jcfiis-Chrifl  ,  fc  fert  des  mC-mea 
Çpr.ï.i.P«-  termes  que  faint  Pierre,  a  fait,  il  iait  remarquer  avec  quelle  uni- 
ni,».«4H«  .  f^fg^i^  j^nf  Y^sX  enfeigne  Funion  de  la  nature  divine  avec  Thii- 
l4g.  i«7.  &  maine  dans  JelbsOirift^  &avec  quelle  exaâttudë  il  dilïii^eles 
propriétés  de  Tune'Ôc  de  l'autre.  Pour  dter  l'équivoque  du  tenae 
de  pajjîom  i  îl  enexpofe  les  divers  fcns,  montrant  qu'il  n'y  a  eu 
de  paffions  en  Jefus-Chrift  que  ccIJcs  qui  ne  font  point  péchés  ; 
ayant  fait  comme  le  médecin  qui  manie  &  touche  le  malade  fans 
Pag.  i-i.  en  prendre  la  maladie.  Eunomius  par  ignorance  ou  par  maiîco 

1 7^,  &  fe'q.  (iroit  cette  conféquence  de  l'explication  qu'avoit  donnée  fàînt  Ba- 
ille i  fi  ce  n'eft  point  du  Verbe  tel  qu'il  étoit  au  commencement^ 
qu'il  eft  dit|  Û  s'eff  anéanti,  mais  de  celui  qui  a  part  dans  la  chair; 
il  s'enfuit  que  celui  qui  avoît  déjà  la  forme  d'efclave,  l'a  prife  une 
féconde  fois.  Saint  Grégoire  montre  fort  au  long  que  cette  con* 
féquence  n'a  rien  de  commun  avec  la  dotlrine  de  faint  Bafile,  6c 
finit  cç  Livre  en  difant  que  les  noms  de  Ciuift  &  de  Jijeicncur 
fag.  i9c.  n'étant  pas  des  noms  de  nature»  rien  n'empèdioit  i^^uc  Jeliis-Ghtift 
comme  homme  n'eût  été  &k  i'un  &  l'autie. 
Anaiyfc  da     XXI.  Eunomîus  foutenoit  au<«contraire  que  le  terme  de  St^m 
fixiéme livre,  gfjeur  étoit  un  nom  d'cfTcnce  &  non  pas  de  dignité,  ce  qu'il  pré- 
^*^*Cof.*  j.  tcndoir  prouver  par  ces  paroles  de  faint  Paul,  /e  Sdgneur  ejî  ejprtt. 
Saint  Grégoire  fe  joue  de  ce  raifonnement ,  dont  la  conféquence 
vaudroit ,  dit-il ,  ii  i  Apuae  avoit  pris  l'un  ou  l  autrc  de  ces  termes 
Fag.  1 3  ; .  pour  XtStùot,  Il  rappofte  tous  les  endroits  où  iàint  Paul  les  a  en> 
ployésy  &  montre  qu'il  ne  les  a  pris  nulle  part  pourFeflence.  L'e(^ 
prit  &reirence  font  fynonimes ,  repUquoit  Eunomius^fil'ons'eQ 
rapporte  aux  règles  de  Logique.  Saint  Grcgoire  fans  entrer  dans 
la  difcufTion  des  mvftcreç  d'Ariïlotc,  répond  qu'en  fuppofant  la 
vérité  de  cette  ret^lc  (ic  Logique,  on  ne  pourra  accorder  faint  Paul 
avec  lui-méiiie  ,  car  après  avoir  dit  U  Seigneur  (fi  cjpnt ,  il  ajoute 
.    '   JlUÎlitôt;  lâ  oàefi  fe/^  ét  Sn^ikur,  là  efl  aujfi  la  Mkerté,  Si  les 

tennci 
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pôtre  en  nommant  î'efprit  du  Seigneur^  n'aura  voulu  dire  autre 
cho(e  que  FçfTence  de  l'efTence  >  6c  par  conféqucnt  il  aura  zdmlt 
en  Dieu  deux  eflences,  celle  de  l'elprit  qui  eft  le  Seigneur,  & 
celle  du  Seigneur  qui  elt  c(]  rir ,  contre  le  (ciuiment  même  d'Eu- 
nomius  qui  n'^diiict  qu'une  efience.  Il  lait  voir  qu  en  cet  endroit  ^S-  ''J» 
Mpôtre  pade  de  niitelligencede  r£cnn]rey  *&  que  tout  ce  qu'il 
dît  &  tëduk  à  ceci  :  c'cft  Jefiis-Chrift     donne  1  intelligence 
t^cricure  à  ceux  qui  ne  la  comprenoient  pas,  en  leur  communU 
quant  I'efprit  du  Seigneur  qui  eft  le  fien.  Il  montre  auflî  que  la 
xîonféqucnce  d  Eunomius  étoit  contraire  à  fès  propres  principes,  isi, 
que  ce  qu'il  diibit ,  que  la  difïbrencc  des  propriétés  eft  une  fuite 
^e  la  différence  des  noms ,  ne  pçut  jrien  faire  contre  Tunité  de  na« 
ture  dans  le  Perc j  le  Fils  &  le  $aînt-£^rit ,  puifqu'ils  n'ont  qu'un  V^g'tfêf 
jnéme.nom  qui  c{[  Dieu,  flcquç  les  attributs  qui  conviennent  à 
pne  des  trois  Perfonnes  leur  conviennent  légalement  j  que  fi  Ton 
veut  faire  confifter  la  nature  divine  dans  des  noms  ,  û  eft  bien 
plus  raifonnable  de  la  faire  confifter  dans  ceux-là  que  dans  celui 
de  non-engeçdic  qui  peut  co^ivcnir  a  d^ULres  qu'a  Dieu,  auAli- 
Àotaure  p  à^Sqylh ,  Jil  la  Qûniçrc ,    d'aunes  monftrcs  «li  n'ojtw 
point  été  engendrés  9  parce  qu'ils  n'ont  pas  même  fiànéi  que 
les  exemples  de  &a  &  aeau  »  de  fioid  ic  de  cliavd  lapportés  en 
preuves  par  Eunomius  ,  ne  prouvent  rien;  la  contrariété  qm  eft  tpt, 
viflblcdans  le  froid  &  le  chaude  n'ayant  pas  lieu  dans  le  Pcic, 
Je  Fils  &  le  Saint-Eibrit  en  qui  les  attributs  (ojït  les^ii^mps  ^ 
jont  une  même  fignincation. 

XXI  I.  Saii|t  Bafile  pourmqntter  comte  Eunomius  quefe 
^lfi»ence  des  noms  n établit  pas  celle  des  natures,  avoit  €ké 
l'exemple  de  Pierre  &  de  Paul ^  qui,  quoique  de  differensncms, 
.font  d'une  même  nature^  fie  n'en  ont  pas  changé  depuis ,  même 
,que  l'un,  de  Simon  fîjt  appelld  Pierre,  &  l'autre, de  Saul  prit  le 
nom  de  Pau.l.  Çonimc  i::uuomius  répojjdpit  que  les  noms  dç 
Pierre  &c  de  Paul  n'étant  que  l'effet  du  caprice  dps  hommes^ 
ils  avoient  pû  les  changer  (ans  conléquence  ;  faint  Grégoire  lui 
.demande  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  le  n^onde  oui  oetiennciba 
jiom  des. hommes  f  En  effet  les  noms  de  ciel  &  de  la  teixc,  il 
en  eft  de  même  de  ceux  d  cnii;endré  &  de  nou-cngendré ,  font 
.exprimés  différemment  fuivant  ics  divcrfes  langucî>  des  nations. 

iianite  des  cholès  ne  varie  donc  pas  fidon  les  dîfièrcns  noms 
j^'op  lui  donne.  Elle  eft  invariable  en  elle-même.  Mais 
cibrit  après  Taivoir  conoïC  »  ie  to*  pour  l'exprimer ,  des. 
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qu'il  croit  les  plus  propres.  Ccfi  pourquoi  nous  pouvons  faiis  au - 
can  danger  fubftiaier  aux  noms  aenon-engendrë  6c  d*engendké  f 
ceDxde  Pete  &  de  Fils,  dcainfi  des  autres.  U  n'y  a  pas  même 
de  nom  aflez  fignlficatif  pour  exprimer  la  narare  de  Dieu  ;  ou  il 

nous  efl:  inconnu.  Ceux  dVngcndrc  ôc  de  non-engendré  ,  de 
juftc,  de  bon  &  autres  fc'.r.blables  ne  font  que  des  attributs  de 
la  divinité  ,      non  pas  i  cncncc.  Quand  donc  l'Ecrirurc  les  joint 
au  nom  de  Dieu ,  comme  lorfqu'clle  dit  :  Dit:u  ;uiic ,  Dieu  fon, 
cUe  foas-^ntend  coujouis  le  verbe  eft  ;  comme  Û  elle  difoit  :  Dieu 
eft  jufte.  Dieu  efl:  fort.  Saint  Gregc.*re  répond  aux  exemples  al- 
légués par  Eunomius»  que  les  noms  d'Anges,  de  Trônes,  de 
Dominations  donnes  par  fainr  Paul  aux  Ffprits  celcftcs ,  ne  font 
pas  des  noms  de  nature,  mais  de  dignité  ,  qu'ils  ne  regardent 
point  l  e (fen ce,  mais  les  fonclions  de  ces  Efprits  bienheureux. 
Anaîytc  du     X  X  1 1 1.  Eunomius  prétendant  que  le  Fils  avoit  paffc  du  npn- 
iêptiéms  Li-  être  à  l'être,  fàifbitcetaubnnement;  ou  il  a  toujours-été,  auquel 
joV  "  ^  point  été  engendré  i  ou  s'il  a  été  engendré ,  il  n'a  pas 

toujours  été.  Ce  fût  pour*  montrer  la  foiblefle  de  ce  raifonne- 
Pbj.  105,  ment  que  faint  Grégoire  écrivit  fon  feprieme  Livre.  Il  y  e-tablit 
l'éternité  64  l'immurabiliré  du  Fils  par  divers  paHagcs  dcTlicri- 
ao4.  turc  ,  fàiCmt  \  oir  que  les  Eunoméens  adoroient  un  Dieu  nou- 
veau &  éuanger  contre  la  défcnfc  du  Seigneur  ;  nouveau,  puif- 
qu*ils  nient  qu  il  (bit  ëtémel  :  étranger ,  puirqulls  ne  le  reconncnf' 
fent  pas  pourvnû  Dieu.  Enfuite  il  montre  contre  Eunomius^  que 
Dieu  dont  la  nature  efl  fimple,  conçoit  >  veut  &  fait  en  même 
tems  ce  qui  efl:  bon,  fans  qu'il  y  air  en  lui  d'inrcrvale  entre  vou- 
loir &  fnirc  ;  ôc  que  comme  rien  n'eft  meilleur  que  le  Verbe, 
»o7.  Dieu  a  dà  le  vouloir  &  l'engendrer  en  un  infiant.  C'eft  ce  qu'il 
tâche  de  rendre  fcnliblc  parla  comuarailbn  de  la  vue.  Quoique 
raâion  de  voir  (bit  une  opération  ae  la  volonté  ,  &  la  volonté 
de  voir  un  efTet  du  libre  arb-rre  ;  néanmoins  ces  deux  opérations 
Icjin  de  Te  retarder  l'une  l'autre ,  fe  prêtent,  pour  ainfi  dire^lamain, 
lïP.  6c  fe  font  en  môme  rems.  Il  repctc  ce  qu'il  avoir  dit  ailleurs 
fur  la  génération  du  ï  lls  ,  6c  pour  en  donner  une  idée  ,  il  ap- 
porte divers  exemples  de  génération  qui  fe  font  dans,  la  namrc , 
comme  du  rayon  du  folcii,  de  la  clarté  d'une  lampe,  de  l'odeur 
des  parfums,  6c  itutouc  de  l'efprit&de  laparole^  commeétant 
la  plus  propre  à  nous  reprefenter  cette  génération  étemelle;  les 
autres  exemples  lie  fcrvant  qu'à  nous  faire  concevoir  qu'il  n'eft 
point  nécelfaire  qu'il  y  ait  de  rintcr\  aie  entre  l'cxiftcnce  du  Pcrc 
ôc  la  génération  du  Fik  U  ^  mo<g[ue  d'£unoaùu$  qui  caiipjg^ 
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flifit  delà  génération  du  Verbe  comme  de  celle  d'un  bœuf  ou  Pag. 
d'un  chameau,  difoit  que,  quoique  fou  clfcncc  eût  cré  engen- 
drée avant  toutes  les  autres  ,  elle  Ji'dtoit  pas  néanmoins  a\  ant  114, 
fon  exiilencc,  6c  lui  fait  remarquer  que  le  Verbe  neft  appellé 
Fils  unique ,  que  parce  que  ùt  génération  n'a  ni  reflefhblance  ni 
identité  avec  aucune  autre  génération.  Il  ajoute  qu'Eunomiuj  " 
en  ôtant  l'éternité  au  Fils ,  il  en  dépoiiille  le  Pere  :  car  le  Fils  étant 
la  fplcndcur  du  Pere ,  il  eft  de  nécc'lité  que  la  non-exiftcncc  de  *«^« 
l'un  emporte  la  non-exiftence  de  l'autre,  comme  on  le  voit  dans 
une  lampe ,  où  l'extinction  de  la  lueur  cft  une  marque  de  l'ex- 
tinclion  delà  lanipe.  Saint  Bafile  voulant  prouver  la  coexiAence  ^^7.< 
éa  Fils  au  Pere ,  avoir  donné  pour  raifirn^  que  Dieu  n'avoit  ja* 
mais  ceflfé  de  faire  ce  qui  eft  bondc  honnête:  d*où  Eunomius 
concluoit  que  les  créatures  étoient  cloncauffi  coéternellesàDieUy 
puifque  la  création  eft  bonne  ôc  honnête.  Saint  Grégoire  rejcrre 
cette  conféquence,  s'appuyant  fur  ce  qu'il  n'y  a  aucune  rcflcni- 
blance  entre  le  Verbe  Ôc  les  ciéatures,  ni  à  raifon  de  la  fubftance, 
ni  à  railbndes  attributs.  Elle  n'étoit  j}oint  au  commencement, 
jelle  n'eft  ni  Dieu ,  ni  la  vie»  ni  la  lumière  y  ni  la  reiùrreâion ,  ni 
aucune  des  autres  ch<  fcs  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Dieu  & 
la  créature  étant  donc  diflferens  comme  lacaufc  de  l'efFet ,  il  faut 
que  les  propriétés  6:  les  noms  qui  les  déllgncnt,  difiêrent  aufTi. 
Or  la  principale  propriété  de  Dieu  eft  d  ctre  éternel.  Au  con- 
traire on  voit  dans  la  créature  le  commencement,  le  milieu  ôc 
la  f?n.  Il  en  fera  du  Verbe,  répondoient  les  Eunoméen5>  comme 
des  autres  lîibflances  iptrituellcs ,  telles  que  font  les  Anges  &  les 
ames  des  honmies ,  qui, quoique  créées ,  font  immortelles.  Saint 
Grégoire  oppofe  à  ces  comparaifons  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  Fils  ôc  les  créatures:  celles-ci  ne  vivent  que  par  partici- 

Ëation  ;  le  Verbe  eft  la  vie  nicmc  6c  la  communique  aux  autres. 
!  ajoute  que  li  les  fubftances  fpirituelles  font  exemptes  de  la  nj; 
mort  qjui  confifte  dans  ladiflblutiondes  parties»  elles  nekibiit 
point  de  celle  qui  vient  du  péché;  au  lieu  que  le  Verbe  n'eftfou* 
mis  ni  à  l'une  ni  à  l'autre. 

XXIV.  Avant  que  le  Dieu  Très-haut  eût  engendré,  il  do- 
minoitftir  fa  puiflance,  difoit  Eunomius.  Sur  quoi  faint  Grégoire      ,  p»^. 
lui  demande  ,   fi  celui  qui  dominoit  fur  la  puiflance  étoit  diife-  lu- 
rent de  la  puiflance  fur  laquelle  il  dominoit  ?  Si  cela  eft,  pour- 
ibit-îl,  ou  la  puiiTance  aura  été  dominée  par  ce  qui  n'eft  pas  puif> 
Ênce  ,  ou  il  y  aura  en  Dieu  deux  puiuànces  qui  domineront  P^^•  »ir 
îtme  fuc  Tmitre  :  ce  q^i  fergic  admettre  fn  Dieu  ou  de  la  com^ 
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pofitîon  ou  deux  natures.  Eunomiusdifoit encore  :  iln'aétéboft 
6c  honnête  à  Dieu  d'engendrer  Ibn  Fils  que  lorfqu'iJ  en  a  éû  la 
-Pag.  x»S.  volonté.  Saint  Grégoire  lui  rt^pond  qu'il  n'en  eft  pa^  de  Dieu, 
comme  gl^s  hommes  j  qu 'triant  toujours  le  même,  6c  aucun  biea 
ne  lui  étant  accidentel»  il  adà  k  Ycmlok  6cle6ire  de  tente éter^ 
gâté.  Or  le  Fikeft  la  plenitode  de  tout  bien.  Il  réfirte  enfiiite  ce 
principe:  qurone  gencEation  ne  pouvant  alîer  à  Tinfiai,  ûùïkàt 
rcconnoître  un  commencement  dans  celle  du  Verbe  ;  &  montre 
qu'il  n'a  lieu  que  dans  les  genc'rations  remporellcs,  6c  non  dans 
celle  qui  n'a  point  été  faite  dans  le  rems ,  qui  n'a  aucune  rela- 
tion avec  ici  autres  générations,  6.  ou  ion  ne  ûccuuvreniin'- 
teivale  i  ni  dimenfioff»  âc  par  conlS^quent  point  de  ternies.  Il  cc- 
procfae  à  Eunomins  de  fl'entaflèr  tous  ces  principes  namtelsqQe 
pour  6àte  parade  de  là  doârine  de  Platon  ;  &  fur  ce  que  cet 
refiarque  objc£loit  aux  Catholiques  de  donner  le  nom  de  Fiî's 
unique  à  celui  qui  eft  non-engendré  ,il  prorefte  qu'ila  égalcinein 
en  horreur,  &  celui  qui  dit  que  le  Fils  Unique  ii'a  point  été  en- 
gendré, âc  celui  qui  me  Con  éternité. 
AnairTe  ihi  X  XV.  Il  convaînc  Eunomius  que  loiad  avoir  une.  connoi^ 
^K^'  ^^V'^'  fance  entière  de  la  divinité  ,oomnic  i!s*en  vantoit,iln'enavojc 
»4».*  pas  même  éels  nature  &  de  lar  conlbudion  du  pbs  petit  ani- 
mal; &  comme  il  s'appL'voir  des  paflfagcs  de  !  Fcrifurc ,  oùje- 
fus-Chrift  fe  dit  la  porte,  la  iumiereôc  ia  vie  qui  conduir  au  Pcre, 
it  lui  fait  voir  que  ces  paffages  ncpeuvent  s'entendre  de  la  corn- 
prehenlibiiité  de  Dieu,  que  Jcfus-ChrHl  ilefcdit  la  porte,  lalu- 

143  >  miere^lavieft  la  voye  que  parce  qud  c'eft  par  lui  que  nous  pafi* 
ions  du  vice  à  lavemiy  qu'udiffipe  les  ténébrèsde  notre  igoo^ 

M4.  rance>  qu'il  nous  donne  Hnimortsaité,  Ôc  nous  tiie  de  Terreur 
pour  nous  conduire  à  la  vérité.  T  es  rrom?  de  tour  forte  ,  de 

«4f.  fontaine,  de  rocher,  de  vigne,  de  relijrreètion  &  nutres  qu'on 
lui  donne  encore  ,  ne  fonr  que  pour  exprimer  les  différentes  ma* 
nlcres  dont  il  nous  diâribue  Tes  grâces  6c  fes  bien^s.  Saim  Gré- 
goire compare  Eunomius  aux  Benjamites ,  qui  aujiêiïde  s'appli^ 
^uerà  lolfcrvation  de  la  Loi ,  s'amufoient  d'inutilités»  comme  à 
tirerfi  adzokemenrune  flèche  qu'elle  pût  atteindre  un  dieveu. 
II  s'élève  avec  force  contre  îe  blafphôme  de  cet  hérétique  ,  que 
l'efprit  du  Chrétien  s'étant  élevé  par  la  contemplation  au-dclius 
des  chofes  fcnfibles ,  ne  s'arrétoit  pas  à  la  génération  du  Fils  ; 
mais  lè'portoit  encore  M-delàpour  aller  jouir  de  celui  qui  donne 
h  vie  ;  comme  R  le  Fils  n'étoit  pas  k  vie  même»  &  fi  ta  vîo 

M7.  pouvoit  le  trouver  o&  îl  flTeft  pas,  It  dt  blefila  viei  léjpoiidoij^ 
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EonoitàiiS)  mais  iln'eft  pas  la  vie  étemelle.  Il  eft  donc  une  vie 
palTagere,  lui  réplique  laint  Grégoire,  c'cft-à-dire  ,unc  vie  qui 
ne  diffère  pasdeccHc  des  bêtes  ?  Ce  qui  détruit  la  foi  &  i'efpe- 
rance  en  .lefus-Chrift  ;  parce  que,  comme  dit  l'Apôtre,  tout  ce 
qui  neft  pasctcriicl,  ncû  que  paflâgcr  j  ôc  11  notre  clperancc  en 
Jelîi»Oiiiil àità  que  pafTagere ,  nous  fbmmes  les  plus  mifenblei 
de  tous  les  kommes.  Il  fotnknc  que  ces  paroles  de  faintjean} 
h  vie  éternelle  confifle  à  vous  conmttre ,  s'entendent  égdionent  dv 
Fils  &  du  Saint-Éfprir  comme  du  Pcre. 

XXVI.  Eunomius  difoit  que  la  génération  n'éroit  point  de 
reflcnce  du  Pere  ,  mai  s  quelque  chofe  de  diftingué  de  fa  fubftance. 
Sur  quoi  fkinc  Grcgoure  Ssk  ce  raUbnnement  :  ou  la  génération 
eft  une  opération  du  Peie ,  ou  une  eflènce  diiltn«iéc  de  la  fiennè. 
Si  c'eil  une  opération  ,  loin  d'être  fôpasée  du  Pere,  elle  foime 
entre  lui  &  le  Fils  ,  la  même  nnion  qui  eft  entre  l'ouvrage 
&  celui  qui  opère  ;  fi  c'eft  une  efiencc  dift^inguéc  de  celle  du 
Ptrc  qui  foit  le  principe  de  iexiilence  du  Vih  ,  elle  fera  le  P*g»»4f,Ùl 
Fcrc  de  ce  même  Fils  f  qui  alors  en  aura  deux ,  fi^avoir  ce> 
hn  qu'Eunomius  appelle  non engendré,  &  qu'il  dit  èue  dif> 
ièrent  de  la  génération  $  &L  cette  génération  que  l'on  Aippoife 
frire  à  l'égard  du  Fils  tout  ce  que  fait  un  Pere.  Êunomiue 
vouknr  faire  du  Verbe  une  efoece  de  mode,  difoit  qu'il  n'exi- 
ftoit  pas  par  lui-mÉme  ,  mais  âans  le  Pere,  ieion  ces  paroles  de 
laint  Jean  :  Le  Verbe  étoit  dans  Dieu»  Saint  Grégoire  après  avoir 
répondu  à  cette  objeâion  pat  une  compataiTon ,  la  réfout  en 
fitilànt  lemarquer  que  iàint  Jean  tjowe iûffi-t6t f^tfh hth  ^^i* 


_  ^im*  Et  pour  montrer  qu'on  n<S  pcutlnérerdespamlesdeitîînt 
Jean  que  le  Fils  n'a  point  d'exiftence  propre,  il  en  rapporte  d'au- 
tres oia  le  même  Evangclifte  dit  que  le  Pere  eft  dans  îe  Fils: 
d'où  pcffonne  n'oferoit  conclure  que  le  Petc  n'exiftc  qu  impro- 
prement. 11  ïàit  voir  par  piuiieurs  endroits  de  1  Ecriture  ,  que  le 
dtie  de  Seigneier  eft  donfté  au  Fib comme  au  Pere;  que  la  «h 
tuce  du  Fils  étant  (impie  conune  celle  du  Peic»  ila  comme  lui  la 
Iboveraineté  par  effence  ;  qu'on  ne  peut  admettre  dans  le  Filflf  *^^* 
aucune  fubje£tiofi  qui  marque  de  l'infériorité,  puifque  ce  (croit  "î^" 
en  admettre  dans  le  PcrcmcnTc,  F  Ecriture  nousalTuxant  que  tour  *^'' 
ce  qui  eft  dans  le  Fils ,  eft  auiîi  dans  le  Pere. 

X  X  V I L  Le  Pcre  tirant  à  foi  toute  la  notion  de  l'être ,  difoit  ^^^^^H'* 
Eunomius^  àn  peut  dire  que  te  Fils  en  foit  un ,  &  le  Fik  même  vR,p8g.x6Î. 
renvoyé  au  Fere  la  dénomination  de  bon  ,  en  di^nt  que  Dieu  eft 
lèuibon:  ceifubcilicés  fouinUléntia  màiiete  de  la  lin  do  nraviéme 
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Livre  &c  du  commencement  du  dixième.  Saint  Grégoire  y  pïotf- 
ve  que  le  Fcrc  ayant  Fctrc  par  nature,  il  ne  peut  ni  l'artirer  a  foi, 
ni  en  détacher  une  panie  pour  le  faire  paifer  à  un  autre  j  que  la 
Pag.  lés.  bonté  n'eft  pas  l'appanage  du  Pcrc  fcul,  puifquç  le  Fils  en  a  don- 
né tant  de  marques  dans  la  création ,  dans  fon  Incarnation ,  dans 
ia  mort;  que  lorfque  Jefiis-ChriH  dit  au  ieune  homme  riche  qui 
ne  le  c  1  uiffuir  point  pour  Dieu  f  mais  feulement  pour  homme: 
Difu  (tul  ej}  bon  ;  il  parloir  comme  homme,  conformément  à 
l'idée  que  ce  nche  avoit  de  lui  ;  mais  qu'en  d'autres  endroits  l'E- 
vangile nous  apprend  que  le  Fils  cil  Dieu ,  &  que  les  Prophètes 
^  Apôtres  ont  enfeigné  la  même  chofc.  Envaia  Eunomius 
mfîftoit  lur  le  tenue  fiul,  puifquc  le  Fils  dit  nettement  en  phis 
dun  endroit,  que  tout  ce  qui  cH  au  Per«  eft  au  Fi]s>  &  que  Iq 
Pere  &  le  Fils  ne  font  qu'un. 
Suitf.  XXVIII.  Eunomius  ajouroit  mic  le  Fils  éroit  Dieu  à  l'égard 
des  chofes  créées  ,  &  l'Ange  de  celui  qui  eft  Dieu  de  tous.  C'cli- 
là ,  lui  répond  faint  Grégoire,  mettre  le  Seigneur  au  rang  des 
Anges,  quoique  l'Apôtre  diJfequc  tous  les  Anges  l'adorcni;  ôc  lui 
font  fournis;  c'eft  le  comparer  à  Moyfe  &  à  &tnt  Jean^BaptiftCf 
le  premier  étant  appellé  le  Dieu  des  Egyptiens ,  &  le  fécond  | 
l'Ange  qui  prépare  tes  voyes  du  Seigneur  ;  c  eft  le  dire  de  mêm«r 
nature  que  les  Anges,  puifquc  félon  les  principes  d'Eunomius, 

i69-  l'unité  de  nom  eft  une  preuve  de  lunité  dénature.  Jl  réfute  la  dil- 
tin£Uon  que  mcttoit  Eunomius  entre  celui  qui  avoit  envoyé 
l^AoyCc  ôc  celui  qui  lui  parioit ,  montrant  pat  ics  paroles  de  l'Ecri-» 
tnre»  que  c'étoitle  même  Seigneur  qui  avoit  envoyé  ce  Légifla<» 

^f*'  teur ,  qui  Tavoit  conduit  &  lui  avoit  parlé ,  fie  que  fi  le  Texte  ùcté 
joint  le  nom  d'Ange  à  celui  qui  ejl ,  c  eft  uniquement  pour  diftin* 

»7».  gucr  le  Fils  du  Pere,  &  afin  qu'on  n'attribue  pas  au  Pere  les  pa- 
roles du  Fils  ,  de  même  qu'lfaic  l'appelle  l'Ange  du  grand  con- 
lèil,  pour  marquer  une  des  fondions  de  celui  dont  le  nom  eft  au- 
defllis  de  tous  les  noms,  qui  eft  de  nous  donner  la  connoiHancc 

^73.  du  Peie,  Eunomius  après  gvoir  refiifé  au  Fils  Tétre  >  difbit  qu'il 
étoit  non^içvlementun  être 9  mais  au-defliis  de  tous  les  êtres»  les 
ayant  tous  créés  par  commilEon  du  Pere  :  ce  qui  écoit  mettre 
le  Fils  au  rang  des  ouvriers ,  ne  pas  lui  donner  plus  de  part  à  la 
création  queBéféléel  en- avoit  eu  dans  la  conftmclion  du  Taber- 
nacle ,  Ôc  ne  reconnoître  en  lui  qu'une  puiffance  &  une  faculté 

*^*'  d'agir  accidentelle.  Quoiqu  Eunomius  mit  le  Fils  uu-deflus  des 
autres  étics,  il  le  diibit  créature  conome  le  Ciel  &  les  Anges.  S* 

47«.  Grégoire  lui  oppoiè  la  fiMone  dn Baptême»  la  Jioir^iàcrée}  I4 
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tndidon  de  TEglife ,  ôc  les  écrits  des  Apôtzes»  raccufiôit  de  leur 

préférer  Manès ,  Arius,  Aetius  ôc  autres  de  cette  efpece. 

XXIX.  II  employé  une  paitie  de  l'onzième  Livre  à  donner 
le  vrai  fcris  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  Marie  Magdelainc  :  vrcpag.  180, 
Ne  me  touchez  pas ,  patce  que  je  ne  fms  pas  encore  monte  a  mon  Pere  ,  joao.  8«. 
mais  aUn  &  dites  a  mes  frères  que  je  monte  à  mm  Pere  &  le  leur, 
mon  Dieu  &  leur  Dieu i-d'oii  Èunomius  èc  fes  pattifans  préten- 
doient  înfoer  l'infériorité  du  Fils,  Il  dit  qoe  ces  paroles  doivent 
s'entendre  ou  de  In  divinité,  ou  de  l'humanité  de  Jcfus-Chrîft; 
qu'elles  ne  peuvent  s'entendre  delà  divinité,  parce  qu'en  di  fane 
de  Dieu  qu  il  monte,  qu'il  eft  touche  ,  qu'il  eft  vu,  qu'il  a  des 
itères ,  il  faudroit  aufll  lui  attribuer  les  autres  propriétés  de  notre 
nature ,  comme  de  marcher  y  de  pafler  d'un  lieu  à  un  autre.  D'ail- 
leurs celui  qui  monte ,  fe  dit  le  frère  des  Apôtres  ^  ce  qui  ne  peut 
convenir  au  Fils  unique  du  Pere  qui  ceffe  de  Têtre  au  moment 
qu'il  a  des  frères.  Il  faut  donc  expliquer  le  texte  de  faint  Jean,  de  »8*»<5î 
l'humanité  de  Jefus-Clirift ;  ces  paroles  ,  mon  Pere  &  le  vôtres 
mon  Dieu  &  le  votre  >  ne  marquent  pas  dans  le  Sauveur  une  in-< 
■Ibriotité  de  nature ,  mus  fëlevadon  de  k  nôtre  j  car  ayant  perdu 
par  le  péché  la  qualité  de  fils  de  Dieu  9  nous  favons  recouvrée 
par  Funion  de  notre  nature  avec  la  divinité  en  Jeiùs-Chtift.  Saint 
Grégoire  dit  qu'il  voulut  qu'une  femme  fut  la  première  à  annon- 
cer fa  réfi!rre:tion  ,  afin  que  comme  elle  avoit  été  la  première 
occaHon  de  mort  au  genre  humaiiu  elle  fut  le  chef  de  la  Foi, 
&  qu'elle  reparut  en  quelque  miuucic  lu  perte  qu'elle  nous  avoit 
caufée. 

•   XXX.  Il  fourîent  contre  Eunomius  que  les  termes  de  vraj^e  Suite. 
lumière  ôc      lumière  irtaccejjibli  ont  une  même  fignificaiion  »  6c  Pi>g*>s<* 

qu'cnvnin  il  s'en  fcrvoit  pour  établir  une  différence  de  nature 
entre  le  Peic  &  le  Fils;  !c  vrai  n'admettant  point  de  mélange  de 
faux ,  comme  l  inaccefîible  ne  foulfre  point  ce  qui  lui  eft  oppofé , 
c^eft-à-dire^  le  mal;  il  fait  remarquer  qu'Eunoiuius  avoit  altéré 
le  texte  de  TApâtre  >  qui  en  ellèt  ne  dit  pas  que  le  Pere  foie  «ne 
lumière  inacceffihie  ,  mais  qu'il  habite  une  lumière  inacce^Ie ,  ce  qui  ^g^, 
fait  un  tout  autre  fens  :  y  ayant  de  la  différence  entre  être  la  lu- 
mière ôc  habiter  dans  la  lumière  :  c'eft  fur  le  Fili  6c  non  fur  le 
Pere  que  tombe  le  terme  de  lumière  tnaccejfible  dont  fe  fert  fhinc 
Paul.  Eunomiuii  interprétant  aufll  malles  paroles  du  premier  cha- 
pitre de  faint  Jean  qui  marquent  flncaniation  du  verbe»  difoit 
qu'en  fe  (àiiknt  chair  y  il  avoit  (bulièrt  du  déchet;  mais  faint  Gré- 
goire lui  fait  vdr  que  fEvangelifte  dît  tout  le  cotit^iie^  piniqu'ar 
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pcès  avoir  parlé  de  rincamation  du  Verbe,  il  ajoute»  ^pill  afIttÉ 

cotifervé  toute  fa  îonijcre  &:  toute  f:ï  fplendcnr  :  A^oui  ^vms  vû^ 
Ftf.  *M.  dit-il,  /<3  gloire ,  (cmhlable  à  telle  du  tih  ur.tqtie  du  Fcre.li  lui  fidt 
voir  encore  qu'il  raifoimoit  mal  en  inférant  l'inégalittf  entre  le  ^ 
Pere  ài  le  Fils,  de  ce  que  le  Fils  ôc non  pas  le  Perc  seçoit  incarr 
né  ;  ce  n'eft  pas  par  nature  6c  par  nëcdtité  que  le  Fils  aTeft  fiir 
,  homme  y  msiis  par  un  eflêt  de  fa  volonté.  D  ailleuis  'Èunomim 

en  laiTonnant  de  la  fprte  ne  povvoit  éviter  ou  d'attribuer  un  dé- 
feut  au  Fils,  ou  de  l'impuifTance  m  Père  ;  car  ou  Tlncamation  eft 
un  mal,  ou  elle  eft  un  bien  ;  li  elle  eft  un  mal,  le  Fils  a  donc  fait 
mal  en  s'iacaraaiu;  Ci  elle  eft  un  bien ,  il  y  a  donc  un  bien  dont 
?  %9c.  le  Feie  n'eft  pas  capable.  Saim  Grégoire  prouve  uu-conpiaire  que 
lePeie  efthfbuicedetotitcequî  eft  t>on,  6c  que  le  Fils  n'a iàiç 
qu'accomplir  la  volonté  du  Pere  dans  Fouviage  de  U  Eédempdoi|i 
du  genrç  immain  ;  qu'ainfi  iioty  devons  regarde;:  le  Pece  6c  Iç 
Fils  comme  les  Auteurs  de  ce  grand  bien^t,  &  leur  en  rendre 
à  l'un  &  à  l'autre  des  actions  de  grâces.  Il  dit  qu'Eunomius 
n'ayant  pu  trouv  cr  ckns  l'Ecriture  Tes  différences  qu'il  mettoif 
entre  le  Pçre  le  h  A^,  parce  qu  elles  ne  s'y  trouvoicnt  points 
il  ici  avott  jprîl^s  appareauiaî^iir  .des^iieroglyphçs  des  Pg^tiens 
qui'  Ibtti  dinètemes  Hgures  comme 

•leprefentoient  une  certaine  divinité  mbcte  6c  fubîdterne ,  fojettc 
ttfit*  auxaflfeftions  humaines,  &  qu'ils  diftinguoient  d'un  Dieu  noiv 
engendré,  exemt  de  ces  affeâions.  Le  refte  de  l'onzième  Livre 
cft  employé  à  réfuter  quelques  conféquences  qui  fuivoicnt  natu- 
rellement des  princij^es  d'Eunom^us»  ei\u:  autres  celle-ci  :  que  le 
Fils  ayant  été  coBtrûnt  par  la  nécdSHé  dei^  namp  de  ifiacamer  » 
«lousnc  lui  devions  pas  plus  detecoimoiflânce  .ipbur  avoir  ibuflèft 
pour  nous,  qu'au  de  nous  édiaufièi; Saint  Grégoire  letoiqu^ 
contre  lui  l'argument,  eu  dilànt ,  que  l'Incarnation  étanif  un  bien- 
fait, comme  il  en  convenok,  la  nécçfTité  de  s'incarner  dans  le 
^iis ,  étoit  donc  préférable^ rimpuiilâAce.^ç  ^  iaiiçe  bo^ame  qu'il 
(ùppofoit  dans  le  Pcre»  ^  »  ^ 

Aatl]rlô4«  X  XXI.  Le  douzième  Livre  qui  fait  im  ouvrage  féparé  d«jS 
rre^^f^!'^'  préoedens»  iut  compofé  par  fiûm  Otegoin  pour  l'opporer  à  un 
nouvel  éciit  d*£iViomius  ;  d*o&  vient  ip'il  Tappell^  pn  fécond 
combat.  H  dit  qa'flnefentreprendpoiot  pour  rrançherla  tête  de 
Goliath  ,  mais  pour  montrer  qu'elle  lui  a  été  tranchée  par  le  glaive 
de  faint  Balile,  6c  qu'il  la  lui  atranchée  lui-mcnic  dans  fes  autres 
difcours  ;  ce  n'eft  donc  point ,  ajoutcrt-il ,  par  ambipon  ni  par 
amour  delà  gloire  que  je  continue  cette  guerre  obftinée.  J*aurois 
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^  m'en  défendre  en  tdhmt  dans  le  repos  flc  dans  la  tranquillité^ 
iflc  enlaifTant  crier  mon  adverîàife.  Mais  voyant  la  Cité  de  Dieu  $ 
c* efl-a-cHre,  TEglife  zQiégée,  les  murailles  ébranlées  par  les  coups 
^uc  leur  portentks  machines  de  Thérefie  ,  &  la  parole  de  Dieu 
.en  danger  d'être  mife  en  captivité  par  rarniée  du  démon  ,  il  m'a 
j)am  honteux  dans  ce  commun  pénl  des  Chrétiens ,  de  demeiurer  Pag,  )>if, 
dans  rinaétioii.  Mett^uit  4o&ç  çia  ecinfiancç  en  c^ui  qui  dreflê 
mes  mains  au  combat  ôc  mes  doigts  à  la  guen»  ,  fai  formé  le 
deiTein  de  m'oppofer  de  toutes  mçs  fotoot  attaques  de  Thé- 
rcfle  Après  ce  prélude,  il  entre  en  lice,  ex pofe  d'abord  la 
crovaiice  de  TEgliic  Cadiolique  touchant  la  pcrlonne  du  Verbe, 
qui  ie  réduit  à  croire  6c  à  adorer  un  Fils  unique  de  Dieu,  qui  i99'> 
,cft  la  vérité,  la  vraye  lumjetc  6c  la  vertu  de  Dieu, qui  napoinc 
•eu  de  commencement  êc  qui  n'aura  point  de  ûn»  Eimomius  au 
contraire ,  qui  donnoit  un  commencement  au  Fils  ,  difoit  que 
i'^ilence  du  I^ete  .confiftoit  dans  ringenécation ,  6c  celle  du  Fils  }om 
dans  la  génération,  foutenant  que  la  nature  de  l'un  étoir  mlVi 
différente  de  celle  de  l'aurre  que  ces  deux  termes  le  font  cntr  eux. 
jVoici  fon  raifoimcmenr  pour  prouver  que  i'ingenératipn  ou  Im- 
nafcibihté.ponftjitttoit  l'eflence  de  Dieu  le  Pere.  Il  cft,difoit-il, 
appellé  ntfn-engendté  :  donç  ce  nom  eft  celui  de  &  nature, capr  i^u  ^ 
il  ny  a  en  Dieu  aucune  pompofîtion.  Saint  Grégoire  répond 
qu  autre  chofe  eft,  n'être  point  ccmipofé ,  6c  autre  chofe  n'être 
point  engendré  i  que  le  premier  dénote  la  Hinplicité  du  fujer , 
,  &  l'autre  qu'il  eft  lans  principe  i  que  quoique  ces  deux  attributs 
fe  donnent  à  une  môme  pcrfonne  ,  comme  au  Père  ,  on  n'en 
doit  point  confondre  lafignifîcation,  ni  ptendrc  l'un  pour  Tau- 
tie;  que  c'eftdonc  mal  i^onnerque  de  dite  :  Dieu  en  fioiple» 
donc  l'innaicibilit^  conftitue  lbn  eiïence.  Il  s'enfuivroit  encore 
du  raifonnement  d'Eunomius  qu^ii  Moitou  nier  la  fimpiieité  de 
h  nature  du  Fils,4c  conféquerament  nier  qu'il  fûr  Dieu,  ce  qui 
étoit  abfurde;  ou  le  reconnoître  pour  non-engcndré ,  ce  qui  ne 
i'étoit  pas  moins.  Puis  donc  que  ie  terme  de  fmple  a  la  même 
'  lignification  dans  le  Pere  que  dans  le  Fil&  ,  6c  qu'au  contraire 
peux  d*engefi4Eé  À  de  non-engendsé  y  en  ont  une  toute«ppol2c^ 
il  eft  clair  qu'on  ne  peut  inférer  de  la  fimpiieité  de  là  nature  du 
Pere ,  que  l'innafcibilité  foit  (on  eflence  ,  nonrplus  que  de  la 
fimpiieité  de  la  nature  du  Fiîs,  que  foneffence  confille  dans  la 
génération.  Par  un  raîfonncmenr  fcmblable  à  celui  d'Eu nomiu5«  3«4.0'/'î» 
on  prouvoit  que  la  qualité  de  Créateur,  donnée  au  Pere,con- 
ûimoit  Ton  eflence ,  ça  diiàut  :  le  Pete  cil  anpeUé  Créateur  :  Of 
Jom  VllL  Rr 
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la  divinité  cfl:  iioiple  ôc  fans  conipoiîtion,  donc  l'eflcnce  de  ce- 
lui qui  eft  appellé  Créareur  confiée  dans  cette  qualité.  Saint 
Grégoire  preHc  encore  Euiioimus  fur  ce  qu  en  admettant  le  terme 
de  tm-en^cndré ,  pour  marquer  Tellênce  de  Pere  y  ta  non  une 
difièrencé  quidiftîngue  fa  iùbfiftance  d  avec  celle  des  autres  Per> 
Tonnes ,  c*eft  confoudte  le  Pere  avec  le  Fils ,  comme  faifbit  Sa* 
bellius. 

Siiiîc.  XXXII.  Comme  Eunomîiis  par  toutes  fc?  fubtilltcs  fur 
Pug.  310.  cr  l  elTciice  de  la  nature  de  Dieu  avoii  autant  en  •  ne  de  pcrfuader" 
.qu'elle  lui  ctoit  connue ,  que  d  éublir  une  différence  entre  le  Pere 
ôc  le  Fili>  y  faint  Grégoire  fait  une  longue  énumeration  des  créa- 
tures»  de  leurs  propriétés»  de  leurs  mouvemens  »  de  leurs  ope- 
rations  9  de  leurs  productions  9  &  dir  que^  quoique  nous  en  foyons 

314.  témoins,  nous  ne  pouvons  néanmoins  en  connoître  les  caïuès» 
ni  en  pénétrer  la  nature;  il  ajoure  que  l'homme  ne  fe  connoîr 
pas  lui-même  i  qu'il  y  a  donc  delà  témérité  de  prétendre  con- 
noître la  nature  de  Dieu  ,  qu'il  efl:  même  dangereux  dcvculoir 
.péncucr  trcp  avant  dons  cette  connoiiFancc  ^  que  l'on  dcit  fe 
xenfermer  dans  les  bornes  de  la  foi,  &  s'en  tenir  fur  ce  point  i- 
à  ce  que  les  Prophètes  6c  les  Apôtres  nous  en  ont  appris.  H  ex- 
Joan.  xr.  pKque  ces  paroles  de  faint  Jean:  ,S>  Pcn  voulait  rappmtf  tout  ce 
tag.  51;.  tjiie  le  Siiuvettr  a  fait  j  il  faudrait  i^^ts  de  volumes  que  le  moriàe  n'en 

y -h  Z'-''*^  ^<''''^*''''> 'T*^'^ '■^^'^"'"''^'''^cles  qu  i!  a  îaius  depuis  fon  Incarnation  ; 
i«ia:;>  avant,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  de  la  crcatiDn.  II  appuyé  la  di- 
r.ai  :l:on  qu'avoir  donnée  iauit  Laliic,  des  am  i  bues  poiitifs  ôc  né- 
gatiis,  &  (butient  que ceux*ci, comme finnafcîbîlité>  l'inconup* 
«ibilité  &  autres  ièmblables ,  ne  pou  voient  nous  donner  une  idée 
Iti&feq.  parfaite  &  complettc  de  la  nature  de  Dieu;  que  les  noms  mêmes 
que  nous  donnons  à  Dieu  ,  n'étant  pas  naturels  ,mais  de  l'inven- 
tion des  hommes ,  ils  ne  pouvaient  nous  la  rcprefcnter  exailc- 

34;.  ment;  &  fur  ce  quEunomiu.s  prétendoit ,  que  Dieu  dans!?,  créa- 
tion a,voit  communiqué  les  termes  mêmes,  dont  ii  vouloit  qu'on, 
&  fervit  i  6c  qu'il  eu  apporroit  pour  preuve  ce  ipii  eft  dans  la 
Genefe  y  qtie  tû  lumim  fiit  fake  j  faim  Grégoire  répond  que  ii 
Dieu  a  inveitté  lui**mêmc  les  mots»  ôc  s'il  a  appelle  leschofes 
créées  par  leur  nom  avant  que  l'homme  fût  formé  ,  il  faut  lui  fup- 
pofer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  formation  des  fons  ,une 
artère,  une  langue,  des  dents  ,  une  bouche,  &  coiiicquemment 
une  risure,un  corps,  des  panies,  qui  étant  nécclTairement  fu- 
jetteslia  diflblution»  iioient  à  tendre  Dieu  mortel  II  ibutient 
qUe:l0tfque  nous  liions  dans  l'Ecncuie»  que  Dieu  dit  :  £  la 
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lumière  foit  faire,  ce  a'eftpas  que  Dieu  ait  piononcé  quelque 

chofe  extérieurement.  A  qui  nnroit-il  adrcffé  ces  paroles?  A  lui- 
même?  Mais  peut-il  fc  commander  lui-même  ?  Au  Fils?  Mais 
outre  qu'il  n'eli  pas  befoiu  de  Tcns  de  voix  pour  fe  faire  entendre  P«g.  i^y 
à  une  fubflance  intelle6luellc  comme  cfl:  le  Fils, il  faudroitfup* 
po(èr  entie  je  Peie  éc  lui  une  diftance  de  lieu  9  puifque  les  pa<« 
foles  ne  peuvent  fe  faire  entendre  qu'en  frappant  l'air,  ôc  quo 
l'air  ne  fc  trouve  que  dans  relbace.  Mais  que  fera  cet  efpace?Ce 
ne  peur  être  quelque  chofe  cfe  cre<fc ,  puifque  le  Verbe  ç(ï  avant 
toute  crcnturc  ;  moins  encore  quelque  chofe  d 'incre'de ,  la  divi- 
nité icuic  jouiffant  de  cette  prérogative.  Que  (î  l'on  inlifte ,  con- 
f tnne  âint  Grégoire ,  qu'avant  la  création  de  rhomme  ,  le  Ciel  i*ti 
;innon^oit  lagloiiç  de  Dieu  ,  àc  ]c  finnament  les  ouvrages  dç 
■fts  mains:  Jç  jiépons  »  que  cela  ne  Ct  Aiifbit  ni  par  le  fon  de  H^' 
quelque  voix,  ni  par  des  paroles  ;  &  qu'en  cet  endroit  le  Pro- 
phète ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que  la  beauté,  la  grandeur, 
îc  nmnvemcni  continuel  ôc  réglé  des Cieux  rcndenr  témoignage 
a  i<i  puiiiancc  de  celui  qui  les  a  faits.  De  mtnie  lorfque  Moyfe  J*^* 
rnous  dit  que  Dieu  conunanda  aux  cr^acuies  de  produire  9  Ce  de 
iè  multiplier,  il  ne  veut  pas  nous  faire  entendre  que  Dieu  ait 
notifié  cet  ordre  par  quelque  fon  de  voix  i  mais  feulement  nous 
enfcis^ncr  que  la  puilfancc  de  Dieu  eftinféparable  de  fa  volonté, 
éc  que  c'cfl:  par  fa  volonté  que  toutes  chofcs  cxiflcnt,  ôc  en  la. 
manière  qu'il  a  voulu.  Il  montre  que  comme  on  ne  peut  pas  pren- 
dre à  la  lettre  ces  paroles  de  la  Genefe  ,  St  mmitrm  la  vtipù 
4*  Dieu  qui  fi  prmeimtpon  n'y  doit  pas  prendre  non  plus  celles 
qui  précèdent  ^  Diim  dit  que  la  lumière feit  faite ,  ôc  autres  fembla- 
blcs  ;  ces  fortes  d'cxpreflîons  fuppolànt ,  lorfqu'elles  font  prifes 
à  la  lettre  ,  un  corps ,  lîne  bouche  ,  des  pieds  &  autres  membres. 
L'invention  des  mots,  leur  ufagc  ôc  leur  fignificarion  viennent  jj», 
donc  de  l  iadutlrie  des  hommes,  à  qui  Dieu  a  donuc  eu  les  créant 
ja  faculté  d's^ir     d'exeicer  dU^rens  ans.  Saint  Qregoke  donne 
.-^ne  railbn  cle  ne  point  fsuze  Dieu  inventeur  des  xnots,  quieft  que 
jquelquesruns  ngnmentdes  diofes  iàles  6c  dei^ibonnétes;  &  que 
ce  feroir  lui  faire  injure  de  croire  qu'il  s'eft  -ciccupé  comme  un 
Granimalricn  à  apprendre  aux  heaumes  la  figniiication  de  chaque  jîU 
chofe.  A  quoi  il  apute  que  comme  Dieu  s'eft  contenté  de  don- 
ner à  chaque  animal  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  6c  qu'après  cela 
41  fifmeut  de  hiMnâme.;  de  même  ayant  une  foisdonné  à  thomme  ^ 
4e  pouvoir  de  parler     de  .fe  faire  entendre»  il  le  ^t  en  invea- 
4^  des  fignespoor  inarquec  les  di0bipot$s  chofes  qui  £6  pre^ 
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fencent  à  fbn  efpm.  Tout  eft  l'ouviage  do  Ceéateur  \  mais  let 
paroles  pour  faire  connoîtrc  cet  ouvn^e  i  font  de  Tinventioa 

Ï»frjf3'  derhomme.  Si  Dieu  étoit  auteur  des  noms,  comme  il  Tcf^  des 
chofes  ,  ils  fcroicnr  les  mômes  partout,  &  il  n'y  auroit qu'une 
feule  langue.  On  ne  peut  alléguer  la  confulion  de  Babel ,  pour 
prouver  que  Dieu  eft  l'auteur  des  difièitentes  langues  i  puif- 
quc  cette  confulion  ne  vint  pas  de  plufieins  langues  que  DieO' 
eût  créées  &r  le  champ  ;  mais  de  ce  qu  il  fit  ekifotte  quâ  celle 
que  tous  ces  ouvriers  parloient  devint  tellement  coniuifeyqu'ils 
ne  s'entendirent  plus.  Ce  n'eft  donc  pas  Dieu  qui  a  appris  mit 
hommes,  la  langue  qu'ils  dévoient  parler:  du  moins  l'Ecriture 
ne  le  dit  point  ;  mais  les  ayant  dilperfés  en  diffcrens  pays  ,  ils 
ont  inventé  eux-mêmes  diflferentes  langues.  De  ce  principe  faine 
Grégoire  conclut  que  Moyfe  s'étant  ièrvi  dans  rhiftoite  de  Ut 
}(4-  création ,  de  fa  langue  paternelle dont  l'origine,  dit-'îl^  étoitpofte^ 
rieure  à  la  conilruâion  de  la  tour  de  Babel,  il  ne  peut  avoirem^ 
ploy(^  des  paroles  dont  Dieu  fïit  rinventeur.il  rapporte  le  fcntiment' 
de  quelques  Interprètes  qui  ne  croyoient  pas  que  la  langue  hcbraH 
que  fût  li  ancienne  que  les  autres,  ni  qu  elle  fût  antérieure  à  la  fortie 
a  Egypte  ;  &  il  femble  l  approuver,  fondé  fur  ce  qu'on  Prophète 
dit  de  Moyfe ,  qi»»hrs  il  entendit  une  langue  qu^il  ne  eonnoijjoit  pat 
aifaravmtt.  Ces  Interprètes  comptoienr  cette  langue  parmi  les' 
f     'î1^'  muades  que  Dieu  lit  en  faveur  des  Ifraëlites,  lorfqu'il  les  délivra 
de  la  fervimde.  Il  regarde  comn*ve  une  folie  de  s'obftincr  àvou- 
k)ir  attribuer  à  Dieu  l'invention  des  mots,  tandis  qu'on  nc'glige 
de  relever  une  inlinirc  de  miracles  qu'il  a  faits  y  &  qu'il  lait  tous  les 
îî8.  jours.  Il  croit  que  lorfque  Moyfe  dit  que  Dieu  donna  le  nom  de 
jour  à  la  lumière,  8c  celui  de  nuit  aux  ténébies  ^  cela  ne  veut  dire 
*  autre  chc^e ,  fmon  que  Dieu  compolàceque  nous  appelons  joue' 
jfp.  d'une  certaine  durée  de  lumière,  ôc  ce  que  nous  appdloits  nuit 
î<x.  d'un  autre  efpace  de  ténèbres.  II  cenfure  vivement  ceux  qui  re- 
gardoicnt  finvention  desmots,comme.uncmarquede  lapuiiîance 
de  Dieu  6c  de  fon  empire  fur  les  créatures ,  ôc  qui  accufoient  le  fci^ 
timent  contraire  d'idées  bafles  fur  la^  Providence^ 
Suite,     X  X  X  ÏI I.  Ëunoinius  leprochoit  à  iàint  Bafîle  de  s^^étre  Ièrvi 
dansfes  di(putcs,'des  ternies  q4im/o7;>&  d'ùmonhme,c*eA'^'-^kep 
',(■1.  de  r  e  {femblance  de  noms  :  termes  f  difoit'il,  inconnus  aux  Apotres 
361.  &  aux  Evangeliftes.  Il  faut  donc,  répond  funr  Grégoire,  qii'Eu- 
^  .  jéf.  nomius  efface  de  Tes  écrits  les  mots  de  rion-en^Tendrc  &l  à'trinafcihi- 
/lté  qui  ne  fe  trouvent  autorifés  en  aucun  endroit  de  rEcriturc. 
3^7-  &  /i}.  Ëunomius  difoic  que  les  grands  noms  if étant  pas  toujuuià  uac 
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tnarque  certaine  de  la  grandeur  des  chofcs^  comme  les  noms 
,vib  &méprifiiblesh*en  prouvent  pas  la  bafiefle»  Une  fàlloitpas 
juger  de  1  excellence  de  la  nature  du  Verbe  par  les  titres  de  Ja- 
geffe ,  de  lumière ,  de  vérité ,  de  Jt^e  ^  de  R»i  &  autres  femblables 
qu'on  lui  donne  comme  par  honneur  &  non  de  droit.  A  cela  S, 
Grégoire  répond  que  c'cfl  un  blafphême  d'accufer  Dieu  de  don- 
ner aux  choies  des  noms  qui  ne  leur  conviennent  pas ,  lui  qui 
dit  par  un  de  (es  Prophètes  :  meMemr  â  vom  qui  appeliez  la  hmiire 
ttnmest  &  Us  teneèrts  hmùert  •  qm  di$et  amer  ce  qui  ejl  dwix ,  & 
don»  ceqm  efi  mmr,  H  lui  fait  défi  de  citer  un  fcul  exemple  du 
contraire,  &  montre  qu'il  n'y  avoir  aucun  fondcnicnt  de  diftin-  ^^g-i^^'^. 
guer,  comme  il  faifoit,  l'incorruptibilité  du  Pere  d'avec  celle 
du  Fils  )  le  Pere  ôc  le  Fils  poffcdant  également  cet  attribut , 
qui  n'admet  pas  le  plus  &  le  moins.  Il  lui  contcfle  audi  que  la 
oualité  de  Pere  &  de  Créateur  fott  venue  au  non-engendvé  par 
des  opérations  patticulieies  f  âiiànt  remarquer  qu*£unomias  ne  . 
tenoic  ce  intiment  que  pour  confondre  ces  deux  propriétés  y 
comme  venant  d'une  même  caufe ,  &  en  inférer  lare flcmblan ce  : 
entre  le  Fils  &  les  créatures.  Si  l'on  fuppofc,  lui  dit-il,  que  le  Fils 
cil  l'efTec  d'une  opération  du  Ferc  >  il  faut  que  le  Pere  fe  foit  com- 
porté dans  laprodoâion  do,  FUs  en  caufe  efficiente ,  ce  qui  de- 
mande nécefliutenientun  fiijet  palfible  &  capable  de  recevoir  im- 
preHlon  ;  car  8*0  eût  été  impaflible  >  fon  impaifibilité  auroir  ré- 
îifté  à  la  forme  que  l'ouvrier  auroit  voulu  lui  donner.  Ainfi  il  eft 
nécelTairc  de  deux  chofes  l'une,  ou  qu'Eunomius  admette  la  na-  î'^' 
ture  du  Fils  paflible,  ou  que  pour  éviter  cette  impiété  il  fe  jette 
dans  une  plus  grande  en  niaiv  fon  exiflence.  Saint  Grégoire  fait 
encore  remarquer  que  cet  hérefiarque  ne  metcoit  l'eflênce  de  la 
divinité  dans  l'ingéneianoiii  que  pour  en  exclure  le  Fils  >  attendu  i^*' 

qu'il  eft  engendré» 

XXXIV-  Eunomius  s*obftinant  à  détruire  le  fejirimcnt  de 
faint  Bafile  touchant  l'invenrion  des  verbes  &  des  noms,  inlîfîoit 
difant  que  li  Dieu  comme  un  Maître  d'école  ne  les  eût  appris  à  ^'''S- 
nos  premiers  jparens»  eux  ni  leurs  defeendans  n'euffent  jamais  pu 
Vexprimeri  m  nommer  les  chofes.  Samt  Grégoire  entre  plufSeurs 
raûfons  qu'il  apporte  pour  réfuter  Eunomius,  n'oublie  pas  ce  que 
nous  lifons  dans  la  Genefe:  que  Dieu  fit  venir  devant  Adam  tous  j**. 
lei  animaux,aHn  qu'il  leur  donnât  des  noms  qui  leur  demeuraiTcnt, 
ce  qu'il  fit  ;  ôc  pour  lui  prouver  que  mal-à-propos  il  avan(;oit  que 
la  fugefTe  de  Dieu  n'éclatoit  pas  moins  dans  les  noms  qu'il  avoit 

éonSis  aux  êtres  ge^  que  dans  leuï  création  même ,  il  rapporte 
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les  dUlèretts  noms  d'une  même  choièi  par  exemple  du  Cîel  »  d 

'™'  difibrentes  langues ,  en  hébreu  >  en  grec  9  en  latin ,  en  égyptien  ^ 
&  lui  demande  dans  lequel  de  ces  noms  la  fagefle  de  Dieu  éclate 
davantage,  fi  c'eft  dans  le  grec  ou  dans régyprîcn  ,  Hans  fhc-breu 
ou  dans  le  latin  ?  Si  l'on  donne,  ajoure-t-il ,  rancieraietc  nu  grec, 
l'égyptien  s'y  oppcfera^  6l  ainii  des  autres.  Il  foutient  que  quand 
nous  lifons  que  Dieu  eft  entré  quelquefois  en  convcrfacion  avec 
les  hommes  >  qu*il  a  pris  k  (igure  humaine  y  quil  sTeft  mis  en  ccb 
leie  )  ou  qu'il  a  témoigné  de  la  compaffion  fie  delà  mifeticorde ,  on 
n  en  peut  lien  condute  en  faveur  cfu  fentiment  d*Eufio0ifl2S  >  mais 
j#o»  feulement  que  Dieu  par  fon  infinie  bonrd  pour  nous,  en  a  agi 
comme  une  mcre  qui  béguaye  quelquefois  avec  fon  enfant,  êc 
qu'il  pucnd  diii'erentes  voycs  pour  nous  mener  à  lui  i  que  comme 
celui  qui  pour  fe  faire  enteudre  à  un  fourd,  iè  fert  de  gefies  & 
de  figures >  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardé  comme  muet:  de 
même  Ton  ne  doit  pas  luppofer  en  Dieu  un  langage  femblable 
au  nôtre,  patcequ'ils*end%  ièrvi  quelquefois.  Si  le  Pfalmifle  dit 
^fit&fii*  Dieu  compte  le  nombre  des  drniîes,  &;  Icnr  donne  des 

noms  à  toutes,  il  ne  veut  par-ia  nous  fhirc  entendre  autre  chofe 
(înon  que  rien  n'échappe  a  la  connoiliance  de  Dieu.  En  cflet, 
croire  Dieu  Auteur  des  diiicrens  noms  des  étoiles ,  ce  feroit  Iç 
fiùre  Auteur  des  noms  de  phifieuts  fauflês  divinités, -de  Mercure» 
ide  Venus  y  6c  tenir  pour  certaines  les  fables  du  fcorpion  >  di| 
chien ,  du  cygne  &  de  la  couronne  d'Ariadne.  Inutilement  on 
diroit  que  les  noms  que  Dieu  donna  aux  étoiles  étoient  differena 
de  ceux  que  nous  leur  donnons.  Si  cela  étoit,  l'Ecriture  auroit 
employé  ces  noins  originaux  &  non  pas  ceux  qui  étoient  en  ufago 
chez  les  Grecs,  comme  ceux  de  Pléiades  ,  d'Orion  &  d'Ours 
fob.  9.  9.  que  Ton  CrouVfS  dans  Job.  Il  rapporte  que  quelques  Interprète^ 
très^vetfês  dans  fîntelligence  de  FEcriture  font  du  (èndment  quil 
y  a  des  cho&s  qui  n'étoient  pfiç' dignes  d'être  rapportées  en  dérail 

fH'ifl»  par  les  Ecrivains  facrés ,  &  que  e'eft  pour  cela  que  dans  le  narré 
du  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  le  làinc  Evangelifie  ne 
compte  ni  les  enfàns,  ni  les  femmes  ;  que  Moyfc  dans  le  dénom- 
brement de  ceux  qui  fortirent  de  l'Egypte  ne  met  pas  ceux  qui 
étoient  incapables  de  porter  les  armes ,  &  que  Dieu  dit  que  les 
noms  de  fc$  ennemis  ne  pafleront  pas  par  (es  ]evte& 
Suite.  XXXV.  Saint  Balile  avoît  dit  que  nous  n'appelions  Bien 
incorruptible, que  parce  qu'il  n'a  point  de  fin:  aoùEunomius 
jjjf' '*^*  conrlnoîr  que  dans  la  doflrine  de  ce  Pere  ,  Dieu  n'étoit  incnr- 
xuptibie  que  parce  que  nous  lui  donnions  ImcorruptibiUté.  Autrs 
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chofe  eft,  dit  fainr  Grégoire,  de  donner;  autre  chofc  eft  d'appel* 
1er.  Nous  donnons  à  une  peifonnc  ce  qu'elle  n'a  pas ,  6c  nous  l'ap- 
pelions parce  qu'elle  a.  Le  fens  de  la  propofition  de  faim  Rafile 
eft  donc,  que  comme  par  le  terme  d'innajciùi/ttc  nous  concevons 
que  Dieu  n'a  point  de  commencement  ^  nous  entendons  par  ce- 
iâ  â^ittcorriiptiilité  qu'il  n*auia  point  de  fin.  Ceft  ainH  que  iàint 
fiaflle  s'en  ëtoit  expliqué  lui-même  ;  mais  Eunomius  précendoit 
que  dans  cette  explication  il  avoit  divifé  les  fiécles  ôc  en  avoit 
fait  deux  parts,  c'étoit  une  féconde  calomnie;  car  faint  Bafile 
n'avoit  parle  des  fidcles  que  comme  en  ont  parlé  David  ôc  jMoyfc, 
pour  fe  conformer  à  notre  manière  de  concevoir  les  chofes  :  le  ^-^S*  40*»  ^ 
premier  en  dilànt  que  le  règne  de  Dieu  a  («éoed^  les  tcms,  ôc  le 
fécond  en  nous  apprenant  qu'il  s'étendroit  iur  tous  les  fiécles  à 
venir.  Saint  Grégoire  réfute  les  fubtilités  d'£unomius(ùrlaligni« 
lication  de  ces  fiécles ,  &  léduit  (à  croyance  à  dire  que  Dieu,  eft 
avant  tous  les  fiécles;  que  comme  il  n'a  point  de  commencement  ■*°** 
il  n'aura  point  de  fin.  Eunomius  en  coiicluoit  que  l  innafcibilité 
ctoit  l'efiencedc  Dieu;  fur  quoi  faint  Grégoire  lui  dir  qu'il  faut 
être  fou  pour  tirer  une  pareille  conféquence  ;  car  qui  peut  dire 
qu'un  nom  qui  ne  ièitqu'à  exclure  du  Pere  une  propriété  qu'il 
n'a  pas ,  conftime  fou  eâênce  ?  Il  fait  remarquer  qu'£unomius  te- 
fiilànt  de  reconnoître  que  chaque  attribut  avoit  dans  Dieu  une 
fignification  particulierc,il  entroit  en  contradiction  avec  lui-môme, 
en  foutenant  d'un  coté  que  l'incorruptibilité  ctoit  en  Dieu  de  toute 
érerniré,  ôc  de  l'autre,  que  la  paternité  ctoit  avenue  au  Pere  de 
même  que  la  qualité  de  Créateur.  Il  prou\  c  que  la  diiferente  (i^ 
gnification  des  attributs  en  Dieu  ne  nous  oblige  point  à  adm^ettre 
en  lui  de  compofttion.  L'ame  de  llionmie  qui  poftederoit  la  Géo^ 
inetrie,  rAnatomic,la  Médecine  ôcdiverlcs  autres  Iciences,  en 
feroit-elle  moins  fimple  ôc  plus  compofée  ?  Saint  Bafile  avoit  dit 
que  nous  appcUions  Dieu  incorruptible,  parce  qu'il  ne  doit  point 
îivoir  de  fin,  &  non-cngendré  parce  qu'il  n"a  point  deprinc-pe; 
fur  quoi  Eunomius  continuant  de  confondre  ie;>  termes  d'aj.^£e//er 
ÔC  aattrikuer,  &i(birce  ibphifine  pour  infeier  qu'il  y  a  en  Dieu 
âne  compoHtion ,  .même  du  conttaire  :  Si  Dieu 9  difoit-il^  n'cft 
incorruptible  que  parce  qu'il  ne  peut  avoir  de  fin ,  ôc  non-engen- 
drë  que  parce  qu'il  n'a  point  eu  de  principe  ;  il  s'enfuit  que  pat 
on  il  ci\  non-engendré,  il  n'eft  point  incorruptible ,  ôc  confé- 
quemment  corruptible  ;  ôc  par  où  il  eft  incorruptible,  il  n'cft 
point  non-cngendré  ,  ôc  par  conféqucnt  engendré.  Saint  Gre-  4io»d' 
^oiie  répond  que  faint  Bafile  ne  divifant  point  h  vie  de  Dieu  >  m- 
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ne  cîivîfoît  pas  non  plus  Ton  îng(5nerarion  ni  Ton  incomiptîMlit^  j 
&  que  le  raifonncment  d'Eunoinius  rclîcnibioit  à  celui  qu'en  fc- 
roit,  fi  pour  prouver  que  l'homme  ne  peuc  êttc  en  même-rems 
nufomiable  ôc  capable  de  fcience  >  on  difoit  :  l'homme  en  tant  que 
nifonnable  ne  peut  être  capable  de  fcience»  êc  en  cane  que  ca- 
pable de  fcience  il  ne  peut  être  laiibnnable,  parce  qoe  riuie  de 
Ptg.  4i7i  *■       deux  qualités  exclut  l'autre  :  ce  qui  eft  faux.  Il  montre  enfiiite 
.     parles  principes  mêmes  d'Eunomius,  que  l'efTcn  ce  delà  divinité 
ne  peut  ccnfiflcr  dans  l'ingéneration  ;  que  quoiqu  li  n'y  ait  point 
de  nom  aflcz  iignificatifpour  nous  donner  une  idée  de  la  diviniré, 
4s3>  ^lui  de  Dieu,  qu  il  fait  venir  du  verbe  grec  qui  CigniRe  votr  eft 
4t7.  Je  plus  convenable  ,  &  que  c'eifc  le  nom  que  l'Apocre  dit  6ne 
4*s*  au^eflas  de  cous  les  noms  ;  qu'Eunomius  en  di&nf  que  la  nature 
divine  en  tant  qu'immonelle  »  incociupdble  &  non-engendrée  » 
étoit  au-deflus  de  ce  qui  cft  mortel  ,  corruptible  Ôc  engendre ^ 
^|o.  C  {«i'  mettoit  le  comble  à  Ton  in^picté,  en  réduifant  le  Verbe  qui  cil 
engendre  ,  au  rang  de  coures  les  créatures  qui  font  engendrées.  Il 
finit  en  faifant  honte  à  cet  hérefiarque  de  ce  que  n'étant  quua 
'4^37.  lepdle  )  il  ayoit  ofé    mefiuer  avec  laint  Bafile  éie?é  pu  Iba  1^ 
yoîr  &  pai  fil veicu  jdquw-defiiis  des  aîn. 

S,    XVI  h 
Ecrits  de  fam  Gregore  [wr  la  Trimé, 

I.  T*    E  Livre  qui  a  pour  titre  de  la  Irimté ,  adrelTc  à  Eufbthe  j 
I  i  n'eft  pas  de  iàuic  Grégoire ,  mais  de  figut  Bàfile  ,  OQmmtt 

Le  Tiaiii     ^  ^'  P^"^     contefter  !e  Ttaité  à  AblaviiiSf  pnifque  I0 

qu'il  ne  fUur  Pape  Jcnn  deuxième  en  cite  (b)  vn  endroit  foiis  fon  nom  dans  fa 
dl^tJ^ùdc'  ^^""^^  ^  Avienus,  écrite  vers  l'an  j p.  Le  Cardinal  BéÀTarion  en 
fiio«Cjego4-  rapporte  un  autre.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ce  Traité 
!•»  le  pafTage  (  c  )  qu  Eutiiymius  raupone  d  un  écrit  à  Abiavius  iur  hi 

divinité  des  trois  Petlbnnes  i  mais  cet  éaic  qui  étoit  apparemment 
.  dîflèceht  de  celui-ci  9  n*eft  pis  venu  jufiju'à  nous.  Abiavius  parok 
•voir  été  du  nombtè  d^  difciples  de  ûinc  Gtegoiie  y  qui  le  qy*« 


t»Umd 

h  Triaité 
n>ft  ptt  d* 


(*)  Voy«x  4.  fag.  s8l. 
.(A)  Joannas,  fpifi.  j.  «4  S 


f 


(  e  )  fuqrtnnM  t  Ai  T*mfliê,  tit.  a.  f^ns^ 
t.  ftig*  ty,  «M»  if.  JMuitiFéf, 
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tâe  ton  fib  &  l'appelle  un  ▼suUant  foidat  de  Jefiis-Chiift.  Ayant 
eu  difpuce  avec  les  ennemis  de  la  Foi  y  &  s'âant  trouvé  embaiaflé 
de  leurs  objedions,  il  les  envoya  à  faintGfegoire,  le  priant  d'y 
répondre  j  à  quoi  le  faim  Evêque  fatislit  par  ce  Traité  dont  le 
titre  porte  y  qu'on  ne  dot:  fas  s  imaginer  qWil  fail'c  dire  qu'il  y  a 
trois  Dieux.  La  difpute  encre  Abiavius  fc«  adverfaires  avoir  donc 
loulé  fur  la  Trinité. 

III*  Sa  diibient  :  Jean,  Pierre  de  Jacques  quoique  d'une  j'^^^'^ 
même  nature  humaine,  padent  pour  trois  hommes  ;  pourquoi  ne  447.  ' 
dira-t-on  pas  audi  que  le  Perc ,  le  Fils  fie  le  Saint-Ë^iit  font  trois 
Dieux  f  Saint  Grégoire  répond  que  c'eft  abufivcment  qu'en  parlant 
de  ceux  qui  ne  font  point  differens  en  nature ,  on  leur  donne  au 
pluriel  le  nom  de  cette  nature ,  fie  qu'on  dit  plufieurs  hommes  j 
Buifque  cette  fa^on  de  parler  revient  à  celle-ci ,  plufieurs  natures 
Aunaines  ;  que  toutdbis  cet  ufage  ayant  prévalu  y  on  peut  ne 
point  s'y  oppofer,  parce  qu'il  ne  fçaucoit  en  arriver  de  grands  in- 
conveniens  dans  les  chofes  humaines;  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  des  divines;  que  l'Ecriture  faintc  ne  rcconnoilTant  qu'un  Pig. 
Icul  Dieu ,  nous  devons  n'en  confefTcr  qu'un  feui.  Il  cite  cet  en- 
droit du  Livre  du  Deuteronome  :  Ecoutez  ,  IJrael,  ie  Seigneur  votre  ^■W"»"*"- 
Dim  tf  U  feul  Sèigneur,  La  féconde  objeânm  qu'on  avoit  faite  à 
Abhvius  Aok  confie  en  ces  tetmes  :  La  divinité  eft  un  nom  pro-  ^<  45  u 
pte  de  la  nature  :  puis  donc  qu'on  le  donne  à  trois  perfonnes,  il 
y  a  trois  Dieux.  Saint  Grégoire  répond  que  le  terme  de  divinité 
marque  l'aélion  de  Dieu,  &  non  fa  nature  qui  ne  peut  ôtre  expri- 
mée par  aucun  nom:  tout  ce  que  l'on  dit  de  Dieu  dénotant  ce 
qui  a  rapport  à  la  nature»  ôc  non  fa  nature  même.  A  quoi  il  ajoute 
que  le  nom  même  de  Dieu  ligmiie  V9ir,  propriété  qui  convient 
.aux  tiois  peiifliioes.  Commeon  pouvoit  encore  inférer  de-Ià  qu'il 
y  a  DUiHeurs  Dieux  9  de  même  qu'on  infere  la  pluralité  d'Orateurs 
ou  de  Géomètres ,  de  ce  que  piûneurs  polfedent  ces  fortes  d'arts  ;  . 
faint  Grégoire  nie  la  conféqucncc  fie  donne  pour  raifonque  quoi-  - 
que  parmi  les  hommes  plufieurs  exercent  le  même  art,  ils  tra- 
vaillent néaimioins  féparément ,  aulieu  que  dans  Dieu  toute  adion 
Antérieure  vient  d'un  même  principe,  prenant  ibn  commencement  414- 
dans  le  Peicilbn  progrès  dans  Je  Filsyiàpetfeâion  dans  le  Saint»  4iu 
£fprit. 

I V.  H  foutient,  en  répondant  de  nouveau  à  la  féconde  objec-  S"'"* 
tion,  que  la  divinité  n'cft  pas  un  nom  de  nature  ;  puifquc  celle  Pag« 
de  Dieu  étant  infinie  &c  incompréhenfible  ,  ne  peut  être  définie  > 
&.  ne  pouvant  être  définie  on  ne  peut  lui  donner  de  nom  qui  en 
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fafle  connoîrrc  rcflfence  ;  qu'en  fuppofàrtt  même  que  la  dîvinite 
fàt  un  nom  de  nature,  on  ne  poiirroitcn  conclure  qu'il  y  eût  trois 
Dieux,  parce  que  ce  qui  cÙ.  iniini  ne  pcui  ic  nonibrcr,  il  n'y  a 
que  les  lubilanccs  limitées.  On  objccloit  :  fi  lu  nature  n'cft  pas 
didinguée  ni  dîfièrente  dans  les  trois  peribnnes  »  elles  font  dond 
4f^.  confondues?  Non,  rc^ pond  faint  Grégoire^  parce  qu'autre  chofe  eft 
(Têtrei autre  chofè  d'crrc  d  une  certaine  maniereXes  trois  perfonnes 
font  drfl:ingu(?cs  enrr'c'lcs,  non  à  laifcMi  de  leur  nature,  puifqu'cUe 
cil:  la  méine  ,  mais  à  raifon  de  la  manière  dont  elles  ont  leur  être'; 
4éo.  le  Pere  eft  lans  principe ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efptit  tirent  de  lui  leur 
1«-Tt«îtéde  otigine. 

la  dUTcrenc*      Y.  Le  Traité  fiiivant  qui  eft  intitulé,  ^  la  é^erenee  des  termt 

jc>  termes        fubflonce  &  d'/iypoJ}afè ,  cft  de  (àint  (a)  Bafue. 
Adhf^^e,  •  VI.  Celui  de  la  Foi  adrelTé  au  Tribun  Simplicius ,  fe  trouve 
n'eftpasde  S.  prcfque  tout  entier  fous  le  nom  de  faint  Grégoire  dans  la  Panoplie 
p"^4'o.'     d'Euthyniiui>(^),  6c  nous  ne  voyons  pas  qu'il  lui  foit  contcûé 

fr-itcdek  de  perioane. 
'^/naivfc  de     VU.  Il fc  propofc  d'y  établir  la  divinit<f  du  Fils  ôc  du  Saint- 
ce  Trau<f ,  ^  Efprit  ;  ainfi  l'on  peut  diviicr  ce  petit  Traité  en  deux  paitie&  Dans 
la  première  ,  faint  Grégoire  dit:  Le  Fils  neft  pas  créé» autrement 
il  feroit  un  Dieu  nouveau  6c  un  Dieu  étranger;  or  il  nous  eft  dé* 
txoA.  ■î4»  *  fendu  dans  les  Piophc^r    d*"  reconnaître  pcnr  Dieu  un  Dieu  nou- 
veau  ôc  d'adorer  un  Dieu  l'; ranger.  11  faut  donc  ou  ne  pas  adorer 
le  Fils,  ce  qui  eft  judaïque,  ou  reconnoitrc  qu il  n  cil  pas  créé  j 
mais  éterneL  II  explique  ces  paroles  des  proverbes  ,  U  Seigneur 
pâ  '.  471.  P**^      ^  coumenemcnt  de  fes  voyes  »  de  la  nature  humaine  a  k~ 
quelle  le  Verbe  s'eft  uni  pour  nous  remettre  dans  la  voye  du  (àlut  f 
&  dit  à  ceux  qui  avoienc  peine  à  comprendre  qu'étant  de  toute 
éternité,  il  ait  été  engendré,  qu'ils  ne  doivent  pas  faire  de  pnniî- 
lelle  entre  la  naiflancedun  Dieu  &  celle  des  hommes,  ôc  que 
comme  on  ne  peut  pas  dire  de  la  fplendeur  du  lolcii ,  fi  clic  étoit 
elle  n  a  point  été  produite  :  de  même  on  ne  peut  pas  dire,  H  le 
Fils  étoit  il  n  a  point  été  engendré ,  lui  qui  eft  la  (plendeur  du 
47Î»  Pere.  Il  y  en  aw  itqui  difoient,  le  Fils  eft  moindre  que  lePere^ 
puifqu'il  eft  de  lui.  Saint  Grégoire  leur  répond  que  ce  n'eft  point 
a  eux  de  mefurer  ce  que  l'Apôtre  dit  ne  pouvoir  être  meiuré  ; 
que  la  relTemblance  du  Pere  ne  peut  être  moindre  en  fubftancc 
que  le  Pere  môme  ;  &c  eue  félon  faint  Jean  rien  ne  manque  au 


(a)  VaycL  torr.  6.  pag.  iif.  |  fart.  I.  ^.3^.  107.  &ft^, 

{t}  EijÙbjpms,  hiPaiuftië,tit,  II.  I 
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FSIs  de  ce  qui  eft  an  Père,  puifqu'îl  dit>  0»  cmmmttmem  hohk 

f^erb€y&  le  f^erbeétoh  dans  Z!>i>«.  Il  fait  voir  par  l'exemple  d'Adam 
6c  d'Abel  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le  FiJsibk  d'une  naoue  dif- 
&renre  de  celui  qui  l'a  engendrtf. 

VIII.  Il  crablit  la  divinité  du  Saint-Efprlt  ,  premièrement 
parce  que  toute  créature  n'cft  bonne  que  par  participation  du 
Ibuverain  bien ,  qu'elle  eft  dirigée  de  rEfprit  de  Dieu  >  au'dle  en 
eft  confolée  »  délivrée  &  enfeignée^  anlieu  que  le  Saim-Ë^rit  eft 
bonde  fà  nature ,  que  c'eft  lui  qui  dirige  les  créatures^  qui  les  con< 
foie,  qui  les  délivre  de  la  fervirudc ,  qui  leur  enfeigne  la  veriré. 
Secondement ,  parce  que  les  mêmes  noms  ôc  les  mêmes  attributs 
que  l'Ecriture  donne  au  Père  6c  au  Fils ,  elle  les  donne  au  Saint* 
Efprit ,  comme  ceux  <iî incorruptible ,  de Jàge  ,  de  bon ,  de  ju^e ,  de  474; 
faim.  S'A  eft  dit  dans  un  Prophète ,  fuivant  h  verfion  des  Septante  »  Aam,  4>  t;. 
e*efi  vous ,  Seigneur,  fn/  ajf'ermtjjez  le  tonnerre  &  qui  créez  reprit  j 
il  faut  cntenorc  cet  endroit  de  la  régenératioi\  ri>irituellc  des 
hommes  par  la  Foi  de  l'Evangile^  qui  dans  le  ijuigage  myftique 
eft  appcllé  un  tonnerre. 

§.   X  V  I  I  I, 
La  grandf  Coféchefi  défunt  Gr^mCf 

J.  'T^Heodorft  {a),  Léonce  de  Byfancc,  Euthymius, 

X  ^àint  Germain  de  Conftanrinople  citent  fouvcnr  la  grande  laimGregoi- 
icatéchcfc  fous  le  nom  de  faint  Grégoire  fec  en  rapportent  divers  «• 
endtoîts:  enfbrte  qu'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  (bit  de  lui,  à  Li 
xeièrvedes  vingt  demieFes lignes,  où  il  eftparl^de  Severe  qu'on 
jCrottétte  celui  d'Antiochc,  qui vivoic plus  décent  ans  après  S, 
Grégoire.  Cette  fîn  n'a  en  effet  aucune liaifon  avcccc  qui  précède, 
Éc  il  eft  vifible  que  c'eft  un  bout  de  quciqu'autre  ou vrage >  auili  ne 
fc  trouve-t-ellc  point  dans  la  plupart  des  manufcrits. 

1 1.  Cette  catéchefc  n'cft  point  de  la  nature  de  celles  de  faint  ^^^j^ 
Cyrille  de  Jexuâlem.  Saint  Grégoire  n'entreprend  pas  d'y  inftruiie  tSAfis. 
ceux  que  l'on  difpofoit  à  recevoir  le  Baptême ,  maisles  Caté- 
chîftcs  mêmes  à  qui  il  enfeigne  à  prouver  parle  raifonncmcnt  les 
myftçres  de  la  Foi  à  peux  qui  ne  d^&rent  pas  à  l'autorité  dc  r£- 

{a)  Theodoret.  iij/o^.  1.  ftg.  99»  &  1  9-  til>l-  Patr.  Euthyaùm  ^  faaopli»  f^irtm 
dittlgg.  3.  fdg.  i6i^.  Leontius  ,  Itb.  3.  I  x.  fag,tis,tom.  i9,biUkt,  F«i,09SêI^ 
mut,  ikjhr.  ^  mmjdhfag,  7o<«  mu  \  m»  *fi^?h»t.  «wi.  x;^.]».  9Qf> 

(Sfij 
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crtntre*  EUe  eft  divîi^  en  quaiante  cliapitses  qui  font  fsêeeBù 

d'un  prologue. 

Aaaly&ie     III.  Saint  Grégoire  y  remarque  qu*un  Catéchifte  ne  doit'  pas 

  '       procéder  de  la  même  manière  dans  toutes  fortes  de  difputes  ^ 

47f.  '        qu'ayant  à  réfuter  les  Payens  qui  nient  l'unité  de  Dieu ,  il  eft  né- 
ccllaire  d  alléguer  conrt^eax  d'aiitrts  laiibns  ,  que  celles  dont  if 

ièrvin  contielcs  Jui6  qui  ne  ccoyeni  pas  au  Fils  de  Dieu 
qu'en  réfutant  les  herédques  (pli  attaquenrJa  divinité  du  Fils»  01» 
qui  confondent  les  pcrfonncs,  il  doit  ft^ivre  unt!  mcrhode  diffé- 
rente de  celle  qu'il  faudra  garder  en  prouvant  iaTrinirc  contre  les 
4?<-  Juifs  ;  qu'en  dilputaiit  contre  les  uns  &  les  autres ,  il  faut  fe  fer- 
vir  de  certains  principes  conformes  à  la  raifon ,  6c  avoués  de  part 
éc  drsuitre..S*il  s'agit  de  convaincre  un  Payen  qui  admet  la  pluialittf- 
des  Dieux ,  ilfàuic  lu!  prouver  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'-unt-parco' 
que  Dieu  étant  un  être  fouverainement  parfait ,  il  ne  peut  y  avoîc 
plufieurs  êtres  de  cette  nature.  Si  la  diipute  eft  avec  un  Athée  $ 
on  doit  lui  prouve.  Tcxiftence  d'un  Dieu  par  la  ctf^arion  du  monde 
6c  par  f  ordre  qui  v  règne.  Si  leCatéchiiie  a  aiiaire  a  un  Juit,  il 
^*  **  doit  eflkyes  de  lui  àire  ccmprendreparla  comparaiibn  du  Veibey. 
^t*       <le  l'entendement  ou  de  la  raifon  qur eft  dans  fnonime}  queDieu' 
a  auîfi  un  Verbe,  qui  eft  éternel  6c  de  même  nature  que  cehii 
d'où  il  tire  fonêrre  i  il  doit  bi  donner  auiïi  quelque  idée  du  Sainr- 
^P*     Efprit,  par  la comparaifon  du  foufîie  qui  eft  en  nous,  6c  lui  en 
B«gr4S«»-  faiiant  tc>utcfois  remarquer  la  difierence  ;  le  foufflc  de  rham«> 
me  n'étant  que  i'attiafUon  de  l'air ,  qui  lui  eft  une  cliefe  diran- 
gere ,  au  Ben  que  le  Saint  «Elprit  eft  une  Perfimae  iùbGflame.» 
6c  la  puilTance  elTentielle  de  Dieu.  A  ces  compaïaîrom.  âint 
Cj^.  ^  "  4.  Qi-ggc  irc  veut  que  l'on  ajoure  les  pnffages  de  l'Ecriture,  qui  prnu- 
^^Z-        vent  l'cxiftence  du  Fils  &c  du  Saint-Eipriti  avouant  qu'il  cii  plus 
facile  de  comprendre  que d'exprimcr>coniinent  y  ayant.cn  Dieu 
trois  Perfonnes,  Dieu  eft  un. 
Ci^  f .     j     Les  Gentils  &  les  Jutfê  nioîent  dgalement  flncamadoDir 
Pig.  4ti.      croyant,  pas  qu'il  fut  digne  de  Dieu  de  fe  foire  homme. 
Pour  le  leur  rendre  probable  j^faint  Grégoire  leur  dit  d'abord  qu'ils 
Cap.  é.  7.  8.  ne  peuvent  difconvcnîr  que  c'cft  à  celui  qui  a  fait  l'homme ,  de 
T^*iU,&      relever,  s'il  vient  à  tomber.  Or ,  ajoutc-t-i!  ,  c'eft  le  Verbe  qui 
a  fait  t  homme  dès  le  commencement  du  jnonde,  6c  cet  iiomme 
eft  déchû  par  (on  libre  arbitre»  de  fétat  de  (âgeffeéc  dlmmottalii^ 
dans  lequel  il  avoitété  ctéé^  Ôc  fa  nature  a  été  corrompulsparlé' 
péché.  Oétoit  donc  au  Verbe  à  lui  rendre  la  vie  qu'il  avoir  pet-» 
Op.  9.  du<i.  QuoQ  ne  difèpas  qu'il ^coit  indigne  deDicu,deiiakr&d'u46 
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IVierge,  de  oraSoei  démanger,  de  boire  ,  de  donnir,  de  pieu-  P^g-  4»«> 
ter  9  de  mourir  »  d*êare  enfeveli  i  toutes  ces  chofes  ne  font  m  cri- 
mindles»  ni  deshonnêtes:  Au  contraire ,  la  nailTance ,  l'éduca- 
tion ,  raccroiflement  font  des  chofes  bonnes  &  honnêtes.  Il  eft 
vrai  que  la  nature  humaine  eft  bornée  ,  &  que  Dieu  eft  infini  ; 
mais  Dieu  n'efl  point  renfermé  dans  cette  nature  comme  dani  ' 
un  vafc  f  il  lui  cii  uni  comme  l'ame  1  eit  au  corps ,  Ôl  comme 
nous  ignorons  la  manière  de  cette utûon ,  nous  ne  pouvons  non  ^'P* 
plus  définir  comment  (è  6ic  câle  des  deux  narares  en  Jefiis-  ^S*4«'- 
ChriA.  Seulement  il  eft  certain  que  la  divinité  étant  unie  à  la  na- 
ture humaine  ne  perd  ^oint  fcs  qualités  divines,  comme  l'ame  nfi 
pcid  point  Tes  qualités  fpirituellcsparfon  union  a^■cc  le  corps.  Et  ^-P 
de  même  que  l'on  prouve  pnr  les  œuvres  que  le  corps  eft  anime  ,  ' 
de  ni^me  auiliiesmiracies  de  Jeius-Chrifi  oiit  prouvé  qu  U  croit 
Dieu;. Vous  direz  qu'il  eft  nédc  qii-'il  eft  mort;  ce  wi  eft  le  pro-  Cap.  t}^ 
pre  d'une  nature  corporelle:  Mais  ajoutez  (pill  eft  né  aune  Vierge, 
&  qu'étant  mort  il  eft  refl'ufcité,  alors  VOUS  concevrez  dans  Je- 
fus-Clirift  ce  qui  eft  de  Dieu;  fi  ce  qu'on  vous  dit  de  lui  eft  au- 
defllis  de  la  nature,  ces  chofes  mômes  que  vous  avez  peine  à 
croire  ,  font  des  preuves  de  fa  divinité.  Celui  qui  a  rapporté  que 
Jefiis-Chrift  étoit  né  »  nous  a  en  même  tems  rapporté  de  quelle  ma« 
niete  il  étoit  né.  H  en  eft  de  même  de  farefQrreâion ,  nous  l'ap* 
prenons  par  le  témoignage  de  ceux-mênu  s  c^;i  nous  ont  appris 
ia  moft:  Que  li  fkrefiiixe6kion  eft  une  choie  au-delTus  de  la  nature^ 
il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ^.puifque  fa  manière  de  naitte  a  été  aufli 
au-defTus  de  lanarure,- 

V .  La  raifon  qui  l'a  porcé  à  fe  faire  homme ,  eft  la  bonne  volonté 
qu'il  a  eue  pour  les  hommes,  Ôc  fa  mifericorde  envers  le  genre 
Bumain..  Notre  nature  qui  étoit  malade  aveitbefoin  d'un  mede-  f^^' 
«in;  l'homme  étant  tomb^^  ilfalloitle  relever,  lui  rendre  la  vie  Pag* 

3u'il  avoit  perdue,  le  rappeller  à  la  participation  du  vrai  bien 
ont  il  étoit  dccbû ,  éclairer  fes  ténèbres,  le  délivrer  de  fes  licns^ 
&  du  joug  de  iafervitude  dont  il  étoit  accablé.  Tous  ces  mo- 
cils  n'étoient-ils  pas alTez  coniiderabies,  pour  engager  la  bonté  de 
Dieu  à  defcenare  fut  terre  ,  pour  iècourir  la  nature  qu'il  avoit 
créée  f  Sûat  Grégoire  s'objeâe  :  Dieu  pouvoir  s'il  eôr  voulu  »  ré- 
tablir l'homme  tombé  dans  fon  premier  éptt  9  &  demeurer  hàr 
même  impaftible.  A  quoi  il  répond ,  que  Dieu  en  s'uniffant  à  no» 
tre  nature ,  n'a  foufTert  aucun  changement  dans  la  fienne ,  &  que 
fa  divinité  eft  toujours  demeurée  impafljble  &  incorruptible  i  que  Ca!>  t/r 
cen'eft  pas  aux  malades  à  prefciire  aux  médecins  la  manière  de  î»^* 
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op.  17.  les  gn^iilr;  qae  lesiidieflês  de  la  bonié  de  Dieu  ont  utieudliil 
ftj.  50J,  que  nous  ne  découvrons  pas  clairement  en  cette  vie;  qUe  dès 
C^,g^  que  Jefus-CIirifl  qui  eft  la  grâce  du  lalut  a  apparu  à  tous  Icf 
V»g*  5o<.  hommes,  lapuiflancc  du  dcmon  s'cft  évanouie  comme  une  fia -r 
mée ,  les  folies  des  oracles  ont  cefle ,  les  facrifices  fanguinaircs 
le  font  abolis  ^  6c  les  aiicçls  mêmes  «les  fànx  dieux  ont  été  en- 
derement  minés  chez  pluneuis  Nations  payennes»  6citirlesid>! 
nés  de  ce  culte  fiipeinitieux  on  a  érigé  deslieui  fiiaésy  on  7> 
bâti  des  temples  ,  on  y  a  dédié  des  Autels  au  nom  de  Jefus- 
Clirifl ,  &  l'on  a  vû  par  toute  la  terre  le  véritable  facrifice  des 
Chrétiens  qui  s'offre  fans  efibllc^n  de  fane;;  que  les  Martyrs  ont 
rendu  témoignage  à  i'lncarnati(/|i  du  1  ii*  de  Dieu  ,  puilc^u  iis 
n'auiQÎent  pis  iâns  doute  (buflèit  tant  de  mai»  y  s'ils  n'avoienc 
eu  des  preuves  bien  daiies  Ôc  bien  convaincantes  de  la  venue 
Cap.  19.  ao.  d\m  Dieu  en  ce  monde}  que  Dieu  aeû  de  grandes  raifons  pouc 
»i.ii.iî.i4.  ne  pas  rétablir  l'homme  en  fon  premier  état  par  un  feul  aÛe  delà 
&^fM,        volonté  ,  mais  en  fe  faifant  homme  lui-nicmc ,  fçavoir  pour  nous 
donner  des  preuves  de  fa  bonté  ,  de  fa  fagcffc,  defajuftice,  de 
fk  puifTance.  De  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous  apporter  le  falut,  c  eft 
im  efiêtde  ik bonté»  de  ce  qu'il  nous  a  tachetés  de  notre  eap* 
ttvité  à  de  ceitaines  conditiofis  «c'cfl  un  efiièt  de  là  juftice  ;  de  ce 
qu'il  l'a  fait  d'une  manière  H  ingenieufe  qu'il  a  déçu  notre  enne* 
nii ,  c'eft  un  effet  de  fa  fouveraine  fagelfe  ;  &  fa  puifTance  s'cft  ma- 
nifciléc  en  ce  qu'étant  tout-puiffant  il  scû  abailTc  jufqu'àfe faire 
homme.  Ce  qui  eft  à  peu  près  Ja  même  choft*  que  H  le  feu  qui  na- 
turellement Sclcvc,  toumoit  fa  flamme  vers  la  tcric.  ijaint  Grc« 
Cip.  1 5 .  golre  ajoute  qu'il  n'ed  pas  furpteiiant  que  Dieu    ibit  £ut  voir  par-* 
v*g.  511  mi  les  honmies»puilqu'indépendamment  de  l'Incarnation  Dieq 
£eùk  remarquer  dans  toutes  les  créamres  ,  en  ce  qu'elles  tien- 
Cap.  »f.  nent  de  lui  leur  erre,  &  qu'elles  en  dépendent  entièrement  ;  que 
Pa;.       Dieu  en  attaquant  le  démon  dont  il  ifétoit  pas  connu,  n'a  rien 
fait  conrrc  la  îuftice;  qu'au  contraire  il  a  donné  en  cette  occafion 
des  inurqucs  de  iaiagclic  ,  ayant  vaincu  le  démon  de  ia  même 
manière  que  le  démon  avoit  vaincu  le  premierhomme  ;  quil  n'eft 
pas  fufpienant  que  Jefus-Chriii  fe  foit  revêtu  de  toutes  lespro-» 

Frietés  de  notre  nature.» puiiqu'iifalloitpurifierla  vie  entière  de 
homme  ;  qu'il  étoit  convenable  qu'il  prît  un  corps  femblable 
P«gr  J^î".  au  notre,  un  corps  qu'il  eût  appnrrd  du  Ciel  ne  pouvant  être 
propre  à  guérir  les  maladif  des  cmps  rerrclircs  ;  que  de  nattre 
C«p.28.  d'une  Vierge  n a  pas  été  mic  mdcccace  en  Dieu,  ny  ayant 
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les  membres  dont  il  eft  compofë  ,  lui  étant  nëceilaires. 

:  V 1.  Si  rincamation  eft  un  fi  grand  bien ,  pourquoi ,  dira  quel-  Cap.  if, 
qu'un  ,ne  s'cfî-cllc  pas  faire  plutôt  ?  Ccft  en  cela,  ditfaint  Gre-  Pag.  stu 
goirc  ,  que  Dieu  a  donne  des  marques  dcfafageffe.  Comme  un 
médecin  attend  que  le  mal  pouiîc  au-dehors  ;  de  même  Dieu  a 
attendu  que  Timpieté  fut  parvenue  à  fon  plus  haut  point  j  ôc 
qu'il  n'y  eût  point  de  forte  de  crimes  que  les  hommes  n'euflent  q^^^ 
commis.  Que  fifon  obje£le  que  depuis  l'avènement  de  Jefus-  pag,  jti, 
Chrift ,  les  hommes  ne  laiiTenr  pas  de  pocher ,  c'eft  qu'il  en  cft 
du  péché  comme  d'un  ferpcnt  i  ccrafcz  la  téte  à  cet  animal ,  la 
queue  animée  de  Tes  propres  cfprits,  remuera  encore.  Le  pechë 
biciic  moriciicment  pui  i  incarnation ,  nous  inquiète  encore  par 
les  fuites.  Saint  Grégoire  ré|)ondàceux  qui  demandoient  pour* 
quoi  Dieu  n'accocdoit  pas  a  tous  le  don  de  la  Foi ,  qu'il  a  ap- 

1»e11é  tous  les  hommes,  mais  qu'en  les  appdiant  à  la  Foi>  il  ne 
eur  a  pas  jôté  leur  liberté,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il  y  en  a  en- 
core plulidÉ^  qui  pcnifcnt  ;  qu'il  n'a  pas  du  les  conrrauidre  à  Cap.  31. 
1  cmbrafiet^/ ôc  à  faire  le  bien,  parce  qu'autrement  il  auroit  ôté  Pag.saj. 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  >  &  le  blâme  des  mauvaifes.  Il  dit 
à  d'auties  qui  n*âpprouvoienc  pas  que  J*  C.  fut  moft,  du  moins 
d'une  mort  ignominieufe ,  que  Jefiis*Chri(l  a  dû  mourir,  pour 
être  en  tout  femblable  à  nous,  parce  qu'il  étoitné  poi  '  mourir, 
&  pour  aflurer  notre  refurre£lion  par  la  fienne;  qu'il  a  v  )ulu  mou-  i>ag.  1^4; 
rir  fur  la  Croix  , par  une  raifon  myftérieufe  ,  qui  nous  ap]Tcnd 
que  la  divinité  pénétre  tout  :  raifon  marquée  par  la  figur;:  de  la  ^  ^^^^^ 
Croix  >  dont  les  quatre  extrémités  lignifient  lalargcur,  la  longueur ,  ^ 
la  hauteur  &  la  profondeur  de  ce  myftere.  Aurefte  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  depuis  fa  rcfurredion  ,  prouve  clairement  fa  divi-* 
nirc.  H  a  ap^pru  à  fes  Difciples  toutes  les  fois  qu'il  a  voulu ,  il 
s'cft  trouvé  au  milieu  deux,  faiisquon  lui  eut  ouvert  les  portes  j 
il  cil  monté  au  Ciel. 

VII»  Saint  Grégoire  après  avoir  établi  la  vérité  de  Tlncar-  cap.  33. 
nation  contre  les  Gentils  6c  contte  les  Juifs,  traite  du  Baptême  pag.  ftr- 
&  de  l'Euchariftie.  II  cite  fur  le  Baptême  qu'il  y  a  plufîeurs  cho- 
ies dans  ce  Sacrement  qui  nous  conduifcnt  à  la  vie  immorrclle  ; 
la  prière,  l'eau  ,  l'invocation  de  la  grâce  ôc  la  Foi;  que  l'on 
ành  attribuer  la  régénération  qui  fe  fait  dans  le  BaprC'mc,  non  ' 
ii  i  eau  , maisàla  vercu  divine  ;  Dieu lorrqud cil  invoqué,  fe  trou-  ^ 
yantdans  cette  purification  ainfi  qu'il  l'a  promis  jque  l'homme  pâ?.  s^Is. 
étant  dcfçendu  dans  Tcau  6c  plongé  par  trois  fois ,  reprefeute 
la  moft ,  la  fêpulture  &la  lefuftedion  .de  Jefiis-Chrift  ^  que  pec-  cap. 


SAINT  GREGOIRE, 

Paf.  ftf.  fonne  ne  rcnufcite  à  k  vie  (éternelle  qu'il  n'ait  lavd  festautesdaM 
^P*      cette  eau  myftiquc  ;  que  rien  iVclt  plus  facile  que  de  croire  qua 
'^K*  fî'*  notre  ref!;cnération  le  fait  par  l'cau ,  puifque  la  foi  dépend  duli* 
jC«p.  if.        -^j^ji^jj;  ^  qyj;  1^  tegcncration  fe  iait  également  par  les  troif 
Si*'  Pegùmnss  divines ,  le  Père,  le  Fils     le  Saint-Erprit;  que  le 
Cap.  io.  changement  4fù  fe  fiuc  de  aocxe  vie  par  le  Baptême,  œfctok 
^>  f^j!>  |>as  un  Tiai  changement  lî  nous  àemcûnons  dm  la  même  vu 
que  nous  menions  auparavant;  que  fi  donc  nous  avons  été  faits 
cnfans  de  Dieu  ,  nous  devons  faire  paroitre  par  la  difpofition  de 
notre  ame  que  Dieu  eft  en  nous,  &  montrer  en  nous  celui  qui 
uuus  a  engendrés ,  l'homme  ne  devenant  yoim  his  de  Dieu  ^>'il 
<^p.  i7.  ne  devient  iàint.  Sur  l'Euchatiftic ,  ûint  Grego&e  enfidgne  quo 
PH'  -n*'  comme  famé  eft  unie  à  Dieu  par  le  Baptême  6c  par  la  m, 
de  même  le  corps  eft  uni  à  Dieu  par  l'Euchariftieî  que  quand 
le  corps  immortel  de  Jefiis  Chrift  cfl:  mêlé  dans  le  corps  de  l'hom- 
me, il  le  transforme  tout  entier  eu  fa  divine  nature,  que  comme 
nous  entretenons  îa  force  de  notre  corps  par  une  uap^urc  forte 
&  folide,  telle  queli  le  çain,  &  ce  qui!  y  ad  humide,  par  une 
.  liqueur  quiluieftpropoftionnée,  telle  qii'eft  le  vin:  ainfileVetiM 
communique  fa  chair  à  tous  les  fidèles  en  s'infînuant  &  en  6 
mêlant  dans  leurs  OOTps,  qui  fe  iioi]xri£fent  par  le  moyen  du  pata 
iSc  du  vin  ,  afin  que  l'homme  étant  uni  à  ce  corps  qui  eft  immortel, 
devienne  aufTî  fui-m6n\e  par  cette  union,  immortel  &  incor- 
ruptible. Saine  Cncgoirc  finit  fa  catéchefe  par  une  remarque  fur 
le  ieu  denier,  quildit  être  d'une  nature  diÊTcrcnce  de  celui  qui 
eft  Itir  la  terre.  La  raifen  qu'il  ea  donne,  eft  oie  celui-ci  peut 
«'éteindre  en  plufîeuts  maiiicfes,  au  lieu  que  celui-là  ne  pouna 
•'éteindre*  Il  dit  encore  qu'il  ne  &ut  pas  s'imaginer  que  te  ver 
rongeur  dont  parle  rEcriture ,  doive  être  de  même  ^innirc  que  îrs 
vers  que  nous  voyons  fbccii  delà  terre. Ceux-ci pénUenci  mais  cc« 
jui-1^  ne  mourra  pas. 

$.  XIX. 

Dfi  Livre  de  la  Virginité, 

^^bij  ^*  C\  U  ^  I      E  le  Livre  de  la  virginité  ait  la  douceur.  6c  k 

«ftjr^fnt       \^  clarté  duflilede  faim  Grégoire,  il  y  a  eu  des  Critiques 
^Cregçîre.     qui  ôm  douté  qu  ilen  tlit  Auteur.  Une  de  leurs  raifons,  qW  que 
celui  qui  l'a  écrit,  fe  dit  afrez(  a  )  nettement  engagé  dans  le  ma« 
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tfegc,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  faim  Grégoire  de  Nyflci  l'au- 
tre, qu'il  donne  (a)  k  fon  père  le  titre  de  très-reverend  Evê-r 
que.  Or  on  fçait  que  le  Pcre  de  faint  Grégoire  ne  tut  jamais  Evê- 
•que  i  mais  on  a  momrd  {b  )  ailleurs  que  laint  Grégoire  s'engagea 
-dans  le  mariage  avec  Theofebie  :  aînfi  ce  qui  eft  une  laiibn  à  ces 
Gririques  de  douter,  s'il  eû  Auteur  du  Livre  de  la  virginité» 
410US  en  eft  une  de  le  lut  attribuer.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Evêque 
qu'il  appelle  fon  pcre  ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  l'enrcndc  de  faint 
£a(ilc  qu'il  appelle  (c)  fon  maître  ,  oc  pour  lc(^el  il  témoigne 
partout  un  refpetL  extraordinaire.  11  y  a  même  une  Lettre  dans 
"Zacagnius {d)  où  il  Tappelle ibn  peie. 

IL  Le  Livre  de  la  virginité  en  divifé  en  vingt-quatre  cha-  fâuigkiMtM 
«îtres ,  non-compris  le  prologue.  Saint  Grégoire  v  fait  l'éloge  de 
"la  virginird,  ôc  fait  voir ,  que  pour  êrne  entière  ,  il  faut  qu'elle  ne  C4p,  i, 
foit  foiiilice  d'aucune  habitude  de  pcchc;  qu  elle  cftundon  de 
Dieu  ,  ôc  que  par  elle  la  nature  humaine,  comme  purifiée  de  fes 
mauvaifcs  inclinations ,  s  clevc  jufqu'à  la  contemplation  des  cho- 
ies celeftes  ,  enforte  qu'elle  eft  comme  le  lien  de  la  hrmVaàîé  ^«p-  « 
des  hommes  avec  Dieu.  Il  avoue,  mais  avec  regret, que  tout 
ce  qu'il  dit  de  cette  vertu,  lui  eft  inutile,  &  qu'il  n'en  peut  ti- 
rer aucun  frafir,  parce  que  la  vie  commune  ôc  féculicre  qu'il 
avoir  menée,  étoit comme  un  mur,  ou  un  abîme  ,  qui  l'en fepa- 
roit,  6c  l'empêchoit  de  s  eu  approclvjri  qu'il  etoit  donc  comma 
•un  cuifinier  qui  apprête  aux  autres  d'excellentes  viandes  >  .dont 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  manger;ôc  que  tous  les  éloges  qu'il  donne 
à  la  virginité^  ne  fervent  qu'à  lui  faire  déplorer  de  plus  en  plui 
la  vie  où  il  avoir  crr  cnp^a  j^c ,  &  la  perte  d'un  bien  qu'il  avoir  con- 
nu trop  tard:  de  mcmcqucla  vîic  des  richcfTcs  d'un  autre  ne  fort 
à  un  pauvre  qu'à  lui  faire  relfentir  davantage  fa  néceilitc  Ô4  £% 
mifere.  Après  cet  aveu  il  entre  dans  un  long  détail  des  incom? 
modicés  du  mariage ,  qu'il  dit  être  fi  giandes,  que  s'il  étoit  pofli« 
ble  ou  de  les  prévoir)  ou  d'en  faire  rexpcrience  avant  que  de  s  y  en- 
gager, il  v  en  auroit  peu  qui  n'cmbranafTcnt  la  virginité.  Il  fait 
■cnvifagcr  icmariagccommc  l'origine  de  toutes lespalïions illicites;  <^ap-4«' 
de  l'avarice ,  de  l'ambition,  de  l'attachement  aux  biens  de  la  terre,  jjjf' 


(tt)  I  Jem ,  im  p  ro/oj.  él  virgiHk. 

(  ^  )  In  .vtsa  Nyifen. 

(*}  Nyflën.  m  Htxmirm.  fa^.  î. 


(  d  )  Vatrtm  vrri  meum  sterne  magi^ 
JIrum  Admtrabilem  illum  liaj  lh*'»  de  lefa» 
ûm  dieemttm  Jkpilu  éuidtvi.  NyHÂn.  t^jfl^ 
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du  dégoût  des  chofcs  celcftes  &  dcsaurrcs  inconveniensdelarîcj 
Cap.  î.  &     que  n'éprouvent  pas  ceux  qui  vivent  dans  la  virginité  ;  mais  il  veut 
Pag.  s<4.  que  ceux  qui  en  font  proleflion  ,  non-contcns  de  la  pureté  de 
corps ,  détachent  leur  efprit  de  toutes  afièâions  htimjimes ,  à 
l'exemple  d'Elie  6c  defaînt  Jean-Baptifte,  qui  dès  leur  jeunefle  Ce 
réparèrent  de  la  focicté  des  hommes  pour  vivie  ièuls  datls  Ja 
folitude  où  ils  s'abftcnoient  des  chofes ,  dont  on  a  accoutumé 
d'ufcr  pour  vivre,  &  ne  s'occupoientquede  Dieu  :  ce  qui  n'eft 
Cap.  7.  pas  poliible  à  un  homme  ri i  (irait  par  les  divcries  inquiétudes 
Pag.  î^^-  quimivcnt  néceflaï rement  du  mariage. 
c«p.  s.    II L  Mais  quelques  fUcfaeufes  qu'en  Ibient  les  fiiîceS)  îl  n'eft 
Fag.5tfS.  point  à  condamner ,  pu ifque  Dieu  l'a  béni.  Blâmer  le  mariage  y 
l'eroit  fe  blâmer  foi  -  même  ;  le  fruit  devant  fuivre  la  qualité  de 
iarbrc.  Quoique  le  foin  des  chofes  ccleflcs  fcit  préférable  au- 
mariage ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  niéprifer  celui  qui  ufe  du 
mariage  avec  modération,  comme  le  Patriarche  Ifaac  ,  qui  dc;a 
âgé  ne  ic  maria  avec  Rebecca,  que  dans  la  vue  de  doxuier  cie 
la  pofterité  à  la  race  bénite  de  Dieu  ;  ôc  qui  après  avoir  procuré 
une  feule  couche  à  fil  femme  fe  donna  de  nouveau  tout  entier 
aux  chofes  celeftes.  Saint  Grégoire  eftime  que  c'eH  à  ceux  qui  ibnc 
Cap.  r.  les  moins  forts,  qu'il  convient  d'avoir  recours  à  la  virginité, 
Pag.  S7t»  comme  au  port  le  plus  ailuré  contre  les  tcmpctcs  de  la  mer  du 
nionde,  de  crainte  que  &  ils  s'abandonnoicnt  à  la  v  ic  commune,  ils 
ncs'artiraffent  une  infinité  de  tentations  aufquellcs  ils  nefcroient 
pas  capables  de  réfifter.  Il  regarde  ceux  qui  mettent  tous  leurs 
foins  &  toute  leur  application  a  plaire  aux  hommes ,  comme  hors 
d'état  d'accomphr  le  premier  6c  le  plus  grand  prêche  9  quieft 
«  d'aimer  Dieu  de  toi  t  mi»  coeur-^  de  toutes  les  forces.  Car  com- 
ment pourroit  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  celui,  qui  lui  ravif- 
fant  l'aflédtion  qui  lui  cft  duc  ,  épuifc  tout  fon  amour  en  des  paT- 
lions  humaines  f  Enfuite  il  fait  voir  le  peu  de  comparaifon  qu  il 
Cwf*  X».  y  a  entre  ce  que  les  hommes  admirent  comme  beau  ^  &  la  vraye 
beauté  qui  eft  Dieu  ;  l'obligation  où  ils  font  de  fe  fervir  de  la  beauté 
Of.  II.  paffogere  des  chofes  humaines  qui  tombe  fous  les  yeux  du  corps 
pour  pafTcr  à  la  contemplation  de  celle  qui  ne  peur  ttrc  vue  que 
Cap.  1».  de  l'efprit;  que  les  p:'Jhons  dont  l'iiommc  eft  efclave  ,  font  Ion 
propre  ouvrage, ôc  non  celui  de  Dieu  ou  de  la  nature;  qu'ainrt 
Op.  ij.  c'elt  à  l'homme  de  travailler  à  fe  purifier  des  taches  qu'il  s'eft  faites 
parle  péché;  que  la  virginité  eft  plus  forte  que  la  mort,  dont  le 
'domaine  n'a  duré  que  depuis  Adamjufqu'au  tems  delaMere  de 
Dieu  ^'^c  dont  les  éguiUons  fe  font  toujouis  depuis  émouHiét 
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contre  les  fiuîts  delà  virginité^  comme  contre  une  pieirei  que  c*f  .  <4* 
eeUe-là  eftviaimenc  vierge, qui  dégagée  de  toute  anêâion  ter- 
redre  n*en  a  que  pour  (on  véritable  époux  ^  n'étant  paspolfible 
de  demeurer  affujetti  aux  voluptés  du  corps  &  d'acquérir  une 
rcmpcrance  qui  foit  agréable  a  Dieu.  Sur  la  tempérance  falnt  îo. 
Grc^oire  prefcrit  dcux  règles  :  La  première  ,  qu'il  ne  faut  jamais  Cap.  ii, 
s'aLcaclicr  à  rien  où  il  y  ait  quelque  cupiditc  6c  quelaue  aife£Uon 
de  plaifir  mêlé  ;  ôc  qu'on  Hoir  principalcineitt  fè  garoer  du  plaifuc 
du  goût ,  comme  étant  le  plus  ancien  »  comme  la  mère  da 
•irice*  Xa  leconde,  qu'il  ne  faut  jamais  rcpropcfcr  dans  aucune  do 
Ces  a£lîons  la  volupté  pour  fin,  mais  plutôt  avoir  pour  but  la  né- 
cefïîté  de  Tufage  dans  les  chofes  mêmes  oii  le  plaifir  fe  trouve 
mêlé.  Car  comme  on  ne  doit  point  rcjctter  la nécciïitc  qu'on  a 
de  manger ,  a  cauic  du  plaiiir  qui  l'accompagne ,  aufii  ne  doit- 
on  pas  en  cela  avoir  pnncipalement  en  vue  le  plaiHr;  mais  en 
Ibivant  6c  aimant  ce  qo  il  y  a  a*utile  en  toutes  chofes,  il  y  finit  nëglî- 
gcr  6c  méprifer  tout  ce  qu  ily  a  d'agréable  aux  fens.  H  veut  qu'on 
^vite  également  l'un  &  l'autre  excès  dans  i'ufagedcs  chofes  ,  fça-  ^-^P-  **• 
voird'enfcvelirfoname  danslagraifled'un  corps  auquel  on  accorde  ^'""S- 
toutes  fes  aifes,  toutes  les  délicarcfTcs  de  la  vie  ;  Ôc  aufll  de  ne 
pas  atténuer  ce  corps  par  d  exccflives  macérations  ,  qui  rédui- 
ient  Tame  dans  rimpui0àn.ee  de  s'appliquer  au  travail  ài  aux  fonc- 
.fîons  de  la  vettu.  La  chair  fi  déhcatement  traitée  ne  fe  lailTe 
plus  conduire  qu*avec  pdbie  ;  ôc  par  un  excès  de  rigueur  Ce 
d'aufîeriré,  clic  devient  trop  foiblc  pour  s'acquitter  de  fes  fonc- 
tions nécelfaircs.  Le  but  donc  d'une  parfaite  continence  ne  doit 
pas  être  d'afHiger  iimplemem  le  corps^maisde  £iciiiteries  fono 
Mous  de  fefprit. 

I V-  Saint  Grégoire  fiût  voir  enfiiite  qu'il  eft  befoin  de  beau-  ^*P-  • 
coup  de  prudence  ôc  de  lumiores  dans  l'état  de  virginité ,  dc  conr  " 
fcille  aux  jeunes  petfoones  peu  éclairées  qui  veulent  s'y  engager» 

de  fe  choifir  avant  toutes  chofes  un  bon  fluide  6c  un  maître  afTez 
prudent  pour  les  bien  conduire  dans  ce  genre  de  vie,  de  crainte 
que  le  défaut  d'expérience  6c  de  lumière  ne  les  falTe  écarter  en  des 
chemins  détournez  de  la  droite  voye.  Il  dit  que  de  fon  tems  les  ^'P* 
exemples  de  grandes  venus  nemanquoiem  pomt  6c  (pie  la  gravité 
des  mœurs  étoit  H  commune  à  plufieuis  perfonnes  ,que  l'on  pou» 
voit  dire  qu'elle  étoit  montée  jufqu'au  comble  de  la  poièâioli» 
par  le  progrès  qu'elle  avoir  faite  après  de  foibles  commencement, 
il  propofe  ces  exemples  aux  jeunes  gens  qui  veulent  vivre  dans 
U  fi^uque  4b  h  Ye0u  ^  âc  leuc  dit;  qi^e  s'iis  ne  peuvent  fe  propo- 
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fer  pour  modèle  la  fageflc  que  fâint  Bafile,  car  c'cfl  de  lui  quiT 
parie ,  a  fait  paroitre  dans  !a  fleur  de  Tes  années,  dans  fa  jcuneffe  v 
&  qui  t^datoit  encore  dai;s  fa  vieilltil'e  ,  fon  grand  âge  n'ayant 
point  été  capable  de  raHciirir  la  vipucur  &  l'aclivitc  de  fcn  amc, 
ils  jettent  la  vûc  lur  cette  troupe  cie  Saints, qui  ont  été  Ibrnici  k  h 
pieté  fcnts  &  conduite  y  éc  eherclMnit  des  modèles  dans  rous  kt 
âges  detantd'exceilens  Solitaires  donc  h  vie  fàinte  éclatoît  de. 
t(  uccs  parts.  Il  n'eft  pas  (ùrprenant  qu'il  mcrtc  fainc  Baille  au  notni^ 
brc  des  vieillards  ,  quoiqu'il  n'eût  alors  qu'environ   j  ans  ;  puifquc 
faim  Bafiie  lui-même  dans  une  (  a  )  lettre  écrite  vers  fa  année 
dir,  que  l'âge  lui  av(»ir  oté  le  moyen  de  n.angcr  tlts  cl"  Te?  \n 
peu  dures,  &  t^i^c  fcs  dciiii»  cioient  pourries  Je  maiicUc  u.  ce 
vieillefle. 

* 

Dei  dix  QUopfm^s  contre  les  Manich/em  yét  ^  Livre 
de  foine^  de  h  xejwrcBion. 


Cemeceft  T  E  P^'^î'^  Traité  contre  les  Manichéens  cft  compofc  dt 
ya  les  dix'  |  j  dix  (yiiogifmes,  par  lefquels  faim  Gieeoirc  preuve  contre 
^  "        ces  herenques  que  le  mal  n  en:  point  une  nature  incomiptibie  oC 


contre  ics 


celui  qui  cfl  mauvais  pouvant  devenir  bon;  qu'il  donne  la  mon; 
qi!c  le  di  îMe  cft  condaumé  aux  fupplices,  &.  confcquemmei^ 
fiijcL  au  ciiaiigemcnr. 
te  Traité  i!e    II.  Le  Traité  de  Tame  &  de  la  ié(utre£lion  eft  un  dialogue 
reiiiKettifn^  quc  faint  Grégoire  eut  avec  (k  fœur  la  veille  de  fa  mort  y  fur  celle 
re  arre    n.       S.Bafiie.(^)  C'étoit  iùrla  iin  de  Tan  57p.  ainfi  il  ne  peut  gueres 
Tavoir  compolé  qu'au  commeacement  de  l'année  iuivante^loif^ 
qu  il  fut  de  retour  à  Nyfrc. 
Ar»lyfe<fecc     ^^l-  Ajirèi,  divcrfcs  n'ficxions  fiir  l'attachement  qu'ont  les 
Traité,  pag.  hommes  à  la  vie,  fur  les  moyens  qu'ils  prennent  pour  la  prolen- 
gç.^  ^  fur     terreurs  îniëparables  de  la  mort»  fur  la  dureté  que  l'on 
trouve  dans  la  néceflité  de  mourir ,  &  fur  l'état  dlnfenlibilité  au- 
quel cft  réduit  par  la  mott  celui  que  nous  avions  un  peu  aupara- 
vant oui  parler  y  6c  vû  &ire  coûtes  les  autres  fondions  de  la  vie.; 
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ïditt  Grégoire  entreprend  de  prouver  que  Tame  après  k  di'flo^ 
ludon  du  corps  ne  pcrit  pas  »  mais  qu'elle  exlfte  dans  les  divers 
élemens  dont  le  corps  eft  coinpofé.  U  en  donne  pour  nifon  qu'il 

n'y  a  pns  plus  de  dilliculté  que  l'ame  exifte  dans  ces  clemens , 
que  dans  le  corps  môme  lorfqu  ji  ctoit  vivant ,  fa  nature  ctant 
également  diffcrcntc  de  celle  de  ces  élemens,  àL  de  celle  du 
corps  :  A  quoi  il  ajoute  que  Dieu  même  quoique  d'une  nature 
difiereme  des  choies  créées  y  les  remplit  néanmoins  &  les  pénètre.  Pa^.  fizf* 
H  regarde  même  comme  probable  le  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  que  Tanie  demeure  unie  à  jamais  à  la  matière  qu'elle  a 
une  fois  animée 7  &  qu'elle  fuit  partout* les  panies  de  fon  corps, 
quelqu'cloignées  qu'elles  fuient  les  unes  des  autres,  fans  celfer  ^j»* 
pour  cela  d  ècrç  limpic  &L  indivifiblc  comme  cllerefl;  de  fa  nature , 
puifau'étant  unie  au  corps  elle  pénetroîc  dans  le  Ciel  &  parcou- 
loit  la  terre  fans  en  être  oo  altérée  ou  divilée.  Comme  on  po»- 
voii:  lui  oppoferque  ce  fentiment  ne  s'accorde  ni  avec  l'Ecriture 
ni  avec  l'opinion  Commune  qui  aflîgnent  aux  ames  fépatées  du 
corps  une  demeure  foutcrainc  appelTée  l'en  fer ,  il  répond  que  cet 
enfer  n'cû-autre  chofe  que  l'étar  d'nbfcurité  où  l'amc  fe  trouve  après 
la  diifolution  du  corps  y  qu'au  lurplus  les  clcaicn^  circukns  au- 
tour  dela  tetre ,  rien  n'empcche  qu'on  ne  puifle  dire  que  les  ames  <4>-' 
qjd  leur  Ibnt.unies  ne  demeurent  dans  des  lieux  (buteraîns.  Il  dit 
que  par  le  terme  d'rrz/rr ,  l'Apôtre  tt*ent end  pas  un  lieu  fouterain^  AdPhUif. 
mais  les  ames  feparecs  des  corps,  ou  (i  Fon  veut  ,  les  démons  ; 
car,  ajoute  laint  Grégoire,  l'Ecriture  &  la  Tradition  nous  en- 
feignent  qu  i!  y  a  des  elprlrsqui  déchus  de  leur  première  béatitude 
font  tous  leur;»  cîi  rr?  pour  cnirainer  les  hormncs  dans  leur  nuuieur, 
&  c'eft  pour  cela  que  fainr  Paul  le*  appelle  infernaux.  PourËure 
comprendre  comment  les  ames  au  jour  de  la  ré furredipa,.  pour- 
ront dans  cette  confiirion  d*éiemensjdi(linguer  les  difiêrentes  par^ 
tics  dont  leurs  ccrps  éroient  compofcz,  il  fe  fcrt  de  certe  com-  l*ag«  *47. 
paraifon  :  qu  on  lujipiyfe  }nufieurs  vafcs  de  terre  de  Hgurcs  diffé- 
rentes, appartcnans  à  difjcicns maîtres, tous  cafTésôc  confondus; 
cette  confufion  n'empêchera  pas  que  chacun  ne  diftingue  les 
écaiUfes  d  un  plat ,  d'avec  celle»  d'une  tafle  ou  d'une  crudie. 

IV.  La-  parabole  du  Lazare  âc du  mauvais  Riche  paroit  entie-  ^w*»- 
rement  oppofée  à  ce  fcnt  menr.  n\iis  faint  Grégoire  l'explique 
dans  un  fcns  allégorique ,  6i  dit  fur  ce  fujet  des  chofcs  fingulieres.  Pag*  ^48» 
Par  le  cahos  que  f  Evangile  dit  être  entre  les  bcus&  lei.  niccliar.s , 
il  entend  1  ïmpofLbilité  de  faire  le  Lien  ,  où  les  méchans  fe  le  nt 
léduits-  par  leur  pcrfevcrance  dans  le  mal^  par  le  fcin  d^Abraliam , 

'  Triij 
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^  Véat  <f  une  ame  fiunce  qui  à  l'exemple  de  ce  Fatdatdbe  mépnCe 
les  chofes  de  la  tene  j  par  la  flamme  qui  touimente  les  médians  » 

la  privation  des  biens  ooiu  les  juftcs  jonifTenr  ;  parla  goûte  d'eau» 

ffi.  le  délir  infructueux  de  participer  à  ces  biens.  Il  croit  que  l'on  peut 
dire  que  l'amc  après  la  mort  a  encore  fcs  veux  ,  fcs  doigts  >  fa  lan-»  ' 
gue,  à  cauie  de  fon  union  a  U  matière  dont  lis  etoient  formés  ^ 
&  attribue  finquiétude  du  mauvais  riche  pour  le  fiJut  de  lès  fieces 
à  Tattadie  que  fon  ame  confervoit  pour  les  chofès  delà  tene;  ne 
doutant  pas»  ce  (èmble ,  que  les  ames  après  leuri^paration,ne  foient 
fujettes  aux  mêmes  pafTions  qu'elles  avoicnt  pendant  leur  union, 
ce  qu'if  fonde  fur  les  apparitions  que  l'on  difoit  fe  faire  dans  les 
cinicricrci»  àc  autour  des  tombeaux.  II  tire  de  tout  cela  une  morale 
très-inltruclive ,  t^ui  clï  que  tandis  que  nous  vivons,  nous  devons 
9ii.  Sf  ».  nous  détacher  autant  que  nous  le  pouvons  de  la  chair  &  du  fàng» 
afin  que  Famé  puilTe  après  la  mort,  prendre  un  vol  libre  âc  non 
interrompu  vers  le  bien.  Comme  on  auroit  pû  lui  objeder  que 

^Slf  le  défir  ou  vrai  bien  eft  un  effet  de  la  faculté  concupifciblc  qui  ell 
anéantie  par  la  mort ,  il  prévient  cette  objcdion  6c  foutient  que 

<J4-  ce  dcfir  appartient  à  la  partie  fuperieure  de  l'amc  dans  i^queUç 

feule  ie  trouve  la  rciiembiaace  qu  elle  a  avec  Dieu, 
SmM.  V*  Il  enfeigne  que  les  ames  fidlânt  en  quelque  fiiçpn  paitie  do 
la  divinité  $  ^es  wcont  toutes  réunies  à  Dieu ,  avec  cette  dîflfei* 
fH'^i7*  rence  que  Dieu  réunira  à  là  nature  celles  des  jufl^es  par  une  attrao» 
tion  douce  &  agréable ,  n'y  ayant  rien  en  elles  qui  s'oppofe  à  cette 
attraction,  aulieu  qu'il  faudra  que  celles  des  médians  paffent  par 
le  feu  pour  s'y  purifier  avant  que  de  fe  réunir  à  Dieu.  Il  dit  que 

V-r  la  durée  de  ce  feu  fera  proportionnée  à  la  matière  qu'il  aura  à 
confiimer,  c^eâ^à-dire ,  aux  péchés  ;  &  qu'il  a  été  (àgemeiit  pour- 
vu à  ce  que  ce  feu,  qui  (èra  infiiportable,  ne  fut  pas  étemel)  mais 
qu'il  ièra  anéanti  auffitôc  qull^ura  puriHé  les  impies.  Cet  endroit 
eft  apparemment  un  de  ceux  que  Fhotius  (  a  )  dit  d'après  faint 
Germain  de  Conftantinople ,  avoir  été  inféré  par  les  Origeniftes 
dans  le  dialogue  de  l'ame,  adrefîé  à  fainte  Macrinc  ;  cela  eft  d'au- 
tant plus  vrai-femblable  que  faint  Grégoire  avoit  dit  plus  {à)  haut^ 
que  le  ièu  deftiné  à  punir  les  méchans  ieia  étemeL 
Suît?.      V    Après  avoir  traité  de  Famé,  ikint  Grégoire  parle  de  la  té* 
futteâion  qu'il  dit  avoir  été  connue  en  pa|tie  parles  Philofopfaes 
qui  admettoicnt  la  mérempfycofc.  Il  met  leur  erreur  en  ce  qu'ils 
ne  croy oient  pas  que  l  ame  pût  reprendre  le  corps  qu'elle  avoir 
—  ■  ■  ■  —  ^ 
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qtiittë}  &  fait  voir  dans  quelle  abfurdité  ils  fe  jettoient  par  le  mé- 
lange affreux  qu'ils  inrroauifoicnr  du  raifonnablc  ôc  de  ce  qui  ne 
l'eft  pas,  ôc  en  coiiibndant  Ici»  propriétés  des  natures.  Il  réfute  en- 
core  pltifîeius  autres  opinions  »  celle*^  en  pauticdlier  qui  veut 
que  les  ames  deicenduës  du  Ciel  au  hazard, épient  le  moment 
auquel  les  corps  fe  forment  dans  le  fèin  des  femmes 9  afin  de  s'u- 
nir avec  eux.  Il  monrre  que  fi  la  naiffancc  des  hommes  dc^pcndoit 
du  hazard,  toute  leur  vie  en  dépcndroit  auHi  ;  qu'ainfi  il  n  y  auroit 
point  de  r^compcnfe  pour  la  vertu ,  point  de  lupplice  peur  le  6if, 
crime.  Il  rejette  la  préexiftence  des  ames,  de  même  que  le  fcnti- 
ment  de  ceux  qui  eftiment  qu'elles  ne  font  créées  qu'après  la  for-  «rs. 
madondu  corps»  &  il  aime  mieux  croire  que  lame  &  le  corps  ^t^- 
n'ont  qu'un  m^me  principe  qui  eft  la  génération.  Il  prouve  la  ré-  '''f- 
furredion  future  par  ce  que  dit  fainr  Paul  aux  Philippiens,  que  ^'  'V*' 
tout  genoux  fléchira  devant  Jcfus-Ciirift  dans  le  Ciel,  fur  la  terre, 
5c  dans  les  cnlcrs,  ôc  que  route  langue  confeffera  qu'il  eft  dans  la 
gloire  du  Fere  j  par  la  vilion  d'Ezediiel     par  les  réfiureâions  P^g•^7^ 
particulières  rapportées  dansTEcvrare.  Après  quoi  il  fe  fait  cette 
objeâîon:  on  le  corps  que  notre  ame  reprendra  à  la  réfurreâîon 
fera  le  ni^me  que  celui  qu'elle  a  animé ,  ou  c'en  fera  un  autre  ;  fî 
c'efl  le  inciiie,  cette  rcfurredion  ne  fera  qu'un  changement  in- 
commode Ôc  difgracieux  pour  ceux  dont  le  corps  avoit  été  déC- 
ftché  »  diflbtme  ou  mutilé,  pour  les  enfans  morts  avec  des  corps 
foibles  8c  fans  confilbnce;  u  c'cneftun autre,  le  corps  reffufcité 
ne  fera  pas  le  même  que  celui  qui  étolt  dms  le  tombeau  :  d'ail^ 
leurs  rEcrimre  nous  en  feignant  qu'après  la  rcTurreclion  il  n'y  aura 
plus  de  ge.iération,  plus  de  mouvement,  plus  de  boire  &  de 
manger,  il  faut  ou  que  cette  rélurrcv^iion  ne  sVtende  pas  aux 
membres  nécclfaircs  à  ces  differens  ufages ,  ou  qu  i  ces  membres 
reftent  Inutiles  &  fuperflus.  Saint  Grégoire  trouve  dans  la  défini- 
tion  de  la  réfurrcaion  ,1a  folution  à  toutes  ces  difficultés,  car  il  Vig,t%9, 
la  définit,  le  rétablilTemcnt  de  notre  nature  dans  fi)n  premier  état* 
Or ,  elle  n'étoit  pas,  ce  femble,  alrrs  rujerte  à  îa  vieî^lcfTe  ni  à  l'en-, 
fance,  moins  encore  aux  aunes  inlirmirés  qui  l'accablent  aujour- 
d'hui ;  comme  donc  elles  font  les  fuites  du  péché,  il  faut  qu  elles 
diibaroiflènt  avec  lui.  Il  renvoyé  à  TApôtre  ceux  à  qui  Fincre*  s.ÇMr.  1  j* 
douté  ou  une  vaine  curiofité  laîfbit  demander  comment  fè  te  la 
réfurreCtion  des  morts ,  ta  traite  de  folie  la  difficulté  que  fidlbient 
quelques-uns  de  ne  vouloir  pas  croire  la  rcTurredion,  parce  qu'ils 
i      ne  pouvoient  la  comprendre  ,  comme  fi  la  roure-puiffance  de 
Dieu  ne  pouvoit  pas  £urc  des  choies  qui  font  au-delà  de  la  poitée 
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de  notre  efprir.  Il  n'oublie  pas  poin-  reivirc  fcnfible  cette  ferît^; 
la  companiiion  du  graiu  feinc  ^uineie  reproduit  qu'après  avoif 
jf  té  pourri  dans  la  tcrre^ 

§.  XXI. 
De  ia  Lettre  â  Théophile  centre  les  ÀpoIIinarifles^ 

i.ettre'iThfo- 1.  ^TP  HeoP  H  I L  E  à  qui  ccrtc  lettre  eft  adreficc ,  fuccedaà 
^hicaprùt  mothcc  dans  le  fid.'V-^  d'Alexandrie  en  38^.  AiiiH  on  ne 

peut  la  me«rc  plutôt ,  ihn  c[^oquc  e(l  d'ailleurs  incertaine.  Eiie  cil 
citée  dans  le  cinquième  {a)  Concile  gênerai  6c  dans  ia  Panoplie 
4'£utyniiusi  (è)  voici  quelle  en  fiit  roccafion  ; '  les  ApoOlna» 
riftes  ne  trouvant  pas  de  moyen  plus  lur  d'établir  leur  dogme,  que 
dWibuer  à  ÎEelire  une  erreur  oppofée,  Taccufercnt  {c)  d'en- 
feigner  qu'il  y  a  deux  perfonncs  en  Jefur^-Clirifl^.  Ils  répandirent 
pette  calomnie  furrout  en  Egypte  où  ilsctoieiu  en  grand  nom- 
bre. Saint  Grégoire  dont  le  zc\e  ÔC  la  charité  ii'tioieîit  point  bor- 
nés aux  limites  de  Ton  Dioccfc ,  crut  devoir  en  écrire  à  Théo* 
phile. 

Aialyi«ae  ïljeprîcde  a^oppofcr  à  riicrefic  avec  toute  l'autotît^  qud 

«ct:e  Lritre ,  la  gncc  lui  avoît  doniiée  &  à  foo  Eglifc ,  «Se  fe  plaint  de  ce  qu« 
plufieurs  abandonnoient  le  nom  rcfpedable  de  Chrétien  pour 
porter  celui  de  l'Auteur  de  ce  nouveau  dogme.  C'étoient  lesApoI- 
linariftes.  Ils  ne  rcconnoiflbient  qu  une  nature  en  Jcfijs-Chriil  ^ 
qu'un  Verbe  charnel ,  qu'un  Fils  de  lliomiçeyCréateQT  des/i^çlesip 
ÔC  une  dîyînité  palTible  t  prétendam  que  par  cette  doâiine  ils  ne 
fàtlbient  que  s'oppofer  k  quelques  Catholiques  qui  enlèignoient;, 
difoicnt-ils,  qu'il  y  a  deux  Fils  en  Jefus-Chrifl ,  l'un  naturel  & 
l'autre  adoptif,  l'un  Fils  éternel  fclon  ia  nature,  l'autre  Fils  dan? 
le  rems  par  adoption.  Saint  Grégoire  déclare  qu  il  n'avoit  jamais 
fvjU  que  perfonnc  eux  enfeigné  une  fcmbhible  erreur  i  mais  pour 
'ôter  tout  prérêxte  aux  Apollmariftes  decalomniet  les  Catholiques» 
}\  la  combat,  premièrement  en  montrant  que  la  diftinékion  que 
faifoient  les  ApollinarifteS; du  Fils,  qui  avoir  formé  les  fiéclcs, 
*94'  d'avec  celui  qui  avoitparu  dans  la  chairfur  lafin  des  fiéclcs,  nous 
meneroit  non-feulement  à  rçQotmoicre  deux  Ftfs»  mais  pi^tfïc  pju^ 


(éi)Tem.  î.Concil.        47J,  1  pjj'.         w».  1  e .  B.filict.  T^t. 

,     ^h)  £tufayiiuii>  i»  FûuofUé  ,  fêm     1     (t)  £pift.  *i  Ibttfhàl,  f4g,  69^- (94. 
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ilcurs  ,  puifqu  il  eu  faudroit  compter  autant  qu'il  s'cft  fait  d'ap- 
paritions tant  devant  tju'aprcs  l'Incarnation  :  d'où  il  s'eniuivroit 
que  le  Fils  qui  parla  à  Abraliam ,  auroit  été  différent  de  celui  qui 
apparut  à  Ifaac,  êc  celui-ci  autre  que  celui  qui  lutta  avec  Jacob» 
&  ainlî  de  ceux  qui  fe  font  fait  voir  à  Moyfc,  à  Job,  àlfaïe)  à 
Ezechîel,  à  faint  Pierre  6c  à  faint  Paul:  ce  qui  eft  également  ab-  Pag.  ftu 
Hirdc  &  impie.  Enfuite  il  fait  voir  que  routes  ces  apparitions  font 
d'un  feu]  &  môme  Fils  qui  voulant  les  proportionner  à  la  portée 
de  ceux  j>our  qui  elles  ont  été  faites,  s'ed  montré  dans  la  chair  à 
.ceux  qui  vivoicnt  lois  de  fon  Incarnation  »  parce  qu'étant  plut 
.charnels  c^e  tous  ceux  qui  avoient  vécu  auparavant  9  ils  n'en 
pouvoient  lupporter  une  plus  relevée.  Il  croit  que  cette  appàtitiott 
dans  la  chair  n'auroir  pomt  été  néccfTairc ,  fi  tous  les  hommes 
cuffent  rcfTcmblés  à  Moyfe&  autres  Saints  dont  nous  avons  parié, 
parce  qu'ils  cuffcnt  été  capables  comme  eux ,  de  voir  Dieu  dans  fa 
gloire.  Le  Verbe  par  fon  union  à  la  nature  humaine  n'a  point  parti- 
cipé à  fes  infirmités  :  au  contraire  il  .a  rendu  la  naniie*  humaine 
immortelle^  incorruptible  ,  de  mortelle  ôc  de  cotiupdbleT^u'elle 
étoit.  N'étant  donc  qu  un  ôc  toujours  Verbe  devant  ficaprèâ l'In- 
carnation ,  toujours  Dieu  ,  toujours  lumière,  il  ne  refte  aucune 
raifon  de  le  divifcr.  F!  eft  vrai  que  la  nature  humaine  fublifte  en 
Jefus-Cliriil  après  l  union  ;  mais  on  ne  peut  en  conclure  deux  Fils  ^^r-i 
OU  deux  Perfonnes ,  parce  que  la  nature  humaine  n'y  cH  point 
avec  toutes  fes  proprierés  ,qui  y  ont  été  perduës  comme  celle 
d'une  goûte  de  vinaigie  jpttée  dans  la  mer.  Les  deux  natures  font 
néamnoiiîs  tellement  unies  en  une  feule  perfonnc  dans  le  Sau-  » 
vcur ,  qu'il  y  a  communication  de  propriétés  de  l'une  à  l'autre, 
^nfbrte  que  Ton  attribue  à  l'homme  ce  qui  efl  à  Dieu  ,  6c  à  Dieu 
çe  qui  eft  de  l'homme  ^  &  que  l'on  dit  :  Le  Seigneur  de  gloire 
^  été  crucifié  ,  il  afou&rt»  il  a  été  percé  de  dous  ;  &  celuiqui 
adoré  par  toutes  les  créatures dpns.lpCtcljriir  la  tmç  &daiV 
les  , enfers  9  eft  appelléjefus» 

xxn 

Des  Traites  de  la  Ferfcftion  ChrJtienne, 

I.         £  s  Traités  Ibnt  au  nomb^  de  trois.  Le  premier  peut  premierTnî.  ' 

\^  pafler  pour  une  fiiite  des  entretiens  de  pieté  que  faint  Jç^^^j^JT;^ 
Grégoire  avoit  eus  avec  Harmonius  ,  fon  ami  &  fon  difcipic.  Ce-  * 
|ui-ci  ayant  été  obligé  pa;  quelque  J^éceilité  de.quiuer  fon  Maître^ 
TmeyilL  Vu  • 


SAINT  GREGOIRE, 

lui  deinancla  en  fe  Tcparanc  de  lui  ia  folution  de  plufieurs  difficultés. 
Saint  Grégoire  promit  de  lefatisfaire  ,  <Sc  pour  s'acquitter  de  fa 
dette, c'clt  ainfi qu'il  appelle  fapromeiïe ,  il  adrefla  à  Harmonius 
le  premier  de  ces  Tiaiccs.  On  n'en  f(;ait  point  le  tems.  Seulement 
il  paroît  que  leiàiiu  Evêquc  étoit  fort  âgé  ,  lorfqu'il  les  écrivit, 
'Atuiy  fcicce     II.  Daiis  le  premier  il  examine  à  quoi  nous  obHge  le  nom  6c 
Traité, pag.       profc(fion  de  Chrvîticn.  Il  pofe  pour  pr";^r"nc,  que  pour  arrn  cr 
à  la  perfection  de  Ton  état ,  on  doit  s'appliquer  à  remplir  tout  ce  que 
iigaiiic  le  aom  que  l'on  porte.  Celui  qui  ambitionne  la  qualité 
de  Médecin  ou  d'Orateur  ,  s'étudie  à  fe  l'alTurcr  en  fe  rendant 
Expert  dans  ces  arts.  De  même  un  Chrétien  qui  veut  mériter  ce 
nom  doit  travaillera  acquérir  toutes  lies  vertus  renfermées  dans 
l'idée  que  ce  nom  nous  prefente.  Se  contenter  de  l'extérieur ^ 
fcroit  vouloir  reffembler  au  fmge  qu'un  farceur  d'Alexandrie  avoif 
ilild  à  danfer  fur  le  théâtre  en  Jiabit  de  femme.  En  cet  équipage 
il  charnioir  tout  le  inonde  par  Ion  af^ilite  6c  fa  bonne  g^racc,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  connu  pour  ce  qu  li  ctou.  Un  de^  ipeuatcur* 
f«Â  plus  clairvoyant  que  les  autres ,  voulant  ^ur  faire  voir  que  cen*é^ 
toit  qu'un  unge,îetta  quelques  amandes  fin- le  rheâtie.Âuin-tôt 
le  Hnge  mettant  en  pièces  les  habits  dont  on  favoit  revêtu  âé^ 
vora  ces  amandes,  &  parut  tel  qu'il  étoit,  changeant  fes  appîau- 
diflemens  en  rifécs.  Que  le  de'mon  prefente  quelques  appas ,  à  un 
Chrétien  qui  ne  l'eft  que  de  nom  ,  auffi-toï  il  courra  après  l'ob- 
jet de  fa  paifion ,      paroitra  ce  qu'il  cil  en  efiet.  Le  nom  de 
CKtift  d'où  rient  celui  de  Chrétien  f  renferme  en  fol  la  jct^ 
^1*  ftice>  lafagefFe.y  la  vérité  ,1a  l>onté.  Donc  pour  être  Chrétien  , 
il  fiuit  poffcder  te  t.  s  ces  vertus*  Le  Chriiîianifine  ne  âit  que 
nous  rappellera  la  fciïemblanceque  nous  avonsrc<iûe  avec  Dieu 
dans  îa  création.  Se  dire  donc  Chrétien  fans  enremplirles  devoirs, 
704.  c'ell  de(igurer  l'image  de  Dieu.  C'eft  pour  la  retracer  en  nous 
par  imitation,  que  Jcfus-Chriit  nous  comniandc  d'être  parfaits 
comme  notre  Père  celeftc  cft  parfait  :  perfcclion  qui  ne  confiile 
pas  à  devénir  ièmblables  à  Dieu,  à  railbn  de  là  divinité  ;  mais  à 
imiter  fes  vertus  autant  qu'il  eft  en  nous  ;  ce  qui  le  réduit  a  nous 
abftenir  du  mal,  &  à  faire  régner  la  pureté  dans  notre  cfprit ,  dans 
nos  paroles  ôc  dans  nos  a£lions.  Ceux  qui  n'approchent  pas  de 
fi  près  de  ce  divin  modèle,  ne  doivent  point  fe  décourager;  ils 
recevront  une  récompenfe  proportionnée  à  leurs  eiforts.  Qu  ils 
7«ï"  fe  ra/Turent  dans  l'efperance  que  Dieu ,  félon  qu'il  l'a  promis  , 
nous  rendra  desbienséternels  pour  des  périlTables. . 
da    I II.  JLe  fécond  Traité  eft  adreflé  au  Moîne  Olympius  ,  qui 
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aircMt  demandé  à  faint  Grégoire  quelques  règles  pour  arriver  à  la  5^^*^^J^ 
perfeclion.  Ce  faint  Evêque  luipropoièla  vie  de  Jefus-Chxiil  »  e^éS^ 
qui,  dii-il ,  doitctre  la  règle  de  ce  que  font  obligés  défaire  tous  «ennf. 
ceux  qui  ponc-r.t  le  nom  deChrdticii.  11  appelle  ce  nom  ,  divin , 
le  plus  grand  des  noms  ,  &  ditrjuc  pournepas  le  porter  en  vain 
nous  devons  tracer  dans  notre  conduite  toutes  les  vertus  que  ce 
:iioiii  lenferme.  Il  dîftingue  d'après  ikint  Paul  les  attributs  qui  con-  • 
Tiennent  à  Jeitis-ChriftKlon  fii  divinité ,  d'avec  ceux  qui  lui  con- 
viennent félon  fon  humanité.  Du  nombre  de  ces  derniers  font  les 
titres  de  pacifiquc,dc  grand  Prôtre,de  Pâquejde  viande,  de  boiffon^ 
de  pierre,  d'eau,  de  propitiareur ,  de  Roi,  ôc  donnant  à  tout '7«j.d'y*f, 
cela  des  explications  allegnriquc^ ,  qui  tendent  toutes  à  perfe* 
âionner  le  Ciircacn,ilen  prend  quelquefois  occafion  de  iraiicr  des- 
|»iincipauxfliyfteres  de  notre  Reugion,  en  particulier  de  l'Eudi^ 
jrîftie  qu'il  dit  nettement  renfomer  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefiis- 
Chrill.  Il  y  en  avoir  qui  pour  fc  diipenfer  d'imiter  Jcfus-Chrift, 
jobjedoient  la  foiblefTe  6c  rinconftancc  de  leur  nature.  Saint  Gré- 
goire leur  répond ,  que  perfonne  ne  fera  couronné  s'il  n'a  com- 
battu ;  que  pour  combattre  il  faut  avoir  un  advcrfiirc,  &.  que  cet 
adveriaire  eft  notre  propre  incc  nllance  avec  laquelle  nous  de- 
vons êtie  continuellement  en  guerre.  Il  ajoute  qu'il  ne&ut  point 
feperfuader  que  fon  (bit  arrivé  à  laperfèâion.  Carlavtaye  peiw 
feaion  du  Chrëden  conlifie  à  s'avancer  toujours ,  &  ne  jamais 
^arrêter,  f(;achanc  que  la  perfeôion  ne  doit  jêtre  renfermée  dans 
aucunes  bornes. 

I  V.  On  peur  regarder  le  troificme  Traité  comme  une  exhor-  -AraJyfidu 
ration  faite  à  des  Religieux,  qui,  cefcmblc,  av oient  prié làint  j^^^eja 
Grégoire  de  leur  prefcrire  les  moyens  de  s'avancer  dansla  pieté.  perfisAion 
Oii  Ta  inrîtulé  y  Je  ht  du  ChrhiWf  parce  que  les  maximes  ks  plus  d^'^'  '^  • 
&inte$  duChriftianifme  y  Ibnt  développées  &  mifes  dans  tout  leur 
jour.  Le  fàint  Evêque  y  fait  confifter,  comme  dans  les  deux  prc'- 
cedens,  laperfedion  du  Chrétien  dans  l'imitation  de  Jefus-Chrift. 
XI  faut ,  dit-il,  imiter  Icsmoeurs  de  ceux  à  qui  nous  fouhairons  de 
nous  unir.  Ainfi  toute  ame  qui  délire  d'être  époufe  de  Jefus- 
Chi^ft,  doit  le  rendre femblabie  ysutant  qu'ellele  peut ,  à  la  beau» 
«é  de  ce  divin  époux  ,  de  voulant  s'attacher  à  hii ,  elle  doit  iè  dé> 
tacher  de  tout  péché,  du  vol ,  de  Tadultere,  de  ravaricc  ,  de  la  7}}» 
calomnie ,  de  l'envie  &  de  tous  les  autres ,  foit  extérieurs ,  foit  in- 
térieurs. Il  nous  eft  auffi  défendu  de  rechercher  les  loiianges, 
&  de  rougir  des  mjurcs  que  Ton  nous  dit.  Pratiquer  la  vertu  par 
oilentation  ;  c'eit  eu  avoir  re^u  la  cécompenfe  dès  ce  monde , 
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s'en  pnver  dans  le  Ciel.  S'il  nous  èfi:  ordonné  défaire  nosbon« 

nés  o-'uvrcs  aux  yeux  des  hommes,  c'eft  afin  que  Dieu  en  foit 
glorifié ,  &i  non  pas  nous.  Comme  c'elt  à  Dieu  fcul  qu'il  faut 
mpporrcr  nos  acHons  ,  ccû  à  lui  fcul  qu'il  faut  chercher  de  pla're, 
6c  non  pas  aux  homaici..  La  haine  eft  un  dci>  pccùcs  intcncurs, 
p-i^'  '34*  Haûr  ion  frère ,  ceft  êtrehomiddc  ;  &  tout  homicide  n*a  point 
la  vie  étemelle.  Saint  Grégoire  prouve  qu'il  n'y  a  point  de  dif- 
ference  entre  les  péchés  que  Ton  commet  au-îdehors,  Ôc  ceux 
que  l'on  commet  au-dedaiis  de  foi  ,  tous  nous  rendant  coupa- 
bles devant  Dieu;  oue  le  vice  n cft  pas  allfable  avec  la  vertu ^ 
'  qu'en  compara;*v.n  de  b  ch^rîff-  le  reftc  n'eflrien  ;  que  celui  qui 
mcprile  ce  qu  il  y  a  de  pias  cciatant  dans  ce  monde,  doit  aufli 
zenoncer  à  fon  ame  même  >  aufli>bien  qu'à  ia  vie  ;  que  Tabne-- 

7ir<  gation  de  l'ame  conHile  àne  plusfuivre  ^  volonté  propre,  mais 
la  feule  volonté  de  Dieu.  21  exhorte  les  Moines  à  ne  rien  poffe- 

•  "  der  en  propre  que  l'habit  dont  ils  font  couverts ,  afin  d  erre  plus 
en  état  de  faire  ce  qui  Icra  commandé  par  les  Supérieurs  i  à 
n'avoir  pas  l'ambition  de  commander  aux  autres  ;  &  veut  que 
celui  qui  auroitaffeclé  la  première  place  foit  nvis  dans  ia  dernière. 

738.  Les  Supérieurs ,  ajoute-t-il ,  doivent  avoir  autant  de  fbin  des  aa« 
très  9  qu  ils  Ibnt  élevés  au-dcfius.  d'eux  parleur  dignité;  &  j^rendre 
garde  que  la  grandeur  de  leur  puiiTance  n'enfle  leurs  efpno  :  cas 
ils  font  obligés  de  travailler  avec  plus  d'effort  &  d'agir  avec  plus 
d'humihté  que  ceux  qui  leur  font  loumis  ,  puiiqu  ilsfe  doivent  re- 
garder comme  des  ferviteurs,  qui  font  engages  de  facrifier  leur 
vie  pour  ceux  que  Dieu  a  commis  a  leur  loi  6l  à  leur  condui- 
te. £û  égard  à  la  difleience  des  eiprtts  5c  des  cataâetes ,  ils  doi- 
vent punir ,  donner  des  confeils  ou  des  louanges  en  la  manière 
^u*il  convient  à  des  Pères  fpirit  icls ,  lansque  la  faveur  ou  la 
liaine  y  ayent  aucune  part.  Un  Monallere  où  les  inférieurs  obéif- 
fcm  avec  joye,  où  les  Supérieurs  les  conduifent  avec  plaifir  dans 
la  voye  du  falut ,  ôc  cn\  l'on  fe  prévient  par  des  marques  d'hon- 
neur, eft  un  lieu  où  i  on  mené  fur  terre  la  vie  des  Anges.  Saiot 
Grégoire  enfeigne  que  les  vertus  font  tellement  unies  entr'èUes» 

'      que  dès  que  l'on  en  poïïcde  une ,  les  autres  viennent  de  liiîte  y 

f  4,.  que  rien  n'eft  plus  propre  à  éloigner  de  nous  le  tentateur ,  que  la 
prière ,  le  jeune  ôc  les  veilles ,  qui  pourtant  ne  font  d'aucune 
utilité,  s'ils  ne  jiroduifent  dans  celui  qui  les  pratique  ,  la  Hmpli- 

741.  cité ,  la  charité ,  I  humiiité  ,  la  patience  &  l'innocence  qui  ci\ 
font  les  fruits;  qu  au  contraire ,  quand  cet  artifan  dç  mahceatrou- 

Vé  une  ame  qui  ne  fe  doxuie  pas  toute  emi^këà  Dloi  1 6c  qm  eft 
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tuîde  de  fim  amour  y  il  s*en  lend  facilemoit  le  maître  ;  que  tan- 
tôt il  lui  &it  tiouvèr  les  commandemens  de  Dieu  difficiles  flc 
pefans  ,  &  tantôt  il  l'enfle  d'orgueil  ;  que  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core le  don  de  lapriere,  &  qui  ne  poffedent  pas  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fublime  dans  la  vie  fpirituclic ,  ne  doivent  pas  fe  décou- 
rager ,  mais  pratiquer  l'obéilTanee  &  l'humilité  ;  que  pcrfonncne 
doit  prctcxtcr  fa foiblelTe, car  Dieu  ne  commande  pas  I  mipolli- 
ble ,  ôc  ce  qu  ily  a  de  pénible  dans  les  commandement  de  Dieu 
eft  doux  6c  fiidle  à  tous  ceux  qui  Taiment  9  que  puifqu'il  promet 
une  récompenfe  étemelle  à  celui  quiaura  donne  un  vene^eau  P>g.743* 
en  ion  nom,  la  récompenfe  fuivra  infailliblement  nos  aÔions 
foit  grandes,  foit  petites,  fi  nous  les  faifons  dans  la  crainte  de 
Dieu  &  en  fon  nom,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  point  à  attendre  ffi 
nous  les  faifons  par  vai)ité. 

$.  XXIIL 

€mre  ceux  qui  ne  feuvem  fiu^ir  quon  les  refrenne  ;  & 
de  ceux  qui  meurent  dans  f  enfance. 

I.  N  voir  dans  ce  difcours  une  preuve  de  la  fermeté  dé  JjJ' 

S.  Grégoire  ,  ôc  un  modèle  delà  vigueur  Epifcopale.  Le  fionf.Aqtfclle 
defordre  quii'occafionna  étoit  airivéun  Samedy.(fl)  Le  S.  EvêquC  occafio»aïM 
en  étant  informé ,  reprit  feverement  les  coupables  9  &  leur  défen-  ^ 
dit,  cefemblcy  Tenti^ée  defEglife  &  la  fréquentation  des  Sacre* 
mens.  Irrités  de  cette  ièveiité»  ils  s'empoiœrent  contte  leur  Evè* 
que ,  &  fe  répandirent  en  plaintes  &  en  murmures.  Saint  Gré- 
goire n'en  fut  point  ébranlé.  Le  lendemain  Dimanche  il  mon- 
ta en  chaire ,  leur  fit  une  nouvelle  réprimande,  &  concevoir  les 
fliites  fâclicufes  de  rcxccmmunication.  A  al  f  «îece 

II.  A  la  tête  de  ce  difcours  eft  une  efpece  de  prologue  dans  difcour*,  pag. 
kquel  il  fait  voir  Texcellence  de  la  taifon  de  Fhomme  par  la  di-  744'  74f . 
vetfité  de  fes  connoiffimces  6c  des  chofes  qi/îl  a  inventées.  Ceft 
par  cette  raifon  que  nous  nous  afTujeftifrcns  toutes  chofes,  que 
nous  domptons  les  anunaux  les  plus  farouches  p<  ur  les  faire  fcrvir 
à  notre  ofage,  que  nous  nous  conduifons  fur  la  vafte  étendue  de 
FOceanavec  une  aufli  petite  machine  qu'eft  un  gouvemaili  c'eft 
par  elle  que  confidetant  les  diverlès  produâions  de  la  tutore»- 
sotts  en  recherchons  les  propriétés,  &  remarquons  à  quoi  dles' 

744<  74f.  74<« 
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font  uoles  :  mais  fou  vent  l'homme  conompt  l'excellence  de  ik 
raifon  en  s'employant  à  des  chofes  vaines  &  inutiles ,  ôc  en  iô 
laifTant  emportera  fes  pafTions.  Saint  Grégoire  en  trouve  la  preuve 
dans  ce  qui  s'^roit  paffc  le  Samedy  ;  il  rcprcclie  aux  cour>ables 
d'avoir  proftitué  le  don  de  Dieu  à  ia  ^ouraiandilc,  à  iim^  uuicité , 
au  fommeil}  à  la  parcfle^  de  ne  s*êtie  point  rendus  aux  avis  de 
ceux  qui  vouloient  leur  ùive  connoicre  ce  qui  leur  étoic  utile ,  de 
s'être  cmpoi-tcs  contre  leur  Evêque  6l  de  l'avoir  oraîtë  injudeiiiè^ 
ment.  Ce  n'efl  point  ainii,  dit-U,  que  doivent  jigir  ceux  qui  ont 
bcfoin  d'être  inftruits ,  ce  n'eft  point  là  robciffance  des  vrais  dif- 

74*.  ciples,  mais  une  oppofition  opiniâtre  de  perlbmies  indociles  & 
féditieufes.  11  leur  Ikit  voir  que  liés  par  leur  Evêque  &  féparés  des 
Sacremens ,  ils  font  couverts  de  chaînes  invinbies  ;  que  s'ils  ne 
ibnt  pénitence,  ils  feront  perdus  étemeUement;  que  cette  pntti^ 

^47.  que  de  fëparer  les  hommes  des  Sactemens  eft  ancienne  dans  VEn 
gliiè  ;  que  le  Prêtre  doit  traiter  avec  (ëverité  ceux  qu  il  met  tu 
pénitence,  qu'il  doit  néanmoins  tempérer  &  diverflfier  (à  con- 
duite, félon  les  mœurs  &  les  difpofitions  de  ceux  qui  lui  font  fou^ 
mis.  Une  perfonne  de  grande  déférence  ôc  de  beaucoup  de  do- 
cilité d'efprit,  doit  être  traitée  avec  douceur:  Un  opiniâtre  &l  u4 

f48.  indocile  f  befoin  d*êtie  battu  pour  fc  corriger.  H  ie^r  déclare  qu*i| 
ne  lèta  point  fuxpris  de  les  voir  fe  mettre  en  colère  contre  lui ,  Ôc 
prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture  ^  que  la  vérité  fiilV 
cite  toujours  des  perfécuteurs  &:  des  ennemis  à  ceux  qui  l'aiment, 
qui  la  dcfenclcnr  &  qui  la  publient.  Y  eut-il  jamais  un  Pafteur  plus 
excellent  que  Moylc?  11  lut  toutes  chofes  àlbn  peuple,  fon  nour- 
ricier, fon  General,  Con.  Prêtre,  fon  pere  :  toutefois  ce  peuple 
exdta  des  éditions  contre  lui  comme  contre  un  homme  injuAe 
&  un  méchant.  Ifalfe  n'a<4ril  pas  été  fcié ,  parce  qu'il  enljsignoit  la 
vetm  6c  la  pi^é  aqx  hommes  f  Jeremie  n  a-t-il  pas  vu  tout  le 
monde  crier  contre  lui ,  parce  qu'il  vouIf>:r  bannir  l'Idolâtrie  ?  Je- 
fus-Chrifl  qui  étoit  le  Paflcur  fouverain  n  a-t-il  pas  été  tué  par  fes 
brebis  f  Qui  a  fait  trancher  la  tétc  à  faint  Paul  ?  Qui  a  fait  crucifier 
laint  Pierre,  fuion  ceux  à  qui  ils  apprcnoient  la  pratique  de  ia  ver* 
tuf  Quant  à  nous»  nous  n'avons  point  encore  été  fiappés  pour 
l'avoir  foutemie,  novs  n'avons  point  encore  été  en  danger  deiCN]&  ^ 
fiir  quelque  mal  fiir  notre  corps.  Comment  donc  pourrions-nous 
trouver  étrange  qu'on  murmurât  contre  nous  ,  nous  qui  fommes 
difciples  d'un  Dieu  crucifié?  Criez  donc  tant  que  vous  voudrez  , 
je  fouffrirai  votre  animofité  &  votre  infolence  comme  un  pere  ou 
une  mcre  fouâie  celles  de  fes  eniîm^ 
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ni.  Saint  Grégoire  écnvic  le  Traité  (iiîvant ,  à  la  priete  d*Hie-  Tnité  im 
Iras  Gouverneur  de  la  Cappadoce,  qui  fouhaitoit  defçaYoir  de  lui  ""ureiit'dlci 
ce  qu'on  doit  penfer  des  enfàns  moits  en  bas  ige.  Ce  que  le  laint  l'ofiiace. 

Evcquc  d'r  fur  ce  fujet,  femblc  nppuyer  en  quelque  forte  l'er- 
reur des  Ongcniftes  rouchant  le  làlut  ^encrai  de  tous  les  Jiommes, 
après  une  purgation  de  plufieurs  ficcîcs  par  le  feu  ;  c'cfl  ce  qui  a 
fait  douter  à  quelques  (a  )  critiques  que  ce  Traité  fût  de  iui,  mais 
oui  empêche  de  croire  qu'on  y  ait  inféré  cette  eneor  comme 
€Bns  plufieurs  autres  de  (es  écrits,  aind  que  nous  l'avons  déjà  r&* 
marqué  d'après  Photius  {à}  dcimot  Geonain  de  Conâaotinopk ? 

I  V.  Ce  Traité  cû  intitulé  ,  d(s  en/ans  qui  meurent  prématuré-    ARnî^ 'ë  éè 
ment.  Saint  Grégoire  le  commence  par  l'éloge  d'Hierius  qu'il  ^^^^"» 
loue  furtout  pour  fa  pauvreté  volontaire,  fa  frugalité,  ôc  fon  zele  ^'**^*^' 
pour  le  laiuL  des  ames  :  Apici  quoi  il  vient  a  la  quclliou  propolee, 
qui  ft  rédoifoit  à  fçavoir  m  les  enâns  morts  en  bas  âge,  paro&roinc  7f4* 
devint  k  Tribunal  de  Jefus-Chrift  pour  y  être  jugés  ;  s'ils  lèront 
récompeniës  ou  punis  félon  leur  mérite;  s'ils  feront  purgés  par 
le  feu  ,  ou  rafraîchis  par  la  rofée  de  bénédiction  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Evangile.  Ce  qui  cmbaraflbitHierius,  c  eft  que  Jefus-Chrift 
a  dit  que  chacun  au  jour  du  Jugement,  recevra  félon  fes  oeuvres 
bonnes  ou  mauvaifes  ;  Or ,  io  enians  a  en  ont  fait  m  des  unes^ 
ni  des  autres»  ils  n'ont  donc  à  attendre  ni  léconwealè  tà  Inpplicei  ru* 
«'y  ayant  point  de  milieu  entre  le  bien     le  mal  ;  d*aîllears  fi  les 
enfàns  paHent  de  cette  vie,  où  ils  n'ont  rien  fait  de  bien ,  à  labÀ- 
timde,  la  vertu  deviendra  inutile,  &  la  raifon  une  chofe  incom- 
mode, poifqu'elles  mettent  ceux  qui  en  font  doués  dans  la  né- 
cclfité  n'acheter  avec  beaucoup  de  douleur  &  de  travaux  un 
bonl^cur  auquel  les  enfans  qui  ii  ont  ni  vertu  ni  raifon ,  parvien- 
nent fans  peine.  A  la  vàë  de  ces  difficultés)  &int  Grégoire  s'écrie 
avec  fiiint  Paul  :  0  profondeur  de  ta  Jagejje  é'de  la  fiante  de  Diem  :  71  *. 
Oue  fes  jugement  font  impénétrables  j  &  fes  voyes  incomprehenfikles  J 
Croyant  néanmoins  pouvoir  s'autorifer  de  la  permiflion  que  le 
même  Apotre  donne  à  l'hcmme  fpirituel  de  tout  approfondir,  il  ifj-  trfiqi 
dit  que  comme  les  alimens  font  la  vie  du  corps,  la  connoiiTancc 
de  Dieu  en  ce  monde,  &.  la  vue  de  ce  même  Dieu  en  i'autre, 
font  la  vie  de  l'ame  ;  que  nous  apportons  tous  en  naifiânt  la  ft- 
culté  de  le  icohnoitre  &  de  le  voirj^  mais  qu'à  melùre  que  nous 
avançons  en  âge ,  le  monde  ôc  ks  vanités  forment  un  nuagie 
devant  les  yeux  de  notre  ame;  que  ceux  qui  diffipent  ce  luiage 
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par  ks  moyens  prcfcties  dans  f Evangile ,  jouiflent  dès  ce  mofldd 

de  la  connoiffance  de  Dieu^  &  de  fa  vue  dans  l'autre.  Ceft-Bi# 
félon  faint  Grégoire,  ce  qu'on  appelle  récompenfe.  Ceux  au-con» 
traire  qui  négligent  de  difîipcr  ce  nuage ,  qui  l'augmentent  même 
par  leur  malice,  tombent  dans  l'ignorance  delà  divinité  dès  ce 
monde,  &  font  privés  de  fa  vue  dans  l'autre:  voila  la  punition. 
Or  ce  nuage  n'a  point  «û  le  tems  de  fe  former  devant  les  yeux 
de  Tame  des  ennuis  :  Rien  n'empêche  donc  qu'ils  ne  jouiâènt  de 
la  vue  de  Dieu  dans  l'autre  vie»  6c  conféqùemment  de  la  béatî*» 

yfe.  tude.  Le  faint  Evêque  s'explique  par  une  comparaifon  de  deux 
hommes  dont  les  yeux  font  devenus  malades  :  l'un  à  force  de 
remède ,  guérit  ;  l'autre  devient  aveugle  pour  s'être  négligé.  Tous 
deux,  dit-on,  ont  re^u  fuivant  leur  mérite  i  mais  ce  n'eft  qu'abur» 
Vivement  qu'on  appelle  lécompeniè  Ôc  punition  dans  ces  deux 
hommes ,  ce  qui  eft  une  fiiite  nëcefiàire  de  leur  conduite  paiTée. 
n  en  efl  de  même  de  ]a  vie  bienheuieufe  ;  la  vifîoa  de  Dieu  qui 
en  iàit  l'eirence  >  eû  propre  fie  appsttdent  à  ceux  qui  ont  les 
fens  de  l'ame  bien  purifiés  :  ceux  an-contraire  que  l'ignorance  , 
comme  une  efpece  de  chaffie,  empêche  de  voir  la  vraye  lumière, 

761,  en  font  neceffairemeiK  privés  par  leurs  mauvaifcs  dilpofidonsi  or 
un  enfant  limple  ôc  fans  aucune  malice ,  n'a  rien  qui  l'empêche 
de  voir  la  hmiiere ,  &  il  n^a  conttaflé  depuis  là  naiflânce  aucune 
maladie,  c'eft-à-diie,  aucun  péchë  qui  ait  belbin  d'être  pudfié; 
Il  peut  donc  jouir  de  ia  l>éatitude. 
Suite.     V.  Saint  Grégoire  ne  prérend  pas  néanmoins  que  le  bonîicur 
ÎPag.  7^1.  &  des  enfans  foit  égal  à  celui  des»  Adultes  qui  ont  bien  vécu,  ni  que 
la  raifon  ait  été  inutile  dans  ceux-ci,  puifqu'avec  fon  fecours  ils 
ont  connu  ôc  loué  Dieu ,  &  (è  font  élevés  à  la  connoiffance  de 
diveifes  fciences  divines  &  humaines:  avantage  que  n'ont  pas  eû 
les  enfans  morts  en  bas  âge;  leur  Ibrt  n'eft  donc  préférable  qu'à 
celui  des  médians.  Mais  pourquoi  Dieu  permet-il  que  tant  d'en- 
fâns  meurent  avant  l'ufage  de  raifon  ?  Pour  rcpnivlre  à  cette  quef- 
tion  ,  faint  (jregoire  diflingue  entre  ceux  qui  meurent  dune  mort 
-violente  ôc  ceux  qui  meurent  d'une  mort  naturelle.  Il  dit  qu'on  ne 
peut  attribuer  à  Dieu  la  mort  des  premiers ,  puifqu'il  en  punit  les 
«uteurs;  mais  qu'il  âbcege  les  jours  des  derniers  pour  empêcher 
qu'ils  ne  tombent  dans  les  defordces  où  il  prévoit  qu'ils  tumbe-* 
roient  s'ils  vivoient  plus  long-tetns.  Il  eft  autant  de  la  Pcovidence 

7^î-  de  prévenir  les  maux  que  de  les  guérir.  Dieu  dans  ce  cas  reffem- 
blc  à  un  Roi  qui  ayant  convié  pluiieurs  pcrfonnes  à  un  grand  re- 
pas, fait  enlever  au  milieu  du  repas  ceux  dont  il  connoit  la  foi-. 
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tleffe  dii  tempérament ,  &  ne  leur  permet  pas  de  fc  charger  d'à- 
liincns  qui  pourroicnt  leur  nuire  :  Ceux  qui  fc  voyent  ainfi  enlevés 
Hiunnurcnt  contre  le  maure  du  fcflin,  comme  s'il  les  privok  de 
la  bonne  cliére  par  quelque  mcitif  illégitime  j  mais  loiiqu ils  voyenc 
les  autres  plongés  dans-la  crapuleA  tomber  malades  de  débauche» 
ils  lui  rendent  grâces  de  leur  en  avoir  ôté  l'occafion. 

VI.  Saint  Grégoire  fc  fair  une  autre  objcclion  :  pourquoi  Dieu  p"'"* 
pennet-il-que  tant  de  médians  vivent,  puifqu'il  leur  eût  été  mieux 
ou  de  ne  pas  naître,  ou  de  mourir  jeunesf  II  répond  que  Dieu  en 
ufe  aUifi ,  parce  qu'il  ferait  tirer  le  bien  du  mal  môme  »  &c  parce  que 
le  iàpplice  des  méchiuis  ierc  d'exem|de  de  la  juftice  de  Diea ,  & 
de  motif  de  coofolation  aux  jufles  qui  voyem:  avec  joie  la  diâè- 
•rence  que  Dieu  fait  entre  les  pécheurs  &  les  gens  de  bien.  U  coih 
dut  ce  Traité  en  difaiit  qu'il  ne  peut  croire  que  les  enfans  morts 
en  bas  â.f^e  fouffrent  en  l'autre  monde  quelque  douleur,  ni  qu'ils 
Xbient  dans  la  trillefle  j  qu'il  ne  peut  croire  non  plus  qu'ils  foienc 
^btisun  même  dégië  de  gloins.que  ceux  qui  jpendant  toute  leu( 
yfïe  k  font  appliqués  à  la  verto. 

5,  XXIV. 

IJu  difcours  fur  la  JSaiivité  de  Jcfus-Chrift  ;       -des  deux 
Pan/gyriqucs  dejam  Etienne^ 


C'  E  STy.ce  fèmble> fans  beaucoup  de  ifendement  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  ôter- à  iàint  Grégoire  le  difcoursnirla 


Le  Dîfcour» 
fur  la  Nativix 

  ^  te  eft  de  ùiat 

naifîance  de  Jefiis-Chnil.  Il  lui  eft  attribué (Ëins  {-a )  divers  manuf-  Gitgfàn^ 
crits  &  dans  tous  les  imprimés  :  on  y  trouve  fon  ftilc  chargé  de 
comparaifons  6c  d'allégories,  ôc  beaucoup  d'endroits  imités  defes 
autres  écrits.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques  hiiloires  qui  paroiflent 
inceicaines;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  folent  édifiantes  : 
d'ailleurs  fidnc  Grégoire  ne  les  doime  pas  pour  certaines» &  il 
avoue  qu'il  les  a  drées  d^un  livre  peu  comiu«  Origene  1  \i)  làint 
Epiphane  &  quelques  autres  anciens  les-  ont  citées  comme  lui. 
Il  eft  vrai  encore  qu'on  y  lit  beaucoup  de  chofes  qui  fc  trotn  ent 
dans  un  Traité  de  faim  Cyrille  d'Alexandrie  contre  les  Aiuropo- 
jaaorphitesi  mais  pe  ft^ait-on  pas  que  ce  Pere  a  vécu  aprc;»  iarnt 


(a)  NobteJiQpfm»  i«Mi.  1.  f^.  to,  1        }  MocAi  liQr^.  MM»  t*f4^t%U 
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Grégoire  ?  çen  eft  aflez  pour  ôtre  fonde  à  croire  qu  il  a  pris  de  lui 
ce  qu'on  lit  ici.  On  objcde  que  la  defcription  qu'on  y  fait  du 
ineactre  des  Innocens  lènt  le  déclamateur ,  cela  peut  être  :  mais 
ùhat  Grégoire  ncÛ  pas  le  feul  qui  ait  cru  devoir  permettre  quel- 
que chofe  à  Ton  imagination  en  traitant  ce  iùjet  ;  qu'on  jife  ce 
qu'en  a  dit  fainr  Auguftin. 
j  .         II.  Ce  difcours  tmitc  tout  cnfcmblc  Ôc  de  la  naiflai^ce  du  S:\u- 
ee  difcours ,  veur  Sc  du  meurtre  des  Innocens ,  c'efl  pourquoi  dans  les  manu(- 
Pag-  771.      crics  U  elL  mtitulc',t/(f  la  naijjance  de  J efm-ClmJl  &  des  en/ans  tues 
à  Bethléem  par  Heroâe,  Saint  Grégoire  le  commence  par  les  pa- 
roles du  Pfeaume  80.  que  l'on  chantoît  à  la  Fête  des  Tabernacles: 
Sonnez  de  la  trompette  en  ce  nouveau  mois  ,  en  ce  jour  célèbre  de  votre 
Jclemmt€  \  la  trompette  du  Cliréricn  eH  la  prière: la  Ftre  des  Ta- 
bernacles de  la  Loi  nouvelle ,  cfl  celle  de  la  naiflance  du  Sauveur 
qui  apparoîflTant  en  ce  jour  dans  !c  r^îbernacle  de  la  chair,  a  relevé 
les  nôtres  que  la  mort  av oit  iciivciics.  li  remarque  que  ce  neft 
point  fans  laifon ,  qu'en  ce  jour  les  nuits  commencent  à  dlmU 
nuer  de  les  jouis  à  s  aggrandir  ;  que  c*eil  pour  nous  apprendre  que 
ce  fut  en  ce  jour  que  Ta  nuit  du  péché  difparut»  6c  que  le  vrai 
fr  icil  de  l'Evangile  rt^pandit  fes  rayons  dans  tonr  le  monde.  Cet 
endroit  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  lettre  de  faint  Grcgo'ircà 
F.ufebe  ,  donnée  par  Moniieur  Zacagulus.  Il  ajoute  que  Jefus- 
Chtift  ne  scft  point  incarné  plutôt  ;  parce  qu'il  a  voulu  atten- 
dre que  toute  la  (èmence  du  péché  ait  germé ,  afin  de  mettre  la 
coignée  à  laracine  ;  qu'il  n'en  point  venu  du  tems  de  Ncé  ^parce 
que  Sodume  n'avoit  pas  encore  commis  lèt  excès  ;  ni  du  tems 
des  Sodomitcs ,  parce  que  h  malice  de  Pharaon  ôc  des  Egyptiens 
ne  s'etoit  point  encore  manilefîee  ;  ni  fous  le  règne  de  ce  Prince, 
parce  qu  il  falloit  que  1  iniquité  fut  montée  à  fon  comble  par  l'im- 
pieté  des  lûaëlites ,  par  rorgueil  de  Nabuchodonofor ,  par  la  mort 
ces  Prophètes  &  le  maflacre  des  Innocens. 
Suite.    <  III.  Si  Jefiis-Chrifl  efl  venu  peur  détruire  lepeché^  pourquoi 
P*g.T74'  voii-on  donc  encore  des  homicides,  des  voleurs,  des  adultères  f 
Saint  Grégoire  s'étoitdéja  fait  cette  ol  jecliondansfa  grande  ca- 
ttchefe  ,  ôc  il  y  avoir  répondu  comme  il  y  répond  ici;  ftjavoir,  que 
loirqu'on  écrafc  la  tcte  du  fcrpent ,  on  n  ôte  point  pour  cela  la 
vie  au  rcfte  de  fon  corps ,  qui  ne  laillc  pas  de  s'agiter  6c  de  fe 
77f .  remuer.  La  tête  du  dragon  infernal  a  été  écrafôe  ;  mais  fes  aii~ 
très  membres  lui  ont  été  laifféspour  exercer  les  hommes  jufqu'à 
777.  àr  pq,  la  6n  du  monde.  U  dit  que  l'étoile  qui  apparut  aux  Mages  avoit  été 
piédite  par  Balaam^  dontilsdefcendoient^que  la  virginité  pet* 
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ficelle  de  Marie  avoit  été  prédite  par  î&He  &  figurée  par  le  buîA 

ion  ardent;  qu'afin  que  fon  enfantement  ne  parût  point  incroya-» 
blcj  Dieu  le  fit  précéder  de  celui  d  une  femme  (lerilc  en  la  perfonne 
d'Elilabcth  devenue  merc,  non  par  hn;irurc,  mais  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  i  que  Jcfus-Cin ni  ne  s'eft  humilié  dans  fa  naif- 
iànce  que  pour  nous  élever;  qu'il  a  voulu  naître  dans  une  éablCf 
la  demeure  des  bccu&  Ôc  des  ânes,  afin  que  le  boeuf  figure  de  la 
Synagogue  reconnût  Ton  ooffelTeur ,  6c  lane  qui  repreiènte  les 
Gentils,  reconnût  l'ctablc  de  fon  maître  ;  qu'il  s'efî  place  entre  ces 
deux  peuples ,  a(in  d'abattre  la  muraille  qui  les  feparoit  &  de  n'en 
faire  qu'une  des  deux.  Cet  endroit  a  fait  croire  à  quelques-uns  que 
faint  Grégoire  avoit  été  du  fcnciment  que  Jefus-Chrift  étoit  né 
entre  uii4>œuf  8c  tm  &ne  :  mais  il  eft  vifible  que  root  ce  qu'il  dk 
ici  eft  aliégoriquc.Enfuitc  il  fait  une  defcription  vive  &  circonftan* 
ciée  du  maflfacre  des  Innocens,  &  finit  fon  difcours  en  rele- 
vant par  des  termes  magnifiques  la  Fête  de  la  N ai Ifan ce  du  Sau- 
veur, qu'il  appelle  le  premier  des  Myftercs  &  la  fburcedctOUS 
ies  bienfaits  qui  Uc.iii  la  luiLc  iiuus  font  venus  du  CieL 
-  I V.  Des  deux  panégyriques  de  fiûnt  Etienne ,  il  n*y  a  que  le  Pan<?gyfî^ 
premier  que  l'on  trouve  dans  les  éditions  des  œuvres  de  ce  Pere.  pag.  ^s*."*^ 
XjC  fécond  a  été  donné  par  Moniteur  Zacagnius.  Suidas  en  cite 
un  qu'il  appelle  admirable  &  excellent.  Ce fl ,  fans  doute,  le  pre- 
mier, l'autre  app  artenant  également  aux  Apôtres  ,  faint  Pierre  , 
iaint  Jacques  6l  Limt  Jean,  comme  à  faint  £tiennc.  Dans  celui- 
là  faint  Grégoire ,  après  un  détail  afTez  circonftancië  de  la  vie  & 
du  martyre  de  ùânt  Etienne  9  paffe  à  la  téfticadon  des  preuves 
que  les  Ariens  6c  les  Macédoniens  tiroient  de  la  viilon  de  ce 
faint  Martyr,  pour  appuyer  leurs  erreurs.  Si  le  Sainr-Efprit  cfl 
Dieu  comme  IcPcrcôc  le  Fils ,  difoient  les  Macédoniens,  pour- 
quoi faint  Etienne  ne  voit-il  dans  le  Cie!  que  le  Pere  &  le  Fils? 
Saint  Grégoire  répond  que  ce  faint  Martyr  n'ayant  vu  le  Fcte  ôc 
le  Fils  que  par  le  Samt'Efprit^  félon  qu'il  cil  rapporté  dans  les-  ' 
9âesdes  Apôtres  »  il  avoit  donc  aulTi  vu  le  Saint-E/prir.  Les 
Ariens  raifonnoient  autrement:  Saint  Etienne  >  difoient-ils  j  vit 
le  Fils  droit  &  non  pas  afïis:  il  eft  dfmc  inférieur  au  Pere.  Etre 
droit  ou  affis,  leur  répond  faint  Grégoire,  marque  bien  parmi 
les  hommes  une  diflerence  de  condition  ;  nms  il  n'en  cù  ^as  de 
même  dans  Dieu ,  en  qui  les  differçntes  (ituadons  qu'on  hu  attrl* 
bue  y  ne  flgniHent  qu'une  même  chofe,  fçavoir  laftabilité^t  Fim» 
mutabilité  dans  le  bien.  Ceft  ce  qu'il  prouve  par  divers  endroits  ' 
derEcEicure.  S'il  eft  dit  dans  les  aâes^  que  iaint  Etienne  vit  le 
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Fils  droit  ;  David  dit  dans  le  Picaume  1 05^.  éjuH  efl  a  fis  à  la  droite 
du  Pere.  D'ailleurs  que  prouve  pour  les  Axicns  l'endroit  cité  des 
ades  des  Apôrrcs?  Il  nVcftpas  dit  que  le  Pere  ait  été  afiis  tan- 
dis que  le  Fils  croit  debout  ?  Aiais  ce  qui  fait  contre  eux,  c'eiï 
que  nous  y  liions  que  k  Filsell  dans  la  gloire  du  i'cre. 
Amie  pané-  V.  L'antre  panégyrique  porte  en  tête  (»)  dans  deux  maniifcrits 
fSK,  '  grecs  du  Vatican  k  nom  de  faint  Etienne.  Saint  Grégoire  7 
dit  néanmoins  peu  de  chofe  de  ce  faint  Martyr  1  parce  que  s'cuint 
trouvé  malade  le  jour  de  (à  Fête, il  ne  pur  parler  en  public.  Le 
lendemain  qui  étoitun  Dimanche  ^  jour  auquel  on  cclebr' ir  alors 
dan^  i  Eglife  deNyfle  la  Fêtedes  Apôtres  fh  nt  Pierre»  faint  Jac- 
ques oc  faint  Jean,  fa  lanté  aérant  un  peu  rciabiic,  il  commença 
ion  difcours  par  les  loiianges  de  iàint  Etienne  y  en  aveitiiTam 
Ion  peuple  ,  que  les  éloges  que  l'on  doit  au  Jufte  9  ne  doivent 
point  être  aHu jcttis  au  tenis  âc  au  jour ,  parce  que  ik  memoi» 
doit  être  éternelle.  Il  ajoute  que  les  Apôtres  ne  doivent  poinr 
être  ioùcs  lunules  Martyrs  ,  ni  les  Manyrs  fans  les  Apôtres  :  par- 
ccquc  ceux-là  font  les  nuirres  de  ceux-ci,  &  ceux-ci  les  ima^ 
ses  de  ceux-là  i  que  faint  Pierre,  laint  Jacques  ôclaint  Jean  font 
ws  Pnnces  du  Collège  Apoâolique  ;  ôc  que  Ton  doit  moins  ju- 
ger du  martyre  par  le  génie  du  fupplice  que  par  l'intention  dft 
celui  qui  le  foumre*- 


Dé'J  Difcours  de  faim  Gr croire  fur  k  Baptlme  de  Jefus-Chnfi, 
fa  Rcfm  reUion  &  fon  ÀJcenfwn. 

Difcours  fur  I.  TT    E  dîfcoufs  fur  le  Baptême  de  Jcfus-Chrift  ,qui  dans  quel- 
<l«  r.Uf«^.      i  ^  <îues  éditions  eft  intitulé,  fur  h  jour  des  lumières  y  fiitpro- 
79«.         noncé  à  la  Fête  de  l'Epiphanie»  jour  auquel»  en  mémoire  du 
Baptême  de  Jelùs-Chri/l,  on  avoit  coutume  de  le  donneraux  Ca« 
técumenes  dans  les  Eglifes  de  la  Cappadoce.  On  a  (  ^  )  rcmar- 
'  qué  ailleurs  à  Toccafion  d'une  oraifon  de  ft'nt  Grégoire  deNa- 
ziunze  fur  le  même  fujer,  que  la  Fctc  du  Baptême  de  Jefus-Chrift 
(îjivoit  de  près  celle  de  là  naiilàncc.  Voici  comment  faint  Gre- 
goire  de  Nyfle  commence  ce  difcours.  C'eft  maintenant  que  jot 
reconnois  mon  troupeau:  Je  vol  aujourd'hui  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  une  aflèmblée  &  une Êglilè.  Négligeant  les  ibinsdes  cho* 
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les  temporelles  ,  vous  êtes  accourus  ici  en  foule  pour,  rendre 
k  Dieu  vos  hommages.  L'Ëglile  Ce  trouvetrop  petite  pour  con« 
tenir  tout  le  peuple ,  qui  entre  même  jufques  dans  le  Santluaire. 
Ceux  qui  ne  peuvent  plus  entrer  ,  parce  que  rEgHfe  cft  trop 
pleine  ,  remplin'ent  les  vcflibulcs ,  comme  des  abcilies  qui  voî- 
tigeiit  ôc  foîît  du  bruit  autour  de  la  ruche  ,  pendant  que  les  au- 
tres y  font  renfenuées  &  occupées  à  tiavaiUer.  Continuez  >  mes> 
cheis  enfàns  ,  de  que  votre  zefe  ne  (è  lallentifle  jamais.  Je  me 
trouve  vraiment  à  von  c  égard  dans  la  même  difpolltion  où  font 
les  Bergers  envers  leurs  brebis,  &  je  luis  ravi  de  voir  de  cette  cliai- 
r-c  où  je  fuis  (-levé  ,  le  troupeau  raiïemblé  détoures  pans  autour 
de  moi.  La  joie  que  )c  rclTens  en  de  pareilles  nccalions  eft  ex- 
trême j  clieéciaLc  dau5  mes  diicours ,  tuiiuiie  ici  iiergers  mani- 
Ment  la  leur  par  leurs  airs  champêtres.  Mais  au  contraire  loriV 
que  je  voi  que  vous  vous  laiiTez  aller  aux  égaremens  des  Payens^ 
comme  if  vous  arriva  Dimanche  dernier  j  j'en  ibis  fenfiblemenr 
affligé,  je  ne  puis  me  réfoudre  à  parler,  je  ne  penfc  qu'à  ni'cn- 
fuir,  &  jeclicrche  le  Carmel  du  Prophète  Elie,  eu  quelque  ro- 
cher inhabité  :  car  les  pcrlonnes  affligées  n'aiment  rien  tant  que 
k  folitudc  ôc  réloigncment  des  compagnies.  Enfuite  il  fehcitc 
les.  lideles  6c  lesCatécumenes  ceux-là  pour  avoir  teçi  le  fonde- 
ment de  notre  efperance  :  ceux-ci  parce  qu'ils  l'alloient  recevoir, 
c'cil-à-dire  ,  l'expiation  de  leurs  péchés  dans  le  faint  Baptême. 
II  dit  a-iv  Ci";",  'civ>icnes,que  l'eau  ncù  qu'un  flgne  r-xr-^ritur  de  8oi- 
cette  purincation  mvftencufe  quife  fait  parle  Saint-Kiprit,  qui 
bénit  également  Ôc  l'eau  dans  laquelle  on  bapiife ,  ôc  celui  qui 
cft  baptifé  i  que  l'eau  depuis  cette  bénédiction  ne  doit  plus  être 
regatJéè  comme  une  chofè  commune  >  puifqu'une  jfemblable  be-  les 
nédidion ,  d'une  pierre  en  fait  un  autel  làns  tache  »  que  les  Ptétres 
ièuls  ofent  toucher.  Il  demande  à  ceux  qui  ne  pouvoient  conce^ 
voir,  comment  fe  fàifoit  la  régénération  dans  le  Baptême  ,  s'ils  ^oj 
conçoivent  la  génération  qui  fe  fait  par  la  chair.  L'une  efl  aufli 
incomprehenfible  que  l'autre.  L'eau  a  été  choilic  pour  nous  ré- 
générer ,  parce  qu'étant  Téiemenc  qui  approche  le  plus  de  la 
terre»  nous  nous enièveliflbns,  pour ainfî aire»  dans dle^ comme 
le  Sauveur  fîit  enfeveli  dans  le  lèin  de  la  tene.  Le  Baptême  nous 
eft  donné  par  trois  immerfions  y  tant  parce  que  la  grâce  de  b 
refr!rre<ï-Hon  ne  nous  a  été  conférée  qu'après  que  le  Sauveur  eut  804 
été  cnfeveU  pendant  trois  jours ,  qu'à  caufe  qu'il  y  a  trois  Per- 
fomies  divines  dont  on  prononce  les  noms  fur  la  tête  du  baptifé. 
il.  attaque  les  Macédoniens  qui  contre  le  précepte  defEci  lire, 
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féparolcnt  dansladminillnitton du Baptéffle>le Sainc-Erprki  da^ 
toi*&  feq.  vcc  le  Père  6c  le  Fils.  Saint  Grégoire  trouve  dans  l'ancien  tefta- 
meiit  diverfes  figures  du  Baptême;  ôc  veut  qu'on  connoifTe  celui 
qui  a  reçu  le  Bnprèmc  à  Ton  nouveau  çcnre  de  vie,  à  Ton  amour, 
Pig.  tio.  pour  la  vertu,  a.iaiia.me  redoublc'cpcuricMce.  il  avertir  les  nou- 
**         veaux  baptifés  «{u'ils  doivent  fc  préparer  au  combat ,  &  s'attendre 
tu.  ^ue  Je  démon  jaloux  de  ce  qu'ils  lui  fbm  ëchapés ,  redoubleia 
les  cfibrts ,  pour  les  faire  tomber;  qu'alors  ils  doivent  lui  oppofet 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  A'ctts  qui  az  ons  hé  bapttfcs  en  Jc/ùs-Chri/l , 
nous  avons  étë  baptijii  dam  fa  mort.  Fuis  de  i:c  ,  doivent-ils  lui  dire, 
exécrable  &  mallieureux  :prétcni,-tu  dépouiller  un  morr  ?  Un  mort 
n  a  d'inclination  ni  pour  les  corps  ni  pour  les  richcilcs.  ilneli  fujet 
à  aucun  vicej'ai  choi(tune  vie  nouvelle  »  le  monde  m*eft  ctucifié» 
twaXtt  dif-     1 1.  Nous  avons  cinq  difcours  ïiir  k  fefiuieâion  ;  mais  il  n*y 
i«fitfraâion   ^  premier  ,  le  troificme  &  le  quattiéme  qui  nous  pa-» 

pag.  •14.  '  roiflent  cîe  faint  Grégoire.  Dans  le  premier,  qui  fur  prcxlié  la 
nuit  de  Pâque  avant  ioblation  dufacrificc,  le  faint  Evéque  fait 
voir  d'abord  que  la  Fête  de  Pâque  cft  comme  une  récapitula- 
tion de  ce  qui  avoit  été  prédit  dans  la.  Loi  &  dans  les  Prophctesj 
tif.  qu'elle  eft  le  vrai  Sabbat  prelcdt  par  Moyfe ,  puifqu  en  ce  jour  Je« 
ftis-Chrid  s'ed  repofô ,  &  amis  nn  à'tous  fes  travaux  ;  que  len* 
£int  né  d'une  Vieige  a  été  égorgé  conunc  une  brebis,  fùivantlapxé» 
diction  d'Ifnïe;  que  le  fcjour  myftéricux  de  Jonas  dans  le  ventre 
delà  baleine,  aéré  développé.  Enluite  après  avoir  expliqué  les 
avantages  que  Jefus-Chrlft  nousa  procurés  pendant  les  trois  jours 
qu'U  eilrcilé  dans  le  tombeau,  il  tache  de  montrer  par  le  texte  de 
fiûnt  Matthieu  ,  que  le  Sauveur  eft  reiTufcité  le  6medi  au  foîr. 
tu.  ^ftfi  E(  poDf  trouver  trois  jours  6c  trois  nuits  pendant  lelquels  il  de- 
voit  y  demeureriùivant  le  texte  de  l'Ecrimre ,  il  met  le  commen- 
cement des  trois  jours  au  Jeudi  au  foir,  qu'il  donna  fon  Corps  à 
manger  à  fes  Difciples;mais  illailfe  au  jugement  de  fes  auditeurs, 
ce  qu'il  dit  fur  ce  fujer,  ne  voulant  point  icsaftraindrc  à  fuivrc  une 
opinion  qu  ilnc  faiioit  que  leur  propofer.  Il  répond  aux  Juii's  qui 
fe  plaignoient  de  ce  que  les  Chrétiens  qui  cÂilèrvoient  le  qua- 
torzième de  la  lune  pour  régler  la  Fête  de  rique,  n'ufoient  poinc 
auHi  de  pains  azymes  &  de  laitues  ameres  pendant  cette  (blem- 
nité;  que  ces  obfcrvances  légales  n'étoient  que  des  ombres  6c 
des  figures  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  Loi  nouvelle  ^  queles 
azymes  marquoient  la  finccrité  du  cœur,  6c  les  laitues  pmcrcs 
la  continence  &  U  mortification  de  la  vie.  La  ràilun  qu  li  rend 
t»t.  <lc  lamoit  de  Jefus-Chiift  fur  une  croix,  cft  la  même  qu'il  en  avoît 
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donn<?e  dans  le  chapitre  52.  de  U  grande  catétkeie.  L'auention 
de  Jofcph  d'Arimathie  a  enfèvelir  le  Coms  de  Jefos-Chrift  dans 
un  linceul  net  Ôc  dans  un  tombeau  neuf ,  foutnic  à  faim  Grégoire 
une  infira£lion  fiir l'innocence  que  nous  devons  apporter  1  lor£^ 
que  nous  approchons  de  rEuchariftle. 

III.  Le  F  ère  Combcfis  (d)  attribue  à  Hefychius  Pri^trc  de   Second  dif- 
Jcrufhlemjc  fécond  difcours  fur  la  rcf-irredion;  &  on  le  trouve  r^iirrcf^on^ 
fous  fon  nom  dans  un  nianufcrit  (Z»  ;  de  la  bibliotcque  du  Roy.  pag.  ëj». 
Ce  difcours  eft  employé  à  concilier  les  quatre  Evangeliiles  en- 

tr'eux  furie  tems  delà  tefiiiteâion  de  JefusXhrift  ;  mais  les  pa* 
rôles  de  faint  Matthieu  y  (ont  expliquées  tout  autrement  que 
dans  le  difcours  précèdent.  On  y  combat  même  l'opinion  qui 
veut  que  Jefus-Chrift  foit  refrufcité  le  foir  du  famedi.  Ainfi  on 
ne  peur  dire  qu'il  foit  de  fainr  Grégoire ,  n'dtant  pas  raifonnablc 
de  lui  attribuer  deux  fcndniens  oppoicî  iur  un  même  fait. 

I V.  Le  troifiéme  difcours  neluîeft  contefté  de  peifonne.  II 

cfl  compofé  de  deux  parties.  Dans  la  première ,  faint  Grégoire  refuxreâiofl , 

fait  l'éloge  delà  Fête  dePâque,  invitant  tout  le  monde  àwûet  W**'* 

Dieu  en  ce  (aintjour,&à  le  paiïcr  dzns  lajoyc  qui  convient  à 

un  Chrétien.  H  prouve  dans  la  féconde  ,  la  refurreclion  de  la 

chair,  par  deux  raifons  ,  Tune  qu'elle eft ncccfTairc  J'aurre  quelle 

n'eft  pas  imponibJe.  Kile  eit  néceffaire,  parce  que  Dieu  n  a  pas 

£ût  l'homme  pour  le  laillèr  périr  entièrement;  parce  que(êlon 

l'Ecriture ,  l'homme  doit  être  jugé  après  k  mort;  parce  qu'il  eft 

de  la  juflicc  de  Dieu  que  le  corps  qui  a  blto  ou  mal  agi  avec 

l'aincj  foir  ou  rdcompenfé  nu  puni  avec  elle;  enfin  parce  que 

la  relurredion  nous  cil  annoncée  dans  une  vifion  qu'eut  le  Pro-  ^ 

phete  Ezechiei  d'os  couverts  de  chair.  Elle  n'cfl  point  impofTible 

a  Dieu  ,  lui  qui  de  la  tcric  a  lait  la  ciiau  de  1  iioiiinie,  qui  d  une 

c6te  a  formé  la  femme,  qui  areiltifcité  le  Lazare  j  &  le  fils  de  la 

veuve  de  Naïm,  qui  d'un  grain  pourri 'Ôc  mort  dans  la  terre  >  en 

fait  naître  beaucoup  d'autres ,  qui  fait  que  les  arbres  comme  iv/  n  s 

cîi  Hyver  rcfTufcitent  en  Etc^  ,  qui  nons  propofcnne  image  de  !a 

rcfurrctlion  dans  le  fommeil  &  dans  la  veille  ;  enfin  les  traits  de 

%  ifage  de  nos  ayeux ,  quoique  pourris  depuis  long-tems,  nepaflcnt- 

lii  point  dans  leurs  arricres-neveux  ?  ^ 

V.  Saint  Cjregoirc  prononça  le  quatrième  difcours  le  jour  a  uouiiiur 
même  dePâque  >mais  après  lafblemnité  delà  nuit.  C eft  une  »  refurre- 

âion  ,  pag. 
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courte  exhortation  à  célébrer  cette  Féte  dans  la  joye  y  parla  Con^ 
lideration  des  maux  dont  Jefiis-Chrift  tefltifckë  nous  délivte>& 
des  biens  qu'il  nous  procure.  Autrefois  nous  naiHions  dans  les 

douleurs  de  rcnfantemenr ,  maintenant  nous  naiffons  fans  dou- 
leur dans  le  Baptême  i  nous  naiilîoDS  clianiels  d  hommes  char- 
nels f  nous  naifîons  efprirs  du  Sainr-Efprir  ;  nous  cfrions  enfans  des 
hommes ,  nous  fommes  ùh  de  Dieu  ;  du  Ciel  nous  avioni»  étc 
iielegués  (tir  la  terre  9  celui  qui  çft  cctefteiious  a  iàitauffi  cele- 
ites;  la  mort  regnoit  parlepechë,  h  juiUce  tegne  parla  vie»  k 
mort  a  été  introduite  dans  le  monde  par  un  &ul  homme ,  &  la 
vie  pat  un  Ccul  L'ennemi  eft  cecrafiféi  chantons  aycc  le  PÊdoû- 
iic:  Le  Seigneur  eji  grand. 
Cinquième     V  L  L'Autcur  du  cinquième  difcours  entre  dans  le  di^tail  de 
Affii"re£ai  ^^^'^'^  les  circonftances  ifinominicufes  de  la  Dalfion  de  Jcfus- 
jog.  ié»,     Cfarift ,  pour  mieux  faite  fentir  la  gloire  &  la  iplendeur  delà  ce* 
iùrreâion.  Ce  nefontprefque  que  des  mots,  &  leftile  eft  bien 
éloignd  de  celui  de  faint  Grégoire  de  Nyffc. 
Difcours  fur      VIL  Lc  difcour'^  fur  rAfccnfion  c9:  un  diogc  des  pfcaume?  (^e 
1  Aiteiiiion    David  ,  en  particulier  du  2  3,  &  du  24.  dont  faint  Grégoire  fait 
«7j.         Janaiyle ,  parce  qu  on  les  avoit  chantés  ce  jour-la,  &  quils  con- 
venoient  à  la  folemnité  de  la  Fête.  Il  y  trouve  tous  les  devoirs 
4'un  Chfétien  bien  marqués,  &  en  fait  le  détail  à  fes  audtteur& 
Difcou«  fur     V I J I,  Suit  un  difcou  rs  fu  r  la  Féte  de  la  PHrification ,  autrement 
Pu^cadon''  de  la  rencontre  ;  car  les  Grecs  la  noramoient  ainfi  ,à  caufe  du  con- 
FJ»  f7*»  '  cours  de  divers  juftcs, entre Iefque!s  Simcon  &  Anne  femblo-cnt 
•venir  au-devant  de  Jefus-Chrift,  Maison  ne  peut  attribuer  cediA 
cours  à  faint  Grégoire  de  Nyirc  ,  la  Fête  de  la  Purification 
n  ayant  été  établie  que  dans  un  flécle  où  ce  Pere  ne  vivoit  plus^ 
Cedrene  (  ^  )  en  met  llnAicution  à  Antioche  en  Tan  ^37.  aptte 
un  tremblement  de  terre  qui  rcnvcrfalaVillc.Cene  fut  quede^ 
puis  ce  tems-là  quelle  s'établit  4  Con(lantinople,(<^voiri'an  f42* 
.en  la  i  j*.  année  de  Juftinien ,  enftiite  d'ime  grande  mortalitc^  T  b  ). 
On  voit(f  )  aufîî  par  k  vie  de  faint  Thcodofe  Abbé  ,  qu  onla 
celébroit  à  Jerufalcm  vers  le  milieu  du  cinquième  hccie,  ôcpeut- 
jêtre  y  avoit-elleétéinllituée  vers  le  même  tems  qu  a  Antioche  : 
car  1  Auteur  de  cette  vie  femble  dite  qa'dfeécoit  plus  anp lenocs 
•i^e  le  milieu  du  cinquième  fiéde. 

5.  XXVI, 
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§.  XXVL 

Difcours  de  faint  Grcgoirc  fur  la  divinité  du  FtU 
.       du  Saint^Efprin 

J.  /^k  ^ÙxsmeSkmMéfirAhahm»  dans Theodoret ,  qui  uïfSda 
\^  en  cite  un  endroit.  Le  Pape  Hadrien  le  cite  auiTi;  ôc  Fii>  &  duS. 
on  voit  par  ce  qu'en  difent  les  Percs  du  feptiifme  Concile gené- 

ral  ôc  faiiit  Jean  Damafcene,  qu'i!  Fur  prononcé  à  Conftantino- 
Ic.  Saint  Grégoire  marque  afTez  netrement,  que  c'ëtoit  pendant 
tenue  d  un  Concile  ,puiic[u'il  dit  qu'il  parloit  à  ion  tour.  Or  on 
f^alt  que  c'étoic  l'u^àge  aaiis  oesaflèmblées ,  que  les  Evéques  qui 
«voient  le  don  de  h  parole  parlaflent  chacun  à  leur  tour.  Par  lo 
nom  de  Convives  ^'il  donne  à  ceux  qui  récoutoient>  il  entend 
les  Evcques;  comme  on  le  voit  par  le  difcours  fur  Ton  ordination,où 
il  les  qualilie  de  même.  ATais  en  quelle  annexe  fc  tenoit  cette  aflem- 
blée  de  Conflantinople  f  Saint  Grégoire  Ta  marqué  fi  clairement 
<iaon  ne  peut  s'y  tromper  i  puifqu'ilditqu'il  y  avoit  alors  autant 
d'Empereurs  qu'il  y  a  eu  d*£vangelifte5,&  que  l'un  d'eux  étoit 
enfant.  Ce  qui  n'cll  arrivé  qu'en  383.  où  Thcodofc  aflbcia  à 
lËmpire  Ton  iils  Arcade,  tandisque  Giadenôcle  jeune Valen- 
finiea  rcgnoient  en  Occident. 

II.  Tl  paroît  parle  commencement  decedifcours  qu'on  avoir  AmihCedm 
-çoutumc  dans  les  Conciles  de  propofer  chaque  jour  plulieurs  'g^i."* 
4)ueftions  fiir  la  Foi  »  êc  que  l'Evêquc  qqi  devoit  parler  à  Ibn  touTj 
choinnbit  celle  qui  lui  plalibit ,  pour  la  traiter  en  public.  Sûnt 
Grégoire  >  fans  s'arrêter  à  aucune  de  celles  qn*on  avoit  pcopo* 
fdcs  ce  jour-là,  les  laifTam  à  de  plus  habiles  que  lui ,  prit fà  ma*  ^ 
tiere  de  quelques  endroits  du  difcours  qu'on  avoit  fait  la  veille.  On 
y  avoit  traité  apparemment  de  la  divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-£A 
;»rit  f  attaquée  par  les  Ariens  &  les  £unoAiéens  ,  hérétiques  ii 
^rt  répandus  alors  dans  Conftantinople»  que  l'on  ne  voyoit  autre 
çhofe  dans  les  rues^  dans  les  places,  &  dans  les  marchés  que  des 
marchand^,  ciiàngcurs  &  vivandiers,  difputer  de  Théologie.  Si 
vousconfuitez,  dit-il,  un  changeur  fur  quelque  efpcce  d'argent , 
on  vous  fait  de  longs  r;iifonncmcns  fur  la  nature  de  l'engendré  & 
du  non-engçndré  i  Ci  vous  marchande?  du  pain, l'on  vous  ré- 

Î)ond  que  &  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  ,  Ôcque  Ip  Filseft 
bumis  au  Pere  ;  Ci  vous  vous  informez  de  la  qualité  du  bain  ,  oïl 
yous  affure  que  le  Fils  ^  fait  d^  non-être,     ne  r<;ai ,  ajoute 
T9myilL  Yy  . 
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(àint  Grégoire ,  quel  nom  on  doit  donner  à  ce  mal.  L'appellerons- 
'nous  frénefîe  ou  nireur  »  ou  fi  roqs  lui  donnerons  le  nom  de  a  ud* 
que  font  de  mal  qui  s'eft  répandu  dans  le  peuple,  &  qui  lui  a 
99g.  999.  entièrement  tourné  la  cerveUe  MI  dit  que  c'en  un  crime  plus 

grand  &  moins  pardonnable  que  n'étoif  rerretir  des  Stoïciens 
&  des  Epicuriens  contre  qui  iaint  Paul  ciifpura  à  Athènes  :  car 
c'eft  à  ces  Philofophes  qu'il  compare  les  Anomccns.  Les  Stoï- 
ciens ,  dit-il ,  croy oient  Dieiï  matériel ,  6c  ceux  -  ci  croyent  que 
^oft.  le  Fils  de  Dieu  cft  créé  f  ce  qui  revient  à  peu  près  au  mèttie. 
JLes  Epicuriens  nioient  ]aProvidence,attribuaDttout  au  hazard» 
ou  plutôt  ils  nioient  qu'il  y  eût  un  Dieu  ;  ce  que  font  auffi  ceux 
qui  ont  du  Fils  une  idée  fi  baflc.  Qu'on  ne  âiCç  point,  ajoute* 
t-il ,  que  les  Anomccns  croyent  du  moins  la  divinité  du  Père, 
ce  que  ne  faiioientpas  les  Epicuriens  ;  car  je  fomiens  que  ceux-là 
en  niant  la  divinité  du  Fils ,  nient  aufTi  celle  du  Perc,  puifqu'il 
y  a  une  telle  relation»  entre  Ton  6c  l'autre ,  que  ce  que  l'on  nie  de 
.  l'un  j  on  le  nie  auflîde  l'autre  :  Or  les  Anoméens  nient  que  le  Fils 
ait  toujours  été ,  ils  ne  croyent  donc  pas  non  plus  que  le  Pere  foit 
éternel ,  le  Pere  n'avant  pu  être  fans  le  Filr ,  qui  eû  fa  fplcndeur 
&  l'image  de  fa  fubffaiTce,  fapuiiTance,  là  fagcffe^fans  lesquel- 
les il  ne  peut  y  avoir  de  Dieu. 

1 1 L  Les  Hérétiques  s  appuyoient  fur  ce  qu*ilcft  dît  dans  FE- 
jg.  ;•».  o»  yjn^ile  quele  Fils  a  été  envoyé  parle  Pere,  dclbrcequeleFtls 
dit  lui-même:  A/on  Tere  efiflm  grand  que  moi.  Mais  faint  Gré- 
goire leur  oppofe  ces  autres  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Celui  qui  nia  . 
errj  yé  eji  avec  moi.  Et  celle-ci  :  Je  fuis  dans  le  Pere  &  k  Pere  efi 
duismoi.  Ce  qui  ne  feroît  pas  vrai,  Il  le  Pere  étoit  plus  grand 
que  le  Fils,  puifquune  grande  chofe  ncpeut  être  contenue  dans 
une  petite,  £c  qu'une  petite  n'en  peut  remplir  une  grande.  Après 

auciqucs  autres  objeÛions  qu'il  réfout  de  la  même  manière  que 
ans  Tes  Livres  contre  Eunomius ,  il  prouve  la  divinité  du  Fils  par 
ce  rrtironnement  :  Dieu  n'ayant,  feldn  l'Apôtre ,  rien  de  plus  grand 
que  lui ,  par  qui  il  pût  jurer  à  Abraham  ,  jura  par  lui-même  qu'il 
tiendroir  à  ce  Patriarche  tout  ce  qu'il  lui  avoir  promis.  Or  celui 
qai  juraainfi,  a'étoirpas  le  Perc,  puifqu'il  eft  dit  que  ce  lut  1  An- 
ge du  Seigneur;  cefiitdonc  lè  Fils  qui  en  efi^eil  appellél'Ange 
au  grand  confeil  par  un  Prophète.  Ainfi  et  Fils  n'ayant  rien  de 

F lus  grand  queloi-même  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  Dieu.  A 
occafiQndc  cette  promefTe  faite  à  Abraham  ,  faint  Grégoire  fait 
avec  beaucoup  d 'éles^ance  l'hif^oirc  du  fhcrîficc  d'Abraham,  6c 
c'ea  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  d'intituler  ce  Traité  ^ 
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Difcours  fir  Ahahâm,  Il  y  lemarque  qu'il  avoit  vû  une  peintuie 
ceptefencer  ce  iàcrifice  d'une  manière  H  vive  &  fi  nacuiakqult 

en  avoit  fouvenr  été  touché  jufqu'aux  larmes. 

IV.  Enfuite  il  répond  aux  objeûions  des  Macédoniens  con-  Suite, 
tre  la  divinité  du  Sainr-Efprit.  Celui,  difoicnr-i!s ,  à  qui  on  ne  9ot.à^ 
donne  point  ie  nom  figniitcatir  de  la  divinité,  n  y  participe  pas. '^'** 
Oc  rEcricQie  ne  donne  point  lé  nom  de  Dieu  au  Saint>Ëlprit: 
U  n'eft  donc  pas  Dieu,  oaint  Grégoire  répond  qu'il  n  y  a  point 
de  teime«  même  celui  de  Dieu» qui  (bit  fignificatif  de  la  divi» 
ritéj  parce  que  la  nature  de  Dieu  ne  peut  être  exprimée  par  au-» 
cun  nom.  A  quoi  il  ajoute  que  l'Ecriture  donnojr  au  5amt-Ef- 
pnt  ic  nom  de  Dieu  comme  aux  deux  autres  l'erfonnes  ,  puis- 
qu'il cil  die  dans  le  Livic  des  Actes  des  Apôtres,  cpAiûtûç 
jpcmam  au  Saint  Elpric,  avoit  menti  à  Dietu 

$.    X  X  V  I L 

D«  Panégyriques  de  faim  Bûfile ,  des  quarante  Martyrs , 
des  Oraifim  [unci  ivs  de  Piûcherie      de  Placcille  ydela 
vie  de  [aint  Grégoire  Taumaturge ,  de  jaint  Théodore^  de 
faim  McUcc  i  d«  faim  Ephrm ,  de  fainte  Macrim* 

h  "VT  O  u  s  avons  remarqué  ailleurs  qu'après  la  mort  de  faint  j^^''^^^;^* 
J^lj  Baflle ,  les  plus  faints  Evêques  fe  firent  un  devoir  de  rtai'»aittk 
relever  ks  venus  par  des  éloges  publics.  Saint  Grégoire  de 
NyiTe  qui  ne  cedoic  à  petfonne  en  refpeâ  &  en  reconnoiflânce 
pour  cet  illufiie  mort  qiill  regaidoit  comme  Ion  maître  »  fit  aufli 
4m  diicours  à  fa  louange  dans  l'Eglife  de  Cefarée  ,  le  jour  même 
qu'on  y  celébroit  fa  Fête ,  c'ell-à-dire ,  le  premier  de  Janvier.  Il 
étok  mort  en  pareil  jour  Tan  n^-  Ainfi  on  ne  peut  mettre  le 
difcours  de  faint  Grégoire  pLitot  qu'en  580. 

II.  11  le  commence  par  louer  le  bel  ordre  établi  de  Dieu  dans  AiialyfeJt 
l'Eglife  pour  la  célébration  des  Fêtes ,  6c  dit  que  cet  ordre  n  eû  que!*  p^»«^"" 
,antre  que  celui  que  S.  Psnil  a  marqué  en  dilàntque  Dieu  avoit  ^ta*  fil»  ^ fit» 
iitidans  fon  Eglife  ,  premièrement  des  Apôtres  &  des  Prophè- 
tes, puis  des  Fafteurs  &  des  Doâeurs.  La  fuperiorité  de  la  Fête 
de  la  NaifTance  du  Sauveur  au-deffus  des  autres  ,  l'empêche  de 
la  comprer  parmi  les  autres:  ainfi  il  en  commence  l'ordre  à  celle 
de  famt  Ktienne  ;  il  met  enfuite  celle  des  Apôtres,  puis  celle  des 
Padeuis  âc  de$  Dodcms.  il  montre  que  c'étoit  avec  grande 
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taifon  que  l'oncelébioit  anrcc  pompe  la  Fête  de  faiiit  Bafile ,  puU^ 

qu'il  pouvoir  être  compaié  à:  faim  Paul ,  à  Moyfe  ,  à  Hciie  &  à 
fciint  Jcan-Baptifte.  Comme  faint  Paul  il  a  confondu  les  Hcrc- 
tiques  ôc  gagné  les  Gentils  à  Jcfus-Chrift.  Comme  lui  il  acre  en 
bute  aux  Prcfcrs  &c  aux  (  îniivcrncurs.  Il  a  parlé  avec  tihcnc  aux 
tzg,9i6.  Empereurs  6c  aux  Gciieraux  darmcci.,  li  a  confolc  pai  Ici  jLcl- 
tres  fie  attifé  à  pieu  ceux  qui  en  écolent  éloignés.  Comme  cet 
9t9.  Apotxe  il  a  aimé  Dieu  autant  qu'il  étoit  en  lui  ;  &  à  en  juger  par 
9tf'  Çes  paroles  Ôc  par  fes  écrits ,  ne  peut-on  pas  dire  auifi  que  lavi 
en  efprit  jufqu'au  troificmc  Ciel  ,  il  y  a  pénétre  comme  faint 
Paul  les  fecretsde  la  divinité  ?  Comme  lui  il  a  crucifié  fon  corps, 
comptant  la  mort  pour  un  bien,  parce  qu  elle  devoit  le  rejoin- 
dre à  Jefus-Cliriit.  11  a  reuieicnté  dans  fon  éloignement  pour 
le  luxe,  dans  la  (implicite  de  lès  habits,  dans  fon  amour  pour 
la  pauvreté  fie  la  fclitude,  les  vertus  de  faint  Jean-Baptifte.  Saint 
Grégoire  trouveauifi  dans  lui  celles  de  Moyfe  ôc  d'Uelie;  ficiiuic 
>i5>.  fon  éloge  en  difant,  qu'on  ne  peut  mieux  honorer  ià  mémoire 
qu'en  imitant  fa  vie. 
Tïd*  SC-     1 1 1.  Il  en  a  fait  trois  en  l'honneur  des  quarante  Martyrs;  mais 

cours  ou  pa-  ,     -         ,  .     ,*  i    /  •       i  ■  jt  ^ 

aégxriques  Ic  Icconu  paroit  nette  que  Ja  luice  uu  premier  ,  qui  ayauc  été 
^  interrompu  le  jour  de  leur  Fête  à  caulè  du  grand  concours  chi 

piferikftcMut  P^pîc»  lut  continué  le  lendemain.  On  ne  (toit  point  s'étonner 
aifcourspag.  que  iàûnt  Grégoire  ait  plus  d'une  fois  fait  en  public  l'éloge  de  ces 
^-»'*  glorieux  Martyrs.  Sa  famille  ctoir  originaire  de  Scbafte ,  &  le 

faifoir  gloire  de  leur  appartenir;  ce.  fut  apparemment  pour  cette 
raifon  quefainte  Emmelic  voulut  avoir  de  leurs  reliques,  fie  qu'elle 
les  fit  mettre  dans  l'Eplifc  près  d'Annefes ,  village  où  elle  fiÂ- 
foit  fa  réfidence  ordinaire,  fie  qui  appartint  depuis  à  iàint  Gre* 

Soire.  Il  prononça  ces  dllfcours  à  Sebaile  mfime,  làns doute, 
ans  le  tems  que  fon  ireteen  étoit  Ëvéque^fic  vers  Tan  5  80.  qu'il 
fit  un  voyage  en  Arménie.  On  voit  yàv  le  premier,  que  le  jour 
qu'il  le  prêcha,  ion  avoir  iù  dans  lEglilc  quelques  endroits  du  Li- 
vre de  Job  &  de  l'Epitre  aux  Ephefiens,  6c  que  l'on  y  avoit 
chanté  des  pfeaumes  fie  des  cantiques;  mais  faim  Grégoire  ctut 
devoir  renvoyer  Texplication  de  ce  qu'on  avoit  lô ,  àun  autre  jourt 
fie  faire l'élr  x  des  làints  Martyrs  dont  oncelébroit  la  Fête,  en 
^35.  témoignage  de  la  reconnoiflance  qu'il  devoit  à  fa  Patrie.Paflant 
^34.  fous  nicncc  ce  qui  pouvoir  rendre  illuftre  la  Ville  de  Scbafte, 
il  ne  s'attache  à  la  relever  que  par  des  endroits  qui  regardnient 
j>3j».  la  Religion,  Ôc  fonde  toute  la  gloire  de  cette  Ville  fur  celle  de  ces 
quarante  généreux  Atliletes  de  Jefus-Chriil ,  qu'elle  avok  eù  le 
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bonheur  de  voir  fouffrir  fous  fes  yeux.  Il  décrit  l'hiftoirc  de  leur 
martyre ,  leur  conftance  devant  les  Juges ,  &  au  milieu  des  (bp- 
pHces,  ayant  étéexpofés  ntids  pendant  trois  jours  itirun  étang 

tlacé.  Il  remarque  qu'au  jour  qu'il  faifoit  leur  éloge  qui  dtoit  ce- 
li  defanmverfaire  de  leur  triomphe ,  la  glace  étoit  Ci  épaifTe  fur 
cet  érang,  qu'elle  portoit  des  chariots.  Enfuitc  il  rapporte Tapo-  ^*g'»^^» 
Ûdfic  d'un  des  quarante  foldats,  car  ces  Martyrs  avoicnt  fuivi  la 
profefiion  des  armes  j  ôc  la  convcrlion  du  bourreau  qui  prenant  la 
place  de  cetapoitat,  remplit  lenombre  de  quarante.  Saint  Grégoire, 
téfout  ici  une  queftion  que  quelqu'un  des  aflifiahs  ku  avoit  faite, 
quelques  jouis  auparavant  :  Ravoir ,  fi  les  Manyrs  entrent  dans  le- 
Paradis  incontinent  après  leur  mort.  T  ?.  raifnn  de  dourer  dtoit  que 
fuivant  l'Ecriture  ,  Dieu  en  cha/Tsr.r  Adam  du  Paradis  ,  avoit  mis 
un  Ange  à  la  porte,  pour  en  défendre  l'entrée.  D'un  autre  côté, 
Ja  récompenfc  des  Marr)'r3  ne  femblc  pas  devoir  être  moindre 
que  celle  du  bon  Larron ,  qui  (ut  re<jû  dans  le-  Paradis  àufli-tôc 
après  fa  mort.  L'Ecriture ,  comme  le  remarque  ce  faint  Evêque; 
donne  elle-même  lafolurioh  de  cette  difficulté, lorfqu'elle  ajoute 
que  le  glaive  que  tient  l'Ange  cft  flamboyant;  c'eft-à-dirc,  que 
le  mouvement  continuel  où  eft  le  glaive,  laifîant  une  entrée  li-  '^^"^ 
bre  aux  juftcs,le  fkitparoître  aux  mcchans  toujours»  tire  couu  cua, 
de  forte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  y  entrer. 

IV.  Le  troinéme,  ou  fi  Ton  veut  le  iëcond  panégyrique  des  pan^^^liu* 
quarante  Martyrs ,  nous  a  été  donné  en  grecdcenladn  par  Jac-  Aes  ijuarame 
q  u  es  Grcrfcr,  Saint  Grégoire  ne  le  prêcha  pas  ù  Sebafte  comme  Mamr3,yiaj. 
le  précèdent i  mais  dans  une  Egiilc  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  leur  ^^diét, 
honneur,  ôc  où  il  avoit  mis  de  leurs  reliques.  Si  ce  n'étoitpoint 
à  NylTe  même  ,  c'ctoic  du  moins  dans  quelque  endroit  de  fou 
Diocèfe,  puifqu'il  avoit  annoncé  leur  Fête  dès  la  veille;  ce  qu'il 
n'eût  pas  fait,  (ans  doute,  dans  un  Diocèfe  étranger.  Il  remarque 
dans  ce  difcours,  que  faint  Bàfile  avoit  lait  avant  lui  l'éloge  de  ces 
JVIarryrs  avec  beaucoup  d'applaudiflemens  ,  &  dit  nue  s'il  entre- 

Ïjfcnd  de  les  loiier,  ce  n'eft  uas  pour  difputer  d  éloquence  avec 
ui,  mais  feulement  pour  ramaicr  ia  pieté  de  fes  auditeurs.  Ce 
qu'il  fait,  en  mettant  la  conftance  de  ces  Martyrs  dans  tour  ion 
four  ,  6c  par  des  réflexions  très-inftruâiyes  fiir  leur  combat  & 
iùr  leurviâoire,  6c  Cm  diverfes  circonfluDCés -de  leur  martyre.  • 
II  marque  le  bain  chaud  préparé  pour  ceux  qui  voudroient  y 
paflcr,ôc  l'apparition  des  Anges.  Il  dit  enfuitc  qu  il  avoit  fait 
enterrer  fon  pcre  ôc  fa  mcre  auprès  des  reliques  de  ces  Saintr, 
■aiiii  (qu'ils  puHeatieHufcitex:  avcc.plus  de  conliaace  au  jour  de  la     *  - 
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refuiTeâion ,  &  Hnit  par  le  récit  de  la  gaéclfon  niiraculeufe  d'us 
foldat  boiteux  y  Bâte  par  fintoECeflion  de  ces  Saints;  &  ailiiio 
en  avoir  ^lui^ménie  cémoîn  ibns  l'Egfife  bâtieen  leur  homicnt 

près  Anncfcs. 

Orajfonfu-e-  ^*  ^^^^  oraifoDS  funebrcs,  l'une  de  Pulchcric,  l'autre 
bta  de  Pu'-  Placcillc,  peuvent  être  comparées  à  tout  çe  qu'il  y  a  de  plus  élo* 
chérie  ,  pa^.  quent  en  ce  genre  dans  l'antiquité.  Pulcherie  i  fille  de  Theodofe , 
*•  étant  morte  aConftannnoplem  j8y.  âgée  feulement  de  fix  ans» 
S.  Grégoire  qui  s'y  trouvoit  aloisaffiftaauz  obfeques,  6e  fût  char- 
gé de  faire  Toraifon  furtebre.  La  veille  de  la  mort  de  cette  Pdo« 
ceffe,  Nedaire  Evêquc  de  cotre  Ville  avoit  apporté  la trifte nou- 
velle des  ravages  qu'un  tremblement  déterre  avoit  faits  dans  une 
Ville  voifine  ,  8c  cette  nfni\  Ll;e  jointe  à  la  mort  de  Pulchcric 
avoit  jctté  le  ccuplc  de  Cooiliuitinople  daiis  une  eraiitle  confier-» 
nation}  plus  tenfible  néanmoins  à  ce  dernier  acddent  qu'au  prc* 
uâeT,  il  en  étmt.inoonfalable.  Ccft  donc  liir  Ja  mort  de  cett« 
que  iàint  Grégoire  inftfle  davantage  ,  &  qu'il  tâche  de 
donner  à  ce  peuple  affligé  quelque  confoîat ion  ;  il  applaudit  d'à* 
bord  aux  marques  de  douleur  que  tout  le  nioi:idc  avoit  données 
f^i-  dans  la  pompe  fbtiebre  qu'on  venoit  de  faire.  Il  femble,  dit-il, 
que  rUnivcri  entier  foit  accouru  pour  prendre  part  à  votre  afflic» 
tion  ;  r  Egiife  »  le  reftibule ,  la  place ,  les  rues ,  les  carrefours  »  tout 
étoit  rempli  ôc  les  toits  mêmes  couvcits  de  monde.  A  la  vûëde 
cette  fleur  facrée  portée  dans  une  litière  d'or,  la  trifteffe  s'cft  em- 
parée de  tous  les  \  ifa^es ,  ce  n'a  plus  été  que  des  torrcns  de  larmes 
&uiie  confùfion  de  foupirs,  l'or  même  l'argent,  les  pierres 
précicufes  &  les  cierges  qui  y  étoient  en  grand  nombre  fembloient 
Avoir  perdu  leur  écia  ;  les  Flèanmes  de  David  étaient  accofspa* 
#45.  gri^s  gemiiTemens  êc  de  lamentations:  tien  de  plus  tcnichant 
qu'un  feniblable  fpeôacley  rien  de  plus  capable  ae  nous  îetter 
dans  l'affliction;  mais,  ajoutc-t-il , le  Chrétien  doit  avoir  fcs  mo- 
tifs de  confolarion.  Saint  Grégoire  entre  dans  le  dérail  de  ces  mo- 
tifs: l'efperance  de  la  réfurrcdion  doit  nous  empêcher  de  nous 
affliger  comme  font  les  Gentils.  Pulchcric  en  mcJrant  n'avoic 
qu'échangé  une  vie  mafiieureule  avec  h  béatitude,  h  terre  avec 
>f»*.le  Oâ,  la  table  d'ici-bas  avec  cette  des  Anges  ;  il  ajoute  l'exem- 
pie  d'Abraham  qui  pour  bc^ïr  aux  ordres  de  Dieu  nlieilte  pas  de 
acrifier  Ifaac  Ton  fils ,  &  celui  de  Job  à  qui  la  perte  de  tous  fcs 
en  fans  ne  fit  fàice  aucune  plainte  contre  celui  qui  les  lui  avoit 
donnés. 

OraiTon  ftmt-     y  I.  Placcillc  comme  l'appeilent  les  Grecs,  quoique  fon  vcri* 
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table  nom  ibit  iStia  FlaccUIt ,  ne  fiintèquSt  à  &iiile  qoe  de  quéf<  bre  dePiaccii- 
qucs  jours  ;  elle  étoit  allée  en  un  endroit  de  la  Thrace  appellé 

Scoroumen ,  pour  y  prendre  les  eaux  ;  nuis  aulieu  d'y  trouver  du 
foulagemcnt,  elle  y  mourut,  &  Ton  corps  fut  rapporté  à  Conftaii- 
tinoplc.  Généralement  aimée,  la  douleur  quecaula  fa  mort  fut  fi 
violente,  queNcclaire  ne  voulut  point  qu'on  fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre 9  dans  la  crainte  d'augmenter  l'afffiâion  du  peuple ,  aulîeu 
•de  la  foulager.  Il  changea  d'avis  quelque  tems  après ,  &  en  char- 
gea faint  Grégoire  qui  i^toit  encore  à  Condantinople.  Après  avoir 
donne  de  grandes  louanges  àNe«5laire ,  il  dit  à  fcs  auditeurs  qu'il 
ne  prétcîid  peint  les  ccnfoler  fur  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire, 
mais  au-coniraire  donner  un  cours  libre  à  leurs  larmes,  parce  que  9S7. 
le  tems  de  pleurer  étoît«venu ,  qu'il  ne  içait  fi  fEcmure  peut 
fournir  même  dans  les  lamentations  de  Jeremie  des  expreflions 
y    aflez  couchantes  pour  déplorer  aflêz  vivement  le  malheur  prefent, 
parce  qu'il  furpaife  de  beaucoup  toutes  les  calamités  paffées:  Celles 
tde  Job  furent  grandes ,  mais  elles  ne  regardoient  que  la  famille 
■d'un  particulier:  Les  trcmblcmens  de  terre,  les  guerres,  les  inon- 
dations ne  lui  font  point  comparables ,  parce  qu  elles  ne  ravagent^ 
<jue  de  certains  pays  ;  mais  la  mort  de  PJacdOe  touche  tout  l'U- 
nivers. Ceft  pourquoi  faim  Grégoire  employam  les  termes  de  N»> 
buchodonofory  dit  :       à  vous  que  je  ferle  y  Feuptes ,  Langues      Duûd.  4. 
Tribus  ;  comme  s'il  invitoir  toutes  fcs  nations  à  pleurer  Ta  perte 
de  cette  Souveraine.  Il  fonde  la  grandeur  de  cette  perte  fur  les 
vertus  de  Placciile,  difant  que  la  nature  s'étoit  furpafiée  en  la  for- 
mant j  Qu'elle  avoit  étonné  tout  fUnivets  par  l'aflemblage  de  toutes 
les  qualités  &  de  tous  les  avantages  du  corps  &  de  r;8me  \  que  ià 
beauté  étoit  telle  que  jamais  ni  le  pinceau  ni  le  ciièan  n'avoient  9%$- 
ru  la  reprefenter.  Il  fe  déchaîne  contre  la  Thrace  où  cette  grande 
lumière  s'éroit  éteinte:  c'eft-là,  dit-il,  qu'on  a  vu  périr  PJaccille, 
l'ornement  de  l'Empire,  le  gouvernail  de  la  Juflice  ,  l'image  de 
l'humilité,en  qui  l'amour  conjugal  >  la  continence,  la  fobrieté,  une 
«fiable  gravité,  l'humilité»  lamodeflie,  la  pudeur  brilloient  dans 
tout  leur  éclat  :  c'eil-!à  qu.'^  difparu  le  fcutien  de  la  Foi,  la  co* 
lonne  de  i'Egfife ,  l'ornement  des  Autels,  les  richeffcs  des  pau- 
vres, le  port  de  tous  les  affligés  ;  que  les  vierges  fendent  en  lar- 
mes, que  les  veuves  ge'miffcnt,  que  les  orphelins  fe  lamçntenr  , 
qu'ils  fcntent  maiiucnant  qu'ils  n'ont  plus  l'iaccille  ,  6c  ce  qu'ils 
ont  perdu  en  la  perdant}  que  le  Sactndoce  ibtt  dans  la  doulcut, 
parce  qu'il  a  perdu  fbn  ornement.  Il  paiïe  enftiite  des  moti&  de 
douleur  à  ceux  de  conlblation^répaniclaut  defiiuijlcrur  JespUyes  9U* 
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b€6  saint  GREGOIRE» 

qu'il  avoir  aigries»  &£dt  voir  que  l'Impératrice  déçoit  aequIfeliM 

félicité  par  fes  vertus,  parfon  hiimilitd  au  milieu  des  grandeius» 
par  fon  zelc  contre  rArianifme.  Les  éloges  que  lui  donne  Theo- 
doret  (a)  furjiaflenr,  s'il  cft  permis  de  le  dirC)  ceux  qu'en  fait  S. 
Grégoire.  Les  Payens  )  nicmes  ont  rendu  tcmoighagc  au  mé- 
rite oe  cette  Frinceflei  &  £ûnt  Ambcoife  (  en  parle  commo 
d'une  ame  bienheureufe  qui  étck  unie  avec  Theodolè  dans  Ut 
gloire  des  Saints.  UEglife  greqne  fa  nitiè  au  nombre  des  Saintes. 
Elle  avoit  eu  trois  enfans,  deux  garçons  &  une  fille. 

V  1 1.  Les  prodiges  rapportés  dans  la  vie  de  faintGregoireThau* 
marursi^e ,  ont  paru  fi  incroyables  à  River  ôc  à  quelques  autres 
g'i  pag.  ,y66.  Protcitans ,  qu  iU  n'ont  pu  s  imaginer  qu  elle  lut  de  lauu  Grégoire 
deNyflè.  Scultetau-contcaîre»  éaiyain  de  la  même  Religion 
prétendus  rëfomaëe»  trouve  dans  le  récit  de  ces  évenemens  ex« 
traordinaircs,  le  génie  de  faintGregoire,qu*ildit,  fur  une(</)  lettre 
mal  entendue  de  fainr  Ba(ilc,avoir  été  un  homme  fimpic ,  crédule, 
&  à  qui  il  étoit  facile  d'en  impofcr:  ce  n'eft  donc  pas  fur  1  ima- 
gination de  ces  Mclficurs  qu'il  faut  juger  des  écrits  des  anciens: 
cciui  dont  noui  parlons,  eft  cité  fous  le  nom  de  faint  Grégoire 
par  Léonce  (  ;  )  de  Byfance  qui  ëcrivoît  dans  le  (bdéme  fidclef 
par  Suidas ,  par  Nicephoie  y  &  par  Eufliatfae  Prêtre  de  TEglilê  de 
Cpoftantinople.  On  voit  aufll  que  Socrate  en  avoit  tiré  ce  qu'il 
rapporte  (f)  des  nvrncles  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  En- 
vain  on  objecte  que  m  Jcfus-Chrift,  ni  les  Apôtres  n'ont  rien  /ait 
de  femblable  à  ce  qu'on  attribue  à  faint  Grégoire  Thaumaturge: 
tous  les  faits  miraculeux  de  Jefùs-Chrift  ne  nous  font  pas  connus, 
âînt  Jean(^)ra  <&»  mais  Ibit  que  Jeliùsr-Chrift  n'ait  rien  fiât  de 
ièmblabl^»  nt  noy?  a-t-il  pas  alw  j^ne  fcs  Difciples  fi:roient  de 
plus  grands  prodiges  que  lui'&c  quavec  la  Foi  nous  pourrions 
transférer  les  montagnes  ?  Bede  le  vénérable  ayant  à  répondre 
aux  Gentils,  qui  peu  inflruits  de  Thiftoirede  l'Eglife  reprochoient 
aux  Chrétiens  de  n'avoir  jamais  eu  affez  de  foi  pour  transférer  les 
montagnes,  leur  (h)  cite  le  fait  de faînt  Grégoire  Thaumaturge, 
qui  par  fes  prières  fit  recsilerune  montagne ,  &  trouva  par  rar£iue 


(a)  Theo^orot.  lit.  cap.tS. 

(  h  f  Tîlemiftius  y  «rat.  i3.  &  i^.fag. 
az<t.  15 1 . 

(  c  )  Ambrai'.  \dt  obim  7ktoio(ii ,  fag. 
ti09.  lom.  z. 

(d)  Bafil.  ffrff.  f^. 

(  e  )  Leont.  hb.  dt /e£tu,  aditn.  8.  Sui- 


das in  vert»  Gn^rîti»  Nîceph.  Hb.  9. 
1 9.  Euftraih.  ctntr»  Phychmk  cap.  1  j . 

(/)  Socrat.  lib.  4.  €mf»  if» 
-  Joaiuti.iî. 

(h)  Beda,  fih,  3.  emm.  inetf.  is; 
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îde  fa  foi  un  Heu  propic  à  bfitlr  une  Eglife»  où  la  veille  il  écoi^ 
impoflible  d'en  barir  une.  Il  raconte  encore  d'autres  faits  miracu- 
leux du  fatnt  Fvêque  de  Neocefardc,  qu'il  avoit  apparemment 
appris  dans  i'hifloirc qu'en  a  faire  fainr  Circgoirc  de  Nyfre,ou  dans 
quclqu  autre  ancien  monument.  Eufcbc ,  dit-on,  en  auroit  parlé , 
éû  en  avoit  été  informé.  Cela  peut  être»  mais  qui  nous  dira  û  ces 
miracles  ont  été  connus  d'Eufcbe  ?  A-t-il  (ça  tout  ce  qui  s'étoic 
paffé  avant  lui  ?  Il  ne  fait  ordinairement  que  ITiifloire  des  Evêques 
des  grands  Sièges  :  celui  de  Ncoccîarce  n'Jtoit  pas  confiderablei 
en  tout  cas ,  faint  Grégoire  de  Nyii'c  ctoit  plus  à  portée  que  lui  de 
f^^avoir  la  vie  ôc  les  miracles  de  faint  Grégoire  Thauniaiurge. 
Sainte  Maciine  ion  ayeule  étoit  originaire  de  Neocefàréc  ,  elle 
avoit  vu  les  dîlciples  de  ce  grand  Èvôque ,  ôc  appris  d'eux  les 
merveilles  qu'il  avoit  opérées.  Si  iàint  Grégoire  de  Nyffe  étoit  le 
fcul  qui  en  parlât,  on  pourroit  croire  qu'il  l'a  fait  d'après  des  mé- 
moires fabuleux ,  &  non  furie  recir  de  fainrc  Macrine  fon  ayeulef 
mais  faint  Bafiie  en  parle  comme  lui ,  fans  doute  pour  les  avoir 
appris  {a)  delà  même  Iburce.  H  a  changé,  dit-il,  (^)  le  cours 
des  fleuves,  en  leur  commandant  au  nom  tout^puilHuit  de  Jefus- 
Chiift:  il  a  lèché  un  étang ,  Ôc  ce  feroit  une  chofe  infmie  de  rap- 
porter tcut  ce  qu'il  a  fair ,  car  l'Efprit  de  Dieu  agifTcit  en  lui  avec 
une  grâce  fi  abondante  &  qui  eclatoit  par  tant  de  figncs,  de  mi- 
racles ôc  dc\prodigcs ,  que  les  cnneniii  nicines  de  la  vérité  l'appel- 
ioient  un  fécond  Moyfe:  ainii,  parle  faim  Bafile.  Si  ce  Pcre  ne 
dit  rien  de  la  tranflation  d*un  rocher,  de  la  révélation  du  fymbole 
£ûte  au  faint  Evèque  de  Neoceiàrée  par  la  fainte  Vierge  ôc  par 
l'Apôtre  faint  Jean;  ce  n'efl  pas  qu'il  n'en  fiit  informé;  mais  ceft 
ou  il  vouloir  éviter  le  détail  d'un  grand  nombre  de  miracles  bien 
connus  dans  le  Pont  où  il  écrivoit.  Il  fuBifoit  à  fon  dcflcin  d'en 
marquer  deux ,  ôc  ces  deux  font  aulTi  rapportés  par  faint  Grégoire 
de  Ny flè ,  qui  ayant  i  faire  la  vie  de  (àînt  Gnegoîre  Thaumjaturge , 
c'c\  oit  en  rapporter  un  plus  ^rand  nomlirc  que  faint  Bafile.  Ac- 
cufcrdonc  faint  Grégoire  de  NylTede  fuiiplicité  dans  la  croyance 
de  CCS  merveilles,  c'eft  en  acculer  auîTi  faint  Bafîic  ôc  tous  ceux 
qui  llir  leur  rapport  ont  fait  mention  de  ces  miracles  ,  comme 
Kuilin ,  faint  Euchcr  ôc  faint  Grégoire  le  Grand,  Ce  qui  frappe  le 
plus  les  Proteftans ,  n'a  pas  frappe  l'un  des  plus  (^vans  &  des  plus 
linceres  d'entr'eux,je  veux  dire  le  doâeBuUo$(r),qui  parlant  oc  la 
révélation  du  fymbole,  dit  qu^ellc  ne  doit  point  paxokre  incroyablç 


(  a  )  Voye-i  tom.  3 .        j  i  ««.  ï      (  r  )  Bullus ,  deferfto  Nicsnm  f.dii ,  Ub% 

{  f>  )        i.  de  Siiritft  àmifi* ,  €4fm  Xf»  •  A.r«*.tK* 
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dans  un  Saine  dont  la  vie  a  éié  pleine  de  miracles ,  comme  tooft 
les  Auteurs  ccclefiafliques  nous  en  aiïurent  unanimement  :  tous 
les  miracles  font  des  cflfcts  de  lapuinance  de  Dieu  ;  luieft-il  plus 
dirïiciic  de  révéler  un  fymbole  de  Foi  à  un  de  fes  élus»  que  de 
tranfporter  une  montagne  à  là  prière  f  L'Evêque  de  Neocefàrée. 
p(iavoit>*dit>ony  trouver  ce  fymbole  tout  entier  dans  fEcriture* 
Qu'on  le  life ,  &  on  \  erra  que  cela  n  etoit  pas  poffible ,  il  auroîc 
fallu  recourir  à  la  rra.lirion  de  i'Eglifc;  mais  comme  les  hcrctiqucs 
tâchoicnr  de  1  alrercr  &  de  l'oblcurcir  >  Dieu  fe  fcrvit  de  cette 
voye  extraordinaire  pour  la  mettre  à  couvert  de  leurs  attaques. 
Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avom  ùii  aiileuii  j  àc 
fautorité  de  ce  fymbole. 
sommaire  de  VII I.  La  vie  OC  faint  Grégoire  Thaumaturge  relie  que  nous  la 
^^Ztrf^'  donnée iàinr Grégoire  de  Ny île ,  e(l  en  forme  de  difcours  ;  mais  (à 
longueur  ne  permet  point  de  dire  qu'il  le  pronon<^a  en  un  foui  jonrj 
ce  iut  fans  doute  à  divcrfes  reprifes.  Saint  Grégoire  fut  c.ciigné 
Evôquc  deNcoccfarcc  par  Phedime  Evôque<i*Amafc^e,  en  cette 
manière  :  Pliedimc  infonnif  de  l'éminence  de  Ton  f^çavoir  ôc  de  J& 
vertu  y  le  cfaerchoic  partout;  mais  ne  pouvant  le  trouver  »  parce- 
qu'il  fc  cachoit  pour  c'  »  ircr  l'Epifcopat,  Phcdimc  ,  pouffé  par  un- 
mouvement  du  Saint-Efprit  leva  les  yeux  au  Ciei  ôc  déclara  de- 
vant Dieu  qu'il  confacroir  Grégoire  pour  le  fervicc  de  l'Eglife ,  fit 
lui  deflinoit  la  Ville  de  Neoccfarce.  Grégoire  céda  &  fût  con- 
làcré  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Les  miracles  qui  le  rendirent 
célèbre ,  font  d'avoir  çhaiTé  les  démens ,  d'avoir  eu  par  rev«la« 
tjon  le  fymbole  de  la  Foi  l  d'avoir  nansferé  un  rocher ,  bân'une 
Eglife  qui  réHfla  feule  à  un  tremblement  de  terre  y  (èché  un  étang 
qui  éroit  un  fujct  de  dlfpiite  entre  deux  Ircrcs,  arrêté  avec  fon 
bâton  les  débordcmens  du  Heuve  Lvcus,  fait  mourir  réellement 
un  Juif  qui  affcctoit  dctre  mort  fur  le  grand  chemin,  Ôc  d'avoir 
échappe  à  ceux  qui  le  pourfuivoient  en  leur  paroifiani  être  un 
arbre»  de  même  que  le  Diacre  qui  facc(Mnpagnoit;  En  ît  char- 
>  géant  de  l'Epifcopat  il  n  a  voit  trouvé  dans  Neoce&rée  que  dix-ièpt 

Chrétiens  i  en  mourant  il  n'y  laîflkque  dix-fept  infidèles.  Il  défen- 
dit que  l'on  aclictat  aucun  lieu  pour  fa  fépulture ,  afin,  difoit-il , 
Pag.  lojy.  que  ia  poftenté  fçût  que  Grégoire  n'avoir  eu  la  propriété  d'aucun 
héritage,  ôc  qu'après  fa  mort  il  avoir  enipnnuc  le  fcpulchre  d'un 
autre.  C  clL  ia  que  hnit  ie  difcours  de  faint  Grégoire  de  NyfTe  dans 
un  manuicrit  de  k  Biblioteque  de  (  ^  )  Coiilin  \  mais  dans  les  édi- 


Digitized  by  Google 


E  V  E  s  Q  u  E    DE   NY  SSE,6cc.  j 

•tîons  ordinaires  il  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Saint  Grégoire  de 
NyfTe  y  raconte  que  dans  une  Fête  d'une  Idole  fort  révérée  k 
Ncocefarée,  le  peuple  s'érant  affemblé  au  théâtre  ôc  s'y  trouvant 
fort  prcflë  )  demanda  en  enam  à  Jupiter  qu'il  leur  lit  place  ;  que 
leiàmt  Evéque  entendant  ce  bruit,  envoya  une  personne  leur  dire 
•tm*'ûs  auroîem  bientôt  plus  de  place  qu'ils  ne  voudroienc  ;  que 
i  effet  ayant  aulTitot  fuivi  cette  prophétie ,  il  vint  unepefte  fiitieufe 
à  laquelle  ni  l'invocation  des  Idoles,  ni  la  médecine  ne  pouvoicnt 
•trouver  de  remède:  on  eut  donc,  ajoutc-t-il,  recours  à  faint  Gré- 
goire Thaumaturge,  on  le  pria  d'invoquer  fon  Dieu,  6c  les  prie- 
•tes  étoient  toujouts exaucées,  pourvu  que  ceux  quirappdloientà 
leur  iècours  promiflenc  d'adorer  Jefu»<^hrift  ;  ainfi  ta  maladie 
procura  à  ce  peuple  une  véritable  fantë.  Il  mec  cette  pelle  au  cooi- 
îinencemenr  de  l'Epifcopat  de  faint  Grégoire. 

I X.  Nous  avons  donné  ailleurs  {a)  le  précis  du  panégy-  ^g^^^^heo! 
rique  de  faint  Théodore  martyr.  Il  fuffira  de  remarquer  ici  que  le  dore  Martyr  t 
ilile  en  eft  conforme  à  celui  de  làint  Grégoire ,  quoiqu' en  dife  r^^- 
Aivet,  Ôc  que  ce  critique  n'eft  pas  mieux  fondié  dans  ranacto* 

'iiifme  qui!  prétend  y  trouver.  L'incurfîon  des  Scythes  dans  rEin* 
pire  avoir  commencé  dès  le  règne  de  Valens  ,  comme  on  le 
voit  par  faint  Jérôme  (^},  par  Cedren  ôc  par  faint  Grégoire  lui- 
même  dans  fon  Traité  contre  ceux  oui  aiffcrcnr  leur  Rnptônie  ;  • 
,aiuii  faiiit  Grégoire  de  Nyffe  quialuixccu  de  beaucoup  a  ce 
,Prince,apu,&ns  pécher  contre  la  chronologie,dire  que  hProvince 
.-où  il  étoit  Evcquc ,  avoir  été  garantie  de  cette  incurfion  par  Knvo* 
xacion  de  faint  Théodore  :  Quant  à  ce  qull  hit  ce  Martyr  com- 
patriote de  Job ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'il  l'air  fait  naître 
dans  1  Anibie,  mais  feulement  qu'il  k  crcyoit  né  en  Orient  ccn> 
:nie  ce  faint  homme.  _   ,  . 

X.  C'eft  anffî  des  panégyriques  de  £iînt  Melcce  Ôc  de  faint  ae uSwe, 
Ephrem  par  faint  Grégoire  de  Nyife,  que  nous  avons  tiré  ce  que  i»g«  1019*  ft 
nous  avons  dit  ailleurs  de  l'hiiloirc  de  leur  vicî  Nous  ajouterons  jjj*"^ 
feulement  Fcî  que  le  difcours  fait  en  l'honneur  du  premier, qui  a 

pour  titre  fur  Ja  mort  du  grand  Aîeiece  Kvî-que  (ÏÂnîioche  ,  fiJt  pro- 
noncé par  faint  Grégoire  en  381.  en  prefence  des  Pcres  aflem- 
blés  en  Concile  à  Conllantinople ,  ôc  du  peuple  de  cette  ville, 
iodque  le  corps  de  làint  Melece  y  étoit  encore.  Il  remarque  dans 
ce  dUcours  rpe  d'autres  en  avoient  fiût  avant  lui  en  fhonneur  de 
ce  grand  £viêque,  qu*il  ne  craint  point  d'appeller  un  nouvd 
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Apôtre ,  &  qu'il  dit  avoir  été  regretd  de  tous  les  Evêques ,  & 
même  de  l'Empereur.  Il  dit  auiïi  que  faint  Melcce  avoir  fouvent 
dcfalrcrc  la  foi f  du  peuple  de  Confiantinople  pendant  le  peu  de 
rems  qu'il  y  fut,  par  le  vin  ii  agicabie  de  les  difcours,ôciavoic 
noanri  avec  abondance  des  mets  délicieux  de  la  parole  divine.  Il 
procefte  devant  cette  aflemblée  refpeâable  j  que  faint  Melece  in< 
rercede  auprès  de  Dieu  pour  le  peuple,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  déplorer  fa  mort  en  termes  très-touchans.  Pour  ce  qui  cfl  de 
faint  Ephrem  ,  faint  Grégoire  en  parle  a\ec  un  rcfpcd  lingulier, 
i'appellant  partout  fon  ^cre  &  Ion  maître ,  &  le  Docteur  de  l'U- 
nivers. Il  témoigne  aufli  être  aduré  de  fa  foi  par  fes  écrits  &  par 
Teftime  que  l'Eglife  (ki&At  de  lui  »  fie  protefte  que  tout  ce  qu'il  dit 
de  fcs  allions,  il  l'avoit  appris  de  Tes  propres  écrits ,  à  TexceptioB 
d'une  hifloire  particulière  qui  cû  venue,  dit-il ,  juiqua  nous  fans 
avoir  été  écrite;  c'eft  celle  des  livres  d'Apollinaire  qu'on  difoit 
avoir  été  colles  par  faint  Ephrem.  On  croit  qu'il  prononça  fon 
éloge  le  jour  de  la  Fcte ,  ôc  il  s'y  edorj^a  d  autant  plus  de  le  rele- 
ver par  Tes  louanges,  que  ce  Saint  avott  eu  pkis  de  loin  de  slnum- 
lîer  en  défendant  expreffement  qu'on  le  louât, 
v;  :  .1-  Ciinte     X I.  La  vie  de  fainte  Macrine  fiit  écrite  à  la  y  :  :  crc  d'OIvmpius  f 
ijywrffrf!  "      niêmeà  qui  faint  Grégoire  avoir  ndicflc  ic  Traité  Je  la  Perft- 
fliondu  Chrétien.  S'érant  rencontre  à  Antioche  avec  le  faint  Evê- 
que  ,  6c  la  converfation  étant  tombée  fur  l'utilité  qu'il  y  a  d'écrire 
la  vie  des  perfonncs  de  pieté ,  il  le  pria  de  mettre  par  écrit  ce  qu'il 
i<;avoit  de  celle  de  ^nre  Macrine.  Saint  Grégoire  lui  obéit  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'il  en  croit  parfaitement  inAruit ,  ayant  lui- 
n\ême  été  témoin  de  la  plupart  desacUonsde  cette  illullre  N'icrge. 
Nous  en  avons  détaillé  quelques-unes  dans  la  vie  de  faint  Gré- 
goire ;ainfi  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  qu'elle  fut 
appeilcc  Macrine  du  nom  de  fon  ayeule  paternelle  que  fa  vertu 
avoir  rendue  cdébre  dans  (à^iUe  ;  que  fa  mere  étant  prête  d'ac- 
coudier  d'elky  tin homme  d'une  taille  nujeflueufè  lui  apparat  »  êc 
donna  à  l'enfant  un  nom  (ècret  qui  étoit  celui  de  Thecle  ;  qu'étant 
en  âge  d'apprendre ,  on  ne  lui  montroit  rien  qu'elle  ne  comprît 
aufll-tôt;  qu'au  lieu  des  poètes  &  des  comédies  ,  qui  doivenr 
s'interdire  aux  perfonncs  du  fexc ,  fa  mere  lui  faifoit  apprendre 
les  endroits  de  l'Ecriture  les  plus  faciles  à  entendre  6c  les  plus 

f>ropres  à  fon  âge  ,  entr'autres  les.Pièaumes  j  Faccoutumant  à 
es  chanter  en  toutes  occafions^en  &  levant,  en  (è  couchant  fie 
iè  mettantà  table  ^que  les  occupations  ordinaires  de  la  jeune  Ma- 
crine étoleot  de  ttavailler  avec  l'aiguille»  qu'à  l'âge  de  douze  ans 


Digitized  by  Google 


EV.ESQVE  DE  N  Y  S  S     &c.  iSf 

&  beauté  lui  ayant -anité  lin  gtand  nombre  de  jeunes  gens  qui 
la  recherchoient»  ton  perc  ufant  de  fa  prudence  ordinsdre^en 
choifit  un  de  bonne  maiibn  dcfortfageà  qui  il  la  fit  époufer,cn 
différant  nc-anmoins  raccompliflementdu  mariage ,  à  caufe  qu'elle 
e'toit  trop  jeune  i  que  fon  mari  étant  mort  prefque  dans  ie  même 
tems ,  elle  n'en  touIdc  jamais  ipaaSa  d'autre  ,  dilsuit  à  lès  pa- 
rens  qui  ^n  preflbientyqaela  foiquenoijs  devons  avoir  delat^tuis 
re£lion ,  l'obligeant  de  croire  que  celui  auquel  elle  avoit  étë  pfoim» 
fe  n'étoit  pas  mort,  mais  vivant ,  elle  le  dcvoit  confiderer comme 
étant  a1lc  feulement  faire  un  voyage,  ôc  qu'ainfi  elle  s'cftimcroit 
coupable  ,  fi  elle  lui  manquoir  de  foi  durant  fon  abfcnce.  Avant 
aitiA  retranché  toutes  les  occulions  quipouvoient  l'engager  dans 
les  end>aias  du  monde ,  elle  établît  avec  (a  imeteun  Monaflere 
de  filles ,  6c  s'y  retira  avec  elle ,  vivant  1  une  &  l'autre  dans  la  pra- 
tique continuelle  des  vertus  chrétiennes.  Sa  meie  ayant  quitté 
h  tcrrepour  allerau  Ciel ,  Macrinc  la  fit  enterrer  avec  fon  mari, 
comme  elle  Tavoit  ordonné  ;  6c  tâchant  de  fc  furmontcr  cllc- 
nicme  ,  en  rendant  fes  dernières  actions  plus  parfaites  que  les  pré- 
cédentes f  elle  s'effor«joit  d'arriver  au  comble  de  la  vertu. 

§.  XXVIIL 
Dh  Difcours  fur  la  nwrt» 

I,  1"  L  y  a  peu  de  difcours  de  faint  Grégoire  que  les  Hérétiques  Difcours 

i  ayent  fi  fort  altéré  que  celui  qui  cft  fur  la  mort  :  ce  qui  ^-  Crcgoire 
fôt  qu'on  doit  en  interpréter  benignement  beaucoup  d'endroits.  ^ 
Il  fiit  occafionné  par  la  remarque  que  fit  le  faint  Évéïpie  y  que 

la  rîùpart  s'aband(  .nnoient,  à  la  mort  de  leurs  proches ,  à  une 
triftelTe  immodcrcc  ;  &  il  cnir  pouvoir  remédier  à  cet  abus  en 
propclant  à  ion  peuple  les  motif":  de  confolation  qu'un  Chré- 
tien doit  cnvilà  zcr  cans  ces  fortes  d "éveneniens. 

1 1,  La  fource  de  la  trilleflc  que  caulc  lu  mort  des  proches  ou    Analyfc  de 
des  amis ,  vient  de  l'ignorance  du  vrai  bien,  Sùm  Gtegoiie  cxa-  pagl  io^Z' 
mine  donc  en  quoi  confifie  ce  bien  >  &  où  il  fè  trouve.  Selon 
lui  f  le  vrai  bien  eH  celui  qui  left  par  nature  ^  pour  tout  &  en  tout 
rems.  II  ne  peut  donc  confiner  dans  les  cliofes  crt^ées,  puifque  lofo. 
fouvcnt  celles  qui  font  utiles  aux  un;;,  font  nuifibles  aux  autres  , 
connue  le  feu  &  le  foleil,  6c  que  celles  dont  les  lionunes  font 
le  plus  de  cas,  comme  la  force ,  la  beauté,  la  puilfance ,  n'ont 
qu'un  tems  ;  que  la  repletion  &  l'évacuation  qui  contribuent  à 
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la  vie  du  corps ,  ne  font  bonnes  qu'autant  quelles  fè  fbnt  a(vec 
f«t:<  meitire  &  dans  les  cdiconfiances  convenables  :  ainfi  loiique  la 

mort  nous  enlevé  îi  tous  ces  biens  crctfs ,  elle  ne  nous  prive  point 

ïojj-  du  véritable  bien;  au  ccntrairc  elle  nous  en  fait  jouir, en  nous 
dtflivrant  d'un  côté  des  mifercs  de  ce  iiumde,  &  en  nous  ou- 
vrant de  l'autre  >  l'cntrce  à  un  féjour  d  une  tfaiiquiliiic  parlaate  ^ 

to$f.  où  il  n'y  a  ni  maStte  ni  efdave  >  maïs  une  égalité  de  «ang  ,  de 
Cwcune  &  de  condition^âc  ou  diacun^uit  &  ce  quîl  fbuhaite  ; 
que  s'il  y  en  a  qui  pour  leurs  crimes  font  exclus  de  cette  béa- 
titude ,  ce  n'cft  point  à  la  mort  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  puifqu'il 
a  été  libre  à  un  chacun  de  choifir  enrrc  le  bien  ôc  ie  mal. 
Saint  Grégoire  infère  de-là  que  fi  ceux  qui  font  morts  ,  fans  dou- 
te dans  l'état  d'innocence ,  n'étoient  exemts  de  paflions ,  ils  auroient 
plus  de  caîTon  de  pkuter  le  fbit  de  ceux  qu  ils  ont  laiflës  fiir  h 
terre ,  que  ceux-d  n'en  ont  de  pleurer  le  leur.  Il  compare  ces 
derniers  à  des  priibnnic»  qui  ignorant  la  beauté  des  aftres  ic 
du  foîell  ,  pour  !ie  les  avoir  jamais  vus,  plaindroient  quelques- 
uns  d'entre  eux  qu'on  auroir  tires  de  l'obfcurité  de  la  prifon  pour 

loéi.  les  faire  jouir  de  la  lumière  i  6c  aux  enfans  qui  pleurent  au  for- 
tic  du  fein  de  leur  mere  >  comme  fi  on  leur  iaifoit  tort  de  les 
tirer  de  ce  lieu  de  ténét»^ 

Suite.     1 1 s^inc  Grégoire  lèmblc  faire  conflfler  la  felicité  de  l'amc 

105 T.  dans  la  relfemblance  avec  Dieu  :  reflcmblance  que  la  mort  lui 
rend  en  la  féparant  du  corps,  fource  desmiferes  aufquelles  elle  éfoit 

lo^i.  fu jette  par  ion  union  avec  le  corp?.  II  s'objeîle  pourquoi  étant 
plus  heureux  après  la  dilFolution  de  notre  corps  que  pendant  que 
runion  iùbiifte.  Pieu  nous  a  donné  ce  coips  l  A  quoi  il  répond 
qu'il  nous  a  été  donné  comme  un  moyen  d'airiver  plus  fadlei* 
menti  la  vie  incorporelle  que  non 5;  cfpéFons,  parce  qu'il  (èrtà 
notre  perfection  comme  la  femaille,  ie  germe  ,  la  fleur  6c'  l'épi 
fervent  à  celle  du  froment  ;  que  le  démon  ayant  féduit  notre 
premier  pcre  en  lui  infpiranr  du  goiit  pour  )a  vie  animale  ,  Dieu 
qui  ne  vouloit  pai  iui  ôter  ce  penchant  ,  parte  qu  U  5  y  étoit 
'porté  avec  cbouc  1  le  laiûâle  maître  de  s'y  livrer ,  ou  non;  qao 
ceux  qui  auront  vaincu  ce  penchant,  n'auront  rien  qui  les  empê- 
che de  fe  rejoindre  à  Dieu  ;  au  lieu  que  les  autres  qui  s'y  feront 

lo^i.  laiflés  aller,  auront  befoin  pour  lui  devenir  femblables  d'être  pu-, 
rifiés  par  le  feu  du  Purgatoire;  que  ce  n'eftdonc  point  au  corps 
qu'il  faut  attribuer  nos  péchés,  mais  à  notre  volonté,  qui  abuïe 
des  befoins  du  corps  ôc  de  ce  qui  n  cil  qu'une  fuite  de  &  na- 
ture, comme  du  boite  ^  du  mangei;  *  - 
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I V.  Saiiu  Grégoire  traite  enfuite  du  changement  que  la  ré*  Soi», 
furreflîon  doit  opérer  eu  nous  ;  fur  quoi  il  rapporte  diverfes  opi- 
nions fans  décider.  Il  y  en  avoit  qui  étoiem  de  intiment  qu'a- 
près la  réfurrcclion  nous  aurions  les,  mêmes  traits  &  les  mêmes  1071. 
uneamens  qui  nous  difUnguenten  cette  vie.  D'autres» que  nous 
ferons  tellement  changés  que  nous  n  aurons  plus  ni  figure  ,  ni 
couleur,  ni  aucune  autre  propriété  corporelle.  Il  dit  delà  pre-  ^'-ji. 
mFere  opinion ,  qu'elle  paroît  la  moins  fondée,  puifque  la  figure  »o7}« 
de  l'homme  change  fclon  les  âp;es  &  les  paiïîons  ;  &  paroir  pen- 
cher du  côté  de  ceux  qui  piciendxint  que  la  différence  qui  fe  trou- 
vera entre  nous  ièta  route  morale  Ôc  proportionnée  au  degré  de  • 
verm  que  nous  aurons  pratiqué  :  de  cette  Ibrte  celui  qui  aura  été 
chafte,  jufle»  doux ,  bénin  »  fera  diftingué  avantageufement  de 
celui  qui  n'aura  eu  aucune  de  ces  vertus  ,  ou  qui  ne  les  aura 
poffedées  que  dans  un  degré  inférieur,  ou  qui  n'en  aura  pratiqué 
\    que  quelqu'une.  Il  ajoute  que  cette  diftin£lion  ne  fubfiftera  que 
jufqu'à  ce  que  la  mort  &l  ie  peclic  ayant  été  détruits  danj>  tou- 
tes Ics  CSéiSlOSiCSm  û  iCy  aura  qu'une  feule  beauté  divise  qui  le- 
luira  dans  tous  ;  &  que  c*eft  a  la  reffemblance  de  cette  beauté  ,0^^ 
que  nous  avons  été  créés.  Il  finit  en  exhortant  fon  peuple  à  107$. 
changer  une  trifîcfTe  mondaine  en  une  trifîcffe  falutaire  qui  ait 
pour  motif  de  déploiecl'écat  fîU:heux  ou  le  péché  nous  a  réduits» 

$.  XXIX» 
Dgs  Ltnrcs  âc  faim  Gregokt, 

«  L         N  ne  peut  mettre  la  lettre  de  faint  Grégoire  à  Flavicn  Lettre  à  Pb^ 

avant  fan  i^c)-^.  puifqu'il  IV^crivit  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avoit  fait  à  Scbaile,  lorfquon  y  céiebroit  pour  la  première 
fois  la  Fête  de  faint  Pierre  fon  frère  ,  mort  en  5<>2.  Dans  cette 
lettre  il  fe  plaint  à  Flavien  Evêque  de  Cappadoce,  des  mauvais 
traîtemens  qu'il  avoit  reçus  <f  Hellade  Evêque  de  la  même  Pro* 
vincçy  &  lui  en  demande  (atîs&âion.  L'on  voit  parle  conimcn- 
cement  de  cette  lettre,  que  faint  Grégoire  en  avoit  déjà  écrit 
une  autre  fur  le  même  fujct  à  Flavien  ,  &  aux  autres  Evêques 
de  fa  Province,  mais  qu'ils  avoient  négligé  de  lui  rendre  juftice. 
Heliadc  voyant  les  mauvais  traiteniens  qu'il  avoit  faits  à  faint 
Grégoire  ,  y  en  avok  ajoâté  d'autres ,  que  lunt  Grégoire  décrie 
Ibrt  au  long.  Il  avoit  cette  affiâre  fi  fort  à  cœur ,  qu'il  va  jufçi'à 
dite  qu*il  ne  fk  croit  infeneorà  Hellade  ni  en  puiflàncei  ni  tac 
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lumières  ^  ni  en  crédit ,  ni  en  richefTes  y  ni  même  en  autoritcf  > 
Duîfque  le  faint  Synode,  dit-il,  leur  enavoic  conféré  une  égale 
a  rous  deux.  C'ctoit  ie  Concile  oecuménique  de  Conftantinople  y 
qui  en  j8i.  avoir  nommé  laint  Grégoire  de  Nyfle,  Helladc 
de  Ceiàrée  ôc  Ottrey  de  Melltine  pour  centre  delà  commufiion 
dans  le  DÎDcèfe  de  Pont  :  mais  faint  Grégoire  n'en  vint  à  cette 
extrémité  que  parce  qu'il  fe  cnit  obligé  de  rabattre  l'orgueil  d'Hel- 
lade  ,dc  lui  faire  reflcu\  cnir  qu'il  ctoit  homme,  ôc  de  lui  apprendre 
à  traiter  autrement  fcs  coniireres  ;  l'injure  qu'il  en  avoir  re<jùe  ,  le 
regardant  beaucoup  moins  que  rour  le  corps  des  Evêques  6c  la 
dignité  Epifcopalc  qui  avoir  été  ouiia^ce  ca  la  pcrfonne. 
letm  fbr  le  1 1,  Chargé  par  le  Condle  d'Ântîodie  en  5  73».  d'aller  réformer 
"  TEglife  d'Arabie  9  il  profita  de  ce  voyage  pour  faire  celui  de  la 
Paleftine  flpii  en  ëtoit  prodie ,  &  vifiter  les  laints  lieux.  Il  fiit  peu 
édifié  des  mœurs  de  ceux  qui  les  hnbitoicnt.  Ccft  pourquoi  con- 
fulté  par  un  ami  chargé, ce  femble,de  la  conduite  d'un  monas- 
tère, fur  le  pèlerinage  de  Jemfalcm  ,  il  s'en  expliqua  d'une  ma- 
nière qui  faifoit  voir  qu'il  n'approuvoit  pas  ces  fortes  de  voyages 
dans  des  perCbnnes  qui  ont  renoncé  au  inonde  pour  vivre  dans 
la  petfeâion  chrétienne.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu'il  écti" 
yit  à  cet  amL  Elle  eft  reçue  communément  des  crid^ues  ,  &  nous 
n  y  voyons  jrieii  qui  nous  ^péche  de  Tattiibuer  a  £dnt  Gt&r 
goire, 

Anaiyfe  l'c     II I.  La  première  raifon  qui]  apporte  contre  le  pèlerinage 


pi-lî-riirT^i-  lie 

jexuiaiciu. 


DM.  i»84!  '  ^'^^  ^oÏBX,  d'obligation,  Jêfus-Chrift  n'ayant  ricn'or- 

donné  iiir  ce  iùjçt ,  ni  mis  le  pèlerinage  entre  les  Béatitudes.  Il 

tire  la  féconde  du  danger  qu'il  y  a  pour  ceux  qui  fe  propofent  de 
vivre  dans  la  perfe£lion  ,  la  folimde  ôc  la  (éparation  du  monde 
çft  nécefTaire  à  leur  deflein  ;  comment  fans  ces  précautions  gar- 
der la  pureté  ,  &  fuir  la  rencontre  des  perfonncs  du  fexe  ?  cela 
n'eft  guère  poifible  dans  les  voyages.  Lne  iemxne  ne  peut  voyager 
ioif  *  fiuls  £tre  accompagnée  de  qudque  hopime  qui  lui  ùde  à  mon- 
ter à  chevaly  ou  à  eif  defcendre>  6c  la  ibutenijr  dans  des  mau* 
vais  pas  ;  que  ce  fervice  lui  (bit  rendu  par  un  ami  ou  par  im 
mercenaire,  il  y  a  toujours  de  l'inconvenienr.  Dans  les  hôtelle- 
ries &  les  villes  d'Orient,  la  liberté  de  mal  faire  eft  grande  :  on 
y  trouve  des  objcrs  capcibles  de  falir  les  yeux,  les  oreilles,  ÔC 
confequcninient  le  ccxuri  Si  la  pureté  des  mœurs  ell  une  mar- 
que de  la  pxélènce  de  Dieu,  il  y  atout  lieu  de  croire  qu'il  ha- 
l}ite  plutôt  en  Cappadoce  »  qu'ailleurs  ;  &  je  ne  fçai  »  dit  faint  Gre« 
goire^  fironpouiKoic  compter  dans  tout  le  refte  du  monde  au- 
tant 
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tuA  d* Autels  qu'il  y  en  a  d'élevés  en  (on  honneur  dans  cette. 
Province.  Apres  ces  réflexions  générales  »  il  donne  pour  une  troi*  los^j 

fiéme  raifon  le  fcjour  de  JcrufaTcni  dont  il  fait  une  étrange  pcin-; 
ture ,  affurant  qu'elle  eft  pleine  de  corruption  ôc  de  vices ,  &  quo 
les  aflafTinars  &  les  meurtres  y  font  plus  fréquens  qu'ailleurs. 
Comme  on  pouvoit  lui  objecter  qu'il  en  avoit  fait  iui-mcmele 
voyage ,  il  prévient  cette  objeâion  >  ûn  dilànt  qu'à  portée  de  cette 
Ville  y  il  avoit  confcnti  d'y  aller  pour  y  rétablir  la  paix  troublée 
par  les  diffenfions  domeftiqucs  ;  qu  il  en  avoit  ùkle  voyage  aux 
Irais  de  l'Empereur ,  fur  une  voiture  publique  qui  Tavoit  exempté 
des  inconveniens  du  voyage  ,  cette  vr  iturc  lui  ayant  fer\  i  &  à 
(à  compagnie  ,  d'une  efpece  d'E<  iilc  &  de  Monaftere  ,  où  ilj 
avoient  eu  la  liberté  de  chanter  da,  l'ieaumes  &  de  jeûner  pen- 
dant le  chemin.  Il  ajoûte  que  làfbî  ne  s*étoit  point  perfeâion-  jot;^ 
née  par  la  vûê  des  fàints  lieux,  (çachant  que  Jeftis^Chrift  eft  né 
d'une  Vierge ,  qu'il  efl:  reflufcité ,  qu'il  eft  monté  au  Ciel ,  avant 
que  d'civoir  vû  Bcrlildcin ,  le  f^int  Sépulchre,  &  le  mont  des  Oli- 
viers ;  que  route  l'utilité  qu'il  avoit  retirée  de  fon  voyage  fe  ré-- 
duifoit  à  la  remarque  qu'il  avoit  faite,  que  dans  la  Cappadoceil 
y  avoit  piub  de  pictc  que  dans  les  pays  qu'il  avoit  viiités. 'Vous 
donc»  dit-ily  àlbn  ami,  qui  craignez  le  Seigneur, louea^'le  dans 
les  lieux  où  vous  habitez ,  le  changement  des  tieux  ne  vous  feia 
point  approcher  de  lui;  il  viendra  à  vous  en  quelque  endroit  que 
vous  foycz,  fi  votre  ame  eft  propre  pour  lui  fervir  de  demeure. 
Si  aucontraiie  elle  eft  pleine  de  mauvais  défirs,  fufliez-vous  fur 
la  montagne  des  Oliviers ,  ou  dans  le  fepulchrc  duquel  le  Seigneur 
cCt  reftufcité  ,  vous  Icrez  aulii  éloigné  de  lui  que  les  Iniideics. 
Coniotlez  donc  à  vos  fteies  de  foctir  du  corps  pour  allée  au  Set« 
gnenr ,  plutôt  que  de  Comt  de  Cappadoce  pour  aUer  en  PajeiHne* 

IV.  Il  ne  faut  pas  néamnoins  s'imaginer  que  £ùnt  Grégoire  Q;'«  Or». 
ait  défapprouvé  abfolumentle  pèlerinage  de  Jerufalem  dans  toutes  fonJamné^" 
les  perfonnes  de  pieté;  il  marque  lui-même  qu'il  rencontra  à  An-  abfoiiunent 
tioche,  Olympius  qui  étoit  en  chemin  (a)  pour  aller  vifiter  les  ^«-^pcicrinage 
iàints  lieux ,  &.  ne  dit  point  qu'il  l'en  ait  détourné.  Il  ne  pouvoit  * 
Igaorer  que  dans  le  trolfiéme  fiécle  S.  Alexandre  (  ^  )  >  cet  Ë  vÊque 


fa)  Grrgor,  in  vira  S.  Mterkm^p^, 
«77.  tant.  X.  m  àfftndite. 

(t)  AltMMdtr  f «If Min  iMin  «im^ 
ttitut  traculo  ,  tx  Caffaâocia  in  qua  fti- 
mùm  Efifctfut ftttrat  crdinattu,  Hiçroft- 


lymî  frofeCiiu  tfl  ,  lum  crandi  ,  mm  loco» 
rum  vifendorum  gréUtâ  :  fratret  auttm  U- 
Umt  Beeltjiit. . . .  cum  rtvtrti  pofi  fuK  im 
fatriam  n     f.rrrunt.  £|rfisb.  m,  t,  ftjjl» 


Tsnif^IU  '     *  •    :  Aaa 


Digitized  by  Google 


^76  SAINT  GKEGOltlË; 
ù  célèbre  dans  la  Cappadoce»  avc^cfàit  le  voyage  de  JenifilemV 
mà  par  rEfpm  de  Dieu  >  &  qu'il  y  lîit  retenu  par  les  Fidèles  de 
dette  Eglife ,  pourla  gouverner  conjointement  avec  faintNarciffe, 
dont  la  viciUciïe  avoir  befoin  d  un  tel  Coadjuteur.  D'ailleurs, 
nous  avons  une  lettre  de  faint  Grégoire,  oii  il  dit  deux  chofesqui 
peuvent  fcrvir  de  corrcctit  a  ce  qui  pourroit  paroître  de  trop 
dur  dans  celle  qui  regarde  le  voyage  de  Jerufàlein.  Cette  lettre 
rosi.  eft  écrite  à  Ëuflàthie»  à  Âmbrofie  6c  à  BanUflè»  qu'il  avoit  vus 
en  cette  Ville ,  &  dont  il  avoit  admiré  la  vertu.  Il  leur  dit  en  pre- 
mier lieu  (a),  qu'il  a  reflcnri  une  extrême  joye  en  vifirant  les 
faints  lieux , qui  font  des  preuves  de  ce  que  Dieu  a  fait  pournous 
par  un  excès  de  bonrc,  dk  en  voyant  en  même-tems  des  pcr- 
fonnes  en  qui  les  vclligcs  de  Jcfus-Chriftndtoiem  pas  moins  fen- 
fibletnent  marqués ,  que  dans  les  lieux  qui  nous  confèrvent  la 
mémoire  de  tes  Myfteres.  L'un  &  l'autre  jjseâacle»  di^il»  me 
reprelèntoit,  par  une  efpece  de  répétition ,  ce  que favots  vû  fôpa- 
rémcnr  dans  1  un  des  deux  ;  car  les  lieux  ,  les  perfonnes,  m'cxprî- 
moient  la  nu'nie  ciiofe  ,&  je  trou  vois  dans  les  faintes  difpofitions 
des  gens  de  bien,  l'image  de  ce  que  )c  ddcouvrois  dans  le  Cal- 
vaire ûc  dans  le  Sépulcre  de  Jcfus-Chriil  ;  car,  ajoute-til,  je  fui* 
perfiiadé  que  dans  une  amc  qui  pofTede  Dieu  ôc  qui  l'aime  iince- 
rement,  on  trouve  tout  à  la  fois  la  Croix  ôc  le  Sépulcre  doù  il  eft 
refiufcité,  &  le  mont  des  Oliviers ,  d  où  il  eft  monté  au  Ciel.  La  iè* 
conde  chofc  qu'il  leur  dit,  &  qui  mérite  d'être  remarquée  ,  cft-  que 
fi  l'on  trouve  encore  quelques  épines  dans  une  terre  auf  11  faintc,  flc 
qui  a  été  cultivée  par  Jefus-Chrift  même ,  l'auteur  &  le  principe  de 
la  véritable  vie,  dont  elle  conferve  les  précieux  monumens,  on 
doit  Ce  petiliader  que  ces  épines  font  encore  bien  plus  fréquen- 
tes dans  les  autres  lieux ^  ou  l'on  a  feulement  appris  par  la  pré- 
dication ce  que  Ton  voit  de  iès  yeux  à  Jerufaleni.  Par  ce  cor- 
re>rtif  que  faint  Grégoire  apporte  à  ce  qu'il  paroliïbit  aroir  dir 
d'exagéré  dans  la  lettre  précédente  ^  il  cit  aifé  de  voir  qu'il  ne 


(c)  Congrtffut  hmmm  ,  mihiqat  e* 
4»if/io  d  IcClorum ,  illiiu  ingfniit  hutna- 
•nitatit  nvhts  à  Domino  fra:n>tit  ,  wioww- 
mcit.i ,  qitx  ijiic  ojitnàuMur  ,maximi  ga*t^ 
àn  &  vQluffMu  0trsumint9  mihi  fiuriau. 
troque  enim  modo  feritrt  Dt»  qufi  effet 
f.vptv  .'c/'-ïr  .  cil.'»  ô"  De:  ririim  mhi! 
dtdir ,  jyinl/ola  /•iiuiai  ta  vidtham  ,  in  iji'f- 
tmii  ferfonat  incidtram ,  in  queii  illa figna 
gr*$m  Dmini  fjfiritu^itfr  ^  emmflmt 


mt  ereitrrUeeat  rjjr  rex/erà  in  animo  illHu 
qui  Dtum  infc  habet,  Btthlttm,  Calgo- 
iham ,  Olivcimm  ,  rcfurreCiionem.  ....  Si 
toi  UJ  ipft  qtt:  far.dum  v  e/iif;iurn  r  jrjx  ;- 
tafufccftt ,  funu  à  m-Ut  jtmibiu  mm  tfii 
Quid  dt  caterif  opiiuei  ithtmut ,  qui  folS 
audaiont  ^  frjcdiCiiiici  c  ,  botu  •Al-.tis  tom— 
mitmmt  funt  ajftrjî  f  (jicgor.  in  efifieim 
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EVESQUE  DE  NYSSE,&&  m 
Soh<3amnoit  pas  les  voyages  légitimes  »  6c  que  ion  deflètii  ii'ié-> 
toit  que  d'en  reprefcncerl^  dangers  >  ôc  de  faire  connoitre  à  des 
perfonnes  qui  faifoient  confifler  la  pieré  dans  Ja  vifice  des  lieur 
laints ,  que  le  règne  de  Dieu  clt  au-dedans  de  nous;  que  cci\  prin- 
cipnîcmcnt  dans  le  cœur  que  l'on  tioin  c  Jcfus-Chrilî  naiflanr , 
crucuic  }  entèveii,  rctiuicitc  ÔL  moncaniau  Ciel  pour  s  aileoir  à  la 
droite  dé  fbn  Pere»  6c  qu'on  pouvoit»  (ans  ibrtîr  de  fon  pays, 
y  trouver  de  grands  exemples  de  \  crcu  j  &  rencontrer  au  contraire, 
de  grands  fiijets  de  fcandale  dans  les  lieux  où  fon  s'éroit  flatté 
de  n'en  voir  que  d'édification.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
faint  Jérôme,  qui  nemanquoit  pas  afTurément  de  dcvorion  pour 
les  faints  lieux,  &  qui  avoit  li  vivement  excité  fainte  Paule  6c  iaintc 
£u(lochie  à  en  faire  le  voyage  ,  confillté  pat  Saint  Paulin ,  qui 
parotflbit  vouloir  renoeprendze  »  l'en  oetourna  par  des  iai<< 
fons  à  peu  près  (cmUables  à  celles  qu'allègue  ûint  Grégoire  d» 
J^yfTe. 

V.  La  lettre  à  Euftathic,  à  Anibrofie  &  aBafilifTc  (a),  ne  fût  écrite 
au  plutôt  que  fur  la  fin  de  S79-  ou  au  commencement  de  580.  Eufi'athîc  a- 
c'cli-à-dire  aurci  fon  retour  de  Jcrufalem.  Il  s'y  plaint  de  ce  que  proïi'an  j7*« 
tout  le  monde  y  étant  uni  dans  la  confeflton  Hncere  de  la  Tti** 
nité ,  il  y  avoit  des  perfonnes  qui  tournoient  contre  leurs  fireres  « 
la  haine  qu'Us  ne  dévoient  avoiripie  contre  le  dânoni  6c  contre 
les  ennemis  déclarés  du  Sauveur,  e'eft-  à  -  dire  ceux  qui  s'oppo- 
foient  à  fa  gloire,  comme  les  Juifs,  les  Idolâtres  &  les  Se£lateurs 
de  l'hérefie  d'Ariusi  qui  déchiroiem  la  robe  de  Jefus-Clir ift,  6c  y 
élevoient  de  nouveaux  autels.  Cela  marque  bien  qu'il  y  avoit  ua 
Ichifine  dans  cette  Eglife  contre  celui  qui  en  étoit  Êv6^ue.  Com- 
me iàint  Grégoire  lui  étoituni  de  communion ,  les  fdufinadquei 
rejetterent  auffi  la  fîenne  ;  c'cû  pourquoi  il  leur  dit ,  que  veulent 
dire  ces  autels  qu'on  élcvc  contre  nousf  rrCchons  nous  un  autre 
Jcfiis - Chrifl  ?  Citons  '  lirais  de  nouvelles  Ecritures  ?  Quelqu'un 
d'entre-nous  a-t-il  oie  dire  que  la  fainte  Vierge ,  6c  la  Mcrc  de 
pieu  n'eft  la  mere  que  d'un  homme  f  La  traitons-nous  avec  la 
même  irrévérence  que  font  les  Hérétiques  f  Approuvons^nous  la 
£ible  des  trois  réfurreâions  f  Permettons-nous  toutes  (brtes  de 
\^oIuptés  pendant  mille  ans  f  Enfctgnons  -  nous  qu'on  immolera 
encore  des  vi£limes  félon  les  cérémonies  Judaïques  ?  Dormons- 
nous  aux  hommes  l'efbérance  de  recouvrer  quelque  jour  la  Jem- 
£dem  tetieitrey  6c  de  la  remettre  dans  un  état  plus  floriilânt  qu  el* 
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^7»  SAINT  GREGOIRE, 

It  VLZ  jamais  été-f  Que  peuvent  nous  reprocher  nos  ennemis  ? 
Quel  prétexte  ont<41s  de  nous  fiiir  î  Pourquoi  dreiTent  -  ils  un  autel 

contre  nous,  comme  fi  nous  avions  prf)pliané  le  SantStuaire  ?  Voi- 
là ,  ajoiîte-t-il ,  en  s'acîrcfTanr  à  Anibixjfic  &  a  Eufîathic,  ce  qui  allu- 
ma ma  bile,  &:  ce  qui  me  caulu  un  ciùigrin  li  vii'au  moment  que 
j'entrai  dans  la  Métroprilc.  J'ai  pris  le  parti  de  vous  en  écrire 
pour  tâclicr  dudoucir  mes  ennuis  par  ce  remcde  ;  Demeurez 
dans  h  fituation  où  le  Saint-Eiprit  vous  a  mifes  ;  que  nos  ennc- 
mis  ne  fe  vantent  pas  que  vous  êtes  de  leur  parti ,  6c  (|ue  votre 
vertu  ne  redouble  point  leur  vanité  :  Souvcncz-vous  toujours  des 
maximes  des  Sainrs ,  &  ne  changez  point  Jes  bornes  qu'ils  ont 
établies  ;  ne  rejettez  point  des  termes  limples  que  Tufage  auto- 
rife;  ne  croyez  point  que  la  doctrine  qui  a  fouficrc  fucccfli^  e- 
ment  divers  changemens  fuit  la  meilleure  j  attachez  -  vous  a  la 
règle  ancienne  de  la  foi  ;  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous ,  6c  il  vous 
donnera  le  repos  du  corps  &  de  refprit. 
Autres  T.et-     VL  Nou5  avons  encore  quatorze  lettres  de  fkint  Grégoire 
qui  nous  ont  âtc  clci.nccs  par  Monficiir  Zacagnius  (a)  fur  un  ma- 
Premiere  nufcrit  de  la  Bibliorlicque  du  Vatican.  La  première  eft  adreflt^e 
à  Eufebe  qu  on  croit  cvc  le  même  que  celui  à  qui  faint  Pafîlc 
écrivit  {ù)  par  le  Prêtre  Cyriaque }      avec  qui  il  croit  telleniciiL 
uni  d*amidé ,  qu'ils  n*avoient  étant  jeunes ,  qu'une  même  mailbn  9 
tin  même  feu,  un  même  maîtte.  Il  paroît  par  cette  letuedeiàinc 
Bafilc ,  qu'Eufebe  droit  laïc ,  ainfi  rien  n'empêche  qu'on  ne  di/c> 
queccRjt    lui  que  fairit  (ircgoirc  de  Nazlance  e5crivit  fa  lettre 
17 1*".  pour  le  congratuler  fur  fon  mariage.  Dans  celle  -  ci  laiiit 
Grégoire  de  NviTc  rend  à  F.ufcbe  une  raifon  myftiquc  pourquoi 
Jefus-Clu  ir  a  V  u]u  name  dans  une  faifon  où  les  nuits  font  les 
plus  longues ,  ôc  pourquoi  il  eft  reflufcité  dans  le  temsoù  elles 
ibnt  égales  aux  jours.  Il  récrivit  vers 'la  Fête  de  Pâque,6c  l'en- 
voya à  Eulèbe  par  manière  de  prefent;  car  c'étolt  la  coutume 
en  Orient ,  que  les  Chrétiens  pour  fe  donner  des  marques  d'ami- 
tié &  d  union  s'envoyafient  mutuellement  des  prclcns ,  aux  Fêtes 
de  Noël  &  de  Pâque  ,  comme  on  le  voit  par  divcrfcs  lettres  de 
faint  Baille  \  c) ,  6c  de  iaint  {d)  Grégoire  de  Nazianze  ;  ôc  yar  ie 
prologue  du  livre  de  la  fbrmati<m  de  rhomme  que  ùûaat  Grégoire 
de  NylTe  adteflk  à  ikînt  Piene  de  Sebafte  fon  firere. 


tr<s  JeS.Grc 
gbire. 


(  h  1  Italîi.  Lfifi,  »7 1.  fag.  4Ï7. 


(  d)  (îrt'gor.  Na7iari/.  u.ilheod.  Ijaf 
ntnf  tp.^.Hr.  Et  î^iyikaw  j  m  ^roiemitt 
defimâtim  kmiflit 
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VI L  La  fécondé  lettre  eft  »ux  Catholiques  de  la  Ville  de  Se-  Seconde  uu 
bafte.  Voici  quelle  en  fot  roccaflon.  Marcel  d'Ancyie ayant  été  J^e,**^'*"' 

depofé  dans  le  concile  de  Conft^antinople  en  556".  comme  con- 
vaincu d'enfeigner  la  mcme  doclrine  que  Paul  de  Samofate  y 
Bafile  ôc  Arhanafe  oui  ku  fuient  fubftitut's  rucccflivcment  pour 
gouverner  i  bgliic  li  Aacyic ,  Icpurerciit  de  leur  communion  tous 

ceux  qui  étoient  unis  avec  Z^cd.  Cenx  -d  i^adiant  que  Va* 
lens  avoit  exikS  phifieurs  Evéques  d*£gypteà  Diocefiwey  les 
allèrent  trouver  veis  fan      •  &  obtîtuent  d*être  admis  à  leur 

communion ,  après  avoir  fait  devant  eux  leur  profeffion  de  foi. 
Munis  des  lettres  de  conmiunion  de  ces  EvCqucs,  ils  demandè- 
rent d'être  reçus  dans  celle  des  autres  Evêques  ci  Orient.  D'abord 
iàinc  BaTile  Evêquc^dc  Ceiarce  ,  quelques  autres  Evêques  s'y  - 
oppofisrent ,  défapproavant  la  conduite  que  les  Evéques  dÊgypce 
cxués  pour  la  foi  avulent  tenue  envers  les  Marcelliens.  Msds 
ayant  examiné  la  choie  de  plus  près  ,  ils  les  admirent  à  leur 
communion.  Saint  Grégoire  de  N y ITe  fui vant  l'exemple  de  faint 
Eafilc,  communiqua  avec  eux  ,  après  s'être  afllird  de  leur  catho* 
iicité.  On  lui  en  fit  des  reproches ,  &  on  l'accufa  d'avoir  rejetté 
la  foi  de  Nitce,  oc  contrevenu  aux  canons  de  l'EgUie.  Ce  fut 
donc  pour  fe  jufBfier  qu'il  écrivit  aux  Catholiques  &  Sebafte.  H 
iè  plaint  (a)  de  ce  que  malgré  l'apologie  qu'il  avoit  déjà  faîte  de  fà 
conduite »iès  accufàteurs  continuoient  à  le  calomnier ^  &  dit  que 
non  content  d'avf^'r  irontre  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  la  foi 
des  faints  Pères ,  en  recevant  dans  fa  communion  les  Marcelliens  » 
puifqu'il  -s'crolr  afluré  de  leur  foi ,  il  avoit  lui-même  ,  à  la  prière 
unanime  dcî  lieres ,  fait  une  profellion  paniculiere  de  fa  foi ,  en 
témoignage  de  ûl  foàmiinon  aux  vérités  mii  nous  font  enfeignées  . 
dbns  FEcriture  >  6c  dans  la  tradition  des  reres.  H  y  établîlToitla 
diftinâion  des  trois  Peribnnes  de  la  Sainte  Trinité  en  une  feule 
Divinité  :  faifânt  valoir  a  cet  effet  le  précepte  de  Jefus-Chrift  à 
fes  Ap«Jtres  de  baptifer  les  Nations  au  nom  du  Pcre  ,  du  Fils  ÔC 
du  Saint  -  Efpr-t;  Ôc  difoit  en  même  tems  anarhêmc  à  quiconque 
reconnoij  ou  deux  ,  ou  trois  Dieux ,  ou  trois  Divinités  i  comme 
à  ceux  qui  .difoient  avec  les  Aciens  que  le  Fils  a  été  fait  de  rien ,  ou 
que  le  Samt'Eiprira  été  fidt. 

VIII.  Les  deux  lettres  dont  nous  venons  de  parler  font  fàns  Lcntric^™* 
datte.  La  troiiîénie(^)paroit  avoir  été  écrite^  ou  après  le  premier  ci^goû».  * 


(«)  2iica£n.  mouuttu  ftig.  358.         |      (b)  Zac^enius  «  inMunr.  par.  i6u 

A.aau| 
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■^74         SAINT  GREGOIRE; 

voyage  de  ùânt  Grégoire  à  Conftantinoplei  c*dl4-dt0e  Mticès  lé 
Concile  qui  s'y  tint  en  }8i.  ou  depuis  qu'il  lue  levenu  de  ton  exil 

après  la  mort  de  Valcns  en  578.  Car  on  voit  par  cette  lettre ,  que 
Ibn  retour  eau  fa  beaucoup  de  joyc  à  fon  peuple,  ôc  qu'il  en  fût 
re<;û  avec  de  grandes  marques  d'honneur;  ce  qui  fuppofe  que  ce 
faint  Evéque  avuit  ccc  pendant  long-tcins  abfent  de  fon  Egiife. 
Elle  efl:  aaicflëe  à  un  Evêque  qu'il  ne  nomme  poinCy  6c  à  qui  il 
tend  compte  des  dangers  qu'il  avoir  efîuyés  pendant  ibn  voyage, 
H  dit  qu'à  (on  aztivëe  à  NyHe ,  le  peuple  qui  ne  l'attendoit  point 
fut  averti  de  fon  retour  par  le  bruit  que  les  roues  de  fon  chariot 
faifoicnt  fur  le  pavé  ;  que  laffluence  des  Fidèles  autour  de  la  voi- 
ture lui  permit  a  peine  d'en  defccndre;  qu'à  Tentrtîe  de  l'Eglife , 
il  trouva  le  ciiœur  dci»  \  icr^es  qui  tenoient  en  niam  des  cierges 
alhimësj  ôc  qu'étant  entré  dans  rintérieor  de  fEglife  ,  il  y  fit  la 
prîeteavec  Ibn  peuple  »  tous  répandant  avec  lui  des  larmes  de  joie* 
K^tnéiM  IX.  Dans  laquattiéme  (a)  iàint  Grégoire  rt^commande  un  jeune 
&^K^!eT  ^^'^"^^  parens,  nommé  Syneflus  ,  accufé  d'un  crime  ca- 

GfegoÎK.     P'f^^  î       alloit  à  le  faire  con  ia;un cr  à  la  mort.  Celui  à  qui  il 
s'adrcflfe  pour  obtenir  fon  pardon  écoit  Cynegius  Préfet  du  Pré- 
toire depuis  l  an  3  S 4.  juiqueii  jpo.  il  lui  repréfcnte  que  le  crinie 
dont  on  chargeoit  Synefius  étoit  pardonnable^  puilqu*il  Tavoii 
commis  involontairement ,  6c  par  un  accident  imprévû  ;  ajoutant 
qu'il  en  éorira  à  chacun  de  fes  accufateurs^  pour  les  rendre  phis 
traitables ,  &  les  cmpCcher  de  pourfuivre  ce  jeune  fiomme  avec 
tant  d'ardeur.  La  cinquième  (h)  eft  au  même  Cynegiusi  faint  Grc-» 
goire  récrivit  pour  lui  recommander  un  certain  Aléxandre  qu'il 
appelle  fon  iils  ùl  ion  ami  j  cmbaraiTc  dans  une  affaire  dont  le 
rafèt  devoit  connoître.  Il  marque  dans  cette  lettre  quil  étole 
vieux  loriqu'il  l'écrivit,  6c  qu'il  avoitles  cheveux  blancs. 
fiéme'"&'^^  ^*         ^^^^  ^        fixiéme  &  la  feptiéme  (<•)  fiirent  adreffôes. 
ticme  Lettres  H  écrivit  cellc-  là  étant  dans  la  folkude  ;  ôc  celle  -  ci  dans  fon  cxiî 
de^tàiatGre-  fous  Valens.  La  huitième ,  qu'il  écrivit  extrênicnicnr  nfïé  ,  efl:  à  un 
^^'^         jeune  liomme  de  Cappadocc ,  ou  du  moins  qui  y  deiiacuroit.  ï  .e 
jeune  Cappadocien  avoit  écrit  à  fon  pcrc  pour  lui  recopimandcr 
iàtnt  Grégoire  9  apparemment  dans  le  tems  qu'il  étoit  en  éxU.  Ce 
faint  Evêque  l'en  remerde  avec  beaucoup  de  politelFe,  prenant 
le  fond  de  fa  lettre  du  24*.  livre  de  l'Odylfée  d'Homère. 
ttmTd^s,    ^  ^  écrivit  ianeuviéme    aux  environs  de  la  Fête  de  Pâque  l 

pre^oke<  .j_  _  .  .      m   _  _  i 

(d  )  Zî-s^tmî  ,  moMMMMt«^tf.  jjtff.  !      (e)  Ibid.  fiï:^.  ^f9.  ^69*271, 
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pour  y  inviter  un  de  fes  amis  que  quelques  affaires  avoient  enga» 
gé  à  demeurer  quelque  tcms  dans  le  Pont.  Nous  avons  vu  ail- 
leurs (^)  que  cctoir  iuian;c  d'inviter  fes  amis  à  la  célébration  des 
grandes  Fêtes,  funoui  de  celle  de  Pâque.  Saint  Grégoire  fc  plaint 
dans  cette  lettre  de  h  dureté  des  moeurs  des  Ca^padociens. 

XILLes  deux  lettres  fuivantcs  (b)  paroiflent écrites  dansle  tems  Rixicmî  sc 
qœûint  Grégoire  de  NyfTc  profcflbit  publiquement  les  belles  Ict-  ^""^^^J;"" 
très;  elles  font  addrcffées  à  un  Sophiilc  dont  faint  Bafile  avoit  pris  Gregoùe. 
des  lettons,  ôc  de  qui  il  avoit  fait  Ibuvent  l'éloge  en  public;  c'é- 
toit  apparemmeiu  Libaniusi  car  faint  Balîle  Tcut  pour  Maître, 
comme  nous  l'apprenons  de  Socrate  (  r)  de  de  Soibmene.  La  pre- 
mière des  deux  efl  une  réponfe  de  faint  Grégoire  à  celle  que  ce 
Sopliiflc  lui  avoit  écrite,  à  la follicitation  de  Cynegius,Ie  môme 
qui  fut  depuis  Préfet  du  Prétoire ,  &  qui  étudioit  alors  l'éloquence 
fous  Libanius.  La  féconde  eft  encore  une  réponfe,  mais  à  une 
autre  lettre  du  même  Sophifte ,  dans  laquelle  ilniena<joit  de  quit- 
ter ÙL  diaire  d'éloquence ,  parce  que  1^  jeunes  gens  préfènnent 
le  métier  de  la  guerre ,  à  la  gloire  de  parler  avec  f(;avoir  &  avec 

faces.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  reçut  cette  lettre  de  Libanius,  étant 
Cefaréc ,  Métropole  de  la  Cappadoce,  le  jour  des  calendes  de 
Janvier,  auquel  les  aniis  avoient  coutume  de  fe  faire  mutuellement 
des  prcfens.  H  fait  l'éloge  de  la  lettre  de  Ubanius ,  témoi|;nant  quli 
Teflune  plus  que  l'or  &  les  pierres  prédeulès  »  &  le  conjure  de  ne 
point  abandonner  fa  profcflion,  ôc  d'engager  par  fes  foins  Cy- 
negius  à  continuer  Toude  des  belles  lettres  «  &  même  de  l'y 
contraindre. 

X 1 1 1.  On  ne  ftçait  à  qui  la  douzième  lettre  fut  addrcfféci  (4)  ^^^^  Douzième 
Grégoire  s'y  excufe  de  ce  qu'il  n'avoit  pû  envoyer  plutôt  fes  livres,  J^JJ^^^  ^' 
jcoatse  les  hetétiques»  faute  de  copides ,  qui ,  dit-il ,  ét oient  très- 
tares  dans IftCappadoce. Il  parloit,fans  doute > de  fes  livres  con- 
tre Eunomius ,  qui  font  très-longs ,  6c  non  pas  de  fon  Antirrhc- 
tique  contre  Apollinaire ,  que  l'on  peut  tranfcrirc  en  peu  de 
tems:  fi  cela  eft,  on  peut  mettre  cette  lettre  vers  l'an  582,  quel- 
ques mois  après  que  faint  Grégoire  eut  écrit  contre  Eunomius* 
Jl  marque  que  le  jeune  homme  qui  lui  avoit  demandé  fès  livres 
de  controverfe ,  étoit  zélé  défenifeur  de  la  Foi.  Il  lui  confeille 
de  ftcourir  dans  les  endroits  qui  lui  parokioient  difficiles  à  en* 
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tendre,  à  des  peffonnesinflniites  dansia  fcience  des  chdeS 
vînes,  âc  d'éviter  ceux  quitran^enclcitts  amis  mfene  par  des  cou* 

fèîls  frauduleux. 

Letwe'de^r*     X I V.  La  treizième  lettre  (  a  )  paroît  MrcfCée  aux  Fidèles  de 
Orejoire.     Nicomedie ,  car  5.  Grégoire  dit  que  itur  \  liiôétoit  auuefois  le  fé- 
joor  des  Rois ,  ôc  qu'elle  écoîc  la  Ville  Métropole^  avant  que  l'on 
eût  accordé  ce  privilège  à  une  Ville  voifine:  parois  il  eft  viiible 
aa*U  marque  Nicomedie,  qui  fut  en  effet  la  demeure  des  Rois 
ae  Bitfiynie ,  &  Métropole  de  cette  Province ,  a^  ant  que  Diode- 
tien  eût  choifi  Niccc  pour  y  tenir  fa  Cour.  Il  faut  ajouter  que 
faint  Grégoire  parle  dans  cetre  lerrrc  ,  d'Euplsniims  y  qu'il  dit  avoir 
été  Evêque  de  ceux  a  qui  li  cciivuit.  Or  Euuiiraiius  fouTcrivic  au 
premier  Concile  de  Conftancinopk ,  en  qualité  d'Evâque  de  Ni* 
comédie.  Cet  EvÊque  étant  mort»  le  Clergé  6c  le  peuple  fc  par* 
tagerent  dans  le  choix  d'un  fucceflfeur,  &  leur  divifion  alla  loin. 
Saint  Grégoire  en  ayant  cic  averti,  leur  c'crivit  pour  tâcher  de 
les  réunir;  il  leur  prouve  par  de  très-folidcs  raifons,que  dans  Té- 
leclion  d\:n  Evôque,  il  faut  avoir  moins  d'égard  à  la  noblefle  ÔC 
à  la  puiUance  du  fujet  qu'on  veut:  ciitc,  qu'à  fa  vertu  ^  ajoutant 
néanmoins  que  quand  la  naiflânce  le  trotrve  jointe  à  la  vertu  »  on 
ne  doit  point  la  rejetter.  Lequel)  dit^il  y  étoit  autrefois  plus  utile 
à  la  Ville  de  Rome,  de  lui  donner  pour  Evêque,  ou  un  Noble , 
enflé  de  fa  qualité  de  Sénateur,  ou  Pierre,  Pêcheur,  qui  n'étoit 
illuftre  par  aucune  des  chofes  mondaines?  Etranger ,  fans  maifon , 
fans  provifion  des  chofes  nécelTaires  à  la  vie,  Pierre  étoit  plus 
riche  que  ceux  qui  polTedoient  tout,  parce  que  ne  pofledant  rieui 
il  eut  Dieu  tout  entier  pour  Ion  hetttage.  H  rapporte  diveuexem* 
pies  d'Evêques  choifis»  non  djentre  les  plus  puiflàns  £c  les  plus 
qûaUfiez,mais  d'une  condition  fort  commune.  Les  Méfopoca* 
miens  préférèrent  faint  Thomas  à  leurs  Satrapes  ;  les  Cretois  choi- 
firent  Titc  pour  leur  Evêque;  ceux  de  Jeruialem,  faint  Jacques; 
&  les  Cappadociens,  Longin  le  Centurion  ,  le  môme  qui  voyant 
Jefus-Chrift  fur  la  croix  ,  le  reconnut  pour  Dieu.  Dans  toute  l  E- 
glife  vous  vo^ezdes  Evêques  grands  Mon.  Dieu,  que  l'on  apté» 
hiez  pour  rEpKcopat)  à  ceux  qui  n*étoîent  iltufties  que  par  une 
noblefle  mondaine.  H  dteaufll  l'exemple  du  Prophète  Âmos  & 
des  Apôtres,  que  Dieu  tira  des  emplois  les  plus  vils,  pour  les 
élever  au  miniftere,  n'ayant  pas  voulu  le  confier,  ni  aux  Con- 
fuls,ni  aux  Généraux  d'armées, ni  aux  Préfets  du  Prétoire.  îl  dit 
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Nicomédiens  »que  çomme  Ufisroic  honteux  de  4oiuier  h  gou« 
vernement  d'un  vaiffeau  à  un  homme  qui  ne  feroît  point  au  fait  de 
ia  navigation  ,  il  ne  ieft  pas  moins  de  fc  repofer  du  foin  d  une 
Eglife  ,  fur  un  homme  qui  ne  fçait  point  comment  conduire  au 
port  du  falut ,  les  ames  qui  lui  foax,  confiées.  Combien  d'Eglifes 
ont  fidt  naa&age  par  la  maUiabileté  de  ceux  qui  les  gouver«- 
noient?  Nous  ne  confions  qu'à  des  Ou\  riers  expérimentés 9 le 
fer  dont  nous  voulons  qu'ils  nous  fafTent  des  vafes  à  notre  uia- 
ge  :  Ne  donnons  donc  aulli  le  foin  des  ames  des  Fidcles,  qu'à 
ceux  qui  fçavent  faire  d*un  chacun  de  nous,  des  vafes  deleclion, 
en  nous  rendant  doux  Ôc  dociles,  par  la  ferveur  de  l'Efprit  Saint , 
iSc  par  le  poids  de  Isuc^  c^ifons.  Tel  Maître»  tel  Dîlcîple.  Qui 
de viendni  humUe ,  modefte  »  détaché  du  lucre  >  i^avant  dans  les 
choies  de  Dîeu  9  mépioçhable  dans  Tes  moeurs  >  doux  ;  s'il  ne 
remarque  pas  toutes  ces  qualircz  dans  Ton  Maître  ?  Commeitt 
celui  qui  n'a  appris  que  des  chofes  mondaines  ,  pourra-t'il  deve- 
nir un  homme  rpiriruel?  Saint  Grégoire  finir  la  lettre  en  priant 
Pieu  donner  au.\  Nicomédieiis ,  un  Evcque  qui ioïc  un  vale  dé-» 
leâion ,  if.  la  colonne  de  TEglife. 

XV*     <]uatotziéme  lettce  (4)ellune  réponfe  à  unaml,  de  qui  Qnaior?!  me 
fiunt  Grégoire  avoit  rççû  quelque  confblation  dans  fon  éxil  fous  q^Î^j,^  ^' 
Valens  ;  il  fe  plaint  de  l'dtat  malheureux  auquel  il  étoit  réduit,  * 
des  embûches  que  fes  ennemis  ne  ccfloient  de  lui  drefler  &  des 
moeurs  corrompues  de  fon  liecle.  Cétoit  des  Macédoniens  qu'il 
paxlo^  j  mais  en  m6mc-tems>  qu'il  en  étoit  mala'aité  j  fes  amis,  ôc 
çeux  fuitout  qu'il  avoit  enfantés  en  Jefiis-Chnil,  ne  négligeoient 
rien  ftm  liû  rendre  fupportahles  les  peifécutions  de  tes  en-* 
pemis. 

XVI.  Jean  -  Baptifle  Camccîoli ,  ProfefTcur  en  Philofophie  au  ^^^^"g' 
Collège  de  Pife,  a  fait  imprimer  en  ly^i.m/o/.  à  Florence  >  fept  Gregoiwdii 
lettres  de  faint  Grégoire  de  JN/ffe,  qui  n'avoient  point  encore  ^y"** 
été  publiées  j  elles  font  tirées  d'un  manufcrit  de  la  Biblioteque  du 
<itand  Duc  de  Tofcane,  peu  eftimàble  9  fi  l'on  ne  confidere  que 
(on  antiquité,  puifquon  ne  le  croit  que  du  quatorzième  fiéde; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  bon ,  Ôc  les  lettres  font  indubitablement 
du  faint  Doflcur  ;  les  (ujets  qu'il  y  traite,  le  ftilc,  tour  enfin  ,  ma- 
nifede  fon  efprit ,  fes  fencimens  ôciQi  plume.  L'Editeur  les  donne  en 
grec  êc  en  latin. 

.  Xyil.  La  première  de  ces  lettres  çïï  addrelTée  à  un  Evêque 
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nommé  JffML  Saint  Grégoire  s'y  montre  plein  de  rcfpeâ  &  de 
vénération  pour  cet  Evêque,  dont  on  ignore  le  Sicge ,  &  il  parolt 
que  celui-ci  n'avoit  pas  moins  d'eft^inie  pour  le  faint  Docteur  ; 
ils  étoicnt  en  relation  de  lettres,  &  ils  s'ouvroient  mutuellement 
leur  cœur,  baiat  Grégoire  n'avoit  pas  «fciit  à  Jean  deuuis  long- 
rems;  il  en  rapporte  ïts  i^ns:  Plufieurs  évenemens  lui  avoient 
caufé  divérs  embarras  >  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  de  prendre 
la  plume;  mais  de  tous  ces  évenemens ,  il  ne  détaille  que  celui 
de  la  mort  de  fa  fœurfainte  Macrinc,  dont  il  décrit  les  vertus  & 
les  obligations  particulières  qu'il  lui  avoit.  La  plus  grande  partie 
de  cette  letrre  ne  contient  donc  proprement  que  l'éloge  de 
cette  fainte  ,  mais  un  éloge  dicié  par  ia  vérité  &  par  la  pieté ^ 
encore  plus  que  par  rafièâion  &  la  reconnoiflance*  N<ni$  ne  le 
rapporterons  pas  ici ,  parce  que  le  ikint  Doâeur  Taroit  déjà  fiiir 
plus  au  long  dans  une  autre  lettre  «que  nous  avons  depuis  long»^ 
tems dans  les  éditions  de  fcs  ouvrages;  il  parle  auflî, maisen  peu- 
de  mots,  dans  cette  lettre  à  l'F^  êr|ue  Jean,  de  quelques  trou- 
bles qui  avoient  agité  pluiîeurs  Eghies  d'Orient,  &  delà  part  qu'il 
avoit  été  obligé  d'y  prendre  pour  les  pacifier. 

XVIU.  La  féconde  lettre  eftécnte  an  SchohftîqueAdielphius^ 
éDe  ne  confient  qu'une  defcripdon  agréable  d'un  lieu  de  la  Gala-^ 
fie,  appeSé  Canota,  arrofé  par  le  fleuve  Halys.  On  ignore  le 
fil  jet  qui  y  conduiHt  le  faint  Docteur  ;  mais  on  voit  qu'if  fut  en- 
chanté de  fes  beautés ,  de  la  manière  gracieufè  dont  iî  y  fùtreçîi, 
du  régal  qu'on  lui  prcienta  i  je  ne  fcjaî  s'il  n'y  a  point  un  peu 
denthoufiaime  dans  cette  deA^ipticn  j  faint  Grégoire  met  ce  lieu 
beaucoup  au<leflbs  de  «ont  ce  mill  a  entendu  dire  déi  hem.  ks 
pins  chamians  »  des  descriptions  de  FHéticon ,  des  Ifies  fortunée^, 
du  déficîeox  VaBon  de Tempd.  Tout  cda»  dit-il,  neftque  bagsh- 
telle ,  en  comparaifon  de  Vanota  r  Si  tous  confiderez  les  beau- 
tés que  la  nature  y  a  répandues,  vous  JiTgerez  qu'elle  s'eft  épui- 
fét  pour  n'y  rien  laifTer  faire  à  l'art;  mais  li  vous  venez  à  exami- 
ner ce  que  l'art  y  a  ajouté  >  vous  plaindrez  la  nature ^  vaincue 
pcr  des  chefi-^cnivres  9  où  toute  u  fêcpndtté  n*a  pû  atteindre. 
Ce  Geu  cependant  ne  nous  eft  poinrconna  d^ailleiKS» , 

XIX.  La  troi/iéme,  la  quatrième  6t  la  cinqaîâne  lettiey  he 
font  que  de  /impies  billets  extrêmement  courts ,  fit  qui  ne  con- 
tiennent abfolument  rien  de  remarquable;  la  troiïïéme  eft  écrite 
à  l'Evêquc  Ablabius  ;  il  paroît  que  les  mœurs  de  ce  Prélat  n'é- 
toicnt  pas  fort  régulières  ;  faint  Grégoire  le  lui  reproche  , 
f  exhorte  à  fe  convertir    à  mener  une  vie  plus  cootorme  à  foa 
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^tat.  I.a  quatrième  cft  addrefTée  à  des  Evêques  qui  ne  (ont  point 
nommés  ;  faint  Grégoire  s'y  plaint  de  vivre  longrems  au  milieu  des 
imp<5nitens,  &  fe  recommande  à  leurs  prières.  La  cinquième  eft 
fans  infcription.  La  fixicine  eft  toute  dogmatique  i  le  faim  Doc- 
teiiry  explique,  à  l'h^fëtique  Hetadienyle  myfteire  de  la  ùmto 
Trinité ,  fuivant  les  principes  de  h  Foi  caittoliqae*  Après  avoic 
dit  qull  faut  croire  avec  fimplîcîté  )  &  ne  rien  changer  aux  ter- 
mes donc  l'Eglife  fe  fert  pour  expliquer  fa  croyance,  il  s'étend 
beaucoup  pour  montrer  à  Heraclien  que  notre  foi  doit  s'accorder 
avec  notre  confclfioniqu'aiiifi,  comme  en  recevant  le  baptême 
nous  avons  conleflTé  un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  le  Pcre,  le  Fils 
U  le  Satnt-Efbrit ,  nous  devons  donc  croire  que  le  Pere  eft  Dieof 
4pie  le  Fils  eK  Dieu  &  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  ^quoiqull  n*j 
lit  qu'un  fcul  &  même  Dieu  ;  qui!  y  a  dans  la  faintc  Trinité  tioif 
perfonnes  réellement  diftinclcs  dans  une  feule  &  même  nature; 
Il  explique  les  propriétés  de  chacune  de  ces  trois  perfonnes, & 
iùt  voir  qu  elles  font  toutes  égales  emr'eiles.  Cette  lettre  n'cft 
|>oint  un  traité  de  controveriè ,  mais  un  funple  expofé  de  la 
doârine  de  fEgliiè  fur  la  trinité  des  perfonnes  &  ronhé  d*un 
Pîeu.-Saîm  Grégoire  ne  fe  propofe  point  dobjeÔîonSy  il  fe  con- 
tente d'cnfeigner  ce  qu  il  faut  croire ,  &  s'expUque  fur  ce  myfte* 
re,  de  b  m^nne  manière  dont  il  s'en  explique  en  plufieurs  autres 
endroits  de  fes  ouvrages  I  fuitout  dans  fcs  livres  contre  £uno<* 
4nius. 

XX.  Saint  Grégoire  addrefTe  la  feptiéme  lettre  à  un  de  fes  amis 
nommé  Amphiloque.  Ayant  delfeîn  de  bâtir  un  Oratoire  ^  ou  une 
Chapelle  y  avec  le  plus  ae  propreté  flc  de  décence  qui  lui  lèroic 
pouu>ie ,  ài  même  avec  magnincence ,  il  le  prie  de  lui  envoyer  les 
Ouvriers  néceflaircs,  &  de  fe  charger  du  détail  de  Tentrcprife  ôc 
du  foin  de  l'ouvTage.  Afin  qu'il  puifTc  juger  du  nombre  &  de  la 
.qualité  de  ceux  qui  doivent  y  être  employés ,  le  Saint  lui  trace  le 
delTeinjle  pian  de  l'édifice,  àc  lui  en  fait  une  elpcce  de  devis» 
marquant  exaâement  la  forme»  les  dimenfîons,  les  propor» 
dons»  le  nombre  des  colonnes  y  l'épailfeur  des  murs,  les  maté* 
Dans  qui  doivent  entrer  dans  la  conflniÛionf  &  juiqu^au  prix  6c 
aux  conditions  dont  il  croît  qu'on  peut  convenir  avec  les  Ou-< 
vriers;  la  defcription  qu'il  fait  de  cette  Eglife  eft  peut-être  la 
plus  exacle  ôc  la  plus  détaillée  que  nous  ayons  de  ces  bâtimcns 
dans  toute  l'antiquité  i  on  ne  fera  pas  fâché  de  la  connoître  ;  U 
Voict  tdk  que  le  (àint  Doâtenr  ladonne. 
.  XXI.Le  ;p]ska  deceitç  Cb^dle  eft  une  Ooii  (  c*eft4-dint 
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une  Croix  grecque,  dent  les  quatre  cote  s  font  c'gaiuf>)  dirpofi- 
tion  ncccffairc,  ôcquî  cnr.ct  rilc  les  édifices  ddlinés  au  culte  di- 
vin. Elle  contiendra  quurre  nefs  quarrdes  ,  diftribuées  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre  aux  quatre  extréniitcb  du  bâtiment,  ôc  qui  fc  lie- 
ront enfemble,  de  môme  que  dans  toutes  les  Eglifes  qui  ont  la 
figure  d'une  croix.  Le  centre  de  celle-ci  eft  occupé  par  une  ei^ 
pace  rond,  dont  le  contour  cil  coupé  à  huit  pans,  ce  qui  m'g 
déterminé  à  donner  le  nom  d'oâogone  à  cette  partie  de  la  Cha- 
pelle. Des  ouvertures  percée?  en  arcades  dans  chacun  des  côtés  du 
polygone,  qui  font  parailelies  aux  deux  branches  de  la  croix  , 
donnent  entrée  dans  les  quatre  nefs  dont  je  viens  déparier,  ôcc'eft 
par  ces  ouvertures  qu'elles  communiquent  à  la  pièce  du  niilieu.Il 
ne  doit  y  avoir  aucun  corps  de  bâtiment  contigu  aux  quatre 
autres  cotés  de  roâogone>  qui  occLipent  les  efpaces  entre  les 
ouvertures  de  chacune  des  quatre  nefs.  L'oh  y  a  feulement  pra- 
tiqué dans  chacune  une  niche  qui  tachette  dans  fa  partie  fupé- 
ticurc  une  voûte  en  forme  de  ccnuille  renverfée.  Tous  ces  vuides 
forment  en  tout  huit  ouvertures,  par  lefqueiles  tant  les  quatre 
nels  que  les  quatre  niches  fe  déjgagent  Ôc  ont  leurs  iiTuës  dans 
rintérieur  de  foâogone.  J*ai  deflein  déplacer  deux  colonnes  aux 
entrées  de  chaque  nef.  Elles  contribueront  à  la  décoration  de  la 
Chapelle  ôc  à  fa  folidité  ;  car  non-feulement  elles  recevront  les 
retombés  des  arcs  qui  les  roui  onneront  ;  mais  elles  ferviront  en- 
core d'appui  aux  voûtes  intérieures  de  cliaquc  nef,  qui  doivent 
avoir  la  môme  élévation  que  les  arcades.  A  1  égard  du  bâtiment 
oâogone,  je  compte*  qu'il  s'élèvera  de  quatre  coudées  plus  haut 
que  le  ccintre  des  arcades  &  des  niches ,  &dans  cctefpace  Ton 
percera  des  fenêtres»  au  fqu  elles  on  donnera  uneproponion  con- 
venable. C'eft  en  cet  endroit  aue  commencera  a  prendre  naif- 
fance  la  coupole  ou  calotte ,  fa're  en  forme  de  cone  ou  de  fa- 
bot  renverfé.  Le  toit  qui  lui  Icrr  d  enveloppe,  aura  le  mcnietrait, 
il  ira  toujours  en  diminuant  jufqu  à  la  cime  qui  fc  terminera  en 
pointe.  Chacune  des 'nefs  ^auées  aura  ao  res  de  chaufi<5e  Ituic 
coudées  de  large  >  &  un  nersde  plus  de  longueur  ^(c'eft-à-dke 
douze  coudées  de  profondeur.  )  Leur  hauteur  fe  proj>oftionneia 
à  leur  largeur  ,  &  l'on  obfcrvcra  la  même  règle  pour  nxcrles  pro- 
portions des  niches.  Chaque  pan  de  roélogonc  aura  huit  cou- 
dées de  bafe.  Le  trait  que  décrit  un  compas ,  dont  une  des  pointes 
eft  arrêtée  au  centre  du  polygone  ,  &  l'autre  palFe  par  tous  les 
ibtnmets  des  angles  da  même  polygone,  donne  cette  mefure. 
Je  ne  dis  tien  de  k  ïaatsm  dei'édifîce  en  cet  endroit»  £iioiigueuc 
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EVESQUE  DE  NYSSE;&c.  st\ 
«l' déterminera  encore  la  proportion  j  genénilementtotis  les  murs 
m  régneront  au  pourtour  de  TédiAce ,  amont  trois  pieds  d'épai£> 
fcur,  pris  de  dedans  en  dedans. 

•  XXII.  Quoique  faint  Grégoire  ne  voulut  rien  épargner  de 
ce  qui  fcroit  néccflaire  pour  la  folidité  ôc  rcmbeniflTement  de 
l'ouvrage ,  il  prie  cependant  fon  :ami  d^  ménager  fes  intérêts  & 
h  bounê.  Car»  ajoote-t-il  agréablement, ce Aftfmontf s ( les  richef> 
fes)  iaflîS  de  nous  entendre  médire  de  lui,  nous  a  abandonnés, 
éc  a  mis  entre  lui  &  nous,  un  eipace  rnipénétrable;  fentens  la  Pag.7S* 
pau\Tcté.  Aurefte,  reprend-t-il,  vous  voyez  bien  que  je  veux  rire, 
Ôc  vous  pouvez  afiurer  les  Ouvriers  qu'ils  feront  contens  demoi, 

3UC  je  les  fccompcnfcrai  libéralement,  Ôc  qu  ils  ne  manqueront 
e  nen.  Ces  fcpt  Lettres  font  accompagnées  de  commentaires 
ttès-prolixes  »  où  Ton  trouve  des  remarques  de  toutes  e^oes» 
granunaticales^  géographiques,  hiftoriques,  théologiques  ,  cri- 
tiques. L'Auteur  de  ces  remarques  y  a  inféré  même  }  Ii  fieurs  di* 
grefllons  auflî  inutiles  que  la  plupart  de  fes  ncrc?^ ,  Ôc  quelques 
differtations  allez  étendues  :  Par  exemple,  fur  ce  que  faînt  Gré- 
goire cite  Homère  ;  il  s  arrête  à  prouver  ce  dont  prcfqueperlonnc 
ne  doute  ;  que  les  Chrétiens ,  à  l'exemple  des  faints  Pcrcs,  peu- 
vent utihnnent  s'appliquer  à  l'étude  oes  Auteurs  proânes.  La 
longue  préface  qui  eft  au-devant  de  ce  recueil,  (èrt  encore  moins 
pour  rintcUigencc  de  ces  Letures.  Il  s'y  agit  d  une  querelle  pai> 
ticuliere  faite  à  l'Auteur,  6:  qui  lui  donne  lieu  d'examiner  avec 
beaucoi^^)  d'étendue  ,  quand  &  comment,  à  quelles  conditions 
6c  jufqu'a  quel  point  il  cd  permis  d'introduire  dans  une  langue 
des  mots  nouveaux  &  de  nouvelles  fa<jons  de  parler. 

XXIII.  On  cite  {a  )  des  commentaires  de  fàint  Grégoire  OuTrag«  de 
fv.r  h  GcncTc  qu'on  dit  être  manulcrits  dans  une  biblioteque  de  lj"î|i,fî,eXin 
Venilc.  Poflcvin(  h)  les  y  a  cherchés  inutilement ,  ôc  conjetlure  pis  \  enus  lUt 
qu'ils  ont  p'î  être  enlevés  par  Die  1711  c  îlurrado.  Ce  qu'il  ajoure 
cil  plus  vrài-femblablc ,  que  ces  commentaires  ne  font  autre  chofc 
que  le  Traité  iiuirulé,  de  la  fcrmatton  de  f homme:  Saint  Grégoire 
cite  (r)  lui-même  l'explication  qu'il  avoit  donnée  du  Pfeaume 
foiiaote-untéme  ;  fi  toutefois  le  difcouss  où  il  en  parle  *eft  de  lui. 
Il  y  a  lieu  de  croire  ,  qu'avant  d'expliquer  rEccTefiaftc,  il  avoit 
commenté  le  Livre  des  Proverbes,  puifqu'il  dit(d)  qu'ilavoit 


«3 


(  4  )  OdSients ,  m  KUn/.  fag.    ^ .     1     (  <^  )  N)  ^«ii. 
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901  SAINT  GREGOIRE^ 

«éprouve  lui-même  la  diJTiculrd  qu'il  y  a  de  bien  cxpllqucf  let 
Proverbes, non-fcuiement  en  les  crudianr  pour  lui  ,mais  encore 
en  les  examinant  pour  les  faire  entendre  aux  autres.  S.  Jean  D2- 
mafccnc  {a)  rappofte  fous  le  nom  de  fiûntCyiUle  un  long  paflage 
tiré  dun  '1  mie  fur  ces  pacoles  de  l'Evangile  :  Ctbu-ei^mm  m 
biefi'aimé,  S.  Cyrille  d'Alexandrie  (^)  en  rapporte  un  dun  corn* 
mcntai  r  îiîrrÉpitre  aux  Philippiens,  qu'il  ait  être  TEvêquc 
Cirt-goire.  On  croit  que  c'cfl  celui  de  NyfTciôc  c'cft  apparemment 
fur  ce  témoignage  que  Sixte  de  Sienne  (r)  lui  actriUie  un  conunen* 
taire  fiir  cette  £pit>^  Noos  nViTons  plus  le  Lme  qu'il  pwaic 
d'envoyée  (i)  à  l'Èvé^pie  Tbeodofe,  dam  lequel  il  expliqaott  com* 
ment  ConieiUe  avoit  tecu  k  Saiat-Efptit  avant  le  Baptêvc* 
Nous  avons  perc^u  aufTi  fapo!ogîc(  f  )  que  faint  Grégoire  avoit 
faire  de  fa  propre  conduite  à  l'égard  des  difciplcs  de  Marcel 
d  Âncyoe.  il  avoit  ccik  a  ce  fujet  pluiieuis  Lettres  1  dans  kl* 
qtidies  il  ftilbit  voir  qu'il  avok  e&  niibii  de  les  adinettie^  fi 
communion ,  £c  qu'en  cela  il  n'avoit  rien  fait  contre  les  canofll 
de  l'Eglifei  ni  la  foi  des  faiius  Pères.  Eucymius  {/)  dans  fa  pa* 
nc^lie  «te  quelque  chofe  d'un  ^crit  de  fàint  Grégoire  de  Nyffe 
à  Ablavîus,  que  nousnclifons  point  dan«;  îcTialtc  qui  lui  cil 
adrefTc  :  ce  c^ui  donne  lieu  de  croire  qu  U  lui  en  avoir  adreilé  d  îiu* 
txei>  On  lui  attribue  encore  un  commetitaire  Ibr  les  Pioaniei 

5u*on  dit  être(^  )  en  grec  dans  la  biblioteque  du  Vaticaik  Saint 
eaa  Damafcene  <  h  )  cite  de  lui  une  Lettre  à  on  Moine  nommé 
Philippe  ,  dont  nous  n'avons  pas  d'autre  coonoiflânce.  La  pre* 
micre  de  faînr  Grégoire  à  Flavien  fjr  fes  difficultés  avec  Hel- 
lade^  n'ell  p<i5  aiéme  venue  juiqu  à  aou^.  Il  en  parle  (  1  ;  dans  I9 
lèconde  que  nous  avons  encore. 


(  A  )  Cyrîllu*  »  tfifi.  ad  Evtftitm. 

{  c  )  Sixu  Scnenf.  lé.  4.  Biblsot.  fag» 

(i)  Nyfl^n.  it  Pjfthtnjjf»  ,  fag.  87»  • 
(r)  liyScD.t^.  ««MM.  nmmm*  Za* 


(/)  Catjnmot,  infamof. 

(  g  )  S'ixott  Seaeai:  M.  4.  BMla,/»- 

f'Z'  iî;- 

Jaèohiiët. 
(I)  Mjrfltn*  tmt,t.fig.iv7i» 
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ARTICLE  II  L 

DoMne  de  faim  Gregnirc  de 

I.  Q  A I N  T  Gregoixeieconnolt  nothftolenient  que  tout  ce  qui  eû 
l3  dans  fEcritxue|(«)  même  !es  puoles ,  vient  du  Saint-Efbric , 
nuis  il  le  pxotive  encore  par  l'autoricé  de  (âint  Paul  qui  citant  fAn- 
cien  Tcftament ,  attribue  au  Saint  -  Efprir  feul  ,  ce  qu'Ifàïe  Ôc 
David  ont  dit.  Il  ajoute  que  nous  apprenons  de  Jefus-Chri/!^  mê- 
me que  ce  dernier  étoit  inibiré  de  Dieu,  lorf^u'il  annon(^oic  Icn 
JMtacs  câeftes ,  6c  qu'il  diioit,  le  Seigneur  *é^à  mon  Seigneur.  En 
CTOt  aucun  homme  ne  pouvoit  fans  une  incitation  divine  avoir 
connoifTance  des  entreuens  du  Pere  avec  le  Fils.  Ce  qu'il  afiure 
de  David,  il  le  dit  des  Prophètes  en  général,  regardant  tous  leurs 
écrits  coninic  divinement  infpirés;  enpatticuiier  tout  ce  que  {h) 
Moyfe  a  dit  de  la  création  du  monde.  Il  accufc  (<■)  les  Juifs  d  avoir 
Koanché  cou  (f  enae  les  titres  des  Pfinames  qui  leur  paioiflbieitt 
contenir  des  preuves  de  k  venue  du  Meille  :  En  quoi ,  dit-il ,  ils 
ont  agi  confonnément  î  r£dic  qu'ils  avoient  fait  de  chafler  de 
la  Synagogue  quiconque  reconnoîtroit  Jefus  -  Chrift  pour  le 
Mcme.  il  compte  i)  douze  Plcaumes  qui  n'ont  point  de  titres 
d:i:^.5  Thcbrcu  ,  &:  dit  que  l'Eglife  y  en  a  mis  ,  pour  marquer  à  la 


Sur  r: 


(  «  )  Qtucmnqmt  facra  Scrifim*  dieit , 
Sfiritût  fanCii  funt  vocts  Jivt  effa$».  ?r*- 
(lari  emè  Spirittu  féutûm  Uctumt  tfi  ftr 
Bpiiam  rrofiutam  ,  frofhttmu  fatriUu 
mfirit.  Hoc  Ai  JiuUm  qui  RmmirmÊtclm 

ébgit  (  AfofiolHt  1  Efai» 
ad  hthruoi  t'um  fr:rprfuij^tt  Sfiritwm  ,in 
qml/UJ  ait  ,  quafrcjKtrJuiit  dieit  Sfiri~ 
im  t{te  (anûuj  ,  fuàtint  ffalmi  vettaj  ex 

ÎtrfM»  Dtifiui&Uti  dida,  Et4ktffi 
iamim  idem  didielrmu  ,  fuoÂ  David  mm 
infemancHs ,  id  tH ,  nen  ftcmdùri 
nam  n.trurjm  perfontni  ctrttfiia  annuntia- 
hat  myJlcrta.Qj»QTnodi  tnimquii  itomo  ext- 
fient  caiefit  colloqiaurn  T  tarit  cmmflhe  mt^ 
tHfitt  Sed  Sf*rim  eiffie/tm  èMt ,  tHtm 
Domitmm  Domimo  loqm  qtut  dixir.  Si  tnim 
S>*vid  m  Sfirim{  imquit  )  vocat  tum  Da- 
mtnum  ,  quomsdi  Filim  ejmt  tfi  ?  Ergo  ns$^ 
nunt  i^iti  ftmCU  vattt  ttimm  Sfiritii 
fmâi  mJfirAMur  :  &  l'M  tomit  Script»- 
r«  divinïtiu  kifpirata  tUcittir  ,  qui* fit  di~ 
«Inr  îmffirgtitmk  doQriu».  Grcgor.  Nj£  ' 


«rttiwt fcxta  emurt  Hsmmimm ,  fAg.  iSé. 

&  i«7. 

(b)  VU  titim,  m  quacieltfti  mtmitie 
i^aïut  de  munii  frocrtatinu nutgf0t  M»' 
fit  fndidit  mcnumentit  littvwrwm  «  fM 

qmdem  afptCiuinttr  fi  tm$r.ârtê  vt*. 
dcni:\r  ,  vr.iine  quidtm  difftmâm,  (ktgBtr 
in  Htxaw.  f'^g- 

(c)  ÂliiJ  (  Pfilmit  )  fr^rfigMHtur  itf 
firiptimet ,  fii  EcHtfaJlicx  &  t>ij(fticm  ^ 
myfieriifqtu  ,  qnoi  ad  ncjir.r  pinatii  déf- 
cifîinam  feriinet  ,JîgniJicaiTiifj  ,  fed  .ipiti 
liebraot  tun  funt,  convtnitnitr  vtdtiieet 
un  in  EvsHgeli»  adi  eruir  ipfot  accuTan»- 
«i  :  QuonMor  i^em  tulinint ,  «  H  quif 
confiwsfur  Clwmam  tttn  SyMj||og«m 

firit     Ouif.nmqae  igillt  hlfiriprintt  tpfi 
amrutai.  crtunt  contintrt  iemcnfirtHmett^ 
qttani.m  myjierii  dor;:n:r;    in.tj  refmdié-' 
rpmr.  Gregor.  m  Ffalmot ,  tsf,  t. 
307. 

id)  Um,  iina.fy.  )oS. 
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tête  de  CCS  Pfcaumcs  les  Aîvfteres  qu'ils  rcnfermoient  ;  ce  fbat 
CCS  titres  ajcur(5s  qu'il  appelle  eccldliaftiques  &  myftiques.  Les 
Pfcumni  s ,  comme  il  le  rcn\arquc(<j)  font  coinpofés  d'une  maniera 
fi  admirable,  qu  Us  peuvent  ctre  utiles  à  toutes  Ibrtes  de  perfonnes  : 
non  -  feulement  les  hommes  par&its ,  &  qui  ont  les  yeux  de  l'ame 
purifies ,  peuvent  en  tirer  des  infiniâions  iàlutaires,  mais  auflî  Ici 
femnie.^ ,  comme  s'ils  n  ctoient  écrits  que  pour  elles.  Ils  donnent 
de  la  joyc  à  ceux  qui  (ont  encore  dans  l'enfance  clurétieiine  :  ils 
fervent  de  buton  &  de  lit  à  ceux  qui  font  cafî'cs  de  vicillcfle  ; 
ceux  qui  font  dans  la  f<-rcc  de  l'âge  fpirirucl  les  regardent  comme 
un  don  particulier  du  Ciei  ?  Que  ceux  donc  qui  lont  accablés  dç 
tiiftefle  les  confîdeient  comme  une  lettre  dç  confolation  qui  leur 
eft  envoyée  de  k  part  de  Dieu;  que  ceux  qui  voyagent  par  tene 
ou  par  mer,  qui  exercent  des  arts  fédcntaircs  ;  en  un  mot  que  touç 
les  Fidèles  tant  hommes  que  femmes ,  de  tout  état  &  de  toute 
condition  ,  fains  ou  malades  ,  foient  pcrfuadés  qu'ils  fe  privent 
d'un  grand  avantage  lorfqu'ils  négligent  de  reciter  ces  divins  Can- 
tiques. On  les  chantoit  dans  les  rc^ouiflances  des  noces  ;  dans  les 
feiHns ,  &  dans  les  vçillçs  ou  ftaticms  que  Ton  âifoit  dans  les  Egli- 
lès  durant  la  nuit;  en  général  le  chant  des  PlèaumeStdçlaleâii* 
re  de  l'Ecriture  Sainte  faifoient  les  délices  des  perfonnes  de  piété^ 
Sainte  Macrine  (^)  f^avoitles  Pfeaumes,  &  en  récitoit  à  çertiines 
heures  de  la  journée.  A  fon  lever ,  pendant  fes  occupations  ordi- 
naires ,  en  fe  mettant  à  table  ,  en  fe  couchant ,  &  fe  relevant 
pour  prier,  ces  divers  cantiques  lui  tenoientheu  de  compagm'e. 
Saint  Grégoire  attribue  à  Salomon  les  Livres  de  la  {c)  Sagelfe  j 


(  d  )  SûH  mtdo  viri  ftrfcCii ,  ta  qu  i  ;u 
jém  antmi  /f/"  fur  gâta  ftmt  ,  trudttio- 
mm  hémc  (  Pfalmon(m  )  Mjfequuntur  frJ 

0Îmdtm&  tmilieretfiU  tmquam  prcprum 
vkidieMnt  :  infant ihufqnt  crtfHndiorum  m- 
Jf«r,  v^uptMiem  farif  ;  ô"  dt  crepiiu  ba- 
tàU  ^  quutu  hco  obitngit  ;  illi  vtroqmi^ 
hu  titat  vigttp  huim  dotlrmj  donum ftium 
tjpe  txiftimant  ;  tt  autan  qui  ti  tjîi  ejl  ani- 
ma malè  ajfeflo  oi>  tvcntum  quempiam  , 
f/rofttrfe  SfriBtMa  hujui  gratiam  iivini- 
^ml§âm  m  trtdù:  ai  hme ,  qui  iter 
fim  ttrr* ,  pm  mari  facium  ,*  f  MifHf  /r- 
dentarioj  artet  txtrceut ,  &  mt  rtm  imf  Mi- 
ca c  enfer  am  ,omnet  tàm  viri  quàm  fimltc- 
Tft,  tnudcumqiu  vita  genut  ftaemtar  yttgri 
finm  êefkmè  ,  éUutammft  fa$i  vhitrnttir, 
Jinon  ftmftr  in  ore  fublimrm  hanc  injhtu- 
$iontm  ciretmfcrtHt.  Jam  vero  convivia 


&  nuptialet  hilaritattt,  fhilofophiam  hsae^ 
ut  par  ton  laittix  fuii  jucunittatikui  adfctf- 
cunt ,  tu  t^ttamut  divinam  iUsm  in  mâar* 
n;/  ftrvigiliit  injlttui  foUt^m  , 
L.  ltf.aque  IN  hit  dtcarujmdit  •cairMtm 
feditiitJttm,  Grcgor.  in  Pfai.  cap.  3 ,  pag. 
»6l .  &  %6i, 

(  b)  Erjt  (  Macrinj  )  PfjlntommhMlè- 
qujquam  ignara,  prujimt^mquftcnumftr^ 
tem  jîatutit  tcmportbus  ttrcurrtbat.  San 
fivt  fur^trtt  i  leilulo  yfive  ji  fiudta  acct- 
deret ,  Jive  difctdtrtt  ah  tis ,  five  ciêmn' 
fittneret  ^  fivt  i  menfa  rec« deret ,  fivt  em-, 
bittimfe  cMtferret  ,five  ad  frecambm  fxar- 
gcrei ,  femptr  ut  bornant  ftque  nulto  tempère 
dej'erenttm  (ptmum  Pfdlmoirmm  hahtiM  cm- 
HltmMm.  Gfcgor:  lu  «ir^  $.  M»erktm  ,f0g» 
ï  79-  tom.  i.  in  appendice. 

(  r  )  Saimutt  frçfbetuè,  (m):  Puer 

des 
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"<fles(^i;  Proverbes ,  de  [b)  rKccIeHafte  &  du  Cantique  (r)  des  Can- 
tiques. Il  relève  extrêmement  celui-ci,  6c  lui  donne  la  (d)  prcfc- 
rence  fur  les  autres ,  demandant  pour  {e)  linteiligencc  des  mylletcs 
oui  y  font  renfbrmés ,  des  pedbnnes  dépoaUlées  dtt  vieil  homme , 
Aq  fes  oeuvres  ,  de  Tes  mauvais  àéÛK  >  6c  irevèraês  de  l'homme 
nouveau  qui  cft  Jcfus-Chrift,  &  de  h  robe  qui  eft  fa  juftice  &  fa 
charité.  Il  cite  le  Livre  de  f  f  ]  Job  ,1c  troifiénie  [g)  d'Efdras ,  6c 
le  Cantique  (/j)  des  no'xs  jeunes  Hébreux  jetrés  dans  lafournaife;  6c 
îlremiarque  qu  Apollinaire  les  citoit  auilipourappuycr  fes  erreurs. 
Il  &it  encore  uiage  de  l'hi/loire  (i)  des  ièpt  frères  Maccabées; 
ce  qui  fait  voir  qu'U  reconnoiflbit  pour  autcnrique  le  fécond  Livre 
des  Maccabées  où  cUe  eft  rapportée.  Il  attribue  l'Epitre  ik)  aux 
Hébreux  à  faint  Paul,  &rApocalypfe  ( /)  à  faint  Jean  TEvange- 
lifîe  ,  le  regardant  comme  un  Livre  [m  )  canonique  ÔC  (n)  divin. 
Quand  donc  il  en  parle  comme  d'un  Livre  apocriphc ,  il  fiiut 
prendre  ce  terme  dans  là  fignification  originale  qui  marque  une 
eholê  cachée  &  myftcrieufc.  On  trouve  dans  fes  écrits  plu- 
iieurs  palTages  fous  le  nom  d'Ifkïe  {o)  f  de  Jeremie  (     6c  aO- 


cram  ingenîpfuj  &  fôtLtu^  (un  animam 
tor«(n.  8,  is>.  Oregor.  atjlint.  ad~ 
Vfrtui  JuÀxot,f.xg.  jQiwf^MttZacagnium, 
M  etlleùuiuit  nmim$t)tt9nm  wttrum  Ec- 

(  J     K-  '.'ni  igilur  Stilomoytni  redurrU't 

(^A^r,init  ir.iu)  mtmnm:  liitelli^c!-»  gu- 
t)ernacnia  poflidebit  f  Pkaverb^  1.5-  ci  ic- 
gor.  w  mttrrkttlktit  t  fifg»  *%9*  Afud.  Za- 

(  i  ;  Grcgor.  r xp «/.  n»  Beettfiëfitm  S«- 

lonoisii  ,fJg.  J73. 

(  <•  )  Gregor.  (trnmtntar.  m  Cantîcum 

(d^  Alittr  tniStum  truverU* ,  &  4U' 

ter  défera  EedtJîafitJ  ,  &  qM  ttr  Can- 
ttcum  CÂtitictrum  tradititr  fhitofophia  , 
mtramqut  jugerai  dr^rinaimn  fuhlimtt4ie. 
Cregur.  herml.  iu  Cantk.  L*ntk*rum  , 
fag.  476. 

(«  )  QmicmÊfue  cengrutnttr  eonjiiio 
fémii ,  Ittttmn  hemintm  ,  tanquart  ftrdt- 
dum  aliqucd  vtfl^mentmm  txutjfit  cum  tjus 
mSioHibut  dejidtriii  ,  dr  lutida*  Domim 
«(/ff/  ,  qualet  ofiettd.t  m  tramjîguratiimt 
^mm  fUU^  im  nmtt,  induifinptr  visa 
fUritattm ,  îm}  ver»  qui  ipfitm  umùmm 
ttrJJ)  um  Jtfum  Ckrifium  cum  charitJte  ,  qux 
gfi  tjêts  èudumtntum  ,  indinjlis ,  &  ejiif  et 
jgmfcrmjti  ad  impAiibitùêipià  ^  êilUtm 


fuis  if  71  cra  ,  vof  l'tid'te  'ny  flc  iUrn  Cji*- 
ticiCitnmorMm.ijteg.  bvinil.  i.  m  Lwt'C, 
f»g-  474. 

(/)  (îrcg*"".  «rat.  injwure  TaUlurim, 
f.  9S}.&  in  tfflimmi  t  êdvttiùt  JtuUnt, 
fitg.  3» S.  fp-'  i  /.acagnium. 

(g>  Gregor.  in  fennane  dt  Sfiriiu  fi»- 
iio,pdg.         apud  Zacagniuiu. 

<  *)  Gngow»»  *  aaiirr/Htxo^  ftg, 

(i)  Gregor.  orat.  in  A'>-  tUnjTM  ^ 
tçfn.  1.  Ml  afpendice ,  f»g.  1 1 J . 

{k)  Gfijur.  in  r^.Jioij  de  Pythomijf* , 
f.tg,  iji.  &  m  aHtinhet:(0  tpag.  léy. 

(/)  Gregor.  «rj».  m/tum  «^mâtiwntm,  ' 

f-lg.  »7f^. 

<iw)  Gregor.  «m  OHtîrrknUoyp^g.  nf, 

(«)Grcg.  fw  rfal.  cjf.  »o.  f.  313. 

(  p  )  Efaitu  (  ait:  )  Eco  juventa  pe- 
perit  fit  non  peperic  Gf«gor.  in  teflimtniiJ 
ûdveriuf  Jnditoi  ,  p4  j.  JOJ.  £/«««/  (  ait:  } 
nunqu.i  ego  frxccpi  patrivut  veJlrU  exenn- 
tibus  (■  lei-r.i  jt.^7pi.  ,  «■'  offtrrtnt  mihi  Â»- 
/ot.iM/î.i  ^ facnjumm.  (irt-gor.  ihid.  fag. 
31Î.  EfaiM  (ait:)  &  tuin  hac  f-i 
mahtmutr,  dki$  Dwninm  ,  quand»  lignum 
lignmmimelitumu  fuent  &  rtfurgtt ,  & 
q'.i. }-.'.<>  r  ligna 
ihid.  f^g.  3oy. 
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fce  (a),  qui  ne  fe  îifcnt  pas  dans  nos  exemplaires.  La  verfîon  dont  il 
fc  feit  ordinairement  eft  celle  des  Septante:  mais  il  cite  {b)  quelque 
fois  celles  d'Aquila»  de  Symmaquc ,  &  de  Theodotion  ,  ôc  fou- 
vent  il  a  recours  au  texte  hébreu  (c)  comme  à  l'original ,  avouant 
(d)  que.  robicurité  qai  ib  trouve  dans  quelques  endroits  des 
Sentante  vient  de  la  langue  greque  qui  ne  peut  atteindre  à  la  Ibrce 
&  a  l'énergie  de  la  langue  hébraïque.  Cette  langue,  fui vant la  re- 
marque (e)  de  quelques  habiles  interprètes,  n'a  pas  le  même  atf 
d'antiquité  que  les  autres  ;  &  ils  croyeiu  qu'on  doit  la  compter 
parmi  les  miracles  que  Dieu  fit  en  faveur  des  Ifraëlitcs  lors  de 
wor  Ibftie  d'Egypte:  (èntîment  qui  eft  confitmé  par  un  endroit 
du  Pièaume  80.  où  nous  lifons:  Que  lorfque  Je  Peuple  fortir  de 
cette  captivité ,  il  entendit  une  langue  qu'il  n'entendoit  point  au- 
paravant. Mais  d'autres  (/)  anciens  interprètes  croyent  que  David 
ne  veut  dire  autre  chofe  en  cet  endroit  finon  que  les  Ifraëlites 
déflgnés  fous  le  nom  de  Jofcph  ,  entendirent  fur  le  mont  Sinaï, 
après  leur  fortie  d'Egypte,  k  voix  du  Seigneur  qu'ils  n'avoient 


men  tj%u  clartm  in  omni  ttrra  ,  &  nomme 
ejus  cognommabuntur  ftfuli  mulii ,  m 
vil!  eju!  ami'utMttt  pViVtSUiHtittGttg. 
*bid,  pag.  326. 

Ai  exetlfiim  Mofit  «teem  eeeedi- 
mus  ,  qui ,  in  fiiMm.x ,  nuiii^t  ,  {fie  eutm 
At^u.tM  fra ,  in  priniipiO  ,  vertit")  ftcit 
Deus  calum  &  ttrrMn.Qrcg.ltb.  in  htxam. 
fag,  7.  Hoc  auttm  tx  Symmûeht&  Tkto- 
iatimùi  &  Aqmlx  inttrfrttMtUm  eUritu 
fit  :  cum  frirmu  torum  âicat ;  terra  au- 
_  tem  trat  intrt ,  &  indifiinÛa;  alttr  autem, 
'  trat  inanis  &  nulla;  ttrtiut  vtri,  trtuni- 
kil  &  n.hdum.  Greg,  ibii.f^,  13. 

{c  )  Adamuf  fcttu^m  notatimem  na- 
V!.>:is  ,  tcrrcn-Ain  figmentuvi  ft-nfiat  , 
qucmadmodttm  htbrta  littgH*  fer  ut  tra- 
4t»m.  Gttgot.  ét  kmktit  tpifieh ,  m^.  »». 

{d)  Fiiii  autem ,  inquit ,  matris  mes 
pugnsverunt  in  nie  ,  polueriitit  ni<t  eu- 
Aodem  in  vineis,vineam  autcm  meara  non 
ciiftodivi  (  Cant.  Guitic.  cap.  1 .  verf.  f .  ) 
Jh  hoc  tnihi  attertttt  fT.c're.ir.<ur  :i:ire!  ,  n^n 
im  atcwrata  difim^enix  dat;onij  conjhii- 
flime ,  ^td  in  confidcranâa  fenfui  ccnnexio- 
ne.  Qucd  fi  ù  non  fit  Mcmati  connexiu, 
id  <m/Mfrnr  kniteilUtMi  ^tcr^rmtimit 


toru>".  ,  qu:  l.n^uam  h(hrAic,im  trunsfe- 
ruHt  in  vcctm  grxcam,  h  ttùtn  qui  fiit- 
dhm  fofittrtmt  mt  truiirmttir  infermomt 

htbriX.)  ,  nih:t  invfn'wi;  r?i4'rr-!7di  ur'^'idea- 
titr  um  tckj:icre  j  jc  a  je  invitcm  deptn- 
dtre.  Lingux  euitm  nejtra  (grmc^  )  figtt- 
rata  lœmto  ,  ne»  ctrrvtnitiu  tltgmtix  litH 
gtix  ketrtje,  ofert  qumniitm  tonfi^onmm 
iit  qui Jiquu,it:tr  ;r.  f'.f^rr-f-i-e  fi-j^n Jicati^ 
nemdiatonu.  Gitgot.  komii.  i.m  dantie. 
Cmtic.  fag.  494.» 

(  e)  j^dam  auttm  qai  txaRiortm 
Serifntrarum  cognittentm  fitttt  ajfectui  , 
ajftrunt  linguatn  htlràtcam  n:n  ita  vetm~ 
Jtattm  rtddtrt  ficut  reliquét  ,  fei  cum 
aliit  tmraculit  ktcl^àglUit  «ririKM- 
/o/r  accidife ,  nemfe  Ungtum  itMe  «m- 
ftrtim  fimul  pofl  tgrefiiontm  ex  M^pt* 
gtnti  extrmptt  ulcm  fdQatn  fu-.ft .  F:  >.-.  '  j 
quij  Frofkttie  jtnrn  taU  ftûi  confirmât  : 
mm  éktm  tx  JEgypo  ipft  tgrtàertimr  s  time, 
inquit  ,  î.ngu  im  quant  non  ncverat  aud:- 
vi/.  Grcgor.  orat.ii.  contra  Eunsm:um  , 

(  /)  Ppfalut ,  ittqtùt ,  tgrtjfiu  ex  M- 
gyff  M^ivit  linguam  mtmméSm  «m  »»- 

rat.  Ecquj  iUafuis  ,  niji  vox  Dti  in  mcnit 
ad  fofulumtmiOaf  Atbaaa£«u,  in  pfai. 

fag,  - 1 i4f .  Km  Eufebiviii»  ^  Jfid,  fâg. 


DiyitizûO  by  Google 


EVESQUE  DE  NYSSE>&c:  587 

jpas  ouïe  jufques-là.  Saint  Gregoire  combat  (a)  le  fendinent  de 
ceux  {à  )  qui  fondés  (br  ce  qu'Adam  Ôc  EveaulGcot  apièsk  pedié 

couvrirent  leur  nudité  de  feuilles  de  figuier ,  ont  crûquecetaibre 
^toit  celui  dç  vie.  II  croit  que  {c)  Moyfe  fiiuvé  des  eaux  ne  voulut 
jamais  boire  du  lait  d'une  nourrice  c^rrangere,  &  que  ce  fut  par 
le  confeil  d  une  de  fès  parentes  qu'on  le  donna  u  la  propre  mere 
pour  en  être  allaité  ;  qu'oilmte  h{d)  fille  de  Pharaon  (e  voyant 
ftedle»  Tadopta  pour  fon  fils;  qiK  le  changement  que  les  Magi's 
oens  {e)  firent  de  leurs  verges  en  ferpens,  n'étoient  qu'un  preftige 
pour  tromperies  (beâateurs  i  que  Marie  (/)  foeur  d'Aaron  vécut 
dans  la  virf^iniré  julqu'à  la  mort ,  en  quoi  elle  fut  la  figure  de  la  fainte 
Vierge  dont  elle  portoit  le  nom.  Néanmoins  Jofeph  l'hiltorien 
lui  donne  un  mari  qu'il  )  appelle  Hur.  Philoo  penfe  aufli  diflK- 
remment  de  faint  Giegoire  fur  l'adoption  de  Moyfè  ;  11  dit  (A)  que 
la  fille  de  Pharaon  n'ayant  point  d  enfans ,  &  fi^achant  combien 
Ibn  perc  haïflbit  les  Hébreux  ,  fit  femblanr  d'être  greffe  ,  & 
enluire  d'être  accouchée  de  Moyfe  qui  demeura  ainfi  auprès  d'el- 
le en  qualité  de  Ton  fils.  Saint  Grégoire  parle  deBalaam(/)  com- 
me d'un  homme  attaché  aux  augures  »  aux  fàuiTes  divinations  $ 
«c*efl4-diie  comme  d'un  Magicien  ;  il  fèmble  croire  que  ibn  âneffe 


(  a  )  Hdc  lit  câufa  quoi  in  tfu  ligni  tli 
frJi.c::um,  ntque  jicum  cjfe  crc.i.'rnu  ,  nt 
nennuilt  frmtmturunt  ,  neqHt  aUquam  e* 
ftuvfifu  éthrihut*  Si  hum  tune  ficus 
fiudh  Ittihr»,  ntc  niauquidem  t£etom- 
ffiw  tfcuftnta ,  &c.  Gregor.  in  Cant.  dut' 
tic,  proocinii  ,piig.  ^7(. 

(9)  Ktdorus  Peleufiota , /iÀ.  i.  efift. 

(  c)  Are;r,is  flia  Mttku  (Meftj)  in 
flium  fuit  i      I  Veritm  naturaqua- 

damtnjisa  wammiilani  alsenigcn^j'jjlidient 
gl^fl^djmtx  fropinquit,  àfro^na  emtri- 
tur  ftrtm$.  Gregor.  4t  vUa  Mefi/  tfmg^ 
17». 

(d")  Grefor,  ibid.fag.  i88. 

(e  )  Pofiquam  in  fruftHtia  JEgyfti»- 
rum  v:r.'A,u[uam  in  j'crpcnttm  animajfit 
Moftt ,  idem.qu«qu4  f«it  in  virgit  ffj*- 
ffurot  txiflimahMU  Magi.  Std  falhHmH 
afficacUas  rtdarguit ,  dùm  ferteni  ex  Mo- 
Ju  virga  convtrjiu  ,  magica  ligna  ferfm- 
t€t  fciiictt  comtdtndo  ,  nullam  in  aliu  ejfe 
vim  ad  frofulfandam  infuriam  ^  aut  vitam 
mfitH^t ,  fréter  (ftcitm  fêum  «eulii  to- 
ffm,  fui  fâtilè  étt^fmrm  ,tr^*g*m 


Magorum  exhiburrant.  Greg.  de  vita  Mojit 

(/)  frofhetiffii  Maria  exfieeot» 

rruri  tranfrmjfocjne  catur»  tjfmfim 

frmeinit  ;  fortajfe  tlla  hfiarim  Cênmumf 
ratio  tympano  tac  ut  fignificartvtitmr  Vir- 
gin ni  nm  17  ?  •rir.'.iirn  a  M^iria  tXtulta 
tjljftr  qxi^ni  irtàiderm  Dei  gtnitrittm 
Mariam  fr«fignatam.,.vhrt  deCii  nuUti  tMm 
cmUbtm  MSi  Mertè  fevunuimait ,  fM- 
ntam  im  maat  vjhrtatnm  mtmmmls  i» 

ejut  matrimonio ,  aut  Uhtrcfnm  frccreatio- 
ne  ,tnemori.T  prod:runi  rjî  .ù'c.  iiïcg.  lié. 
dtv.rg.cAp.  I  y.  CJ^.  5>'7-  &  5yf. 
(.s)  Joseph,  lib.  3.  aati^uit,  Juda'k, 

60^. 

(  I  )  Habtbat  Balaam  auguria  ,  t(ntha$ 
oracnla ,  (r  ad  hac  rt$ditu  afinx  igntia 
Hommtquam  w^difcebat  :  e^fM»  vtcm 
(  qmontam  if  Je  felebat  JnmfMH  mOUM 
lium  clamores ,  &  garrftut  mrtmm  ««g* 

perantt  diabolo  initlligtre)  quajt  articula- 
tam  fBgnifieawtemqtie  lU/loria  tnanavit  ^ 

^  Ceci; 
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ne  proféra  aucune  voix  diftinâe  6c  ardcuiée»  mais  qu  ayant  lOld 
du  Ton  cri  ordinaire  y  Balaam ,  accoutumd  à  tirer  des  aaggres  dt 

cri  des  animaux  comme  du  chant  &  du  vol  des  oifcaux ,  com- 
prit aifémcnt  ce  que  fon  âncfTc  vculoit  marquer  en  cette  occa* 
iîon.  Saine  Pierre  {a}  dit  néanmoins  que  cet  animai  muet  parla 
d'une  voix  humaine  y  ôc  réprima  la  foUe  du  Prophète.  L'opinion 
de  fum  Grégoire  lûr  la  PychonifTe  eft  (  ^  )  qu'elle  n'évoqua  point 
par  Tes  enchantcmcns  Tante  de  Samuel)  mais  le  ddmon  qui  en 
prit  d'aurrcs  avec  lui  :  ce  qui  11:  dire  à  cette  Aîagicicr.ne  f  qu'elle 
voyoit  des  dieux  qui  vcnoicnr  de  l'enfer.  H  croit  (  c)  que  Itf 
fupplicedonc  les  Juifs  punirciir  liàie  j^ourlcur  avoir  préciië  des 
ventés  qu'ib  n'aîmoient  point ,  fiit  celui  de  la  Icîe.  Ceft  de  Jeiiis- 
Chrift  qu'il  explique      ces  paroles  du  m^e  Prophète  :  Le 
Seigneur  dit  à  Cyrus  mon  Chrift  i  je  vous  ai  pris  par  la 
les  nations  vous  obéiront,  jorerai  aux  Rois  leurs  forces,  j'ou- 
vrirai devant  lui  les  portes  ,  6c  les  porre*^  ne  feront  point  fermées  : 
•Je  marcherai  devant  lui  6c  j'appiauirai  les  montagnes,  ;erom- 
•prat  les  portes  d'airain  ,  ôc  je  brilèrai  les  gonds  de  fer»  éc  je  tous 
donnerai  les  trefbrs  de  ténèbres,  c'cft-à^direy  les  plus  caché& 
Cesparoles>  comme  il  le  fait  voir,  ne  peuvent  convenir  à  Cy- 
rjs  Roi  des  Pcrfes,  puifque  les  Meffagcres  firent  fouifrir  à  ce 
Prince  une  mort  hr-nteufc ,  en  lui  arracVinnt  la  peau  ducorpsdont 
ils  lirent  un  outçe.  Saint  Grégoire  paicit  avoir  pris  cette  cir- 
conflance  des  hiftociens  propKanes  ,  qui  racontent  néanmoins 
la  mort  de  Cynis  unueudi^emment.  Selon  eux(ir)  il  mouiUt 
dans  la  guerre  contre  JesScydieSi  fuiprisdansies  embûches  qiie 


(  a  )  i.  Pe:r.  i. 

(  i>  )  Gicgo:'.  1)1  tftj}.  ai  TlUoiof.  itff- 

(  c)  Name  réiigiatiem  duetmt  Efaïat 

fttr^  difl'fJ.ii  tiJ  ?  Gregor.  de  c.ijl^.-ut. 

tom.  î.  inafftn.l  (C. 
(  4  )  Ejdm  ait  :  !>k  ;i  Dominus  Chri- 
flo  meo  CjrO.  Aiur.t  ju.-rm  dt  Cyro 
ff> forum  Re-t  itÛa  tjt  ;  fed  ruLeuia  vfi 
kujUj  ltiKodi  cpimo.  Qucmodo  tnim  rrltqtia 
Cyro  co:ivcir:t/il  Ajijjr  -"i^  i-ii  dc.vtoidni 
tuam  :  ot}««iiciu  ante  facieni  «jus  gcmes: 
A  :onitudioev  Kegum  aiirumpaiB  ;  tjpe- 
^'am  «nie  eum  îaMi»i,&  dvitaMt  non 
«hudeator.  Ante  teïboytt  tnonte*  cotn- 
plauabo  ,  porus  xrcas  conterani,     \  'âes 


tm  tenebiuiôs.  ^uomodo  igitttr  kts  Cyn 
coHttn.eitt/jMi  tauiôpcfi  apttd  Majugtut 
turfitcriniitfnàiu  ta,  &  ex  qm  àttr^ôi 
ftÛt  Mtr  (enftChu  fCrc^.  i(Jt.m.  aJvirf. 
lu.L<Lj  ,  jpu.i  7,i:a^.i.   ^.ir.  H.i  s 

ii^^i.t  Uitti.-i  tiilcU  g!:rid'.tir}  fj^t  dt  Li^.Ji:% 
1  i  r.ii  Janu»  quo^  ie  juro  iutjud^aj 
7.  f»s-,  1 €r  ijy^nuaiM.lih.  i.  tt^m, 
cap.  î  t.pdg.  itt.  WMMNuar ,  itonu»  <4er> 
Dominum  inttrprttanttt.  Idem  f*cit  Tltf^ 
philm  AlexMdrmtu  im  difputatimt  *ikm 
med.ta  cum  SmoHt  Judae.  Seddt  hacvt' 
ttrum  Pitrum  op.viont ,  vide  Hieroo^tnam 
M  vmm,  ad  kunc  Itcum. 

.(«)  Herodoius  ,  lih.  i.  hi/lcr.  fsg, 
SS.  VaUerius  Maximu»  ,  bi.  9.  caj,  lo, 
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la  Reine  Tomyris  lui  avoit  drcffés  i  elle  lui  fit  couper  (4  }  k  téte 
&  ia  mît  dans  on  outre  plein  de  iiingy  en  lui  iiifulcam  par  ces 

paroles  :  Crud ,  rafTafic-toi  > après  ta  mort  9 du  fang  dont  tu  as  eû 
loif  pendant  ta  vie ,  Ôc  dont  tu  as  toujours  été  infàtiable  !  Il  re-» 
marque  qu'il  y  avoit ''^)  dans  letcmple  dejerufalcm  un  lieu  rîe- 
ftiné  pour  les  vierges,  eiitic  le  temple  &  l'iiutel ,  6c  queZacharie 
ne  voulut  point  en  ôtcr  la  iiuntc  Vierge ,  même  après  fon  enfantc- 
ixient ,  ayant  connu  par  infpiration  qu  elle  étoit  demeurée  Viergci 
que  ce  fot  en  cet  endroit  que  les  Juifi  maflàcierent  Zachatie  9 
loclquil  of&oitle  facriHce;  mécontens  de  ce  qu'il  leur  avoit  anr 
noncé  la  venue  d'un  Roi  né  d  une  Vierge  :  circonftance  que 
fàinr  Jérôme  (  r  )  dit  être  tir^e  des  Livres  apocriphes ,  mais  dont 
quelques  autres  Pères  de  TEglife  n'ont  pas  jugé  de  même.  Saint 
Pierre  d'Alexandrie  (  )  dit  que  iorfaue  Herode  chercha  Jefus- 
Chiift  pour  le  6ire  mcntdr  »  il  voulut  aufli  ôter  la  vie  à  faine 
Jean;  queZadiaiie  l'ayant  dérobé  à  fà  cruauté ^  ce  Prince  fît 
tuer  ce  Prêtre  entre  le  temple  6c  TauteL  Saint  Gregcure  met  (  e  ) 
la  naii&nce  du  Sauveur  dans  une  caverne  »  &  donne  (/)  une 


(  «  )  Cafut  C.yri  amftttatttm  ,  in  utrttn 
Anmmm*  fémgÊiine  reflctum  (imjitijubetjcum 
lue  txfnèratin^  eruittitati*  :  Satia 

^Mif  ,  fAMguint  qiitw  ptrfti ,  (ujufqtu  infa- 
tiubilii  fitiifcr  fu  jl:.  Jufiinus ,  \.b.  i .  hjlw. 
fûg.  617. 

{  &  }  Use  (  ZackariMJ  )  Âivino  tiumint  ad 
KtHltimm  cegna.bnini dtUiui, cùm  vtrgi- 
n'.tatit  mjfltr-.um  m  pcriu  incorriifto  non 
igmrvtt  f  in  facra  lemplo  v^rg.mm  ma- 
lr«i  m  Ittù  Virginibiu  ttr  Ugcm  r.Jpgna- 
non  ffir.ùv  t  ,  J-A.'.Atjque  diiMi -,  natth 
tutn  kiiinar.iWi  ,  unti  ntnt  rtl:qu:f  Mjuùhui 
txium  çmnium  eprClari  Rtgi  ita  fnbjt- 
iiam  tfft,  ut  Mb.ti  Aiu  fut!  am  i^fe  rege- 
mta  fittk  mutm  ab  ea  t  tgcrctta  :  itaqut  :n 
trar.u  î^Jiui  e['t  ,  r.cvr.-.n  ai, 's  r^Si-.i.a.i 
moLti ,  qu-x  mi  ti  em  e£e  vtig.tuin  »qh  tut- 
ftiartt  ,quani<,h  cm  tant  ft  a  Virginum  loco 
wmntii^^t,  Litut  autan  tUter al ffatium 
ipuidam  inter  ttmflum  &  tUtve.  Gim  igi- 
tur  ^iud.vijjifit  luditi  rtrum  omn:um  Re- 
gtm  in  vttam  humanam  dtvino  ordmt  frv- 
w]^,  metutntet  ne  Régi fttbdtrtntur ,  Sactr- 
iottm  quihuteit  iffopartu  tt^futhatm , 
Ad  tffumttttmefuripcâtatmmm^tnint. 
Gregor.  Wât.  $u  diem  S*t,  Curifii,  ftg. 
777. 

fe)  Ricranîm.  lit. 4.^1  JlCafrA.  fag. 
«sx«      iij'  r«n.). 


{d)  Vident  crudtîit  Herodts ,  qua^tam 
iilui'ut  tjjit  à  Magit  ^drtUHt  tjl  valâè.  E$ 
mitteni ,  tnquit  ^  oecidît  emntj  futret ,  qui 
erant  inBtthlttm^Ô'  m  oninibut  jinibut  ijutf 
à  bjnmtu  &  if^fra.  Oim  qiiihiUt  &  alittm 
frtuj  Hotum  mfaaitm  cum  hiurjéûuruf 
quttfivtffet  ,&  no»  imvtmffi»  p  fûtrtm  ^uê 
Zachariam  interfccit  inter  templum  &  êl- 
t.v  e,  ùun  ffiig.^ct  f.lii.s  citmm^trc 
fahcth.  f  ctr.  Alexand.  m  ef  fioia  canonica, 
CM.  x^.fag.  iT,A'  toni.  i .  Concil,  tùirdm 

(t)  (^u  d  fibi  v»lt  h*c  Domini  in  an- 
trofiitJ?  Hmc  in  fr^fept  recLnatio  ?  Greg. 
orat,  ir  d.cni  Sur.  ihnjli ,  p.  -:-io.  S.  .'ul'.in 
croit  que  la  caverne  où  Jefuf-Cluift  eû 
né ,  n'éfoit  p«9  dans  Bediléem ,  mats  txt' 
pr(  5.  Li  comme  ce  Saint  ctoît  ih'  la  Pa- 
klia.c  mtmc ,  ou  ne  peut  guLits  douter 
que  cela  ne  fut,  au  moins  fdon  létal  o& 
Bethléem  étoit  de  taa  tenu*  JuAin.  m  dta- 
logo,  pag.  ^04. 

(  /  )  !  rxftpe  vrro  in  quovtrt'Um  ^^'-rrù- 
iiir  ,  i't'fiiurum  tjl  domut ,  mt  cegnofiat  bçt 
po'^  Jfirtmftutm  &  ajinut  frafipe  Drnnini 
fu-.  Fer  hovtm  mttliigtiUumquilegUjtlm 
go  f-M'jiElus  rjl  :  fer  *ifînam  nttm  ,  qtaé 
tj}  Amr  ial  fereni  t  oncr.l  '.u  naïutn  ,  cum 
qui  Jiinul quorum  euitu*  onu/lut  ffi  trunt- 
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explication  allegoric^ue  du  paHage d'Ifaïe >  oùnous  lifons^que  Is 
boeuf  connoît  celui  a  qui  if  appartient ,  ôc  l'âne ,  Tétable  de  fosi 
maître.  Il  fait(  a)  defcendre  les  Mages  de  Balaam,  &  dit  que  ce 
fût  en  conféqucnce  de  la  prédiâion qu'il  avoit  faite,  qu  une  étoile 
fortiroit  de  Jacob ,  qu'ils  en  obferverent  le  lever  j  que  cette  étoile 
étoit  difièrente  des  autres  ;  en  ce  que  les  unes  font  toujours  tixcs , 
les  auttts  duis  un  mouvement  perpétuel  ;  au  lieu  que  celle-ci 
tantôt  iè  mouvoir  fie  tantôt  s  arrêtoit.  Que  les  prefèns  des  Ma» 
gês  (  k  )  maïquoientla  diviniré  de  Jefiis-Chcift,  (k  royauté,  fon  hu- 
manité,  l'encens  convenant  à  Dieu  ,  l'or  à  un  Roi,  la  myrrhe  à 
un  homme  mortel  qui  doit  être  embaumé.  Que  faint  Thomas 
toucha  (c)  véritablement  les  playes  du  Sauveur  ,  le  foldat  qui 
avoit  percé  fon  côté  avec  une  lance  i  ayant  fait  une  playc  iipro- 
*  fonde  qu'elle  pouvok  contenir  la  main  oe  cet  Apdtre  ;  que  eom^ 
me  (  i  )  la  conftmâton  de  la  tour  de  Babel  avoir  éré  caufe  de  h 
divifion  des  langues ,  elles  Ce  féonirent  dans  FétabliiTement  de 
l'Eglife  au  jour  delà  Pentecôte;  que  {e)  ceux  qui  voyant  les 
Apôtres  par!  cr  d  ifferentes  langues,  s'en  lailloienc,  étoienc  du  nom^. 
bre  des  Phariliens. 

II.  Attaché  à  la  doclrinc  des  anciens  6c  à  leurs  ufagcs,  il  ne 
veut  (/)  pas  que  fon  change  les  bornes  que  les  Peces  &  l'E^ifs 
ont  pofées ,  ai  qu'on  rejette  des  termes  fimplcs  que  Fufkge  auto» 
à&f  ni  qu'on  préfère  la  doârine,  dont  les  principes  ont  varié  félon 
les  tems,  à  l'ancienne  règle  de  la  Foi.  Il  regarde  la  rradidon 
comme  un  principe  inconcevable  qu'on  a  laifon  d'çmployer  con* 


(  )  Audiviftihariotum  Balaam  meliori 
WÊmiHf  i^^Mm»  «  jie  éUemgeaU  fr^ittn- 
ttm  ;  wîetar  fttUé  ex  jMoh.  Bece  tiU  ^jui 

j'i  ^enuj  diixtrunt ,  Magi  ex  fraitRiO" 
ne  ifjiuj  Hovum  oi/ftrvant  trmm  ftelim , 

ri  frxter  aliarum  ftelUnm  natwsm 
mwtff  &  fiMÛi  farticefs,  &  ad 
mtHimtm  hat  mitur  vidffitttdme.  Etenim 
titm  cateric Jîfllit  fji  !in\  ,.1  irbt  non  erran~ 
it  /«nul  inJiMit  Jiatum  immobilem  fort»» 
faut  t  fMrtim  mmqifm(ejfen$  à  motu ,  luec 
movetur  ,  dum  ^tagit  fe  ducerti  fritlet, 
fiât  dum  liitt  ojlendit  Ucum.  Gregor. 
in  diem  Mrffv.  Oir^è  ,  pMg,  771*  & 

(tf)  Hi(Mêgê')  &  tmtfHtm  DH^mt 

cffcrttr.t  ^  ûtrrr  di^^finrcv  rtgiam  Cilunt, 
V"  froùketita  quaàam  gratia  fer  myrrham 

mortii  i^^tOwmpafgi^Kgm,,  Gl^. 

ihid. 


(  r  )  Confidera  quantum  in  latuf  ImutÀ 
miravit  ,  m  tf  totam  difcipiUi  nummu 
capere  futatrit,  Gregor.  «pua  Aoaftifiùm 

Si:  1. 1 1    n  Hoimt  CM*  1}.  W.  S40.  fMt.  ' 

f.  B,bt,  PP.  * 

(d)  OfmtItÊÊ  eot qui  in  terrens  turrif  , 
tJtmdiioM  Umgti^t  vocifqut 

cemc$rii*m  filvtrmt ,  in  J^iritiMll  Ecctejiit 
adijkatione  rurtut  ad  commtrcium  lingux 
vemire.  Cttg.ftrm.  in  S.  Sttfkanum  ^jag^ 
ftj.  tom.  1. 

(  e  )  Gregor.  ibid.  Vide  S.  BafUium ,  im 
ftrmone  Afietico  ,  peg.  511.  tom.  1. 

(/)  \olite  quai  ^.i-m  K-ilri  fçfutrUHt 
,  ttrnùnot  muturttntqtie  afpernenmni  fimplt' 
thrit  frmileâsimit  idtotijjitmtm ,  neque  fp* 
tierem  furet :i  d  [Winam ,  quafer  varias 
fuccepanet  mutavit  ,  [td  antiqua  fdei  ré- 
gula congruitt.  GtCgfn*  tf^*  Mt^ât» 
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tieles  hérétiques  )  fans  qu'on  fok  obligé  de  le  prouver.  Que  per« 
ibnne  (a  )  >  dit-il ^  ne  Tienne  nous  objeder  que  nousfommes  éga- 
lement oblig<5s,  de  prouver  notre  do£lrine  par  dc^  raifon'^  &  par 
des  argiimcns  :  Il  nous  fuffit  pour  toute  démonftranon  d  avoir  pour 
nous  la  rradition  de  nosPcrcs  qu'ils  avoient  cux-nièmcs  re<;ue  des 
Apotrcs  comme  par  forme  dhcrcdité  ou  de  fucceflion  i  c'eft 
pourquoi  il  protefte  {b)  qu'il  fera  toujours  attaché  à  cette  txadi* 
don. 

III.  Le  myÛere  de  la  Trinité  na  été  révélé  aux  hommes  que  Sur  la  Tnni' 

(ùccefTIvement.  Engn^(^s  (c)  dans  l'Idolâtrie  ,  il  falloir  les  en  re- 
tirer  &  les  amener  inlcnfiblcment  à  la  connoilTance  de  la  vcrird. 
Dieu  en  a  ufd  envers  eux  comme  les  Médecins  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  IbufTcrt  la  iaim  pendaiit  long^-tems ,  ne  dillribuant  aux 
hommes  h  nourriture)  c'eft-Wirey  la  connoiflànce  du  myftere 
de  la  Trinité  que  par  dégrés,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de 
]a  iiipporter  ;  d'abord  il  Tes  a  retirés  de  l'erreur  de  la  plurâlité  des 
dieux  par  le  miniftere  de  la  Loi  &  des  Prophètes ,  6c  les  a  accou- 
rumés  à  ne  rcconnoître  qu'une  feule  Divinité,  &  dans  elle  la  feule 
puifTance  du  Pere;  enfuite  il  leur  a  donné  dans  l'Evangile  la  con- 
noilTance de  fou  1  ils  unique,  &  enfin  ion isaint-Efprit qui  elileur 


(d)  ffldltu  mihi  Jiibcrtftt  quoi  ittui 
tiiamqucdà  nohis  pro  confejfc  h.ihitur  ra- 
tiambus  &  ttrivanentit  ittiLgeai  confirmari 
&  frsbàTi  :  J^futt  tmm  ad  nojïri  fermo- 
m$  àtmonfiratîmttm  qued  habeamus  à  f^- 
trlhuj  venitHtem  ad  «c/  traditionem  vctut 
l.i-rediiju-')}  i^iur:J^>/i  fit  fucdjfcntm  ix 
A^oJloUs  JCT  janCïoife^ncnttt  tranfmijfam. 
Gremr.  «rvr.  i.emtralùtmem.  pug.iif. 

(6)  Sin  autrm  nojir'.  ryar.',  propc/îtâ 
qujJ}$ont  infinn.er  ^rgumur,  traduientm 
qu.Aem ,  quant  à  tatribiu  fer  puee^ntm 
tutfiaâu  f  fervainmu  in  ftrfttmm  fir- 
m»m  tf  inmntam.  Greg.  in  traGatu, 
Quod  ron  fîr.t  tr'_s  Dil  ,  fag.  44S. 

(  r  )  Iitiuu  ùhti  raverant  homines  à  co- 
gnif.cne  Dei  ,  isUÛoque  rerum  omnium 
Dcmino  ,  alii  mumU  nltSant  tltmtnta  , 
atU  itmmtf  vtntmdot  ttnfehMt  ^fltrif- 
qut  vtrl  manufjC^j:  etiam fimulacrorum 
imaginti  numina  tffe  videbantur, . ,  »  .  ht- 
mignU  igitur  eatût  namr»  Dootimu  c«r- 
ruptam  hsminum  naiuram  rtffcxît  ,  Ô" 
httmanam  vitam  ab  tnore  ed  vtritatii 
tognitiontm  qwl'iifd.jm  qtiaji  graiibus  rt^ 
vocavi$.  Quemadmodum  tnim  qui  diutttrnâ 
famt  fmtfifior  tx  meiîcm  facuhaiu  fr*f- 
(r^tênfiehiHf,  nnmdtm  imbeeillitati  frof- 


ieiennf ,  hmi  ittie*  Ht  ad  farMattm  rl- 

oj  fuff éditant  ;  fed  pojleaquam  v<{1u 
moderato  virtt  recuttranmt ,  tum  demum 
ipfu  ad  arkitrhmfefe  exf  lendit  fetejlatem 
faclunt.  Jtc  etiam  cum  horrenda  veluti  famt 
humanum  gemu  abfumpium  effet ,  myfterio- 
rum  efcam  divsna  ill.t prcvidcnna  dtfpenfa- 
vit  ,iui»  dtet  pattUtim  atque  ordme  profi- 
cieuttrad  ftrft&imiat  taiAtm  aficemper- 

■vitâi.j  ejt  iiij  virtiu,  m  quam  tn  nommeVa- 
trij  ,  à"  Filii  SfiritM  fanRi  credimtu. 
At  cHtit  frayer  êHmumm  tmiteilUtatem  ex 
quadam  vttMt  famt  etmtraSam ,  ad  percf- 
ficndum  inyjîîriiim  illud  ham.nes  nequa- 
quam  e£entJdonei,a  multorum  pnlu  dtorum 
cultu  ptr  Prt^iKa*  &  Legem  Jic  revocatt 
fuatf  m  «MM  €tnitrt  divimtattm  &  in  mm 
divittitâttfitam  Patrh  fotentiam  agnofie- 
re  ajfuefctrtnt  ,qiuffe  qui fclidart  ,  ut  di- 
ximtu  ^Cébo  Honejfent  idonti.  Dtmdt  qmt 
ad  flimartm  di/vimtatit  tognitiontm  le» 
pntparavtrat ,  Ht  revelatus  tjl  ter  Evan^ 
gelittm  unigentiuf  FiLut  :  ac  pojiremo  da- 
ms ejl  nohit  fierfcCîus  natMr^  noflrj  ciLut , 
in  quo  vita  eji ,  Spirttut  fanÙut.  Greg. 
fermune  de  Spiritufan(lo,fag.  }^6.  &ftq' 
afttd  Zacagmiinu 
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parfaite  nourriture ,  6c  en  qui  cft  h  vie.  On  ne  laifTc  pas  de  trou- 
ver dans  l'ancien  Teftanicnt  des  preuves  de  ce  myflere  ;  les  Sé- 
raphins (<3)dont  il  eft  parlé  dans  Ilkie,  l'ont  annoncé,  nous  reprc- 
fffmnt  les  crois  P«ifoaiies  divines  dans  ce  U,csé  Cantique  qu'ils 
chantent  (bis  ceiït, Saint,  Saint,  Saint*  Ces  paroles  de  Dieu: 
Faifatt  t homme Â notre im^x^  à~  à  notre  rejfemblan^e ,  (^)  marquent 
encore  lafainte  &  confulftantielle  Trinité  du  Pcre,  du  Fils  & 
du  Saînt-Erprit  :  de  m^mc  (  r  )  que  relies  du  Pleaume  3<J*.  Ce^ 
par  le  P^'erhe  du  Seigneur  que  la  dfcix  eut  été  affermis,  ^  cejl  te 
jfûUj^e  de Ja  bouche  qui  a frgJutl  toute  leur  venu.  Mjlis  le  nouveau 

Teftament  nous  en  fbuniit  de  plus  convainquantes  :  {d)  Allez , 
dit  le  Sauveur  à  lès  dilcîples  »  &  infiruifez  tons  Ut  Fit^ks  >  Ut 
hoftifant  au  nom  du  Pere ,  dn  fUs  &  du  Saint^E/frit»  Pourquoi  or« 
donnc-t-il  de  les  baptifer  au  nom  du  Pere  ?  finon  parce  qu'il  eft  le 
principe  de  toutes  chofes.  Pourquoi  au  nom  du  Fils  ?  fi  ce  n'cft 
parce  qu'il  cil  le  Créateur.  Pourquoi  au  nom  du  Saint-Efprit  ? 
finon  parce  qu'il  a  la  puifiance  6c  la  force  de  rendre  toutes  chofes 

Saifiûtes:  c*eftainfi  que  iàint  Gtcgdie  Vexplique  finr  le  myftete 
ek  Trinité.  Il  le  nit  encore  aiUeucs  avec  plus  de  daité>poiir 
4ter  an  peuple  de  SebaAe  tout  foupçon  fur  fon  orthodoxie  en  ce 
point.  Nous  croyons ,  dît-il ,  (e)  au  Pere  de  Notre  Seigneur  Je- 
iuS'Chxiâ  qui  eu  1»  fourcç  de  la  vie  f  au  Fiis  unique  du  Pere  qui 


(  4  )  Seraphim  afuâ  Ifai'am  à  quibtu  my- 
Jltrium  SS.  TrinitJiii  ferfp.i  ne  .inr.unrta- 
iumtji:  qu-.K.io  hymmim  liiam  Sandus, 
in  qttnhh'a  S.V.  Tinnr.ieii  pfrfcn»  f$Uthri~ 
tudinem  dy  dttortm  obftuptfccntet ,  mira- 
bilittr  coneinuerunt  ,  l  omprehenji  funt  in 
C^talagcfiipra  ^■f,::j  à  magno  Tatllo  ,  dfc, 
Cregor.  tih.  i.  iomra  Eunçm.  fag,  8*.  in 
éfpcr.Aire ,  tom.  i. 

{b)  Qux  cum  it4 Jrh^M,  ftrf- 
ficua  &  cljra  ejt  fanét*  'H-htftMit ,  Ptt- 
trit ,  inqu/im  ,  Filii  &  Stiritûs  fanCîi 
demonfirAtio.  ^uippe  kujiu  jané}^  &  con- 
fubllantiaii  Trinitatit  ft  ipJUm  allcqutntU, 
efl  illud  :  Faciamus  hommcm  ad  imagi- 
Ticm  noAram  ,  &  ad  flmilitudinecn.  Cre- 
eoT.  in  te  Jim.  êàoeif*  hiàtt,f»g,  %9o*0^ud 
Zacagniiun. 

(  <■  )  Dicit  David. . .  Verbo  Domini 
Cœli  fîrmati  funt  ,  &  rpin'ni  n-^'  -'-uî  om- 

r.is  virtu»  corum   Tua  mteitige  ju- 

ètntem  <tr  imptranttm  Dominum ,  trean- 
tem  Verbum  ,  frmanrem  tr  fdiianttm 
B**nfe  Sfiritmm  ,  firmart  pàm  iiick  frt 


fani}.Jicare  &  eompUrt.  Gng.  ibfj.fjg' 
»88. 

{  d)  Oux  funt  vrrbj  Dominai  prxcej^ 
ti  ?  ij.- itt/anto5  eos  in  noiîiîn  Fatris  »  « 
PUii^  &  .Spirttùs  (ândi.  ^-imoia  m  m» 
mm  PMtrii  ?  Qu.a  frmcipum  «nmiim  ft- 
rnm.  Qitâ  rattunt  m  l'iit'  i  ?  ^:i(migm 
cenditcr  crcAturjt  tjl.  i^t^rnodo  in  ipiritum 
JanCium?  ^u:a  vim  wnniA  abfoluta  rtd- 
dtndi  habet,  Greg.  trot,  in  bAftiJmum  Gbri» 
fti,fag.nQ4. 

(f  1  Crtdiinti!  in  r..trcm  Domini  no/tri 
Jefu-Chrijli ,  ^ui  tjl  vit»  font  ,&m  F.lmm 
Patrit  unigemùnm  ^  qui  tfi  vitte  mOtr, 
quemadmodim  ait  Apojlolus  m  Spirfmm 
fan£ïi*m  Dei ,  de  quo  Dominas  Mit  :  Spiri- 
tvis  rft  oui  rivittcat.  i^sia  vrrà  nob.t  à 
morte  reiemftit  ^  immortai.ntU  grûtii^ 
per  fidtm  iHrtttrtmJPiUmm  Spir-tvm  fanm 
O.tm  ^  inf  ififio  baptiftnatt ,::<.' -t:  : kâc 
ratient  .^dd^^{ïl ,  nd  jtrvile,  ml  crr,itum  , 
nihit  f.itrii  majrJlAte  ùtdigntim  5  .Tnniuti 
mmÊUHtrari  artdinuu. . , ,  Hoc  igi:ur  crr- 
mm        ufUratam  luAemet ,  baptifa- 
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eft  i' Auteur  de  la  vie ,  ôc  à  i  Efprit-Sainr  de  Dieu  qui  vivifie  :  ayant 
été  rachetés  de  ia  mort ,  la  grâce  de  1  inimonaiitc  Jious  a  été  ac- 
cordée dans  le  Baptême  par  la  foi  au  Pere,  au  Fils  6c  au  Saint* 
Efprit  :  Cette  raifbn  nous  porte  à  croire  que  Ton  ne  doit  compter 
dans  la  Sainte  Trinité  rien  de  fervile ,  rien  de  créé  >  rien  d'indigne 
de  la  majcftc  du  Pcre.  Nous  croyons  comme  nous  foinmcs  bap* 
rifcs ,  &  nous  penfons  comme  nous  croyons,  de  forre  qu  il  n'y  a 
poinx  de  difîcrencc  eiwrc  notre  Baptême ,  notre  foi  ôc  nos  fen- 
tîmens  qui  confiftent  à  croire  au  Pere  »  au  Fils  &  au  Sainc-Elprir. 
Si  quelqu'un  dit  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Dieux ,  ou  bien  trois  Di- 
vinités, qu'il  foit  anathême  ;  H  quelqu'un,  fuivant  l'impiété  d'Arius» 
dit  que  le  Fils  cft  tiré  du  néant,  ou  que  le  Saint-Efprit  a  été  feit> 
qu'il  foit  anathême:  car  tous  ceux  qui  lui  vent  la  règle  de  la  ve- 
lité  coiifeflcnt  trois  Perfonnes  ôc  rcconnoilTent  picufement  qu'el- 
les ont  ducune  leurs  propriété}  ik  croyeot  une  bonté,  une  prîn- 
jcîpauté,  une  puiflance  &  une  vertu,  bien  éloignés  d'admettre  un{» 
multitude  de  Dieux  ,  de  confondre  les  Perfonnes,  ou  de  crmipo^ 
fer  la  Trinité  de  chofcs  dinemblables  ;  mais  ils  reçoivent  avec 
iinipiicité  le  dogme  de  la  Foi,  ôc  mettent  toute  l'elperancc  de  leur 
£dut  dans  le  Terc,  le  Fik  &  le  Saim»£fprit ,  &  ifs  pentènt  com« 
fjnc  nous<  Le  FUs  n*eft  point  créé  »  mais  engendré  (  4  )  du  Pere 
d'une  manière  ineffable  ;  aulTi  dans  l'Evangile  le  Fils*  appelle  tou« 
/ours  Dieu  fon  Pcre  &  jainais  fort  Crt^areur,  &  il  fe  nomme  lui- 
même  Fils  de  Dieu  ôcnon  ik  ciéuture.  Si  l'on  objedc  (^}  qu'il 


mttr  fu.dtm  qutmairnodum  nohUnundd- 
)um  tjl ,  trcdimiu  atuem  qMUUtàmùdtim 
haftifui fumm  :  fia/timm  a^ttm  quemaà- 
Vtodmm  cretUtmu  ;  ita  ut  fint  itlla  dtfcrt^ 
fatuia  ,  bafnfn.a  &  Jîdet ,  ^  ftntentia 
fi(^ra  tn  Pane  tr  t'dio  Sfiritv  fan(io 
f  méfiât.  Si  quis  atuem  duo/  vel  très  Aeos, 
'vet  très  di-vinitutt  *iteit ,  aii«rJ!miM 
jEr  fi  quis  feiun£m  Arii  ferverfitMtm  *» 
ncH  tnt.hus  t.lium,velStirstum  Jannum  fa- 
€i»m  fu  diiit ,  anutnema  pi.  i^uotijuot 
^u:t'!i  \.\'rifatu  regulum  ftcutt  très  çonjl- 
ientur  ^erfonat ,  eafque  m  fûts  frofrittiti" 
fie  jc  rehgiotè  cognofcuHt ,  tmam 
ertMuit  ejfe  divisutatem  ,  unam  bttàtâttnt, 
tmum  prineifamm  ,  unam  foteftMem  atqut 
%'irtMtm  ,  nec  Sîonarrht^-  poientiam  abro- 
£<uit  ,  née  ad  ajffrendam  deoritm  tnuiiit»' 
MNIH  delabuntur ,  necperfmas  confundunt, 

Ctm  i^ûùmiUlnUg  div€ifique  generU  re- 
fmaim  Trnritatem  fmtonunt  ;  fed 


ncm  f.iîutu  fnite  ffem  tn  [atrf  ,  Filio 
Sfir.iu  fanho  ctilacAntet  ,  hi  ur.vtmiim'' 
que  Hobijlum  fcntiunt.  Ort^.  efi^.z.f^, 
J60p&  feq.afud  Zacagr.juio. 

(a  )  Se  verànofirj  jjfert.o  abfqite fro^ 
iatione  maneat,  fti  Siriffurjc  te/limoniis 
Jirmasa  terffla»  «  frjeiUl'n  adjicitn- 
dtun  videtur:  nknirum  DimMum  ncn 
rrtatum,  fjcd  ex  Faire  trcgeuttum,  fieut 
ipfurr.  l  erbum  divinwn jU^pî-  tt^  fcatitnt 
m  Eviimtlio  cjlevJit  ,  inudo  gentratienis 
&  froctjjlonit  inex}.  -  ■■■■■n  &  me^akiii  : 
&  quis  fde  dipiivr  ttji^s  rt^ertri  quttU  , 
iffi  Doncm  qui  te  ttl»  Bvange!h  ,  Pm 
irtmnon  fu$tm  (reatorem ,  feiPatnmm» 
minât ,  netjur  feifftim  ofus,  fei  FilHim  DH 
apfellat.  Oi  CL'c  1 .  ':>!'.  i .  contra  EKMNlnMV^ 
faz,  8z.  M  iippend'cje  tom.  ï. 

{^)  Vffcem  froveriialem  flau^  fnft- 


runt ,  qnM.Oieii  :  Domuill*  OCant  m* 
principiuin  vurom  Ituuntm  wi  opmUni..; 
,  SiaUaminiMiik  Scripturit ,  atemtHk'^ 
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eft  écrite  U  Se^ntw  ntû  trU  la  frmkre  de  fis  vtyet ,  on  peut 
pondre  premièrement  que  fuivant  la  remarque  de  f<^avans  Inter- 
prètes, le  terme  créé  ne  fc  lit  point  dans  l'hébreu,  qui  porte  »  le 
Seigneur  rw'^  pojfedé fccnn^îement  que  cet  endroit  s'entend  de 
l'Incarnation  du  Verbe.  Quant  au  Saint-Elprit,  il  procède  du  Fils 
comme  du  Pere.  Saint  Grégoire  le  dit  ex^reflcinent  en  deux  en- 
droits ,  l'un  rapporté  par  Gennade  Scholarius  (  a  )  dans  l'apologie 
pour  le  Conçue  de  Florence  ;  Tautre  (  ^ }  par  Jean  Veccus  &  pat 
iiugues  Etherien ,  (r)  ce  dernier  avoit  été  altéré  par  quelques 
Grecs.  Veccus  s'en  plaignit  {d)  dans  un  Concile  tenu  à  Conflan- 
tinople  en  1 280.  où  affifterent  huit  tant  Métropolitains  qu'Arche- 
vêques, ôc  de  leurs  avis  il  prononça  une  Sentence  dont  voici  la 
fubilance  :  La  moindre  altération  dans  les  écrits  des  Percs  porte 
un  préjudice  notable  à  FEglife  >  Ôc  c'eft  à  nous  qui  leur  avons  (iio* 
cède  dans  la  conduite  du  troupeau  à  confèrver  inviolablement  la 
tradition  qu'ils  nous  ont  laiifée.  Le  gendre  du  gtand  Econome 
avoit  cntr'autres  livres  un  volume  d'une  vénérable  antiquité ,  con- 
tenant divers  ouvrages  de  faint  Grégoire  de  NyfTe  dont  un  étoit 
une  homélie  fur  le  Pain.  Là  parlant  de  ce  que  les  Perfonnes  di- 
vines ont  de  comnvun  ôc  de  propre,  il  dit  :  On  dit  que  le  Saint- 
E^fit  eft  du  Pçre,  &  on  témoigne  qu'il  eft  duFils.Xiphiliq  d^eo- 
fcufe  mémoire  9  ayant  emprunté  le  livre  de  Ton  gendre  Pentede» 
fiote»  y  ttouva  ce  paflàge  u  &voiable à  la  paix  de  rE|^e»  &  Tallé- 


dtUgtnter  injiituti  &  vtrfati  dUunt  ,afud 
HtbrMt  non  Jlriftum  e£e  ,  creavit,  nos 
«'um  in  vetu^iorihêu  Ubrit  fcnpum  Ugi- 
tmu  t^tritmm  fojfedit  fro  *ti.<{  fti  condti.t 
mi,  Strvwm  froritu  aperti  indicat  crttuto 
ftr  frova  hialia  amgm.it a  tum  qui  proptar 
mu  ftrvi  formam  «pimffu.  Qtud  fi  mUt 
«M  BccUJiij  pntvakHttm  UQiontm  ht  lue 
farte  objUiat ,  neque  noi  hoc  verhvm  citrurc 
creavit  rtjtcnnuj.  Atquehocccnèadfervi 
fignificitionemptrenigma  huutmdmufiqmi- 
drm  omnis  créai  urdftrvit ,  fWMAwMMWI 
Âfofi^hu  :  QuMnuknm  hùc  wkun 
creavit  ,piè  accipi  poffe  ajferimtu.  Crtattu 
eji  tmim  veri  in  novijfimu  diehtu  ,  ilie  qui 
frtptcr  not  fecundùm  noJ  natus  ejl  :  Qiil  kt 
friaeifm  yerbmm  eùm  effet  &  Dtut ,  po- 
Jha  emro&hmio  faanj  ejî ,  &c.  Greg. 
trot.  I,  contra  Etinom.  pag.  34. 

(  •  )  Gregor.  NylTen.  tertia  homilia  fit-' 

Î&  Pêlér  nofter  ^  occlaUt  tAi  9emhti  Fi- 
?*.*  '"î*"'  »  Spîritus  ncque  eft ,  nequc 
4icitiir ,         hxc  idativa  conl^uciitia 


convertitur  ;  tkà  Spirittl»  Ftlu  dicitur , 
quia  ab  eo  acdpit  ab  «oque  procedit»  &  ex. 
eo  eû  quemailtBOdttniex  PancGennaidÎQt 

Scholarius ,  in  expojltione  pra  Cenr.  Fïo- 
rentmo,t.  i.  p.  %6x,  tom.  z6.  Bibi.  Petr. 

(h)  Inter  ttu  orattonet ( Grtgorti  )  /e- 
gehûtur  &  ilU  Al  Ptuer  w^er  homilùi, 
ci^uj  principtam  :  CàjB-adduceretmagnus 
Moyfes  luynatjogîa  qtuin  in  monte  acce- 
perat ,  populum  Ifiaéiitem.  /n  ea  cùm  de 

fetm  trtBmty  tioetnM*  e9ÊUàigam,fié- 
smtnlit  :  Sphritas  Terô  (ànâns  ft  ex  Pttra 

dicitur  &  ex  Filio  efTe  affirmatur.  Joan- 
nes  \°eccus  ^'m  ftmtentia  fynoiali  ajuà 
Allatium ,  QrmetmenktiMtmtttm,  x.fg* 
}7i.&fe^. 

(  r  )  Vide  diJfertatioMem  frimm»  D«- 
mafcenicam  ,  pag.  a».  fM.  t.  ^tmm  S« 
Joannis  Danu(ceiu. 

(i)  Viieintegram  JymMUhm  fntm^ 
tiam  To  -  r  -  Vecci,|^*  j6S,  fi^ 
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ra;  enforte  qu'il  vint  à  la  connoifïiincc  de  tout  le  monde  &  à 
nôtre.  Penteclefiote  à  quile  livre  appartenoit,  étoit  oppofé  à  la 
paix,  aulli-bien  que  fon  beau-frere  le  Référendaire  de  notreEglife, 
qui  ne  voyant  rien  à  xépondre  à  ce  paifa^c  Ci  clair  prit  un  camf  £c 
cHa^a  la  particule  fXfC eft-à-dirc,  de ,  ne  &iiâiir  pas  réflexion  que 
l'on  iroit  chercher  ce  pafTage  dans  d'autres  exemplaires  où  on  le 
trouveroit  catier;  mais  après  qu'il  eût  cnibrufTé  la  paix  &.  notre 
communion  comnie  beaucoup  d  autres  ^  entre  pluiicurs  conver- 
iàtions  que  nous  eûm»  aveclui^  û  arriva  qu'il  Icuoit  fort  cet  exem- 
plaire t  èc  dans  la  Ijjite  du  diicours  il  avoua  qu'il  l'avoii  gratté  avec 
un  canif  pour  efià^et  cette  particule  »  &  U  en  avoua  même  la  nù- 
fon.  Dès-lors  nous  penfamcs  fcrîeufcmcnt  comment  on  pourroic 
confervcr  l'autorirc  de  ce  pafTasc  fi  important  pour  la  paix  de  l'E- 
giife,  &L  fau'c  que  ici>  ^chiimaiiquesne  pulTent  le  prcvaluir  de  la 
Sdlîficatîon  de  cet  exemplaire.  Ayant  donc  communiqué  l'aflâûre 
à  nos  confrères  les  Evêques,  ils  ont  jugd  d'un  commun  avis  qu'il 
fautlailfcr  vuide  la  place  où  étoit  la  particule*  ex  j  parce  qu'il  ne 
feroit  pas  fur  de  1  y  écrire  de  nouveau ,  à  caufe  du  fouptjon  que 
cette  écriture  plus  récente  donneroit  à  l'avenir,  mais  au'il  faut  en 
faire  une  notic,&  laiiTer  un  témoignage  à  la  poHenté  de  cette  fal< 
fificacion.  La  réiblurion  du  Concile  fût  exécutée  fut  le  champ , 
après  que  le  Refercadaire  eut  confelTé  de  nouveau  fa  faute  &  en 
eût  demandé  prrdon ,  &  le  décret  du  Concile  fut  mis  au  tréfor 
des  Chartes  de  i'Eglife  de  Conftantinopie  pour  en  confcr\'er  la 
mémoire.  Gennade  Scholarius  &  Manuel  Calecas  avoient  lu  le 
même  paHage  que  cite  Jean  Vcccus ,  avec  la  panicule  ex  ;  ils  dé- 
clarent (  a  )  qu'elle  iè  trouve  dans  les  plus  anciens  exemplaires,  flc 
ils  traitent  de  fols ,  de  téméraires  Ôtd  impies  ceux  qui  ont  eu  l'au- 
dace de  l'effacer.  Toutefois  les  paflages  rapportés  par  ces  écri- 
vains ne  fe  lifent  plus  aujourd'hui  dans  les  écrits  de  faint  Grégoire 
d'où  ils  les  avoient  tirés. 


(j)  .V •  ''[  ■  ■;  quo^ut  Cregoriut  fttfrr 
«ratione  d'.uHnu^-  unigcnitus  ,  inquj  ,  ï  i- 
liiisi  fândd  ScTi[:cura  nominatur ,  atquc 
hadenus  iiiius  proprteus  tradirur.  San- 
^5  autcm  Spititus  ex  Pâtre  dicitur  atque 
ex  Fiiio  eflê  vero  teftimonio  aflèrintr.  Si 
^uii  anttm  ex  frafofiiimem  h«c  in  tpet  i 

quibuj'.ÎAn:  jdr<f}.i),'i  effc  jjjti  crirt  :  frr.irium 

Îutdem  m  vetujiijjimit  txctnfhriiui  ita 
abtri  invtnttm  :  tuiit ,  futnHidêm  nimU 
Mifienttum  homttiumtfmtritw  ftâftiud* 
m*  itkta  ftrfficitur,  Maniel  CdecM , 
pèe»  t.  eomr»  GrMM^fuj^,  401.  tm,  tf* 


B't!.  Vatr.GiegOT.  'Kyfkn.ln^tWtahe- 
miiia,ftu  txfofitione  [ufer  Pattr  ttoflfr , 
hjÊC  mqtut...  banftui  autem  Spirims  6l  tx 
Pâtre  dicitur ,  &  ex  Fiiio  prattcrea  elfe  oC 
tendltur.  Audit  quod  t»  Filio  ttism  t^e  te- 
fiatm?  Etfi  qiiidam(  ut  fêlent  imfii  & 
advertut  frop  .ctmfalutem  in^tniofi  )  ver- 
hum  ex  qu.bujdim  libni  ,  j^yînfotto  ad-' 
htbtiù  dcitvetunt  :  quidani  tamcn  reperiun- 
tmr  etdiett  ,  qui  advtrtîu  Adulierannum 
îibrot ,  auiaciam  clammt,  Gennadius  ,  i» 
txpofitiene  fro  CmciU»  fturmHat  ^  l« 
9*1,  Jii*  tm.       Biil.  Parr. 
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I V.  Ce  qnt  ibuîUe       véritablement  Thonime  eft  k  pédif 

qu'il  apporte  cn  naifTant,  ainfi  que  le  dit  David)  ma  mne  m'a  con- 
fit d.irii  le  péché.  Mais  Jefus-Chrill  nous  a  purifiés  de  ce  péché,  eo 
clîacant  tout  ce  qu'il  y  avoit  cn  nous  de  fouillé.  Malades  dèsnotic 
fiaiiumce,  (  ^  )  le  trouble  êc  les  paffîons  ne  noas  quittent  qifà  la 
mott  ;  enforte  que  Ion  dîioît  que  le  mal  eû  mèlë  avec  notie  na- 
nire:  comme  dans  la  propagation  naturelle  de  toutes  les  efpecet) 
chaque  animal  engendre  fon  fcmblablc ,  l'homme  en  communi- 
quant fa  nature,  cntranfmct  la  cormption  ,  &  d'un  homme  pé- 
cheur ôc  fujet  aux  pailionS)  il  en  naît  un  homme  pécheur  &  fujet 
MX  paflions,  le  péché  prenant  en  une  certaine  manière  nsâSbax 
a\  ce  Thomme ,  croiflâiit  avec  lui  ôc  ne  mourant  qu'avec  iulSatoF 
Grégoire  dit  (c)  que  nous  nous  fommes  jetrés  volontairement 
dans  ce  fâcheux  état,  6c  que  c'eft  pour  cela  que  déchus  du  bonheur 
qui  eft  la  fuite  de  1  aHranchilTement  des  paHions,  nous  avons  été 
métamorphofés  en  une  créature  vicieule  ôc  corrompue.  Il  y  a  tui 
endroit  ou  Ufemble  donner  atteinte  à  la  croyance  du  pédîé  oq* 
ginel  :  de  même ,  StAl  ,{d)  qu'on  enfant  qui  vient  de  naître  n  eft 
point  coupable  de  crimes ,  &  ne  mérite  point  de  punition  ;  a-nfr 
celui  qui  vient  de  recevoir  le  Baptême  n'a  aucun  compte  à  rendre 
de  fes  Suites  palTéei)  puifqu'elle»  lui  ont  été  remifès.  Mais  outre 
que  Ton  ne  doit  jamais  trop  prefler  une  comparaîfon  »  il  cft  allèr 
clair  que  ûînt  Grégoire  ne  parle  ici  que  des  péchés  adoels^donr 


Strin  kmd^t  ftte»um  efl ,  qmi 
tma  tum  kitm*na  edttur  Mjrrn..  ^-u  ?  ..:n: 
in  peecMtU  emteefit  me  muter  mta  .  i^uaÀ 
jc^i.ttHm  ij  qui  funjicatimtm  feccato- 
ntm  nojlrorum  ctmjicit ,  tmnc  m  mtrvtrftu^ 
enfwrgêtt  abfunsftu  ac  i*//m«  tx  rtrwm 
MiMrv  fmiifmi  vel  cruentum ,  vel  fordi- 
imm  f  vtl  frmfmitfum  tfi.  Greg.  in  Pfai- 
IHMB  fintum  ,  de  «(lava  ,  fag.  ^69. 

(^h  )  Protinm  à  fj£ieni  ,  ûb  affeÙionc, 
à  ftrtvrianone  ,  ab  Jtgntudine  tnuivitat 
(IMtr«  mréitm  ,  &  fer  fajpimem  &  affie- 
OittUHl  âd  HttTtmtnmm  frc^rtditur ,  (F  n* 

fjjliane ,  &  ^^t'Ui  v:!^  a  j,  finit  :  at- 
^ue commixtum  quedammcdo  maiurr  tum  tm- 
fura  eft ,  fer  eot  qui  ttntiquittu  fajjtênem  , 
vittum  &  Mffediim  éimàftnm  ,  fiùftr  i»- 
iibeè^iam,_  morhmm  tHvtgtrmu  &  tmtro- 
iiuceruMt.  f^emadtifcdum  auttm  fucctffîo- 
me  ^ique  ^ntittuathne  fubmde  nafitntium 
fer  ^Mart^e  fpeciem  dmrrji  n  ./îwj 
tr*dmcuttt^  frofAgatur  ,  m  jwcta  rati»-' 


lunno  tHjLitur  ,  ti  oi  nuxio  vitiit ,  ftrmr- 
bJtioHtèM  tr  n^iii'itiiiitf  ,  iifdem  ebncxriu, 
e»  feccatore  fen  aror.  Ergo  uni  eumM''- 
temikmi  altque  m«é»  feccMtm$Mifiii 
emû  ^  m»Jcetu  &  augefctnt  twmMr' 
miiro  vitm  unh  defimbau*  GiCf.  iraft  ^, 
de  beat-.i.  ^ag.  817. 

(  f  ;  (Ju.d  i.beri  arb.trii  m:.!u  ^rtraumus 
mail  fKietatem  fer  ct^jmfdair.volunuiùvtl»- 
ti  qu^Oém  vmtmm  mtlle  cendinm/mlm 
nature  :mmiftmt$  i  &  Uti  i  ht«H$9iiM 
qu*  eximfMiiititMtt  imHli^inirtxridam, 
irjnsfomari  fumus  ai  vitium  ^      •  GlCH< 

OTM,  (iithcchcl.  tAf.  %.  fAg.^9\- 

(  i)  Ut  enim  nwde  ntutu  futUm  i  tri' 
minibuê  &fmnu  liètr  eft,  itm  ttim  rr> 
gemrmtimitpur  mm  ishet ,  njtummàu 

caufam  duat  ,  ut  qui  regio  ion»  c-ivft 
diihoni  rxcmpiuj ,  tir  à  ratienibut  vu* 
rtditndii  Uberatut fit.  Greg.  oraf.liAd^ 
tifmim  Qkrifii  ff^»  Soi .  ' 
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'én  cflfet  on  ne  peut  dire  qu  un  enfant  foit  coupable ,  dont  on 
ne  peut  demanaer  compte  à  unadukequi  les  a  lavés  dws  le  Bap- 
tême. 

V.  Si  c'eft  le  caractère  de  k  nature  divine  (a)  de  témoigner  de  la  Sut  Tlntm 
bienveillance  envers  les  hommes,  nous  ne  devons  point  chercher  ~' 
d*autxes  raifons  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  vers  nous.  Malades, 
nous  avions  befoin  d'être  guéris  ;  tombe's ,  il  nous  falloir  quelqu'un 
qui  nous  relevât,  qui  nous  rendit  la  vie  que  nous  avions  perdue ,  Ôc 
qui  nous  rappelJât  à  la  participation  du  vrai  bien  dont  nous  étions 
déchus.  Tous  ces  motifs  étoient  aflêzccmnderables  pour  engager 
DvOi  k  descendre  fiir  cène  pour  (ècooRi  la  nature  humaine  ;  mais 
il  a  attendu  (  b  )  que  la  malice  del*homme  f&t  patvemie  à  Ton  com« 
ble,  &  qu'il  fe  fijt  rcnriu  coupable  de  toutes  fortes  de  ptfchds; 
alors  il  a  fait  éclater  la  bonté  en  (  r  )  rachetant  tous  les  honunes , 
&  en  n'en  laifTant  aucun  fous  l'empire  de  la  mort.  En  naiffant  de 
la  Vierge ,  Û  n'a  point  paflié  dans  dk  comme  par  im  (  <i  )  canal , 
mais  il  a  pzis  d'elle  («^  un  coips  de  même  nature  que  les  nôtres 
avecl'ame  nûfonnableî  (/)  aouéede  rentendement:  autrement 
iln'auroit  point  été  un  homme,  mais  une  bctc.  La  Divinité  du 


(a)  Si  erg»  iivimM  matitrm  indicium  d* 
Jjgnum  frcfrium  tjl  btntvoler.tiA  in  ko- 
minci  ,  habtj  raiionem  quam  quxrehat  , 
hjhcs  ccufam  cur^^u  vincrit  ,id  '  : 
Ktt,  Ofuttmm  hûKSai  rntdico  n^tura  no- 
Jhrs,  fM  nmhp  taborabat ,  oftu  habtbûs 
A  fMl  trigjtm^  hom  f«i  ueidtrét,  »fm  h*- 
Mût  evMtiûi  btmum  rtiuetrtt ,  fUi  itfiu- 

xrrjt  à  bjni  fart tcif aliène  Hj:cnt 

fmitp4rvM  Ù"  indigna  q$u  Dnun  meveatu  , 
Utdgkttidat  ad  kumanjir.  naturam  v:Jitan- 
éam  f  tmm  adeo  iirfeluiter  &  miftrûhàtàter 
4^Sa  ejp»  hmmamitmt.  Gregor.  «ra$,  C«-' 
ttcl-.tt.  cap.  I  y.  pag.  yci. 

(  ^  )  Vcfiqujrii  ergo  vitium  ftrvenu 
Jummutn ,  m  i  a^t  ullum  gentu  fctieni , 
quvd  admitttre  nor.  au/i  ejfcnt  homines  ,  ta 
fer  vmnem  ^gritudinem  pervaderet  mtdi' 
ctna ,  ta  àt  c&a^i  ntsn  incipimtem ,  ftdjam 
ftrfeÛum  merhum  curât,  Kjxeg.ib.  c,  z9-f. 
j  1 1 .  Virante  ad  fintm  humano  grnerc , 
nuUitiâ  nojlrijûm  ad  fmnmmm  frovedâ  , 
àUttm  méJitut  geniu  rtitiedio  ea- 
uoJirM  naur^  fmmUitatt  t«m- 
nùfci^  mm  recHfjvtt ,  &c.  Gteg.  im  An- 

tirrhtticc.  ,  ;-.r.  :tK. 

(  c  j  Dt>i  i  Ueut  prerium  reiemptionh 
ftipfitmpr»  us  ^  i  morte e«pii  ter.tbantur: 
dtdiifMe  illt  «Mt  m  mmem  jiu  kabtbat,  & 
~  '-^tfA  mariiefutjâte Jnerha^  «ék 


met  fretin ii^  r«demit,it*  mmUmt  pA- 
imperio  mertit  relhiqmatMr ,pofl  gtHer.:lt!rt 
omnium  liberationem.Gicg.inPf.  r. 8. p.  180. 

(  d  ''    C'jrnem  fjculu  intiqti..jt  ci,  ^ 
fmrnm  Vanitatt  vtrborum  Lhriftê  d^it-' 
git  (  Aft^tmrit  )  êketu  «  filmm  cm  tar*, 
nt  frafita  ment  etâ»^  9»  mUier*  ge^^' 
tum  fuife  ,  r.cn  qmiiHVirghte  câTofâ-'' 
Oui  fuo  .t,  fed  qti'.d  pe>  ipjjm  ,  quafi  fer 
canalem  tranjtem  ,  ulu  tune  txttrtùt  ap- 
psruerir  ,  qualis  antt  facula  trat ,  r<tni««* 
lit  ,vidgii£et.  Dent ,  &  iofuitm , 

meut  came  frttdUm.  Gieg.  m  anrlrrhttue, 
pag.  I  7i>.       1  So. 

(e)  Nvn  ignoramut  ,  qitibui  ex  rebut 
Chrijli  corpus  ,  (juando  humuno  more  cum 
haminibtu  cenverfatiu  eft,  ctnflarei ,  nem' 
«r  tame ,  ejfièmt ,  ùmpiliu^  JUamm  homi~' 
illud  eonflatum  frijjè,  et 


injlar,  & 

clavorum  vefiigiit  ,tT  e*  profuf*  per  lan-' 
cex  vulmii  fangttir.t  apertè  eolligimtu  :  ae' 
pràffertim  quod  Ulis  qui  pcft  refurredio- 
ntm  apparent!  non  credebant  ,  Dominât 
dixerit  :  Palpate  me.  Se  videw»  Se  cogno^  ' 
cite  ,  quoniam  fyitim»  euMHL    odi  BM. 

habet ,  fîcut  me  vUetb  bibere.  Qttg.  AU,' 

pag.  If 4. 

(f)  Ncmo  tollit  animam  meam  ï  me,po>  ' 
temtem  habeo  ponendiewni&poiieibteiii 
babeoiwrAmiSnnffAdi'eaM.  BimW«iA'* 

Dddiij 


Digitized  by  Google 
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Verbe  s'eft  unie  irnmc^diatemcnt  Ôc  aufli  inrimcment  au  corps  qu'a 
lame;  (a)  cîcMîitc  que  pendant  les  trois  jours  de  la  mort  du  Sau- 
veur, elle  n  a  pus  celle  un  nioiueiit  d'être  unie  a  i  une  &L  à  l'autre 
de  fes  parties^  quoique  réparées  &  defiioSes.  Saûu  Grégoire  re- 
connoir  en  JefuSf^Lhrift  deux  natures  (è)  fans  coniiifion.  Ileft.vRt 
qu'en  parlant  de  l'union  qu'il  y  a  entr  elles ,  il  Ce  fert  du  terme  de 
mêlante  [c)  comme plnfieurs  anciens  [d],  &  qu'en  écrivant  contre 
Apollinaire,  il  dit  que  {e)  comme  une  goûte  de  vinaigre  jettée 
dans  la  nier  devient  mer&eft  changée  en  la  qualité  d'eau  de  la 
mer,  de  nicaïc  celui  qui  s'cll  miniîcltc  aux  hommes  dans  une 
eft  Dieu  6c  Fils  unique  i  mats  la  chair  qu'il  a  prife  a  été  chan- 
gée en  la  nier  de  rUicomiptiblicé  ^  (bivant  ce  qne  dit  l'Apôtre: 
çeqa'ily  ^  de  mortel  a  été  abforbé  par  la  vie.  Mais  le  terme  de 
mélange  ne  fignifie  dans  faint  Grégoire,  ni  dans  beaucoup  d'an- 
ciens qui  s'en  font  fervis  avant  lui,  qu'une  union  intime  des  deux 
natures  ^  comme  on  l'a  déjà  remarqué  plulieurs  fois.  A  l'égard  de 


m«m  ratiMAltm  «t ,  *h  irratimialem  hic 
tatétVgert  deieêifms  ex  hir  ^ujfierim ,  qui 

antnjiti  mentu  ixpu  iem  Dc  j  iopulani.  Si 
rauoM  £at  €iutni  dicaiti  ,  in  (.hrjlo  Juinta- 
tum  dkent  tffe  non  hommm.  Si»  fMhtu^ 
lem ,  qttin  atiud  fut*nt  ejfe  ratientm  quam 

mtntii  agitationem  feu  togitationem  

Jtaqiicji  D<)tn:r,ni  an:iu.im  h.thc:  ^  •  ■  ;  »'ci 
f»o  at  hitno  O"  Jttmit  à"  Petit  ,  ennjue 
non  r  fecudum  gentre  ,  ér  irrationalrm , 
fiJ  ionduyjhit  hit/itMiit  fjieiur  cjfc ,  nccejfa- 
riùionJt(j:{  tur  ,  humjnum  aniuum  a  Lhri- 
Jio  ajfwnfiafii  ,  mente  frjedttm  txtltij^e. 
Grcg.  <n  antirrhetico^png,  i^f.Ô^  tjtj. 

(a)  Altéra  folut:»  eft  mn.  ....  Htmfe 
Di'.j  li  j.ij  lotum  httmincin  fer  fujin  c.im 
tiio  cunnindionem  in  natuidiu  diV.HAm 
tnttaverat ,  mortit  temfore  à  neuira  ill»uf, 
■fiMm  lapimifferat  ,  farte  reee^jje.  Httrn- 
jfiMfli  mim  iflam  fHwum  tmnemm  fœnitet. 
Divinitai  ergo  voluntate  qu.dem  anitmtm  à 
corpore  dijiunxit ,  ffd  in  Htroque  tamtn  ft 
matière  demmflravit,  Gregor.  orj/.  i.  in 
Chr.Jfi  reftirreOiontm  ,  fJ^.  8iî. 

(  b  j  ^Uit  funi  ejitjdent  juhjl.tntix ,  hoc 
h.ltcnt  ut  fînt  idcot  :  i  ./rj  auum  ,  q:i.r 
divfrfjs,  EtR  ennn  ambosmionc  exfri~ 
mi  tunf^pt  ^  mttun  fiint ,  non  ïamen  na- 
tnri,  flUé  nm  C6nfuf.t.  Chnfltu  itaque  , 
cùm  dit*  naturjt  jtt ,  in  qatbtU  verè  co?- 
nij'f  jfur  ,  (J-  ftnguitrem  f.hutionir  pirjo- 
nam  k^bct.  Greg.  in  efiftoU  ad  Phiippum 
iipfotfmtn,  ffnd  S.  Joanaem  Damalice- 
♦  '* 


num ,  lib.  etnttr»  J^etiitst ,  tcm.  i.pag. 
414.  St  igttttr  evtttarim  mter  fe  frùfr.c- 
tjtttinii  i  ii.n  alttrutro  ,  came  ,  .r^.-u  .r- _ 
d.v  nnMt;  (onfptctuntM  f  ^uomoiio  iu^ 
j|ff«  nature  funt  tuia  i  Greg.  «M  MtiirAe- 
/.fo,  adveritu  ApolUnMein  ,ca^.  40.  fj^. 
ii6.  liunc  lecum  r(^t  H.  juai^ne»  Da- 
madenus,  tom.  1 .  p^,  4:4. 

(  f  )  GrCfOr.  erat.  4.  contra  Emnom. 
fag.'  in  efifitia  *A  Theopiiiitm , 

f-ig-  ^97- 

(d)  Tertull.  in  apalogctua ,  cjp.  ît, 
Hliarius,  td>.  1.  Ji  Trittitatt  ,  €4f.  »4. 
Greg.  Naz.  orut.  ^é» 

(e)  Sluemtdmodtm  in  mari  éeeidit, 
ut  fi  quif  acîti  guttam  m  lUud  inj-.ciat , 
gutta  quidem  illa  m^re  Jiut .  in  aqux  m*- 
rinx  quAlititttn  tranfmutata  ,  itu  qui  in 
carne  hominibut  apparuit ,  verui  qutden 
efl  Filtut ,  ir  untgenitui  Deus ,  ttemque 
lumen  macicffibilt  ,  per  feipfjin  fivtru 
Jupienii*  ,  fmiiificAt.a  ô"  vtrtus  ,  (5* 
qutdquid  j'uilime  d.ci  aut  cogitari  potejl;  ai 
vero  hjtc  ipja  ad  ctnum  fnofue  pertinent, 
qux  proprta  quidem  MMurÂ  caro  ejl  ,ftd  ht 
immortéilitatii  pd.igut  tranfmtuata  fuit ^ 
qtumadtncdum  att  Apoûolm ,  abforftum 
Jinjfe  ,  quod  mortale  ejt ^  à  ViM.fl^min& 
cuniia  ,  fu^feetmdum  eêmim  mie  é^fs» 
ruenmt  in  âivInMi  &  immrukm  rmh 
>  am  commutai  a  funt,  ^r.  GfCg.  M  âltj 
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la  comparaifon  qu'iJ  fait  d'une  goûte  de  vinaigre  avec  rhumanité 
de  Jcfus-CIiriftjAnaftafc  Synaïte  (a)  remarque  fort  judicicufement 
que  n  l'on  prenoit  roiîjnurs  à  la  rigueur  ôc  fans  examen  les  expref- 
fions  de  l  Ecriiure  ôc  Jcs  Fcrcs,  on  tombcroit  dans  des  ablUrdités 
dangereuiès  ;  &  il  en  apporte  pour  preuve  la  compaiailbn  quefôc 
ici  faint  Grégoire  de  la  mer  6c  du  vinaigre  j  non  pour  confondre , 
dit-il)  ces  deux  chofcs,  mais  pour  montrer  par  cet  exemple  la 
pctiteiïc  &  la  baneflc  de  notre  nature ,  lorfqu'on  la  compare  à  la 
mer  inHnie&  incompréhenlible  de  la  Divinité,  n'étant  nullement 
croyable  qu'il  ait  voulu  introduire  la  confiinon  des  natures  en  Je- 
fiia4[]hriil^  lui  qui  écrivant  contxe  Eunomius  demande  à  cet  he- 
léiiaique^  queUie  nature  de  Jefùs-Chnft  a  été  frappée  de  foufflets  t 
&  quelle  nature  eft  glorifiée  de  toute  éternité  ?  Voilà  la  diftintlion 
des  deux  natures  bien  marquée  par  ce  Pere,  fes  paroles  font 
claires  &  n'ont  j^as  befoin  d'explicatiun.  Il  dit  nettement  que  les 
ibufilets  &  les  injures  tombent  tu  Uinature  d'efclave  dans  laquelk 
le  Seigneur  habtioit ,  9c  que  la  gloire  appartient  an  SdgiMor  qui 
étoit  environné  de  la  ferme  d'efclave.  Ànaflafe  Synaïte  conclut 
queiàint  Grégoire  s'étant  ainfi  expliqué ,  on  doit  croire  que  parla 
comparaifon  de  la  goûte  de  vinaigre  ;cttéc  dans  la  mer,  il  n'a 
point  prétendu  établir  U  coufufion  des  natures  en  Jefus-Chrift  > 
mais  leur  union  intime.  Saint  Cyrille  {b)  d'Alexandrie  le  dit  des 


(  «  )  Qiud Ji  Ai  nui*  Scrifturm  tr  D«- 
£lorum  vtriû  éttmdéU  ,  abfque  ulU  difqui- 
ifitiaat      UMÙHt  m  mmltu  Ù"  ftnùavfat 
joifiiriiteter  mciitu  efortrt.  Et  bec  reti- 

fejl.m  ex  dilata  j.-.f  .o.tijfunt  Hrcgorti  ttjli- 
lumuo  jlumm  f^cuun.  Lfce  naturam  na~ 
Jkrm ,  âU  p  ut  gMtsm  aceti  iivirùtuit 
ftldga  «ommiMtâm  tfi.-  At  (itnm  om- 
nm  raum  ht  mort  itgeQam  tvanef- 
cert  O"  dcfir.tre  rjft ,  ntqae  atrfliUt  fub 
taiium  cadtre  :  St  ig:tttr  cortfut  Domtni  , 
cttm  divin.tatit  quaji  irnmtnjo  mari,  intf- 
fe&étitle  efciium  tft  ;  tiaturâ  amttm  fud 
iivitlituit  ftUgM ,  ntc  fub  afft&$m ,  mte 
Jub  tadum  venir:  cmnis  ir^.iur  Clirijfi  in 
terris  icnrcrfaiw  ,  O"  d{ia  nihii  aLud  fut- 
rit  quam  jihar,:.:Jla  <jtudi;m  Ô"  inanii  fcr- 
fuauo  ,  Mb  eriu  oc  F.rg,na  urtrt  mfjueûd 
Ayctn^umm  im  t«Ut.  Divmui  trgt  Gre- 
gorhu  mtntitHtmfteitftUgt&Meti,non 
ut  ret  if  fat  confmiitrtt:  fti  ut  isctmfto  <«/.- 
qtio  nr,u.ia:nn  fjrvii'iitm  ricjlrie  naïu- 
tm  cttm  injittitt  &  incamjrtktnf»  tll»  di- 


Ncqiuenim  crtdibiletfi,  eum  emifi^tiitm 
&  ^Mkietum  Haturanm  iu  Ckrijh  AdW* 

dticere  volm'Jft  qui  hite  advtrsùs  Ennomium 
fcrtbit  ;  Quafnam  ChrilH  natura  in  paflio- 
ne  colaphis  c*<lnur  ?  tt  qiix  ab  itcrno 
glorificatur  i  Flamm  forro  cft  ,  quidjibi 
valueritifie  Fâttr,  Uen  màlU  interctd» 
inttrfrttati»  s  uimft  mjariai  iUat  rtàm- 
dajft  infervum  im  qiw  Dombtut  habitahat , 
gtcriam  \'cru  0'  hir.ûrt-nt  in  Donu/ium  qunn 
ftrx'ui  arcumaaifM.  thm  h/K  Dotlor  eSt- 
rat ,  earnemque Jervum  ,  MT firmam  firvi 
éfftltttrit ,  fitàtmitm  ratialte  dietre  po- 
tuit  tmm»  eviamiBk&  nmmixiâmfuife 
in  f}ar  guttx  in  i-iîjlo  felsgo.  haque  «on 
i  ad  cenfttfientm  ,  fed  ad  Jummam  unicnem 
'  dtchnrdam  rxemtlum  tjuj  fprQat.  Ans- 
fluïîtis  Sinait»«Hoaegi  i}.  fag.  840^ 
&  84i.'r»m.9.  BiU,  Pttr. 

(b)  M.xlivn.i  nomtn  plurunt  nen- 
nullt  ttiam  fundi  Patret  ;ftd  quia  wrtture 
tt  diCit ,  re  cj::a  roi/W/jo  loni-ç-i^c  Cx.jf:~ 
mttHr  f  ad  injiar  iiqmierum  ^um  itutr  ft 
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Percs  en  gcncral ,  que  par  le  terme  de  mélange  ils  n  ont  voulu  quç 
marquer  la  j  arlairc  union  de  la  nature  humaine  avec  la  narjre  di- 
.  vine.  Une  autre  difliculic,  c  eft  qu'on  lit  dans  (  a  j  laint  Grégoire, 
que  Jefus-Ghrift  depuis  fon  afcenHon  n'a  point  conkïvé  les  pro- 
pricc<îs  de  la  chair»  &  que  la  nature  humaine  en  Jefiis-Clirifl  s'eft 
changée  en  mieux ,  ému. devenue,  de  conuptible incorruptible , 
de  fragile  ftabic  ôc  permanente,  de  temporelle  immortelle,  de 
corporelle  incoiporeile.  Mais  Anaftafe  Synaite  a  encore  répondu 
à  certc  h  j  difficulté ,  &  fait  voir  premièrement  que  l'homme 
.ayant  cte  créé  au  commencement  incorruptible  &  immortel ,  eft 
devenu  par  le  péché,  corruptible  5c  mortel ,  Hijet  aux  travaux  & 
aux  larmes;  (ècondement  que  le  Verbe  tétant  fait  chair,  a  purifié 
le  corps  qu'il  avott  pcis  de  l'a  délivré  de  toutes  1^  infirmités  qu'il 


mrnit  iw»  pc  Ali  [tnjtrwt*  ;  minimi  :  fed 

nem  tttum  :niir  jt  convtmtnttum  oJitnd>.re 
Jluàtrtm.  S.  CyriUiu  Alewulriiius  ,  Itb. 

<4)  D^r^tmMifir«mmmcaktinm*tur 

(   'iT  ■    iJ»  •i'>it^C»',tU/n  lîtHîH  no)t 

Jtmpir  Lnnjhu'i  c^'i  iicamui  ;  jtd  jtiuftr 
^pMm  ^  (.liryitu  tum  >in:e  ,  tiun  foft 
fMcéfmâttÊÊÙt  dijfenfttipntm  ,  hcmo  vcrù  , 
mequt  ânn  illtm ,  mequt  pojhu  Jcd  m  foio 
à'Jptff-'tiotits  tttnpçre.  Scque  cnim  komo 
fitti  antt  nattvitauta  t*  vtrgtac  ^  ntt  ain~ 

.  im  freprittatibut  ptrfeverjt  ;  nam  ,  trt' 
qutt  Afoftolut,  Et/î  co^nuv  imus  lèciuidùm 
carneni  Chrilium  ;  Icd  nunc  jam  non  no- 
viraus.  HtqjHt  tttam  ^uia  Dttu  iti  carne 
ftffanùt ,  ideirep  car»  immutata  ptrman- 

jtt  ;  fcd  qttoHtam  immutabii  s  quidem  dtvi- 
nitM  ejl ,  humattiias  vcm  thiuabtlit  ,prof- 
ttreÂ  divinitai  quidtm  tmlltt  mmativinbut 
^HUXia  tfi,  ntf  M  itttriiu  convertitftr.  nam 
0md  ptjuf  tfl  «M  â^niittit ,  &  quod  mt- 
tius  cji  obtintre  non  fottji.  At  vcrù  huma- 
tu  tuni*ra  m  Chrifto  nituationtm  in  meliut 
Jortitur  ,  dum  è  corruptibili  in  ittcorruptibi- 
lemg  tfyutftfié^è^itt  SaMmaever- 
mumemtem,  tg  ttit^wmeâ  ta  inunwtafetif , 
è  cor^ortd  &  Jigurutct  tn  incorportam  , 
mtllaqut  jigur^  expreffafn  fermutatur. 
Qttgodm  ,  âtMtimitiie»  ,  ft^,  t6p,  & 

(b)  Si  advtrfariorttm  quifplâm  «à ht$e 
rtfpondtat  ;  ttiam  ex  fanÛorum  Pjttrum  nu- 
méro qiufdam  nonunatitnt^yJfcHMm  au.rma- 


propnetMihtu  httAdnit ,  ttwerit  hnftrhut 

cr  rtiiij  feÛM  t.u  faïUl:!  Patrtt ,  non  f»- 
demjenju  ,  quinpù  jount  i  k:ij  ij'modi  la- 
quendtfermuttu  ufurpajjej'e.i  longi  i.xtrfo. 
IniM  entm  ewiditui  efi  imm  a  Oto  cvrruf» 
tiomit  ettpert  &  immrtalit  :  tu per  pecof 
tum  cfeCÎ.iJ  fjl  c.}>iip:.b.if  ,  mcrialit , 
m^terijc  cpncret:ont ,  tuteriiui  ,  vtu-iij^i§t 
crutiatibmij  trifittia ,  Uior.bm  ,  hury- 
mû.  figtmfUt'  §k»Ktuj  ;  divinum  ifiiur 
Verbum  cttfofaQttm ,  ajfutnptam  maffdtB 
noftram  emundavit  ,  &  l.io^i  t  ah  cm- 
mbuJ  incommodij  Ù"  culamitJti:hus  qutt  ei 
ftr  peccMitm  obngerattt.  j^awd»  i^t^r 
audit  doCivrtm  ufljcrtMem  ^U»rUh  csnutià 
non  confiare  ampl:ut  proprîetâtiiur  fflm//, 
_/îc  aicipe  humjrk-ini  tti^m  n.u. .'»  ,;/?;  a  Chnjlo 
affumptum  ,  non  tmpl.tu  fuhjictrt  illtt  m»> 
lefliit ,  quti  ctrpwimfif  t»  f«eeMa  tvtf 
nerunt  :  fi  .1  pn  .irnonem  cum  iivimtate  <S' 
pcr  rejiài  rtiinnem  ptlî  tniuum  faClam  ^ 
fun£îi£îmtttn  Chrtjli  corpiu  m  n:el.ut  l  um- 
fmuÂtifiB ,  ftic  refrmuuum  tjfe  ■-  ntifue  Jjm 
friorHut  emftrit  eMtdititmihmt  &  affelUt' 
mbtu  fubdi.  Son  eniii:  jtK^l.uj  tjt  -.r.ort-.t 
corruptionit  capax  ,  non  mut^fionu  ,  i!3t$ 
laborit  ac  moleftiarwn  ,  nequt  egtjtatit , 
fei  trai$fimittutmtftt*mort*titMem  im- 
tmrtaiîtatm ,  e*  comt^hmt  ht  imetrmp^ 
tanem  ,  &c.  .  .  .  Igitur  fandi  Pturet  fii 
&  orthodoxie  Chnjii  cotput  ilUt  propriétés 
tihu  csrert  tritànm* ,  qute  ex  ptceato  txti- 
ttmu,  WOH  ilUf.^uumitiaerttmMitfm^ 
habait  AdAtniù  »  Dto  emiiitur.  Sic  tûmh 
rum  ranClorum  Patnun  difla  accipi  dehent. 
Aaau.  Ho<i^  ,  €tf,  13.  JM^.  840.  tonu 
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avotc  concraflées  par  le  péché;  troinémement »  que  quand Isûitf 
Grégoire  enfeigne  que  la  chair  de  Jefiis-Chrift  n'ft  plus  les  pro^ 
prietés  de  la  chair  humaine^  il  ne  veut  dire  autre  cliofc  finon  que 
la  narurc  humaine  dans  Tefus-Chrift  n  eft  plus  fujettc  aux  foiblciïeS 
&  uux  infirmités  auiquclics  nos  corps  ont  été  aflujettis  par  le  pé- 
ché )  &  que  par  Punioti  avec  la  Divinité ,  de  par  la  léforredton  fjaà 
scft  faite  le  troifiéme  jour,  le  très'làint  corps  de  Jefus-Chrift  a  été 
changé  en  mieux  &  réformé,  n'étant  plus  mortel  ni  corruptible i 
mais  changé  de  la  mortalité  à  riminorralité,  de  la  corruption  en 
4'incorruptîon.  Cette  folution  a  Analîafc  Synaïte  cft  d'autant  mieux 
fondée  >  que  (àint  Grégoire  enfeigne  '  en  pluHcurs  endroits  que 
Jdiis-Chnft  (4)  a  coiifervë  les  propriétés  «ni  corps  humain  apfès 
ia  réfurreâion ,  ôc  in6nie  après fon  afcenHon  [h).  Comme  il  y  a  CQ 
Jcftis-Chrift  deux  natures,  il  y  a  aufTi  deux  volontés,  (r)  l'une 
humaine  par  laquelle  U  appréhendoit  les  tounncns;  l'autre  divine 

3ui  lui  eft  commune  avec  fon  pere  à  caule  de  fa  Divinité  ;  mais 
n*7  a  en  lui  qu'une  perfonne  :  car  les  Catholiques  a'om  {d)  jamais 
reconnu  deux  Chrifts  ni  deux Seigneuts »  comme (e)  Eunomius 
ies  en  accufoic.  Les  Apollinaciftes  qui  çioyoienc  (r)  un  Verbji 


^  4  )  QMt  dtx  t .  Stiriins  tjt  Dtiti  ,  idtm 
iffe  û:t  aJ  d>jcipuLj  jUQj  :  fjîpMt  ire  ,  ut 
ijitndat  quia  falfabdis  quidem  rfi  hitnuna 
tuawréf  mconnei^abtiis  autem  dtvttutat. 
GregorittS  ,  Ub.  1 1,  Mhfirtiu  Etumimn, 
rttjiiu  in  aCltove  dccima  fexta  gentraiis 
Synodi  ,  tom.  ^.  Coitr;/.  labb.pd^.  817. 

(  b  ,  (^ui  pre  noiiit  f.iÛui  efl  komo  ,  it 
fum  fit  unt£<miut  ^  giM  nos  fratrtt  efficiat 
fim  ,  fi  homintm  aàverpmf*irtm»àdw- 
titfUtftr  ffipfum  emnex  cogmies  ftcum 
ff^dtMt  ,  rt  illu  iimpl.ks  objici  ,qMod 

Xot  qU'  rtJitura  dit  non  funt  ,  aiaraver.nt. 
.Gregor.  crat.  i.  dt  rej'Hrrt^tonc ,  pag. 
831. 

(  r  )  VtrfUxam  aieà  ftrmtmt  hstfut  am- 
iigmitattm  txplicare  ttmttummd»  fcttrit 
mtr*  mjfitrii  («nftffio ,  fmd  ntmft  pajjpo- 
Htm  ^dem  formid.ire ,  humatui  tmbtctl- 

litatut  tji  ,  jicui  ttium  ,  li::  Vi  j'r:.!iui  ,  fpi- 
ritum  fromftim  ej^ie  ,  ç^rncm  amtm  itifir- 
ftum»  St^pûrtvtro  tandtmtxi^n^ûM' 
ne  fafjitntm ,  divini  coi  ftln  Mqut  vittutit 
tfi.  ^itcmam  iguur  ait»  tfi htman^  volum- 
tai ,  alla  vrro  div.nn  ,  qui  propriat  fibi 
fttit  iujiimttMi  Hojiraj  ,  loquitur  quidtm 
m  homo,  qu*  natur»  tnfirmitati  fongrumi; 
ftUfjmgit  veto  pofltriora  vtrba ,  qmbut  fm- 
ièkiftm ,  Dt»r*t  iifnum  .v^muâto»  m> 


tiÎ4i  qur^rr.  h.urrantm  ,  frtpttr  [klmitml»' 
mimtmi  raurn  tuùert  vulf.  Nam  tum,iniju  r. 
Non  mcd  ,  huniMiArn  ha  vtrk^s Jtgwpca- 
Vit  ;  c'um  autem  juojmnxft ,  l  ua  ,  tmjm- 
ffimm  dèvhtilMu  fu4t  cum  Pâtre  dtna- 
lavit ,  in  qua  nulla  tfi  Vflttntitii  dijfe^ 
rentiét  ob  cammumentm  nâturu,  Gitg.  i» 
antirrhdicoj  pag.  103.  Hic  Ioiut  mrrçer 
rcferiur  in  Lencilie  Lattranenfi  jub  Mar- 
tino  primo  ,  atlione  qMiniâ ,  pag.  X90. 
i9i'&  >*  Ep'fttla  Afâtlmit  F«fm»i  Im- 
pcratores ,  pag,  t9m.S»  OiKtJfMVfli 

Labb. 

(  d  )  Inqu.:  ad  judjci  Fetna  (  Ad.  1. 
V.  j«.  )  (^uia  £<  Domi:.Lun  cum,  &  Clirw 
ftum  fecit  Deuf ,  hune  Jefum  quem  vos 
crucifixtftis.  Hoc  aium  it»iuimuj,noH  ûuii 
duM  Chriftu  Vil  Dominot  in  Mit«  Chri/li 
ptrfons  toMfpiciAmm,&t.  Gr«g.  in  antir.  p, 
167. &  1*8. 

(  e  )  Stqutnt  accufatio JinuU  ahjut  dum 
kaht$,  (Û*ot  enim  Chriflot  &  duot  Donnnot 
dictrt  nos  imjinwljvit  (  EMUunitUi  }  «M  *» 
noftris  j'tnptii  accuftitiontm  hlfiiOttU  ,  JU 
ad  arbitrium  pro  ftto  ,f»rt  mtndaei»  uttnt. 
Grfgor.  oral.  4.  canna  Eunomium  ,  pag, 

(  /)  Q'*'  AfvUintirU  dtgmat  bvifavtnf^ 
re^rchin^Miam  «IWf  Tmrtnitrufiêijhi 
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chamd»  WtFibde  Utoaime  Créateur  des  fîécles,  6c  une  Div& 
jiité  mortelle ,  accufoîent  aufli  quelques  Catholiques  d'admettre 

deux  en  Jefus-Chrift,  Tun  par  nature,  un  autre  qui  avoir 
reçu  cette  quaJitc  dans  le  tems  par  adoption i  Ôc  fou*  prétexte  de 
s  oppoièr  à  cette  erreur,  ils  ctabiiiroienc  la  leur  propre.  Saint  GrC' 
goice  dédaie  qu'il  Ignote  qui  étoknc  ceux  à  ^ui  les  ApoUinariftei 
âttribaoîene  cette  (ranne^  &  alfiuc  quil  n*a  jamais  oâi  diie  que 
perfoime  en  ait  eniagné  une  fiunblable  dans  f  Eglife.  IliecoiinoiSr 
que  les  deux  natures  font  tellement  unies  en  une  mêmepetfbnne 
en  Jefus-Chrift,  qu'il  y  k  communient  ion  d'idiomes  ou  de  pro- 
priétés de  Tune  à  l'aurre  ;  cnfortc  que  Ton  artribue  (  a)  à.  l'homme 
ce  qui  cil  à  Dieu,  ôc  à  Dieu  ce  qui  cil  à  Ihoiiime,  ôc  que  1  on  dit  y 
le  Seigneur  de  gloiie  a'i&é  crucilié ,  il  a  fixiflèit  «  il  a  été  peroé  de 
doux  dcbtelfir  aune  lance;  &  que  celui  qui  eft  adt»é  oe  coûtes 
les  créatures  eft  appellé  JefUs. 

VI.Enrr'autres  privilèges  nous  arorrs  celui  de  la  liberté  qu'on  peut 
définir  {6}  une  puilTaiice  maîtrcfle  d'elle-même,  qui  n'eil  aiTujettie 
à  l'empire  de  perfonnc,  qui  n'eft  liée  par  aucune  néceflîré,  mais 
qui  (e  détermine  très-librement  à  ce  que  bon  lux  icmble.  Dieu  ca 
créant  (r)  lananue  lailônnabley  Ikii  adouié'le  libceacbiseavee 


iilirt  ctmâMtmr,  canuiit  Ftrbmm  ^  atque 
facmimmm  tmitttrtm  hattittir  fmmt ,  & 

mortahm  f.Ui  dt.:itfm  fscjtnttT.  Vrzf(- 
ramt  tnim  lanfuam  qmtbujdam  m  cathcitca 
Eecltfi*  duos  fitiot  coUntièmtim  iêgmatt , 
«mon  fKiitm  fieaMtSm  mamrûm  ^  «to^ 

quifitum  :  «rfcra  à  qm^i^'tmdintW  ,  OtU 
cum  ^uajitrjuna  luQâtuu  :  nmdmm  emha 
fpKvi  fKf  taliû  ijfutirtt.  VtrmmtAmen 
^niam  i0am  frtfmtHtu  *âvtrpim  nu 
wMfam  y  tM  co  fNfltf  vHtiitwt  fui  fi*g^- 
thun  tmpignâre  ,  fuir  ç^inimit  corroie 
rsat  :  imum  tjt  ut  tua  tm  (Jvi/h  ftrfeClia^ 

St  tMimmfnum  hvtetrtf  SfMnu 
,  MnoB  •u^tmu  MfBfmtu ,  fuà  f«r- 
«wir  givwibm  wu  tecafi<mtj ,  &ftr/im-- 
dent  fis  qui  ftr  calamtiinyn  b«c  ÈcclcHm 
Dti  crimini  vtrtunt ,  nullum  tjufmodi  aimd 
Cèr^iOHtn  tjje  dogma  mtque frMftmi.Gn- 
gor.  tfifi.  ai  Theofhilim  «MWTA  ^pttt» 
m*rem,  677.  &  67%. 

(a)  Proprer  cxaÛAm  aniontm  ajjimftm 
fgnùi  &  affumtmtt  Aivimtotit  eemmumî- 
fontur ,  &  tnuttù  dumur  B«mina,  i$M  tu 
kwmanum  tx  divine,  <^  divham  tx  hvm^Ho 
étnomàtttwr.  ^^yt^ttr  jui  tnut^iu  €jt 


Dmimu  gltri*  À  F4m/«  vtcêtm  ,  &  iUt 

qui      titnu  CfVAMM  tttt^Hmii  f  ttlTtfiHKM 

!Tjfrrni^r:tm  jior jrur  ,  Jffu:  nBfrunatÊÊT, 
Hit  tnim  vet-i  inJjvidniiquf  mnto  dtclsTit' 
tttr  f  €x  et  qm>d  dr  itttjfiibiitt  glorùidivi- 
mtêiit  Fita  «fftUstime  dtfigntttêr  :  dm 
munit  «tro  cmfiwum  &  /«^kj  ,  qmU  IH- 

mittut  ]tfti;-('hr:f}iir  in  glsr.j  tJi  Dti  Pa- 
tris  :  itj  ut  qtii  trmfn  tarmenia  &t  paffmt 
&  davu  cëmfixm  &  Itmei vmiteramt f 
à-  Pamlo  glorim  OmiéHV  âfftUêimr.  <H«|. 
m  efijf.  md  Thf^ulmm  «mtrt  Aftttimrtm, 

(  ^  )  Luer  cotera  e/t  m  mthu  Uierttj  ^ 
•um  mtUi  Mwjbarir  kgt  ttmetm ,  tmtl- 
im  im  natm*  itmkmm  jmg»  fitigtAm, 
ftd  qtutjmdititctrH  <►  Mwi'tm  %màvti$ 

tU^st.  fHimvirtiufuM  ffûHtù  ,  tudlimi 
imftrio  mantifata.  Qutd  MMieiH  i  ntttffits- 
t«  qmâdatn  violtiuiave  eoritwr  ,  vinutt  r»»- 
fimamitm  eft  ntqt$it.  GngBt^iÊ  ^ff''* 
kêimàtit ,  ptg.  %6.  &t7. 

(  c  I  ^tumiam  f ««rvmfW  Dflu  fâcit 
vmidè  ttiu  fmu  (  emmi»  tmm fret»  Ht  fm- 
yinilt;)  natmm  rétéamis  fortterpi 

gri"ijm  ut  fît  fttiturit  ,  d*  ûddidit  facul- 
latrm  ntvnttruu  ta  ^uafmu Jtii  gru*  ,  ut 


/il 
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la  piûffance  de  connoître  le  bien  &c  de  s'y  porter,  afin  qu'elle  pra- 
tiquât la  vertu  avec  ];b!:rtë&  fans  coiuramcc.  Il  a  mis  (a)  dans  la 
nature  même  d'^  cette  créature  iaite  à  ion  image ,  la  mature  de 
toutes  tottes  éb  biens»  6c  des  iècotus  pour  la  pratique  de  laTenn  j 
«fb  que  la  vertu  ne  nous  vienne  pas  ou  dehors ,  nuis  qu  il  toktitt 
jiotre  pouvoir  d'avoir  ce  que  nous  voulons  en  le  cirant  de  notre 
fond  &  de  notre  nature:  c'eô  pour  cela  que  Jefus-Chrift  dit  dans 
TEvangile  :  Le  Royaume  de  Dieu  efi  au-dedans  de  vous,  ôc  encore: 
/Quiconque  demande  «  refoit  j  celui  qui  cherche ,  trouve  :  On  ouvrira  d 
^fùù  qui  fiâqfe  ;  enfixcev  que  nous  avons  le  pouvoir  Ac  de  recevoir 
-Cè  que  nous  ddiroiis»  6c  d'entrer  où  nous  (ouhaitonsfiiivantoott^ 
libre  arbitre.  La  preuve  de  notre  libre  arbitre,  c'cft  que  tout,  foit 
bien  loit  mal,  dépend  de  notre  volonté  ;  6c  qne  Dieu  en  exami- 
jODt  avec  équité  tout  ce  que  nous  avons  fait  ouprojetté ,  rend  à 
•diacun  félon  (esceuvres»  La  vie  étemelle  eft  pcnir  eeux  qui  pede-* 
'veranc  dans  les  bonnes  «eavierdtefchent  la jloiie  &  l'honneur  $ 
Ja  cokre  6c  l'affliction  pour  ceux  qui  n'obâuent  pas  à  la  vérité  6c 
le  livrent  à  rinjuftic e.  Tout  vice  &  toute  corrupuon  (  ^  )  de  l'ame 
^e  coniiftequ^  dans  la  privation  du  bien ,  n'ayant  pas  de  pro|^ 


Jccum  kubtrtt  isL  quoi  efi  in  mejtra  fotejfjtr, 
•l^imt  cjftt  b»nmm  ctdtimm  tf  in\  olunta- 
Him,fti  nÛi  faOum  tgtt  tiiÛhnù  & 
iHeri  iiHitrii.  (irtg.  hrnnil.  i.  in  C4n/. 

(m)  U  ^uijMxtA fui  imtgintm homiittm 
Jfecit ,  emmmm  baminm  tnattrUt  ,  atfuc 
JiMdisUt  mMtré  fui  cperii  it^^ ,  ut 
tmia  rtt  hmt  Mtqui  Mmtjh  wtfiufuiu 

in  ne-  fr  insérât  iir  infmutt  ,  ftd  in  f»- 
ttjliite  ncjha  fit  ^  ut  haieMMU  fUMi  Vf- 
■iimus  ,  tanquam  tx  celU  qilâtUm  ftnuriê 
tx  uaturâ  bmmm  prçmenttt,. ....  Omiim- 
ênm  Dttuinms  alielAi  iieit  êi  ttuditem 
Heçnom  Dei  intn  vos  eft  «  &  i)tiïcumque 
peut  accipit ,  &  <^  quatrît  inTenit ,  êc 
yalfjnti 'apr-ri^tur  ;  ut  ir  accifiendi  qu«d 
dejtdertiur  ^  ^  tnvttUtudt  quoà  uumrMitr, 
tr  intrénmdi  auo  cufiamut ,  faut  *•/  f*- 

<vflimmt. . .  S*  6t  mmm  Uhfê ,  fffMt 

fumrvaque  fortftM  ,fmam  in  n^tura  Dirni~ 
nus  naturm  fahrictmu  tfi  ,  aftrtt  demou- 
fratm  :  Pnpttrtà ,  quii  tnmiM  JnM  b»U4t 

Sefutitiu  :     f  mM  HvIimkh  juSicUBit  At* 

ttrruftu  fujlaque ftnttntia  ftfutm  es  , 
iwtt*  p-ef^mm  mofirum  cmmiffa  at  dtS- 


iffefertè  frmjlittril  :  hi/  fuidem,  qui  ut  <■* 
^uit  Afcjhtut ffttfiwMttt àt Ah»  «ftre 

mm:  iit  veri  qui  verit4timm-«itempt* 

tant ,  ftd  injujiiti*  mortm  gerunt ,  iram  d* 
affiiàieiam  ,  &  emnia  qumtumqut  m- 
nun*  44  âetrhim  &  trijltm  ftrtintnt  r#« 
nibutimm:  Greger.  «rar.  ^.Âe  tettitud, 
fag.  9»4'&to$, 

(h)  Vitium  omue  &  imfrebiMàtètuI 
privât lome  Jmim  habtt  formam  &  ehêiwOt» 
rem  f  ciunperfe  ncn  fit  ,  neque  ccnfidtretmr 
im  eoquod  tmfifitt,  h'tdium  enimm*lumf«r 
ft  fnutn  tft  extrét  tAenmmrUtrii  thSlimimj; 
ftd  Ht  dbumiuâtur  ex  te  qucd  nonfit^tmmh 
Quoi  Mttm  »en  tft  men  confifti$.  'Bjut  *m» 
tem  quodnwcLnfJ^'!  c j^- ■/'■->■- ,  '•■■''»  'f^  q<** 
tjiopift*  terum  qux  conjijiutu.  h^.^ljrum 
erg»  cauf»  non  efi  Deus,  qui  tft  cnartr  & 
tfftQor  torum  ftut  funt  ,  nom  eorum  qum 
un  fuut  :  qui  vifum  eftftbricûtut ,  n«u  «H. 
tem  c.-tdtjtrm  :  qui  virmtem  jmiicavi*  ^ 
neufjMf  trîvationem  ,  boum  eltlhenii  frm» 
mi»  éijeéo  bonorHmfnt ,  Ht  qui  ex  virtutw 
vUsmi^mt:  MM  violent  m  éiinù  ntttjjlta* 
$i  ,mjm  iriitrÊtiir  kumtmâm  Mjuttgeni 
maturam,  tanquamv*»  dliquod  amimatum 
imvittm  ai  Imum  eutnAnt.  Grepr. 
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fubfiftance  ;  le  mal  n'a  de  principe  6c  d'origine  que  dans  réIe£iîotf. 
delà  volonté ,  il  n'cft  nommé  mal  que  parce  qu'il  n'eft  pas  bien  : 
br  ce  qui  n'eft  point  ne  fubfifte  pas ,  d'où  vient  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  Dieu  (bit  auteur  du  mal,  puilqu'il  n'eft  créateur  nue  des 
choies  qui  ont  un  être  &  une  fubftancc  vcricabic,  non  de  celles 
qui  n'en  ont  point.  Il  a  créé  la  vûe,  mais  il  n'a  pas  créé  Taveagle*- 
menL  II  a  propofé  la  Temi,  mais  non  pas  le  vtcequi  en  eù  lapri* 
vatien.Il  a  promisrécr  ni|  cnfc  à  ceaxquàeffitbnfletoîefltla  verra- 

{)ar  une  dîcdion  libre  &  fans  violence,  n'ayant  pas  voulu  rendre 
'homme  vertueux  malgré  lui.  Ainfila  volonté  de  Dieu  n'eft  pas 
la  caufe  {a)  que  les  uns  font  fauvés,  ôc  que  les  autres  periHent: 
autrement  il  faudroit;  lui  attribuer  la  perte  des  médians  ;  mais  il  hue 
dire  que  le  fidut  des  bons  vient  de  ce  qu'ils  ont  reçu  la  parole  de- 
Dieu  par  une  libre  volonté.  C'eft  le  propre  (  ^  )  du  démon  qui  dès 
le  commencement  du  monde  a  été  homicide  »d'oblèrverks  dé-- 
marches  de  l'homme  pour  lui  nuire;  mais  quelques  violentes  que 
foienrfcs  attaques,  l'homme  foutenu  de  la  grâce  de  Dieu  les  re- 
poufTera  :  car  le  falut  vient  gratuitement  aux  hommes  de  la  part 
du  Seigneur:  c'eft  parfa^race  feule  quilles  fàuvc,  non  en  vertu 
d'aucune  des  aÛions  de  ^ftice  qu'ils  ayent  laites»  car  il  eft  éak- 
vous  les  faMverezfwr  rien  ;  c'ell  pourquoi  (c)  quand  David  dit, 
dans  le  Pfeaume  \o6:  Louez  le  Seigneur  ^  par  et  quil  efi  bon ,  parce 
que  fa  mifericorde  efi  éternelle,  il  nous  ordonne  de  glorifier  Dieu  3 
taufe  de  fa  feule  bonté,  &  nous  fait  connoître  que  tout  le  bien 
que  nous  iaxiuns  \  icnt  de  la  grâce  6c  de  la  bonté  de  Dieu ,  iâns 
aucùn  mente  de  notre  part.  La  raifon  pour  laquelle  nous  deman- 
dons (^)  à  Dieu  dans  foraifon  doniinicale  quil nousinipire  dans 


(  «  )  Htquc  tHsm  divhu  xaluntai  tn 
Miifa  efi,  l  ur  alii  falvtntur f  tUi  vtrh  fê- 
rtMHt  i  tuipquin  ad  illam  veluniatem  luit- 
«Kâm  ad  CAJifdm  ,  horum  ptrditie  rcferen- 
tfftt  ;  ftd  ex  Uhera  l 'yluntaiefmfcipirit- 
iium  vtrbum  Dei ,  aiiat  filvari  ^ctntéHgtt* 
Qngpï.  i»  UKirrheuco  «àvtff,  J^Um- 
tm,  fag.  tfii.&  196. 

(  i  )  Opm  eft  13m  qui  ab  initia  htmicida 
fuit  obfervur*  cdUancu-n  heimrtu  .  ai  oum 
Itcet  koflit  tmfrtjjîo  gravis  fit ,  reftlletur 
Htmen  tcmeficio  auxilii  tut  (  DU;}  M«M  grt- 
Èi*  hminibus  faUu  à  $e  venit ,  non  ex  ope - 
tibus  iuftitiét ,  fei  ex  fola  tua  gratia  >  pro. 
uihilo  enim  falvot  faciti  illot»  CrCfOr.  in 
r/aLtaf,  14.  fag.  }4^, 


^toniam  in/jicultmmiftricwrdiMguttCM- 
jtfpvtùt  nomimt  grttianm  attêtmtm ,  nm 

tiudiim  lau.ium  J.vinjrum  tromtnt  at'cnem 
intelligeni ,  iiam  ob  Jolam  boHitmtm  Deam 
glor:f.  jrf  jiibet  ,  hoc  vidtlicet fignificaïUf 
.  qu»d  quid  liM  &  faUuUà  Dm  mtrtaUitur 
veiih,  idwnivtrfum  vtiutit  gr*tiS&  io~ 
nit.uc  i!l  :iî  ,  •  hm  .it  nabis  uuîîi  eiiu  acfi- 
fUnit  iM«f '.j  imtjfet.  Oreg.  ih  Ff-al.  caf.  f , 

(d)  Sed  ju  ire  treeâmurmà  Deo  lomm  ■ 
Mohit  anim:  pn  -^fumn  cvétiagar  ?  quia  tn- 
frma  ad  hoitum  ejl  hum.r:^  ,1.  ..  ^sftt»» 
quant  fetuel  per  i  itiofuatem  entrvata  tfi  ■ 
mn  evim  ita  faeiik  à  malo  rursiu  ai  huwm 
hûnQ  nvtmmty  tu  àhmtad  milum  ac 
<^«. ...  Idcirn cim ad mditm  qtiidm 
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te  cœur  tne  bonne  rëiblution ,  c  eil  que  notre  nature  cft  trop 
foible  pour  le  bien  depuis  qu'elle  a  été  bîcfTée  par  le  pechd  :  de 
forte  qu'il  ne  lui  eft  plus  maintenant  fi  facile  de  retourner  du  mal 
au  bien  ^  qu  U  lui  ctoit  au  commencement  de  fe  poner  du  bien 
au  maL  Lliomme  pour  làire  le  mal  n*a  pas  bdbin  d'afHfhmce ,  fz 
volonté  y  étant  poulfée  par  le  péché  ;  mais  pour  fe  tourner  au 
bien,  elle  a  bcfoin  du  fecours  oc  Dieu ,  qui  laide  &  qui  lui  falfc 
accomplir  ce  qu'elle  d<^firoit  de  faire.  Dire  (  û  )  à  Dieu ,  (jue  votre 
wm  fin  fan£lifié ,  c'cô  lui  dire  :  feites  que  parle  moyen  de  votre 
proteâion  6c  de  votre  ^râi  iècoui$>  je  devienne  irrépréhenfiblei 
)uile&  religieux;  que  je  m'aUHenne  de  toute  mauvailè  aâion; 
que  je  ne  diiè  tien  qui  ne  foit  verirable  ;  que  je  ne  &(fe  rien  qui  ' 
ne  foit  jufte  ;  que  Je  marche  dans  la  droite  finiplicirc  ;  one  la  rem-  • 

{)erance  foir  ma  lumière  ,  l'intégrité  mon  ornement,  ialagclfe  ÔC 
a  prudence  coure  ma  beauté ,  que  j'a/pire  aux  biens  céleiles  en 
mqprilàiK  les  teneftics;  6c  que  partout  j'éclate  par  une  conduite 
toute  angdique.  Dieu  ne  p^t  être  glorifié parun  homme,  que 
quand  fes  oeuvres  vertueufès  rendent  témoignage  que  la  Puiffance 
divine  eft  la  caufe  des  biens.  A  moins  {b)  que fà  verni  vivifiante 
ne  prenne  un  empire  fur  nous  nous  ne  pouvons  nous  délivrer 
du  pouvoir  de  la  lutuie  corrompue ,  m  1  cviter.  La  grâce  (  )  de 
Dieu  ne  peut  (è  trouver  Ibuvent  dans  le  coeur  de  ceux  qui  fuient 
le  faluti  6c  la  force  de  la  vertu  de  llioinnie  quand  il  efl  dcfliuié 
de  la  grâce,  ne  lui  fuffit  pas  pour  arriver  à  une  vie  parfaite.  Si  lo- 
^eigneui^  dit  le  Prophète  ;  ne  bâdt  la  maiibn  6c  ne  garde  la  Ville^ 


ee  vitittm  in  nabtt  rmt  affttittu  ,  iMH  ej*u 
tfi  adjuttre  ;  qu>fpr  i  i  vcluitatetu/lr»  vi- 
titft4U  fetfjtm  ttitro  firjif  tente .'  quid  fi 
in  meiimt  meUtmiiofijt ,  Deo  «pu  iji ,  qui 
JluAiutn  &  dtj'd;  ,/  opu  ftrdudit, 

Greg.  erut.  pi-fKnc  dt/tnmHK  ,fag. 

y4i.  &  7^3- 

(  «  )  Qm  m  urMunt  dkit  :■  San^^iAce- 
rar  iHHoen  tninn  «  viwrhmmkmt  erat  : 
mnxilti  mi  fi  mfiito  atque  ttijrnntnto  fam 
trrcfrehtiifîhilu  ,  &  imculfattu  ,  jufiiu  , 

Î\t:f  yhfimtcm  db  omni  nialo  faiiiiote  : 
«qmtat  id  qMoivtrum ,  fiuitnJ  qued  /«- 
jn  ,  in  rtQitndinÊ  tmbuliau  ,  temfe- 
rétmiâ  :ll.!/tritf  ntttgi1$4»tdtCtrMtu ,  fa~ 
fknti^  atque  fntâentiâ  onuum  ;  ad  juftra 
affit  i.rts  ,  tiré  eu  t  (tcfpicien-f ,  injfitutis  aH~ 
Btlttm  -i--':it  tLirefntu.  Hgc  &  tjufiaodi 
irwit  kéK  fuitk  emhÊtt,  fM  fcr  r«- 


tionim  ad  iJeum  dicit  :  Saiiùificetur  no-  ■ 
men  tuum.  Non  tnim  «litcr  fer  hominem  - 
DtM  glcr.ftc^ri  fetejl^nifi  virttu  tfiu  tt- 
Jlttur  ,  divinam  fcietUiMm  Mtfue  viMnlim 

t[e  c  'ufam  bunvium.  Gregor.  erat,  j. 
trtticr.f  d»mimca  ,  fafr.  755.  <^  756. 

(  //    ÔSH  t  l.:jr fravam  ctrrufttenis  ' 
ttftattw  cxuere  arque  effitgtre  fcttrimus  g 
mft  viv.fca  vtnm  nivuem  m  nùhit  impt^ 
>  Mm fufitftrit.  Grog.  iiid.  fag.  7.? 

(  i  )  Dei  gratia  ht  ansmit  qui  falutem 
fui-tunt  ,  non  fiiitp  fréquenter  ùiieTt ,  ko- 
minij  t  erà  vntuni  vtj  per  fe  no:}  jtfjj:c:ted 
amimat  gratut  tx^erm  ,  ad  vt!a  fermam 
aèfoUuMn  eiuailtiido/.Nifi  Donùmu  ^.Jieu^  < 
vtrit  àntmm  &  euflcditrit  ehntMtem  ,  im  • 
Viinunt  lai':riivr'  unr  ^  qui  ad.fieant  tMU 
GiCg.deSc9£o  LhfiJi.M,  fag.  731. 

£••• 
ceu; 
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eiivaîn  ont  travaillé  eeax.  qui  Tont  bâtie.  On  nous  fait  un  crime  « 
difoit  faînt  Grégoire ,  de  ce  que  la  foi  («  )  ne  fc  ùit  pas  embraiïer 
de  tom  les  hommes  ,  &  il  fcmbîe  qu'on  veuille  en  rejetter  la  faute 
fur  Dieu ,  comme  s  li  ne  pouvoit  pas  ou  ne  vouloit  pas  la  donner 
à  tous.  A  quoi  il  répond  que  ce  reproche pourroit  avoir  lieu>  fi  la 
*  f(à  écok  donnée  aux  honunes  psr  lavalonté  de  Dieu ei^bcte 
que  les  tmsfiiflent  appellés  6c  tes  autres  exclos  de  la  vocation  t 
parce  que  Dieu  l'auroit  sunii  ordoiyié  ;  niais  j  ajoute-t-il,  il  n'en 
cft  pas  ainfi.  Dieu  appelle  généralement  tous  les  honuaes  à  la  foi , 
fans  diîtinction  de  condition,  d'âge,  m  de  nation:  aûfluG  ce  re- 
proche eft  nul  fondé.  Dieu  ayant  laifié  aux  hommes  la  liberté  y 
ceux  qui  uot  aé(Kbé  à  la  grâce  de  la  vocation  doivent  s*en  pr^i* 
dce  à  tmMoièmn.  U  s^dbjeâe  {h}  que  Dieu  peuvciCy  s'il  vrcit 
voulu»  attirer  à  la  foi  ceux-miiM qui  réfiftoienti  de  bi  coatraii>' 
drede  Tembrafler.  Cela  ne  fe  pouvoir»  répond-il,  fans  détruir» 
leur  îibcrtd  :  d'où  il  conclut  que  Ci  tout  le  monde  n'a  pas  U  foi  f 
on  ne  doit  pas  en  rejetter  la  faute  fur  Dieu  ,  mais  fur  la  mauvaile 
diipofitioa  de  ceux  ^ui  ftcoui^at  id  pràiicmon  de  U.  parole  di« 
▼ine. 

surb&iiiit    VII.  OttToyuit  du  tem»  de  ÙSm  Qf^6ire]iifi  ccrtiînlfre*' 
apooTphp.  qaifliim)^  dm  wa«0ê^loi^dâMidi?liiaili«ice  fie 


(«)  Crimftumtmr  ^jutifiittmimftr  «m- 
titt  ftrvaddt  hominti.  Car  témdtm,iHqiuwu, 
mon  ad  emnet  venir  gratia  ,  ftd  ckm  «lifiti 
md  vtrh  K.-.'i  De;     i  rjf  nnf  ,  noH  fMTVA  part 

emn*m  qui  defuKt .  tùm  «Nf  Dtutnolue- 
fit  mmibut  âtmide  imfti'tire  hrtuficUm , 
0Mt  omnino  non  fomerit  ?  Qutrum  quidrm 
ntutrum  rcprthcnfscne  caret  :  neqtu  tmm 
Dco  ^cnvcnit  quod  hoMum  noitterir ,  nequt 
amod  mn  fottterit.  Si  trgo  étfi^td  btnutm  tjt 
pitis  emr ,  imquimit ,  wom  ai  mmutvtnh 
grttia  ^  .^tque  Jf  k.rc  qaidcm  m  Ht  qxt^ 
dittmuj  a  nobti  afiruertntur  ,  qmtd  à  drvina 
vltmtate  htminibui  difiribueretmr fidet,  ut- 
fêtt^Hod  M  fui^m  vtairtmitr,  €mt»i 
mma  tpm  etiftnet  vaeatiMlt  t  tfftf- 
tunt  hujufrr'idr  rtprfh.rnft':,  okjiceretUT my' 
Jierie.  Si  amtem  jaruer  ad  otmet  frçftdit 
'  V9cath  ,  mec  atuoritattm ,  tue /e$Êtm  ,m»- 
gDUitfm  tUfctnunt  4^ftmui4Ui^  Noib 
gwl  lu  mHtvtifltmm  ttttrtm  koMat  »o- 
teSatfrr.  ,  fTûpnr  fitmmum  m  kon:ineJhc- 
•mrem  àimjit  etiam  aUquid  in  nojha  foit- 
ftate,  ctgm  itmfyt^^  tufirût»  Mm  eft 
IhH^m,  Hoc  atuem  eft  Uberi  arbitrii  li- 

Mr«  JriMAi  ^  fitigifi  tKfiti$& fmjurit 


eft  in  librnate  ptenâit  &  eogitatienU  fittti 
Itaque  in  tôt  qtii  ad  fidem  ttddtt&i  item  finu^ 
criminatio  nmlià  jiyliiu  tratuferri  qmeat , 

non  f  'i  rurn  qim  voeavit  ad  confet^onem. 
Neque  tnim  citm  Fetrut  in  iititit  Verbiit» 
frmdieaSèt  in  firequentifima  Juim0im«n^ 
dont,  S  tria  miilia  Jimul  fiiem  tcctfijtnt, 
a  qui  non  crtdidtrunt ,  cum  flitrtt  ejènt  Ut 
qui  crtiidrrant ,  in  Afojiolttm  ttnfam  con- 
tuienuu ,  qnod  Hen  erediderunt.  Ntqnf 
emm  ftrtrtt,wt  gratta  in  emmmnefnr 
ffir-a  ,  !tqu!  vclnnttriè  ah  c3  iihfcejjrrat, 
nan  lit:  ^  ftd  aUt  tthUoiB  Jttom  Jettem  ad* 
fcriL;rct.  Gregk  «ntf.r«;iMfÇfe.r<p.  jo^'y- 

{b)  DiemÊ  Dtm»  fvfe ,  ft  ftrilt  m 

tliam  qui  rtftfunt  KecrJJ^rii  cnrrtffUer.i* 
attralitre  ad  Jujcjfiendam  frudicationtm. 
Vbi  eft  ergo  ht  kit  iibtntm  arbitrimm  ?  Ubi 
atuem  eft  virtm  f  UU^  Itou  iermtm  qml 
je  rtHè  genmf ....  t»  Dti  ergo  bonitti- 
ttm  culpa  rjon  (fi  conftrenia  ,  quoé  non 
tn  otnmhus  fuerit  Jidet ,  fed  in  t^&imum 
tortttn  qni  fr^dkatêtnem  l^rM  MAnVf 
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ide réducation  de  la  ùàate  Vierge.  Il  y  eft  dit  (a)  que  Ton  pcie 
iffoitun  homme  cëîébre  pour  Ces  bonnes  œuvres  fie  extrêmement 
cxaâià  obfcrvcria  Loi  de  Dieu. Déjà  avance  en  âge  (ans  avoir  d'en^ 
ùaxSifz  femn^e  que  fa  ileiilité  privoit  d'un  cenain  honneur  que  la  Loi 
Touloit  qu*on  xendît  à  celles  qui  écoiem  mères ,  pria  Dieu  de  ne  lui 
point  nêdet  h  bénédiâioii  aecoc^  par  la  Loî  à  b  iècondîcé» 
l^metranr^ à rinûatioii  delà  mere  de  Samuel»  de  coniàcrer  à 
Dieu  l'en&nt  qui  lui  naîtroit.  Sa  prière  fut  exaucée.  Elle  mit  an 
monde  une  ftlle ,  ^  qui  cll«  donna  le  nom  de  Marje>pour  marquer 
qucc'étoitun  prefent  qu'elle  avoir  retju  de  Dieu.  L'ayant ,  après 
qu'elle &t  levréc  y  conduite  au  temple ,  elle  l'y  conlacra  au  ^i- 
«leor  i  les  Pificies  la  reçurent  ficFékrmiK  dans  h  Maîlbniàinte. 
Ëtant  paiveme  à  na  cettain  âge,  comme  il  n'éccntpasife  labkai- 
IK^poe  ifif dOe  nQâc  davantage  avec  les  Prêtres ,  fie  qo*fl  ne  cou* 
vcnoitpasnon  plus  qu'étant  confacrée  à  Dieu,  on  la  mariât;  on 
prit  Iep>arti  de  la.  donner  à  une  perfonne  y  qui  vécût  avec  elle 
fous  le  titre  de  fiancé,  &  qui  fut  le  gardien  de  fa  virginité.  Jo- 
iêph  qui  étoit  de  la  même  Tiibu  ôc  de  la  même  famille,  fut  choiâ 
à  cet  efièt;  &  defsvii  desPrtoesy  on  le  fiança  avec  ta  ûinte 
.Vierge,  iàns  pooflèr  cette  onioa  aa*delà  des  fiançaOes  :  D^oik 
irienc  que  (  h  )  quand  l'Ange  lui  annoni^a  qu'elle  concevroit ,  fie 
enfànteroit  un  fils  y  eUe  témoigna  être  réfoluc  de  préférer  fa  virgi- 
nité à  lapromeûe  de  l'Ange ,  ne  cmyant  point  pouvoir  renoncer 
à  (on  vœu,  jufqu'à  ce  que  l'Ange  lai  eût  fait  connoître  plus  par- 
ticulièrement la  volonté  de  Dieu.  .Saini  Grégoire  la  conipaie  {()  k 
wn  biiiilbn  d'épines,  qui  dans  fEcritote  font  le  lymbole  du  pe* 
chéi  mais  il  nm  nfe  mnû  que  parce  que  toute  chair,  par  cela 
feul  qu'elleeft,chair,eft  péché.  D  lui  donne  le  titre  de  Mere  de 
Dieu»(i/)&  dkqueroan'a.jjunaisouiaucu»  Catholique  rappel^ 


(m)  GtegOT.  arat.  Ht  iiemNM*  Ch^, 

f*g'  778' &  119. 

Çb)  In  mtera  yinquit  (  An^eluj  ),  conci- 
Jfc/  <^  paritt  ¥U:um. . . .  Qttid  4Mttm  Ma- 
pimf  Audi  ^iiÀ:cAm  virgbùs  V9itm*  Angt^ 
Uu  fsrtum  nuHiui;  at  ill*  virginitati 


acctniit  igntm  «o»  eombaritur ,  (  Exod. 
mp.  J.  vtrf.  ».  )  iM  Ue  tft  virgo  quj:  lu- 
cevi  pant  ô"  non  corrmmfitur.  (^ui.d  ait^- 
ttm  ftr  rubitm  virgimU  ttrftu  ,  qmd 
Dtum  ftptrit ,  iunlUgmmr,  n$  u  fimilitmdi- 
n'it  prijfat.  Nam  ommit  caro  fmfttr  ftc- 


hartt  inttgrttatem  angcUc^  dtjnwjlra-  1  cati  Jujccpiionem  ,  Ù"  tffum  tantUm 
tioni   MHtefomtmiam  judicat  :  tue  Angelo  j  ^:iodtftctro,fieccatHm€ff,Petcat$$maurem 


^àtm  M»  ïuJitt ,  n€f  à  »9f9fi»»  recedit  1  m  Scriftw*  v«e«ti»r fflM**  Qs^g/st.  titd»' 
fim.  hÊtrdixi ,  niqtêit  ,miiktemifiiemd:mm-  I  f^g.  77*. 

%>iri ,  qmmedo  ijiud  ent  mihi ,  quoniam  r.-  1       (J)  N:un  Vir^it-'V  ft^iC^  .i'^.  f'~  Dtip^- 
n*m  non  iogttofco?  Gxcgor.:6id.fAg.779.  I  ram  aujiu  ejl  ^tuf^uam  nvjii  hcmint^ 
gmtm«iaMitm  UUe  ^mka^àt  I  ftÊsat  iktN 0.  gwiiB  tfftrw»  •wiffh^ 


Snrles  An- 
es &  lur  les 
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1er  mcrc  de  niomme;qu'elle  a  confervd  fa  virginité  (a)  dansfonefl- 
fanrenient ,  dtant  contre  i'oidre  de  la  nature  devenue  mère  iant 
celîcr  d'êire  vierge. 

VIII.  Les  Anges  ont  été  créés  )  avant  i  homme.  Us  font 
Ineorpoiéls  }  de  leur  nature.  Leur  nombre  comparé  k  celui 
des  hommes  eft  prefque  infini  :  ce  que  iàint  Gcegone  croît  (  d) 
être  marqué  par  la  parabole  desquatre^vingtdûc-neufbrebisque 
le  perede  famille  laifTe  fur  les  montagnes  ^  pour  aller  chercher 
la  centième  qui  s  etoit  égarée.  Car  par  cette  centième  brebis  il 
faut  entendre  fr)  l'honirae,  ôc  par  l'homme  tout  le  genre  hu- 
main^  par  i'dgarcmcnt  de  cette  brebis  4  la  perte  de  tous  les  hom* 

mes  9  cauiée  par  la  perte  cTunleul  homme  ^c'eft-Wire»  d'Adam* 
U  ièmble  (/)  cioice  que  ks  Anges  le  Ibot  multipliés  9  êc  qu*à 
cet  eflêt  ils  n'ont  e&  aucun  befoUi  de  commerce  des  deux  iè- 
xcS)  ajoutant  que  fi  l'homme  ne  fût  point  déchu  deTétat  d'in* 
nocence ,  il  Te  feroit  multiplié  de  même  (ans  le  fecours  de  la  géné- 
ration ;  mais  qu  cnfuite  de  fon  péché  ,  Dieu  lui  a  donné  un  autre 
moyen  de  le  multiplier ,  proportionué  k  la  corruption  de  la  na- 
ture f  £l  qui  iui  eft  commun  avec  les  autœs  animaux  :  ce  qui 
le  tend  en  quelque  fat^on  iemblabie  à  eux.  Les  difiècpis  or- 
dres (g  )  qu'il  y  a  entre  les  Anges»  ne  marquent  point  de  di£i 
ference  de  nature,  mais  feulement  que  leurs  fonctions  ne  font 
pas  le$  mêmes.  Quoi^i  occupés    principalement  à  louer  DieUf 


ram  irrtvcrtnttr  nominart  auiimiti  f  Gttg. 
efijï.  ad  EuJiÂt.  Amltrof.  fug.  10^  y. 

(  41  )  bnflttifuMt  ditt  tu  ifftftartm^  & 
Pfff'f  ,  ^  mkilonumu  incfirruftib.litét 
imttgritoJt  cum  partu  emfervuta  ejl. 
Gregor.  cr*/.  5.  contrj  Emttm.  pjp.  108. 
O  rtm  mirand^im .'  V^rgo  mater  t^atiur , 
ty  ftrmantt  virgo.  Ctmit  mvmhi  uaturm 
vrdmtm  ?  In  aliit  mulitriittt  quand.»  ali- 
qua  efl  virgo  ko»»  ejl  mêter.  Nam  fojlca- 
mutm  tji faci.i  rn^itcr  ^  vircj'itjutrt  non 
Kàbtt.  Hk  auttm  Htrumque  nomen  m  tdem 
ttiKUrrit.  Eadem  t^tm  V  mater  &  virgo 
eft.  Née  \virgmittu  fartum  adimit ,  nte 
far  tut  virgimtatem  jolvit,  Grpg.  indiem 
fijtivitatit  Chrfti ,  pj^.  7^*. 

(  À  )  Angets  c  a  uatura  hamme  priiu  crea- 
M  eft.  Greg.  it  vitë  Mtfit ,  fttg.  t)]. 

(  c  )  OmniJ  creatwra  ration jI's  partim  im 
imavrpoream  ,  fartim  in  corpoream  divifa 
tft.  Eft  autem  angelica  qudem  incorpo- 
frtai  altéra  verafftciUtmM  komittef  fu-  I 
piitf.  Gregor.  afsi.  4»  dt  Wât»  émyme»,  \ 


74?. 

d  )  Idev  qui  omitem  rationalem  créé' 
turam  fafeit ,  rtîiMt  tlittlfu  imrrêam 
&  fitper  mwKtMo  gngir  ,  si  tnmutm  ' 
•vem,  tuftram  mtetligo  tuituitsm ,  frte  htwe- 
votent  a  trga  gtnm  hwnanum  accéda  : 
Mmlteftma  en. m  ù"  mmmta  fart ,  ft  trnn 
untverfo  conférât»  f  ^Mtmamtmma  ^qurn 
fol  a  fccunditm  faroM^  mmgma  ratiotulit 
centwi*  frofter  vitittm  igrtgt  receiftrat, 
ûifg.  orat.  1 1 .  contra  Eu  »m.  ptig-  iS^, 
(  f  ^  Ovif  uoa ,  komo  intetUgettàm  eft  ^ 
&  fittkomine  uno ,  mtrvtiftttu  fttiêintiM 
eft.  Sed  in  tuattu  Ada  errore  omtu  katai' 
R«m  gemu  aberravit  :  Ergo  ,  nonagir.tm 
novem  non  errantet  mmltitûdo  Angelcmm 
opinamia  tft.  S.  Hilarius  ,  cornment,  mcaf» 
18.  Matih. 

if)  Gregor.  iikmiait  •f^dt,  f^i 
90.  &  91. 

['^  )    Grrgor.  orat,  4,  cmmm 
fag.  100.  loi. 
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EVE  s  QUE  DE  NYSSE,5cc:  ^o^ 
ils  font  encore  employas  au  fcrviccdes  hommes,  à  les  défendre 
(a)  contre  leurs  ennemis  invifibles,  &  à  les  iiuroduire  après  leur 
mort  {  if  )  dans  un  lieu  de  rafraichiflement  6t  de  repos.  Saint  Gré- 
goire dit  (c)  avoir  appris  (fune  oadidon  iècrete  ,  que  Dieu 
voyant  l'homine  combe  dans  le^^ché,  n*avoic  pas  voulu  l'aban- 
donner ,  mais  qu'il  avoit  donné  a  chacun  un  bon  Ange  pour  lui 
aider  à  pratiquer  la  vertu  ;  que  le  démon  voulant  rendre  ce  fe- 
cours  inutile  envoyoit  de  fon  coté  à  chaque  homme  un  mauvais 
Ange  pour  le  faire  tomber  dans  lepcché;  cnibrtc  que  riiomme 
ie  trouve  tantôt  follicité  au  bien  ôc  tantôt  au  mal.  Cette  tradi^ 
ûoa  ièciece  pouvoir  bien  être  fondée  fur  le  Livre  {d)  duPafteur« 
6c  fiir  la  Lettre  qui  porte  le  nom  de  (àimBamabé(^).  Les  mao* 
vais  Anges  ,  incorporels  conune  les  bons  9  puifau'ils  ne  font 
point  (/)  fujets  aux  befbins  du  corps ,  errent  dans  les  airs.  Dé- 
chus delà  félicité  éternelle  &  envieux  du  bonheur  dont  les  hom- 
mci.  jouiront,  ils  ne  celTcnt  de  leur  nuire  6c  de  les  engager  dans 
le  crime.  Lucifer  chef  des  Anges  rebelles,  n'étokpas  un  fimi- 
pie  Ange  (g),  mais  un  Archange.  Sa  chiite  {h)  eftune  preave 
que  la  créature  a'eft  pas  inunuaUe  de  ià  nature. 

I X.  La  circoncifion  (  /  )  qui  ne  ht  établie  que  j^our  un  tems^  con^m  sÉ 
ne  juftifîoit  perfonne.  Abraham  avant  que  d'étie  circoncis  étoic  kB^yt^m* 


Seqat  tamen  idcirco  t  el  d  e  vtl  noCltftr 
atra  ^trrart  unqtum  cejfatu  ^ugitiorum 
êuQmt  &  mhuftfi.  Ktih  ioum  tmiift»' 
dit  m^èUiitur  iiifiâias.  Qutfft  Ihore  li- 
qUffilim  t  &  tabcj.  unt  invidia  ,  quoi  Ad 
eêm  Mf  homines  ntcejfimdinis  conjunQte- 
mm  emn  iffo  Deo  &  fclicuais  pff*^^ 
ntm ,  i  qua  d^eUi  j'unt  Jimut  ftrvtutwi, 
Gregor.  ntM,  i.  àe  famftrAtu  «nmdU^ 

\g)ManiftJfj  tjl  ftlutio  nmjtmflici- 
ter  A»gtlum  fui[fc,  feJ  inttr  Archangtlt 
eonfiitututtt  fuijft  tum  qui  dtfertor  tft  f»» 
eiui.  Gfcgor.  tf^.  4$  rpUiriff*  «  fâg, 
871. 

(A)  QycMr«i»  fin  natmra  non  tjt  im^ 
nmtahilit  ,  ut  Scrifnra  ttftamr  eafum  L»- 
ciferi  enarrani  ;  de  quo  Deminut  qmoqm 
txplicans  difcipulis  Juif  rnyfferia,  éiehat  : 
Vidi  faihansm  tanquam  Julg$tr  cadtntem 
ex  e0h.  Gregor.  m^.  i.  cmitm  Smmm 
fg-  79. 

(  i)  Sciant  Judai  eirtumtiJitHem  mM 
ft*i]fe  ab  initia  ,fed  certo  temport  injlitutam 
Juijft,  ut  qujt  ttiam  certo  temfore pium  lut» 
MMTtf  ejftt. .  ..fer  (ireiuncifimm»  M«f! 


altam  Hlartm  (  Attgelomm  )  efi  teemfatio- 
Hf.'i  (f^Min  Imdart  Demm,  Gregor.  m 

{a)  Exiflitne  autem  CMl  turrim  clypeo- 
rtvn  iKultuuiine lîrr^fieare  Angelicum  frje~ 
fid.um  ,  qi:^  '■^B^'i'ipii  fjt^JW.  Gregor. 
komii,  7.  in^gB^anticfag.  588. 

)  JEt^D^cus.  ...tu  miki  ^dhibe 
^Hgelum  lij^  qui  me  Jucaj  ad  locum 
refrieerià , 'uli  qmiaiJ  eft  Aqita  ,  in  Jiniu 
f$i$aanm  PéUrmm»  Grefor.  At  vhé  S.  Mm- 
tritHB  ,  pag.  1 94.  (om.  a.  i»  appendice. 

(e)  Gregor.  devita  Mofit  ,pag.  iy4, 

(d).HennaC  lik.  it*  mMiât,  6,num. 

ife)  Epift.  Barnabe ,  mmm»  tt,fég,  $0. 

um.  i.rair.  Apajlolic. 

(f)  Diaboluj  ,  cum  fpirittu  jfff  corps- 
rit  expert  ,  mhil  unquam  edit  vmtùtùf  &  I 
tanun  prspter  improbitatem  è  fMimiilh  I 
cecidtt  dtgnitiitiJ  graAu.  r.âiemque  rMicne  1 
mullus  damonum  ejl  ,  qui ,  quod  aut  fe  I 
■mbfmùii  mgurgitet ,  amt  immMici  bibat ,  I 
tkrkft^vi,  âefufirifaffit.  Humra  eaini  [ 
é^ettii,  tdnMtm  ttMfm  ^hvi  fw,  • 


410  SAINT  GREGOIRE, 

agi^le  à  Dieu  ,  tous  les  enfans  qui  naquirent  pendant  les  qua-. 

rante  ans  que  les  Ifraëlites  voyagèrent  dans  le  defert  ne  reçurent 
point  la  circoncifion  ,ôc  cnnela  donna  à  aucun  des  juîlcs  depuis 
Abel  julqu'^  Abraham.  Elle  ne  fut  en  ulagc  que  depuis  ce  Pa- 
triarche ,  ôc  ordoimée  aux  Juifs  que  comme  un  Hgne  qui  devok 
les  diftinguer  des  nations  étrangères  avec  leiquellà  ils  dévoient 
fe  mêler  dans  la  fuite.  Laraifonde  cette  diftinction  que  Dieu 
ayant  refolu  de  faire  naître  le  MefTie ,  de  la  race  d'Abraham ,  il 
convenoit  qu'elle  ne  fnt  point  confondue  avec  les  autres  peuples. 
Mais  le  Chrill  étant  né  ,  la  circoncifion  devenue  inutile  a  cté 
abrogée.  L'clfct  du  Baptcaie  eft  tout  différent,  li  expie  (tf}ôc  re- 
met les  péchés,  ii  renouvelle  l'homme  &  le  régénère  intérieu- 
rement &  d'une  maniâre  inviiîble.  Ceft  (  ^)  un  remède  Êicilequi 
guérit  les  pbyes  que  nous  avons  contrariées  par  la  morfure  du 
ferpent.  Toute  eau  (  c)  cft  propre  pour  le  Baptême ,  pourvu  qu  elle 
(bit  accompagnée  de  la  foi  de  celui  qui  le  rc<joit,  &  de  la  bcné- 
didion  du  Prêtre  qui  la  fanûifie  par  la  prière  (d).  Le  Baptême 
eft  imparfait  (e)  fi  ca  le  donnant  on  omet  une  des  Perfonnes  de 
la  Trinité  :  aoù  vient  que  faint  Grégoire  reproche  aux  £uno- 


rtfvjujlficai}  rv  h:s  ferfp  .ctitan  (fl  ,  /U^rj- 
hiin  ineircMiHisfui  jiacuit  Deo  ,  nam  pnin 
vifiu  efl  gratus  &  accepturDe»  eff'e,&  tune 
éemum  ipfi  c:rcuivc:f.o>iC}n  drAit.  ^iii  eti.tm 
indefnto  cju^drai^inia  att:tjrum  fpatio  naît 
Jh  u-  ,  f'~  ipji  circumeifione  carutrunt  ;  qui- 
que  ab  Adam  ufaut  adAbrahamtm  Deo 
flaeumim  »  fiiiuittr  tnmet  huitctimdfi 
er.'.nr  ;  nain  qu'a  poputut  gem  hut  immif- 
((ri  dthebai ,  idurco  data  ejl  tircttmcifio. 
Hitjut  autem  rei  ratio  maitifefia  eft ,  c.r- 
ciaïKifiottit  quipfe  WÎM  ûb  Abrahamo  iiti- 
thim  hahait ,  qutm  cum  Dtuj  fitpra  omnet 
illius  ittatit  nomittes  dilexiftt  ,  ex  :pfo 
Chriftum  quoqtte  fecunium  carnem  najci 
trteiefiinav.r.  liaq.ie  ut  id  ,  quod  fierivo- 
Isêtrat ,  pojfet  etiam fincerè  &  légitimé fitri, 
iicirco  epitj  fuit  eircum-ifione  à  reliquii 
Çent.btis ,  ut ,  veluti  quoàam  fepto  ,  lex  iffu 
a  cttterit  hominibus  fepararet,  Quataebrem 
ta  nato  ,  ob  quem  h«ec  fada  fila»  ,  tune 
miqiuHU  «brogata  fnere ,  quxà  T^cr- ^, 
ter  »Htiquttm  rerum  erdintm  infi.tura  fue- 
rant.  Greg.  inteftimomis  advenus  Juiaot, 
t^?'  Vi-à"  314.  <j^*Kf  Zacagnîum. 

(a)  Battifmtt  fteetutrnm  exp:atio  eft , 
remiffSo  dedcl'yi-um  ,  renovationij  ^  n^c- 

ntrâtUait  caufa.  Regentruioaem  guitm 


intellt^^e  eamqux  ccgitaiitr.t  cei  ii-:.if  ,  oc»- 
lis  non  videtur.  Gregor.  orat.  m  bapif" 
mum  Ckrifli  ,  fag.  800. 

{b  )  Se  qut  autem  fx-fï^rvft  meiicinam 
ejfe  magnit  ir.tpenfét ,  fradsco  ttfa  mcdicâ- 
menta  qu*  fur.t  aihibenda  labvrtntibiu. 
N^m  iiiit  quidem  frmtitto  fimiutem  fer 
aquam  &  tav/umm  ,  harmm  mutm  fer 
p.-.ii.ai  lacrymas  ddto  morbuin.  Eft  ti^im 
JimpUx  applicatio  CT"  à  Deo  mtptm  ddiut/n, 
&  magnus  reverà  eventut ,  abfqut  uftie- 
ne  &  feCiiont  à  diuturnu  hherart  vmtiurt- 
bi$t  qujt  pajfi fumut  À  msrfu  ferptutit,  Cf»« 
gor.  tr.'.t.  tn  rot  fUt  Ai^irwm iift^i»é^»g» 
tom.  1, 

(  (-  )  Omnit  aqua  eft  afta  ad  ufum  baf- 
tifmat:t ,  fi  mida  inventrit  fidem  ejmt  qtâ 
id  accipit  ,  &  btHtiiditntm  Saeerietis 

finil.jic.in::s .  (}r'  7.'>r.ib:d.  pag.  pjS. 
(  d  }  ^uomodo  tn:m ,  inquittnt ,  frecet  <J* 
'    dhtime  virtutit  inv9cati9,  qtua  fit  fttptt 

aqttam  ,  fit  dux  ô"  firinciphi'f)  vitx  Ht  qtti 
initianittr.  Grcg.  orat.  Camhct.  cap.  jj. 

( e )  bnperft^*  gratta  efl,  fi  unum  «li- 
quod  ftma^  TrinitMh  momem  qttâleewuqur 

illud  fit  tu  falutari  hapt.fw:^  pr^rcrm^na- 
twr,  hiam  ne^ue  in  Joh  Pâtre ,  &  lii» 
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EVESQUK  DE  NysSE,&c.  ^it 

miens  d'en  avoir  altéré  {a)  h  fonne ,  parcequ'ils  baptifoient  au 
nom  d'un  feul  6c  vrai  Dieu.  Il  leuroppofc  l'ufagc  de  toute  l'Eglifc 
qui  de  romtcms  abaptift^au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  S.  Efprit, 
Il  y  avoit  (  b  )  des  pcrionacs  qui  diiïcroient  leur  Baptême  de  jour 
en  jour,  non  pour  le  recevoir  avec  plus  de  difpontions,conmie 
avoient  iàit  puifioifS  Saints  >  mais  pour  avoir  fieu  de  vivre  plus 
longtems  dans  tes  plaifirs  6c  dans  la  débauche.  S.  Grégoire  conv> 
bat  fortement  cet  abus ,  ôc  fait  \  oir  que  différer  ainfi  le  Baj^têm^ 
c'eft  s'expofcr  au  danger  de  pcr.'rc  le  falut.  Il  rdpond  {  r)  a  ceux 
qui  s'excufoient  fur  la  crainte  de  retomber  dans  le  péché  6c  de 
perdre  par-là  la  grâce  du  Baptême ,  que  dans  le  choix  de  deux 
mauxy  il  vaut  mieux  pécher  après  avoir  re^u  le  Baptême  >  que  de 
mourir  Isms  fayoirreçù  ;  qu'on  peut  obtenir  la  remiflion  despe- 
dtiés  commis  depuis  le  Baptême  ;  mais  que  fi  l*on  meurt  fans 
l'avoir  rc^û,  on  eft  exdusuttsrelTource  del'efoerance du  falut: 
Jefus-Chrift  ayant  dit ,  que  perfônnr  nepent  voir  te  royaume  de  Dieu  JofAi.s'*: 

ne  renaît  d'enhaut.  Il  dit  qu  il  ne  fçait  fi  les  Anges  re<ioivcnt 
les  ames  de  ceux  qui  meurent  fans  Baptême  ;  mais  il  femble  croire 
qu'elles  font  vagabondes  ôc  errantes  dans  l'air,  cherchant  quel- 
que lieu  de  repos,  6c  ii*en  pouvant  trouver  ,  parce  qu'^es  ne 

Î»ottent  point  le  fceau  du  Seigneur;  qu'en  vain  elles  pleurent  6c 
bnt  pénitence,  étant  fcmblables  au  mauvais  riche  de  l'Evangile 
qui  fut  enfeveUdans  les  enfers,  où  il  y  a  un  feu  qu'on  ne  peut 
éti^dfÇp  Pour  engager  le^  Catécumenes  à  ne  point  différer  leur 


fntSfirUu  fanûo,  myfttrhimr»guttr*$h-  i 
nii  adtnifletur  ,  &c.  Greg.  fpj^.  **f*g' 
3(0.  apttd  ZLacagnium. 

(  a  ^ii.e  imm  ab  antiquis  fer  traii-  \ 
twHfm  ad  tutc  Hjfut  ttnfor*  in  Etcltjisi  \ 
^hgmmir,  luun  vpcemnmfvtthunit  qu* 
iicat  cforttrt  cr titre  vtl  baftizart  in 
unum  &  roium  Teruin  Deum  ,  qtitmad- 
mcdum  ijli  atuumant ,  fti  in  nomtn  Pa- 
srif  &  tiUi  &  Sfiriiut  fanCli,  GrfDfOT. 
trat.  t.etmtra  Bwwiniwm ,  fag.  7. 

{b)  Greg.  or  Al.  m  los  quii^îàrm»  iélf- 
fifwMm,  fag.  9% 6.  &  feq. 

^  c)  i»  tleHione  maiorummagis  tfl  tUw 
gtmimm  :  ut  faltuart  lavacrum  afftcuiui 
narikt  jit  infteeato  ,  quàm  m  gratis  tx- 
ftri  vitam  pniat.  .m  ^ '-^-rum  .jtt.dem 
vmiam  fertaj^e  confeatutur ,  aut  dtmttt- 
tism  et^m  nuÊgmm  efl  jftt  afud  hmM,  ulttri 

MUem  tj}  ommnrt  r  ft.ra  f^luf  fr  cfyia  ac 

it^mit»  ^'«tutniiê.  tinm  cum  auAtcro  v^-. 


jtfm  qua  non  mtntliur  ,  iictnttm  :  AmcB^ 
anieii  dico  vobis  :  nifl  quis  nacus  ftM^ 
rit  defuper  ,  non  poteft  videre  rrgnuiB 
Dei  :  mhii  boni  fof.im  txptClart  Ht 
î*i  ttijifieriit  non  J'unt  initias t  ....  AnÎF- 
mêm  mimimi  iUwmiuaam  ,  &  rtgtnaré^ 
ftenit  ^ratrâ  ncn  ornatamy  nefcio  an  Aur 
gtli  fujiiftctnt  fcjlqujiit  futrit  frparata 
ab  anima.  Qttovii.iv  cmm  t«  f  '  ^  j^t 
tkfgnata  ,  nt(  milum  ferat  Jtgnwn  fyi 
Domini ,  quam  tfi  vtryimàit  fer  pXr«m 
ftni  ci  rr,i,!cm  &  vagjutem  ,  &  rnintnii 
quaijitjm,  tu  qtue  DoimnBtart.it,  qum- 
renttm  qttitttm  &  hcum  in  quo  nuneat  , 
&  noM  imvenimem  ,  frmjlra  dtfitmem  tr 
imuiliier  pcmitentem  ,non  fecu:  atqut  dl- 
t  :tnii  qui  ii:.{uf!'.uitr  fwpura  &  l^jtjfo  , 
qutmque  launu  Ù"  dtinaiM  cmnit  gtnt- 
riS  cibtu  altbat ,  mattriam  igiUi  firi  MV 

Fffii 
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'4is  SAINT  GREGOIRE; 

Baptême  >  il  leur  raconte  (  a  )  l'hiftoire  tragique  d'un  jeune  homine 

de  Commue  ,  qui  ayant  négligé  de  recevoir  le  Baptême  ,  cher- 
cha inutilement  de  l'eau  dans  un  tems ,  où  il  n'y  en  avoit  poinr 
pour  lui.  Tombé  entre  les  mains  des  ennemis ,  il  fut  percé  de 
flèches;  ôc  comme  il  étoit  furie  point  d'expirer,  fans  avoir  recu- 
le Baptême  »  il  cribit  déroutes  fes  forces  :  Montagnes  &  foré», 
bai» 

dez-moi  :  arbres  &  rochers  »  donnez-moi  la  grâce  de  ce  Sa> 
crement.  Il  rendit  l'ame  en  proférant  ces  trilles  paroles.  La  Ville 
informée  de  ce  fijnefte  accident  le  déplora  pins  que  tous  les  ail> 
très  évenemcns  de  la  guerre.  Saint  Grégoire  compare  (/^j  les  Ca- 
técumencs  à  Adam  chaflTë  du  Paradis  cerrcûre.  Apparemment  par- 
ce que  c'étoit  l'ufage  de  les  fidre  foitir  (0  de  l'Eglife  avant  la  ce> 
lébration-  des  fiùnts  myfteres  ^  dont  on  lew  cac^oît-  foigneuf&> 
ment  la  eoiuioiifance.  Ceux  qui  dcfiroient  recevoir  le  Bap- 
tême »  dbnnoienr  (</)leur  nom,  6c  lEvéquc  les  infcrivok 
dans  un  regiftre.  Dans  l'adminiflration  du  Baptême  ,  on  les 
plongeoit  trois  fois  (  e  )  dans  l'eau  ,  6c  on  rcgardoit  cette  triple 
immcdion  comme  la  tigure  de  la.  mort  ôc  dicla  refutredion  du 
Sauveur. 

suf^rEttdia-  X.  LTiommef/)  compofé  dd  corps  6c  cRune  s  deux  voyes 
pour  arriver  au  falut ,  l'une  pour  l'ame, l'autre  pour  le  corps»  Ac 
toutes  deux  par  fon  union  avec  Je(ufi-Cfaiiftj.qui  feuipeutcon^^ 


(  «  )  ytl»  autem  vobiJ  ttiatn  narrart 
ftrmmtm  vIri  inf.lics  ,  qui  magnam  ffcm 
non  ()..t  affiLiirtij  ,  (x  ixqnam  quxtth.u  m 
tempcrt  m  |mo  aqua  dtficttkat.  Nuptr 
taim  qwmà»  Scytkarum  «oNMiim  inturfio, 
flurimtm  agri  Jimul  non  kabitatonbm 
dirupit  &  tvtrtit ,  in  kae  Cmutnonun  ci- 
vitate  vicina  fuhu<  ù  inn  Uarbarorum,  qui- 
dam juvtnii  nobilt  loco  ttatiu,  Archiat  nomt- 
ntf  ^aem  tgo  Jiithm  mgtrrmè  ferre  &  pri- 
vina& c emmttnia pan igfegrefuj  ejl ex  avi- 
tare,  ^  ex prjrjidio  ,ut  dtli^tnter fpetuîare- 
/;<> ,  a^Hil  etunt  qm  yridas  .jgetaittBuri'^r;  ^ 
Ù"  ^u<riiam  erant  ta  qutt  contmgebant  ;  tr 
tmm  incidijfet  in  hcjfej  fagtttit  fuit  appe- 
titui.  Ont  l  iim  ctciJi^et ,  &  ai  ly.cmrn 
fropirArct  ,  quam  maxmi  poterat  vote 
txctamabar  j  erat  enim  iiaftifmi facramtn- 
to  Hmdttm  im$i«tm  :  mtMtt  &  Mv*i»^ 
tixéOM,  «rbtret  &  mftr  &  Jyhm  ian 
]grjilam  ,  &  haj  miprr.hiîes  vcccs  rJens 
vitàm  Jiniit ,  qitas  cum  rtfcivijfct  civitat, 
tat  magii  </rj9r«<r««M«r4iAMilr/fi.'Gie£. 


ffcim  exiUi  Adte  frimi  nojlri  f*rtn$if. 
Grcgor.  arat.  in  toi  qni  difftnmt  baftifmâ, 
fag.  9^6.  tom.  I . 

(<  )  Alf  mi  puit$  ,  quoi  eùm  conft-^ 
nmerit  f  aihtu  ejuîaris  cum  Cateclmmtm*^ 
ttinfium  infipiens  fii6Um  ^Ù"  qui  arcan* 
non  fettjl  celare ,  dm  iietnium  Jit  my- 
fiertum ,  &c.  ('fcg.  ih.d.pje;.  y  ;  7. 

(  <i  y  Date  mikt  nomma ,  tu  tgo  ea  imfri' 
tnam  lihri/  fenjibil.lmi  ,  ftriham  «ttr»- 
ment»:  Dc:i-s  autem  eajê'^net  in  tabuîit , 
in  qttaj  hqi;  cad.s-  interutu  ,  fcrièeiu  fro- 
frio  iigito  ut  oLm,  t^tm^  uàmit,  GtCf. 
ibid.  pag.  9^â. 

(  e)  Defcenftu  muttm  ht  a^tum  ,  & 
qmi  m  eum  Komo  ter  dem-.ffus  jit  .lînrum 

(ontmtt  myjler-.um  aquu  ttr  mjttfa , 

Ô"  ex  ea  rurfus  aftendentes  ,  faluttmm 
imitamtnr  fepuitHram  &  rtjurre&ionemqam 
fiSê  tfi  in  temfort  fnJéuM  ,  Gn^ 
gor.  orat.  Outektt.  Mf.  jf.  f^*  fif. 
&  îji. 

(  /)  Quoniam  kttKt  ^  imgUtf^ ,  mt 
qui  fit  comfoftttu  ac  coniemperatiu  eg 

àr  tôt  fort  ,         c/*  «  *"  S«4 
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EVESQUE  DE  NYSS£,«Èe.  4tr 
'imnkh.  TÎe  il'anie  étant  unie  à  lui  parla  fbiylèÉuivc  par  cette 

Toye  ;  mais  le  corps  a  bcfoin  d'un  autre  moyen  pour  lui  erre 
uni.  Car  comme  ceux  à  qui  on  fait  prendre  du  poiCoa  en  cnv 
pÉclient  l'eiTct  pir  le  contrepoifon,  il  eft  befoinde  même  que  le 
médicament  falutaire  qui  doit  opérer  notre  falur ,  foit  reçi  dans  les 
entrailles  de  lIioDime  comme  le  poifony  a  été  reçi,  afin  que  là 
force  ôc  fa  vertu  fe  répandent  partout  le  corps.  Ainfi  ayant  piîs  pat 
la  bouche  ce  qui  a  fait  mourir  notre  nature,  il  faut  auc  nopjs pre- 
nions de  la  mcnie  forte  ce  qui  la  prrfcrve,  afin  que  ce  médi- 
cament étant  en  nous  ,  répare  par  i  miprcliion  d'une  qualité  con- 
traire le  dommage  que  le  poikm  a  fait  à  notre  coips.  Qr  qu*eft- 
ce  que  ce  médicament  uiutaire  ?  Ce  n  eft  autre  choie  que  ce 
corps  que  Jefus-Chrift  a  fait  voir  être  plus  fort  que  la  moct»  9c 
qui  eft  la  fourcede  notre  vie.  Comme  un  peu  de  levain  commu- 
nique fa  force  à  toute  la  pâte  :  de  môme  le  corps  lyjc  Dicii  a 
livré  à  la  mort;  étant  dans  le  nôtre  ,  le  change  cuttcrcnienc  en  f</i  j 
&  comme  un  poiibn  mortel  étant  reçu  dans  un  corps  fàîn ,  en 
cocrompt  toute  la  maffe  :  ainfi  ce  corps  immortel  étant  dans  ceux 
qui  le  reçoivent  les  ciiange  tout  entiers  en  fa  nature.  Maiscom- 
menteft-il  pofllble  {a),  que  le  Corps  de  Jerus-Chrift  qui  dans 
toute  l'étendue  de  h  terre  eft  diflribué  tous  le  s  jours  à  des  milliers 
de  fidèles  9  demeure  tout  cntici  a,  lui-même,  ôc  ioit  reçu  entier 
pas  chaque  fidèle  f  Saint  Gregoice  {h) ,  pour  répondre  à  cette  dïA 
ficiiltéy  rait  une  compaïaîfon  du  pain  &  dn  vin  que  JefiisOuiH 


ftrv*iutir  fer  utmmqitt  Mtmgêtit  mm 
i^iiun  *d  vitam,  Èr^o  an^rr:.'.  quidtm 
€mt  iffo  emttmftrttA  prr  jidci.  ,  hinc 

J'.:':4i:s  h.ihct  OU  .'.firiiCin  i.t»p:is  M*- 

um  aua  imio  x  tntt  .id  pat  iktpuiionrm  Ô" 
c&ntsiiiperaiionm  ejiis  qm  d*t J'ulutem.j^Mo 
tn.m  qui  vntHum  fmmfftrmt  dolo 
^  tx  injîdii.- ,  tth  mtiitamtmo  tstimgtint 
vint  qutc  lifftrt  inieritum.  Oforut  auttm 
Jicnt  txitiale,  ettim  fjïut.tremedicamentum 
ad'nitti  intra  -,  j  ,  .  i  i  n/>  ,  iit  per  tlta 
d-Sribitatur  m  wnvtrjum  cerfiu  viriut 
IjUt  fuodfert  cPfm.  Iiacum  iâ  pÊffavt^ 
rimwr  quod  noftram  dàfoMt  mOWâm  , 
rurfitt  necejft  eft  tu  d^iuhsitMmut  n  fnod 
f  r  ^  ac  conciliât  id  quod  (rat  dijjhlurum  : 
Ut  cum  tntrt  net  fuerit  hoc  falutare  nuii- 
eunentunif  «fNMjAMMNMl,  fHwl  tvrfori 
fucrat  inditum  ,  ffr  evntreriMm  rtftll*t 
afefttonew».  Quld  hoc  trgt  eft  ?  ffikif  tilud 
^ujm  illuÀ  lorput,  quoà  Ô"  morte  offenfum 

jjKT  i£e ^ottmmt  f  (y  wJirx.vttmJiMmi- 


tium.  Quoirtode  tnim  fatum  ftmmft ,mt 
dictt  Afoftotut  ,  fibt  ajjimilat  t14m  CMf- 
ptrl'ionem,  ita  cor f  tu  i  Dt9  mette  i^tRiim, 

cum  fucr:t  ntrra  noftnim  ,  ictum  ad  Je 
tranhry.rj:  &  traniftit.  ^cmedc  tnim  cùm 
quoj  tjlcxitiAÎe,  mîjÎHm  fittrit  cum  faut 
qtudquid  eft  emtetnfcratum  ,  ftauU  rtddé^ 
tur  tnnHh  t  it0  ttUm  corftu  immmidtekm 
ftUTit  intra  emm  qui Jumpfit ,Uf:n  erfum  qno- 
que  tranfmutat  in  jmam  uaiuram  ,  txc. 

Gregor.  mr.  tauàm,  tuf,  %j,  fMg. 

fi*' 

(«)  Oftetn  confidergre  quemodo  jteri  f». 
tuerit,  ut  uititm  itiud  (orftUf  fuod  tam  mul- 
tij  fidelitm  milliitu  in  univerfi  orbe  ter- 
rarum  ,  femper  djftribuitur ,  ictum  per 
fart  cm  ftt  tn  uwo^uaqiu  tf  iffum  i»  fi 
tciH»!  vijne*t.  Gttgt  iiid,  &  f4g. 

(b)  Heiii  erg» mm  flWf l>fl?«i wAg/o- 
Clificatum  fattttn  in  J}ti  Virhi  Cttftu  erei^ 
C.orpHS  iranfinutjri.Eienim  panis  er.ir  pite- 
ftoic  Ulud  çorftu,  tint  tuttemfatidiftfûnn 

Ftt  îij. 


41*         SAINT  GREGOIRE, 

chan^coir  en  fa  fubf^ancc,  lorfqu'i!  droit  fur  la  terre  ,  &  dît  :  Ceft 
fur  cet  exemple  que  je  crois  que  le  pain  qui  a  été ,  par  la  pa- 
role de  Dieu  eft  changé  au  Curps  du  Verbe  de  Dieu.  Car  le 
pain  dont  Jefiis^Krîft  reaoiinriirott&  quiétoit  enipuiffance  (  ce 
divin  Corps  )  a  été  ùmSLiûé  par  l'habitation  du  Verbe  dans  là 
chair.  De  forte  que  comme  le  pain  étant  changé  au  Coips  de 
Jefus-Chrift,  paàbit  en  fa  vertu  divine,  la  même  choie  fe&ic  en- 
core maintenant  ;  car  ainfi  qu'alors  la  grâce  du  Verbe  a  rendu  (aiil 
fon  corps  qui  riroitla  lubllancc  du  pain  ,6c  qui  Ctoitaufli  en  quet> 
que  manière  pain  ;  de  même  encore  à  prefcnt  le  pain  eft  fane- 
tific  [)ar  la  parole  (  ou  le  Verbe  )  de  Dieu  &  par  la  prière  :  non 
qu'il  pafle  maintenant  au  corps  dn  Verbe  par  le  moyen  delà  nour* 
siture ,  maispaice  quil  fe  change  &c  fe  transfornieirheureménitt 
en  fon  Corps  ^  comme  le  Verbe  la  dit:  en  ces  termes :C«pi«jl 
mon  Corps.  Or  comme  nous  entretenons  la  force  de  notre  corps  par 
une  nourriture  forte  ôc  folide  telle  qu'cftlepain,  nous  entretenons 
aufîi  ôc  augmentons  ce  qu'il  y  a  d'humide  par  une  liqueur  qui 
lui  cil  proportionnée,  telle  qu'ellle vin, £t  ceil  auiii  que  Its 
Verbe  p»t  une  dilpenâdon  de  fa  grâce ,  communique  lâchait 
à  tous  les  fidèles  ,  en  le  mêlant  dans  leurs  corps  quifè  noardfi 
lent  par  le  moyen  du  pain  ôc  du  vin,  aHn  que  l'homnie devienne 
participant  de  l'incorruptibihté  par  l'union  avec  ce  corps  im- 
mortel. Or  îc  Seigneur  nous  feit  part  de  toutes  ces  chofes  par 
la  vertu  de  la  benédidion  ,cn  tranféiémentant  la  nature  des  cho- 
fei>  apparentes.  Ce  n  eft  pas  là  feulement  que  faim  Grégoire 
ëtabBt  clairement  la  tranfùbllantiation.  Ayant  de0ein  dans 
Toraifon  qu'il  a  âite  fiir  le  BaptÉme  de  Jelùs  -  Chiift» 
ide  montrer  h  force  que  h  convention  on  benédiôipn  a  d't^ 


habitat ione  Verhi ,  quoi  tamquâm  in  taf^er- 
n»e»lo  habitavit  in  carmt.  Igitur  undt  in 
tiU  cor  fort  trmiJimMtm  fmir ,  truvfit  m 
iivinam  virtutem ,  fer  idem  nunc  fit  fimi- 
iiteT'  ^^"n  &  'llic  ,  Verbigraliâ  ,  fanûum 
fecit  corptu  ,  cui  tx  fane  trat  j'uljfantia  , 
ibr  aiudammod4  ipfitm  ^««jHr  trttpaniJ: 
&  hie  fimilittr  fitit,  JiemtiitifAfJl»- 
lus  ,  fanÛJicifur  fer  Verhum  Dei&ora- 
tnntm  ,  nm  eù  qu$dem  quod  ctbo  mtdiamte 
jn  Verbi  Corfus  ntédât ,  ftà  fuad  Jtêtim 
ftr  Verbmm  in  Ctrpitf  trm^nmttmr ,  Jicut 
di&mti  eff  «  Vtrbo  '  :  Hoc  éft  Gorpiu 
ni"uin.  .  . .  Quomodo  auttm  per  durtun  ét 

Jifiuinm  alitlUttmtt ftliditatim  eorgvupU- 


cimus  Ac  JfaBilimu/  :  toiem  rr.clo  etiam 
kutnort  adjungtmut  ^tectfjiotitm  i*  natmra 
eiufdem  generit.  .  .  .  l\rbmm  ea  ât€0i^ 
ftr  fine  gTMtûe  difgtt%fatit»itm  ft  ftr  tm- 
nem  inftrit  omrnku  trtitniiktu  lommi/ht 
&  lonitfft^traint  corfertbus  crtdentiûm , 
^mbuf  JubfiantiM  efi  ex  fënt  &  vin*  ,  mt 
MtftMr  ewH  n  qmod  fftimmortmlt  ,fit  ttism 
homo  farticept  incorruptionit.  Hétc  auttm 
dat  virtute  benediOkms  ,  in  iliud  traitft- 
lemeatata  eorumqua  arparentnaMtnAh^ 
gOT.ibid.  ftfg.Sie.  &  ^37- 

(a)  fmnit  ittm ,  fanit  ejt  inith  «m*: 
mtnit  :  fed  uhi  cum  myjltr.um  f-  rifi.rj- 
ytht  a  Corftu  Chrifii  fit  &  dtctfur  .  ^ 
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EVESQUE   DE  NYSSE,^c.  41; 
levct  les  6trcs  de  leur  ctat  commun  a  un  autre  plus  elcvc  ,  &  de 
leur  donner  u;-e  ellicace  divine  ,  il  rend  cet  effet  commun  au 
viii  ôc  au  chrême  confacrés.  L'huile  myllique  ,  dit  -  il,  &  le 
vin  font  des  choies  de  peu  de  prix  avant  k  confêciation  -,  mais 
après  avoir  été  coniàeréspar  le  Ssûnc-Eipiit»  l'un  dcTautte  ont 
<tes  effets  a  ini  ir  jbles.  Mais  il  remarque  en  même  temsqu'ily  a 
une  grande  difierence  entre  l'effet  de  la  benédiclion  ou  con- 
f<fcration  du  pain  ,  &  leffet  de  la  benédiclion  des  autres  cho- 
ies. Le  pain ,  dit-ii ,  qui  au  commencement  étoît  du  pain  com- 
mun ;  ayant  été  con&cré  par  la  parole  myftérieufe/efl  appellé  ôc 
eft  fidc  le  Corps  de  Jefùs-Chrift.  Ce  qui  n'a  jamsds  éié  <&  d'au- 
cune figure  ni  d'aucun  Sacrement  comparé  à  la  diofè  fignifiéqj  ^^po^^^ 
&  qui  marque  une  prcfcnce  rdcllc      exclut  entièrement  le  fens  pai^.jW. 
figurd.  Sur  les  verfcrs  4. ôc     du  Pfeaume  lo^.  il  dit:i>)  Que, 
ce  n'ell  pas  le  pain  que  le  Prophète  veut  marquer  par  le  nom  de 
viande ,  ni  teau  pw  le  terme  de  boiflbn  j  que  ce  qu'il  appelle 
viande  eft  cette  vraye  nourriture  que  nous  recevons  des  mains 
de  Jefus-Qirift ,  Ôc  que  ce  qu'il  nomme  boiflbn ,  eft  le  calice  où 
la  boifTon  fpintucllc;  que  le  Seigneur  devient  l'un  &  l'autre,  8c 
qu  il  fe  donne  pour  nourriture  à  ceux  qui  en  ont  bcfi  in  :  comme 
viande  j  à  ceux  qui  ont  faim  ,  comme  boiilon  à  ceux  qui  ont  foif. 
Il  dit  encore  (  h  )  que  celui  qui  eft  étemel  fc  donne  à  nous»  afin 
qu'en  le  mangeant  nous  devenions  ce  qu'il  eft;  que  celui  qin 
aime  la  chair  de  Jefus  -  Chrift  n'aime  plus  la  (ienne  ;  que  celui 
qui  aime  le  fang  de  Jefiis-Chrift  fe  purifiera  de  route  impureté; 
car  la  chair  du  Verbe  ,  ÔC  le  fana  qui  eft  dans  cette  chair  ont 
plus  d'une  vertu.  Ils  ont  delà  douceur ^our  ceux  qui  les  f<^avent 
goûter ,  ils  excitent  f  appétit  de  ceux  qui  les  délirent ,  &  augmen- 
tent l'amour  de  ceux  qui  les  aiment.  Parlant  (c  )  du  iàcriSce  de 


tryjlicum  oleum  ,fic  vinum  :  ciim  Jint 
rti  txigui  pntH  OMtf  itBedi£îionim  ,  fpfi 
fanùi^tamttm  ,,put  i  Sfirim  fnct-' 
dit  f  tummqiu  tormm  estetllemter  tferamr. 

Creg.  orat.  m  b.xft'fmum  Chi  .fli  ^  p.  ia, 
(«)  Ptrffumm  ejl  Frofhetam  nequé 
€ihî  nemint  famm  ,  mqm  fttût  mnin* 
ét^Hâm  indùûrt  ;  fed  cibum  quidem  Affil- 
iât vtrm»  tilâm  efcam  ,  &  fotum  J^iH- 
tuait  illud  poculuin,  Qua  dno  indi^eni:- 
itu  gratà  vue  tfCt  Dominui  ébattu  :  jle- 
ipfuin  frxbent  tfttrkMièus ,  &  font  fitit»- 
tébus  fadt't.  Greg.  ia  Pf,  e,  B.  f.  »8o. 
(  ^  )  î^iiu  fe^km  tmeinubm  fngt- 


Hit  it  ^uiftmftr  tft ,  $u  ckm  iffum  in  «»- 
bit  ipjtt  atetftriHm  ,  illàd  Jîamut  quti 
illt  tft  ;  dicit  ttiim  :  Caro  mea  vcrc  cii  ci-  ^ 
bus  ,  &  fânguit  meus  vcrc  eft  pocus. 
Oui  irgo  hjnc  amat  cjrmm  non  tfl  arrr.' 
tus  jujc  carnit ,  Ù'  qui  in  hune  fanguintm 
tfl  affeÛMt ,  mundut  erit  à  ftnfth  fangt^t 
Cm  MUm  Vtrii  &  fân^tùt  qui  tfl  in  hae 
9Mfn« ,  «M  mam  kahet  gratiam  :  fed  tfl 
Ô"  [ttavit  iit  qui  f  ttft.ust  ,  ^  a^.pcrcndHt 
tu  qui  dtfdtrani,&  Ht  qui  dilisuru  ama- 
biltt.  OAg,  ktm,  S.  btBedi^aflm,  fâg. 
457. 

(tf  )       foteflM fui  cmÛa diffemt p 


4i<î  SAINT  GREGOIRE, 

Taut  c! ,  il  Jir  que  le  Seigneur  l'a  inftitiud  avant  fa  mort  ;  que  ce 
facrihcc  cil  inviliblc  aux  yeux  des  hommes  i  qu'il  cfl  lui-iiicmc 
la  victime  ôc  le  Prêtre,  qu'il  l'a  iuftitué,  lorfqu  il  a  donne  à  fes 
Difciples  aflcniblés,  fon  cofps  à  manger  &  fon  (kng  à  boire. 
•Ce  fut  alofs ,  dit'il,  qu'il  déclâisi  ojuvenemenr  que  le  ^criHce  de 
l'Agneau  ctoic  accompli.  En  eFet  le  corps  delà  viâime  n*cû  pas 
.  propre  à  être  mangé  tant  qu'elle  eft  vivante.  C'cH  pourquoi  lorf- 
■qu'û  donna  à  fes  Difciples  fon  corps  à  manger  fon  fang  à 
boire)  fon  corps  croir  clcju  immole  d'une  manière  fccrette  6c  in- 
vilible,  l  ayuiu  dilpole  ainfipar  là  puill^nce^  en  qualité  de  diipen- 
fateur  de  ce  rayftere. 

X I.  Cétott  l'ufagc  (  a  )  dans  toutes  les  £gK(ès  9  pendant  qu'on 
le  celébroit,  de  faire  mémoire  de  ceux  qui  etoient  morts  dans  la 
Fqî  catholique  i  &  on  regardoit  cette  prière  comme  utile  & 
agréable  à  Dieu.  L  attention (^)  de  Jofeph  d'Arimatliie  à  cnfe- 
j^r^&  ics  .veiir  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  un  linceul  blanc  ,  &  àTenfer- 
jiierdans  un  fepulclire  neuf  &c  fans  rachc,  doit  iiuus  apprendre 
à  ne  pas  recevoir  ce  don  précieux  dans  un  linge  fouille ,  ôc  à  na 
pas  le  placer  jdans  un  cœur  fembiable  à  un  fôpulchce  plein  d*of> 
lemens  6c  in&ûé;  mais  a  nous  éprouver  nous-mêmes  avant  que 
de  le  recevoir,  ainft  que  TApôtre  l'ordonne.  L'autel  fut  lequel 
on  offioit  le  lacriiice  {ç)  étoit     piejxe  commone*  Onlecon* 


Sur  la  priè- 
re pour  IcJ 
morts,  fur 
les  dïlpoit* 

tîons  aux  my 


mon  ex  pr^Uione  phi  imftnâenttm  Ktcrjfl- 
tattm  ,  non  Juixorum  tju.iji  fradontun 
■pn.-SDi  j^lDH  irjy. !  il  Jli  jl  urent .  .im  cxpt- 
ûai ,  ut  eorum  niai^tu  fit  commim  i  honu- 
$tum  falutit  pi  :ncipiumO'tAmfa  ;  ftdcon- 
Jiito  fuo  .:r.ici  ci  ij  ,  ô"  arcano  facr-Js^  ,:  ca- 
ncre ,  qaad  i,:!'  .n.ùtu  (trni  non  fêtfi.tt, 
fiipfum  pro  nohts  hoftiam  ejfer/ ,  Hacerdot 
fitmU  «*iSttu,  &  AgttHS  Dei  ,  ille ,  qui 
manii  fteeanm  tmtt.  Çlu,indô  ii  fr»- 
Jtitit  ?  Clun  corput  futim  d^j'apulit  t  on- 
gtegâiis  fdtndtim  Ù"  fm^tunem  bibendit/n 
prubuit ,  timc  aptrtc  declaravtt  Agnifacri- 
feiwm  Jam  «ttt  ferfiUltm.  îiam  vtÛima 
ttrpm  nm  eft  *i  eiendum  iimtum  ,  fi 
ûnimiitiun  fit.  Qtt.tre  cum  tarpuj  edcndum 
ir  faaguintm  bibtndum  Difcfpulit  txhi- 
htUtfjMtârvMa^iuittffeBMti  ratimt 
corptu  trat  immolatum ,  ut  ipfiut  mjficrium 
ftragentit  poteftati  colUbutrat.  Gregor. 
«rat.  I .  ht  Ckr^  refimt&imim  ,  fag. 

(^a  )  Nihit  memfuhi^  nihilque  ptrptram 
à  tAridi  praconilniT  r>   difcipuhi  traii- 


Vâluit.'fid  rti  MtUit  efl  &  Deovisttm, 
m  in  divma  fplendidilpin.\q:tc  myptrimim 

rmr  nie'nonamagamtu.  Greg.  N/il.  âpM4 
j  oaim  ;  m  Damalc«ntiin .  inb^,iiU$  f  «r 
itt  fidt  dorrpitrun* ,  fûg»  ;<4.  nm.  1. 

vx  tditiouis. 

(  A  )  Sobtlis  nu  Sjeuator  Je  feph  ah  Ari- 
mathéta  ,mm  tfi  ttobit  filttuio  pratcrenniut^ 
qm  fim  immueulûti  ,fa>tûique  illimcwr- 
porit  muniu  acceptait ,  finiontmundo  iiUi 
mvolvit ,  ô"  iit  monumcnio  nova  4c  j»ra 
collocavit.  i^od  ah  kmtfio  hoc  Senatort 
gtjlum  ijl ,  mbis  fit  tanqtum  Ux  ,  ut  idim 
nos  quoque  pntfiemiu ,  mm  ^\mà  c«rpgn<f 
munus  juji.piiuui  ,  ne  id  fci  d.do  ccnfciirh- 
II*  Inuts  tnvoivamut ,  neve  m  cor  dis  ir»' 
numemo  mortuontm  pffibsu ,  omniqtu  im- 
mmtditii  tien»  rtf«umtu.  Sed  unufquif- 
que ,  ut  fcrihit  Afojhtiu ,  feipfum  probtt^ 
ne  munus  indigne  Jitjciftcnti  fit  m  judxtum, 
Greg.  orat,  i.  in  Lhrtfii  rej'uriedtonetn , 
pag.  830. 

(  f  )  Al  tare  hoc  fanûum  eut  «ffifliitmt 
U^it  efi  turtua  çtmmmit  ,  tùhU  d.fferent 
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lacrok  avant  que  d'y  celébicr  les  iàints  niy/leres.  Aptès  cette 
•conlèctatîofi  il  n*étoit  permis  à  beribtuie  de  le  toucher»  finon 
aux  Prctres ,  qui  ne  dévoient  le  ndre  qu'avec  ieQ>e£i:  f  puifqu*il 

étoit  deftiné  au  culte  de  Dieu. 

XII.  La  confcfTîon  des  péchés  eft  encore  une  de  ces  prati- 
qucs  anciennes  recrues  dans  l'Eglife  ;  elle  y  étoit  tellement  au-  p^nitcnCT^ 
torifée ,  que  faint  Grégoire  en  fait  le  fond  d'un  de  fe$  argumens 
contre ,  les  Eunomëens.  Si ,  dit-il ,  (a)  la  confefllon  des  trois 
Perfbnnes  delà  Trinité  eft  une  choie  inutile»  il  fiiut  donc  dire 
auin  que  les  pratiques  ôc  les  cérémonies  de  l'Eglife  font  tnu- 
rileS)  comme  le  fccau,  la  prière  ,  le  baptême,  la  confefllon 
des  péchés.  Elle  fe  faifoit  au  Prêtre;  &  on  lui  confcnbit  même 
les  péchés  fecrcts.  C'cft  ce  que  marque  le  même  Pere  en  ces 
termes  :  Celui  (ù)  qui  a  ufurpé  le  bien  d'autrui  fecretemenc  y 
s'il  découvre  au  Prêtre  fon  larcin,  il  remédiera,  en  changeant 
de  dilpofitîon ,  au  mal  qu'il  a  commis  9  en  fiâfiuit  des  aunranes 
aux  pauvres.  Il  veut  (e)  que  Fon  tzpite  plus  doucement  celui 
qui  confefTe  volontairement  Con  pechd  ,  6c  qui  donne  des  mx- 
ques  de  fa  converfion,  que  celui  qui  en  ef^  afcufé  &  con- 
vaincu malgré  lui.  Le  pouvoir  que  les  (d)  Evèque?  ont  de  re- 
mettre les  péchés  9  leur  vient  de  Jefus-Clirift  qui  leur  a  donné 


4^  4Uit  erafiit  lapidtis  tx  quitus  farie- 
itt  mfiri  extruwttur  ,  &  pavimenta  exor- 
nantur  ;  fedqumUm  Dei  ailim  confecra- 
fttm  atqut  itdicMum  ejl ,  ac  btntiiél-.ontm 
g  c  ce  fit ,  menfa  fanCla ,  altmrt  immaculnium 
tjl  quod  non  amfliui  ab  omnibus  ,  ftd  àfo- 
lis  Sactrdotslnu  iifque  veneranàis  contra- 
ctas ur.  Gregor.  orM,ii^è^t^niÊmOitifiit 
f»g,  801.  Sot. 

(«)  SivtMTûnitnim  &  ImurtAithtm  uo- 
minMnfémÙxTrinitaiis  canfcjfio  ejl  inunlls, 
inutiUifunt  Eeeltfim  ritus ,  tn  fus  atuem  ri~ 
libtu  tft  figAhm ,  dtprecaiio ,  btftifma  , 
ftfeéUNnm  €tHfejpo.  Gng,trM,milcinM 
€VHtr*  TËMHvm.  pmg,  177. 

{&)  Qui  htenti  ahUtiont  fibi  alitnum 
ufmfat/^  dtindt  fer  enusaiMiimem  ptc- 
tiunm  fium  SMceriatt  âftrutri»,  vitu  flu- 
àio  in  cvn^Êtbm  mutato  agritudmem 
atraèit ,  Un  atuem  ,  largiendo  qust  ba- 
bet  paufCTihus  ,  &Cm  GtegX,  tfiJt.iUL*- 
$oiumtag.  yî4. 

(  f  )  Qiù  ex  ftiffo  ad  fua  froferenda 
ftccata  impulfus  tjl ,  to  quùd  fuà  fponte 
tccultorum  accufator  t£e  voluerit ,  ut  qui 
itm  affe^ion-  rri  d^finam  ûihAtrt  etettTit, 


&  ftgmtm  mutdtùmit  imidqu9d^  melimt 
oflinicrlt  ,  m  nàtivihi»$  ftenir  xtrpuur, 
malo  deprehtitfi'!  i-ff  vd 


Oui 


frtpter  ,iliiiuatn  fufpUionem ,  vei  accujd- 
ticnem  19  gratus  Cbnvi(li*t  tjl ,  tongius  ilU 
converfioHsf  lanvui  djiur  ;  M  ipfe  ferfc^ 
furgatus ,  jic  ad  SacrafHtnttfum  fmMUl^ 
wwMm  aibiMMiimr.  Cii*^.  itii»  p«f.  9f o. 
&  951* 

(d)  ferPenumEpifcop  t  dédit  elêvm 
crrUpium  htncrttm.  Agnofce  quod  folutut , 
J'oiuius  es  y  Ù  Ugatut  ,  vmcuiit  inviKh^ 
libus  comJlriClus  es.  Si  Oi  uli  ttbi  e^ent  t 
atêUme  etnurtt  ënimi  fuhjlatuiam  ,  ofieitr 
Arnii  u'^f  qui  à  tommuiime  lAa&m  t»  ff^ 
citm  condtmtut!  gr.wijjîmir  vir.ctdis  cer^ 
vice  dtpreffi ,  mtitum  mtn-hroi'fn  Uberum 
aut  folutum  habmi*;*'^"^  nam  cttm 
vit»  fupplieimn  itrmvuremr:  uttnevtri 
fi  quid  humtxmm  tvnurlt ,  &  èt  ftpenti 
mors  Mcejfertt,  ut  lairo  de  ncHc  ,  fcito  tibi 
ocduja  qux  illtc  funt  elfe.  Diiigentts }wtt  , 
&  qui  non  ludant  iU:tu  regni  jamtorei. 
Vidfnt  animanftfarMienit  notas ftreium/ 
qaafi  quemdMi  ftetere  &  foriihm  fârt 
aru  MtMffdfMpt^t  '.î  ftmitdfMêi 
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4t8         SAINT  GREGOIRE; 

en  la  pcrfonnq  de  iàinr  Pierre  la  clef  du  Ciel  :  enforte  que  lorf- 
qu'ils  délient  un  pécheur,  îleft  véritablement  dclic  ,  ôc  lorsqu'ils 
le  lient,  il  cû  tout  environné  de  liens  invifibles.  i>i  vous  avlc  ,  t^ît 
faim  Grégoire,  des  yeux  qui  puficnt  voir  une  ame  ,  je  von'^  dk  n- 
trcrois  celui  qui  a  été  retranché  des  Sacreinens ,  portant  iur  foi 
les  marques  dun  homme  condamné  à  mort ,  ayant  la  têtebaiiSîe 
fous  le  poids  defès  chaînes  qui  l'accablent  ^  &  n'ayant  aucun  de 
les  membres  quincfoientdanslafervltude:  £t  plût  à  Dieu  que 
cette  peine  ne  durât  pas  plus  long-tcms  ;  mais  fcachez  que  fi 
une  mort  fubite  vous  furprcnd  en  cet  érat,  le  Paradis  vous  cft 
ferme  pour  jamais.  Les  Ponicri  de  cette  Cité  celefîe,  vigiians  & 
incapables  d'être  trompés ,  voyent  les  marques  de  féparation  gra- 
vées fur  cette  ame ,  la  regardant  comme  ces  criminels  quifere- 
GonnoilTent  aifément ,  étant  tout  fales  6c  en  defordre  ;  ils  la  chaf- 
fent  du  chemin  qui  conduit  à  la  béatitude  ,  ôc  ne  lui  permettent 
point  de  voiries  ordres celeiles  des  juftes,  ni  la  icyc  crcrneife 
des  Anges.  Cefl  alors  que  cette mifcniblc  s'accufunt  cllc-môme 
de  fon  imprudence,  &  s'abandonnanr  aux  larmes  &  auxgemif- 
femcnsjfera  précipitée  dans  un  lieu  trifte  6c  ailreux  ,  6c  comme 
.reflferrée  dans  un  cachot  fans  aucune  confolation,  ôc  dans  des 
.  douleurs  qui  ne  finiront  jamais.  Tel  eft  le  fort  d'un  pécheur  re- 
tranché de  la  communion  deFEglife.  Ce  n  eft  point  par ufurpa- 
tion  que  les  EvCques  fe  font  arrogé  le  droit  d'excommunication  i 
c'eft  la  Loi  (  a  )  de  nos  Percs ,  c  eft  la  règle  ancienne  de  l'Eglilc, 
qui  a  commencé  dès  la  Loi  de  Moyfe  ,  &  qui  a  cié  affermie 
dans  la  Loi  de  grâce.  Saint  Paul  n'a-t'il  pas  féparé  de  ivEglife 
Tincertueux  de  Corintlie ?  Quand  {b)  un  pécheur  donnok  des 
marques  d'une  convcrfion  fincere;  il  étoîtau  pouvoir  de  l'Evé- 


hona  dtuit.  h'o  i  cn  edunt  tu  ord  nei  ju- 
Jlorum  ctmat  ,&  a  igtlkAm  Itti  t.am.  Mi- 
fo  .!  irù  tune  fut  je  ttmtritalii  vchemtn- 
ter  accufant ,  lugenfqut  ac  fiorant  &  gt- 
meiu  nr  loaim  qiitmiam  triptm  tamqitam 
<iwj«î'r.rj  rJjif'.j  fcrtr.^rs'.t  ,  hi[hi  ni'.n- 
tju.mi  Jtnuum  &c  ilijvitih.li  m  ceisrmtm  fx- 
nat  lutnt.  ihcg.  de  caftigat.fng.  j^e. 

(  4  )  Se  ftgregationem  arbitrtrit  tjff  «b 
£o</i  opurunt  audacia profeffam.Péttnia  ttx 
ejt,a  iti  jii.;  E.îvjîj-  reguU,qu.v  a  h^c  ir.ixit 
«riginem,  cr  m  gratta  chtinuit.Conttmflare 
fimChim  ûlHtn  Paulum  ftr  tfifioliu  fepa- 
ratimit  fttiuu  in  obnoxîos  frtsiunthndat 
nuMimatm  &  Corimhium  juvtncm  tjiif» 


tnoii  mcàxamcntojan.trrfrn ,  qui  fdn^u'u  â 
r.iOiC  ftrtiiuj  ncicrc^  fe  i^iinuijLutrAt. 
Grc7.  de  cajlijat.  fag.  747. 

{b)  In  us  auicm  qui  diltgentiori  m»- 
verftone  uf>  f.ar.nt ,  &  vitmai  ii  qaci 
efi  ,  reditum  cjlendcnni ,  licrt  et  qui 
ùijpenjat ,  pro  Lci  lejî-ijltae  .tccuonuix  uti~ 
litate  teinftu  ttudit.onis  contrabtre  ,  ce~ 
Itrius  ad  convtrfiontm  dtduccrt  :  {jr  rttrfui 
hoc  qttoque  ttmfat  ttntrahtre ,  celer iut 
commanionem  reddere  ,  ut  fs:.'.  prvtatione 
«jiu  (Ht  tfuieia  adhibttur  (onfliiuttonem 
d^niie»,  Gregor.  ht  *f0ti€  tMtmet  ëd 
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que  d'abrcgcr  le  teins  de  la  pdnitence ,  de  de  l'admettre  à  la 
communion.  On  ufoicj|tucout(0)  d'indulgence  envers  ceux  qui 

prêts  à  mourir  n'avoienr  point  accompli  le  tcms  de  pénitence 

1)rercrit  par  les  canons.  Dans  cette  extrémité  on  leur  accordoit 
a  communion  ^  pour  ne  pas  leur  lailTer  entreprendre  un  fi  long 
voyage  fans  les  avoir  mum^  du  Viatique.  S'ils  recouvroicnt  la 
iàntë  »  on  les  obligeoit  d'accomplir  le  tems  pielcrit  de  de  ren« 
trer  dans  le  même  âégté  de  péniience»  auquel  ils  étoientibumis 
avant  cecte  communion  qui  neleuravoit  été  accordée  que  dans 
le  cas  de  necefTité.  Les  pénitences  que  faint  Grégoire  prefcrit 
aux  pécheurs  font  très-leveres  ,  comme  on  l'a  pu  remarquer 
dans  1  analyfe  de  fa  Lettre  à  Letoïus  i  nous  ne  les  répéterons 
point  ici. 

XIII.  Dans  l'âcaion  dW  E?êque  (h)  on  doit  avoir  plus  ^"«^ 
d'égard  à  la  verra  qu'à  la  naillànce  6c  aux  autres  qualité  exte* 
deures.  La  noble  (Te  de  les  richefles  ne  font  point  des  difpontions 
nécefTaires  à  r£pifcopat;  msisCi  elles  (è  trouvent  jointes  aux  belles 
qualités  d'efprit ,  on  ne  doit  point  les  rejctter.  N'a-t-il  pas  été  plus 
avantageux  a  Rome  d'avoir  pour  Evéque  faint  Pierre  qui  n'etoit 
qu'un  pauvre  pêcheur,  qu'un  Sénateur  Romain?  L'ordination 
Epifcopale  (c)  rend  vénérable  celui  qui  la  reçoit ,  elle  le  tire  du 
commun  des  autres  Fidèles ,  de  particulier  qu'il  étoit  il  devient 
«ont  d'un  coup  le  Ptëoepteur  >  le  Supérieur,  le  Doâeurde  la  pieté 


(  4  )  5/  quii  aatem  nm  exfino  tempore 

i  canombus  pr,tJIitt4io ,  vita  txcedat,jube$ 
Fairttm  elemeniia ,  ut  effleiluf  Sacramtn- 
tarmm  fârticeft  non  VnttU9  Vêctm  ,  ad 
Kttrm«m  illam  &  longam  pertff^nutÙHem 
mittatitr  :  fin  auttm  poflquam  Sacramenti 
farticepj  faCluf  fucnt ,  rinfum  mi  vit.:m 
reverftu  fit  ,  fiatutum  tcmpm  expeiiet  tn 
itio  frmm  fttîfitni  in  qiio  erat  ante  Com- 
Tr:ftrt;onem  illi  f.v  ntccjfitatt  datât»,  Greg. 
toiâ.  eau.  5.  fiig.  9^1.  Ô" 

(b)  Multtim  txptiirt  arbitt  or  «r  in  EptJ"- 
ttfi  tU&MHt  ,ftt«i  jt^mm  rtHumq^Ht  tfi  , 
ffm  tciAit  luÂeamr,  m  ampe  iànmtt  éd 
t-im  Jignitatem  promovtAtttr  ;  genus  auteni 
fUrum  ,  dtvttias  ,  muniniit  nob.litjtn 
fplendœtm  Efifcopi  dotibut  attHumeranda 
eSf  nimûmmûf^oiki  fM&imÊ»fituutum 
ptit.  Sea  fi  hae  mtmia  «/it4  &  mit  qti*- 
fita ,  in  Epifcopo  ret>er:.iiir:ir  ,  ca  uriqut  ^ 
Vilmt  umbram,cafu  &  fortuito  comitantem, 
MM  rejicimas  :  at  nikiumiMU  qu*  prafia»- 


tttitu^tri  m  fmh  hâhhnimt ,  tâmafiilm 

lis  ùmnilms  cr.ntii-  itr.  .  .  .  Otti.in.im  L'rht 
Kem^  ant.quu  tcmponbus  magit  conduct- 
bat ,  nobilcmne  aliqutm  ûtqtufaflu  titmen- 
ttm  Senatorii  orduus  virum  ht  Ecclejîx 
prxpofstiim  iiccipere  ,  an  potîkt  Tttrum  pif~ 
LUI  31  cm,  cui  ml  iid  ghriam  ex  mundunjt 
rebtu  fuppttebit  ?  &c.  Grcgor.  cjpifi.  i  j, 
pag.  jS^.&'^fo.  AfMj  Zacagnium. 

(c)  Eadtm  verhi  vit  ttiam  Sécerdettm 
auguflum  &  honcrandum  facit  mvitM 
hdiciitiionii  à  comv.unititt  vulgi  ftgrtga- 
tum.  Cùm  ttùm  htri  ac  tempore  fuprriorà 
tmar  ?  mlUtittiihie  ac  pUbt  efet  repenti 
rid.Utur  pf\ci(fior  ,  fisjes  ,  ij.lj>-  picrar:r, 
tnyjleriorum  ianiUium  prajul  :  ciquc  t'sn- 
tingUMt  ti ,  cùm  nihtl  vetcorpore  vel  for- 
ma mutât  us  ,fcd  quod  ai  fptcitm  txttntam 
attinet ,  ille Jtt  qui  trat ,  htoifihili  qtUUUm 
vi  ac  ^ratia  ,  invifibilem  ammam  in  tneliiu 
trant/ermatam  gèrent.  Gregor.  «rat.  ht 
ti^f^mmCk^,  fag.  Soi. 
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fnaatr  de  S> 
i'icrre. 


430        S  A  I  N  T  G  R  E  G  O  I  K  E , 

6c  le  dirpenfateur  des  £icrés  myftexes  :  tout  cela  lui  arrive  iàn9 

qu'il  paroiflb  en  lui  aucun  changement  auidchors  ;  mais  fon  ame 
cfl^  rran<;rornicc  en  mieux  par  la  vertu  invUiblc  de  la  grâce. 

X  1  \  .  Sàinr  Grégoire  parle  du  mariage  avec  honneur  comme 
ayant  étc  bem  (a)  de  Dieu,  ôc  réiute  avec  {h)  force  les  Héré- 
tiques qui  le  regardotent  comme  une  choie  dé(eftable.  Néanmoins 
il  loi  (r)  préfere  la  virginité  ;  mûs  en  ajoutant  qu'on  ne  dote 
point  mdprifer  ceux  qui  ufent  du  mariage  avec  modération  0C 
qui  imitent  la  conduite  d'Ilàac  qui  ayant  eu  de  Rebecca  deux  cn> 
ftns,  Jacob  &  Efaii,  fc  donna  tour  entier  aux  chofes  invifibles, 
fermant  tous  les  fcns  de  ion  corps:  en  effet  on  ne  lit  point  qu'il 
ait  eu  d'autres  enfàns  depuis.  Il  prefcrit  à  celui  qui  eft  engagé 
dans  le  mariage ,  d'aimer  Dieu  de  tout  ùm  cceur  >  de  toute  fon 
ame,  de  toute  là  puiflânce  6c  de  tous  fes  fens,  Ibn  produûn 
comme  lui-même >  ôc  fa  femme  >  H  elle  vit  dans  une  ungulîcre 
pieté,  comme  Jefus-Chrift  ;  que  fi  elle  nlcoe  une  vie  plus  com- 
mune &  moins  dégagée  des  pafTions,  Il  la  doit  aimer  comme  ion 
propre  corps,  ainfi  que  l  Apotre  l ordonne. 
I  XV.  Saint  Bafile  avoit  oit  en  pariant  de  faim  Pierre,  le  bien» 
heureux  Pierre  {e)  a  été  préféré  à  tous  les  difciples,il  eft  le  icul  à  qui 
le  Sauveur  a  tendu  un  témoignage  plus  avantageux  qu'aux  autieii 
qui  ait  été  appellé  bienheureux  ,  &  à  qui  les  ck6  du  Ciel  ayent 
été  confiées.  Ce  qu'en  dit  faint  Grégoire  Weû  pas  moins  remar- 
quable. Il  l'appelle  (/)  le  Prince  Ôc  le  Coriphée  du  chouc  apofto- 


{a)  Kcmo  vtri  tx  ùi  qum  dtfimiu  in 
epinioHtm  vnàat  not  outtirimoHH  imfroèaft 

inJlitMionem,  n»H  tn:m  t^_nv)\imui  ticqut 
illuik  beuedidtnu  Vct fw^e  aUtnum.ijtt:- 
gorius  ,  Uk,  àe  virginiwt ,  tiif.  9.  fag. 

(é)  Nam  quoi  matrimmihm  iettjla- 
tt'.c  rfc  flatuit  ^  niutrimanium  ipfimvitu- 
f^i  ~:ndoJe  lùje  fonfcindii.  Si  cmin  arbor 
n.ii.s  ,  ut  tfl  quoaam  loco  in  Evangelio, 
JnttltU  tjlU  iltm  tjî  aihere  flaue  dtgntU  , 
fiuttrinmiii  quaji  aliciiius  gtrmen 
tfi  atque  frulltu  kemo  :  qute  igitur  ipfe  in 
rnatrimottium  ctnvscia  conjicit ,  imumilla 
iff.i  rccidunt.  Cng.ihid.fMg,  fff. 

(c  J  Sot  vero  de  matrimonio  ita  Jtnti- 
mus ,  oporftre  ww  rtrum  divinamm  Jln- 
dium  ,  curamque  kuic  matrimonii  o^io 
anreferre  ,mtque  tamtn  tum  dtfficere  ,  fêti 
tcmftrati  tUo  ac  modtrair  Mi  ptteft  t  flUh- 
lis  ?atri«rch  i  îfjj-  f:„r  ^  qui  ficrtfctut* 
«tue.  Ut  *£eiUgm  ioiyugium fcrvirtt  ,  fed 


exiuuifiâ  jm  Md$UfcmtUtt  9i  Dtiimf^ 
mine  hntdi&wvtm  Rebeee46m  Ai  iMir^iii»- 

niurn  jU*xit;  eut  ilim  ufqutnd  unwn  p.irtun 
eftram  ded:]fet ,  rurjus  m  ribus  ,  quM  m»> 
li$  non  cermuttur ,  lottufuit ,  cUmfit  car* 
féru  '>r'ÎA«/,  Greg.  iîid. 

(  a  ,  upùt  tet  Deum  quiitm  diligere  es 
ictç  nràx-  O"  en. mu  Ô"  potcntia  &  jftfu: 
frox.-muKi  Mtem  taHquûtnftiffum  .-Ù"  ux»* 
"  /'  /'"'■•■«'''■f  quidtm  eji  Mim*  ,  fitmt 
Chnjiui  EccUftam  fin  autem  c/f  .:m>t!^ 
faulo  magit  obnoxi^  pirturhat.in  tuj  jtcur 
torfus  fropnum  :  fu  enim  jubtt  qui  hme 
ardtitat  Paul» t.  Greg.  m  Camic,  Cmi$ée, 
htmil.  4.  f'jg.  <:i9. 

(r)  ;.[■  ,'it:  ■!••  Vcn  u:  OTV.tihus  difciff»- 
lis  ftitUtus  ,  lui  j»ii  mjjora  djta  quam 
tlitr  funt  teJiinuHia  ,  qui  fr»dUatut  tjjk 
kttMU  ,  cm  cUvet  attanm  emcredit»  funu 
BafiUus ,  m  froamh  de  judicie  Dei  fag. 
Il  I. 

if)  iiittfttem  Dtmiwm  Afoftviici.ck^ 
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llqoe  9  le  chef  (a)  des  Apôtres  9  èc  dit  qu'en  celel>raiit  (a  mémoire 

on  glorifie  en  fa  perfonne  tous  les  autres  membres  de  l'Eglife. 
JL'Eglifc  de  Dieu,  a-mirc  t-il,  cfi  fondée  fur  lui,  &  félon  la  prd- 
rogative  que  le  Seigneur  lui  a  accordée,  il  eft  la  pierre  ferme  ôc 
folide  Cm  laquelle  il  a  fonde  fon  Eglife, 

XVI.  Le* Fidèles  pleins  de  vénération  {è)  pour  les  reliques  ^J^a^f' 
des  Mntyrfi  croyoient  être  bénis  &  lânâifiës  en  touchant  (èule- 
ment  leurs  tombeaux.  Ils  regaidoient  comme  un  riche  tréforla 
ferre  &  la  poufTîcre  qu'ils  emportoient  dedeffus  leurs  fdpulchres. 
Quelquefois  on  leur  pcrnicttoît  de  touclicr  les  reliques  mômes 
des  Martyrs  i  mais  cette  faveur  étoit  le  fruit  de  beaucoup  depric- 
'  fes  &  d'înftancesi  alors  ils  einbraffoient  ces  làints  corps  comme 
s*ils  eulTent  été  encore  vîvans  Ôc  dans  leur  beauté  ;  ils  là  fàifoient 
tcucher  à  leurs  yeux ,  à  leur  bouche,  à  leurs  oreilles;  après  quoi 
ils  les  arrofoient  de  leurs  larmes ,  afin  que  ces  Martyrs  intcrce- 
daiTent  pour  eux,  pcrfuadés  de  Tcfficace  de  leur  intercefîlon.  Voi- 
ci la  prière  de  laint  Grégoire  de  NylTe  au  Alartyr  Théodore: 
Autant  vous  aviez  de  peuples  fpeâat^rs  (  r  )  de  vos  foaffiances , 
autant  vous  avez  maintenant  de  fèrviteuis  qui  vous  honorent. 
Nous  avons  befein  de  plufîeuis  grâces  :  employez  vos  prières 


ri  Prmcifrm  &  coryphaum  dtftgtutvit , 
tOHVCHittiitm  digwtau  futr  ghrtam  chti- 
»Hh  ,  mtriyrii  gtJiere ,  dommicm  fajfiem 
hiud  ^bj;i!)iit  dtctiratut  ,  <^i.  Grcgor. 
itritt.  i.deS.  StephanOf  fâg.  33^.  a^ud 
Zacagnium. 

{  «  )  Celtlrattir  Pttri mtmoria,  qtti  Afo- 
fivltmm  tftcafut  ,  &  ttnà  quidem  tum 
Jy;»  Céiteru  L.iliflJ:  mcml-rj  ^luiij,(>jntur, 
Ùtà  X'ir^  Ectltjttt  m  ,ffi  joltdaiur.  Hit 
MiiR  juxia  frttr«gativim  jibi  »  Domino 
toncejfam  ,  fimut  &  folidtffima  ftira  tjl  , 
fuftrquam  SthfMtor  Ecct*Jiam  xdijicavit. 
G  regor.  ibtd.  fag.  ;  4  5  ■ 

(  ù)  C'upit  ( fideiit  )  ettam  ipfi coniito- 
rio  (  martyris  Thtodori  )  afprophiqméirt , 
fâmhifieatienem  *e  he$ttdi{lion«m ,  ccntrt- 
Otttiwm  tjM  tffe  trtéuu  :  quvd  fi  qt*it 
etiam  palverem  ,  quo  conditonum  ,  ubi 
martyrit  ttrpus  qwefcit ,  obfinm  tfi  ,  au- 
fint  ftrmittat ,  pro  mantrt  pulvis  4cci- 
fltmt,  *e  tmqumnrtt  wugni  frttU  em- 
éotig  tmm  cMghmr.  Mm»  ifftt  Mthngtri 

rctiqmiat ,  fi  quattio  »UqHa  tjufrr^.ii  fe/- 
ftra  ftrnm*  tomiRgat ,  ut  idfacerc  lueat , 
qttam  ià  fit  multUm  dtfidtrandum  &  op- 


finmt  txptrti,  &  tjus  defiàtrii  cmtfott» 
fj(li.  i  >i:):T  •:rp'Ut  ptr  ft  ViVtm^ 

fièrent  ,  qui  intucr.tur  ,  ttmpltduntw  ,  et». 
lit  y  ori  ,  auriinu  ,  emmbui  jenfuum  ittfin^ 
menti*  séiubaut*  ,  deindt  officit  &  affcÛi»- 
Hibtu  herfmmt nutrtyrî ,  quafi  integertjfet 
&  àfparcrct  ,  fupeifnndrnrei ,  ut  pro  ip/if 
dtpc^^tor  iiiinccdai ,  fupplu  es  frecet  of- 
jctunt  tanqu.  in  fjtelluem  Dei  crantes  , 
quûfi  accipientem  'doua  cim  vtht  ,  im/P^ 
amtu,  Gt^.  tnt.  4e  S.  Iktoim  Mm-» 
pag.  lOTi. 

(  e)  Qtutqmt  tune  fupflicii  fptCiato- 
rtJ  A  jAr         .'i-f  r,Mf.r  habet  hono- 

rii  mtHijiroi.  Muliorum  bentficiermm  indi' 
gnmt:  imtercede  tic  deprtcare  pro  patriM 
aptti  €mmmem  Regtm  &  Dommum.  Nam 
patria  Msrtyris  efi  etiam  Ipcm  pajfisnn  ; 
civet  item  Ô"  Jratret  Ô"  cof^nati  ,  qui  dr 
hahtnt  tum  ù"  luettittr ,  û"  amans  atque 
honorant  :  timemmt  itffiCHottts ,  ^  exfeÙa- 
tmuftrietiU  i  m$m  langé  ë^imt  feelffii 
Scytnm  MImm  «Ivrr/wM  not  ftirtmrtimn» 
Ut  miles  prof  «gna  pro  ncbit  ,  mt  Mârtyt 
pro  confervit  Wtrt  Ubertatt  loqutndi.Etiâm 
Ji  fuperafiiftculHm ,  at  nojh  stffifhu  ^ 
tlflt  Httt£uêtefquf  linmana  coni^imiit  S 
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auprès  du  Roi  de  du  Seigneur  commun, pour  la  délivrance  de 

votre  patrie  ;  car  la  patrie  du  Martyr  eft  le  lieu  où  il  a  foufTert  ;  fes 
citoyens,  fcs  alliés,  &  fes  proches  font  ceux  qui  po/fedcnt  fcs 
reliques,  qui  les  confervcnt  &  qui  les  honorent.  Nous  craif^iinn? 
les  ailliclions ,  nous  redoutons  les  dangers ,  Jcs  ^cytlies  unpics 
qui  font  peu  éloignés  de  nous,conipirent  pour  nous  Ëurela  guecce; 
comme  foldac ,  combattez  pour  nous,  parlez  Jibremenc comme 
Matxyr  pour  vos  conferviteurs  :  car  quoique  vous  ne  fcjyez  plus 
en  ce  monde,  vous  connoiflez  les  maux  6c  les  néceflités  des 
hommesrDemandcz  la  paix  afin  que  nos  afTcmbléesnefoient  point 
interrompues,  que  ces  barbares  furieux  6c  fcelerats  ne  sélevent 
pas  contre  les  Temples  6c  les  Autels,  6c  ne  prophanent  pas  les 
chofes  faintes.  Nous  vous  fommes  redevables  a  avoir  été  cotu^ 
fervésfàns  dommage;mais  nous  demandons  votre  proteâion  pour 
ravenirrS'ileftbefoin  de  plus  giande  intercelfion,  dflêmblez  le 
chœur  de  vos  frères  les  Martyrs,  ficprie^  avec  eux  tous  pour  nous» 
Les  prières  de  beaucoup  de  juftes  peuvent  obtenir  le  pardon  des 
péchés  de  piuficurs  peuples.  A\ertifi\z  Pierre,  excitez  Paul  ôc 
aufTi  Jean  le  Théologien,  qu'ils  ayenth m  des  Eglifes  qu'ils  ont 
fondce:s ,  vX  pour  lefqucilcs  ils  ont  donne  leur  fang  6c  leur  vie , 
que  le  culte  des  Idoles  ne  puiffe  jamais  (è  rétablir ,  que  l'hérefis 
(emblable  aux  épines  ne  croiflê  point  dans  la  vif  ne  du  Seigneur^ 
que  la  zizanie  n  étouffe  point  le  bon  giain;  mais  que  par  la  venu 
de  votre  interceflion  6c  de  celle  de  vos  compagnons,  la  Répu- 
blique chrétienne  devienne  un  champ  fertile.  S:\int  Grégoire  s'é-» 
tend  encore  (/z)  ailleurs  fur  les  avantages  qui  nous  reviennent  de 
l  intercenion  des  Martyrs  toutes  les  fois  que  nous  y  avons  recours. 


fete  pacem ,  mt  hi  fuHiei  etmitumi  non 

df''.'^r,'\r  ■  ne  dcl\Kchc!:tr  atqtte  grr^Jfrtur 
e^t'ci-jus  templa  alidria^t  ttiù.jjUi  c)" Jtt~ 
leratut  harbarut  :  ne  coticuUet  fanCla 
profaiau  &  imfiiu.  Not  tnim  etiam  ,  quod 
mcolmmer  &  imegri  (onfervati  fumut  » 
tiôi  henffi  him  acctftum  j  rtfermtut.  Peti- 
piuf  amttm  etiam  futuri  temporit  frxjidittm 
MfUt  fecuritatem.  QmiL fi  ntajori  etiam 
tfut  filais  AdvoeMime  àe  defrtçAtimi*  » 
JTMtmm  tvwum  MMrtynm  ecgeeitnim  , 
cum  c'v.n  hus  tin'i  dcprecjrc  ,  multorum 
iujlorum  frecet  multuudintm  ac  ^pulcrum 
feccata  tuant  r  mimme  ftmm  ,  excita 
Pauluni ,  Jcatinetn  item  Theolo^um  ,  ac  dtf~ 
cipnlu^n  ddeLlum^ii  prs  Ecclejîis,  quascon- 
J>i:uf>unt,fùllicitijint ,  fro  quibtu catenat 
gtjlavtrufu ,  fn  ^mbtu  ffrienla  4e 


te*  tnltnuit  :  ne  finu^athrmim  enUut 

adversiim  nos  cafut  tollat:  Se  hxrtfet 
ficui  ffina:  vtncitj'uccrefcaiit  :  ne  zizanmm 

tditum  fufocet  triticum   feâ  vir- 

mte  ttue  focionmque  tuorum  deprectui*' 

nie   tkrifiianomm  rtfftMica  en»' 

fut  fegetum  reddûtur ,  dfi".  Grc:;.  pr.  de 
S.  Théodore  Martyrr^fag.  ton.  &  toi  S, 
(•)  il."'  '""'w  intercejforei  habet  ,  it 
Wimquam  inmis  à  freeiéu*  &  oraiione  abi- 
hît ,  lictt  ftceéUis  êdmoitm  onujlut  fitt 
Ciijusfcnftis  Ô"  fpei  icjl  s  cft  :pfe  Dcuj  m 
Loiioqmo  cum  Àbrah^mo  ,  quattdo  fro  S»- 
dcmitit  fupDlicabat ,  cum  non  qumitugimtmp 
fi' d  de  c  cm  fdummo.io  iujfot  ad  civiraTujjm 
jam  fentuTée  conftrvastonem  requtjsvtt,  .  , 
quadraginta  Martyres  validi  funt  coHtrst 
«dvtrfuriv  .froft^uâtoru    &  ^  iÀgttk 
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fulTions-nous  même  chargés  de  péchés;  ôc  il  croit  quenon-fèa< 
lemem  les  Martyrs ,  mais  audl  les  Saints  qui  font  morts  en  paix, 
peuvent  beaucoup  pour  nous  auprès  de  Dieu;  qu'ils  intcrccdcnf 
pour  les  pcchds  (iï)  des  peuples.  Vous,  dir-il,  en  s'adrcfliint  à 
iuim  Eplircm  ,{ùj  qui  afliUcz  a.u  divin  Autel  u  ia  vie  principale, 
&L  qui  facrifiez  avec  les  Anges  à  la  très-iainte  Trinité ^  fouvenez- 
vous  de  nous  tous ,  &  obtenez-nous  le  pardon  de  nos  péchés >  afin 
que  nous  puiffions  jouir  du  bonheur  éternel. 

XVII.  On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  dans  les  écrits  de 
làint  Grégoire  divers  endroits  qui  érablifTent  Terreur  des  Orige- 
nifles  touchant  le  fulut  gênerai  des  pécheurs, 6c  même  des  démons. 
Dans  le  Livre  {c)  de  Tame  &  de  la  réfiureâion  »  en  expliquant 
ces  paroles»  Dieu  fira  tout  en  tOMSf  l'Auteor  dit  que  l'Apôtre  a 
voulu  marquer  par-là  que  toute  la  nature  fera  un  jour  rétablie  dans 
fa  première  pureté,&;  que  Dieu  fera  mur  en  rous,quand  le  vice  fera 
abfolumcnr  anéanti ,  &  après  avoir  rapporté  le  pairage  de  S.  Paul, 
Tout  genou  jiêclura  au  nom  de  J ejus-C/iriJi ,  il  ajoute  :  qu'ajprès  une 
longue  révolution  de  fiécles  (d) ,  le  mal  étant  aboli  Ôc  étemt»  il  ne 
lefteca  pbs  que  le  bien ,  que  les  démons  mêmes  feront  fournis  à 
Jefus-Chrift»  Ôcreconnoîtrontfon  empire.  On  remarque  la  même 
erreur  dans  d'aurres  'c)  Traités  de  fliiiit  Grégoire;  mais  on  ne 
peut  guercs  douter  que  tous  ces  endroits  defeclueux  n'aycnt  été 
ajourés  aux  écrits  de  ce  Pere  par  ceux  qui  avoicnt  intcrct  de  s*au- 


Sjr  l'éterni- 
té des  peines. 


mttrccjjljHii  apud  comn:me>!t  Dominum 
Mivccutt.  Hutuin  prajîi  o  leÛiU  Chrtjlia- 
ntu  sonfiiât ,  Iwtt  iùvvUu  tentariontt  nt- 
Rat  ,  &  hmintt  imfrv^  infurr^ant  ,  & 
tyrjmi  fwrçre  cxcandcf  ant ,  &  mure  f.t- 
vùit  t  ^  Itrra  non  fcrat  qux  li(»i..::.!fM 
firre  fiUt  ;  tûnitmqtu  calum  mmat  mien- 
Mt  :  ad  MOiem  enim  mutjjisaum  &  tven- 
non  homm  faealtat  ftttittU  fujfic-i  ,  & 
uhci'i'n  .1  (J.)-.":  gr^n^m  iU'i:^.:.  Crc». 
orat.  m  MMi)rci  ,  f'Jj.  it4.  tn  np- 
^eni:ce ,  t  oi»,  i. 

(  «)  Ntu»  amphus  (  Mgltùiu  )  ffrfpt- 
eaïitm  «mut  ptr  trunfemiém  *nigma  ; 
Ji'i  iffe  /ji-f  iuinf.me  lollAfj  innic(Ai$ 
gpmd  Otum,  ImtrccAit  autem  pro  ttoirn,  tr 

fùfuli  «rrtttiu  Gteg.  orat.  à»  S.  Mthth, 

fag.  \ot6* 

{i>)Tm  âmttmitvnu  jam  aifîfietu  altwri, 
Vtgque  frittcifi,  .ii  f.:r,ri  '.fîl:>!,t:  una  mm 
Angtln  facrtfaru  li  , n.i as i ,  omnium  m- 
Jlrum  rr.tminetit ,  vtniamque  noin  ptcca- 


icatititiîne  perfmi  pojfimtu .  Greg.  in  vit  A 
S.  Efiticm.  pag.  104*!. 

(  r  )  Deus  erit  otnnîa  in  omnibus,  t. 
Cor.  15./»  bocniihi  viittur  ptrftdum  & 
iibjoimum  ttticruu  n  v.i:  J'iutli  Ô"  neqmi- 
ru  trad^t  e  Stnptura,  Si  tnim  in  ommbtu 
rebut  Dtiu  triff  VitiefitM  neqsi  ttaqut  ni- 
m.rum  m  ftnm  tUtmt»  «M  ertt.Sam fi  qui* 
vittojitattm  ttiam  ntfHàtlam  ejfe  pofiit- 
rit ,  q:<:trni.ij  fcivr.L.  :.!!-  Ci  ftnttutia ,  qua 
diciiui  ,  ijuuii  iu  omrtiuuf  Deus  fit  î  lÛUu 
enim,vidtlicet  vitioftictit  titquii im^U 
ptio  atque  fuhtratii»  imftrfcClinn  M  aM 
pltnam  efficit  tmmtm  eemprthtnfitMm. 
Greg.  lih.  de  nmma  &  rc  Cun  cii  am  ,f.      1 . 

(  d)  Vmefitatt  iengis  jitcula  am  ..kJ'u- 
f^ibut  tt  cirim'titnihtu  ûliqu^ndj  aholua 
«tq»t  txtinÙû  ,  niM  fr^atr  kvmun  rtU»- 
efuetwr;  ftd  eriam  ànemmet  cuutriittr  ^ 
c  lisent  e-i'fi-  .Uv-.mMientm  Lhrifii  in^u^ 
bunsiii.  uri;^.  ii>,d,  pa^,  ^44- 

(r  )  Gr.'g.  in  ffal.  cap.  9-pag.  lifm 
orat,  Çattthti»       it.fa^,  J17. 


-  'ci   ^-j   ^-J^  '-'b^lC 


4H         $AINT  GREGOIRE, 

rotifer  àc  ion  nom  »  c*eft4-dîce ,  par  les  OrigeniHes.  Saint  Ger^j 
main  de  Conftanrinople  qui  n'en  doutoit  point,  entreprit  la  d^nft 
de  fiûnt  Grégoire  (  «  ) ,  &  prétendit  que  Tes  ccrits  ctoient  exemcs 
des  erreurs  attribuées  à  Origcne ,  ce  qu'on  y  en  trouve  y  ayant  été 
infcrc.  Comme  ce  faint  Ex  ôquc  de  NyfTc  étoir,  dit-il ,  très-ce- 
lebre  pour  Ton  érudition ,  fameux  pour  fon  éloquence,  6c  rccom* 
mandable  pour  ù.  làinteté  que  tout  le  monde  relevoit  par  Tes  élo* 
ges ,  ceux  qui  tenoîent  que  les  démons  6c  les  hommes  condamnés 
aux  fiipplices  étemels  doivent  en  être  un  jour  délivrés,  ofèient 
kiferer  dans  ladoârine  très-claire  6c  très-falutairc  de  Tes  écrits ,  le 
poifon  noir  &"  pernicieux  de  l'erreur  d'Oriçene ,  ôc  fiippofer  adroi- 
tement cette  folle  iicrélie  à  un  homme  illultrc  par  fà  vertu  ôc  par 
fa  fcience.  Us  firent  donc  tous  leurs  efforts  pour  abuft-r  de  1  au> 
torité  de  ce  Pere ,  tantôt  en  alléguant  des  paflâges  lùppofés,  tan^ 
tôt  en  prenant  à  contre-fens  desraifonnemens  ttès-juiles.  Photios 
qui  rappoite  ces  paroles  de  fain^  Germain»  ajoute  que  ce  faint 
Évéquc  prenant  u  dëfenfis  de  la  pieté,  attaqua  (es  ennemis, les 
perça  &.  les  renvcrfà  par  terre  ,  &  rendit  vainqueur  &c  triomphant 
çelui  àquiThéredeavoit  ofé  çjie^èr  dçs  çmbuches:  piouvamis 


(a)  Conteniit  ( Gtrmanuj)  Gregorittm 
hyjjje  Lpifctpum  rjuiquc  jl  r:pfa  ab  Ongc- 
nii  errart  tue  immuma.  Ettmim  qmbw  de- 
lirhm Hlmdfhcet, immmibui  &  htmmihtu 
m  attrttam pxnam  cti^eCiis  liber Micnem  in- 
it  expedandam  :  ilii  (  quod  virum  doOri- 
ttJ  fm^ttUrem  &  eloqnentia  infignem  cmm 
MgHofctrtnt ,  clwTMuqHe  fMt&aatit  lKtfii~ 
tkationtm  ftr,onmmnf  tr»  iectmfnm  «rar- 
rtnt)aggrtjjî  funt  clarit  ^  falutaribus  ejuj 
fcrifiit ,  obfcura  ac  fernkiofa  Orteenian» 
Jimnii  vtntna  admifctrt,virtutiqut  nominit 

doCirin*  ctltbri  hareticom  tetltltè  mutm- 
tiam  fmbjuere.  Quart  fwrHmMiittKmemtit 
f»lfn  ,  farttm  rr£lit  argumtntis '  ofn  rer 
detortù  t  nuttta  ex  irrtfrtktt^biithHj  tjtu 
WMiwilwti»  emltmmiâri  eùiafifimt.  Chutm 
quoi  Gtrmamu  fittatU  fatronut  acutum 
veritttU  fladium  Jlringtns ,  &  vulntrt 
fsi'f.iatos  hvjfet  relinquem  ,  uidBremfm- 
ftrioremque  eum  cat/lituit  in  quem  k^reti- 
M  eélhmet  h^àtmt  pnattrtté^  fofmtru.., 
DfVT.T  rr!;qua  :'.t:rir  fanCîi  Tatrit  Gre- 
gont  adjtrt  quibui  imfrobi  ac  nequam 
fiQtarum  caufontt  vinum  aqutt  mifcentei 
MbUterare  iUs,  miufwm  Eccltéafticat 
êtBnim  ttmHfimt*  fUt  forro  facrar 


pri;/  fentetttfit  ctmflffi* ,  fmitiu  îlUm*- 

{t  u'c[  ,in:ar  triumphum  eg-t.  Reprth 
dtm  tum  quod  ietitim*  qtndtm  amia- 
cfim  &  impttdtmtiGu  mdditamentit  âf!»- 
gitima  rrAltrent ,  nun  vero  additamem- 
/4  L  om muantes  ,  nova  magnà  arrtgjnuiâ 
fiufid:taie  ad  /».;rf/  r jm  fu^m  op.n.o- 
Htm  C4  amdaCitr  detorqueren:.  Et  ut  bri- 
vHer  ikaitiimt^ttptiiai  h^iu  fatrii  finf~ 

tj  ah  omni  hxrefici  prjv.nttdrà  falutif 
nia  ,  qudt  in  tmfieiatem  vtrgit ,  immnn-.a 
tjfe  déclarât.  H*c  forro  immiitHêt  &  im- 
frqkitêsit  refkttt^,  &  ex  antecedentièut 
toei  iefravatif  fj»  0*  conftqwnttbus  cen f:ci- 
tur  &  i  Kicnflratur  ;  &  aliit  fexcen- 
tii  ieatt  Gregarii  tJyJtni  Ubrit  ,  oui  «r- 
thodtxi  &  ujgkimt  fititiimt ,  rcAr  tum» 
tient ,  tu  mémo  tuetku  Al  fdmaret  precte 
ac  Idudet  Dei  laborem  finUt.  Libri  autem 
qtut  infiiiiJ  txcipr,  i  l.sretici  molttifunt  ^ 
Cr  qnot  Germarmt  verttatis  propttgmtutr 
primmrtmt  iA  tsmmtm  infultu  fine  mjr« 
fervax  it ,  funr  dt'j'oz^  ai  Mjcrir.jm  y#- 
rortm  de  amma,  dr  Itber  caihn-hetutu  ,  df 
illt  qui  dt  ferfeCia  vita  narrationem  con- 

tiHet.Fkoâ»,  c9tU  xj). ,  f^ig.  foj.  €t 
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Tcrlté  de  la  foi  de  TEglife  fur  la  damnation  éternelle  des  démons, 
par  des  textes  mêmes  de  faint  Grégoire.  Le  môme  Photius  dit 
encore  que  faint  Germain  rapportoit  dans  (on  livre  les  paflages  de 
fàint  Grégoire  que  ces  malheureux  hérétiques  tâchoicnt  de  cor- 
nmipre ,  ou  plutôt  par  où  ils  s'effbri^oient  de  corrompre  h  doârine 
de  i'Egtife  en  y  mêlant  leuts  pemicieuiès  opinions^  ài  que  con- 
vainquant les  Origeniftes  par  leurs  propres  paroles  »  ils  triom- 
phoicnt  d'eux  parles  moyens  dont  ils  fc  fervoient  pour  féduire; 
qu'il  leur  reprochoit  leurs  additions  téméraires  &  impudentes  qui 
défiguroient  entièrement  les  ouvrages  les  plus  légitimes ,  &  les 
feus  forcés  qu'Us  étoient  atfcz  infolcni  éc  allez  fols  de  donner  a 
ce  qu'ils  en  mêloîenc  dans  ieuis  additions  pour  les  ajufter  à  leuxs 
ièntimens  hérétiques;  qu'enfin  il  démontroit  que  les  écrits  de  ce 
iàint  Do£l^ur  fointexemts  de  toutes  les  erreurs  que  ces  impies  vou- 
loient  V  faire  trouver,  ôc  qu'il  le  fàifoit  voir  par  ce  qui  précède  & 
ce  qui  luit  ces  endroits  corrompus,  ôc  par  mille  autres  ouvrages  de 
laint  Grégoire  de  NyfTe  où  l'on  ne  voit  qu'une  doctrine  faine  ÔC 
orthodoxe^  ce  qu  il  cxaminoit  avec  toute  lexaditudcpollible.  Les 
livres  dont  ces  henftiqaes  avoient  tâché  d'abufer  6c  que  lâint 
Germain  avoit  juftiiiés  contr*eQTyfont  k  dialogue  iurTamejad- 
drelfé  à  faintc  Macrine,  lacatéchefè,  ôc  l'introduiStion  à  la  vie 
parfaite.  Niccphore  Calliftc  (  a  )  affure  aufîi  que  les  hérétiques  ont 
fourré  les  erreurs  d'Origene  dans  le  Livre  de  l  ame.  En  effet  fi  ce 
Pere  étoit  tombé  par  une  folblcfle  humaine  dans  ces  fortes  d'er- 
reurs,  comme  le  dit  (  ^  )  un  Ecrivain  du  quatorzième  fiécle ,  ceux 
des  anciens  qui  ont  tant  eilimé  Ces  écrits  h'aucoient  pas  manqué 
^en  excepter  les  endroits  défeâueux;  FEmpereur  Judinien  en- 
nemi dédaré  des  Origeniftes  ne  l'auroit  (e)  jamais  cité  entre  les 
Pères  qui  ont  rejetté  la  préexiflence  des  ames,  erreur  attribuée  à 
Origene  i  ôc  le  cinquième  Concile  gênerai  {d)  ne  l'auroit  pas  mis 
entre  les  Percs  ôc  les  Doreurs  de  l'Eglifc  qu'il  veut  fuivrc  en 
toutes  chofes.  Mais  une  preuve  coullante  que  (aint  Grégoire  a  rc- 


(«)  Klctfh.  tifi.Eecl.  Ui.  Il,  eap. 

\9'f*g.  137. 

(  i  J  Cîiwi  itaqne  quxflio  it  fornâ  ttter- 
n*  itcndum  agitata  iijï  iiffaqut  tjjet ,  vtit- 
tur  ttiam  Cregorius  N\iïenut  rjus  vpînio- 
9i  €V»fi9»i*JtUrtiif)ttgratioHit  ,  quamftc- 

cetertf  coHfiqmnitMr,  an  tjf_[jc  jinewqtie jup- 
flicii  mferre  :  nihil  aliud  jmppdcium  ijlud 
jî.nucnf  tfe  ,  quam  f$urgMtot\etn  quam- 
d-'r    &    fcrrjrcm    OtVJiQklieilWIÊ  âi 


Dtum  fer  dohrem  &  luborti ,  tMfutam 
futmt*  nmdem  ferftBi  aiftaurathne  m" 

nium ,  eiiam  iu  wonum  t^prum  ,  ta  Jit , 
inquit ,  Dtui  tvm.a  m  cinn:ius ;  juxta  di' 
Clum  ^po^o/i.  Bar!a:imu<;  Mciiachus,  dt 
fmrgatorio  afui  hiïzûam  ,  de  confenjiene 
Mtrtufque  Ecctejîtt  ,  de  furr*torio ,  fag. 
iff.Cr  \       editionit  Rommx,  .tiir.o  1 1-^^. 

(  c)  Tom.  ^.CoHcil.  HartJ.yaj^.  1^9. 

(d)  Ttm,  S* Cmil  ^  abb.  far. 45 1» 
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SAINT  GREGOIRE^ 

connu  réternitë  des  peines  de  lautrc  vie ,  c'eft  que  parlant  des 
pécheurs  qui  meurent  dans  l'excommunication,  il  dit  {a)  qu'ils 
font  dans  un  lieu  rriftc  6c  affreux,  6c  comme  rcffeics  dans  un  ca- 
chot où  ils  demeureront  fans  aucune  confolation  dans  des  do\i- 
leurs  &  des  plaintes  qui  ne  finiront  jamais  ;  6c  aîlleuxs  {b)  il  dit 
liir  le  Jugement  dernier  y  qn*alors  Dieu  donneraà  diacun  laié*, 
Ctunpenfe  qui  lui  fera  due  y  le  repos  éternel  à  ceux  qui  auront 
exercé  la  mifericorde  &  mené  une  vie  faintc ,  ôc  qu'il  punira  d'un 
fupplicc  éternel  de  feu  ,  les  perlonnes  dures  Ôc  impitoyables;  & 
s'adreflant  aux  riches  nul  f'onr  un  mauvais  ufagc  de  leurs  richelTcs, 
quiéteindiH,  icuraiL-ii>  ie:s  iiuuiaieb  ij^c;  j^rctci  a  vous  dc\  orcr  ôc 
à  vousengloutir^  de  empêchera  les  mozfutes  d*un  ver  qui  ne  meuit 
point  f  Saint  Grégoire  s'explique  aufll  nettement  iiir  1  éternité  des 
peines  (d)  en  divers  aiities  endroits»  . 
^  m4**^<S  XVIII.  La  coutume  (e)  s'étoit  établie  d'aîîcr  à  Jerufaîem  pour 
*  en  \  iliter  les  lieux  qucJefus-Chrifl:  vivant  fur  tcrreavoit  honorés  de 
fa préfence.  Quelques-uns  mêmes  de  ceux  qui  avoienr  embrafTé  la 
vie  (/)  folitaire  ôc  retirée  faifoicnt  confifter  une  partie  de  leur  piété 
dans  le  voyage  de  Jerulàlem  &  la  viâte  de  ces  ûints  lieux  ;  & 
dans  tous  les  ftecles  depuis  rAfcenfion  du  Sauveur  on  vit  un 
nombre  confidetable  (g  )  de  grands  hommes ,  dont  quelques-uns. 
ont  été  Evêques  ^  d'autres  :i  Martyrs ,  fie  plulîeurs  >  iUuâres  par  leuc 


(  «  )  MifirM  (  anitra  )  tum  fuix  ft  ttme- 

MgiUunnUijeSapv-nnanehît,  luflnfmtmm" 
^pum  fimmrt ,  oc  inj'tiahdi  in  ^ttrmm 
fttuA»  Imeuj,  GngoT.  de  cafiigat.  fag. 

(  ^)  Demi^ue  profttii  amm^me  mtritii 
erndtum  etni9,  hlst ,  qHf%Miiyè€nigniii»e 
fnfr.nt ,  atque  oftiatè  vttam  er^trini ,  fum- 
m»  Ô"  ferjttna  futef  tribniiur  i»  tt<Tm 

^Li.uin  tgnis  ,  tàimt  feaspitemum.  Orct». 
«r«r.  I.  de  fju^trthu  ûnumdit  ,  ^r.g. 
97'-- 

(  c  )  Qa:s  extin^uct  fiammam  ?  ^iiit 
4%/trtet  vtrrnent  nunqtiam  luonenttm?  Gt  tg. 
tarât.  ^.  de  heAt$tu.i.miHU ,fag.  8to. 

(  d  )  Quocirca  ft  btatum  fttdktmium  tft 

sr.  .rf.K.t.i  l'uL^i-.-  ,  ii:a:.pi,:t>i  fÏHitnd.t  .[(.! 
tn  ftr^ciKum  dm  aiura  ixi.tiu  ji  ui,  m.  fror-  l 
fut  ctiam  contrAfia  degHfi^ie  naturam  ku-  I 
ntaaam  «portet  :  non  amp!  ut  di^cilt  tfi  1 


tffiwf ,  eur  hejtl  fni  qui  mme  tmreiu  f 

qn:'u^>ii  h. ri. ;  .n  inf.tuta  Jacula 
jolM •»  jrutHiiU.  Gr.j;.  oral,  j,  de  btJlum- 
dmibiu  ,  fag.  788.  ytmeralcr  xmiofMs  ô" 
levit  (Hm  tnttHmtrit  moUJUit  èffàqtufa- 
ni^  cbHjl.Cl.ttuf  ftbi  itttnuu  feeuat  quift 
hitredrtano  jure  compjravit.Gteg. 
contra  ufwançj  ,  fag.  »  3  J  •  »«  af pendu 
tvm.  1. 

(  e)  Omninl  confuetitdlnit  ilUtis  cl>!.itu 
tffe  w>n  àtbct  ,  *«m  ad  Ihhrm  Aui,Lchi 
t  ottf^rejji fiêmas  ,  .;^^;rr^  ;  rr-  ■~i:cbj{  Hte- 
nfolymam ,  tu  tncnamema  Lhrtjti  feregr.-- 
natitmt ,  d»m  m  cjrmt  e^ijimvijtrtt.  Greg. 

invita  S.  A'-i  r..i|,r  ,  ^.r  -,  t  -7. 

privatam  vttam  ftbi  delegeruax  ,  qui  in 
firtt  fietatit  totunn  UttroftijmitalUi  kes 
vidijfe ,  in  qtûnttt  ituHgU  DvMfMf  mdxnmu 
ptr  ca;  Mcn>  :\  nfp.L  ui.itur.  f  rregor,  cratt  dt 
eimttLui  Hieriifolyma  ,  f^g-  10S4. 

{g)  Lùngum  efl  mtOk  ab  afce»fu  DamhA 
»ffU  ad  prxftntfm  diem  fer Jingulat  «l«>- 
$ti  OKtrt,  fN<  Lpiftofûrtém ,  qui  Mtrtf^ 
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doi^rine ,  aller  fur  les  mômes  lieux ,  pciTuadcs  qu'il  auroir  manque? 
quelque  chofe  à  leur  religion, à  Iculî  c  nnnoilïunces  &  à  leut  vertu, 
$'ils  n'tftoicnt  venus  eiiperlonnc  adorer  Jefus-Cluift,  où  l'Evan- 
gile a  pris  naifrance>6c  oii  Ion  premier  éclat  lui  eft  venu  de  celui 
delà  Croix.  Cétoit  encote  l'ufage  de  célébrer  les  Fêtes  des  Mai> 
tyrs.  Saint  Gtegoire  Thaumaturge  allant &ire  la  vifice  des  peuples 
qui  lui  ^roienr  fournis  ,  c'Jtoit  l'an  2^7.  après  que  la  paix  cur 
été  rendue  à  TEglifc  fous  Valerien,  leur  oïdcnna  {a  )  de  s'aflem- 
bicr  chaque  année  au  lieu  ou  i  on  avoit  mis  les  corps  des  Martyrs.^ 
pour  y  &ire  folemneUement  leurs  Fêtes,  6c  même  de  les  accom- 
pagner de  fellins  êç  d'antres  réjouiffanccs  publiques.  Il  jugea  qe 
moyen  nc^ceflairc  pour  retirer  de  l'idolâtrie  beaucoup  de  perfon- 
nés  groilicrcs,  qui  y  écoicnt  attachées  par  ces  fortes  de  Fêtes,  6c 
par  les  plaifirs  des  fens  :  croyant  que  cécdit  beaucoup  faire ,  que 
de  les  porter  à  l'adoration  du  vrai  Dieu,  de  les  engager  a  iairc  en 
l*honncor  des  Martyrs,  ce  qu'ils  fiiiibient  auparavant  pour  leon 
Idoles.  Il  cfperoît  quavec  le  tcms ,  la  pieté  &  la  foi  croifTant  dans 
ces  peuples  ,  ils  fe  porteroient  d'eux-mêmes  à  palTcr  de  ces  rcjouif- 
fances  extérieures  ôc  fcnfiblcs,  à  une  joyc  route  fpirituclle  &  toute 
fainte  :  ce  qui  arriva  en  tffet  dans  piufieurs.  Cette  conduite  étoit 
pleine  de  fageHe  ;  mais  on  fiit  obligé  d'en  changer  dans  la  fuite  k 
caulc^des  abus  qui  fe  gtilTerent  dans  ces  fortes  de  feftins.  Outre  k|S 
Fêtes  des  Martyrs ,  où  les  iideles(  ^)accouroicnt  de  tous  côtés  » 
il  y  en  avoit  d'iitirres  qui  fc  célcfbroient  (c)  annuellement  6c 
par  ordre  des  tcim  en  certains  jours  marqués.  Celle  qui  pailbic 


mm  ,  qui  elcquciwirn*»  in  doClrina  Ecclcf;'- 
Jiiea  v.ronim  vtntrmt  HUrofolymam,f  ut  an- 
us minùsftrttigtcnit ,  tnitmf  habert  fcitn- 
ti*,H«efinimammt  ikitnr  m^m*m aatfif- 
fi  virtumm,  H^iniUitCkr^hm  édertf- 
ftnt  iocis  ,  de  qutbut  primum  Evangelium 
Je  paiilmh  corrt^caverat.  Micron,  tfifi. 
V.uiij  &  LtiJîoehU  êi  MMCidUm,  fê§, 
${0.  lom.  4. 

(m)  Gttg.  in  vkâ  S.  Qrtgit.  ThMÊmu», 
fag.  tooé, 

(  *  )  Foi  qui  Mnbu  Ckrijli ,  qui  grex 
fv.dus  .Il  régule  tjlii  factrdotium  ,  qui 
undique  &  tx  mbtbus  &  ex  agrii  tattr- 
^mit»  conjluxijfit ,  unie  figna  itment  ac- 
etfto  Hà  luHK  Jûorum  hcam  vtniftit  ?  &l. 
Greg.  vrat.de  S.  Tiffitr»  Martyre ^  fAg. 
1  o  1  o.  Vide  orMimem  fêtMaàam  *■  40. 
tjret ,  fag.  9ié. 


T  .rr':)-;  ,'•  /  r.'"ris  fîTl:; ,  q:ui  firoriina- 
t.tm  qitan.i.na  v,i,ij^,:ud.f.eui  ij"  j'enem  h  t 
d.ebuj  ,  Ù"  jjm  liitèi  JX'iinus  ,  ^  no  fut 
ctltbrtanut,  CrJo  auianttjbis ff:ritualmm 
cdtkriHUma  etjut  cenveiutuunis  eft,qutm 
mainut  etiam  Voulut  dacmit ,faftrni  atque 
ccelitits  ejufmodi  reruni  cegHitlmem  adef- 
tus.  Ait  enim  ille ,  m  fnmis  quidtm  Afo- 
Jitlot  &  Ptvtketu  (wjlétutet  &  ordtnattt 
^  *  v""^  Pafltret  &  DotUnr, 

(.'tttj/tuit  trgo  folcmnium  cmvmnNMI  ^ 
celebritstum  cum  afoftcliea  luc  «riituoU' 
ne.  Sei  p>  !ti:.,r>i  ^t  li:l»  ::(ttetn  unà  cum  «liif 
non  nume/o.  .N«w  ^2u^x  prof  ter  divinam  uni- 
geniti  Fila  appitrii40>iem  ,  tu  p.-.ymm  Vit- 
gin:f  feftiVitAf  tuftitma  eji  ,  ea  non Jîmpli^ 
citer  ftniiM  eetthritu  tft  ,ftâ  fanCia  fiât» 
{t.zriim  ,  <!f  letebritai  celebntatum.  Igitur 
eat ,  qUit  hdnc  confequtmtur  ,  numertmut. 

frimm  noUtdpfioii  &  Vr^phet»  ffirt; 

Hhh  ij 


SAINT  6R1EGOIRE, 

pour  la  première  folemntt^  de  VûBnée'êtok  la  Fête  de  II  saSf* 
unce  du  Fils  de  Dieu  ;  on  la  rcgardoit  au  -  deffus  de  toutes  les 

autres ,  5c  on  l'appcUoit  la  Fctc  des  Fêrcs  ;  après  elle  ,  on  ^iibit 
celle  (le  faiiu  Etienne,  enfuice  celles  de  fainr  Pierre,  fainr  Jacques, 
fiiint  Jean  ôc  fainr  Paul;  luivoit  immédiatement  après  celle  de 
failli  Baiiie  que  iaint  Grcgonc  appelle  le  PaUcur  fie  le  Doâeuf. 
On  Mbit  auflî  la  Fête  de  (a)  faim  G^egoice  Thaoxnattirge ,  &  de 
iàin(  Pieire  de  Sebafte  (  I  )  »  mais  feulement  dans  quelques  Egliiès. 
£n  ces  jouts  de  Fêtes  (r)  particulièrement  aux  jours  dePaque  èc 
de  la  naiffancc  de  Jefus-Chrifl ,  les  Evoques  s'envoyoicnt  nui- 
tuellcmcnt  des  prt^fcns  ;  ils  en  envovoicm  aulTi  à  leurs  paicni-  ôc 
à  leurs  amis.  Cetoit  quelquefois  des  ouvrages  de  littérature.  L'on 
fe  feifoit  aulFi  alors  un  devoir  de  religion  d'employer  la  pcmpc 
6c  la  magnificence  dans  les  funérailles  des  penbnnes  de  piéie  > 
comme  on  en  peut  juger  par  celles  de  fàinte  Macrine  dontûinc 
Grégoire  Ton  frère  prit  foin.  Après  que  cette  faînte  Hlle  eut  rendu 
l'cfprit,  on  para  Ton  corps,  &  on  pafTn  In  ntîir  (d)  à  chanter  des 
Pfeaunies ,  ainfi  que  l'on  avoir  coutume  J  en  ufer  dans  les  F6res 
des  Alartyrs  ;  ôc  le  jour  ttai  :  venu  ,  faiiu  Grégoire,  pour  empêcher 
que  la  multitude  accourue  de  toutes  parts  >  ne  caulSt  de  la  confù* 
lion  dans  la  cérémonie ,  rangea  en  deux  chœurs  les  femmes  avec 
les  vierges ,  &  les  hommes  a\  ce  les  Moines.  L'Fvéque  du  lieu 
nommé  Araxe/e  trouva  aux  obfequesavec  fon  Clergé.  Tout  étant 
difoofc  pour  la  fepulrure ,  fainr  Grégoire  mit  d'un  côté  fa  main 
fous  fais  qui  ayant  fcrvi  de  lit  à  la  Sainte  durant  fa  vie  lui  fervoït 
de  cercueil  après  fa  mort,  ôc  pria  Araxc  d'avanc  er  aujii  la  ficnne 


MUtiii  cttnu  iaitium  fucruat  ,  &c.  Stuu 
éuum  ht ,  Ste^uam,  Tttrtu,  lu^kut 

Joar.net ,  Vr.ttfuj  :  âfiK.irfiJÎ  hvs  confriva- 
to  efd.r.e  r.i  /  Ù"  riag  jler  fr.tfer:cm 
nebit  cckhr.t.mm  .xujyica:ur.  Grft?.  orat. 
tn  laudtm  S.HaJjiii,  p.ig.  •)!  i.  Vide  .1/- 
terartt  lattdatiemem  S.  iiffh.ir.î  ,pa^.  335. 
apitd  2Lacagnîam«  iutfmt  wUUJu  mtatiê 
S.  Pau//. 

(  «  )  £t  eratio  quiitm  itofira  &  f>\tf(nj  ■ 
eonventtu     uiui»i  tjndtmiiut  remjfthdt. 
Magmit  enim  iUe  Cn-^oriM,  cùm  vmitcw  I 
itn>i,,a.  i.ntjiX  fii.i ,  Uim  miht  ftrinocirtJn- 
di  nuitvia  »tque  atgiuattuuiu  j^iofi^tum 
tfi.  Gng.watm  igviM  ^.  Qrfg,  Tkawi». 

(  h  )  cim  memtri/m  ht.-njjhm  Ictri  , 
t.im  frimuni  et  '.iln  ari  (apta  ejfet ,  apud 


ad  rlcvianttm ,  pag,  1077. 

{  <■  )  Cùm  [M  rtfanlhtm  Pafrita  pcfi»- 
ht,  ut  rx  Tt.crt  t.L:  ir.utierit  a!:q:iîd ,  de 
tjiio  erKertm  ergù  ic  7:,iu:ii  fC:[^:ç.as,  tri- 
lu-iw  ;  cclftt  o  ^utddéniad  te  l  imsr.dn  pr^ 
ttr.T:;nt  ,  Ute^t  MdtftMm ,  Ken  tUud  qui- 
dcm  te  drgimmytnti  faemitttefrepè 
Eft  autttn  nsuriu  Ai  ;  r.rjlnim  o  .uià 
(  de  hominit  op'Jicio  )  qu.ji  viie  quoddam 
vffiintnttmin  ptmpne  mgnUi  n^tri  «jgt- 
ctna  NON  timtn  nuli»  iMtêrt  teutextum, 
Gregor.  de  c^.J.:i9  koH^t  ,  pag.  44, 
Vide  ttiatH  tp'j!»ljm  frim.jm  ejufdcm 
Crtgorii  l^y^ttu  ad  Eufcbtumjcriptam  ;  ^ 
notant  Zacagoii  ht  UUm  efi/MStm, 

(  d  )  Çrcg.  im  vit»  S.  Mêorhut ,  pag. 
200.  &fif» 
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ponr  le  iboceoir  de  l'autre  câcë.  Deux  des  principaux  du  Clergë 
portèrent  lautre  partie  du  cercueil ,  &  grand  nombre  de  Diacres 
alloient  par  ordre  avec  des  cierges  allumés  dans  les  mains;  ceux 
qui  précedoicnt  marchoieni  lentement,  &  il  étoit  difficile  d'avan- 
cer à  ceux  qui  portolem  le  corps ,  à  caufe  de  la  quantité  de  peu- 
ple qtti  fenvironnoif.  Quoiqu'il  n'y  eût  que  fept  à  hutr  ftades  juC» 
qu'au  lieu  dtlafëpulture,  qui  droit  TEglife  des  quarante  Martyrs  y 
c*cft-à-dire  environ  mille  pn^ ,  on  fur  prcfque  tout  le  jour  à  les  faire; 
duiâiK  tour  ce  tcms  on  chanta  des  Prcaumcs ,  comme  à  trois 
choeurs ,  pour  imiter  le  chant  des  crois  jeunes  hommes  dans  la 
'fouRiaife  de  ^bylone.  Airivés  dans  fEglife ,  les  deux  Evéquefr 
y  dépoièwm le  corps , &  commencerenties  ptieres  accoiituiiiees> 
les  r/èaumes  étant  Hnis,  faint  Grégoire  eut  (biflyavant  qu'on  ex- 
pofHt  airx  yeux  des  adiftans  îc  corps  dcfon  pere  &  de  fa  mere^ 
c\c  les  faire  couvrir  d'un  linge  b]:^nc.  Après  quolTEvêque  Araxc 
ix.  lui  ayant  pris  le  corps  de  la  iamte  ,  ils  le  mirent  auprès  de 
celui  de  (a  rnere»  8c  accom]»lirent  akifi  le  défis  de  hine  flc  de 
Fautre  :  car  elles  avoient  toQjouis  demandé  à  Dieu  d'être  mifes 
dans  une  même  fépulture ,  afin  que  n'ayant  jamais  été  feparécs 
durant  leur  vie ,  cctre  union  fi  étroite  continuât  encore  après  leur 
morr.  Toures  les  cércmonics  aciievées  ,  fiiinr  Grégoire  feprof^^er- 
na  lui  le  tombeau,  ôt  eu  bailà  la  pouUiere.  On  voit  ^ar  un  autre 
difcours  de  ce  Pere,  que  lesEgliies  de  ton  tems  étoient  magn^' 
fiqucs ;  qu'il  y  en  avoir  dont  les  voûtes étoFent  enndiies  (a)  dt 
fculpturcs  &  routes  dorées;  que  {è)  celle  où.  repolbient  les 
reliques  de  faim  Théodore  d'Amafée  ,  &  que  fainr  Grégoire 
appelle  un  temple  de  Dieu  ,  n'étoit  pas  moins  admirable  par  la 
grandeur  &  la  magnificence  de  fa  ftrudure  ,  que  par  les  rithcfles 
&  la  beauté  de  Tes  omemens  ;  qu'il  y  avoit  qudiques  figures  d'ani- 
maux eu  bois  ,  0c  «ne  peinture  fur  la  muraille  gui  repréfentoic 


(n  )  Viies  hxtm  nncmurgtlentm  qum 

f  p,fj/.<j  r.'ifir'u  inimîr.et  ?  ^uàm  puUhrM 
Jit  ajfttiu ,  qutm  a^'.il/rè  fuilu  fculfturit 
aufum  inttrffltnieatf  Hue  cUm  tota  vidta- 
tur  «HTM  ,  cirtmls*  qmlmfdtm  mulnrtm 
mgtdontm  etentUi*  ftlht  i Jl:ngi*iimr ,  ^c. 
Giogor.  flr4t>  immriiHMhiim  Jium^fAg. 
87?. 

(i)  Si  vtnerit  (  iViqtrt  )  ad  al  qu(m 
l«(tUH jimiêm  huit ,  hoiit  nojler  conven- 
9tu  kaitnir,  mbimmort»jufti  ifanClaifttr 
rtliquiét  fi'.nt  ;  frin  tun  qitiAcm  mrum  r#- 
tHm  m>i£uifcen:ia  ,  qn/u  videt  ohltQa- 


tw  ,  âam  mim  ttt  tempimm  TfH  & 

nmgninti.ne  J^ruHurs  aijti^  L  , 
dccore  jpUndidc  cUlierttitm  itsiui/ur  ,  /l'v 
Cr  faùtr  in  ammJilittm  figurjm  lignumfor- 
mavit,  ...  Imduxit  a  tut  m  mam  fiÛor 
fiorttartit  iti  imagine  dcp  Ûot ,  fantafaCim 
M.iftyr's  ,  rep:ip;njntiéis  ,  cruaaitts  ,  cffc~ 
r.iiAi  Cr  fKivAt.ts  ryrjnnortiin  fi,rmAS  , 
im^tiiu  viJirtas  ,Ji:T7:meiim  •Aiwn forn»- 
eem ,  btatiQlmam  conjuannattonem  athletM, 
fm^HtUnum  fraifiiit  humamt  fii^- 

ms  eftgicm ,  &c.  Greg.  «r«r.  ie  S.  Tlc*; 
duri,  liartyri ,  fjig.  i  oi  i , 

Hhh  iij 


4Î0  SAINT  GREGOIRE; 

l'hifToirc  du  matyre  du  Saint  ,  nvec  une  image  de  Jefùs  -  Chrif^ 
qui  fous  une  torme  humaine  jprcfidoir  au  combat  de  faint  Tiico- 
dore.  Le  même  Pcre  avoit  vu  une  peinture  (a)  qui  repréfentoit  le 
Êtctifîce  d'Abraham  û  au  naturel ,  qu'il  ne  pouvoit  la  regarder 
vedèt  deslarmes.Cet  endroit  fiic  cicé(6)d«ns  le  ac.Concife  deNicée 
potitautorifer  le  culte  des  images  dans  toutes  les  Eglifes.  On  lifoie 
chaque  année  l'ancien  (c)  &  le  nouveau  Tcftamenr  dans  les  afiem- 
hU'cs  publiques.  Lorfque  quelqu'un  fe  prcffcnr<>ir  jiour  être  adiwis 
duni  le  Clergé,  ou  s  iiilbmioii  cxactciuciït  de  la  vie  ,  pour  l^avoic 
tTû.  BLétvk  pas  tombé  dam  quelque  crime  qui  le  rendit  indigne 
de  la  Cleâeanire.  Saint  Grégoire  fe  plaint  de  ce  que  dans  cette 
recherche  ,  on  ne  s'inquietoic  (  d  )  pas  de  découvrir  le  crime 
d'avarice  qui  une  cfpece  d'idolâtrie  ;  c'cfl  que  l'avarice  n'étoit 
point  foumife  à  la  pénitence  publique.  11  y  avoit  des  perfonnes 
qui  ËùÊuit  profèflton  de  célibat  (  r  )  ne  lainbient  pas  de  tenir  dans 
leuis  maiibns  »  des  femmes  avec  Idquetles  ib  vtvoienc  fous  pié^ 
texte  de  patenté  ipiritueile  ;  mais  l'Eglife  condamnoit  cet  abu% 
Rien  ne  marque  mieux  le  rcfpecl  que  Ton  avoit  pour  les  faints 
Evêques  ,  que  la  réception  que  iirent  à  faint  Grégoire  le  Clergé 
&  le  peuple  de N y Ife,  après  une  alfcz  longue  ablence.  Tout  fot 
en  joye  dans  la  Ville,  ôc  IcS  (/")  Vierges  ayant  des  cierges  alla- 


(  «  )  5*pè  iit*iiit>  o  mijet  aù.iii  hu/ui  i  ci 
imaginrm  m  ptCltira  vidi ,  rte  ahfqut  la- 
trymis  fftQaadtm  fratmi ,  •dtiperjpi- 
mr  aiqne  tviitmttr  an  pingeuJi  oetHéi  rtrn 
ge/tjm  fubjecit.  Frocumbit  ]f.i.tc  antl  fa- 
$ra»  frofter  ipftMi  aUartfiexiJ  ((tn.bHs  m- 
Itm ,  Ô"  marui  i  inoijum  hubcns  JA.luc- 
tai  :  ille  vrro  foft  genuitm  curvaturampe- 
iHms  inftflent ,  &  finijhrâ  munm  c*filium 
ftft  ûddifetm  f  imUmm*  etfittht- 
tttttur  vu!t:tm  mifer*hïïlît€r  sâ  ippm  vtu- 
las  atnllcntu ,  ac  dcxterata  arniAtAinghi- 
dio  dtngtt  ad  facitndum  ,  A(  jam  gladii 
tmcro  ccrput  tancjbut  ,  ^  umc  dtWUl» 
dèi/i»àtùt  sd  €um  editurwi^fum  nm  êfftt' 

F:lii  &  Sfiriti'i  Ç-inHi ,  v  -)8. 

(6)  Ton»,  7.  CciuW.  Labb,  v.tg.  Tjtf. 
737. 

(  f  )  In  mni  Eccltfi»  M»j[tt  &  l*x  It- 
gitur ,  Prvphette ,  pfatimilm  ,  tmmit  h.Jlo- 

ria  ,  ^  P  .jriii  :f!  T  nerii  dr  novi  Tijla- 
ftttnti  ,  dnnuntiantuT  eiMW4  in  Eccitjia. 

$71. 

<  d)  Hme  mtril  ffteitt  (««frM|i> 


CinJuifi  itaiO"  <ji;-^  if  n'/a  ejiit  curâ  pr.t- 
termijf*  tfi  ,  qvcfii  ut  lue  mtrbut  valdi  in 
Eccitjia  rtdmdtt ,  &  nrn»9  in  Ht  qni  ad 
c:lti  »,n  tuUuetmtttr  f  i»qmr,t ,  numqnie» 
idglolttrite  gtntrt  poUuti  fint.  Greg,  i« 
tfift.  adLetoittm,  cm.  f.fag.  9$^. 

(e)  (  i:^:nv,/niit  ncmnUoj  qui  

nomint  duntjxat  emlihatéun  frofitenttt  , 
à  cammnni  vtvtudi  eonfmttmiime  men  Ign- 
4thJmU  f  Ufpote  qui  non  vtmrit  f(t^ 
lim  vttmptMi  indulgtant ,  fti  ttlsm  mm 
fxminis  aptrti  rontubeiH  i  jy(:e:.i:rm  ha~ 
btjnt  :  hancqitt  c»m  tti  f^m-itarem  vivtn" 
di  confttâtndiHtifi  fruernu  cognAtsomi  n»* 
mint  Mff0Umit  ,  ntnipe  honejîii^ri  r,omint 
fiutm  KCatttnUrt  mentcm  ,  qux  ad  pejorm 

Îroclrvif  tfi.  Atqtit  ab  hu  .j^iijin:  fui  e 
oc  admodum ,  purunt  virg.ri:r.%:;j  Jl.t.iiitm 
ab  altit  vttuftratur  apu-i  Cau  la.  Grcg, 
/«*.  devtrginiuutf  cdf,  xi-pug.  éoj.Q^ 
(oS.  • 

(/)  Cùm  intra  porticnm  Itngiiu  prv- 
grefji  ,  hattd  procul  ab  EccleJtM  l;mine  ejfr- 
nj»/ ,  vtdttnus  ignis  rix-ur'-.  m  F.i  c  !c':4tn  tn^ 
fiutntem.  Sacrétrum  enim  v^rgimm  chorus^ 
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EVESQUE  DE  NYSSE,&c.  431 
ïïnês  en  main  ,  rattendoient  à  la  porte  de  l'Eglife,  où  il  entra  pour 
faire  fa  prière  ,  avant  que  de  vaquer  à  aucune  autre affaircLesKc- 
ligieufes  avoicnt  une  profonde  vcnerarion  pour  les  Evcqucs  ;  & 
ciici  baifToient  {a)  la  tetc  pour  leccvou  ia  bciieàiclion,  lorfqu'el- 
les  paroUToient  devam  eux.  Parmi  les  peribnnes  du  fcxe  9  celle» 
qui  hjCoâeat  piofèiGc^  de  piété ,  ponoient  une  croix  pendante 
à  leurs  coUieiSy  &de8  reliques  dans  le  chaton  de  kur  anneau , 
parriculierement  quelques  parcelles  de  la  vraie  Croix  quand  elles 
en  pouvoient  avoir.  11  y  en  avoir  dans  l'anneau  de  faintc  Macrine, 
&  fàint  Grcpoirc  f  <^  )  le  garda  pouf  lui,  laiifaiit  la  croix  de  iaf(cur 
«iitii\.t.iigicule  \  ciliiuia. 

X IX. Comme  il  n*y  a  qu'une  (r)  ièule  choie  qui  médte  par  fa  p^j^„  /^'^ 
nanire  que  nous  Tsumlons,  qui  eâ  Dieu  ,  il  n*y  en  a  qu'une  qui  nie, 
foit  digne  de  notre  haine  >  fi^avoirle  démon  auteur  du  péché» 
&  l'ennemi  de  notre  vie.  C'eft  pourquoi  la  même  Loi  qui  nous 
ordonne  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  coeur ,  nous  dit  :  vous  haïrez 
votre  eténcrru.  Le  rems  d'aimer  Dieu  n  a  pas  d  autre  aicfurc  que 
toute  noue  vie.  11  en  eû  de  même  de  la  haine  que  nous  devona 
porter  m  dëmon.  Cefler  d'aimer  Dieu  pour  peu  de  tems  que  ce 
foit ,  ceilibttir  d  avec  Dieu ,  &  confequemment  de  h  hinâetCy 
f)ui(i]iie  Dieu  eft  lunuece»  iè  priver  delà  vie  &  de  riBconupcioni» 


ta  f  ad  Etdtjis  Lmea  ,  alim  niut  ordiue 
fmectitmtt  ,  froce£trtau  ,  fteiku  wtif- 

gri.T'jrrf  f^ileiidentej.  Inirc^ui  antfm  Ecdt- 
Jiam  ,  &  uttà  cw.  fo^uii  ^^iiidtns ,  MiAi^ut 
iMrymans  . . ,  Jlat.m  ctque  frtcibui  f  tient 
intftfui  ;  kunc pK^;r.u:  r r; j-  epiûclam  ftfli- 
HMttr  eQTifirif  ù.  Cjrt-g.  (p-Ji.  j.  dpwi  Za- 
cagnium  ,  p-t .  ,  t-^. 

(  4  )  F/rg<KS*i»  chenu  ad  EccUjiam  rr.o- 
àljlit  Mofirurn  Advtntum  cxfeÛal/At  ,  xt- 
rjun  fu'M  fcc^f^mitr  &  fmecmdi  &  ttnf- 
éietud:  jinm ,  ai  que  Hlm  iaeUtuito  priut 
cflpUe  htntiidioni  ,  koHcJîe  difieJ.CKttt 
abt.^tnt  ad  itca  ftuu  . , .  eonjui  ntn  t^t 
Mttr  ett  iffftarmm  imm,  Qttg.  im  vit* 
S.  M&irin»  ,fag.  i88. 

(  b  )  Vtftii  na  fropriit  mumibmt  ornant 
fanÛum  ilhid  ccfnt  (  Macrimt  ;  )  chm  tjtu 
ttrvici  manum  fttlmififftt .-  Ecct  ,  inquit , 
si  mt  r^fkitnt  ,  fnale  i  c«Uo  fanCiit 
^^onialis  orti.mtntum  pendtt,  &  kac  dicent 
Jnlufs  fone  vtnîulit  trxtmiit  manu  fer- 
reuiu  (tucit  Jignmm  ,  &  antmlitm  (jue!iii.}>n 
tx  ttidtm  msteria  ,  qu^  qaidem  utrtqtu 
tatmi  rtJUmieulo  aji^enfa  fs'ir^cr  cordt  «ni" 


kxTtboMt.  Et  ego ,  nnantuùs  ,  mquam  ,fu 
hmc  f«£e£io.  At  tu  katetu  cntdt  infignc 
mihi  auiciii  Utztt dit  ij  /,  >  r       /  r,/  a  r 
qmdem  in  imjuJ  «iiarn  ^'aia  irux  eraf  im~ 
frtjfi  ;  al  txan  mulicr  imhtni,rurfMt  ai 
m  dtligtnd«  fiit^uit ,  non  abtnwjlt  ;  éternité 
exeavatm^  «mtdmt  fub  if  fa  fait ,  iH' 
qucdt  U?no  i^ita:  f'Ui  i.ii'.Um  tondiiam  ka~ 
bti  auod  Juptr  adju^tni  fala  JimtU  uotàjir 
gmjtCMt.  Gregor.  ntvita  $,  àiterâl^  ifH' 
I  y  K .  f 0m.  a .  m  affndke, 
.    (  c  )  Ejf  umm  fohtmHêttarÂ  iitigetdttm 
id  qttod  veri  tj}  ,  de  quo  ttiam  du  .:  L<x 
Dtcahgi DLUget  Douiioum  Deum  tuum 
ex  tott» corde  tno«  ft  ex  toM  mente  lua  » 
&  eKtott  amma  tua.  Et  mtum  efi  rm  fm 
veri  oUt  b^btudum ,  neinfe  vitii  inventer^ 
j  viig  nofiftt  hojiit ,  de  quo  dut  Iax  0<iio- 
'  habebit  uiimiciun  tuum  ....  liwpus  dt- 
Ugendi  Deim  ^  ma  vtta  ,  &  tempus 
abaLenatienis    ab  advtrfario  ,  tft  tviam 
ttmfns  vit«.  Qai  auttm  ^arvo  aliquo  t/(- 
t.r  jmc  jfai-o  cfi  r(tr,e:ui  «  Dtt  déitCi.vne 
fiant e*it  abta,  cuims  à  charisau  Jquh- 
i  &tu  0,  Bm^jmtÊm  qw  efi  tatrê  Hem^w 


45a  SAINT  GREGOIRE, 

Laperfcftîon  d'un  chr<5ticn  (a)  confiftc ,  non  à  s'abf^enîr  du  vice 
parle  feul  motif  de  la  crainte  ,  ainfi  qu'un  cfclave:  non  à  fe 
porter  à  la  vertu  par  rcfpcfancc  de  la  rccompeufe  ,  comme  fèroir 
un  marchand  qui  ne  trafîaue  que  dans  la  vue  du  profit  i  luai^  a 
craiiidce  de  décheoîr  de  l'amoiir  de  Dieu ,  (Se  à  ne  défiler  pour 
tout  bien  que  ce  même  amour ,  jufqu'à  négliger  même  ce  qat 
1  efpcraiK  e  nous  fait  entrevoir  dans  les  pcooiefles  de  Jcfùs-Chrld 
Saint  Grégoire  ne  laifTc  pas  de  reconno'irrc  qu'outre  la  charîtt?  qui 
efl:  le  moyen  le  plus  parfait  de  parvenir  au  falut ,  on  peut  aulli 
y  arriver  par  la  crainte,  &  par  refperance  de??  promcfTes  ,cn  ce 
que  l  une  6:  i  autre  nous  engagent  à  renoncer iiu  pctiié  ,  ôc  à  nous 
iî>fteiur  du  mal:cebi ,  dit-il ,  (h)  qui  veut  que  cous  les  hommes 
foietit  fiuivés  1 6c  viemient  à  k  eoasioiflânce  de  la  venté ,  nom 
cnfcigne  que  l'heureux  moyen  d'opérer  notre  làlot ,  c(î  celui  de 
^a  charité  :  car  on  l'opère  aufTi  quclqueft^is  p-ir  la  crninre,  lorfquell 
<:onlideration  des  peines  de  l'enfer  fait  que  nous  nous  abflcnons 
du  mal ,  &  il  y  eu  a  quelque&'Uus  qui  pratiquent  la  vertu  par  l'ef- 
pérancc  des  récompenfcs  que  Dieu  promet  en  l'autre  vie  à  ceux 
qui  auront  v£cu  dafisk  piété  ;  ne  fiuûnt  pasle  bien  par  un  motif  de 
«harieé»mais  par  l'attente  des  .fééprapeniès.  Celui  au  contEÛie 
qui  court  avec  ardeur  à  la  pecfe^on  y.b^init  d'une  paît  la  crainte^ 
éc  de  l'autre  il  méprife,  pour  le  dire  ainfi  ,  les  récompcnfes , 
afin  qu'il  ne  paroi/Te  pas  en  faire  plus  d'état  que  de  celui  qui 
les  donne;  ôc  ill'aime  detoutfon  cœur,  de  toute  fon  ame  &  de 
toutes  Tes  forces  ,  comme  la  fource  de  tous  les  biens  ;  âc  non 
^oune  4es  cbo&s  créées.  On  peut ,  ce  femblc  >  rédj^iie  cette 


timi  imetm  gffè  metffr  tft ,  qmmiâm  Dttu 

ejl  lux  :  quin  itiam  extra  vitÂm  Ù"  încor- 
ruftwnem  ,0'c-  <jreg-  homtl.  8,  m  Eccle- 
f»fi«n  ,  vag.  4j8. 

(«}  U  emiftrftaio  efi  ,Ht  wmtimê- 
st  pnutnm  fiemi  m/mopium,  à  vHiis  dt~ 
tlintt ,  tue  vmutcm  ffc  frumWMm  ,  quafi 
KurcMorit  affeCin  <  »  negitiaticnihiu  O"  con- 
ârâlRUmt ,  ample  fi. ir.  s  \-  fei  ntgUHis  etiam 
Ut  au*  in  fremijfionibut  ptr  fptm fimt  rt- 
jtoniitii ,  ttnnm  terrskiîe  arhitrari  »t  ami~ 
cira  i'n  npfH:  u  'tm  ei:fetibtle  foluiyi  , 
éitufétiam  Utii  fmà  fpià  ,$mt»judieio,vita 
èmhdtftrfckwr,  Gregor.  àt  vkmM^t 

'  i^)  ^'l'iio'nHtt  ejf*  falvoi  &  veni- 
jrt  ai  égtutionem  veritatk,efteniit  hic  ptr~ 
feCliffimum  &  btMim  mndmm  falmit ,  tum 


fil  ctiam  faiiu  fer  timorem  ,  f MnAjAMMh- 
tts  ai  mina  Juppl.'cii  gtktinm  ftfaramt^ 
M  maio.  Suat  etiam  aliqui,  fropitrfptm 
mercedii  rtptjitam  Us  f m  vixtriKt  ,  fi 
reOi  &  ex  vir/tue  geriutt ,  mm  chmiuu 
èmum  poJIJîdentei ,  fei  exfe&êtitmt  nrm- 
ft?  :;  ..T.\r.  Sed  qus  Ari'fnc  curne  ad  ptrft' 
Ûtonem  ,  ucgiUèt  timortm  ;•(  e^  mnv  ejitf- 
mMU^trvëit  é^fiOk,  fr^tgrta  qmeinom 
frofter  ehariutem  pertiuutêt  ûfmd  Dm» 
nmm  ,  prof  ter  fiagrorum  tmttm  mttum  imn 
nufu  <.:i  )  defficit  antim  ipfis  quaqne  mer- 
çedei,  nfvûleatur  mercedem  fiiu  u  fstert 
fnàiii  etum  qui  donst  lucrmm.  D.Ugi»  *M- 
tem  er  rets  corde  éf  anima  dr  pttejiatt, 
non  «iiqttid  altui  ex  in  qux  abiffo^iti^ , 
fei  eum  ipfmm  qui  eft  fwu  htnormm.  Ggtgm 

4o£tiiDe 
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£VESQU£  DE  NYSSS»«c£  4» 

dofbine  de  fiûm  GnQgmie  qui  pttoSt  tm  peu  embznfféefk  ceUe* 

ci  :  que  l'on  commence  Ton  falut  par  des  motifi  dc  crainte  ;  mais 
que  laciuritc  fuccedancàla  crainte  la  bannit,  quand  ccrrc  cha- 
jricé  eû  ^actaite  :  ou  bien  que  Ton  Ce  fert  fouvciu  avec  iÛ€cèa 
de  la  came  des  peines ,  pour  réprimer  les  paflîons  ^Mponflèt 
les  tentations.  Les  bonnes  oeuvres  )  que  Dieu  promet  deié^ 
con^enfecy  font  des  dons  de  Dieu.  La  foi  )  fans  les  ocavres 
de  juftice  ne  fîifHt  pas  pour  le  iaiut,  ce  font  deux  chofes  infif- 
parables.  Ceux  que  Jefus-Chrift  appellera  au  jour  du  jugement  le« 
biea-aiiué«  <ic  funFercy  n  auront  pas  ce  titre  /împiement ,  par- 
Ce  qu'Us  auront  expié  leurs  péchés ,  mais  pour  aroir  (  c  )  catmé 
h  diaritc  cn\  ets  leor  prochain.  Saint  Paul  a  dk  (d)  qne  toat 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  avec  foi  eft  péché.  Et  nous,  nous  pouvons 
dire  que  tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  à  Jefùs-Chrift  foit 
parole  >  foit  aâion ,  ibit  penfée  >  en  a  a  ce  qui  lui  ell  contndxeé 
Car  celui  qui n*eft  point oans  ialiimiere  ni  dbmsia  vie ,  eft  dans 
les  ténèbres  êc  dans hmoit.  Ccft  aaChzéiten  4  eiaminer aveQ 
foin  fespenfées,  fespaiolet*  (es  aflions,  afin  de  juger  Ci  Jedis- 
Chrift  en  efl  la  fin  ou  non.  Sur  le  titre  du  Pfeaumc  8p.  Prière  de 
-  Moyfè  P homme  de  Dieu,  laint  Gree^oire  {e)  dit  que  ces  paroles 
nous  cnfe  ignent  qu'il  n  eft  pennis  de  s'approcher  de  Dieu  qu  à 
celui  ,  qui  ayant  entièrement  détaché  ton  caem  de  îmama  du 
monde ,  eft  aevenu ,  pour  ainH  dire ,  l'homme  de  Dieu  feoL  H 
dît  ailksus^/)  qwelapoeie  d'un  mécfaaociuxmM pendant toue 


(  4  )  SifutriJ  facifi(*s  ,  inifmii ,  éi«f-  ' 
t'.onit  dtcort  corenabo  ir  ."^.Tiki  t'fujn  optu 
àpfttm  frofttr  quod  lAHSam  menidtm  pol- 
ficdur  (  Deui  )  altrrum  donum  e^e  viittur. 
Qteg.  oral.  7.  dt  ktaiitud.  fMg.  8ii. 

{b)  Sefut  enhtt  fidtt  Mtjqnf  oftriiiu 
jufiitijt  f  fimeit  ad  ftrvandum  ;  ntmu  rur- 
fut  vif*  jmflitia  ptr  fe  tiua  eft  ad  jalmum , 
fi  ftjunéia  fil  JtdtJ.   Greg,  liMW.  S. 
EecUfiaJien,  fag.  4<3. 

(  c  )  Accifiatimt  D«mi»i  vottm. .... 
Vttâttt  ktaiaiCli  Patrit  mi ,  tfitttkmniet 
fMrati  vtiii  rtgni  à  confiitutimu  umndi. 
Qu..i'n:!!retn  Soa  quoniam  miiiti  tftii  vt 
fit  incorruf  liants  ,  ntqut  qtMaiam  ftixata 
vtfira  abluifiis.  ,  fti  fitoniamim  ckaritatt 
wt  reOè  gt^is.  Greg.  trat.  advertiu 
mt  qtii  difftrmni  haftifma  ,  fag,  960. 

(d)  Ut  quiàqmik  mvi  efi  fide ,  Paulut 
ftetatmm  dàcis  ;  it*  mt  etidan  m»do  cogi- 
fêmtt  fLitii  fojfumut  affîrmên  m^fÊHKm^ 


ifnr  wan  reffidunt  Ckrifinm  ,  ftm  vtrhi , 

feu  cpirajint  ,  km  r :gititiontt ,  illa  omnim 
ad  ià  omnint  jpcctji-e  qu^d  Ckrifio  tetura- 
rium  tfi.  Qui  emim  txira  luctm  vitam 
efl  ,  il  in  itnehrit  frorfut  ô"  morte  wn  t£ê 
m»u  pueft. . . .  Quii  igitur  aliud  emm  ofww 
ttt  Jactrt ,  qui  magno  Ckrifii  eoruomint 
dignut  tffiÛiu  tfi ,  nifi  ut  MtN.'.>  fma  tum 
cigitata  ,  tum  dilla  ,  tnmfa(\a  diir^ennr 
txflcrtt  utriém  torumjingula  ad  Chri' 
fium  tendant ,  an  ab  illo  fint  aliéna  d^fa^ 
dieet?  Qtag,igfttfi&*Cknfiimdf6nUt 

{t  )  ha  mttrfretaheri:  &  if!u,i  -  On- 

tio  Mpylî  honûnîs  Dvk  ,  quajt  nen  Ltcd* 

aliter  ftr  orationem  ad  Deum  acctdtrt ,  nifi 
qult  ab  k^c  immd»  fift  avoeant ,  fotim  Dei 
k«mo  cpdatm.QngmimffiU,  «ttf.  3.^4;. 

(/)  împMtÊfm  fctltfiilmiatat  pr&- 

la 


^S4  SAINT  GREGOIRE^ 

le  tems  qu'il  peifisvece  dans  fa  méchanceté  9  eft.  une  invocation  do 

démon. 

Smlliiftoire.  XX.  A  là  naiffance  du  Sauveur  ,  la  puifTancc  du  dcmon 
s'évanouir  ,  les  oracles  cefTerent ,  (  )  les  racrihccs  fan^iiinaires 
furent  abolis,  les  auicls  des  faux  Dieux  dctiuit^,  6c  iur  icà  rui- 
nes de  ce  coke  fupecftitteux  on  érigea  des  lieux  lactés  >  on  bâtit 
des  temples  y  on  dédia  des  autels  au  nom  de  Jefus-Chrift,  &  on 
vit  s'établir  par  toute  la  tene  le  vrai  facrifice  qui  s'ofiîe  fans 
cffufion  de  fang.  Il  y  a  un  endroit  )  où  faint  Grégoire  par- 
lant du  nianyrede  iaint  Paul,  dit  qu'il  mourut  fur  la  croix  com- 
me faint  l^ierre  ,  avec  cette  difi'érence  que  le  dernier  ftit  cruci- 
hé  la  tête  en  bas  :  mais  ailleurs  {c)t  à  s'en  tient  au  fentimenc 
commun  9  &  marque  que  iàint  Pierre  fut  craciiié  &  que  ûint 
Paul  eut  la  tête  tranchée  ,  n'ayant  pas  dû  étte  exécuté  autre- 
ment ,  parce  qu'il  étoit  citoyen  Romain.  Suivant  luia^e  déjà 
introduit ,  il  donne  {d)  à  faint  Jean  le  furnom  de  Théologien  | 
qui  à  ce  qu'on  (f)  croit  lui  cfl  venu  du  commencement  defon 
Evangile.  Il  marque  (/)  que  cet  Apôtre  fut  jetté  dans  l'eau 
bouillante  :  Tertulfien  (g  )  dit  dans  un  tonneau  d'huile  bouilUnte, 
Il  fait  (  A)  (àint  Thomas  Evéque  en  Mefopotamie  ;  Ttte  dans 
rifle  de  Crète  >  &  le  Centurion  qui  au  tems  de  la  PafTion  de 
Jefus-Chrift  le  reconnut  pour  Dieu  ,  Evoque  dans  la  Cappadoce, 
Il  donnc(/)  de  grands  éloges  à  faintc  Thecle  ,  &.  remarque  que 
fainre  iMacrine  port  oit  (k  )  auHi  le  nom  de  cette  Martyre,  parce 


bail  invocatioefi.  Grcg.  ei^i.  z.  dttrtit. 

(a)  £x  qm  tuuem  ,  nr  dicit  Afofiolm  , 
affêmit  gratit  Dti  falm«rtt  mmituth»- 

numbidj  ,^iur  ftr  kurrtanain  nivcnit  natu- 
rjin  ,  cnmm  injiar  funu  ad  nihiUun  rtdailii 
jitnt  :  adt  ç  ut  cejf,v  int  quidem  oraculorum 
^  d.-vinuinnum  imfanim  :  Mhiaiai  fini  «»- 
tttu  f  .f.fjc  .iniverfariM  Û" qtui  in htcat«m- 
i':]  j ..'i.  .i.ne  Jiebant  itsqutndfutmj  :  in  iwt'  - 
tu  Aiux.ii  gtntibttj  emntno  dcltta  fiut  ji- 
tifij  ,  &  vejlibula  &  dtluhra. . . .  torum 
Aluttn  ton  in  mUvtrft  trie  terramm  tsci- 
ttta  fini  in  Chrifii  nomine  ndes  facrx,  ttm- 
fla  &  aharia  ,  lUudqtie  vtw,-r«Hdttm&  >»- 
nuiaiuiti  jact  ificium.  Gicg.  orat.  tattchti. 
cap.  tS.  pag.  ^06. 

{&)  Cnt:tm  Panliu  exeifit.  »  ,  etfilt 
isurfum  verfo  crucîfixitmemltmmt  Pnrut. 
Cteg.or^t.  8.  de  Ictitu.i.  p.ig.  . 

{{)   iluid  f'auio  eapHt  aùfcidit  f  ^Mii 

forum  ai  frwtm  fi^itbt  i  Gregor» 


cajtgdt.  />-^ 


(d)  Ôreg.  arM.  ài  S,  Tktaitn  hUart, 

fMg,  lOlik. 

Je)  Procoptiu  ,  dtmi^.  lit.  f.  e*f. 

1.  pag.  45 15- 

(f)  Greg.  fd  in.  î.  de  S.  Sst^k^na  ,pAg. 
340.  apui  Zacagnium. 

(ff)  T*rtuU.  dt  Prtficrift.  caf.lû. 

(  n  )  Mefopotûmiit  innla  ,  tametfi  inttt 
■  ffij  ditijjhni  Satrap.artim  re'ljte;  cjjint, 
M  h  lominM  Thdm.im  cwiClu  d.^tMrem  efi 
f  t  r:  (tfmjW  ,  quem  fibi  ipfit  prjrjletrent.  lu 
&  Tit$m  Cretenftt ,  ù  Hit roJclytM  crve* 
jMettnm  in  Epifcopu/n  elegerunt  ,  nofq»* 
Cippaâ-ues ,  Cenrurionem  illum  ^  qui  faf- 
fiomt  tempore  dtvimtattm  Dominifa^tt  eft. 
Greg.  9fift,  ti.fag.  19\»  rnfud  Zacag- 
nium. 

(t  )  Gregor.  k»mU.  ij.     Cdtr.  Gi»- 

«V.  ^.i^.  676. 

(  à  )  Gregor.  d(  vimfMda  lAncrkut, 
f*g»  17S. 
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E  V  E  s  Q  U  £   DE  N  YS  S  E,  dce.  '45^ 

qae  fa  mere  étant  prête  d'accoucher  d'elle  avoit  eu  en  fongc 
un  ordre  réïterd  jufqu'à  trois  fois  de  lui  donner  le  nom  de  Thecle. 
H  dit  que  {a)  ce  fut  faint  Pierre  lui-même  qui  demanda  aux  bour- 
reaux d'être  cruciiié  la  tète  en  bas  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il 
affeiloit  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  s'il  fût  mort  delà  même  ma- 
nière que  lui;  que  (  ^  )  Nicolas  Tun  des  fèpt  Diacres  étoit  héré- 
tique ;  qu'il  y  (c)  eut  3 1 8.  Ev6que8  au  Concile  de  Nicée  ;  que 
durant  {d)  \c  ficgc  de  Jcrund^Mi  une  mere  tua  &  mangea  fon 
enfant  i  que  (  )  les  veftiges  qui  rcif  oient  du  Temple  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  le  rendre  rcconnouïable  ,  que  cette  Ville  avoit 
écé  entièrement  rainée  lors  de  ce  fîege ,  &  que  les  Emperetm 
avdent  défendu  aux  Juifi^fentrée  d'un  lieu  qui  étoit  Tonjet  de 
leur  vénération.  Il  met  cette  dUfêcence  entre  les  HypHAaiies  fie 
les  Chrétiens,  {f}  que  ceux-là  reconnoiflbient  un  Dieu  qu'ils  nom- 
moient  le  Très-haut ,  &  ne  connoiiïbient  point  le  Pere  :  au  lieu 
que  çcux-ci  ne  font  pas  ce  au'on  les  appelle ,  s'ils  ne  croyent  en 
Dieu  le  Pere.  Ce  qu*u  dit  de  la  peifé cotion  de  Dece  mérite  d'éoe 
rapporté  ;  ce  Prince  (g)  commença  fon  règne  par  une  horrible 
perfécution  que  l'on  compte  pour  la  feptiémc.  Le  motif  qui  l'y 
engagea  ,  fut ,  que  l'on  ndgligeoir  les  fuperftitions  Romaines ,  ôc 
que  la  Religion  Chrétienne  faiioïc  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Réifoia  donc  d'arrêter  le  cours  de  la  prédication  de  YE" 
vangile»  6c  de  rétablir  le  culte  des  Idoles ,  il  envoya  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  des  Edits ,  avec  ordre  fous  detecribles 
menaces ,  de  contraindre  les  Chrétiens  par  toutes  fortes  de  voyes 
d'abandonner  le  culte  de  Jefus-Chrift,  &c  de  rctourneràla  RcHp^ion 
de  leurs  pères.  Le  Gouverneur  du  Pont  lit  atfichet  l'Edit  i  ài  les 


(  *  )  fnfter  fummâm  vtturationem  ro- 
favit  r  Parut  )mtk  erm^fpmtHiU  imier- 
Jo  ap.u  fufptnitmmmeniçe,im  Jafv»» 

$or:  pro  unii  eifohomiMtm  génère  trucifixo, 
Ù"  exftinjis  Ht  trot  in  cruce  manibut  totum 
rerrarum  vrbtm  comfleClnui ,  aquaUt  tjfc 
vidtntmr^  Gng.firm,  x.  de  S.  Sufluno^f. 


Ttmplum  ne  ex  iffii  quidem  ûgatfcamr  vt~ 
ftigiit:  gmfU  Mtttm  &  mtmtijKA  ilU  eiv^ 
tM  TtUéta  fit  in  mâtribm  fr  ruinir  :  me  *»• 

rum  qii-x  ohm  eiant  Ju.î.rit  Irr^rin  qttid- 
quamniMijerit  :fcd  ad  ipjumqui  I  ittrofely-' 
miserÂt  tit  Iochj  veno  tin  im  jnj^ulmpcratO' 
rum  fnhibitfu  fitertt  adittu.  Gxcg.  er*t. 


(  A)  Greg.orj;.  ic. conn-a  Euuom.p.  z7f.  1  (/)  Hypjîjlunomm  r/î  bac  etan  C*rt» 
(c)  Prola.'-i  ejl  J}:'..t  JiJe;  pnnu  ,  jujm  Jlianii  d:fcord:a  ,  quiJ  ipfi  Dtuin  quidem 
trtccnt,i  :tloiccim  .^nhr)ic  prit  Lira  nxtnna  |  cotffirentur   *fe  qucwdam  qiiftn  ttorr  mant 


Eccltji^  tantexuiruHt.  Oreg.  in  tr^fifStar 
ntm  Cuam  ,pag. 

(  /)  Greger.  4i  9fifieiû  AoisiNif,  cty.  xf  ; 
far.  ioj>. 

('  )  Q."*  '*  eorum  (  Judo-crum  rel  - 
^ione  fratclura  craïajij  veueraada ,  rd.Ûa 


» •  (  »<i  fli  fiti  jjiinum  ,  vtl  »*  »' 
tmntpûttmttm  :  Putrem  wttm  ipfiim  ejfe 
non  ad'  •in-.t ,  Chrif/aniu  ver»  mfi  Dtr 
TAtri  Tfa.f,  iiir  fiiiouu  m»  tfi.  Oreg. 

g       rt    «lî  v  r- S.  Creg.  Uiatusaf, 


^^6  SAINT  OR EGOIREi 

^li^iilm»  des  ViBes  quittant  tonte  autfeafliiiey  ne  «Tocaipereni 
plus  qQ*à  troaver  (6c  à  punir  les  Ghiëtiens;  ils  joignoient  un  ap^ 
pareil  effiayuit  de  tous  les  fappHces  imaginables  ;  épées  >  feu  y 

bêtes  féroces,  chaires  de  fer  ardentes,  chevalets ,  ongles  de  fer: 
c'étoit  à  qui  iavenreroit  un  nouveau  genre  de  fuppHccs  ;  ôc  tous 
craignoient  de  ne  pas  furpafler  les  autres  en  cruauté.  Les  uns 
déi)on<^oient  les  Fxdcics  aux  Magifbracs  ;  les  joitres  lc&  raoatroieiit 
m  doigt  ;  il  y  en  avoir  qui  ks  cberchoienr  &  les  pomfiiivoieiir 
4i|Asie»r  iinfie  ;  quelques-uns  piétextant  du  zele  pour  leur  relig^n  9 

penfoienteii  eflSat  qu'à  s'emparer  des  biens  de  ceux  qu'ils  per» 
(beutoient  da!\s  cette  terreur  générale  i  tout  <?roit  dnns  la  défiance  , 
^  les  fiimilies  dans  la  di\Tiion,  le  fils  trahiflbit  ion  pcre ,  ôc  ie  père 
ne  rougilToit  pas  de  dciK>ucer  Ton  propre  tils,  le  frète  oubUant  lea 
Ibntîmens  de  la  nature  croyoit  lui  étoit  permis  d'expofer  foi» 
lîcic  aux  (impHces  >  parce  qu'il  Biiibit  pBolèfSon  de  Ja  viaye  piét& 
J,«sdéfeitsetoîent  peuplés  deChcédensquifiiIcHcnclapeiii^aitioi];: 
Ws  prifons  ordinaire^  fe  trouvant  trop  petites  pour  renfermer 
ceux  qui  éroicnt  arrêtés  pour  caufe  de  Religion,  on  changeoit 
en  priions  la  plupart  des  édifices  publics  :  plus  de  gayeté  dans 
ies  aHembiées ,  loit  publiques  ,  foie  particulières  ,  les  converiktions 

rouloient  que  Su  k  ipeâadeaffieitx  qo»  doonoient  ceoxinî 
chaque  jour  ëtoteflc  tnasuh  devant  les  Tribuaanz,  ou  ans  fiippli- 
ces.  La  loi  de  ccuauté  enveloppoit  fans  diftinàion  tous  ceux 
qui  pafToient  pour  ennemis  de  ridolâtric.  Enfans  ,  vieillards ,  fem- 
mes; les  periécuteurs  ne  confideroient ,  ni  l  âge ,  ni  la  condition , 
lù  le  fexe  ,ni  la  vertu.  La  perfécution  de  Valons  flif  difFércntc  de 
celle  de  Decc,  à  quelques  égaids.  Vaiens  iui-nicnie  («;  en  étoitic 
Miniilre  9  &  fes  couttifans  s'unifloient  à  lui  par  diffêrensmodfi 9  let 
uns  de  religion  f  les  autres  de  crainte  de  lui  déplaire.Il  y  avoit  alors 
plus  dedai^^er  pour  les  Catholiques  de  fe  trouver  dans  la  maiibn  de- 
Dieu  ,  que  d'être  convaincus  des  cnmes  les  plus  énormes  :  carie 
prétexte  de  cette  perfécution  étoit  d  établir  l  Arianifme.  II  n'y  eutni 
lieu  ni  nation  (  ^)qui  échapât  à  la  fiireur  de  cette  hércfie ,  point  de 
peuples  qu'elle  niniùltât.  LaSyrlejlaMefQpotamle,  jufqu'aux  fron- 
tales des  bacboies  yh  Phénicie  ^  la  Paleftine ,  l'Arabie^  l'Egypte ,  Is 
Libye,Ic  Pont,  laCilicle^h  Lyrdie,  laPjfîcEe^PaniphilieJa  Carie» 
FHellcfpont ,  les  Mes  voiftnes  jufqu'àla  Prbpontide,la  Thrace,&  le« 
peuples  des  enviions  jofqu'auDanUbe^  toutlè  xeiTentit  de  la  pekécu- 


(4)  Gree,  fifc  I. «MM  AwiM.  Mr.  1  (k)  GMa.fM.MF.fu 
4lw  mu  u  méfftmUftt  t 
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ûoa  deValens.  LaC^ppadoce  lëule  fut  aflez  heureUfe  poui  s'en  dé* 
Una,  Ibutenuë  du  grand  S.  Bafile.  Saîm  Grégoire  fiût  do 
deux  tremblemens  de  terre ,  le  premier  (a)  ddtat  ikint  Jérôme  {h) 
6c  Thcophane  (c)  ont  auffi  parlé,  arriva  à  Neocefarée  dans  le  Pont. 
La  VilJc  flir  rcnverfée  ,  &  prefque  tous  le;  îiahînns  pç^rircnt;  TE- 
glife  feule  fubfifta,  c'c^toit  celle  que  faint  Grégoire  1  haumarurgc 
avoit  bâcie.  Le  fécond  qui  renveiià  entièrement  la  Ville  de 
Nicomedie  »  fût  iiiivi  d'un  embrafèment  qui  «éduifit  cette  Ville 
en  tendres*  Saine  Ephrem  fit  Ibr  ce  oifie  événement  tin  poëme 
élégant  »  dté  (  ^  )  par  Gènnade.  Il  ne  fera  pas  inudle  de  remarqueif 
aufîi  ce  que  faint  Grégoire  dit  de  l'hcrefiarque  Aetius.  Il  fit  plu- 
(îcurs  perfonnages  avant  que  de  dogmatifer  ;  fon  premier  métier 
{/)  fiit  celui  de  vigneron;  il  le  quirra  pour  fe  faire  chaudronier  y 

rignaiit  U  vie  à  raccommoder  la  \  aiiîeiic  tie  suivre  ;  quelquefois 
travailiok  fur  des  métaux  plus  précieux.  Une  femme  de  (bldat 
lui  ayant  doimë  un  bracelet  d  or  à  redrefler  y  il  lui  en  rendit  ira 
de  cuivre  doré  tout  femblable.  La  dorure  s'effii^^âc  lafiinde  Ibr 
découverte.  Aerius  pourfnivi  en  Juftice,yfijt  puni  comme  voleur, 
&  obligé  par  ferment  de  renoncer  à  fon  métier.  Ayant  trouvé  un 
Aïcdccm  qui  alloit  de  Ville  en  Ville  ,  il  fe  mit  à  fa  fuite  ,  pour 
avoir  de  quoi  vivre.  Initié  dans  cet  art ,  il  l'exerça  d'abord  fur  quel- 
ques pauvres  gens  »  &  dans  des  maifons  peu  eonfidetab]e&  U  iea- 
hardit  Ôc  devint  en  peu  de  rems  plus  riche  qu'il  n'avoit  jamais 
été.  Un  Arménien  le  croyant  habile  Médecin  lui  donnanne  gian*- 
de  fomme  d'argent  ;  avec  ce  fccours  îl  fe  mît  fur  le  rang  des 
Médecins  y  &  fe  mêflant  dans  les  aiïemblérs  ,  il  n'etoir  pas  des 
derniers  à  diiputer  ôc  à  crier  :  ce  qui  lui  donna  du  crédit  auprès 
de  ceux  qui  cenoient  à  leurs  gages  des  perfonnes  hardies  6c  im- 
prudentes ponrles  Ibutenir  dansltss  dliputes.  La  doôrine  d'Anus 
avoir  dè^^lots  pénétré  dans  les  écoles  de  Médecine ,  &  ce  fût 
là  qu'Aetius  en  prit  les  premières  teintures  ;  &  il  devint  aufïï 
habile  qu'Arîus  lui  -  même.  Par  le  fcconrs  de  certains  fyllogifmeS 
qu'il  avoir  recueillis  des  ouvrages  d'Ariffote,  il  prc^rendoit  monrrcr 
que  tout  ce  qui  dk  crée  ^  cii  diiTeuiblable  au  Ciéateui  ;  d  uu  il 


(  d)  Greg.  ^«jr«  5.  Grrg.  Thamnat. 

C  h  )  HiflUBD.  te  dbm  «4  mm*  344. 

fag.  iS4. 

(  c  )  Theoph.  in  einKtg  14%,  14*  tiit» 
VuM*  mm,  i7«j* 


{d  )  Gregor.  hb,  evatra  Fatwn  ,  pag. 
907, 

(e)  Gcnnzdiix» ,  ée  virk  Ub^irAiU  , 
taf.  (•(<.        ^  T. 

(/  i  Gr;  i:!-.  > .  co-.:r,t  Etmm»f»^ 
»S.  &  tf.  ïam.  ».  in  a^ftnd. 

lit  u% 


438      :    SAINT  GREGOIRE; 

Voyn  tem.  çoncluoît  que  le  Fils ,  ijuTsi  finitenok  écie  aéé ,  étok  difTemblabk 

^^fjS'         en  cfTcncc  d'avcr  !c  Porc. 

XXI.  Aetius  (<3  ]  eut  entrée  dans  la  Cour  par  le  moyen  de  Théo- 
phile le  Blem  mie,  homme  impie,  mais  qui  étoitjl^ien  dans  leipric 
duCeisur  Gallus  :  ce  Prince  ayant  fititaf^^finef  Préfet  Domidoi 
6c  Montius,en  fut  puni  avccfcs  comptices  par  l'Empereur  Con- 
fiantius.  Aetius  fut  le  feul  qui  échapa  aux  pourfuites  de  la  Juftice: 
fon  nom  n'ayant  pas  paru  aflez  confiderable  ,  pour  que  Ton  pen- 
(atàlui.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint  Athanafe  ayant  6cé  chaiïë 
.de  fon  ficgc  par  Condantius,  George  de  JLaodicée  s'en  empara. 
Aetius  le  lencUt  auprès  de  cet  ufurpatettr>  &  devînt  paries  alfi- 
duités  &  Tes  flatteries  un  de  Tes  Parafîies»  Saint  Grégoire  femblc 
croire  que  les  difciples  d'Epicure  ne  reconnoifloient  poinr 
de  Dieu,  duraoins  accufc  r  il  les  Eunomiens  qui  étoicnt  ks  cié- 
fenfeurs  des  dogmes  d'Ëpicurc,  d'athetfme  ôc  d'impiete.  11  dit 
que  rimpeiatrice  Flaccilie  (  £^  )  ou  PJaceiI|e  avoit  eu  tioîs  eoSm 
Se  Theodofe ,  deux  garçons  àL  une  fille.  Il  donne  (d)  de  grands 
éloges  à  faint  Bafile ,  fie  dit  (e)  que  fes  écrits  ne  cèdent  qu'aux 
livres  infpirés  de  Dieu.  Il  parle  (/)  audi  d'Origene  avec  beau- 
coup d'eftime  ,  l'appcllant  le  Prince  de  la  Philofophie  Chrerienne, 
$oii  Conmiemaurc  fur  ie  Cantique  des  Cantiques  lui  paroît(?) 
très^eftimable ;mais il  rejette  {h)çc qu'il â^ok dansfim liviews 
principes  toudiant  l'origine  des  amesc  ii£uit  en  cela  de  la  liberté 
qu'ont  les  enfans  de  l'Eglif.'  ,  de  trouver  des  fîiutcs  daas  ceux 
mêmes  qu'ils  honorent  comme  leurs  Percs  &  leurs  Doclcurs,maîS 
qu'ils  ne  regardent  pas  comme  des  maîtres  uifàiUi^ies  de  même 
.i^utorité  que  les  Ecrivains  canoniques. 


(4)  Gf«g.M.  i.emtrû  £|nMM.jp«f. 
}e.  hi  mffniUet ,  tom.  1. 

(t)  ImeUigim  ,fli  (j.ii  f.p'itntiâ  exubé- 
rant ,  Je  Efkureorum  darconim  pjtroncs 
tr  dtfenforts  manifeJlot  ejp ,  &  chrjlu^- 
nifmi  fr^tttnm  «c  hnit  athtiani  f  id  tjl , 

rtrt.  Gngor.  «r«r.  7.  cmar»  fimMMr.  f^. 

(  c  )  Greg.  «r«r.  jMr  i»  fUteOta, 

\i)  Greg.  or«r,  m  Uudm  S.  Bt^ii, 


divttw  Sfiritu  dilatât  htmritti  ,mamme»' 
tu  ctdani.  Greg.  lilf-  in  tlexam.  f^;^. 
(  f)  Acttdit  (  (irtgitriHS  ThawnAtur- 
)  nd  tum  qui  in  tempcrt  Ckri0im^ 
rutn  fhilofophia  frinceft  trot  (  it  auttm 
trot  Origtntt ,  cnjtu  fropitr [crifia  ,  fima 
ctlebrii  tji.  )  Greg.  j«  VU*  S,  Qng.  XtunK 
mat.pag.  ^74. 

(g)  Greg.  ktfnmmh  tm Oau,  CamU, ■ 
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ARTICLE  IV* 
Jugement  des  Ecrits  de  pmt  Grégoire  de  N)fc. 

SA  I N  T  Grégoire  de  NyfTc ,  dgal  (a)  h  faine  Bafile  (bn  ficre  f 
pour  la  parole  &  la  dodrine  ,  mais  plus  attaché  que  lui  à 
J'étudc  de  l'éloquence  ,  (    )  s'y  rendit  fi  habile  ,  qu'on  peut  fans 
crainte ,  le  mettre  enparallelle  avec  les  plus  célèbres  Orateurs  de 
Vandqwté.  Son  ftile  eft  put  &  couijuic»  doax,  (e)  agréable  de 
inagaifiqiie>  cetnpli  de  forts  laifonnemens  Ac  de  belles  compa- 
raifons  ,  fécond  &  abondant;  on  l'a  appellé  {d)  un  Pcuve  de 
paroles.  On  lira  avec  plaifir  les  oraifons  funèbres  de  Pu  Iqaerie  6c  de 
r laccîlle ,  le  premier  Panégyrique  de  faint  Etienne ,  i  éloge  de  làint 
Melece  0c  de  fitinc  Bafile  ;  le  dioix  qu'on  lit  de  Ini  pour  Moge 
fiinebre  de  ces  Princeflês  marque  bien  qu'on  le  cioyoir  Orateur  ou 
premier  rang.  Ses  autres  écrits  (  e  )  font  preuve  de  fa  vafte  èc  pro« 
fonde  érudition.  On  voit  dans  fus  Livres  contre  Eunomius  & 
contre  Apollinaire  une  pcncrratinn  d'eTprir  furprcnanre  ,  6c  une 
fagacité  merveaieuie  a  debrouiiier  ici  raifoanemeni>  captieux 
Ce  leurs  iîibterfbges.  Perfbnne  n*a  mieux  refiité  que  lui  Euno» 
niius  le  plus  dangereux  &  le  plus  iubtile  Sophifie  qui  fiit  jamais. 
Saiîu  Grégoire  Tablât  &c  le  tcrraffc  ;  s'il  y  a  moins  de  méthode 
dans  fés  écrits  contre  cet  héreliarque  &c  de  fréquentes  répéti- 
tions ,  il  faut  s'en  prendre  à  Eunomius  même ,  que  faint  Grégoire 
iùtt  pied  à  pied ,  pour  ne  rien  lailTer  iàns  réplique.  Ceft  furtout 
dans  fes  ouvrages  de  controverfè  ,  qu'il  mêle  la  Philofophie  i. 
la  Théologie  i  flc  il  y  étoit  nécclHlè  [NUl  la  méthode  qu'avoient 
ftîivie  fes  advcrfaires.  Si  dans  fes  autres  écrits  il  a  quelquefois 
recours  aux  principes  des  Philofophe5|  c'eit  toujoursàl  avantage 


(  i  }  lii  tgbfiu:  Efifcofus  Syjfeiiuj  ,  fr.x- 
tir  BMfitii  C^fari^j  fVir  &  .pfe  clanjp- 
tmii ,  amntque  ttoifrimâ  rtfrritu  ,  tloqurn- 
$11*  tarnin  Jl  ::l  o  i.ijgis  deditiu  ,  cnjm  lau- 
ii  aieù  jioruit  ut  nulli  vtterum  tederet. 
SuiJas  ,  iH  Ltxic.  fag,^pj.  Mm.  i.  tdit, 
Lantabrig.  dJiii.l70{. 
(  c  )  Sf>/tu  Hti ,  (  Gr^l»  Sypno  )  S 


ribus  ii-JliU^nc.  .  . .  QuMmoirtm  &  Tkte- 
dora  cor.iijlôr  tji  ,  tf  !>cphroni»  lauor, 
abttni^f  eniin  tiithymemant ,  arqHt€9tm- 
flii.  lllttd  auttm  vtri  frçnttntiarm i  qttâiÊm 
tuin  V.rt^vrtut  venujîatc  ,  ffUniere  , 
mir.Jïi.i  jucunditate  anttctiL-  T  l  ^  ,  , 
tantUmfUam  ai  gumtntwum  t^piu  CT  «iti^- 
tdte  tandem  v.tictrt  eomititur.  Photios» 
eod.  6.  /Jff.  10. 

(  d  )  l'not.  coi.       fsg,  t9o. 


'440  SAINT  GREGOIRE, 

de  la  Religion  ,  ne  s'en  fervant  que  pour  rendre  nos  dogmel 

plus  croyables.  Les  Pères  du  Concile  d'Ei  hefe ,  (  <j  )  qui  l'ap- 

Sellent  très  -  digne  frcre  de  faint  Bafile ,  par  le  mérite  de  /a  foi , 
e iès  moeurs  ^xde  Ion  innocence,  &  de  fîi  fagcfTe ,  pr^uîfirent 
lès  écrits  pour  confirmer  l'ancienne  Doârine  de  r£giife)  &  con- 
damner |  par  leiiiffiage  de  ce  faint  Dotteur,  les  bJaTpliémes  de  la 
nouveauté  profane  dont  Neftorius  étoit  auteur;  ceux  (b)  du 
cinquième  Conciic  le  mirent  au  nombre  des  Docteurs  de  l'E- 
glife  qu'ils  vouloient  fuivre  en  toutes  cliofes  i  6c  dans  le  fécond 
de  Nicée ,  (  ^  )  la  réputation  de  fa  grande  capacité  lui  menta  le 
titre  de  Pere  des  Feras.  L*aflfe£tion  èL  Teftime  qu'il  avoit  pour 
Origenc ,  ne  lui  firent  embrafler  aucune  des  erreurs  dont  on  Tac- 
cufoit.  U  reflita  même  fon  opinion  touchant  la  preéxiilcncc  des 
ames;  &  l'Empereur  Jof^inicn  ne  manqua  pas  d'alléguer  ft/)  l'an- 
torité  de  faint  Grégoire,  dans  fon  grand  traité  cunrre  Origcne. 
Il  faut  néanmoins  avouer  qu  U  donne  beaucoup  dans  i'ailcgorie  > 
6c  qu'il  explique  dans  un  lens  figuxé  des  endroits  de  i'Eciiturç 
qu'il  leroît  naturel  de  prendre  à  lalettte. 


ARTICLE  V. 

Editions  générales  des  Ocuvrt^s  de  faint  Grégoire, 


Jolio,  La  féconde  àBafle  en  \^6i.  &  i^ji.foUo.  La  troifiéme  à 
Paris  en  i<;'j^.foltû  ,àL  ia  quatrième  en  la  même  Ville  en  i6oi, 
folio  ,par  ics  foins  de  Fronton -le  r  Duc.  Celle  ^  ci  cft  plus  ample 
6c  plus  exaâe  que  les  précédentes^  Le  même  Ftontoa>-le-Due 
les  fit  imprimer  en  grec  6c  en  latin  en.idi  à  P^en  a.  vo^ 
fdht  dicas  NiyçUe» |cpx»s  ans après^  c^ejOb^^-dire  c|i  itfiS. il  ea 


(«)  Gregorhu  t^^km*t  Efifcofm ,  fidei 
cmvvtrfatitnU  ,  huegritjtU  ,  ^  ftpeniim 
meriîe  fratrtB^Slk  digniJpirmt.'Vutctanvis 
Ltrûicnns  m  commomtiriif  f,  %4%m  nlini. 
*.  i«m.  7.  BM.  Patr. 

(h)  Suftr  hoc  ffqukmrftr  «mmia  & 
ftmâoj  Pétrel  &  DoiUri:  EccURm ,  Ath»- 
m^mm,   Hilsrium  ,  Bafiitm» ,  Grtgirium 


CoadL  Q»aAuidmipoL  fècundum ,  ttêr 
Ua.i.  fag.      .T«m*  S.QmeiL  Labb. 

(  e  )I<}ylfenfimm  cMtatit  Trmfml ,  fstfr 
fâtntm  *b  omnihni  nominatiu.  Coneil. 
Niccn.  iëcundum  ^  aûiont  ft*$a  ,  fagf 
478. 

{i)  JuAinianos ,  ra  trafJûtu  advertkf 
OrigttM  tmrtt  f  fég.éJi,  trnn.  f.  Cm»? 
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«Jouta  tiii  ttoiliéme  aulE  in  fol.  par  forme  d'appendice  9  qui  coiï- 
tetioît  divers  écrits  de  làim  Grégoire  qui  n'avoienc- pas  encore 
été  imprimés.  L'édition  de  Nivelle  fin  remiiè  (bus  ut  preïïe  en 
16 ]S.  à  Paris  en  vol.  fol.  fans  aucune  augmentation  ;  elle  cft 
moins  nette  6c  moins  cofrccle  que  celle  de  enforte  que         '  - 

ceux  qui  ont  celle-ci  avec  le  fupplement  de  1^18.  peuvent  s'y 
tenir. 

IL  Outre  ces  édidons  générales  des  éctks  de  faînt  Grégoire  , 
i!y  en  a  eu  pluHeurs  d'imprimés  fôparément.  Son  Hexaemeionlé 

fiit  à  Vcnife  en  i  j  j  5.  &  1 774.  8*.  de  la  verfion  de  Zinus.  CeSt 

celle  qu'on  a  fuivie  dans  les  éditions  greques  &  latines  de  Paris  en 
1  <Ji  5".  &  16 ^S.  Son  traité  de  la  conftrudion  de  l'homme  ,  le  fût 
à  Venife  en  8°.  à  Bâfle  en  i  $67.  6c  à  Cologne  en  1  y  jy. 
ISS^"  *  S73'  de  la  verfion  de  Denis  le  Petit.  La  vie  de  Moyfe  fut 
imprimée  à  Vienne  &  à  B&fle  en  i  ;  ai.  4**.  de  à  Leide  en  is93. 
S°.  avec  quciqaes  antres  opufcules  de  ce  Pere.  Elle  eft  de  ktia-; 
du£lion  de  George  Trapezuntius ,  &  c'eftiamême  que  Fronton- 
le-Duc  a  fuivie  dans  l'édition  de  Paris  en  i(5'o?.  Jacques  Gretfer 
traduifit  les  deux  livres  de  l'infcription  des  Pfcaumes  6c  les  fit 
imprimer  à  Ingolftat  en  1 600.  ôc  1617.  4°.  avec  quelques  dif- 
cours  de  l'Empereur  Léon.  L'homélie  fur  le  fixiéme  Plèaume  lût 
imprimée  fêpatemenc  à  Veniiè  en  1  y 8^.  8^  fiir  une  nouvelle tnh 
du£Uon  de  Margunius  Evêque  de  Ccrigo.  Jean  Hevaclanius  en 
donna  une  des  quinze  fLomeues  fiur  le  Cantique  des  Cantiques ,  Ôc 
la  fit  imprimer  à  BaHe  en  i  J70.  Il  y  a  eu  deux  rradu£lions  des  cinq 
Homélies  fur  l'Oraifon  Dominicale,  une  de  Sifanus ,  ôc  une  de 
Galcfinius.  L'on  a  fuivi  la  première  dans  les  éditions  générales  :  on 
knprinia  fautre  à  Rome  en  i;5y.  4^  L'Epitre  à  Theodolè  toa- 
chantla  Pythonifle»  vit  le  jour  féf>arement  à  JngoUhtten  ifptf'. 
8".  avec  le  difcours  de  faint  Grégoire  fur  fon  ordination,  l'un  & 
l'autre  de  la  tradu£lion  de  Fronton -le- Duc.  Hœfchelius  donna 
en  1  J87.  8°.  le  difcours  fur  l'amour  des  pauvres;  mais  en  grec 
feulement,  à  Aufbourg.  Quelques  années  auparavant  Zinus  i'avoit 
traduit  en  latin ,  6c  c'eft  fur  cette  tradu£Uon  que  fut  faite  l'éditioa 
de  Venife  en  j  574.  S^L'Epltxe  à  LetoliUsfe trouve  prefque  tou« 
jours  dans  les  éditions  des  Epitres  Canoniques  des  Pères  avec 
lesScholies  de  BaUàmon,  de  Zonare  &  d'Ariftene.  On  l'imprima 
encore  à  Vaiife  en  1^84.  4°.  &c  !?8ç.  8°.  avec  le  Pénitentîcl 
Romain,  6c  quelques  opufcuies  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  tra- 
duits par  Margunius ,  ou  Margunie  F-véque  de  Ccrigo.  On  lit  les 
deux  Homélies  iur  l'amour  des  pau vues  ^pariui  les  Ordiodoxogra^ 


Digitized  by  Google 


449  SAINT  GREGOIRE; 

phes>  imprimés  à  Bafle  en  i  $6 p. fol.  Le  difcoursibr  la  Pentecôte 

que  nous  n'avions  qu'en  latin  a  été  donné  en  grec  par  M.  Zaca- 

gnius  dans  un  recueil  d'anciens  monumens ,  imprimé  à  Rome  en 
1 6y^.  4-'^.  Nous  lui  fommcs  aufTî  redevables  du  texte  grec  du  Livre 
des  témoignages  contre  les  Juifs,  d'une  partie  de  l'Homélie  Contre 
les  USaâea  »  del'amiirhetique  côntie  Apottinaiie  »  du  (ècond  dîA 
cours  en  fhonneur  de  ùânt  Etienne  ^  flc  de  quatorze  lettres  cui  n'a- 
voient  pas  encore  été  miiès  fous  h  prefTe.  Le  Livre  de  la  Foi 
tdreffé  a  Simplicius  parut  a  Lcydc  en  ij'p?.  8".  avec  quelques 
autres  Traités  de  faint  Grégoire  i  la  grande  Catechefe,à  Paris  en 
1  ^6S.  8°,  de  la  vcrfion  de  Pierre  Mcrclle  ;  le  Livre  de  la  Virginité, 
à  Rome  en  1^62.  avec  les  liutcs  ùc  i  rontoa-le-Duc  &  la  verlîon 
éc  Galefinius;  le  dialogue  de  Famé >  à  Paris  en  tf  ^7.  80.  tiaduic 
par  Daniel  Augentius.  Il  y  a  eu  diverfes  impreflions  du  Livre  de 
Tlieophile  contre  Apollinaire  ,  une  à  Leyde  en  1 S93*  une 
autre  a  Ingolftar  en  i  ^rf6.  80.  Il  fe  rmuvG  aufîî  dans  le  fixiémc  tome 
des  anciennes  Ic(;ons  de  Canilius  imprimées  en  la  môme  Ville  en 
160^,  Ôc  dans  le  premier  tome  de  l'édition  d'Anvers  en  172^. 
fol.  Le  difcours  fur  la  Religion  Chrétienne  à  Harmonius  ,  &  un 
autre  fiurle  mène  lujet  adreffô  à  Olympius ,  furent  traduits  &  im- 
primés (ëparement  à  Venife  en  ij:8;.parle8  foins  de  Margunie 
Evêquc  oc  Cerigo.  Ils  avoient  été  imprimés  en  jgrec  en  la  même 
VîJlc  en  T  5'74.  8°.  Ôc  depuis  à  Leyde  en  lyp^.  8^  l'édition  de 
Pans  de  i  an  1 606.  eft  grequc  &  latine  de  la  traduâion  de  Pierre 
Morelle.  En  1  j  87.HGcli;;helius  fit  imprimer  en  grec  à  Aulbouig  8* 
les  difcours  fur  la  naiïïance  de  Jefus  -  Chrifl,  fur  faint  Etienne,  6c 
ibr  lejour  des  iumieies.  Cameratius  tiaduifît  le  premier  de  ces  di^ 
cours  en  latin  &  le  fit  imprimer  à  Leypfic en  i f  (^4..  S''.  L'année 
précédente  il  y  avoir  mis  lous  la  preflc  la  4*.  Homélie  fur  la  Pâquc 
ôcle  Traité  de  la  divinité  du  Fils  &  du  Saint-Efprît.  Le  difcouxs 
fiir  le  lourdes  lumières  fût  traduit  en  fran<;ois  par  Frédéric  Mo- 
re iic  6c  impnmé  à  Paris  en  1 606.  m- 1  a.  Nous  avons  auffi  une  édi- 
tion du  Traité  de  la  Divinité  du  Fils  &  du  Sainc-Efpric  à  Colo- 
gne en         8**.  à  Louvun  en  itf  i.  fous  le  titre  de  difcours 
mt  Abraham  6c  Ifaac;  ôc  en  grec  à  Cologne  en  1^51.  8*.  Le 
difcours  fur  la  vie  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  fe  trouve  à 
la  fin  des  œuvres  de  ce  Pcre  à  Mayence  en  1 504.  4®.  ôc  celui 
fiir  la  vie  de  faint  Ephreni,  à  la  t£tc  de  l'cdition  de  Rome  en 
I  j  8^.  de  même  que  de  celles  de  Cologne  Ôc  d  Anvers.  Les  Cen- 
turiateuts  de  Magdebourg  ont  inferé  dans  leurs  centuries  ,  la 
Lettre  toudmnt  lespelctiiiages  de  Jciuiâkm.  Uf^omaa  kiiaaufli 
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donné  place  dans  fes  écrits.  Ffcderlc  î\îorelle  la  fit  imprimer 
en  grec  à  Paris  en  i^p.  ôcRoben  Eticiwic  le  jeune  îarradui fit 
en  François.  Pierre  du  Moulin  la  mit  en  latin  &  la  fit  imprimée 
à  Pari5  en  160^,  avec  deux  dillcrtaciom  lur  les  pèlerinages  ^  le« 
autels  de  les  iàcrifices  des  Chiédens.  On  l'a  réimprimée  ÎHanaw 
en  1^07.  8^  Tannée  itUTante^à  IngoIftat4^  avec  des  notes  obh 
tiques  de  Gietlèr  lîir  les  dilTeitations  de  Pierre  du  Moulin  ;  ôc  à 
Zurich  en  i<5"7o.  cette  ddition  cft  de  Henri  Heideggirus. 
Il  y  prend  le  parti  de  du  Moulin  contre  Gretièr.  Ifàac  Ca(àa-« 
bon  cft  le  premier  qui  ait  donne  la  Lettre  de  faint  Grégoire 
aux  iaurb  iluilathie  ôc  Âmbroiie.  Elle  fut  imprimée  en  grec  âc 
en  ktîn  à  Paris  en  iSoS.  8*.  &  eniùite  à  Haaav  en  1^07.  Sf; 
ILe  dîfeours  fur  les  pauvres  &  laumône  &  tsQiive  à  la  fiiite  det 
queftions  d'Anaftafe  Synaïte»  à  IngoUhit  en  1^17.4^  cette  édi- 
tion eft  de  Gretfer.  Il  fit  imprimer  au  même  lieu  l'oraifon  fur 
làint  Pierre  &  faint  Pnul  en  1620.  8*^.  mais  elle  n'cft  pas  de  faint 
Grégoire  de  Nyflc.  On  ne  jpcut  non  plus  lui  attribuer  U  para- 
phrafe  furie  Cantique  des  Cantiques >  imprimée  dans  le  fécond 
tome  de  Vmiâuâfm»  de  la  Bibltoteane  des  Pères  >  à  Paris  en 
1^34.  parFronton-le-Duc»  &  dans  la  Bibliotcquc  des  Percs  à 
Paris  en  1 6^;^.  tom.  1 3.  puifque  cette  paraphrafe  n'eft  pas  moins 
tîri?c  des  écrits  de  fàint  Nil  ôc  de  faint  iMaxirae  que  de  ceux  de 
faint  Grégoire  de  NyfTe.  Dans  ie  recueil  des  I  i tu rgics,  imprimé 
à  Paris  en  i  $60.  foi,  on  lit  après  celles  de  fanu  Jacques ,  de  iàint 
Bafile  &  de  làint  Chrylbftome»  un  long  fragment  de  h  grande 
Carecheie  de  fiùnt  Gv^oire.  C'eft  le  trente -ièptiéme  chapi- 
tre où  il  traite  du  diangement  qui  fe  fait  du  pain  au  Corps  dc 
Jcfus  -  Chrifl  dans  le  facrificc  de  l'Autel.  Claude  de  Saintes 
le  fit  imprimer  en  latin  feulement  à  Anvers  en  ijtfa.  8°.  Les 
Lettres  ae  fàinr  Grégoire  imprimées  à  Florence  en  17^1.  font 
au  nombre  de  fcpt.  Jcaii-Ciiaiies  Bovius ,  Archevêque  de  iirin» 
des ,  avok  traduit  degrec  en  latin  les  ouvrages  de  ùSaat  Grégoire 
deNyfle  ;  maïs  UgheUus  (  a  )  de  qui  nous  lapptenonsi  ne  ditpoîK 
qu'ils  ayencété mis  ùm  la  prefle» 
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^  -i.  •4i-    -i-    ■4t-    -ih    -yk-  -4:-    -Ï!-    -i-    -i-    -îh  SÎr  '1^ 

CHAPITREVI. 

J)€$  Ecrits  dEunamta  »  de  Fhotiny  ^  à»  FrifcUUen  , 

de  Latrmcn  ér*  dhhacf. 

Qui  étoItEu-  !•  TVT  ^  ^  ^  ne  traitons  fôparcmcnt  de  ces  trois  HdrefTarqucs, 
ttuBao.  X  1  '""^  P^^^  nous  éloigner  de  la  metiiodc  de  Hiint 

'  Jérôme  qui  en  a  fuit  (  a  )  des  articles  fc^parcs  dans  Ton  traité  des 
'Hommes  liiultrcs.  Euiioniius  ne  a  Okiferc(Z')  village  du  terri- 
toire de  Comiaipe  entre  la  Cappadoce  &  là  Galatîe ,  ou  félon 
'd'autres,  à  Dacore(r),  quitta  la  charmé  *  pour  fe  charger  de 
'T^ucadon  des  enfans  d'un  de  Tes  parens,  qui  luifoarninoit  de 
quoi  vivre.  PcufTant  Tes  viiës  plus  loin  ,  il  réfolut  d'apprendre  la 
rhétorique,  &  lortit  de  fon  pays  pour  venir  à  Conftantinople. 
Samauvaifc  conduite  lui  rendit  Icféjour  de  cette  Ville  peu  agréa* 
ble.  Il  paffa  à  Alexandrie,  dans  le  dcfiein  de  s'y  rendre  (  ^}rinil'> 
tateur  6c  ledifciple  d'A^ius,  qui  y  vivoié  fort  doucement  (bus 
la  prote£lion  de  George  que  les  Ariens  a\  oienc  fait  Evéqae  de 
cette  Ville  à  la  place  de  faint  Athanafe.  C'étcit  vers  l'an  3^5. 
Deux  ans  après,  c'cfî^-à-dirc  en  ^^S.  il  vint  à  Antioche  trouver 
Eudoxe  qui  vni'in  le  faire  Diacre  (t'),  mais  il  le  rcfiifa,  ne  croyant 
pas  Eudoxe  cncoi  e  allez  inftruit  de  la  doflrine  de  Ion  maître  Ac- 
-tlus.  II  f accepta  quelque  tems  après ,  &  fut  envoyé  à  la  Cour 
pour  défendre  Eudoxe  contre  Bafile  d'Ancyre.  Ce  voyage  lui 
lùtfûnefle.  Tombé  en  diemin  entre  les  mains  de  Bafile  >  Uiùt 
relégué  à  Midée  dans  la  Phrygie.  Son  exil  ne  fut  pas  It  ng ,  puif- 
<^u il  fe  trouva  fur  la  fin  de  jç'p.  à  Conftantinrple  où  il  lervit 
de  fécond  à  Aerius.  Quelque  lié  qu'il  fut  avec  lui,  il  fe  joignît 
à  ceux  (J)  qui  au  commencement  de  fan  36c.  le  condamnèrent. 
Il  accepta  même  d'eux  l'Epifcopat  de  Cyzic  ;  (^)  mais  avec 
proniefle  de  leur  part  au'ils  feroicnt  rétablir  Aëtius  dans  trois 
mois.  Arri\  é  à  Cyzic,  il  diflimula  quelque  tcms  Ibs  impiétés ,  (ui^ 
vanc  le  confeil  que  lui  en  avoit  donné  Eudoxe  «  ne  les  préchant 


(»)  C«f,  ISO  tsi.  107. 

(b  )  N'v.'lcn.  !.l>.i.emu, 
ûorg.  iih.     c.  3. 

0  )  Sofooi.  M,  7.  e,  17, 


'.PJiilo- 


(    j  Soibm.  lik,  f.  r.  17. 

(  r  )  Thcodoret.  lib.ue, 
(/)  Id.  ibid.  e.  11. 
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qu'à  mots  couverts;  mais  enfin  il  prêcha  ouvertement  fes  blaC- 
phêmcs.  Ils  excitèrent  un  grand  tumulte  dans  Cyzic.  Eunomius 
fut  déféré  { a  )  ii  Eudoxe,  6c  nccuft^  d'avoir  dit  que  le  Fils  n'd- 
toit  pas  fembUblc  au  Pcre,  de  pcrfccutcr  ceux  qui  nctoicnt  pas 
de  ioniëntinient^&  de  diangcr  les  anciens  ufages  apparemment 
dansFadminillration  du  Sacrement  de  Baptême.  £udoxe>  quoique 
fâché  de  ce  qu  Eunomius  n  avoir  point  iùivi  fes  avis  >  ne  laifla  pas 
de  le  prendre  fous  fa  protedion.  Il  promit  à  fes  accufàteurs  qu'il 
prendroit  foin  de  cette  affaire;  mais  il  l'éluda  par  tant  de  délais,qii*if  s 
furent  courrai nrs  de  s'adrefTer  à  l'Empereur  mf-me.  Confianiius 
commanda  donc  à  Eudoxe  de  faire  venir  Eunomius ,  ôc  de  le  dé- 
pouiller du  Sacerdoce  y  en  cas  qu'il  le  trouvât  coupable.  Comme 
Eudoxe  (6)  dîfferoitdeîoQren  jour  f exécution  de  cet  ordre ,  les 
dénonciateurs  d'Eunomius  s'adrefferent  de  nouveau  à  TEmpe- 
reur,  qui  menaça  Eudoxe  de  le  chaffer  lui-même  de  fon  Siège, 
s'il  ne  puniffoit  Eunomius  fuivant fes  mérites.  Eudoxe  effrayé  de 
ces  menaces  ,  cira  Funomius  à  Conflantinople  pour  rendre  rai- 
Ibu  de  fa  foi ,  niaii  eu  nicme  tems  il  l'avertit  en  fccret  de  fe 
retirer  de  CyziCi  Eudoxe  procéda  contre  lui ,  quoiqu'abfènt>  & 
ayant  &itvoiribn  erreur,  le  dépofa  de  l'Epifcopat  par  l'avis  des 
Evéqoes  qu'il  avoit  affemblés  à  cet  effet  à  Conflantinople.  Quel- 
que tems  après,  Eiii^cmius  vint  en  cette  Ville,  mandé  par  Eudoxe, 
éc  déclara (  c  )  en  prcfcucc  du  Clergé,  qu'il  croyoir  le  Fils  feni- 
blabie  au  Pcre  félon  les  Ecritures,  &  en  la  manière  qui  lui  con- 
venoit ,  mais  non  fcmblable  enfubftance.  Cette  ueeloiiitionrem- 

1>lit  de  joye  Eudoxe;  &:il  permit  à  Eunomius  de  prêcher  dans 
'Eglife  le  jour  de  rEpiphaniedcl'an  5<J i.Cefut  dans  cedifcours 
qu'u  découvrît  toute  Ion  impieté.  Il  y  qualifia  (d)  le  F  ils  de  Dieu 
l'efclave  &  le  fcrviteur  du  Pere  jil  donna  au  Saint-Er}>rit  le  m^n^c 
titre  à  l'égard  du  I  ils  ,  6c  nercugir  point  de  dire  que  fafainte  Mere 
avoit  ceffé  d'être  Vierge  après  Tavoir  mis  au  monde.  Après  ce 
difcours ,  Eudoxe  l'exhorta  (  f  )  à  retourner  à  Cyzic  i  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire,  diiànt  qu*il  ne  vouloitplus  être  avec  des  per- 
Ibnnes  à  quiilétoit  fufpeâ;  &  depuis  ce  tcms-là  ilnefitaucune 
£>nclion  d'Ëvéque.  Il  retourna  néanmoins  à  Cyzic  en  jdf.mais 
ce  fut  (/*)  pour  obtenir  deProcope  k  liberté  de  divers  prifbo'- 


(  «  )  Socnu.  4.  c.  7'  Th«o<U  iik.  4* 
hétrrtic.fiihiiK  e.  3.  Sofbm.  M.  €,€,  «f. 

PiuJoftorjî.  lilr,  6.  Cl, 

(  ^)  Theodoret.  lié.  x.c«f.  .  &  lib. 
4.  hgrttk*  faM*  caf,  13. 


(  c  )  Philoftorg.  Itb.  é,  *»  I. 

(d)  Ibiil.  cap.  t. 

(e)  Sofom.  Ll>.  6.  caf,  if. 
(/)  rhiluùOTg.  lié.  }.c.  4. 

Rkkiij 


44^^  DES  ECRITS  D'EUNOMIUS; 
niers.  Accufé  d'avoir  cadic  (a)  chez  lui  ce  Général  dans  le  ccais 
de  fa  révolte  contxe  \  alcni ,  li  ic  vie  en  danger  d'être  condamné 
i^moct;  mais  AttXone,Ptéret(ia  Prétoite  en  5(^7.  changea  cette 
peine  en  celle  du  banniHcment*  Valens  y  Evéqae  de  Murièi  chez 
qui  Eunoniius  paOa  allant  en  Mauiîtanie,  où  étoitle  lieu  de  ion 
exil,  obtint  Ton  rappel  de  l'Empereur ,  à  qui  il  le  demanda  avec 
Domnin  de  jMarcianople.  Mais  comme  il  continuoit  à  rroU' 
blcr  l'Eglife,  Modefte,fuccelTeur  d'Auxonc,  le  bannit'*^)  une 
féconde  fuis  h  même  année ,  &  le  relégua  en  I  Ille  d'Axie.  Il 
en  fdt  rappelle,  ce  ièmble  »  fantiée  iiiivaiue ;  du  moins  écoic-H 
à  Conftanùiiople(<)  versle  commencemefitderan  |7^»  H  vivoît 
encore  en  ^92.  mourut  à  Dacore. 
Sm  fcritf  ^""^     écrits  qu'il  coinpofa  contre  l'Eglife  ,  il  ne  nous 

refte  que  laprofeffion  {e)  de  foi  prefentée  à  Theodofe  à  Con- 
ftantmoplc  l'an  385.  &  celui  (/)  auquel  il  donna  le  titre  d'apo- 
logie. Celui-ci  fut  réfuté  par  faim  BaTJe  ôc  par  Apollinaire.  £u- 
nomios  pour  fbutenir  ce  qu'il  y  avoît  avancé ,  écrivit  plufieuts 
Livres»  qu'il  ne  publia  toutefois  qu'après  la  mort  de  faintBafiic 
Nous  en  avons  Jazéfotation  par  faint  Gr^oire  de  Nyflê.  Socrate 
parle  (^)  d'un  commentp.ire  d'Eunomius  fjr  TEpitre  aux  Ro- 
mains, qui  ne  toit  qu'une  abondance  inutile  de  paroles,  où  il 
rebattoit  toujours  les  mêmes  chofes  ,  &  où  après  avoir  bien 
difcouru  fur  cette  Epitre,  il  n'en  faifoit  pas  mémç  concevoir  le 
deflèui»  Ce  commentaire  ëtoit  dîvifé  en  tomes.  Ses  autres 
écrits  f  ajoute  Socrate ,  étoient  femblables  à  çelul-la.  On  y  trou  voit 
beancoup  de  fuperfluité  dans  les  paroles ,  6c  de  (oibitSb  àanM 
les  raifonnemens  &  dans  les  penfées.  Photîus  (/;  )  qui  avoît  lû 
jufqu'à  quarante  letues  de  cet  Hérefiarque ,  en  parle  avec  mé- 
pris, diiànt  qu'Eunomius  y  faifoit  voir  une  ignorance  entière 
des  régies  que  l'on  doitobferver  dans  ce  genre  d'écrire,  £c  qu'elles 
ne  pouvoient  lètvir  qu'à  le  ùân  mocquer  de  tout  le  monde.  B 
BVO«aufn(i)  laiffé  à  fes  difciples  les  règles  qu'ils  dévoient  ob- 
ièxver  dans  la  diipute ,  qu'ils  eilimoient  plus  que  les  Evangiles; 
suH!  étoient-îls  prefque  tous ,  de  grands  chicanneurs  ;  &  ils  fàî- 
foient  plus  de  cas  d'un  homme  habile  à  difputer  &  à  faire  des  fyl- 
logifmes  «  que  cTun  honiunç  vertueuse  àL  dunç  vie  exemplaire» 


(  a  )  Phtioftncf.  Uh,  s*  t^f.  8* 

(  f  )  li.  tib.  9.  taf.  18, 
t  i)So(om.lib.  7.  cêf.  17. 
(«)  F«briciiit,fMn.S, 


(  /)  Ibi<L  f*g.  i«>, 

\  g)  Socr«t.  lib.  cap.  74. 

(A)  Pbotiiu^.  i}S.pag,  314. 

(O  Min,  fA»  u  »|. 
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Il  mdns  qa*3  ne  fut  de  leur  fefte.  Nous  avons  marqud  (  a  )  allleius 
en  quoi  condlloit  l'hérefic  d'Eunomius.  H  faut  due  ici  quelque 
chofe  d'Actius  fon  maître  ,  &  de  fes  écrits. 

III.  Né  {h)  dans  la  Ca-le-Syrie,  de  parens  pauvres  &  de  Qui^toiiA*- 
bafle  condition,  il  fe  trouva  rcduit  à  lervir  la  femme  d'un  vigne- 
ron  j  qui ,  ce  femble ,  Tavoit  acheté  comme  efclave.  Après  qu  elle 
Teût  mis  en  HbeRé,  il  apprit  le  mëtierde  chaudronmer  ou  d'or- 
lëvie;  mais  il  lut  obligé  J'y  renoncer,  convaincu  en  Juftice  dV 
voir  vendu  (  r)  un  coluer  de  cuivre  à  une  femme,  qui  lui  en  avoit 
donné  un  d'or  ri  raccommoder.  Il  fc  mit  donc  au  (ervice  d'un  Mé- 
decin qui  couroit  le  pays ,  &  apprit  de  lui  quelque  chofe  de  la 
médecine.  Il  le  quitta  pour  la  venir  exercer  lui-même  dans  Antio- 
che»  où  il  fe  mêu  dans  lesaflemblées ,  cnant  &  difputant  com- 
me les  autres.  Sa  haidieflê  lui  donna  du  cre^  auprès  de  ceux 
qui  tenoient  à  gage  des  perfonnes  hardies  &  impudentes  pour 
les  foutenir  dans  les  difputes.  Par  ce  moyen  il  trouva  de  quoi 
fubfifter  aifémcnr.  Comme  la  dodrinc  d'Arius  avoir  paffé  jufques 
dans  les  écoles  de  médecine,  ce  flit-là  qu'Aetius  en  prit  les  pre- 
mières teintures.  Il  fe  fortifia  enfuite  dans  cette  dodrine  par  les 
inâniâiops  de  Paulin  >  qui  defEvêchë  de  Tyr  avoit  étécranf^ 
faé  à  celui  d'Andoche  en  3^1.  Obligé  de  quitter  le  fêjour  de 
cette  Ville  après  la  mort  de  Paulin,  il  alla  à  Anazarbe  enCilicie^ 
où  ne  trouvant  pas  de  quoi  vivre  il  reprit  fon  ancien  métier  pour 
pouvoir  fubfider,  jufqu'à  ce  qu'un  Maître  de grammaire,  quilui 
trou  voir  de  rcfprit ,  le  prit  chez  lui  en  qualité  deferviteur,  &  lui 
apprit  fa  icience.  Quelque  difputc  qu'ils  eurent  enfemble  fur  l'ex-- 
plication deFEciitureyle  fit cfaaflèr delamailbiide  ceGranunai- 
rien;  mais  il  trouva  un  azilechez  Athanafe  9Ev6qued*Anazarb^ 
&  y  lut  les  Evangiles.  Ne  trouvant  pas  que  cet  Evêque,  qui  étoîc 
du  parti  des  Eufebiens,  le  fatisfir  fur  les  difficultés  qu'il  li^i  propofbit 
à  tous  momens  ,  il  s'en  alla  à  Tarfe ,  &  fe  mit  fous  la  difciplinc 
d'un  Prcrre  Arien  nommé  Antoine.  Celui-ci  lui  expliqua  les 
Epitres  de  faint  Paul.  Mais  ayant  été  fait  Evéque  de  Tarfe ,  6c 
ne  pouvantplus  donner  fon  temsàfinllniâion  a  un  feulhomme> 
Aëuus  s'en  retourna  à  Antioche ,  où  en  5 5 1.  il  avcnt  déjate^ 
qudquesinteâioiis  deFnilin^  quidefEvédié  de  Tyrétoitpaw 


(  M  )  Vofn,  um,  «.  fag-  tetf.  107.  1  lit,  s.  eéf,  }f .  Hfttm,  M.  1. 1*  Smm, 

jofi.  &c.  I  fag.  2pi. 

}  Philonorg.  l:b.  3.  caf.  t  f .  Socrat.  J      (  r  )  Id.  ibid.  f*g.  2^3. 
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à  celui  d'Antioche.  I.eoncc  alors  PrCtre  ôc  depuis  Evêque  de 
cette Eglifc  ,  lui  expliqua  les  Prophètes,  furtout  Ezcchiel.  Chaflîé 
d'Ântioclie  pour  fcs  impiétés  ,  il  revint  en  Cilicic,  d'où,  fur* 
monté  dans  une  diipute  par  des  Hâ«dques  appellés  Bofboriens, 
il  iè  retita  une  troifiémefoisà  Ajitioche,6c  de-là  à  Akxandns 
pour  y  voir  un  Médecin  Manichéen ,  nommé  Aphtone,  très* 
célèbre  pour  fa  fubtilité.  Acrius  le  confondit  dans  une  conférence 
&  le  mit  hors  de  réplique.  Aphtone  tomba  malade  de  douleur, 
&  mourut  fept  jours  après.  Outre  la  médecine  qu'Actius  cultiva 
en  cette  Ville  ibus  un  maître  nommé  Sopole,  il  apprit  (a)tootela 
fubtilité  de  la  dialeâique ,  d'un  Sophiflc  Ariflotélicien;paffiuitIes 
journées  entières  à  réduire  en  figures  de  fyllogifmcs,  ce  que  la  tra- 
dition nous  a  appris  du  Fils  deDieu  i  &  à  établir  la  foi  que  nous  de- 
vons avoir  de  Dieu,  furies  règles  de  la  géométrie  &  des  figures. 
Tout  fon  fi^avoir  ^toit  dans  les  catégories  d'Ariftote.  Auffi  ne  réui^ 
iiflbît-il  que  dans  la  diipute.  Manquant  de  bieniîl  vivoit  (^}en  pata- 
fite,mangeant  tantôt  chez  l'unjtanrotchezrautre^Les  aâions  (c)  les 
plus infômes lui  paroilFoient naturelles  6c  innocenres.il  enfeignoit 
a  fes  difciplcs  que  Dieu  ne  demandoit  de  nous  que  la  foi ,  ne 
leur  parlant  jîimais  ni  de  jeiàncrj  ni  d'obferver  les  commandcmcns, 
ni  de  mener  une  vie  grave  âc  iàinte.  Sa  doârine  (  d  )  étoit  celle  des 
Ariens  ;  totttefbis  ils  le  tiaitoient  dliéEctique ,  montrant  (  f  )  par  (es 
raiibnnemens  embaraflés  6c  fophiftiques  qu'il  avoir  des fentimens 
diffcrens  des  leurs.  D'Alexandrie  il  vint  encore  à  Antioche,  ÔC  ce 
fut  là  que  Léonce  qui  en  avoitcié  fait  Evcque  en  348.  l'ordonna 
Piacre.  Flavien  6t  Dipdorc  (/)  s'en  plaignirent  ,  iSç  menace- 
lenc  Leonçç  de  potter  leurs  plaintes  à  f  Empereur.  Leonçece* 
da  aoz  menaces  >  àt  dépoià  Aëtius ,  fans  celTer  de  le  iàvorifer  au- 
t;^  qu'il  (e  pouvoir.  En  5^8.  Èudoxe  \  ou  lut  (  )  le  rétablir  à  An- 
tioche; mais  il  ne  le  put.  L'impiété  d'Actius  lit  prendre  à  Con- 
flantius  la  réfolution  d'aflembler  contre  lui  un  Concile  ;  ôc  il  l'in- 
diqua en  effet  à  Nicomedie  en  3^8.  mais  le  tremblement  de  terre 
qui  arriva  le  34. Août  de  cette  année,  renvetiâ  la  Ville  &  fie 
changer  le  pro;et..)Les  Anoméens,pour  plaire  à  l'Empereur,  exr 
communièrent  Aëtius  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  nefe  trouvât 
depuis  dans  les  Conçues  dp  Sçlei^qe  <fc  de  Çonû^ntiçople»  e^. 


IJ  I  II  .  ■     .  T 

Ça)  Epipban.  h*ref.  76.  num.  ».  1      (  e  )  Sofba.  lib.  ^.cap.  i  ^. 

(  A  )  Theodorct.  W.  1.  cjp.  13.  |      (/)  Theodorct./ii.     c.  ly,    •  • 
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ayant  apparemment  obtenu  la  liberté.  L'aveu  (a  )  qu'il  fit  de  fts 
blafpîiC'mes  devant  Conftantius  ,  le  lit  chafTer  du  Palais  ôc  exiler 
peudetcms  apivscn  Phrygic.  C  ctok  en  ^  yp.  L'annde  lliivanre^ 
il  fut  dépofc  du  Diaconat ,  condamné  ôc  chaiTd  de  l'Egiifc  par  les 
Evftques  du  Concile  de  Conftantinople ,  enfuitc  banni  a  Mopfiie* 
fie  en  Cilicie >  êc  delà  leleguc  à  Am  blade  par  ordce  de  rEmpeietir. 
Julien  rApoftat(^)Ie  rappella  f  Jui  écrivit  lui-même  ,  pour  le 
faire  venir  à  la  Cour,  &  lui  donna  une  terre  près  de  Mytilene  dans 
rille  de  Lenjos.  Eudoxe  incaïc  le  rerTouvenanc  qu'il  avoit  pro- 
jnis  le  rétabUlTemcnt  d'Aetius  ;  leva  la  Sentence  de  dcpontion 
dans  un  Concile  de  neufEvâques,  Ôc  l'ordonna  Evêque  en  361, 
Acctifë  en  ^6$,  d avoir  favoriféle  parti  de  Valens  contre  Pro- 
cope»  il  alloit  avoir  la  tête  tranchée»  fans  un  Officier  du  pani  de 
ce  dernier ,  qui  le  délivra.  Il  mourut  à  Conftantinople  l'année 
lûivante;  ôc  Eunomius  lui  fit  des  obfeques  magnifiques. 

IV.  Le  Concile  d'Antioche  après  avoir  procédé  à  la  condam-  i«*«îifc 
nation  d'AStius,  flc  lui  avoir  dit  anathéme  êc  à  tous  {es  partifans  » 
eidiorta  (  c:  )  de  ne  poinclireiès  écrits»  mais  de  les  déchirer  com^ 

me  des  choies  inutiles  >  6t  qui  ne  pouvolent  Terv  ir  de  rien.  Il 
avoit  écrit  trois  cens  chapitres  fur  laffv.  Saint  Epiphanc  (d)  en 
rapporte  quarante-fept,  qu'il  il  hue  ci.  même  tems.  Il  paroît  que 
ces  quaiaiite-fept  chapitres  lailoicnt  un  ouvrage  féparé.  Aëtius 
fe  plaignoit  (e)  qu'il  avoicété  dteié  par  les  ChroniteSi  c'eft 
ainfî  qu'il  appeUoit  les  Catholiques.  Sociate(/)  ôc  Suidas  lui  at- 
tribuent plunieurs  Lettres ,  dont  qtielquçs-unes  étoient  adrelTées 
à  l'Empereur  Conftantius.  On  en  trouve  quelque  chofe  dans  faint 
Epiphane(^)  &  dans  faint  Bafile.  Elles  croient  remplies  d'argu- 
mens  captieux  contre  la  Religion ,  ôt  li  prétendoit  y  montrer  la 
^flembunce  des  PcrCbnnes  divines  par  ce  paflfage  ae  laine  Paul  1 
J!y  a  un  Dieu  Pm  de  t0Mt,&tm  Se^^atm  Jefm-Cknft  for 
^ui  efi  tout  f  &  un  Saint  Ejprit  en  qnieftma* 

V.  Phor  in  que  Socrare  f/j  ?  ôcS.JerômefbntnaîtredanslaGalatîe,  ^|^^J^  ^ 
filt  inAruu  dans  ffi  jeunelle  par  Marcel  Evéque  d' Ancyre  (i)  dans  la 


(  «  )  Thcodoret.  lih.  x.  cap.  ij.ô*  Phi- 

(")  l'hiloftorg.  Ub.  6.  t.  -  &  Ih.  r,, 
fp-  4.  &  Itb.  7.  eaf.  j.  c>  iio.  a. 
taf.  X. 

(  f  )  Theodoret.  Ub.  x.  e*f.  14. 
ii  )  Epiphan.  Wf/.  jt^wm*  10. 
(r)  J^mi.  Epiphaiii.  nm,  i.M.^t^ 

Tmt  rill 
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(  S  ^  Fpiphan.  hjtrtj.  7^.  rmm.  BaftI, 
dt  if, mu  fitida  ,  cap.  i.  Voyez  tcm.  f, 
fAg.  5<:o.  î^i. 

^A)  Socrat.  Jifr.  x.i^.  iS.  Hieromiii.4l 
ftaahgo  ,e.  107.  . 
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même  Province,  &  fit  quelque  tems  fous  hii  les  fondions  de 
Diacre.  II  fut  depuis  élevé  à  TEpifcopat ,  &  placé  fur  le  Siège 
4e  Syrmium  (a)  avec  un  aiiplaudifleincnr  général:  car  il  croit 
honime  d'erprit(^j&.  def»^voir,hab'ie  en  grec  ôc  eniatin,  parlant 
^fiSment  £c  avec  éloquence.  Pendant  les  premières  années  de 
ton  Epifcopac  il  parut  (  c  )  attaché  à  la  doclrine  catholique  ;  mais 
négligeant  dy  conformer  Tes  moeurs ,  il  s'abandonna  àdiveisdé- 
réglcmcns,  &  troubla  enfin  la  vérité  Evangcîiqiie,  en  renouvel- 
lanr  les  dngt-su";  iînpics  de  Sabellius.  Ses  peuples,  quoique  fort 
attachés  a  la  pciicmnc,  ne  le  furent  point  à  fes  erreurs,  &  fans 
fè  laîfier  fiapper  par  {on  éloquence  ,  ils  évitèrent  le  { iccipice 
dans  lefquels  il  vouloit  les  entraîner.  Cétoit  en  342.  {d}aii  J4>3* 
IjesEoIbbiens  informés  de  fa  mauvaife  dodrine,la  condamnèrent 
dans  un  de  leur  formulaire  fait  en  34.  j".  elle  le  fût  depuis  dans  le 
Concile  de  Milan  en  Photin  y  fut  lui-même  condamné 

comme  hérétique  ôc  excommunié.  Comme  il  ne  ceflbit  de  trou- 
bler TEglife  malgré  ces  cenftnres , les  Evêques  {e)ét  plufieois 
Provinces  d'Occident  j  s'afiemblerent  à  Syrmium  même  dont 
Photin  étoit  Evêque ,  pour  le  dépofer  de  fEpifcopar  ;  mais  un 
rcfle  d'affedion  que  fon  peuple  confcrvoit  pour  lui ,  &  les  fcda- 
tcurs  qu'il  s'ét oit  acquis  par  fon  éloquence,  arrérerenr  ]rs  pour- 
£jites  du  Concjic.  En  3^7.  les  Eufebiens  voulant  lairc  éclater  leur 
xefe  prétendu  pour  b  Foi  »  tinrent  un  Concile  dbins  la  même 
Ville ,  où  ils  dépofcrent  Photin ^après  i'aroir  convaincu(/)  d'en- 
feigner  la  doârinc  de  Sabellius,  ôc  de  Paul  de  Samoiâtes.  Ils  fU- 
rcnr  Imiés  en  cela  de  «^out  le  monde  ;  mais  blâmés  pour  avoir  ap- 
prouvé (g  )  le  fonuuluire  fait  par  !c  f.\ux  Concile  de  Sardic.  Ils  en 
dreflercnt  néanmoins  {h)  un  nouveau  en  giec ,  ôc  ce  fut  Marc 
d'Aréthulè.  Quand  il  fîrt  ftk ,  iboffiirent  i  Phorin  (  i  )  que  Sll  vou- 
loit le  flgnec  ôc  renoncer  à  fon  hérefie  ,  ilslc  létabliroient  dans  fk 
dignité  ;  mais  il  lerefûfà,  &  leur  fit  défi  d'entrer  avec  lui  en  con- 
férence. Il  aflanrêmc  (k)  fc  plaindre  à  Conlîantiusde  la  fentcnce 
de  dépofiiion  rcndiic  contre  lui  dans  le  Concile  ,  ôc  lui  demanda 
une  audience  où  liputic  julliiicr.  L'Empereur  la  lui  accorda,  6c 


<j)  ^'iactat,  Comiaot,  t.  ti, 

lih.-i.i.i. 

(  ci  Vincent.  Lir.  ctmmonit,  céf,  i6. 
17.  en  J4i>. 

(d)  Socrat.  W.  i.  r.  iS. 

(f  )  Hïlai.  fi  j^m.  f.:^-.  ii>t.  Voyer 


tm.  4.|^*  704.  &  9m.  %.  ptg^  f  o). 
(f)  Socrac.  tik.  i.  e,  if* 
Ig)  Ejjiplun.  h^rrf.  rj.MiHtt.  t. 

(h)  Socrat. W.  i.t,  30. 

(i)  IJ.  ibiJ. 

(A)  £piph.in.  hartf,  71.  iMiii.  1^  ift* 
Soinx,  uLjufra, 
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nomma  divcrfes  pcrfonnes  de  Ja  Cour,  pour  être  Auditeurs  ôc  Ju- 
ges de  cette  difputc.  Au  jour  nommé  pour  la  confereace , 
peribnnes  s*y  rendirent  avec  lesEvcqiics  da  Concile  «  âc  il  y  eut 
des  copiftes  pour  écrire  tout  ce  qui  s'y  diroitde  patt  6c  d'antro; 
BaHle  a Ancyre  clioifî  par  les  ËvéqueSjibudnt la  difputc  contre 
Phorin  ,  qui  y  fit  paroître  beaucoup  d'impudence,  de  vanité  ôc 
de  foiblcftc.  Nous  avons  dans  faint  Epiplianc  quelques-unes  des 
diftini'-lions  par  lefqueiles  il  tâcha  d'éluder  les  preuves  que  BafiJe 
apporta  contre  lui  dans  cette  conférence.  Photin  y  fut  vaiiicH 
6c  condamné.  On  fit  («)  trois  copies  de  ce  quiavoitécédk  de 
patt  6c  d'autre ,  dont  unefiitenvc^de  à  Conftantius ,  l'autre  do^p 
fiée  aux  Juges  de  la  difpute»  Ôc  la  troifiéme  à  Bafiie  d*Aiicyi« 
Ac  aux  Evoques  du  Concile. 

V  I.  Pendant  fon  exil  Photin  écrivit  un  Livre  [b  ]  eu  gicc  p,^^."** 
&  en  latin,  où  ,  pour  établir  fon  hcrefic  ,  il  combattuit  routes  les 
autres.  Il  en  compofa  encore  plufieurs  autres,  parue  en  grec, 
paide  en  ktin^oiit  ks  principaux  (r)  étoient  contre  les  Pay  ens,  âc 
ceux  qu'il  adteflà'  à  Valentinieo.  Rufln  (  dît  qu'il  avoit  trou* 
vé  quelque  chofedelui  fur  le  (imbole  des  Ap6tfe$>nonpourrex« 
pliquer  félon  la  vérité ,  mais  pour  tâcher  de  trouver  dans  la  fini- 
plicité  des  paroles  dont  il  cftcompofé,  de  quoi  confirmer  fa  do^ 
clrine  impie.  Elle  confiftoir  à  nier  la  Trinité  Ôc  la  diflinclion  des 

J^erfonnes ,  ne  reconnoiffant  qu'une  feule  opération  dans  le  Pere^ 
e  Fib  flcle  Saint-Efprit,  &  ne  voulant  point  qu'ils  fiiflbnt  iiibv 
iiflans  fie  diftingués  pecibnneUement  du  Pere.  &  Jevôme  (e)  mec 
la  mort  de  Photin  en  37<5'. 

VII.  Pfi£:illien  qui  a  donné  le  nom  à  la  feSe  des  Prifcillia'  p^j^Jj^g^^** 
niftes ,  n'en  fut  pas  néanmoins  l'auteur,  dîe  doit  fa  naiffanccà  \  osc'/.rowr.j, 
un  certain  Marc  Egyptien  d'origine,  habile  magicien      Ma-  f^g.  tio, 
nichéen  de  religion.  Ce  Marc  eut  d'abord  pour  auditeurs  une 
femme  de  qualité ,  nommée  Agape ,  fie  Elpidc  Rhctoncienf 
Ceux-ci  inftruiftreiit  Pnfcillieii:  enferre  qu'il  fut  le  tioifiéme  qui 
adopta  les  dogmes  impies  »  que  l'on  enfeignoit  parmi  les  Prn^ 
cillianifles.  Il  étoit  Ëlpagnol  d'oâgine ,  (/)  d'une iamiUe  confia 
dcrablc,  riche,  d'un  nanirel  promr ,  vif  &  éloquent.  Il  dormoit 
peu,>  vivoic  fo^rcmem^  fie  aavoit  aucune  attache  poutratgem* 


(  4  )  EpîphaB./&ji.  I     {i)  Kuflîn.  cmmtat. ktfymhtlmu 

(  b  )  So(cMB,/fi'.  4.C*     ^  Socnt./>(.  I       (f  )  Hieroiiîin.  in  fh-^nç,  ai  xif- 
31.  j      (/)    Sulpicius  ^cveruii  ,  Ub.  i.  fag. 
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mais  il  gâtoit  toutes  ces  belles  qualités  par  fa  vanité  :  la  connoîA 
fance  qu'il  avoic  desfciences  humaines,  lui  ayant  extrêmement 
enflé  le  cœur.  Il  ^voit  néanmoiits  (è  contenir  j  ^  {a)  té^ 
moignoit  fiir  fon  vifagc  &  clans  tout  fon  extérieur  une  humilité 
&  une  modeilie  qui  lefaifoient  refpecler  dercut  le  monde.  Les 
femmes  furent  les  prcmîcrcs  qu'il  gagna  par  la  force  (^)de  fcsper- 
luafionSj  &  parfcs  carcHcs  artiiicieufes,  les  trompant  par  de  nou- 
velles écritures  {c  )  qu'il  leur  produifoit  feus  des  noms  fpecieux, 
où  les  fables  étoicnt  mêlées  avec  les  charmes  de  la  volupté.  Il 
engagea  aulfî  des  Evêquesdans  Ton  parti.  Les  plus  connus  font 
inftantius  &  Salvicn,  trus  deux  Evcqucs  d'Efpague.  Non  con- 
tens  d'embrader  les  lèntimcns  de  PrifcUlicn ,  ils  firent  (  d  )  avec 
lui  une  cfprcc  de  coniiîrarifrn  ôc  de  ligue  inviolable.  Hygin  Evo- 
que de  Cordouc  en  étant  averti ,  s'y  oppofa  ouverrement ,  ôc  don- 
na (  f  )  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Idacc ,  Evéquc  de  Mcrida  & 
Alétropolitain  delà  Lufitanic.  Celui-ci  entreprit  vivement  la  caufe 
de  TEglilè.  Il  difputa  avec  chaleur  contre  les  rrifciUîaniiïes ,  flc  leur 
livra  partout  des  combats.  Cités  au  Concile  de  Sacagoce ,  ils  re- 
fbferent  d'y  comparoir;  ce  qui  n'empêcha  (/")  pas  qu'ils  n'y  fùf- 
lent  condamnes ,  6:  ncmmémcnr  f  )  Inftantius  6c  Salvien  Evê- 
ques  ,  Prifcillien  &  Elpidc  laïcs.  Ces  deux  Evêques  au  lieu 
de  fe  founiettre  à  l'autorité  du  C(mcile,  s'avifcrent  ,  pour  forti- 
licr  leur  parti,  (A)  d'ordonner  Prifcillien  Evc'quc,&  lui  donne- 
lent  TEvêché  d*Avila  ,  qui  cii  aujourd'hui  dans  la  vieille  Caftille. 
Idace  voulant  étouficrcemal  dans&naiiTanceyS'adreflâ  avec  un 
autre  £véque  d'£(pagne nommé  Ithace,aux  Juges  féculiers, de- 
mandant que  par  leur  autorité  les  Hérétiques  Riffent  chafTcs  des 
Villes  qu'ils  occupoienr.  L'Empereur  Graticn  après  plufieurs 
pourfuites,  que  faint  Sulpice  Severc  (  /  )  dcfapprcuve  dans  ce* 
deux  Evoques,  donna  unrcfcrit,  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
Hérétiques  iûlfent  chaflés  de  leurs  Eglifes  &de  leurs  Villes,  & 
généralement  de  toutes  les  Terres  d'E^agne.  Prifcillien  fe  retira 
en  Italie  ;  &  paffa  jufqu'à  Rome,  accompagné  d'InOantius  ôc  de 
Saîvicn,quiy  alloient,  difoient-ils,  (  Jt)  peur  fe  juftirter  devant  - 
le  Pape  Damafc;mais  ils  ne  purent  pas  même  en  avoir  audience. 
£>aivien  moumt  à  iiome;  les  deux  autres  vinrent  à  Milan ,  où 


(a)  Sulyn.  Sevcr.  lib.  i.  paz.  460. 

(*)  Ibid.  ' 

(  f  )  Hieronim.  ht  Ifai. 

(d  \i,ulyn,  Sevcr.  lib.  i.far. 

{f)  lbi<l. 


(/)  Ibid. 

Ig)  Tarn.  t. CondI.  f.  T»|r. 

(h  )  SuJpit.  ukî Jupra  ,fng,  466. 
4  )   Sulpir.  Scvcr.  ti>id, 

k)  Snlpiw  <Mrf.  ^v.  ^S* 
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DE  PHOTIN,DE  PRISClLLIEN,&c.  4n 
faim  Ambroife  ne  les  re^ut  pas  mieux  qu'ils  l'avoient  été  du  Pape 
Damaiè.  I]ss*adi:eflêreiità  un  nommé  Macedone  grand  Maître 
da  Palais»  homme  de  peu  de  religion  ,ôc  obtinrent  (  a)  par  fon 
moyen  un  refcrir  de  l'Einpcrcur  Gratien  qui  les  retabliiroit  dans 
leurs  Eglifcs.  C croit  vers  l'an  ^82,  La  morr  de  Gratien  arrivée  à 
Lyon  le  2^.  Août  5 S 5.  arrêta  lefcandalc  que  caufoit  lerétabiif- 
ièment  des  Evéqucs  rrifcillianiftes.  Maxime  qui  tcmoignoit  beau- 
coup de  zele  pour  la  foi  &  la  difdpline  »  donna  ordre  au  Préfet  des 
Gaules  &  au  \'icaire  d'Eipagne  de  faire  conduire  à  Bordeaux 
Prifcillien  &  Inftantius ,  pour  y  être  jugds  par  le  Concile  qu'on  de- 
voir y  affcmblcr.  Inftantiiis  n'ayant  pû  fe  juftificr,  le  Concile  le 
ddclara  indigne  de  TEpifcopat.  Prifcillien  craignant  un  fcmbla- 
ble  traitement  reliifa  de  répondre  devant  les  Evêques  du  Concile, 
&  en  {h)  appella à  TEmpereur. Idace  &  Ithacele fiiivirent pÇ- 
ques  devant  le  Tribunal  ce  Maxime ,  qui  éroit  alors  à  Trêves. 
Saint  Martin  qui  s'y  trouvoit  aufli  les  preflbit  de  fc  deTifter  de  leurs 
accufations,  &.  il  obtint  même  de  l'Empereur  qu'il  n'ôteroit  point 
la  vie  aux  accufés.  Mais  ce  Prince  fe  laiflant  emporter  après  le 
départ  de  làint  Martin,  par  les  conièils  de  deux  Evêques,  l'un 
nommé  Magnus»  &  l'autre  Rufbs  ;  donna  commîlBon  a  Evode» 
Préfet  du  Prétoire  ^d'inflru ire  l'aflâire  de  Prifcillien.  Il  le  fît  en 
deux  audiences,  où  Prifcillien  ayant  été  convaincu  de  diverfes 
infamies,  Evode  le  déclara  coupable,  &  le  fit  garder  en  prifon, 
jufqua  ce  qu'il  eut  faitfcn  rapport  à  l'Empereur , qui  aprci avoir 
vd  le  procès ,  jugea  Pri(alUen  ifigne  de  mort.  Il  Moit  néanmoins 
exammer  enc(»e  Taflaire;  &  Maxime  commit  pour  accufateur» 
au  lieu  d'Itliace,un  Patrice  »  Avocat Fifcal ,  de  ce  fiit  à  fa  pour- 
fuire ,  que  fuivant  l'Arrêt  prononcé  par  ce  Prince»  on  trancha  la 
térc  à  Prifcillien  l'an  585". 

VIll.  Cet  Hérefiarque  laiffa pluHeurs  petits  ouvrages  de  fa  fàc^on;  S»  Ecriii. 
'6c  iàint  Jérôme  (  c  )  femble  aire  qu'il  en  avoir  vû  quelques-uns. 
Il  nous  refte  quelques  fragmens  d'une  de  fes  Lettres  qui  lui  font 
peu  d'honneur.  En  général  fes  (:crits  côtoient  pleins  de  pafl;jges , 
de  citations  &  d'exemples  tirés  des  iaintes  Ecritures  »  dont  il 
abufoit  pour  foutenir  fes  erreurs. 

I X.  Latronien  fut  du  nombre  de  ceux  qui  curent  la  tête  tran-  JJ"^ 
chée  avec  Priictltien  par  ordre  de  Manme.  H  éeoit  Efpagnol,  £cr"iJ." 
homme (^)  fort  éloquent»  &  même  comparable  aux  anciens 


LU  iij 
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pour  la  poefie ,  dont  il  laiflk  après  ùl  mott  diveifcs  piec^  ^  qui 

fiûibienc  voir  la  beauté  de  Ton  gdnie.  Il  n  y  en  a  point  qiii  /oient 

venues  jufqu'ànous.  Latronicn  n'c'toit  que  laïc. 
SrLn'sc7'  Tibciien  fut  moins  malheureux.  Accufé  com- 

£cri».  Latronien  des  erreurs  de  Prifcillien,  ôc  apparemment  des 

mêmes  infamies  ,  on fe  contenta  {a)  de  le  reléguer  dansTUle 
de  Syiine  au-delî  de f  Angleterre»  ao  même  lieu  où  Jnflantiua 
iùt  aulli  banni;  ôc  oniui  confîfqua  tous  ies  biens.  Pendant  ibn 
exil  il  écrivit  {b)  une  apologie,  d'un  ftilc  nombreux  &  fort  en- 
flé fur  l'hcrcfie  qu'on  l'accufoit  de  foutcnir.  Nous  ne  l'avons  plus; 
mais  on  peut  juger  par  l'événement  qu'eiie  fut  trouvée  inluffiiante 

£our  fa  ;u(lification  >  puifqu  elle  ne  lui  procura  pas  fon  rappel. 
I  eut  recours  à  une  autre  voy e ,  qui  fiit  de  quitter  le  parti  des Ttif^ 
dllianiftes  ;  mais  en  voulant  montrer  qui!  ne  iiiivoit  plus  leurs 
erreurs ,  il  tomba  dans  une  autre  faute  :  car  il  maria  la  fille  qui 
avoir  confacré  fa  virginité  à  Jefufr^hiift.  XibiBcieo  étoit  ongi» 
naire  de  la  Bœtique. 
MnetEYê-  XI.  Ithace  que  le  Concile  de  Saragoce  avoit  char^d  avec 
Sm  Eràâi!"'  ^  pourfuivie  les  PrifciUianiftes ,  étoit  l^êque  &  SUves 
dans  les  Algarves.  Son  éloquence  luifit  donner  le  lumom  d'Illu* 
flrc  ;  mais  il  le  dcshonoroit  par  beaucoup  de  niauvaifcs  qualités, 
Sul[ncc  Severe  (f)  en  parle  comme  d'un  homme  entreprenant  » 
grand  caufcur ,  impudent ,  de  grande  dépenfe  i  qui  donnoit  beau- 
coup au  plaifir  dugoiitôc  de  la boudiCi  oui  ne  conûderoit  quoi- 
que celûty  âc  pour  qui  il  n'y  avoit  xienck  £|iiitni  d'inviolable* 
oon  ardeur  à  poutfiûvrc  les  PrifciUianiftes  le  fit  mettre  en  Juftice 
comme  perturbateur  de  l'Eglifc  :  on  décréta  même  prifè  de  corps 
contre  lui,  ce  qui  l'obligea  de  fortir  d  Efpagne  ÔC  de  fe  retirer 
dans  les  Gaules.  Âlacedonc ,  grand  Maître  du  Palais ,  le  Hjachant  à 
.  Trêves,  envoya  des  Sergens  pour  le  prendre»  ôc  le  ramener  en 
Efpagne;  mais  Idiace  &  (àuva  de  leurs  mains  par  adrelTe^  par 
la  proteéion  de  l'Evêque  de  cette  Ville.  Saint  Martin  qui  s'y 
trouvoir  alors ,  voyant  qu'Ithace  continuoît  à  pourfuivre  Prifcil- 
lien, ôc  ceux  qui  dtoient  accufés  avec  lui,  le  prcfToit  de  fe  dé- 
lifter de  fon  accufation  i  mais  il  n'en  re<iut  que  des  injures ,  ôc  Ichar 
ce  eut  rimpudence  de  dire  publiquement  que  Martin  étoit  un 
Hâfidqne  ic  unPiUciUûmiftc»  Saint  Jérôme     parlant  dePiil^ 


(a)  Sulpit.  Scvcr.  lib.  i,  yj^.  474.  l  (c)  Sulpitius  Sevcr. 1.  pj^.  47!, 
47<^-  I  Hi0rpiiiiii.iiir«f«((x»,  ff«p.  III. 

H)  Hicroi)iis.  •«  cêt^hgo ^  eaf,  ii^,  I 
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cUlien  ôc  de  quelques-uns  de  Tes  feflateurs ,  dit  qu'ils  furent 
exécutés  à  Trevcs-parla  fadtion  dTrhace.  Les  Payens  mêmes 
lui  firent  un  crime  de  cette  cruauté  i  6c  ayant  (a)  été  convaincu  d'a- 
voir foUicité  la  mort  de  Prifciilicn ,  il  fut  dépofé  de  l'Epifcopat , 
excommunié  6c  cnvoyd  en  exil  où  ilmourut  fous  Tiicodofe  1.  6c 
Valentinien.  liavoit  {h)  compoféun  Livrefous  le  titre  à^ylpo/ogie, 
où  il  décrivoit  tous  les  dogmes^  les  maléfices,  6c  les  infamies 
de  Prifcillien  ;  mais  il  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Quelques-uns 
lui  ont  attribué  l'ouvrage  contre  Varimond  ,  Diacre  Arien  ;  mais 
ce  traité  femblc  n'avoir  été  écrit  que  dans  un  tcms  où  l'Efpagne 
étoit  remplie  de  Barbares 6c  d'Ariens,  ôc  paicoiafcquent  long- 
tems  aptes  lamoitd'Ithace. 

CHAPITRE  VIL 

Saim  Vigile  Evêque  de  Trente  &  Martyr  ;  faims  Sifmnius  , 
Martjrius  &  Alexandre ,  Martyrs, 

I.  Q  A  INT  Vigile  que  Gcnnadc  met  an  nombre  des  Ecri- 

^  vains  Ecclefiaftiaues,  fucceda  dans  le  Siège  Epifcopal  r^t,  tci« 
deXrente,  Ville  ncuëe à l'extiémité de  l'Italie,  à  Abondance^ vers  '-"^ 
l'an  5  8  y.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'eft  le  même  Vigile  qui  quel-  \r^\Jis^l. 
que  tems  après  fon  cJcction  pria  (f  )  faint  Ambroile  de  lui  don-  fitc.  &  chrf 
ner  quelque  règle  pour  fc  conduire  comme  il  dcvoit  dans  le  mi- 
niftere  Epifcopal.  En  efllèt  FEvéque  de  Trente  reconnoifloit  «op.^iof  d*. 
celui  de  Milan  pour  fon  Métropolitain  ;  i&ce  que  dit  S.  Ambroife  /f  • 
dansfà  réponfe,  qu'il  falloir  (i^)  empêcher  que  les  Chrétiens  nefe 
mariafTenr  avec  les  Payens,  convient  fort  bien  à  S.  Vigile  de  Tren-  • 
te  ,  puifqu'il  y  avoit  dans  fon  Diocèfc  un  grand  nombre  de  Payens. 
C'étoit  furtout  dans  un  caniuua  deux  licucs  de  la  Ville, nommée 
PAnatmie  ,  fîtuée  iùr  la  liviere  qu'on  appelle  h  Ncee.  On  y  ado* 
roit  Saturne  &  divers  autres  faux  Dieux.  S.  Vigile  pour  retirer 
leshabitansde  ce  canton  «  des  ténèbres  on  ils  étoient  plongés, 
y  envova  trois  Prédicateurs,  pour  y  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
gile ,  ôc  y  faire  connoitre  le  vrai  Dieu.  11  paroit  qu'il  les  avoit 

(a)  Sulpit.  Sever.  W.  i.  fêg.^yS.      I      (c)  Air.broC  tffff,  Jf,fi^.t^, 
(h)  irtiiMus ,  4r  viril  ill^.  éafi  ».   J     (d)  Ibid. 
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re<ju<ï  t!c  fainr  Ambroifc  :  puifquc  lorfqu'il  envoya  leurs  corps  à 
fainr  Siniplicicn  fon  fucccfTcur  dans  le  Sicge  de  Milan  ,  qui  les 
lui  avoit  (ieiiuudcs^  il  lui  dit  (a)  qu'ils  étoient  à  lui.  Ces  trois 
Mïniftres  fe  nommoîent  SUinnius  y  Martyrias  6c  Alexandre.  SU 
nnnias  ëcoit  déjà  avancé  en  âge,Grec  d'origine  né  dansia  Cap- 
f>adoce ,  d'une  làmille  ccmfideiabk^  &  foi  étok  ardente  ,  6c  il 
avoir  un  coeur  plein  de  courage,  une  perfes  crance  qui  ne  fe  laf- 
fok  de  rien  ,  un  amour  infatigable  pour  le  travail  ,  une  fermeté 
confiante  pour  maintenir  la  difcipline  ;  ôc  joignoit  à  toutes  ces 
qualités  un  cft>nt  doux  6c  pacifique  qui  f^avoit  s'uniravec  tout  le 
monde  le  lien  de  U  charité.  Ce  fut  lui  à  qui  fiant  VigUe  con- 
fia le  miniltere  de  la  parole  après  Tavoiroidonné  Diacre.  Marty* 
rius  &  Alexandre  étoienr  frcres,  mais  étrangers  dans  le  païs.  Le 
premier  quitta  la  prnt  L  ilion  des  armes  n'étant  encore  que  Cathé- 
cuinenc ,  6c  anandonua  la  famille  pour  fe  confacrer  à  Jefus-Clirifl: 
dansToffice  deLeâeitr.LefèconaavoitaulE  abandonné  fon  pais, 
&  embraffê  »  comme  ibn  frère ,  le  parti  de  l'Eglife  >  qu'il  fervoit 
dans  le  dégré  de  Portier. 
^Martyre  je  J  I.  Silînnius ,  Martyrius  &:  Alexandre  cuîrivercnt  Iongtems& 
Wartyriu'  ^  avcc  bcaucoup  de  foln  la  nouvelle  Eglife,  dont  faint  Vigile  les 
i  Alexandre,  avoit  Fait  commc  fondateurs.  Leur  paltience  y  fut  fouvent  éprou- 
AiI^Y/r.  ^plg.  >  &  ils  y  purent  de  grands  combats  à  foutenir  j  évitant  toute* 
éo9.  6ti,  fois  de  donner  vjtx  Barbares  par  quelque  imprudence  $  occa« 
^ff*  (ion  de  les  malttaitefy  6c  attendant  que  Dieu  leur  fitnakre  celle 
de  mériter  la  courr  i^re  du  martyre.  Sifinnius  bâtit  une  Eglife 
dans  un  \  illage  nommé  Atethon;  &:  ce  Rit  la  première  que  l'on 
éleva  à  Jefus-Chrift  çn  ces  quartiers-là.  Il  la  bâtit  à  fes  dépens  , 
des  richç0es  çleiàfbif  6c  de  ce  que  là  dévotion  pfte  dterde  fi  pan<r 
vKeté.Les  JBaiWes  initésàla  vug  de  cette  E^iiè  firent  paroîtte 
en  diverfès  occafions  la  iiireur  qu'elle  excitoit  en  eux»  6cplnT 
fieurs  fois  ils  s'afTemblerent  au  fon  des  trompettes  pnnr  fe  jetter 
fur  les  fcrviteursde  Dieu  ,  qui  ne  leur  oppoferent  qu'une  mode- 
ration  chrétienne.  Ces  Barbares  avoiçnç  accoutumé  chaque  an<!> 
née  de  £ûre  à  la  fin  du  mois  de  Mai  une  cérémonie  ,  qui  con? 
fiftoit  à  confbiire  autour  de  leurs  di.amps  une  ou  plufieurs  viâi- 
mes  avec  beaucomp  de  pompe  6c  de  folemnité.  Le  jour  arrivé» 
ils  voulurent  oblig^er  vn  des  leurs  cm  depuis  peu  avoit  embraffé 
la  Religion  Chrétienne,  de  fournir  des  viélimes  pour  cette  céré- 
monie. Sirmiiius  6cfe$  deux  compagnons  en  ayant  été  avcitis» 

if)  DmtgÊn  MM  pudfÊtinmfm  im  néit  trt»,  A&.  Siac  Muqrr.  6\o, 
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aecoanirent,pour  prendre  la  défcnfe  de  ceFidelcj  ntais  les  Payens 
les  arrêtèrent ,  vciibrem  les  forcer  eux-mêmes  de  pattidpet  à 

leur  impieté;  6c  fur  le  refus  qu'ils  en  firent,  Us  bleflerentdîfin-» 
nius  fur  la  tête,d'un  cor  dont  ils  fe  fervoient  dans  cette  cérémonie» 
lui  donnèrent  des  coups  de  hache,  &  battirent  tellement  les  autre?, 
qu'ils  refl-erent  prcfque  morts  fur  la  placc.Lcur  martyre  ne  fut  différé 
que  d  une  nuit  :  car  le  lendemain  les  Payens  revinrent  dès  le  point 
du  jour  hss  charger  avec  la  même  fureur,  armés  de  pieux  poin^ 
.tus  6c  de  haches.  Entrés  dans  TEglifèils  y  rrouverent  quelques 
Lévites ,  c'efl-à-dire ,  des  Clercs  &  les  autres  pcrfonnes  conlk- 
crées  au  fervice  deTEglifcqui  chantoicnt  Laudes  ,  c'cft-à-dirc, 
les  Hymnes  fie  l'Office  du  matin;  &  malgré  leur  réfiftance,  ils 
pillèrent  tout ,  profanèrent  les  divins  Myficres,  ôc  démolirent fE- 
gliie.  Sifmnius  étoit  encore  au  lit,  n'ayant  pû  en  fortir  à  caufe  des 
bleflbres  qu'il  avoir  reçues  la  veille;  de  Maityrius  qui  étoit  occupé 
à  panfêr  lès  playes,  lui  prélentoit  de  Teau  à  boire ,  lorique  ces 
furieux  entrèrent.  Ils  fe  jetterent  furSifinniuS|&  parles  nouvel- 
les playes  qu'ils  lui  firent,  il  emporta  la  couronne  du  martyre.  A 
l'égard  de  Martyrius ,  aufTi-tôt  qu'il  Icsvit  entrer,  il  fe  fnuva  dans 
un  jardin  voifin  del'Eglife,  necrovantpas  qu'il  cluts  expofcr té- 
mérairement à  leur  fureur:inais  il  y  lut  découvert  par  une  iillc  à  qui 
ce  jardin  appaitenoicLes  Payens  Fayantpris,  1  attachèrent  avec 
des  cordes  a  un  arbre,  le  percèrent  de  pieux.  Martyrius  fcu& 
frit  tous  ces  maux,  rendant  grâces  à  Dieu,  &lèré;ouifIânt  d'être 
lave  de  nouveau  par  le  BaptCmc  de  fon  propre  fang.  Tout  percé 
qu'il  étoit,  ils  voulurent  le  traîner  devant  une  idole  ;  mais  en  che- 
min il  rendit  l'efprit.  Le  martyre  d'Alexandre  fut  plus  long  :  les 
Barbares  le  iicrcnt  avec  les  corps  de  Sifinnius  fie  de  Martyrius, 
&lestrS]iierent  tous  trois  enlèmble  par  des  chemins  raboteux  6c 

Îileins  de  cailloux  ;  &  ayant  attaché  une  clochette  au  cou  d'A- 
exandre ,  Us  fe  mocqwoient  de  lui ,  en  luidifant  :  que  Jefùs-Quift 
le  défendît  ,  s'il  vouloir.  LafTés  d'infulrcr  à  fa  parience  &  aux 
corps  des  deux  autres  Saints  ,  ils  allèrent  achever  d'abattre  1 E- 
glife  ,  fie  avec  les  poutres  qu'ils  en  tirèrent,  ils  allumèrent  un  grand 
feu  devant  une  vieille  idole  de  Saturne, ôc  y  jetterent  les  corps 
morts  de  Sifinnius  6c  de  Martyrius.  Cnfuîte  Ùs  déchirèrent  en» 
cote  de  coups  Alexandre  ;  puis  lui  propofèrent,  ou  d'adoier  Sa- 
turne, ou  d'être  jetté  dans  le  mémehm  avec  fes  compagrcns.  1} 
choifît  ce  dernier  parti ,  ôc  fut  aufll-bicn  que  fes  frères  cfF:rt  à 
Dieu  cil  holocauâe.  Citoît  un  Vendredi  du  mois  de  May ,  de 
l'an  5P7. 
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5.  VIGILE  EVESQUE  DE  TRENTE  i 

UamieS,  II I.  Saint  Vigile  qui  avott  étéprefenr  à  leur  martyre  y  «Tee 
«^'ê'^  on  grand  nombre  de  Chrétiens ,  nous  en  a  confervé  l'hiftoire 
dans  deux  Lettres  qu'il  dcrivit ,  l'une  à  faint  Simplicien,  Evê- 
qiic  de  Milan,  l'autre  à  faint  Chryloftôaie ,  Evêqucdc  Conftaii' 
tinople.  Gennadeftï)  fait  mention  delà  première  ;  ôcBoliandus 
nous  a  donné  la  féconde  fur  un  nianufcrit  du  Vatican.  Toutes 
les  deux  ibnt  d'un  ftile  extrâmeineiir  obrcur  8c  emboraiTé ,  par< 
ikulieremcnt  cdle  qui  eft  ftdrcfTéeà  faine  Cliryfoflômc ,  dont  on 
ne  peut  gucrcs  rendre  d'autre  raifon,  finon  qu'il  prit  plus  de  peine 
pour  l'écrire ,  parce  qu'il  avoit  moins  d'habitude  avec  lui  qu'avec 
làint  Simplicien.  Car  il  eft  (h)  ordinaire  à  ceux  qui  ont  une 
faulfc  idée  de  l't^loqucnce,  d'tfcrire  d'autant  plus  m  al,  qu'ils  font 
plus  d'eflRarcs  de  bien  écrire  »  parce  qu'ils  s'éloignent  davan- 
tage do  ftile  limple  &  naturel ,  qui  eft  toujours  le  pfaisbeau; 
maïs  quelque  mauvais  que  foit  le  ftile  de  ces  deux  T  .rrrrc^ ,  ru 
ne  laific  pas  de  fentir  en  les  lifant ,  qu'elles  font  di:n  J  or.imc 
plein  de  foi,  de  zek  ôc  de  pietc',  qui  n'écrivoic  que  des  choies 
deot  il  éroit  bien  infenné.  La  Lettre  à  iàint  Stmplicien  eft  ttèi- 
€ourte>  8c  contient  en  abrégé  la  vie  &  le  martyre  de  Sfinnius  8c 
de  fes  deuxcompagnons.  Saint  Vigile  (c)y  témoigne  qui!  avoit 
déjà  pris  le  delfein  de  bâtir  uncEglifcau  lieu  où  ils  avoientfouf- 
fert.  Il  y  paroît  auffi  fort  touché  de  leur  mort ,  &  demande  avec 
beaucoup  d'humilité  à  ce  faint  Ëvéque  de  lui  obtenir  par  fes  prie- 
les  de*coucheraa  dernier  jour  feulement  le  bord  de  la  robe  ou 
des  fiûnts  Evoques  ou  des  Manyrs.  Gennade(if)  (èmUe  dite» 
qu*outrc  cette  Lettre  faint  Vigile  avoit  encore  écrit  un  Livre  ftir 
les  Martyrs  qui  avoicnt  été  tués  de  fon  tems  par  les  Barbares, 
Honoré  d'Autunff  )  lui  attribue  m{-mc  cinq  Livres  fur  cette 
matière  ;  on  ne  ft,ait  ce  ou  lis  font  dcvcnuj.  La  Lettre  a  la  nt 
'Qiryfoflôme  fciî  Ibt  poitée  par  un  Comtenommé  Jacques ,  qui 
ptét  de  quitter  les  dignités  du  fiécle  pour  embraftcr  la  vie  fo- 
lltaire,  s'en  alloitàConftantincpIc.  Avant  fon  départ  il  dcmandâ 
à  fàint  Vigile  des  reliques  de  ces  nouveaux  Saints,  dont  le  fang 
fiiinoit  prefqu'encore ,  voulant  les  appoitcràlaim  Chrylbflome, 
qui  avoit  été  fait  Evô<jue  de  cette  Ville  ,  au  commencement  de 
f&h  3^8.  Le  ftûnt  Evêque  de  Treutte  eut  ^lelquc  peineàloi  en 


^1 


{a)  Gennad.  i»  ScHfm.  Stet^af. 


(  r  )  AA.  SinrfT.  Mtîft.  fi^f.  fo'j.  «Cio. 
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(r)  Honor.  Attgufi.  àt  Serift.  Eerld, 
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/kteur  d'il!!  fi  grand  trëfor.  Il  lui  en  oonna  néanmoins  ,  &c  écrivit 
(ur  cela  une  Lettre  aflcz  longue  à  iàiat  Chryfoftôme  ,  dans  la- 
quelle il  fait  l'hidoire  du  martyre  des  trois  Saints.  Les  allu/ions 
que  1  on  y  trouve  à  Virgile  Ôc  à  quelques  aorres  Latins  font  voir 

3u'il  réciivkcn  latin ,  &  ce  qui  y  eft  dit  (  4x)  des  CirconcseUîoiis 
'Afinque  cpiî  fc  tuoient  eux-mêmes  fans  appréhender  la  moit» 
eftuae  preuve  de  l'antiquité  ôc  de  la  fincerité  de  cette  Lettre. 

IV.  Saint  Vigile  eft  mis  lui-môme  au  nombre  des  Martyrs  MartyredeS, 
dans  les  anciens  niarrytologes,  &  par  Fortunat((î'  ) ,  qwi  parlant 

de  ces  reliques  mifcs  dansTEglife  de  faint  André  a  Kavenne> 
dicqu'il  fiîc  tué  par  une  troupe  de  payfans ,  ôc  ou'il  trouva  la  vie  on 
cherchant  h  mott.Ufiiaxd  dit|  qu'il  fût  accablé  pour  le  oom  iie 
Jefus-CIirif! ,  par  une  grêle  depîenes;  ^met  fon  martyre  km  Je 
Conlultt  de  Stilicon ,  c  eft-à-durey  l'an  400.  ou  an  plûmtdi'an^Of  » 
car  Stilicon  fut  Conful  en  ces  deux  années. 

V.  Quelques-uns  ont  pris  occafion  du  genre  de  fa  mort ,  de  le   ^-  ^« 
confondre  avec  un  ancien  Evéque  du  même  nom ,  à  qui  CeMè  fondu^»cc!m 
adrelTa  la  traduâion  latine  de  la  conférence  entre  Jafon  Ôc  Pa-  autre  \  i^i>« 
pilqoe  I  parce  que  ce  Ti:aduâeur  promet  à  Vigile  la  couronne  fj^n.^eicc 
du  maityxe  ;  mais  cette  raifon  eft  ibible.  On  pouvoitûiie  ce  com>  de  jaTon  & 
pliment  aux  £vêques  dans  le  rems  des  pcrfécurions ,  où  il  leur  ^  f»pU^ 
éroir  affc/:  ordinaire  de  fouffirir  le  martyre;  mais  cela  étoit  beau- 
coup plus  rare  tur  la  fin  du  quatrième  Hccle  qui  fut  celle  de  l'Ecif- 

copat  de  faint  Vigile  de  Trente.  D  ailleurs  il  y  a  dans  la  préface 
de  ce  Tcaduâeur  des  exptelHons(  ^  ) ,  qui  n*ont  goeres  eu  lieu 
qu'avant  la  «aiflknce  del  Arianifitiej  âc  qu'on  n'avroit  pas  tum-^ 
vées  bonnes  depuis.  Enfin  il  efl  hors  d'apfiareiice  que  Celle  ait 
adreffé  iatraduâion  à  notre  Saint ,  pour  en  juger  :  car  outre  qu'il 
n'étoit  point  fort  habile  dans  la  langue  latine  ,  il  eft  vrai-fcm- 
blablc  qu  li  ne  Içavoit  pas  la  grecque  ;  autrement  il  aurnir  écrit  en 
cette  langue  à  S.  Chryfoftôme.  L'ouvrage  traduit  pur  Celle  dont 
nous  n  avons  dit  qu'un  mot  en  paffimt ,  étoit  une  conlërence 
d'un  Jmf  d'otione  6c  Chrétien  de  rdi^on  9  nommé  Jafon» 
avec  un  Juif  d'iOexandiie  appellé  Papifque.  Cebi^  ^défendoit 
fes  fiipcrflitions  avec  toute  l'opiniâtreté  ordinaire  à  ceux  de  fa 
nation.  Mais  Jafon  lui  fit  voir  (i  clairement  que  les  prophéties 


M  mm  ij 


Digitized  by  Google 


•4^6  &  VIGILE  EVESQUE  D£  TRENTE, 

deTancien  TefVament ,  avoiencété  accomplies  en  Jefus-Chrift; 

que  Papifquc  Jclairc  intérieurement  {a)  des  lumières  du  Saint- 
Éfprit ,  crut  en  Jefus-Chrill:  Fils  de  Dieu  ,  &  pria  Jalon  de  lui 
faire  obtenir  le  Sacrement  de  Haptrmc.  Il  ne  nou:>  rcfte  rien  de 
celte  conférence  j  fi  ce  n'eft  i^ucic[uc6  paroles  qu'en  a  rapportées 
fitnt  Jérôme (^).  Mais  nous  avons  {e)  encotek  pvéûce  eatierc 
4a  TtaduÔeur.  Ceife  l'Epicurien  qui  avoic  tû  la  coniètcnce  de 
-Ja(bn  8c  de  Papilque  »  en  parloit  { d  )  ddfavantageufcmcnt  dans  un 
■écrit  qu'il  publia  contre  les  Chrétiens  fur  la  fin  du  fécond  fidcic. 
Origcne  en  prit  la  défcnfe  dans  fon  quahiéme  Livre  contre  cet 
Epicurien  ;  &  fur  de  la  bonté  de  1  ouvrage ,  il  y  renvoya  (  f  )  tous 
ceux  qui  voudroient  fc  donner  lapeinede  le  lire  :  foutenant  qu'ils 
iiiépriferoient  motos  le  Livre  que  celai  <]Di  en  avoit  parlé  fi  déià- 
vantageufcment.  Surius  (/)  nous  a  doiménne  vie  de  faînt  Vi- 
gile de  Trente ,  qui  lui  attribue  un  écntmxre  les  enetocs  de  Nc^ 
ftorius  ôc  d'Rutyche  ;  mais  on  convient  que  l'Auteur  de  cerrex  ic, 
<jui  paroit  de  peu  d'autorité ,  l'aconfwdu  a\  cc  un  autre  VigUc> 
<3[ui  vivait  près  de  cent  ans  après  1  Evcque  de  Trente. 
?;.s;inp:îcien,  V I.  Saint  Simplicien  dont  nous  venons  de  parler ,  s'étoit  con- 
Evcque  de  iâcré  (g  )  à  Dieu  dès  (à  jeuneife  »  &  v^ut  dans  une  tiès*gcande 
pieté  juiques  dans  un  âge  fort  avancé.  S<javant  en  la  vie  Ipîri" 
«uelle  par  une  longue  exj^eriencc  y  on  voyortrclttite  enlui  la  grâce 
de  Dieu  i  &:  l'on  rcconnoilfoit  aifénient  cnle  vr.vant ,  qu'il  ctoit 
un  fidcl  fcrvireur  de  Jefus-Chrîft.  Il  avoit  naturellement  (A)  l'ef- 
prit  vif  fie  pénétrant.  L'ardeur  de  fil  foi  ôc  ie  dcfir  de  connoîtrc 
plus  par(àitement  les  myftezes  de  Dieu ,  l'engagèrent  de  voyager 

J>ar  toute  la  terre.  H  demeura  quelque  rems  à  Home;  &  ce  &c 
à  que  Dieu  ièrvit  de  lui  pour  laconverfion  ^i)  du  célèbre  Vi- 
Sorh^  qui  enfèîgnoît  publiquement  Féloquence  dans  cette  Ville. 
De  Rome  il  vint  à  Milan  ,  où  il  fût  élevé  à  l'honneur  de  la  Pré- 
ïrifc(i).  Saint  Ambroife  y  ctoit  alcrs ,  mais  encore  Cathccu- 
in^e>  ôc  faint  Simplicien  lui  rervoit(y)  de  perc,  en  lui  don- 
nant lesmftniÛions  Jaécelliures  pour  recevoir  le  Baptême.  De- 
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(é  )  Hieronîm.  f>4^.  im  Cê»tf:  &  i»  ^     (g)  Auguft.  /*.  «.  cwfef.  g.  i. 

<   )        ri?t.  op.  CyprUni ,  tdu.  P*-  I     (i)  Auguft.  /.  S.  ««,;  cup.  ». 


Digitizeci  by  Google 


SS.  SISINNIUS,  MARTYRIUS,&c  ^tft 

vds  ceteni*-]à faim  Ambroife l'a^pella  toujours  Ton  pere  {a),  Ac 
faîma  comme  tel;  faint  Simplicjen  de  fon  cote  l'aimoir  comme 
fbnfils. Il  eftimcit  (  ^"i  b?«Tnc('U}i  fi  .s  ccrirs  ,  6i  qi^Jinu  iiabile  lui- 
mèinC}  il  le  confuitoit(c  ;  dans  les  diflicultcs  qu  il  ircuvoit  lui 
l'Ecrkufe,  prenant ptailir  à  écouter  ce  ûÛBt  Evéaue ,  lorfquil  ex- 

Î>liquoit  au  peuple  les  m  y  flercs  renfermés  dans  lesPfcaumeS)  OB 
esEprtr-es  oe  foint  Paul.  Ce  fut  auHi  à  faim  Simpllcien  que  faint 
Augiiftin  (d)  s'adrefla  en  l'an  ?y(5.  pour  lui  découvrir  les  agita- 
tiens  de  fon  amc;  6c  pour  apprendre  de  lui  le  genre  de  vie  qu'il 
dcvoit  ciubraficr.  Suitu  Siinplicien,  pour  lui  iiiÀ)irer  d'abord  l  u- 
moar  de  Tiniiiiiliti  de  Jefiis-Chiift  >rai  raconadé  quellémuiiére 
VitlorinsVîtoit  «mverti^  Ôc  l'exhorta  à  rimateîr.  L'an  55)7.  faint 
Ambroife  étant  (^)  prêt  de  mourir,  quelques-uns  de  fes  Eccle- 
fiiiDiqucs  s'enirctcnans  enfemble  fur  le  choix  de  celui  qu'il  fau- 
droit  lui  donner  pour  fuccelîeur,  parlèrent  de  faint  Smplicicn; 
mais  (i  bas  qu'à  peine  s'cntendoient-ils  eux-mêmes.  Le  faint 
Evéqucs  <)uoique  fon  éloigné  d'eux  »  les  entendit»  cémme  s'il 
avoit  été  preiènt  à  cet  entietieii  ;  &  pour  montrer  qu'il  approu- 
voit  ce  cncix  ,  îl  dit  tcm  haut  par  trois  fois  :  il  eft  vieux ,  n:ais  il 
cft  bon.  Saant  Simplicien  fut  en  effet  choifi  pour  lui  fucceder.  La 
âiaûi)c  année  il  lut  ordonné  dans  un  Concile  d'Afrique  que  l'en 
confulteroîtles  Evêqaes  Syrice  &  Simplicien,  pour  ft^avoir  fi  l'on 
joe^ouvoit  pas  élever  à  la  Clmcaattie  ceux  qui  svoient  été  bap> 
tifcs  étant  cniàns  pat  les  Dcnatiiles.  Les  Per£S  du  pteniier  Ccn- 
cile  de  Tolcdc  fcumirent  aufîî  leurs  Ordonnances  touchant  la 
réception  des  Priicillianiffes  ,  au  jut;cir.ci7t  de  ces  deux  Ev^quef, 
ne  voulam  pas  qu'ils  /t/fcni  aucune  ordination  ^jufqu' à  ce  que  le 
Tape  Syrice  ouJaint  Simpliden  leur  euflêntfendu  k 
Cf^  met  (/)  la  mort -de  ûint  Simpllcien  vers  le  mois  de  Alay  de 
îan  40a  cki  moins cft-il  certain  quilne  vivoit  plus  en  4oi.puif> 
que  le  Cencile.  de  Canhagc  tenu  le  i6.  de  Juin  de  cetteannée, 
01  donne  que  l'on  éctiiaà  Vuia;ius  de  Milafi»  qui  fut  k  fucccP 
ïcur      faint  Skuplicien,    '  .  '.  ■ 

V I L  GennadeiQ^)  dit  que  iaintSimpKcîeiiiGfivit  beaucoup  dé 
Lettres  à  S.  Augumn  encore  Pr^re^pourrexciter  à  tiavailler  fiir 
.I£ciiture  iàiiite  j  &  qu'jifiit  en  qudgue  ibcte  fon  excitateur  9  de 

'   \L  ^   Ar."  Il  1.  rrt  !04.  |       (/ i  {  siuiinUS ,  tftft.Xi. 
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même  qu'Ambroife  l'avoir  dtc  aqtrcfois  àl'^gard  dXDrigenc  flcn 
■avoic  vù  une  cntr'au très  quiavok^té  rendue  publique  ,  dans  la-' 
quelle  S.  Simplicien,  en  faifunt  divtrfcs  demandes  à  S.  Auguflin, 
comme  pouc  s'iiiikuire  de  ce  qu  il  uc  ^avuK  pas ,  1  luilruilok  lui- 
même.  Il  y  eti'avok  unie  autre ,  opk  ce  (kintËvéque  témoignok 
avoir  lû  avec  une  extrême  joye  quelques  ouvrages  de  iaint  Au* 
gufliii ,  êc  où  il  luidemandoit  l'explication  dequdque  difEcol» 
të.  Toutes  ces  Lettres  font  perdu^  -,  mais  nous  avons  la  réponiè 
de  faint  Auguftin  à  la  dernière,  où  il  traire  Hiint  Simpliçien  de 
pece,  avec  de  jurandes  marques  d  eihiue  Ôc  de  rclpef^.  Elle 
le  trouve  à  la  tcte  des  deux  Livres  qu  il  lui  adrelTa.  Parmi  lesépi* 

Jramme»  d*£iinodius  (4)  ^  il  y  on  a  une  en  l'honiieur  de  littoc 
implicien  »  oii  ce  PoCce  témoigne  9  que  Dieu  lui  doiuui  une 
grande  paix  pendant  fon  Epifcopat,  comme  pour  épargner  ik 
vieiilefle  qui  ne  diminuoit  point  néanmoins  la  vigueur  de  fon  amot 
<6ç  ne. put  l'obliger  4e  n<^n  relâcher  de  réminontc  venu  quilavoÎK 
âit  parçkre  dans  if  force  de  fon  âge.     .  . 

G  H  A  FIT  R  E   VII  ï. 

Ztnûàdc  V(fro»e^  Fiemf  dÂlûXândrie ,  SophrûM^Dhta'i 
Luem  fait*Evéqùt  dÂkxandrie. 

Zenofl^Vc!  f  \  N  n'a  rien  d'alturé  touchant  Zenon  de  Vérone.  Le 
roae.  \^  Martyrologe  Romain  (  b  )  met  le  martyre  d'un  Zenon, 

Evêque  de  cette  Ville,  fous  la  perfécution  de  Galien.  Reginon 
qui  ne  le  £ût  que  ConfelTeur  ,ie  met  aufli  dans  fa  chronique  feus 
uaOeh  flC  Vaferien.  D'autres  croyent  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  ièul  Evê- 
que de  ce  nom  à  Vcroné,  6c  lui  donnent  pour  fucceflTeur  dans  ce 
Siège,  Syagrius.  Ce  qui  eft  de  vrai ,  c'eft  qu'Onuphrcêc  quelques 
autres  qui  ont  écrit  l'hiftoire  des  F\  êques  de  Vérone ,  n'en  re- 
connoiflcnt  qu'un  feul  du  nom  de  Zcnon;ôc  il  y  a  toute  apparence 
que  c'cft  celui  que  faint  Ambroifc  dans  une  Lettre  écrite  ( r  )  vers 
l'an  370.  appelle  un  Evêque  de  fainte  mémoire  ,  &  qu'il  dit  avoir 

fanftifié,it'y  amnt-déja  plufieugaimées ,  la  vterge îndîcte  par  la 
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Z  E  NON'  Dï  V ER  O       V  «c 
ltÀil£6tton.  Saint  Gregoiit  (a)  h  Giand  en  padant  de  Zenon 
de  Vérone  j  hii  donne  la  qualité  d'Evéque  fie  de  Martyr  ;  croyant 

apparemment  qu'il  avoir  foufTerr  quelque  chofepour  la  Foi  dans 
les  pcrfîfcutions  de  Conftanrias  6c  de  Valens.  Car  l'Evêque  Ze- 
non dont  parle  fanu  Ambroife,  avoir  vécu  fous i'£mpire  de  ces 
deux  Princes  jufqucs  vers  l'an  570. 

1 1.  Nous  avons  lotis  le  nom  dece  Samt  137.  fennonsimpri*  ^^^"i^ 
mdsà  Venilè  en  1  jo8.  fie  i  Vérone  en  ôc  depuis  dans  les  îSÏii* 
Biblioteques  des  Feres^'  6c  dans  celle  des  Prédicateurs  par  le  Pere 
Combefis,  dont  quatre  fcnt  fur  la  Gcnefe  ,  trois  fur  Abraham  ^ 
un  fur  le  fonge  de  Jacob,  un  fur  Juda  &  Thaniar,  quinze  fuf 
l'Exode  ,  un  fur  Job  ,  hu;r  fur  les  Pfcaunies  ,  fcpt  fur  Ifaïc  ,  neuf 
fur  Daniel,  un  fur  Jonas,  un  iur  les  deux  tentations,  un  fur  le  La- 
zare, neufiùr  divers  niyiléteit^de  Je<iis^rift«  neofnitkP&quc, 
huit  for  leBapténie,  fept  aux  nouvekak  baptiiJf^un&r  âînt  Arcade 
Martyr,  imprimé  auflî  dans  1^  premier  tome  des  a£lcs  des  Saints  dtt 
mois  de  Janvier  par  Boliandus  ;  les  autres  fur  diffcrens  fùjets. 
Mais  on  convient  prefque  unanimément  aujourd'liui  que  la  plu- 
part de  CCS  difccurs  ne  fcnt  point  deZenon  de  Vérone,  6c  en 
doute  même ,  s'il  y  en  a  aucun  qui  fou  de  lui.  Il  n'en  eft  fuir  men- 
tfon  ni  dans  àint  Jexôme^  ni  «bn^Gennadey  nidans  aucun  des 
ancietis<]ui  ont  ftitdescatalogùes  des-EerivainsEcclefiaiUqiies. 
Parmi-eeux  qui  font  fur  la  Genefefitfur  l'Exode ,  il  y  en  ai^i  ne 
fom  qu'une  r<5petition  des  difcours  préccdens  fur  la  même  ma- 
tière. Les  difcours  fur  ces  paroles  :  Soyez  aîtrntifs  i  votts-mftMes , 
&  fur  l'envie  ,  Cent  entièrement  de  faint  Bafiie  ;  &  cewx  qui  font 
fur  le  jeûne  ôc  fur  les  tentations ,  ne  font  que  des  extraits  des  ho* 
melies  de  ce  Pere  for  de  fomblabtes  fujcts.  Ce  qu'on  Ht  dans  ces 
homélies  for  les  Pièaumes  12^.  127.  1 28.  lap.  fie  1 50.  €ft  M 
des  commentaires  defàintHilalre  fur  ies  Pfeaumes  ;  fie  c'cû  ap{ia^ 
rcniment  des  mômes  conimentaires  que  font  pris  les  difcours 
fur  les  Pfcaomcs  4P-  79.  &  i  co.  Dans  le  difcours  \m\tu\é,de  ia 
coniinencf,  l'Auteur  à  l'occaHon  de  ce  qui  eft  dit  dans  rFpitre 
de  fàint  Paul  aux  Corinthiens  ,  leniarquc  qu'il  y  avoit  plus  àt 
400.  ans  i)ue  cet  Apfiiveavok  4cin'né-de9  règles  fur  cctse  ma-* 
tiere.  Ce  diTcoufS  n*a  dbnc  fê'  iÀn«f:4lorki^u|ip)&dartS  lk^ii|ilieil 
du  cinquième  iîécle,  &  par  conll'quair  long-tems  après  la  mort 
de  Zoipa  dontparlefakit  Ajiibroife.  lief^  vrai  qu'au  lieu  de  400. 
ans  f  on  a  m»  20c#  dans  J'éditipn  de  la  Bibliotequo  des  Peies  à 
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4f4        ZENOK  DE  VERONS, 
*        '  Lyonen  1677*  ^       queli^ufes  «mes  ;  &  cela  à  deflrein  de 

dire  attribuer  ces  difcours  à  ce  Zenon, qu'on  dit  avoir t^té mar- 
tyrifë  dans  la  pcrfécution  de  Galien,  vers  l'an  260.  Mai?  outre 
que  l'on  a  fait  ce  changement  contre  l'autorité  des  anciens  ma- 
nufcrirs  i  il  eft  certain  que  ces  difcours  font  d'un  tcms  pollérieuc 
à  k  nûflance  derhétefie  Arienne  Cela  iè  voit  par  un  desdif» 
cours  fùrla  divinité  (a)  de  Jefits-Chrift ,  où  T  Auteur  parle  con> 
tre  les  Héréûques  9  qui ,  avouant  que  le  Verbe  étoit  Dieu ,  ne  le 
croyoicnt  pas  néanmoins  étemel  comme  fon  Pere  ,  &  qui  di' 
foient  qu'il  y  avoit  eu  un  tems  où  il  n  ttuic  point.  Il  faut  ajou- 
ter que  la  plupart  de  ces  difcours  font  d'un  ftile  tout  différent; 
qu  U  y  eu  a  un  grand  nombre  de  fi  courts  au'lls  ne  méritent  pas 
le  nom  de  difcoun ,  de  qu'ils  paroiflent  plucocdes  exaaits  de  dîA 
fewas  Auteurs;  que  le  difcours  fur  faint  Arcade Maityrin'eft 
point  attribué  à  faint  Zenon  {h)  dans  quelques  anciens  maon^ 
crits ,  6c  qu'il  y  cft  fans  nom  d'Auteur.  II  y  en  a  néanmoins ,  01^ 
il  poite  le  nom  de  Zenon  de  Vérone  ,  entr  autres  dans  celui 
quHincmar(f  )  de  Reims  donna  au  Monaftere  de  faint  Rcmy 
dans  le  neuvième  ûécle.  On  trouve  encore  dans  ce  manufciic 
tous  les  autres  difcours  que  nous  avons  tenu  le  nom  de  Zenon  9 
dans  la  Biblioteque  des  Pères ,  &ils  y  ibnt  divifés  en  deux  Li- 
vres. Ce  qui  prouve  que  celui  qui  a  ce  recueil  vivoitau  plib» 
tard  fur  la  Hn  du  huitième  Gédc  f  ou  dans  les  commencemeos 
du  neuvième, 

Pierre  d*A-  III.  Pierre  fuccclTeur  de  làiiit  Athanafe  dans  le  Siège  d'A- 
'*'"^'  lexandrie  en  575-  ètoit  un  homme  excellent  {d),  admirable 
pour  fk pieté  {c)  Se  fon  éloquence.  Hdele  compagnon  (/)  de 
ce  ikint  Evoque ,  il  eut  part  à  fes  affligions ,  à  lès  peines  ôc  à  les 
fiieui8)6c  ne  l'abandonna  jamais  dans  les  dangers  qu'il  courut, 
'  foit  à  Alexandrie,  foit  dans  fcs  voyages.  Son  éle£lion  à  l'Epîf- 
copar  d'Alexandrie  fut  généralement  approuvée.  Saint  Athanafe 
avant  que  de  mourir  lui  donna  le  premier  (£)  fon  fuffrage;  il  fut 
iîiivi  de  celui  de  tous  les  EccleHafliqyeç  de  1^  Ville  ,  de  tous 
les  Officiers  >  de  toutes  les  perlbnnnes  dediftinâion.  Le  peu* 
pie  en  témoigna. ik  joye  par  des  acclamations  publiques.  Aufll- 
tât  apcàs<les  Éy^es  Voifins  {k)  qiû  CfSiigpoient  que  cette  ^Ûtioii 

~'         '  '  '  ■         I  ,       I    11  _  I    I    I  ,1  Ml 

(a  '   Som.  1.  de  SâtMt,  fig,  lOf.         (e)  Socrat.       f.cjf.  i%, 

Biblioc.  Patr.  fewB.  3  ..    ,..i/3  Huffin^W.A.Mp.  J, 

( ^  )  Aâ.  Sine.  MutfT.fêg.  ftf,       l     (g  )  Theodoret. Wt,^,€«p.  17. 
(c)lby.  (X)  lbid.J 1. 
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PIERRE  D'ALEXANDRIE  ,  SOPHRONE  ,  ôlc. 

ne  futtravcrfce  par  les  cabales  des  Ariens  ,  s'afTcniMcrent  en  di- 
ligence pour  l  ordonncr  Evêque;  Ôcles  faints  Anachorètes  quit- 
tcrcut  icur  folitude  pour  le  porter  fur  le  trune  de  S,  Athanafe.  A 

?eîne  y  (iit-ilplacé  que  le  Gouvemeor  (a)  de  la  Province  nonuiKT 
'allade,  qui  làilbk  profeflîon  ouverte  de  Tidolâtrie ,  ravi  detrou* 
ver  l'occafion  de  faire  la  guerre  à  Jefus-Chrifî^ ,  affenibla  un  grand 
nombre  de  Payens  ôc  de  Juifs,  avec  lefqucls  il  vint  à  J'Eglife  de 
faint  I  heonas  ,  comme  s  i!  fùr  \Tnu  at'  aqner  une  armée  ennemie. 
11  commanda  d  abord  a  PiLTrc  d  cu  iorur^éc  lut  ie  refus  qu'il ea 
fit ,  il  y  entra  aveciès  troupes,  qui  commiient  des  excès  hom* 
bles^  Pierre  voyant  les  prophaïutfions  iacrileges' qui  fè  commet- 
toientdans  l'Eglife,  la  quitta  fecretement ,  ôc  après  quelques  fé- 
jours  dans  la  Ville ,  il  en  fortit  ôc  fe  retira  (  ^  )  à  Rome.  Il  trouva 
dans  l'Eglife  Romaine  tout  le  fcoours  qu'il  en  avoit  arrendu  : 
c'eû -à-dire,  une  retraite  aifurée      beaucoup  de  compaiîioii aux 
maux  de  fi>n  Egliiè.  Rome  le  reconnut  aumpour  légitime  Itio- 
cellêur  de  faim  Athanafe ,  ôc  dit  anathême  à  Lucius  que  les  Ariens 
avoicnt  mis  en  fa  place  fur  le  trône  d'Aîcx-nndrîe.  S.  Gregôîrc  de 
Nazianzc  (  c  )  parlant  de  la  retraite  de  Pierre  à  Rome ,  dit  qu'au  lieu 
des  corps  morts  parles  a  iolcnccs  de  Palladc,  il  montra  dans  cette 
Ville  i|nerobe  toute  faiiglaxitc ,  Ôc  qu  une  accufktion  Ci  éloquence 
làns  j^arole  y  contre  rinjuftice  desperfècuteurs,  fit  veclcr  deslar* 
mes  a  tout  le  monde,  &  pleurera  TOccidem  les  maux  queTOw 
rient  avoit  foufl'crts.  Le  féjour  de  Pierre  en  Occident  futaffez 
long;  Ôc  il  ne  revint  à  Alexandrie  qu  en  378.  Il  apporta  avec  lui 
des  Lettres  du  Pape  Damafe,  qui  autorifoient  ôc  contirmoient 
fon  éleâion,  auflt-bieiiqiielaFoide  Nicée*Le  peuple  le  reçue 
avec  joye»  remit  les  Eglilèt  entre  fes  mains,  ôc  chaffa  le  faux 
Evêque  Lucius.  Nous  avons  une  Loi  (  d)  de  l'Empereur  Tlico- 
dofe, publiée  le  28  de  Février  de  l'an  5  So.  par  laquelle  ce  Prince 
déclare  qu'il  veut  que  tous  fes  fujets  fui  vent  la  Foi  qui  étoit  cnfci- 
gnée  par  le  Pape  Damafe  ôc  par  Pierre'd'Alcxandrie  :  ajoutant  que 
ceux  qui  le  foont ,  feront  ieuls  routés  Catholiques,  ôc  que  les 
antres  feront  traités  comme  bicoques  de  infimes,  Ôc  punis  de 
divcrfes  peincs.Pierrc  mourut  vers  îe  commencement  de  l'an  581. 
après  avoir  gouverné l'Eglifè  d'Alexandrie  fept  ap$ôc  unpeu  plus 
de  neuf  mois. 


(i)  Socn«./i*.4.c.ii.     ii.So&m.  [    (  i )  Cod.Tliio4. K. 1. 4- f» 


4tf(f  Z  EN  ON  DE  VERONE, 
Eeriw-  IV.  Thcodoret  {a)  nous  a  confervd  le  milieu  de  la  Lettre 
que  Pierre  écrivit  touchant  les  violences  comniifes  par  Lucius 
à  Alexandrie.  Elles  furent  fi  grandes ,  que  lorlqu  il  voulut  racon- 
ter ce  qui  fe  paflà  en  cette  occtfion  9  le  feul  ibavenir  dia  detkr- 
mes  de  fes  yeux.  Je  garderais  encore  le  (ilence  >  dic>il ,  ou  ne 
m*OCCUperois  tout  au  plus  qu'à  verfer  des  pleurs  ,  fi  les  penfées 
que  Dieu  m'a  donndes ,  n'av oient  diiripcma  douleur.  Cette  trou- 
pe de  Pavons  ôc  de  Juifs  dont  j'ai  parle  ,  énm  entrée  dans  l'E- 
glifc  de  rii^^oii:^*; ,  V  chanta  des  chanfons  ccjmjujfécs  en  l'hon- 
neur des  idoles  ,au  lieu  des  Ficauuies,  y  batut  des  mains  ôl  y  dit 
^  pBtoles  deshonnétes  ,  au  lieu  d'ylice'U  faiote  Eoixiite  ^&  y 
prononça  contre  les  vierges  conlàcrees  à  Dieu  »  des  iàletés  que 
|e  n'ai  garde  de  répéter.  Il  n'y  eut  point  d'homme  grave  qui  ne 
bouchât  fes  oreilles  ,  de  pcup  de  les  entendre.  Mais  plut  à  Dieu 
qu'ils  fe  fliflcnt  contentés  de  cette  infolcncc  ,  &  qu'ils  n'eHÏÏent 

Ï>oint  enchéri  fur  la  licence  de  leurs  difcours  parla  bniraliic  (.le 
eurs  aâion£.  Il  y  en  eut  mcaie  de  tués  à  coups  de  batuns  fui 
la  tête ,  &  plufieuis  demeurèrent  ikns  fiSpubuxe  au  grand  déplais 
fir  de  leurs  parens  ;  il  y  en  a  dont  on  cherche  encore  au)oii^ 
fThui  les  corps.  Ces  impies  ont  Êût  danfer  £ir  Tautel ,  où  nous 
attirons  le  Saint-Efprit  par  nos  prières,  comme  fur  un  théâtre 

frophane  ,  un  jeune  homme,  qui  renonçant  en  quelque  forte  à 
honneur  dcfuafexe,  avoir  pris  un  habit  de  lîlle.  Pierre  raconte 
encore  d  autres  abominations  ,  6t  ajoute  ;  Lorfque  }e  fus  fora  de 
TEglife,  Lucius  monfiicceflbur,  qui  n*«voit  point  été^  dms 
une  alTemblée  d'Evêques ,  par  les  fufirages  du  Clergé 9  ni  deman- 
dé pu:  le  peuple  (èlon  \ct  Lchx  de  l'Eglife  i  mais  qui  avoic 
acheté  la  dignité  Epîfcopale  ,  y  arriva.  Mais  il  n'y  arriva  pas  feulj 
il  avoit  avec  lui  non  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres,  des 
fidèles;  non  des  Moines  qui  chantafTent  des  hymnes  tirées  de 
l'Ecriture  (kinte,  mais  Eu/,uïus,  qui  ayant  été  autrefois  ordonné 
Diacre  de  notre  Eglife  d'ÀIexanducfut  Jépofë  avec  Aiks^ns 
le  gttaid  êt  Êûnt  Concile  de  Nicée.  JÎ  avoir  encore  «7ec  fai 
Magnus  qui  âvoit  toujours  prêté  main  forte  à  Fimpiett? ,  &  le 
même  qui  ayant  mis  le  feu  a  l'Eglife  de  Bcrvtc  fous  Julien,  fiit 
condamné  fous  Jovinien  à  la  rebâtir  à  fes  dépens,  &  qui  eut  eû 
la  tête  tranchée ,  fi  par  de  forres  follicitarions  il  n'eût  obtenu  ù 
£race.  Pierre  pour  exciter  le  zcle  da»  Eveoucs  à  qui  il  adreflâ  fa 
X^ettce  j  à  vanger  bs  propbanadoas  comnûtespar  lAiciusj  les  6k 


PIERRE  D'ALEXANDRIE,  SOPHRONE,&c 
feflbuvenir  qu'ils  Font  déjà  condamné  plufieurs  fois ,  ôc  qu'il  a  été 
condamné  par  le  jugement  de  tous  les  Evêques  orthodoxes.  Après 

il  raconte  commentMagnus  môlanr  les  menaces  aux  carefles,vou- 
lut  engager  dix-neuf  tant  Prêtres  que  Diacres, dont  quelques-uns 
étoient  âgés  de  plus  de  quatre-vingt  ans ,  à  embraHer  la  dodrine 
d*Ariiu  ;  ôc  avec  quelle  tenneté  ils  confeflSrcnt  la  toi  de  la  con- 
filbftantialité.  Nous  ne  croirons  jamais  ,  dirent-ils  à  Magnus» 
que  Dieu  ait  ctd  fans  p'iiffance,  fans  fageflc  &  fans  vérité  :  Nous  ne 
croirons  jamais  qu'il  air  été  Pcre  enuntems,  &  qu'il  ne  l'ait  point 
été  en  un  autre ,  comme  le  croit  cet  Arien  impie ,  qui  lui  donne 
un  Fils  temporel.  SLle  Fils  étoitune  créature  >  comme  les  Aiieos 
le  difent ,  6c  qull  ne  fût  point  de  même  liibiSince  que  (on  Père  » 
le  Pere  feroit  ftfdnit  au  néant ,  ptilique,  félon  eux,  le  Fils  n'âant 
point,  le  Pere  ne  feroit  point  non  plus.  Que  fi  le  Pere  cft  de 
toute  éternire  ,  ÔC  s'il  produit  fon  Fils ,  non  par  aucun  écoule- 
ment ,  parce  aue  Dieu  n'eft  point  fufceptible  de  ^afTion  »  n'eft- 
ce  pas  une  fotie  &  une  extravagance  de  dire  du  Fils ,  à  qui  ton-» 
tes  les  créatures  jbm  redevables  de  leur  être  :  il  y  a  un  tems  au- 
quel il  n'étoit  point  f  Voilà  pourquoi  nos  Pei^  qui  fis  ibnt  af« 
femblés  à  Nicce  de  toutes  les  parties  de  l'univers,  ont  condam- 
né In  dodrine  d'Arius  que  Lucius  foutient ,  H  nnt  d<'claré  que 
.  le  Fils  eft,  non  d  une  autre  fubftance  que  Ton  i'crc ,  cumme  vouii 
nous  voudciez  contraindre  de  le  dire;  mais  delà  même.  Us  ont 
fbnné  le  terme  de  amfuhjlamiel  de  plufieurs  paroles  de  l'Ecriture» 
&  l'ont  entendu  en  un  fcns  fort  orthodoxe.  Après  qu'ils  eurent 
parlé  de  la  forte,  Magnus  les  fit  mettre  cnprifon;  &  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  les  Taire  changer  de  fentiment,  ii  les  condamna  en  pre- 
fçncc  du  peuple  qui  fondoit  en  larmes^à  fortlr  d'Alexandrie,  de  à 
aller  en  exila  ndiopoley  Ville  de  Phenîcte>  dont  tous  les  habî« 
tans  étoient  idolâtres.  Pierre  ajoute  que  Pallade ,  Préfet  d'Ale* 
xandrie  »  s'étant  appercu  que  plufieurs  perfonnes  de  tout  âge  6c 
de  tout  fcxe  fc  répandoient  en  foupirs  &  en  plaintes  pendant  que 
les  CoiifcfTcurs  faifoicnt  voile  vers  Heliopolc ,  en  ht  laiiir  ôc 
mettre  en  prifon  quelaues-uns ,  doù  on  les  tira  enfiiice  pour  les 
battre  >  les  déchirer  dcles  tourmenter.  Il  y  en  eut  même  que  l'on 
condanmaà  travailler  aux  métaux  delà  Prdconefe.  De  ce  nom*' 
bre  furent  vingt  trois  Moines  qui  vîvoicnt  dans  la  folirude  avec 
une  grande  auftcritéiun  Diacre  qui  avoit  appoité  les  Lettres  du 
Pape  Damafe»  fut  traîné  comme  un  fcekrat,  les  mains  derrière  le 
dos>  on  lui  tnitit  loug-tems  la  tête'  avec  des  pierres  6c  avec  des 
bal^dç  plomb»  4^  enfin  onfçnvoy^  travailler  aux  mines  ivcç 
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le;  autres.  Lereftede  la  Lettre  eft employé  à  rapporter  les  m*» 

cres  ciuautés  exercées  par  Magnus  contre  les  Catholiques ,  par- 

tlculieremenr  contre  les  Evêques  &  les  autres  EccleHaftiques.  Il 
paroît  que  cette  Lettre  c^toit  circulaire.  II  y  faitleluge  de  douze 
Evêques  d'Egypte  ,  fçivoir  ,  Euloge  ,  Adelphe  ,  Alcxandse  , 
Ammone)  Arpochrarton ,  Ilaac  ,  liidore  >  Annubten  ,  Pitimey 
Euphratc  te  Aarcn,  ôc  dit  d'eux ,  qu'ilsavoicnt  fucc  la  pieté  avec 
le  lait;  qu'ils  avoieiit  toujours  vécu  dans  la  folitude  depuis  leur 
enfance  jufqu'à  un  âge  fort  avancé  ;  qu'ils  avoient  furmonté  les 
voluptés  par  les  exercices  laborieux  de  la  pénitence;  qu'ilsavoicnt 
fouvcnt  vaincu  les  démons  ;  qu  ils  prôchoicnt  la  Foi  Catholi- 
que avec  une  |^enert>fité  invincible  >  de  réfùtoientparlafbrcede 
leurs  difcours  Timpicté  de  rhércfîe  Ariene.  lien  écrivit  une  autre 
aux  Evôques,  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  relégués  à  Diocefaréc 
fous  Valens.  Facundus  cnaiiileré  deux  petits  fragmens  dans  fes 
ouvrages.  Dans  l'un  (a  J  Pierre  déclare  que celui-u cft  fans  Dieu 
èc  réprouvé  en  tout ,  qui  ne  conlèilê  pas  que  le  Sauveur  a  fàuvé 
l'homme  entier  par  fon incarnation:  doù  il  conclut  que  le  Sau- 
veur a  pris  lut>méme  Thomme  entier ,  c'c&'ï'ékç  ,  corps  ôc 
rame.  II  renvoyé  ceux  qui  veulent  fçavoir  cerrc  matière  ,  à  la 
Lettre  de  faint  Athanafe  à  ceux  d'Antioche.  Dans  l'autre  ( ) ,  il 
leur  dcmandoit  avis  fur  la  manière  dont  il  devoit  fc  comporter  • 
envers  Thimodiée  Tun  des  principaux  Apollinarifies  qui  ptenok 
le  nom  d'Evêque  d'Alexandrie  (  c  ) ,  &  s'eraportoit  jufqu*a  fana- 
tlieinatifer,  &  avec  lui  faint  Baltle,  de  même  que  Paulind'An-. 
tiochc  ,  faint  Epiphane  &  Diodore  de  Thvr ,  né  voulant  avoir 
de  conmiunion  qu'avec  Vitale.  On  voir  par  une  Lettre  (d)  de 
iaint  BafiJe ,  que  Pierre  déiàpprouva  ia  tacihic  avec  laquelle  les 
Evêques  d'Egypte  exilés,  avoient  admis  à  leur  communion  les 
difctpics  de  Marcel.  Nousn*avohs  plus  la  Lettre  qu'il  écrivit  à 
ûint  Ba(î!c  fur  ce  fujcr ,  non  plus  que  celle  dans  laquelle  il  lui 
fîùlbit  part  de  ce  qui  fépalioit  à  Rome  à  l'égard  de  faint  Melece, 
&  de  ce  quis'yéroitpalTéenfuprefence  entre  le  Pape  Damafe 
&  le  Prêtre  Dorothée  envoyé  des  Orientaux.  Pierre  s'étoit 


(  4  )  Sint  Deo  fttiff*  tfi  &  in  «mnibtu 
tepnl'ut  t^ni  «gif  etnjuetMriHUgfMm  hsmi- 
«rrfi  ûi.'t  ;  /r  <iivcn:tt  fito  falvatartm  :  ^  fi 
ntU'u  Jan  -tr ,  i..tt:m  affivnpftt  nen  in  ad- 
jMoriUt» fé,lv^i  :  ..i ,  j.J       retins  fuiva^ 


f  Ir)  F.icundus, 4.  af.  i.  f.  i  jo. 

(f)  D'autres  A\\'tv.t  iju'ii  prcnoit  le 
titre  d'I  ■.  c>|ue  -le  t  j.  >i  cela  eft,  i-'icr- 
rc  auroit  dû  moics  s  en  embaraiiër  ,  puiT- 
que  Beiyce  dépendait  diiPatriarchst  A'fi» 
tiociic. 

(i)  Bafil.  f/j^.  ;65.pj^.  40S. 
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trouvé  en  578.  au  Concile  de  Rome  oh  Damafe  condamna 
Apollinaire  &  fa  do5lrinc  ;  &  lui  -  même  dtant  de  retour  à  Ale- 
xandrie ,  y  confirma  (a)  la  Sentence  rendue  à  Rome  contre 
cet  Hérefiarquc«  On  lui  lit; un  crime  da%oir  lavonlc  lintrulion 
cle  Maxime ,  ôc  de  Tavoir  même  inllalié  fiu  le  Siège  de  Conftan- 
rinople.  Thcodorct  (  b  )  attribue  cette  faute  à  TUnothc'e  Ton  fuc- 
celfeur  ;  en  quoi  il  cft  contraire  à  l'ordre  des  tems.  Mais  fi  Pierre 
s'cft  rendu  coupable  en  voulant  porter  Maxime  fur  le  Siège  de 
Conftantinople,  il  en  fut  puni  par  Maxime  même,  qui  chaiXé  de 
cette  Ville  par  r£mpereur ,  fe  retira  à  Alexandrie ,  ôc  menaçg  de  ' 
s'emparer  de  ce  Siégé  f  Ci  Pierre  ne  le  fiiiibir  joilir  de  celai  de 
Conflantinople* 

V.  Soplironc  connu  ordinairement  fous  le  titre  d^ami  defaint  Sophronc^e» 
Jérôme  pour  le  diftingucr  de  plufieurs  Ecrivains  de  même  nom, 
étoit  ( c)un  liomme  très-habile.  Etant  jeune  il  fit  un  écrit  {d 
la  louange  de  Bethiéefh,  &  depuis  il  en  compolâ  im  autre  à 
l'occafioo  du  renverlèment  )  de  la  ftame  deSeiapis,  à  Ale- 
xandrie >  dans  les  premières  années  du  règne  de  Tlieodofe.  Cts 
deux  ouvrages  font  perdus  ,  &  on  doit  rcgreter  lurtout  le  der- 
nier dont  faint  Jérôme  (/)  parle  avec  éJoge.  Sophrone  tradui- 
lit  {g)  en  grec  le  grand  écrit  de  ce  Pcre  fur  la  virginité ,  adrcfle 
à  Euftoquicy  la  vie  (A)  de  fiiinrHiladon  ,  compcicc  parle 
même  faint  Jérôme.  Etant  (  1  )  un  jour  en  difpure  avec  un  Juif^^ 
voulant  lui  prouver  la  vérité  de  notre  Religion  par  quelques  paf* 
iàges  des  Pfeaumes  félon  l'édition  des  Septantes,  le  Juif  pour 
rcmbarafTer  lui  répondit  qu'on  lifoit  autrement  dans  l'hébreu  ;  cela 
fit  aaïuc  k  psAréc  à  Sophrone  de  prier  faint  Jérôme  de  traduire 
les  Pfeaumes  fiirf hébreu' 1  &  il  lui  éaivit  fur  ce  lu  jet  une  Let- 
tre fort  preflânte  dans  laquelle  il  lui  aflbroit  qu'il  feroit  ravi  de 
S*en  rapporter  à  fon  jugement  &  à  fa  traduction  ,  fans  i'arretcr 
aux  autres  Interprètes ,  dont  la  divctfitc  le  troubloit  au  lieu  de 
Icclaircir.  Il  lui  promit  en  môme  tems  qu'il  tiaduiroit  fa  ver- 
lion  en  giec.  Nous  n  avons  plus-  la  Lettre  de  Soplurone  ;  mais 
la  réponie  que  lui  fit  faint  Jeiâme  (ê  trouve  à  la  tête  de  la  tra- 
duction qu'il  lui  envoya  £c  que  nous  avons  encore.  Sophrone 
tint  parole,  &  traduifit  (k)  en  grec  h  VCtfion  des  Pfeaumes  Ôc 


(il)  Ru^n.  lik.  %^e*p.  zo. 

r  A  )  Tlv.o  larc-.  /      f.  cap,  8. 

(  <•)  Hiuronim.  »icataleso,  cap.  134. 

(i)  liiJ. 

(t)  mi. 


( )  iMé. 

(  I  )  Hicronim.  lié.  1.  centra  Rn^in. 
(^k)  tivsM/Bàtù-hieMûloga  ,  cap.  134. 
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des  Prophètes  par  faiiit  Jcr6mc.  Il  l'avoit  achevée  dès  l'an  îpai 
elle  n'cft  pas  venue  jufqu  à  nous.  Nous  avons  celle  qu'il  fit  quel- 
que tems  après  du  Livre  des  Hommes  illuftres  ,  ou  des  Ecrivains 
Ècclefiaftiqucsi  ôc  c'eft  ikiisraifon  que  (a)  Vod.ui  ic  liiî»  la  lui  a 
conteft^e.  ËUe  porte  le  nom  de  Sophrione  dans  de  très-ancient 
manufcrîts;  &  Suidas  s'en  eft  fervi  en  pluficurs  endroits.  Etaf- 
me  la  fit  imprimer  à  Bafle  en  i  HP-  4**-  "^^s  Dom  Martianay 
ne  l'a  point  inlèréc  dans  fon  édition  des  œuvres  de  faint  Jérôme. 
On  la  lit  à  côté  du  Livre  des  Hommes  illuftres  de  faint  Jérô- 
me >  dans  le  recueil  des  Bibliotequaires  par  MonileurFabricius^ 
à  Hambourg  en  iyi%*  fiL Le  même  a  làit  imprimer  à  la  fiiitede 
ce  Livre  un  catalogue  des  Apôtxes  6c  de  quelques  autres  Saints 
qui  n'ont  rien  lai/Té  par  écrit ,  avec  un  nbrcgc  de  leur  hiftoire. 
Erafînc  l'avoit  aufE  donné  i  mais  dans  un  autre  ordre.  On  con^ 
vient  que  cet  écrit  n'eûni  de  iainc  Jérôme  ni  de  Sophronc.  U  ne 
peut  être  du  premier  qoi  dit  nettement  qû'il  n'a  mis  dans  fon  Ca- 
talogne que  ceux  qui  ont  compofé  quelqu'onvrage  ;  delà  chitH  . 
nique  {If)  de  Marcellin  marque  en  termes  exprès  que  le  nombre 
des  Auteurs  dont  S.  Jérôme  a  fait  mention  dans  fon  Livre  des 
Hcmnies  illuftres,  fe  monte  à  i  jf,  Oril  y  en  a  tout  autant,  en 
ôtant  les  Apôtres  &  les  autres  Saints  qui  n'ont  pas  écrit}  &  qui  font 
marqué  dans  cet  appendice.  On  ne  peur  pas  dire  non  pkts  qu'il 
(bit  de  Sophtone  qoi  tiaduifbit  ordinairement  les  ouvrages  do 
làint  Jérôme,  fans  y  rien  ajouter  du(ten.D'aiUetic$ceqoicftdît 
dans  cet  abrégé  paroît  beaucoup  plus  récent  que  le  quatrième 
fieclc.  Ce  font  tfes  hiftoires  r,\n  la  plupart  ne  font  fondées  qiîc 
liir  une  tradition  fort  inceitainc.  il  y  a  plus  de  vraifemblance  à 
atttibaerà  Sophrone  nn  Livre  apologétique  pour  ùàat  Balile 
contre  Eunomius  ,  cité  dans  Phorius  (  «  )  qui  en  eftimoit  la 

{)récifion ,  la  netteté  &  la  péndtrarion  ;  nous  ne  l'avons  plus.  La 
ettre  à  Paulc  &  à  Euftoquie  fur  rAlTomption  de  la  Vierge  Ma- 
rie, qu'on  lir  en  latin  dans  le  cinquième  tome  (d)  des  oeuvres 
de  faint  Jérôme ,  n  ell  ni  de  ce  Pere ,  ni  de  Sophrone  j  mais  d'un 
Auteur  qui  vivoit  depuis  la  condamnation  de  Hiérefîe  de  Nefto« 
dus  6c  d'Eutyches. 
Dexer.Seï  VL  Dexter  à  qui  quclqucs-uns  donnent  les  furnoms  de  Fia- 
vius  Lucius  ,  étoit  fils  (<)  de  fiûnt  Pactcni  Ev^e  de  Barce* 


(4)  Voflîus 

(t>  )  Chronicon  MtvceUtn.  4^  mmam 
}9i.  f*g.  14.  rdilr>  5c«fff, 


(c)  Photius,  t9i.  î.  fag,  7. 

(d)  Pag.  81. 

(t)  Hieronkn.  te iji. 
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loue.  II  fot  Intendant  éa  (a)  domaine  de  Tlieodofe  en  987. 

£c  Préfet  d'Italie  en  jp^.  fous  Honoré.  S<dnt  Jérôme  qui  écrivit 
à  fa  pricre  fon Traité  des  Ecrivains  Ecclefiaftiqties,  dit(  ^  )  de  lui 
qu'il  ctoit  grand  dans  le  fidcle ,  ôc  amateur  de  la  Foi  de  Jcf«js- 
Chrift.Ce  Pere  ajoute  (c)  qu'on  difoit  queDexter  avoit  compolc  une 
hifloirc  mêlée  de  tomes  ioites  de  choies,  &  qoe  même  îlk  hà 
«voit  dédiée;  mais  qu'il  nefavoirpas  encore  lûë.  Les  Efpagnols 
ont  ftit  imprimer  Coas  le  nom  de  Flavius  Lucius  Dexter  une 
chronique  qu'ils  ont  cru  être  celle  dont  parle  faint  Jérôme.  Elle 
fut  trouvée  fur  la  ftn  du  feiziémc  ffécle  dans  une  biblioteque  d'Aiic- 
iaagne,ôc  envoyée  par  Thomas  i  orribalba  Jciuitc ,  au  Pere  Jo- 
rôme de Higuera.  On f imprima  d*àbord à Saragoce  en  i(f  1  p.  f 

depuis  à  Lyon  en  i6%j,  tvec  Un  long  commentuiedeFian* 
<jois  bivarius.  Moine  de  Cîteaux,  Cette  chronique  commence 
à  l'an  7J2  delà  fondation  de  Rome,  &  fc  termine  à  l'an  1185. 
cVft-à-direà  450.  de  Jcfus-Clirifl^.  Comme  elle  eft  généralement 
lucpnice ,  ôc  reconnue  pour  une  pièce  fuppofée ,  il  icroit  éga- 
lement inutile  &  ennuyeux  d'en  donner  deiprenves,  Ceftun  tiflii 
de  vidons  &  de  comptes  &icsà  plaifir.  L'impotteur  fe  découvre 
<îès  la  première  page  :  car  dans  la  Lettre  qui  fort  d'Epitre  dé- 
dicatoireà  OroHus,  il  kù  dit  qu'il  avoit  (d)  adrcfîc  cette  chroni- 
■que  à  faint  Jérôme  ;  mais  que  ce  Pere  étant  mort  avant  qu'il  eût 
pu  la  lui  faire  tenir  I  il  l'a  revûë  ôl  augmentée  depuis,  &  la  lui 
•dédie.  Falloit-il  donc  vingt-huit  ans  entiers  k  Dexter  pour  fiûre 
cendre  en  mains  fon  ouvrage  à  faint  Jérôme  f  Car  ce  Pere  marqut  . 
dans  fon  Traité  des  Hommes  IHuflres,  fcit  en  ^pa.  que  Dexter 
avoit  déjà  achevé  fa  chronique;  &  onfcjairque  faint  Jérôme n'eft 
mort  qu'en  420,  Il  faut  donc  convenir  que  la  vraye  chronique 
de  Bextec  eft  perdue.  On  a  gtoHi  l'autre  en  diverfes  éditions» 
|de  celle  de  Maxime  Evoque  de  Saragoce  1  qui  commence  à  fan 

deJefus-Chrift^&finitentfjM»  ficdece]fedeLttitpcand»qul 

va  jufqu'en  558. 

VII.  Lucius  que  les  Ariens  mirent  en  la  place  de  Pierre  fur  lucîus  fam 
le  Siège  d  Alexandrie  ,  étoit(f)  né  en  cette  Ville,  6c  y  avoit  t^cque  d'A- 
éti  fàtt  Prêtre  par  George.  Les  Ariens  Fébrent  pour  leur  chef,  Eciit$,"**^ 


(a)  Coi.  Tlieodof.  ».  (•  fig.  3f7.  \  iuxtrmt&fanHoHitre^imoddicavcrtun, 
^  Hicroninn.  lib.  i.  tfelog.cmf.Ry^,    I  fiUMiam  ai  rtiAnM  ejtu  iefunQi  ftrvttùtt 

f  f  )  iWd.  I  capo.  Ef:ft.  frxntiffk  OÛoi&o-EUTii 


4ii  crbe  rond.t»  ad  lue  nçfira  $tmjwrû  ^ro- 
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6c  foent  toas  leurs  efforts  pour  engager  Jovien  àconfîmierleiic 

choix  ;  mais  ce  Prince  fe  mocqua  deux  &  de  Lnctas.  Jufques- 
là  les  Ariens  n'avoicnt  ofé  le  confacrer  Evêquc  ;  mais  ils  l'or- 
donnèrent enfin ,  ôc  (  a  )  on  dit  que  ce  fût  à  Antioche  ,  ou  du 
moins  hors  de  l'Egypte.  Valcns  ^tant  parvenu  à  TEnipire ,  Lu- 
cius  lui  demanda  pTuneats  fois  châtre  mis  enpo^l&on  dn  Siège 
d'Alexandrie.  L'Empereur  (k)  le  refulà  ,  tandis  que  S.  Adianafe 
vécut;  mais  après  fa  mort  Euzoïus  amena Ludus  k  Alonndrie, 
avec  l'agrément  de  Valcns.  Le  Comte  Magnus  y  entra  avec  lui, 
&  fon  intronifation  fut  accompagnée  d'une  cruelle  perfëcution 
contre  les  Catholiques.  C'étoit  en  57}.  Pierre  élii  Evêquc  d'A- 
lexandrie en  la  place  de  laine  Athanalè»  fiit  contraint  d'en  for- 
ûtf  èc  il  n*y  revint  qu'en  578.L«ciu8(  enfhtdiaifilaiiièiiie 
année.  Il  eut  recours  à  Valens  pour  fe  maintenir  dans  le  Sàégs 
qu'il  avoit  ufurpé  ;  ôc  il  femble  qu'il  s'y  maintint  jufqu'au  règne 
de  Theodofc,  qui{d)  le  chafla  d'Alexandrie.  Saint  Jérôme  l'a 
mis  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclcfiaftiqucs ,  pour 
quelques  Ecrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Ce  rere 
marque  en  général  que  Ludus  avoit  publié  quelques  (e)  petits 
ouvrages  fur  divers  fiijets  ;  à  quoi  il  ajoute  qu'Û  avoit  même 
entrepris  des  Lettres  pafchales  fuivant  la  coutume  des  Evêques 
d'Alexandrie.  Il  en  reftc  un  fragment  (f)  où  l'on  voit  qu'il  n'étoit 
pas  moins  infedé  de  l'hérefie  d'Apollinaire  que  de  celle  d'Arius, 
puifqu'il  dit ,  que  le  Verbe  a  pris  ieulement  le  corps  &  non  l'ame 
humaine  ,  ôc  qu'il  n'avoit  avec  Ipn  corps  qu'une  lèolp  nature 
eompofite^ 


( 4  ^  Epiphan.  Wrf.  it, mam.  19.  I     (r)  IhU, 

(  h  )  Tlwodoiet.  M.  4.  fmf.  t9,&S9^  I    (/)  CoHca.  Latmfl.  fat  9tmim  h 

tria.  ht.  i.çap.  11.  I  MTf.  ^49.  sOim  f.  fH'  i**'  *- 

(e)  Soibmen.  lik.  6.  cap.  3^.  I  Çmcii. 
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CHAPITRE  IX 

I^f&ahrg  Archevêque  de  ConflantinopkiThéotmeEvcipç 

tU  Tomes  en  Seytkii* 

L  T^T  F  T  A I R  E  fuccefTeur  de  faînt  Grégoire  de  Nazianze  ^^J^/^^f' 
X  1  dansleSidgc  de  Conftantinople ,  étoitde Tarfe  [a)  en  Evé^e 
Cilicic,  d'une  famille  illuftre  6c  de  Sénateurs  {b)  Romains.  11  4*  Confba- 
titoic  dcja  fort  (  c)  avance  en  âge,  iorfqu'ii  fut  clioifi pour Evê-  ^^^^  ** 
que ,  &  il  exerçoit  (  <i)  à  Conftandiu^  la  chaige  de  Piéteac. 
Ceax{e)  qui  ontpadéde  lui,  leloûent  comme  un  homme  de 
vernis,  qui  avoit  furtout beaucoup  de  douceur  6c  une  mine  fine 
majcftueufe.  Il n'étoit encore  que  Catdcumene,Ôc  parconféqucnt 
peu  inftruit  de  la  fcience  néceflaire  à  un  Evêque.  Auffi  fou  dle£lîon 
fouflrit  { f )  d'abord  beaucoup  de  difficultcfs  dans  le  Concile  de 
Conflantinople  l'an  381.  mais  enHn  le  plus  grand  nombre  de$ 
£vê<p]es  f  emporta,  ôc  il  lût  porté  {g)  fur  le  Trône  Epifcopal 
de  cette  Ville  par  un  commun  conlèntement  du  Concile»  en  la 
preiènce  de  Tneodofe ,  &  avec  lefiiffiage  de  tout  le  Clergé  &  do 
tout  le  peuple.  Les  Occidentaux  après  avoir fiût  au0l  quelques 
ditliculrés  de  recevoir  fon  ordination,  la  reconnurent  pour  lé- 
gitime, ôc  faint  Ambroifc  s'en  fervit  ( /i  )  pour  juflifier  la  Tienne, 
l^fcanmoins  l'Empereur  Theodofe  ne  croyant  pas  rdledion  de 
I^eâaire  bien  affermie,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  approuvée 
de  TEgliie  Romaine ,  députa  des  pedbnnes  delà  Cour  àvec  dea 
Evéques ,  pour  prier  le  Pape  qui  etoit  Damafe»  d'envoyer  à  Ne* 
^aîre  yne  Lettre  formée,  fulvant  la  coutume  ,  afin  de  fortifiée 
fbn  Epifcopat.  Ncclaire  fut  étabU  par  le  Concile  un  des  centres 
de  la  Communion  Catholique  avec  pluficurs  autres  grands  Evê- 
ques  ,  &.  il  femble  que  tout  l'Orient  de  voit  communiquer  avec 
lui.  L'année  fuivante  582.  ^int  Grégoire  de  Nazianzc  luiécri-* 
vit  (  i  )  pour  biî  recommander  un  nommé  Pancrace ,  6c  ilparok 

(a)  Thcodorct. /«i,  <i.cap.  8. 

Socrat.  lib.  j.  C4f.  8.  Solomeo. 
Ht.  f.  cap.  7. 

(  c  )  Ruffin.  l.b.  î.  cap.  ii. 
id)  Socra:-  iih.  s.  cap,  H. 
(e  )  Theodoret.  .o.  5.  cap,  8.  Socmt. 

Tom€  f^ilL  Ooo 


(/)  Socrat.  t. 
7.  «op.  8. 

{g)  Theodoret.  lih.  f .  r«p.  9. 

(^h)K:nhToC.cpJ}.6'.pJ^  loii. 
(  «  J  Ciregor.  Naiunz.  eptji.  $7.  p^. 
Si». 
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474  NECTAIRE  ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE , 
que  Ne£laire  fit  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  qu'il  écrivit  lui-même  à 
fainr  Grégoire  :  car  ce  Saint  fc  loue  (  a)  fort  dans  une  Lettre  ,  d 
l'eftime  Ôc  de  l'affection  que  Nectaire  lui  rcnioio^noir  ;  &  dans  une 
autre  il  dit  de  lui  qu'il  ctoit  toujours  (^)  urct  à  i  obliger,  ôc  que  com- 
me un  bon  fils  il  honoroic  àc.  confoloic  la  vieillefTe  de  fonpere. 
La  jeune  Ptilcherie  fille  de  rEmpereur  Theodofè,  étant  moite 
Tan  Neâaire  pria  faim  Grégoire (r)  de  Nyfie  d'en  faire 
réloge  fiinebre  ;  ôc  il  le  chargea  encore  de  faire  celui  (  d)  de  rim- 
pcrarricc  Flaccille  ,  qui  mourut  quelque  rems  nprcs.  Dans  ce 
dernier  difcours  faint  Grégoire  parle  de  Nectaire  en  des  termes 
très-rcfpettueux ,  Tappellant  le  Do£teur,  le  louant  comme  un 
économe  (e)  prudent  ôc  lidcl ,  Ôc  lui  attribuant  une  fagclTe  ad- 
inisable.  Neâaire  eft  nommé  le  premier  des  Evôques  du  Concile 
tenu  à  Conftantinople  l'an  ^p4.  Ainfi  iln*y  a  point  lieu  de  dou- 
ter qu'il  n'ait  préHdé  à  ce  Concile.  Dans  une  des  (èflions  on  dif- 
cuta  l'aflaire  de  Bagade  &  d'Agappe  qui  fe  difputoient  l'Evêché 
de  Boftre.  Bagade  avoic  été  dépofé  feulement  par  deux  Fvê- 
ques ,  ôc  ce  fenible,  en  fon  abfence.  Ce  fait  ayant  «^rcjuiljhc ,  Ara- 
bien  d'Ancyre  pria  le  Concile  de  déterminer  pour  i  avenir ,  &  (ans 
préjudiceila  caufe  de  Bagade  &  d'Agappe^  fidenz  Evéquespon- 
voient  en  dépofer  un ,  furtouc  en  fon  aoience.  Neôaire  loua  Ja 
propofidon  oArabien;  6c  Théophile  ayant  dit  qu'on  ne  pouvoit 
prononcer  contre  les  deux  Evêques  qui  avoient  dépofé  Bagade , 
puifqu'ils  t^roicnr  rnorts  ;  fon  fcnrîmcnr  t^toit  qu'à  l'avenir  pour 
juger  un  Evcquc,  deux  ni  trois  Prélats  ne  dévoient  point  /ùffire; 
qu'il  falloit  ,s'ii  étoit  pcffibie  ,  alTemblcr  tous  ceux  delà  Province, 
éc  que  l'accufé  fût  prefent  ^  Neâaire  l'appuya  comme  conforme 
aux  Canons  Apofioltques.  Flavien  fut  auflide  cet  avis leçon* 
firma  tantenfonnom  que  de  tous  les  autres  Evéques  prefens. 
^iSe'ie  p"*"'  ^  rapporte  à  Neâaire  l'abolirion  des  Pénitenciers  en 
«'"péniccn-  Orient.  Il  y  en  avoit  un  en  chaque  Eglifcj&  l'Evéquc  fe  ddchar- 
geoit  fur  lui  de  l'examen  des  péuirens.  Ainfi  fa  fc  ndion  princi- 
pale éroit  de  recevoir  Icsconfenions  de  ceux  qui  »£uicnt  tombés 
dans  quelques  pèches  depuis  leur  baptême.  Ccft  pourquoi  on  char- 
geoîtotdtnaîremenc  de  ce  miniftere  un  Prêtre  d'une  probité  {f)  tC' 
comme) d'un ièciet&  d!une  prudence/îngulicfe.  Socme  (g) 


(  a)  Epift.  iif.pag,  9i^.  j      (  f  ?  Tbîcîcm  ,  f-*^^.         d*  ^Ç7« 

(  i  )  Epijt.  tzf.  pMg.  j»t}.  j     (/)  Sofomen.  hà.  i.caf.  i6, 

(  c  )  N vfTen.  de  Pulcheriéi  .  ftm^fé/U     |      f  ^  )  SoCiaCi  Uk,      C«f •  ïf» 
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lemonterrécabiiflbnieBt  de  ce  Prêtre  au  tems  de  Novaden  >  qui 
ne  vouloir  point  accorder  de  pénitence  après  le  baptême  ;  4c  dit 
que  non-feulement  les  Catholiques  ajoutèrent  ce  Prêtre  au  cata- 
logue du  Clergd  ,  mais  que  les  Hérétiques  mêmes  fuivirent  cette 
difcipline ,  excepté  les  Novatiens.  Il  ajoute  que  les  Catholiques 
abolirent  ce  Prêtre  Pénitencier  à  cette  occaiioii  {a)  ;  Une  Dame  de 
qualité  s'étant  confefl'ée  au  Pénîtender  des  péchés  au'elleavoit 
commis  depuis  ùm  baptême;  le  Prêtre  lui  ordonna  de  les  expier 
par  des  jeûnes  ôc-par  des  prières.  EUefè  confèfla  depuis  d'avoir  e(k 
une  habitude  criminelle-  avec  un  Diacre  ;  Ôc  ce  crime  ayant  été 
connu  foit  par  la  confeflîon  publique  que  le  Pénitentier  l'obligea 
d'en  faire ,  foit  autrement ,  ce  Diacre  fut  dépofé  ,  6c  le  peuple 
témoigna  une  grande  indignation  d'un  péché  fi  fcandaleux.  Les 
Ëcclcfiaftiques  en  furent  couverts  de  reproches  ,  &  piqués  pat 
de  fanglances  ndlledes.  Ce  qui  engagea  un  Prêtte  nommé  Eu- 
démon  natif  d'Alexandrie,  à  faire  fur  ce  fùjet  des  remontrances 
à  Neâaire.  H  lui  confeilla  même  d'ôter  le  Pénitencier  ;  &  de 
permettre  aux  fidèles  d'approcher  des  Sacremcns félon  qu'ils  s'y 
trouveroient  difpofés  en  leur  confcicnce  ;  ajoutant  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  de  faire  ccffer  le  fcandale  de  l'Eglife. 
Nectaire  après  avoir  douté  fur  ce  qu  il  avoit  à  faire  en  cette  ren* 
contre»  ôta le  Prêtre  (Jf)  Pétutender^êclaiflâ  à  la  pmdence  d« 
chaque  fidèle  de  tfezaminer  êc  de  a^éprouver  avant  que  de  par* 
rîdpev  aux  myfteres.  Socrate  èc  Sofbmene  qui  rapportent  tous 
deux  ce  fait,  femblent  en  inférer  que  par-là  on  avoit  ôté  la  pé- 
nitence, 6c  ruiné  la  difcipline  de  l'Eglife;  mais  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  qu'en  étant  le  Prêtre  Pénitencier ,  Ne£laire  ne 
fit  autre  chofe  que  de  rendre  à  chacun  la  liberté  de  choifir  tel 
Prêtre  qu'il  voudroit,pour  recevoir  fàcoofelfion  fie  le  conduire 
dans  ÙL  pâiitence  ,  (oit  publique ,  foit  fecrete  >  felon  f  ordre  eue 
les  canons  ptefctivoient.  Avant  l'établiflêment  du  Prêtre  Pénî* 
tender  >  il  y  en  avoit  plufieurs  qui ,  comme  nous  rapprenons 
d'Origene,  (c)  veiUoient  foigneufemcnt  fur  les  mœurs  des  fîde* 
les ,  ôc  éloignoient  des  faints  Myfteres  ôc  même  des  affemblées 
publiques  ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques  grands  crimes, 
Cétoit  encore  l'ufage  avant  i  ctabliffement  de  ce  Pénitencier ,  de 
confier  l*admmiftradon  delà  pénitence  à  plufieurs  Prêtres;  éc 
lesEvêques  eux-mêmes  sTen  charge  oient  :  alors  les  fidèles  étoiemc 


{i)  SùSim,M*7ff^*té,  I  4S1. «Mbit 
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cnlibené  dcs'adrcner  ou  à  l'Evêque  niême^  pour  lui  découvrir 
leurs  péchds ,  ou  à  celui  (  a  )  des  Prêtres  en  qui  ils  avoient  le 
plus  ac  confiance  ;  mais  depuis  qu'on  eut  établi  le  Prêtre  Péni- 
tencier, c'étoità  lui  feu  1  que  dévoient  s'adreficr  ceux  qui  avoient 
commis  quelques  |>cchc-siouniis  à  la  pénitence  publique  ;  lui  feul 
ctoit  chargé  de  veiller  à  ce  que  les  grands  pécheurs  ne  s'appro- 
chaiTent  pas  des  Myfieres»&  d'examiner  fi  ceux  qui  s'étoienc  mu- 
mis  à  la  pénitence  > lavoient  accomplie.  Tout  ce  que  fit  donc 
Neôaire ,  fut  de  remettre  les  chofes  fur  lanciet^pled,  en  rendant 
aux  fidèles  la  libcrtc'  qu'ils  avoient  dans  les  premiers  fiécles  ,  & 
que  nous  avons  encore  aujourd'hui.  Auieftc  il  ne  faut  que  par- 
courir lc6  Ikclcs  fuivans,  êc  on  verra  parlcstcmoignages  de  làint 
Ciiryfoliome  {b)  fuccefleur  de  Nectaire  dans  le  Siège  deCon- 
ibntinople,  de  faim  Auguftin  >  de  Theodoiet»  de  Sofomenet 
de  Julien  Pomere ,  de  faint  Fulgenccy  de  iàint  Jean  Climaquey 
de  iàimGte|;oirele  Grandii  &  de  beau  coup  d'autres  Ecrivains ,  que 
Ton  y  a  toujours  reconnu  la  nécelfitc  de  la  pénitence  &  de  la 
confelhon  au  Prcirc.  Saint  Léon  (  c)  qui  dans  une  de  fcs  Dé- 
cretales  à  tous  les  Evêqucs  de  la Canipanie,  blâme quelqucb-uns 
d'eux  qui  iailuicnt  reciter  publiquement  les  confelLons  dci»  pcni- 
tens  y  marque  nettement  qu'on  devoir  acculer  en  iècret  lès  pe^ 
diés  an  Prêtre.  Voici  fcs  paroles:  Tous  les  péchés  ne  font  pas 
de  telle  nature,  que  ceux  qui  demandent  la  pénitence  »  nectai- 
gnent  point  de  les  publier  ;  &  plufieurs  s'en  éloigneroient  ou  par 
la  honte  ou  par  la  crainte  de  leurs  ennemis  ,  qui  pourroicnt  les 
pourfuivrc  en  vertu  des  Loix.  Il  fufflt  donc  que  Icspecliés  foient 
cunfeâés ,  prcmieFcment  à  Dieu  >  ôc  cnfuite  au  Piètre  par  une 
confe/Iion  lecrete. 

Homélie  de  III.  Nous  avonspaim!  leshomelies  delàîm  Chryfû£l6me  de 
f  édition  de  Paris  en  i  ;  5*4.  dans  le  cinqui^e  tome  ae  Lipoman 
&  dans  le  recueil  de Surius  au  de  Novembre^un  difcours  fous 
le  nom  de  Nec'rairc  en  l'honneur  de  faint  Théodore  Martyr.  D 
n'y  cft  qu'en  latin  delà  traduélicn  de  Perionius;  mais  on  le  trou- 
ve en  CTree  parmi  les  manufcrirs  de  la  Biblioreque  ( i  )  Impériale, 

'  (  *  )  Origcn.  homiï.  ».  in  PfaI,  ^T.pag'  l  lib.  7.  citf.  if-,  Juliauu^  Pi^f-rrius ,  lib. 

{b)  ChtyM'lib.^.d«S4ctr4«tio  ,cap.  I  4m  é^^fsmU.  Gregorius  Ntagous^  li£,.é» 
<.  &  tib.  i.Yjp.  5.  &  hotTill.  9.  in  epijf.  j  <»  1.  Regum  ,  r»;.  if. 
ad  huhr,  {j-  liomil.  30.  m  ijcmfim.  Au-    |       (c)   Lta  9  ^  Eftpl^t» 

WMÊK  35 1.  &  391.  TlMMdoKct.  M,        (    (4)  ijnhcdai * tmh  4. c«mmmn/. p 
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doutent  que  cedifcoursibtt  deNedane;  &  on  ne  peut  difcon- 
Tenir  qu'il  n'y  ait  des  endroits  qui  paroifl*ent  d'un  Âuteurplus  rë^ 
cent  que  lui.  On  met  lamortdeNeâaire  en  fp8, 

IV.  Celle  de  Thëorime  n'arrt\  a  que  dans  les  premières  an-  Théotûn» 
nées  du  fiécle  fuivanr.  Il  t'toit  Scyte  de  nation.  Sa  pieté  le  fit  ^^^^  ^ 
choifir  pour  Evêque  de  Tomes  &  de  toutcla  Province  de  Scy- 
thie  i  ôc  les  miracles  le  rendirent  fi  célèbre,  que  les  Huns  ôc  tous 
les  Barbares  répandus  le  long  du  Danube  >  TappeUcient  le  Dieu 
des  Romains.  Solbmene  rapporte  quelques-uns  (a)  de  fèsmiracles* 
Saint  Epiphane  (b)  étant  venu  à  Conflantinople  en  40 dans 
le  defTein  d  y  faire  figner  le  décret  de  fon  Concile  contre  Ori- 
geihe,  à  faint  Chryfoftôme  &  à  plufîcurs  autres  Evêques  qui  fe 
trouvoient  alors  dans  la  Ville  ,  ne  put  jamais  obliger  Thëo- 
ttme  à  le  figner  ;  &  cet  Evêque  (  c  )  lai  répondit  avec  beau^ 
coup  de  fenneté  :  Qu'il  n'étoît  pas  jufle  de  fiure  un  fi  grand 
af&ont  à  un  homme  qui  droit  mort  f  il  y  avoit  d<5)a  fi  long- 
tcms  ,  &  qu'on  ne  ponvoit  fans  quelque  forte  de  tc'merité  trai- 
ter d'une  manière  fi  uijurieufe  le  jugement  des  anciens  ,  ni  ren- 
vcrfcr  ce  qu'ils  avoicnt  t'tabli.  En  même  tems  iiproduinr  un  des 
Livres  d  Origenc  dont  il  lut  quelque  chofc  devant  tous  les  afii- 
lians  ;  àc  montrant  que  ce  qu'il  venoit  de  lire  étoit  utile  à  toute 
l'Eglilètceux,  ajouta-t-il>  qui  condamnent  abfolument  ces  OB' 
vrages  »  tombent  dans  une  grande  abfurdlté  :  car  il  ell  à  oaindie 
qu'ils  ne  condamnent  en  même  tcms  les  vérités  importantes  qui 
frxnt  établies  dans  ces  ouvrages.  Théotime  avoit  été  élevé  (<^}  dans 


€TZt.i:b.  f  .  L.îp.  11.  fd)  S-:.4lm:n.  hl>.  ■? .  eaf.  z(. 

(h)  Socrat. lib.  6.  eaf,         i^.  ( r  )  Uiciaiuja,  dt  vuù  iUttfirilt,  utf, 

(c)  SolbiMii«i<t*  S.Mf.  14.  6*  S*- 
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Thdotime  travailloit  encore  à  d'autres  ouvrages.  Maîsiln*encft 
venu  aucun  jufqu'à  nous  ;  on  en  trouve  quelques  fragmens  dans 
les  parallclies  (a)  de  faint  Jean  DamaTcene  ,  entr autres  d'un 
écrit  iiir  la  Genefe ,  d'un  difcours  fut  le  jeûne  >  6c  d'un  fur  ces  pa* 
rôles  :  Si  vous  i0rtz  vme prefimàtAuteli&c,  Nous  ns trouvons 
plus  rien  de  Tneodme  depuis  l'an  40}.  Âcil  y  a  toute  apparence 

3u  il  ne  vécut  guercs  au-delà  ,  puifque  Pallade  (  ^  )  le  mettoit 
ès  l'an  400.  au  nombre  des  Evêques  qui  étoient  vieux.  Son  nom 
iè  lit  avec  éloge  dans  le  IVIattyrologe  Romain  au  ao.  d'Avril. 


.!..f.^..T4.^..!.»M.i?.t..l4»T*.T..W..f.4..T"T.»^^^ 

CHAPITRE  X. 

Valeria  Fahonia  Proba ,  Phiîon  Evcque  de  Carpafic ,  JuUus 
Hilarion ,  Euthale  de  t  ulqucs ,  IJaac  Juif  comnù  , 
Helifonc  Sophijlc  y  Heliodort ,  Faphnuce, 

L  TT  Aleria  Falconia» ou Falconla Proba quefidat Bidoce 
y    (  <*  )  de  SevîUe  net  entre  les  Auteurs  EcclefîaiUques» 

avoit, félon  quelques-uns  ,  pour  mari  Anicius  Sextus  Petroniuf 
Probus ,  Conful  en  ^ji.  Rien  de  plus  incertain;  faint  Jérôme 
qui(  d)  connoiiï"oit  parfairemcnt  la  famille  d'Anicius Probus,  qui 
parle  de  fa  femme  rrobaôc  de  ik  fille  Demetriade  avec  de  (i 
grands  éloges,  ne  dit  nulle  part  que  cette  Proba  aie  compolë 
quelques  écrits.  H  pade  même  4e  oeliiî  qu'on  hn  attribue  »  en  <les 
termes  fi  mépriikns,  qu'il eft  hors  de  toute  vrai-fcmblance  qu'il 
en  ait  cru  Auteur  cette  Dame  Romaine.  Voici  fes  paroles  :  Je 
ne  parle  (<!■)  point  de  ceux  qui,  comme  moi,  s'appliquent  à  l'étude 
de  l'Ecriture  faintc  ,  après  avoir  étudié  les  lettres  humaines  :  S'ils 
peuvent  réuiTir  à  plaire  à  leur^  auditeurs  par  des  difcours  polis 
&  un  IBIe  aflèâé,  ils  prétendent  qu'on  doit  recevoirtouc  ce  qu'ils 
difenty  comme  s'il  foctoit  de  h  boiicliede  Dîenm6me  ;  &  ùtn$' 
fe  mettre  en  peine  d'expliquer  le  Teiîtable  fens  des  Prophètes  & 
des  Apôtres ,  ils  font  violence  aux  paflagcs  de  l'Ecriture  ,  pour 
I  ajufter  à  ieuzs  propres  idée»  f  çomme  il  c'écoic  quelque  choie  de 


(  4  )  Damafcen.  infm^iitihs,  fjg,  6 ni 
{h)  Palladius,  di4/»^,  ^fM' pfg' 


câf,  f. 

fag.  787. 

(  ^  )  Hieronim.  tjifi.  «i  PéuUm.  ^^g, 
Î7I. 
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grand,  ou  olurôt  comme  fi  ce  îtétok  pas  la  chofè  du  monde  la 
plus  ridicule  6c  la  plus  îinpettijiente ,  de  conompre  rEcrttnre» 

&  de  lui  donner  un  Ceas  forcé  6c  une  explication  violente.  Ceft 
ainfî  que  certains  Auteurs  accommodent  à  leurs  defleins  les  vers 
d'Homcrc  &  de  Virgile  que  l'on  appelle  Gr»/owx.  On  pourroit 
fur  ce  pied  là  drigcr  Virgile  en  Chrétien  ,  tout  Paycn  qu'il  étoit, 
parce  qu'il  a  dit  :  La  viei'ge  ejl  de  retour ,  l'âge  dor  va  paroître  ^  le 
Ciel  nous  a  donné  f  enfant  qui  vient  de  naître.  On  pourroit  mettre  ces 
paroles  dans  la  bouche  du  Pere  étemel  :  Mmjih  en  qm  je  nutt 
tntte  mon  efperance,  vous  qui  feu!  aujourd'hui foutenez  ma  puijfance.  On 
pourroit  dire  du  Sauveur  parlant  du  haut  de  la  Croix  où  il  étoit 
nrrnc!i<5  :  Il  parle  de  la  forte  ^  demeure  immohtie.  Sainr  Jérôme  con- 
tinue :  Que  routes  ces  applications  font  badines  6c  puerilesl  Ne 
faut-il  pas  6tre  un  vrai  charlatan ,  pour  entreprendre  d'enfeigner 
aux  autres  ce  qu'un  ignore  ^  ou  plutôt ,  (  car  je  ne  puis  (  ^  )  m'em- 

f êcher  de  traiter  ici  des  hommes  de  ce  caraâere  avec  toute 
indignation  qu'ils  méritent  )  pour  ne  fe  pas  convaincre  foi-même 
de  ià  propre  ignorance  ?  AinH  parloir  faim  Jérôme  de  l'Auteur 
des  Centons  de  Virgile  ôc  d'Homcrc.  Se  fcroit-il  exprimé  en 
de  fcmblablcs  rcrmes  contre  Proba  femme  de  Sextus,  dont  il 
dit  qu'elle  effaçoit  par  rdclat  de  fon  nom  tout  ce  qu'U  y  avoir 
de  plus  grand  dans  r£mpire  Romain ,  ôc  que  par  la  iaintetë  de 
ia  vie  6c  la  bonté  de  ion  coeur  >  elle  s'étoit  rendue  relpeâable 
aux  Barbares  mêmes  f  II  ièmble  donc  que  l'on  doit  s'en  tenir 
à  faint  Ifîdorc  de  Seville  qui  fidt  cette  Proba  Faltonia  femme  du 
ProconfuI  Adelphe;  n'étant  pas  impoffible  qu'ils  n'ayent  été  ma- 
riés enfemble  dès  le  règne  dcThcodofe,  &  avant  l'an  594..  où, 
félon  fàint  Jérôme,  ces  Centons  étoient  déjà  compotes.  D'un 
autre  côté  y  le  f^vant  Fontanini ,  Liv.  1.  de  fes  Antiquités  de  la 
Colonie  Horta,  imprimées  à  Rome  in^^.  en  parlant  de 

ces  Centons,  prétend 9  6c  le  prouve 9 ce  fembleyaflezbien,qu*ils 
ne  font  ni  d*Anicia  Faltonia  Proba,fen^me(fAniciusPetromus 
Probus,  ni  de  Valcria  Proba t  femme  du  P^oconibl  Adelphius » 
mais  de  Falconia  Proba,  nommde  Hortana  ,  parce  qu'elle  droit 
de  la  Colonie  Horta ,  aujourd'hui  Ville  Ëpifcopaie  dans  iePatri- 
moine  de  faint  Pierre. 

II,  Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  Centons  furent  imprimés  pouf  la  Ce<jneei*«â 
première  Ibis  à  Veniiè  en  ifca.  in^^,  avec  les  poëfies  de  Se»  tons^^  *** 
<lulius  f  de  JuveneuS)  d*Arator9  6cc.  On  tes  réimprima  àLyoo 
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en  a\  c  e  les  poëfics  de  Jean-BaptifteMantouaiii  &depuît 
dans  les  Bibliotcques  des  Pères  à  Paris  en  iS'76.  ôc  ij8p.  fie 
dans  celle  de  Lyon  en  i6jj.  ôc  dans  le  recueil  des  Poètes  La- 
tins imprimé  à  Londres /^z/o/.  en  171?.  tome  2.  pag.  16^4-  Ces 
Ceiirons  y  font  divifcs  en  deux  parties.  La  première  qui  efl:  com- 
polcc  de  trcntc-fix  chapitres,  contient  une  partie  de  i  iiiitoire 
de  Fancten  TelUnient ,  qu'elle  commence  à  U  création ,  fie  qu'elle 
finit  à  ce  qQÎeftdit  au  dotiâéme  chapitre  de  l'Exode  de  k  Loi 
donnée  auxKraëlites^  La  féconde  cfl  de  quarante>un  chapines 
dans  leiquels  on  trouve  en  abrégé  l'hiUoire  des  principaux  mv- 
Itères  du  nouveau  Teftamcnt ,  à  commencer  à  l'Incarnation  de 
Jefus-Cliri(t  jufqu  à  fon  Afcenfion  dans  le  Cic).  Ce  qui  en  eftdit, 
eft  tiré  des  quatre  Evangiles.  Au  comnicncenient  de  ce  poemci 
Faltonia  {a)  témoigne  en  avoir  fait  d autres  lui  les  guerres  ci* 
viles,  airiv^s  par  tt  perfidie  de  ceux  qui  avoteot  troublé  ^ 

f aix  pour  s'emparer  de  l'Empire  ;  ce  qui  a  rapport  au  règne  dç 
Empereur  Theodofe.  A  la  fin  elle  exhorte^ff)  ton  mari  fie  &S 
enfàns  à  embrafler  la  Rdigion  Chrétienne ,  ou  du  moinsàyper« 
fevcrer.  Cette  fin  fie  fc  lit  pas  entière  dans  la  Biblioteque  des 
Pères  à  Lyon  en  i  ôjj.  Tout  le  pocme  cft  tiré  des  vers  de  Vir- 
gile 6c  d'Iiomere.  Il  cil  mis  au  rang  des  apocriphes  dans  le  dé- 
cret de  GcLiie  {c )  y  apparemment  ^arce  qu il  eil  compofé  des 
vers  de  deux  Attceursl  rayefis  »  Ce  iàmt  Ifidore'  {d)çn louant  rcf* 
prit  de  celle  qui  Ta  fiûty  ièfnble  n'en  pas  eftimer  le  deflêin. 
PhilonEvô     III,  Phîlon  (e)  d'Avocat  fîjt  fait  Diacre,  Ôc  enfuitc  ordon« 
jjic^de  Cac-      Evêque  de  Carpafic ,  par  faint  Epiphanc ,  félon  l'ordre  qu'il 
^  en  avoir  reçu  de  Dieu  dans  une  révélation.  Cette  Ville  eft  fituée 

au  feptentrion  de  l'ille  (  f)  de  Chypre.  Comme  le  Diocèfe  de 
Calamine  étoit  fort  grand ,  fapt  Epiphane  prioit  quelquefois 


(  o  )  lam  iiêdiim  nrnirt^  dunf  fia 

fatitra  patit, 
Regnândi  miferor  ttmiit  fMT 
cufido , 

J>iverfaf^ut  nectf  Rtgtm  ,  crudtUê 

Cognatafquc  âek*  fothUM  cmàt  jp#> 

rtranm, 

iHjtgntt  cîyfnf  ,  mriiùfHt  ex  kifit 

trafhci»  { 
Smtgmint  confprrfot  tultrat  qust  famm 

triumfhot , 
bnimtrii  iQtitt  vidi$4t*t  tivibtuwr' 

ht 


Confit tor  fçri0ffttit  ^ 

malorum. 

(  A  )  Annna  ,  qtm  digerre  ntfat  ,  ctlt- 

^rut  faventtt , 
Hune  focii  morem  facrtrmm  »  èmt 

iffttenen, 
O  dmUii  fMju» ,  & fi  fkftut  mÊrfm 

mr , 

Hàc  cafli  maneant  in  reU^kmt  mepttet, 
(  c  )  Tom.  4.  Concsltofuni ,  pag.  164, 
(d)  \fiioT.  de  Scrifttr.  Bccùf.  r.  5, 

(f)  Epiphar.ii  vita  ,  c.ip.  49. 
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TEvêque  Phîlon  d*y  otdoimer  des  Pfécies  »  fie  de  fkireles  «ntret 
fimâions  néceflkires  dans  certaines  Eglifes  plus  proches  de  Car* 
pafie  que  de  Salaminc.  Il  paroît  que  rhilon  ëtoit  mort  dès  l'an 
5P4«  puiique  iàint  Epiphane  l'appelle  de  bienhcureufe  mémoire 
dans  une  Lettre  (  a  )  écrire  en  cette  anndc  à  Jean  de  Jcrufaicm. 
Dans  les  éditions  de  Cairiodorc  (  ^  ) ,  &  mcmc  dans  la  nouvelle , 
ce  Perc  attribue  un  petit  commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  à  faint  Epipiiane  ,  cii  quoi  l'Editeur  prétend  qu'il  y  a 
âttte ,  &  qu'au  lieu  o  Epiphane  on  doit  lice  PhOon.  En  dBètSui-< 
das  en  parlant  de  Philon»  dit  qull  compoia  un  écrit  fort  court 
fiir  le  Cfantique  des  Cantiques.  Ileft  Vfaiqu*illàit  cePhilonEvè* 
que  de  Carpathe;  mais  il  paroît  que  c'eft  une  faute  de  Copiiles^ 
qui  ont  mis  Carpathe  pour  Carpafie  :  parce  que  cette  dernière 
Ville  leur  étoit  moins  connue.  Les  Grecs  ont  encore  un  pctiç 
commentaire  (bus  le  nom  ds  Plùlon^  ôc  ccft  apparemment  le 
même  que  MonHeur  Bigot  traduifit  en  latin  f  Ôc  qu'il  fe  propo* 
ibit  de  rendre  public  I  (i  S  mort  ne  l'en  eût  empêchë.  Nous  en 
avons  un  autre  dans  la  Biblioteque  des  Pères  >  adrcfTé  à  Euftathe 
Prêtre  &  à  Eufebe  Diacre^  àla  prière  dcfquels  l'Auteur  l'avoir  fàiti 
Ce  commentaire  porte  le  nom  de  Pliilon  de  Carparlie  ;  mais  il  y 
a  toute  apparence  que  cet  ouvrage  lui  eftfuppofé  ,  àc  qu'on  n'y  a 
mis  (on  nom ,  que  parce  qu'on  f^avoit  qu'il  avoit  fait  un  écrit  fur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Il  n'a  en  efiet  aucun  rapport  avec  celui 
dont  parlent  Cafliodore  Ôc  Suidas.  Selon  eux  Je  commentaire  de 
Phîlon  étoît  très-court,  6c une  e^ecede  mémoire;  celui-dau^ 
eontrûre  eft  très-long.  D'ailleurs  il  paroît  avoir  été  écrit  origi^ 
nairemem  eu  latin  i  &  on  y  trouve  pluHeurs  endroits  tirés  pre(^ 
que  niot  à  mot  du  commentaire  de  faint  Grégoire  le  Grand  fur 
le  même  Cantique  ,  la  plupart  fans  aucune  liaifon  avec  ce  qui 
précède  &  ce  qui  fuit  :  ce  qui  prouve  que  cet  écrit  eff  une  com- 
pilation faite  poftcricurcmcnc  a  celui  de  ce  faint  Pape.  Le  Perc 
Combe0s  cite  un  fragment  de  Philon  fiir  ces  .paroli»  de  faint 
Mathieu  ;  imvf  êtes  le  feidela  terre.  On  lit  aulfi  fous  (6a  nom  phi» 
/ieurs  fragmens  dans  les  chaînes  lîir  le  Cantique  des  Cantiques  par 
JVieurfius,  imprimées  à  Ley  de  en    17.  mais  il  n'y  eft  point  qualifié 
Evêque  de  Carpafie,  ni  même  de  Carpathe.  Dans  les  chaînes  fur  le 
Pentateuquc,  données  en  latin  par  Zephyrus ,  il  cfl  appejlé  Ampler 
ment  Evêque ,  on  n'y  dit  pas  de  quelle  Vi  le  il  étoit.  ,     ,  . 

I  V.  Les  anciens  ne  noys  ont  rien  appris  de  Quixitus  JuUus  ô^"*^^ 

^  <  )  Fniphaa.  fag.  ^13.  tm*  i,        1     {t)  Calfiodor.  tih,  i,  diviiiar.tt&,€»l» 
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Hilarion  donc  il  nous  rede  deux  Ecrits,  l'un  fur  le  jour  ôc  le  moUy 
;iufauels  on  doit  célébrer  la  Fête  de  Pâque  ;  l'autre  indmléfde  k 
dmtt  du  monde,  Hlhrion  les  écrivit  tous  deux  à  la  prière  de  fis 
amis.  Ce  premier  après  avoir  difpani  pendant  pluCieurs  (îéclcSi 
fut  imprimé  à  Paris  en  171a.  chez  Jean-Bapdfte  de  Lefptne, 
i  la  fiiite  dcrtfpîtomc  entier  des  inftitutions divines  deLaclance, 
par  les  foins  de  Chriftophe  Pfàffius,  qui  l'avoir  trouvé  manuf- 
crit  dans  la  biblioteque  de  Turin.  Ce  Sçavant  a  mis  à  ia  tête  de 
ce  Traité  une  diflertat  ion, dans  laquelle  il  prétend  montrer  qu'Hi- 
lacionlecompoik  en  357.  fous  le  CoaTulat  de  Caelâîre  &  d*At» 
ticus.  Ce  qu'il  n*eft  pas  diflicile  d'accorder  avecFopioion  com- 
mune ,  qui  met  fous  le  même'Conlùlat  Ton  Ecrit  toudiant  la 
durée  du  monde.  Car  Hilarion  (tf)  y  dit  aiTez  nettement  qu'a* 
vant  de  renc^rc  public  le  premier  de  ces  opufculcs  ,  il  avoir  déjà 
amaiTé  les  matériaux  du  fécond.  Ainfi  rien  n'empêche  qu  il  ne  les 
ait  publiés  tous  deux  la  môme  année.  Il  paroît  que  lorfqu'il  écri- 
voic  celui  delà  Pique,  on  difputoit  encore  avec  aHez  dauimo- 
fité  fur  le  rems  auquel  Ton  devoitlacéld»er.  H  y  établit  lefen- 
timenr  des  Latins  contreles  Gtecsy  ccmfoiménient  auxdéocif 
du  Pape  Viclor&  du  Concile  de  Nicée.  Hilarion  écrivit  aufli 
ion  Traité  fur  la  durée  du  monde  9  àfoccaflon  de  quelque  dif- 
pute  qui  s'étoit  élevée  fur  le  commencement&  la  fin  du  monde. 
Quelques-uns  foutenoicnt  qu'on  ne  pouvoir  rien  décider  fur  ce 
fujet  :  &  il  y  en  avoir  qui  prércncîoienr  que  le  monde-  éroitéter- 
nel.  Son.fcntiment  cli  qu  U  doit  durer  iix  miiie  ans.  Ainii  en  comp- 
tam^conmie  il  &it,  50  ans  depuis  iaciéarion  dn monde  jui^ 
qu'à  la  paflion  du  Sauveur  ^  le  monde  ne  devoir  plusiîibfifter  que 
pendam  470  ans  >  6c  finir  par  conféquent  à  l'an  4p8.  de  TEte 
vulgaire.  L'événement  a  fait  voir  le  défaut  de  fon  calcul  &  de 
fcs  raifonnemcns.  Il  ne  réuflît  pas  mieux  dans  la  fbppmarion 
des  feptante  femaincs  de  Daniel;  ni  dans  l'explication  du  rcgnc 
de  mille  ans  marqué  dans  l'Apocalypfe  ;  il  explique  ce  règne  à  la 
manière  des  Millénaires,  &  ciit(^)  que  les  Juftes  y  jouiront  des 
plaûliis  coipocels.  Depuis  la  oéttion  du  monde  qu'il  fixe  au  1^ 


(é)  Nn»  tu  igfifiHU  •fitn  de  ruimt  I  jC«  mtnfit  frimu  hgttim  ,  êjmêm/frMtù^ 

Jtt£chm  t  RMimrif  IM  atmorum  mundt  kcrtan-  >  mtu  :  dehuit  ei:r.m  i  zirfum  anncnm  ^ 

tWMl  Vttit  fcrifta  ftcijft  me  ;  ftd  idcirca  brtc*  mundi  m  hst  o^ufeuh  ,  f»o  ^ttoqtu 

flui  ^iju-into  itmfort  ,  n€  à  nobu  efuf-  erdine,ftiffmàmdon$i0miU»Ttm,é.wiL 

(mU  iffj  cmitmemtu  fsfttmim  Alitns  ir-  Patx.f  tg.  374, 

ra$ion*biUttr  CMdftwniw.  tAwlr  dtgeflu  (b)  Ht tmau  & màt»  & \ 

miLui  rthts  ,   de  ite  facrj!r,f.r::o  Pa/chm  Ibid, f 4^. }7tf» 
jém  Ubtiium  frami/imm  :  m  ftu  gnit 


Digitized  by  Google 


PHILON  EVESQUE  DE  CARPASIE,  &c:  48f 

calendes  d'Avril ,  c'eft-à-dire  au  i;.  de  Mais  y  il  comp- 
te jufqu'au  déluge  2157.  ans  ;  depuis  le  déluge  jufqua  la  voca-* 
tion  d'Abiaham  ^  écok  ia  foixante-dixiéme  année  de  Ton  âge» 

1012.  ans;  depuis  cetems  jufqu'à  la  fortie  d'Egypte  ôc  l'entrée 
des  Ifraëlites  dans  le  défert  430. ans;  jufqu'à  Samuel  4^0.  ans; 
depuis  le  règne  de  Sauljufqua  celui  de  Sedecias  p4.  ans.  70» 
ans  de  captivité  à  Babyjone  i  depuis  ce  tems  jufqu'à  la  paflion 
dii  Suivei»  887.  ans.  Il  poofle  n  chronologie  jufqu'an  Confii- 
lat  de  Geûife  ic  d'Atdcos  »  c'eft-à-dice  juibu'en  f p7.  Ce  qui  « 
fait  croire  aux  S^vans  qu'il  l'avoic  compolëe  en  cette  année- 
là  :  Le  Aile  en  eft  barbare  6c  embaraflé.  Monfieur  Pithou  la  fit 
imprimer  pour  la  première  fois  à  Paris  en  i  ^S6.  cnfuite  on  lui  a 
donné  place  dans  les  Biblioteques  des  Peres  en  i$7^ 

V.  Nous  avons  dans  les  prolégomènes  (  a  )  d'Oecumemus 
fur  les  a£les  des  Apâoesyune  pèdte  hiftoîte  deâînt  Paul ,  dé 
làint  Marc  &  de  quelques  antres.  Elle  eft  fans  nom  d'An^urs 

mais  quelques-uns  (  h  )  TaRiibuent  à  Euthale  de  Sulque.  Si  cela 
«iï,  il  faut  néceifairement  diflinguer  deux  £aithales,un  dans  le 
quatrième ,  ôc  l'autre  dans  le  cinquième  fiécle.  Car  celui  qui  a 
compofe'  cette  petite  hiftoire ,  l'écrivoit  fous  le  quatrième  Con- 
fulat  d'Arcade  &  le  troifiéme(  c  )  d'Honoré  >  indidion  neuvième^ 
<:'eft*à-dire  en  j^d.  L'autre  Euthale  qui  après  avoir  ^t^  Diacre 
6c  Prêtre  d'Alexandrie^  devînt  Evéque  de  Sulque  ^  vivoit  encore 
cn4po.  &  avoit  en  4;  8.  diftinguépar  verfets,a  la  prière  d'Atha- 
nafe  II.  (^)  Evêque  d'Alexanœ-ie ,  les  Ephres  de  laine  Paul»  les 
Aftes  &  les  Epitres  catholiques.  Ce  qui  a  pu  donner  occafion 
de  confondre  ces  deux  Euthales,  c'eftquc  l'Auteur  deladiftin- 
£lion  des  Epitres  de  lâint  Paul  par  verfets  ,  femblc  dire  (  e  )  dans 
le  prologue  fur  l  Epitre  aux  Romains,  qu'il  écrivoit  déjà  fous  le 
quatrième  Confiilat  d'Arcade  de  le  troisième  d'Honorius»  c'elU 
à-dhc  en  Mais  ce  n'eft  ras  Eudnie  qui  parle  en  cet  endieSt^ 
H  ne  fiut  que  dcer  un  anciea  Auteur*  qui  avoir  avant  lui  àUBdagpé 


^m)  OeetmieaiBs  ,  prclog»  im  M0t ,  1  qmo  mmrtjrhm  fmfhnmit  fêi$bu 
f»^'  16.  I  torum  &  triginta  amnorum  tfl  ,  uJqut  aà 

h)  Poflevin.         JJ^.  Cave  ,  f4^.  |  frxftntem  h^nc  Ctmjktatum  ,quartum  qui- 

dtm  ArcadU,  ttrtium  vcro  Homrii frumm 
tmfWêttmm  mdi£iitiÊ9  mai  Ptrtêii  «■*»■ 
iKnmêUf ,  vicifim  m«m  iir  mwrfi'  JmA 
Vcrfut  narrationis  fwtt  i€,  Ellthuilll  «ftnl 
Zacagnium^  ^4^.  $3^. 


1 

«7Î. 

)  4tmd  Oecumen.  tAifitf.  & 
Zacagnioffl,  fg.Mé, 

(  d)  Euthal.  fnd^,  m  âff,  «fiÊi 
eagn.  vag.  ^o^,^ 
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par  chapitres  les  Epitres  de  faim  Paul ,  6c  inaK|aë  le  teins  de  foR 
martyre.  Cela  paroit  par  ce  qu'il  ajoute  immédiatement  après  , 
en  difant  :  Que  (  a  )  depuis  le  quatrième  Confùlat  d'Arcade  ôc  le 
troifiéme  d'Honorius,  il  s'étoit  écoulé  un  cfpace  de  foixante-deux 
ans  juff^ii'au  premier  Confùlat  de  l'Empereur  Léon  ,  fous  lequel  il 
tra  -a'iloit  lui-même  à  une  nouvelle  diftindion  des  Epitrcs  de  faine 
Paul  par  vcrfcts  &  j>ar  t!:;ipitrc?.  I/cndrc.ir  c'iîé  de  cet  ancien 
Auteur  Ce  trouve  daui  la  petite  liiOoirc  ùt:  la.nt  Tau!  donnée  par 
Oecumenîus.  Lemaitvre  de  cet  Ap6tre  y  eft  fixé,  en  la  6^1*. 
*année  depuisla  venue  ae  Jefus-Chrift  ,9c  en  la  5^*.  depuis  ùl  PaA 
/Ion  f  au  2jp*.  jour  du  mois  de  Juin, 

V I.  Un  autre  Ecrivain  peu  connu  des  Anciens,  eft  lÊac.  H  n'en 
eft  parlé  que  dsns  Gennade.  Ifaac  étoit  Juif  d'origine;  mais  ayant 
eu  connoifTancc  de  la  Religion  chrétienne,  il  l'embrafla.  Ccf! ce 
qui  eft  marqué  à  la  tctc  d'un  ancien  manufcrit  de  M.  Pithoujfur 
lequel  le  Pere  6irmond  nous  a  donné  l'ouvrage  d'ifaac  intitulé  : 
Lhne  de  la  fii  de  la  fainu  Trinité  »  &  dei^btcamaticn  dm  SèigHem* 
Gennade  met  (^)  cet  Ifàac  entre  les  Auteurs  qui  ont  para  un  pea 
avant  la  fin  du  quatrième  fiecle;  ce  qui  donne  lieu  de  conjectu- 
rer que  c'eft  le  même  I(aac  que  la  failion  d  Urfin  fuborna  pour 
l'engager  à  attaquer  le  Pape  Damafe  par  divcrfes  calomnies:  car 
cet  Ifaac  émir  Juif  de  nailTance,  êc  avoit  quitté  les  fuperftitions 
Judaïques  pour  fe  faire  Chrétien.  11  retourna  depuis  à  la  Synago- 
e ,  ne  craignant  point  de  pro^er  les  divins  Myftercs.  Comme 
ne  put  prouver  les  crimes  dont  il  avoit  chargé  Damaièyîliiie 
uni  de  les  calomnies,  &  relégué  en  Efpagne.  Son  livre  de  U 
01  eft  d'un  ftile  fort  embarcaffé  &  fort  obfcur.  H  y  établit  par 
di'-crs  raifonnemens  le  myftere  de  la  Trinité,  montrant  que  les 
trois  {c}  Pcrfonneç ,  quoique  diftingué^s  par  leurs  proprietez fin- 
gulieres  >  ne  font  toutefois  qu'une  ieule  Divinité  ;  que  le  Fils  eft 


1: 


(  «  )  Pf^v*/)f «T  dtfigofvlt  tmpKT  imir* 

tjfrii  Pault  Afiftoli.  E$  k  Confulatm  quarto 
qmédem  Arcadn,ttrti9  vtr»  Hworti  ujqttead 
fn^iutm  kmnç  Cêmfmtétum  frànum  Let- 
mit  Au^iiJIi  ind-Cligne  it.  hfifhi  mctifij 
die  {.  Ditiletiam  vtro  amnm  ly^.fuut  an- 
w  61.  ita  ut  omnet  anni  à  SalvatorU  nojhri 
Mévtmm  ufqutéd  mtdi  numoratum  annum 
§n»  «hM  4tf  «.EuthaL  9Mà  Zacagn .  p.  5  3 

(  ^  )  GeojNulîiis»  dcSfnpr.  Eitt^u/t. 
eaf.  xf. 


MU  funt ,  htcgentn  tri*  ptnt  ira*  wmam, 

Pr.mHin  m  fermone  qt  o  ai.v  ur  ttaii  m  f..iC  ^ 
Pater  ejl  iit.iéifiib.iu  non  tx  iliOUo  ^  hoc 
eji ,  fint  ûrigmt.  <^uiid  Tutwr  ^  imu^ei- 
btl:t ,  hoc  commune  habet  ,  qu:j  trcaue  (%■ 
lut  Pater  tft  innafcibii.t ,  quia  junt  aUa 
innafctbilia  ,  funt  ali»  fattmitatts  i 
bci$  tffe jSf  orig»  imuifabdmm  &faitrtû'^ 
tman ,  mm  tamem  mapthitittu,  Qmoà  trg^ 
Deo  Piiir:  ejl  pt  ûpr:urn  ,  qucd  «ci»  in  ait» 
invtnitur  de  his  qtue  funt  ^  nifiim  joUtfJ'^ 

km  ^^fmitrègjtmmùam^jmt  trigimt 
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ëgal  (  «  )  fie  coëternel  au  Pere  ;  fie  que  le  (  ^  )  Pere  &  le  Fils  fie  le 
Seunt  *  'Efyàt  n'ont  qu'une  même  îùbftance.  Il  prouve  aufli  que 
dans  fincatnation  le  Fils  de  Dieu  s'eil  formé  un  corps  de  (  r)  la 
fubftance  de  Marie ,  fie  qu'en  Jefus-Chrift  les  deux  (a)  natures  la 
divine  &  ri  umaine  fubOftenti  6c  ne  fomient  que  là  petibnne 
Fils  unique  de  Dieu. 

VII.  Il  eft  parlé  dans  Suidas  (e)  d'un  Hclicone  Sophifle  ou  HeljconeHw 
FrofeiTeur  en  éloquence  à  Conflantinoplc  ,  qui  a  voit  iait  en  dix  &  igjju^** 
livres  un  abrégé  d'Hiftoiie  &  de  chronologie  depuis  Adam  juf* 

ques  bien  avant  dans  le  règne  du  grand  Tlieodoiè  »  c*cft-à<dire 
jufqijcs  vers  l'an  Simlerus  (/)  fie  VoSRasig  )  nousafiûrent 
qu  :i  fc  trouve  manufcrit  dans  les  Biblioteqnes  d'Italie. 

VIII.  Gennade  met  (  h  )  parmi  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  fous 
ConHantius  le  Prêtre  Heliodore  ,  fans  dire  de  quelle  Egliie  il  dé- 
pendoit.  Nous  n'avons  plus  Touvrage  qu'il  lui  attribue  ,  il  avoit 
pour  titre ,  de  la  nature  des  principes  ,  ôe  étoit ,  ce  fcmblc ,  lait  conue 
les  Manichéens.  Heliodoce  y  failbit  voir  qu'il  n'y  a  qu'un  principe 
de  toutes  cfaofes  >  que  lîen  n'eft  coëtemd  à  Dieu  ,que  Dieu  n'eft 


Heiiodace 
Vtiat. 


Ter  hcc  tr^o  qu:djehufine  origim  tjî  ,  fa- 
llu tjl  sierum  aLtid  fttundum  ,  quod  ftcun- 
ÂM»  ftrmMtm  humt>ttum  d  cnur  ,fed  quod 
iH  fnfrirtue  vatnr»  fuî  jt\  uniMm  mit  tft, 
Utuf  ettttus  hei  F.l.uj  ,  r\çn  i.x  fe  ,  fid  ex 
J  4.111  e,  qtfia  umgemtuj  eJi,  id  ergo  qtud 
gaiiiiu  tjl  ,  non  ejus  frtfrium ,  qtua  fitmt 
Cr  aliu  ge  iita ,  lUti  qux  gm:ta  funt  ,  non 
Jîç  ge>tit,i  funt.  ^uod  erge  ifl  ei  proprimm, 
quod  mtlli  commune  tjï  ex  h. s  qtu  fini  gem- 
*a  t  ^uod  it  Jitlm  habtat ,  hoc  tJi ,  quia  rùm 
ornni*  jffnit*  faffafmt  ,ifji  filuigenitus 
non  f^tl'j:  efi.  Ver  hcc  ergo  quoi  ^er.itus 
r.iinj^dui  cji  tfolui  ejl.  lum  itrutu  qui 
x  erè  ter e^  us  ejr ,  mm  in  ordtne  ,  eo  quud  non 
haieat  tliui  natnrs  m  Jlt  tertiut ,  hoc  efl 
Fétraetinu  Sf^ritu*.  Kv»  quia  Spintus  efi , 
fropriu/n  efi  et  fcii  ut  Spiruuj  jît .  Kequt 
^•.lia  faraelttuj  efi  ,  fci.tarium  aut  pro- 
friitm  k»e  kaLet  nomen  ,  quand»  fer  initr- 

Îretarionem  hujiu  vocabttU  commune  hec 
sbet  Patrit  &  ElH  ,  at  fit  Coufolator.  Nec 
f(et  itm  tju:.:  uin.xfc  d'.ln  efi  hoc  ci  frçprti.m 
^  ^  q$undo  qniiem  &  Vater  innaCcibda 
Sed  ti  propr.um  q.iia  innafeMtil 


ex 


eliqita  ef!  ,  nu  f.n'^us  ,  in'c  ^en:t!n_  Prr  hoc 
tt^t  qtud  necfatiui  ,  nec  genuM  ,  fed  m~ 
meutu  e»  TMn  ^  ,  /«/w  t/f.  I&c.  lifr.  de 
$de  ,fag.  ijy.  140. 

(  «  }        (Mm  e^  major ,  «m  tfi  major 


nifi  aut  temfort  aut  mcnf.ird  ,  aut  hùnore, 
i  nm  auttm  eum  ante  facula  (r fine  tem- 
père nanm  effjt  Pilitun  à  Pâtre  ctedamtu  , 
qu^niodo  fotifi  nuMer  ejfe  temport  qut  ante 
tempoi  a  efi  ?  l'e/  me  t  j  i;,  f,  .jÏ,  ire- 
diiur  mimr ,  qui  tncfi.iriubtl.t  j  tmmtnjHt 
&  infinitvu  efi  ?  At  fit  nec  honore  mime 
efi  ^  àm  fit  Dei  FtLut  efi  Dent ,  f  ni«  mum 
Dei  ntmentfi.  Tbîd. 

{h)  Deum  tjmtn  Patrem  ,  &  Deum 
Irilium  ,  &  Deum  Parât litum  Sfintum  j 
unsus  fuhfiantta  ^  trtn»  fuhfimtim  ejtn 

d.V.mtatlJ fidt    r.oflii  cf't  &  r^-.n:nr  ■iche~ 

re  ,  confittri  qiuijtic  ^.mn  &  j-iuiare  tfi. 
\L\À.p>ig.  J 4P. 

.  (  f  )  Exftdit. ,  . .  Filium  tfe  qu,  ni  re- 
dtmendnm  gemtt  knnuumm  fi  ta  ex  juifiM- 
tia  ipfiiu  Maria  fabrita\  tt  m  qttg  kêbttoee 
dignatiu  efi.  Ibid.  fag.  14)}. 

(  i  )  Unigenituj  &  Prtimgndmt  dttm 
naittt  a  fuiit^  divitut^  MMMiM,  fed  umm 
ftrfona.  Nam  diverfitM  htartan 
intîo,  t  jop  f  Bvêitgdi«ntme0tnàltm,\\àiL, 

fag.  JÎ7. 

(  r  )  Suidas  ,  in  veee  Hmem. 

(f)  Simlerus  ,  Bii//of.  ^Tr.  7 -o. 

(g)  VoflluJ  ,  dehifiaruu  ijtJistj,Uh, 
t.c(t9.  19.  fag.  1^6. 

(  h)  Genaad.  de  SerifterOiu  Eeeltf. 
eaj,  t, 

Ppp  u; 
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poii^  auteur  du  mal,  quil  eft  le  Ciâceur  de  tout  ce  qui  eft  bout 

même  de  la  matière,  dont  la  malloe  des  hommes  icû  fervie  pour 
fitire  le  nvA  ;  qu'on  ne  doit  pas  croire  qu*il  y  ait  eu  rien  de  cré^ 
que  par  lui ,  &  qu'ayant  prevû  que  la  nature  deviendroît  fujette^ 
la  mort  par  le  péché,  il  avoit  averti  l'homme  de  cette  peine. 
Crtipin.  I  X.  Il  paroît  que  ce  fut  aufli  fous  le  règne  de  Conflantius  que 
Cci^in  écrivit  la  v  ie  de  faint  Parthene  Ëvéque  de  Laiiipiaquc  ; 
du  moins  eft-U  certain  que  la  mott  de  ce  fiinc  Evéqiw  antiva 
avant  celle  de  ce  Prince.  Car  faint  Parthene  fiic  enterré  par  Hypa» 
tien  encore  Evèque  d'Heraclée , ôc  il  ne  Tétoicplus  en  ^60.  ayant 
été  dépofé  en  cette  année-là  par  le  Concile  de  Conftantinople. 
Crifpin  étoit  né  à  Lampfaque  m^me  ,  avoit  été  difciple  de 
Éiini  Parthene  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  jété  témoin 
oculaire  de  la  plupart  des  miracles  qu'il  rappone.  Cette  vie  eft 
écrite  d'un  ftile  grave  6c  Hmple  ;  les  faits  e;n  font  Ci  bien  cii» 
cofiftanciés  qu  on  ne  peut  les  ibfpeâcr.  Nous  favons  en  latin 
dans  Surîus  {a)  6c  dans  BoUandus,  6c  le  Cardinal  Bacooinses 
%  ioièxé  divers  endroits  dans  fes  Annales.  On  dit  (  ^  )  qu'elle  cft 
en  grec  dans  la  Bibliothèque  Impériale.  Crifpin  la  finit  par  une 
glorification  qui  contient  une  profeffion  de  foi  dc{c)  l'égalité  des 
trois  Perfonnps  divines  ,  ce  qui  met  le  maître  ôc  le  difciple  à 
couvert  de  |ous  loup<^;ii  tou<ïian(  les  hé^^i^  <^  faifoieac  alo^ 
(antderavag.es. 

r^^'  ^  Kousavonsdans  {d}  Rofveydeunehiftoke  de  iSuntOnuphre, 
qui  potte  le  nom  de  Paphnuce  Anachorète  d'Egypte.  On  dit  ajîi 
écrivit  au/Il  k  vie  dçSvea  Solitaires  qu'il  rencontra  dans  ledeieii» 

6c(^)  qu'ilmounit  vers  l'an  ?7o.Lliift^oirc  de  faint  Onuphreaététn- 
duite  en  latin  par  un  Anonyme  qui  parle  (f  )  de  fa  traduâion  avec 
beaucoup  d'humilité.  Ilauroit  iiUiiic  pu  fe  difpenfer  de  ce  travail: 
Car  la  vie  de  fàinc  Onuplire  telle  que  nous  l'avons  dans  Rofveyde 
06  mérite  guère  de  croyance.  On  ta  trouve  en  grec  dans  la  Biblio* 
chèque  Impëtiale»  U  y  a  eu  phifieuis  Soliwes  du  nom  de  P^b- 
mice  ;  6c  on  ne  kak  auquel  attribuer  h  vie  de  faint  Onuphre.  Le 
mdnâeor  fjsppelle  ig)m  homme  tzès^âint,  6c  n'en  dit  pas  da? 


(a)  Surius  &  BolUnd.  »d  (Utm  7.  Fe~ 
truarii.  Et  ignmU,  «4  M.  |37>  IWMk 
38.  tj>. 

(b'\  Cave,  hiftor.  litter.pag.  ixy. 

(c  y  Grr.iitz  Domini  tï  Dei  &  Salvato- 
rit  tujlri  Jeju  Chrtji ,  eumqn*  Patriglori4 


Crirpin.  m  vtta  Partktnii  ,  «pad  BoIUxtd. 

«I  ditm  7.  F(f*r. 

(  d)  Rofveyil.  vit.  Patr.  f4g.  99, 
(e)  Idem ,  in nu\t ,  fêg,  loj, 
(/)  lbid.p«f.ff. 

(g)  ibia. 
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iwitage.  Surius  {s)  rappone  nilfi  la  vie  de  faim  Onuplice  9  mats 
avec  plus  d'étenm  quelle  n'en  a  dans  Rolveyde  $  d'un  ilîle 
plus  Ample* 

.T..T..T..f.»T..T'4.'T.«T»'»'T.»T"T..M.'TMT..T.»T..T..T..T.4"T  *U  ■T.?..?.         *hl  Anj  .T  .f.  .T..!. 

CHAPITRE  XL 

ÂMOI  ^Jirr^  i  Archevêque  dAmafée  dam  ie  Font  »  &  DuÛâwr 

de  rEgiifo. 

I.Ç  AiNT  Aftcre  furnommé  d'Amaféc  pour  le  diftinguer  de  plu-  y* 

^fleurs Evêques  &  Ecrivains  du  même  nom,  eut  pour  maître  de'$.  A^rit 
dans  tes  études  {b)\in  efclave  Scythe  on  Godi ,  qui  ayant  été  luVtoi  jîiA 
acheté  &  mis  en  liberté  par  un  bouigeois  d'Antioche,  fe  rendît 
célèbre  en  diverfes  fciences ,  furtout  en  celle  des  Loix.  On  ne 
fçait  pas  en  quel  endroit  ce  Saint  fe  mit  fous  fa  difcipline ,  ni  quelle 
fciencc  il  apprit  de  lui  ;  mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'en 
ait  pris  des  levons  d'éloquen  ce  &l  de  Droit  :  du  moins  paroît-il 
cettain  qu'il  en  énidia  les  rcglcs  avec  grand  km  >  &  il  dit  (  c  )  en 
un  endroit  qu'il  avcHt  fiéquenté  le  Barreau.  H  le  quitu  pour  em* 
brafler  l'état  Ecdefiaftique^  &  fut  choifi  Evêque  a  Amalée  dans 
le  Pont  après  la  mort  dT!uIale.  Attaché  aux  (  d)  maximes  de  la 
Foi  orthodoxe,  il  Icsenfeigna  à  fon  peuple  &  travailla  à  lui  inA 
pirer  les  vertus  chrétiennes ,  parciHant  au  milieu  de  fon  troupeau 
comme  un  vaiiTeau  rempli  de  toute  la  (àinteté  qui  pouvoit  le  len- 
die  agiéable  à  Dieu  ;  c'en  tout  ce  que  nous  fçavons  de  lès  aâions* 
H  vécut  jufqua  une  (e)  extrême  vieilleiTe.  Dans  un  de  les  ài£- 
cours  il  parle  (/)  comme  témoin  de  la  perfécution  de  Julien,  Ôc 
dans  un  autre  )  >  il  marque  qu'il  vivoit  encore  l'année  d'après 
le  Confulat  d'Eutrope ,  c'eft-à-dire ,  en  400.  Les  anciens  f  h  )  l'ont 
qualifié  biciilieurcux  6c  Docteur  divia,  qui  comme  ua  aâre  écla- 
tant portoît  la  lumieie  dans  tous  les  coeurs* 

1 1.  Nous  avons  de  lui  divers  difeours  on  homélies ,  qui  ne  lui 
Ibnt  conteflées  de  petibnne  ;  (i)  elles  ne  Ibntpas  toutes  d'une  égale 


TrrJtj  de  s. 
AAere.  t .  diP 
cours  furie 
nr. 


(a)  Surius  âd  iitm  I  s. , 
(  t  )  Phot.  «Mi.  171.  f     I  f  00. 
\c)  After.  irtt.  i.  f»g.  16,  «mi.  i, 
mtSuarii  Comb-jh^. 

(  4  )  After.  ntt,  iiid,  fâr,  lil, 
(f  >IlMd. 


(/)  After.<r«fw  3.  f.f<. 
le)  Idem.  «r«r.  ^'fg- 

(A)  Pfcot.  ml. >7i.  fag,  i< 
tdit,  Fitrif.  Mt.  1 648* 
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beauté,  ni  de  la  même  force  ;  mais  çcft  partout  le  même  genîe 
&  !c  môme  (lilc.  La  prerniereeft  fur  l'abus  des  richefles,  6c  faint 
«,uc  i6.  ip.  Allcre  y  explique  la  parabole  du  mauvais  riche  ôc  de  Lazare  rap« 
portée  par  laint  Ijic.  Il  ht  commence  en  lemarquant  que  le  Sau- 
veur 9  tach^  d* inipîrer  aux  iiommes  rhoireur  du  vice  fie  ramour 
de  la  vertu ,  iion-feuIement  par  des  préceptes  &  des  maximes» 
mais  plus  eflicacemcnt  encore  par  des  exemples ,  &:  en  joignant 
les  oeuvres  aux  paroles.  Il  nous  met,  ajoute-t-il,  cette  parabole 
devant  les  yeux  ,  afin  que  connoilTant  la  veritc  dans  l'exemple  des 
autres ,  nous  puilHons  juger  Taincmem  de  nous-mêmes ,  par  les 
retours  que  nous  ferons  nur  notre  conduite.  Satnr  Ailere  dit  en* 
fiiite  f  que  l'Ecriture  n'employé  que  ces  deux  paroles  »  Un  homme 
riche  étm  vêtu  de  pourpre  &  de  Un  f  pour  condamner  les  excès 
de  ceux  qui  abufent  de  leurs  richefles  ;  car  la  couleur  de  pourpre 
cft,  dit-il,  fort  précicufe  ôc  afTez  inutile  ,  Ôc  l'on  pourroit  aifc'- 
ment  fc  palTer  de  lin.  11  rappelle  )es  Chrétiens  au  premier  ufage 
des  habits ,  6c  dit:  Que  demande  donc  h  règle  de  la  bienféance  f 
Dieu  a  revêtu  de  peau  les  animaux,  &  d'une  laine  épaiflê ,  afin  que 
les  hommes  puffenc  lapprêter  »  ôc  s'en  laite  des  nabits  pe  ur  fe 
garantir  du  froid  &  du  cliaud.  Si  vous  avez  befbin  pendant  l'Eté 
d'un  habit  plus  léger,  Dieu  qui  a  foin  de  votre  commodité  vous 
a  donne  du  linfrc  qui  vous  couvre  pour  fauverla  bienféance,  ôç 
qui  ne  vous  eniburafle point  par  fa  pcianieur.  11  dcclamç  fortement 
contre  ceux  qui  ne  voulant  point  le  contenter  de  la  laine  recher» 
çhoient  avec  empreflement  les  ouvrages  des  vers  de  Feriè,  fic 
qui  ne  plaignoient  point  la  dépenfe  pour  avoir  la  pourpre  la  plus 
vive  ôclaplus  écbrantc  ;  qui  nvoicnt  recours  potJr  contenter  leur 
luxe  à  des  ouvriers  habiles  ,  qui  imitant  l'aorcffe  des  Peintres, 
tra<^oicnt  avec  un  artiHce  admirable  fur  ces  étoffes  toutes  fortes 
«Tanimaux  6c  de  fleurs,  6c  s'en  faifoient  des  habits  à  eux-mêmes , 
à  leurs  femmes  6c  à  leurs  eniàns.  Ils  paroiflent  en  public ,  die  S* 
Aflere ,  revêtus  de  ces  habits  bizarres,  comme  s'ils  ne  fongeoîeni 
qu'à  divertir  6c  amufcr  le  monde  \  on  les  prendroit  po^r  cEeS  mu^ 
railles  peintes.  Il  y  en  avoir  d'autres  qui  confcrvant  encore  quel- 
que teinnjre  Hc  pieté  prenoicnt  dans  les  biftoires  de  l'Evangile  des 
deflfeiui»,  6c  les  iaifoient  exécuter  à  leurs  ouvriers,  faifant  peindre 
fin- leurs  étoffes  Jefiis-C3irtft  au  milieu  de  fes  Difciples,  les  mi« 
racles  opefés  à  Cana  en  Galilée ,  le  deflèin  de»  n6ccs  qui  s'y  cer 
lebrerjBnt ,  les  cruches  dont  l'eau  fût  changée  en  vin ,  le  parali- 
t\npç,  poftiant  fon  lit  fur  fes  épaules  ,  l'aveugle  f,ui  fut  guéri  avec 
fdç  k  Doûe  f  l'hcmoroiile  s'approchant  de  JeAis-Oaii  pour  lui 
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«ODclier  le  bas  de  là  robbe»  Lazare  refTofcité  fbitatitdu  tombeau.' 
tic  fâices  point  peindre  Je&s-Chrift,  leur  dit  ce  fàint  Evêqae» 
c*eft  bien  aflez  qu'il  fe  foie  humilié  jufqu  à  fc  revêtir  de  notre  cnur» 

que  vous  portiez  d'une  manière  fpirituelle  Je  Vcibc  dans  verre 
cœîjr.  Ne  i)rodcz  point  fur  vos  habits  la  figure  du  paralitiquc  ; 
mais  allcii  chercher  les  pauvres  malades  qui  font  obligés  de  garder 
le  lit.  Ne  vous  amufez  point  à  regarder  cette  femme  qui  fut  guérie 
«da  flux  de  fang  ;  appli<{uez-vous  à  (bulager  les  veuves  qui  font 
dansrafHtclion.  11  ne  fcrt  de  rien  de  jctter  ksyeux  ûir  kpéchereflê 
qui  Ce  profteme  aux  pieds  du  Sauveur;  mais  que  ie  fouvenir  de 
vos  péchés  vous  attcndrifTc  ôc  vous  fafle  vcrfer  des  larmes.  Ne 
faites  point  tracer  la  figure  de  Tazare  fortant  du  tombeau  ;  fongez 
Icncuicnicnc  a  votre  rcluircdiuii.  X^c  portez  point  iur  vos  habits 
fimage  de  Taveugle  que  Jefiis-Chrifl  guérie  ;  mais  (bulagez  les 
aveugles  vi\  ans  c^i  ont  befbin  de  votre  fccours.  Vous  ferez bieft 
mieux  de  donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim ,  que  de  iàirepei]l« 
dre  les  boëtcs  où  l'on  enferme  les  reliques.  Quelle  utilité  retirerez- 
vous  de  porrer  fur  vos  habits  l'image  des  cruches  que  Je/bs-Chrifl 
fcmpht  de  vin  ,  fi  vous  rcfufez  de  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont 
(bif  f  On  voie  bien  que  fiunt  Aiiete  ne  condamne  ici  ces  fortes  . 
de  peintures  que  dans  ceux  qui  les  Âifoient  ièrvir  à  leur  luxe  &  à 
leur  vanité:  c'eft l'explication  que  les  Pères  de  Nicée  doonecent 
de  ce  pafTage  >dont  les  Iconoclart^es  vouloicnt  abufcr  contre  l'hon» 
neur  que  l'Eglife  rend  aux  images  de  Jcfii<î-Chrilh  Saint  Aftcre 
inveclive  enfuite  contre  la  bonne  cliere  6c  les  plaifirs  de  la  table 
■des  riches,  dont  il  décrit  toutes  les  inventions  ôl  les  rafincmensi 
contre  la  fbule  de  leurs  domefttqoes  >  qolls  n'entretiennent  la  plâ^ 
part  qu'en  fàifant  gémir  la  veuve  ôl  l'orphelin  i&  les  rappelle  au 
moment  fatal  qui  féparera  l'ame  d'avec  le  ciups.  De<4àîlpafleà 
l'explication  de  l'autre  partie  de  la  Parabole  qui  regarde  un  pau- 
vre appellé  Lazare.  Il  décrit  avec  des  exprelhons  rrès-parcti- 
ques  l'extrême  mifercoùil  ctoit  réduit,  &.la  dureté  inflexible  du 
mauvais  «ch€i.(bn^gard,  ôc  dit  :  Je  ne  pomrois  m*empêcher 
de  déplorer  les  malheurs  de  Lazare  >  fi  ]a  lin  de  ion  hiftoire  ré^ 
pondoit  au  commenfement:  Le  fort  des  hommes  fèroit  à  plain- 
dre, fi  étant  tous,  comme  ils  font, d'égale  condirîon  ,  en  ne  les 
récompcnfoit  d'une  autre  manière,  après  qu'ils  ont  été  traités 
diHercmmcnt  pendant  la  vie.  Mais  la  fuite  doit  efluyer  les  pleurs 
que  lamifere  de  Lazare  vous  a  fait  répandre  i  confolez-vous  en  ap* 
prenant  le  bonheur  ^ue  ièsdilgraces  lui  ont  procuré.  Vous  ver<^ 
rez  que  Dieu  a  fait  niftice  au  mauvais  iiche>  &  qu'il  porte  maint 
Tme^UL  Qqq 
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tenant  k  peine  des  plaUirs  qu'il  a  goûtés»  tandis  que  Laate  cft 

comblé  de  gloire  :  iUQ  6c  l'autre  ont  éxé  traités  comme  ils  le 
méritoient.  Il  donne  unfens  myfl^ique  à  ce  qui  eft  ditdufeind'A- 

braliam  dans  lequel  Lazare  fut  re^u  ,  &  de  l'abîme  qui  fëparoit 
ce  Patriarche  d'avec  le  mauvais  riche.  Il  femblc  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  ccdifcourS}  6c  on  n'y  lit  point  la  gloriiicauoa 
ordinaire. 

Difconrs  fur    IH.  Le  fecond  difcous  eft  encore  liir  l'Evangile  de  S.  Luci 
luftcT^"^  dont  on  avoir  Va.  ce  jouD-là  l'endroit  où  le  pete  de  Êunille  £itt  ren- 
dre compte  à  Ton  Fermier.  S.  Aftere  y  fait  voir  que  rien  ne  nous 
pj*™^  »    appartient  de  tout  ce  que  nous  poflcdons  ;  que  nous  ne  fommet 
'IlhcV.  i«  œins  le  monde  que  des  étrangers  i  que  rien  n'eft  plus  fragile  & 
plus  changeant  que  la  vie;  que  nous  n'y  fommcs  que  des  e'co- 
nomes  des  biens  qui  font  entre  nos  mains  ;  ôc  que  nous  devons 
toujours  nous  tenir  prêts  à  rendre  compte  de  notre  adniiniftradoni 
de  peur  que  le  Pere  de  famille  ne  nous  furprenne:  Si  vous  balan* 
cezy  ajoute-t-il ,  fur  des  principes  ft  évidens ,  recourez  à  l'expé- 
rience pour  difllper  vos  doutes  ;  c' eft  une  nuûcrene  qui  ne  trompe 
perfonne.  Vous  pofTedez  un  héritage  qui  vous  cft  venu  de  vos 
ancêtres  par  fuccelfion  ,  ou  que  vous  avez  acquis  :  comptez, s'il 
cft  poffible,  combien  de  gens  l'ont  pofTcrté  rivant  vous  ;ierrez  en- 
luiic  ïci>  ^cux  fur  1  avenir  6c  lakcs  rcriexion  a  combien  Je  Alaicrcs 
jl  appamendia  avant  la  confommation  des  iiëdes.  Dites  >  fi  vous 
pouvez,  qui  en  eft  le  poflêflisur  légitime  >  &  à  qui  le  domaine  de 
cet  héritage  appartienr  de  droit;  eift-ce  à  ceux  qui  font  poiièdë  » 
ou  qui  le  pouedent  maintenant  «  ou  \  ceux  qui  le  poflêderont  \ 
l'avenir  f  Si  l'on  pouvoit  ramafTer  tous  ces  poflefTeurs ,  le  nombre 
en  feroit  prefqu'infini.  Il  compare  la  pcfTeHion  des  richefles  de 
la  terre  au  repos  que  prend  un  vovagcur  fous  un  bel  arbre  chargé 
de  feuilles,  dont  le  fommet  iai gc  ùl  couiiu  fiiit  une  ombre  agicdbic. 
Pfaifieuts  jouiUfenc  de  ces  richefles  tour  à  tour;  mais  elles  n'appar* 
tiennent  qu'à  Dieu  qui  eft  immortel  6c  incorraprible  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  puis  aflez  m'étonnet  lorique  f  entends  des  perfonnes 
qui  difent ,  mon  champ ,  ma  maifon  ;  avec  trois  lettres  ils  s'érigent 
en  Souverains  d'une  cnofe  dont  ils  ne  font  pa^  les  maîtres.  II  rai- 
fonne  des  Palais  des  Pnnces  Ôc  des  marques  de  dignité  des  Grands 
du  monde  comme  des  fonds  de  terre.  Chacun  n'en  a  l'ufage  que 
.  pour  un  cenain  tems  :  comme  la  bière  ôc  le  drap  mortuaire  ler\'er.t 
à  plufieuis  cadavres  »  auffi  les  omemens  de  la  Magiftiature  fervent 
à  plufîeurs  Magiftrats.  Il  paffe  de  l'ufage  des  biens  à  celui  deffcinq 
fenii  que  Dieu  nous  a  donn^  pour  la  commodité  de  la  vie»  6c 
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veut  qu  OQ  leur  faffc  oblèrver  les  loîx  qui  leur  font  prefcritcs ,  cdx 
ils  ne  Cota  points  dit-il)  les  maîtres  ^eux-mêmes  ,  ni  de  leurs 

xnouvemens.  L'œil  a  permiiTion  de  contempler  la  nature  ôc  de 
confidercr  les  objets  qui  ne  bleflTcnc  point  l'honnêtctc,  lefolelly 
la  lune , les  étoiles,  la  terre ,  les  plantes  dont  elle  eft  ornée,  mais  il 
doit  éviter  les  autres  fpedacles  quipourroienr  blefler  votre  aine.  Il 
vaut  mieux  que  vos  fensfoient  toujours  dans  les  ténèbres  &  fans 
^âîons ,  que  d*étte  les  infhtimeiisde  nos  crimes.  S.  Aftecedelcend 
dans  le  détail  de  ce  que  l'on  doit  pecmettre  oa  refiiièr  à  chacun 
de  fesfens.  Eufuite  il  traite  deTiuage  quenous  devons  faire  de 
nos  biens;  6c  pour  le  régler  U  emprunte  les  paroles  de  rEvangile, 
&  dit  :  Donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim,  couvrez  ceux  qui 
fontnuds,  ayea  foin  des  malades,  ne  négligez  pas  les  pauvres, 
n'ayez  pas  trop  d'inquiétude  de  vous-mêmes ,  ni  de  ce  que  vous 
ferez  le  lendemain.  Il  ^tfentit  le  ridicule  de  ceux  qui  le  rtfpan* 
dant  en  dépenfes  fuperfluës  de  chiens,  de  chevaux,  dedome-^ 
niques  ôc  autres  fcmblables  pour  contenter  leur  vanité  ,  ne  veu- 
lent rien  dépcnfcr  pourgagner  le  Ciel.  II  les  menace  des  feux  & 
des  rcnebres  perpétuelles  dont ,  fuivantl'Evangile ,  les  ferviteurs 
lâches  Ôc  négligens  feront  punis.  Il  dit  à  ceux  qui  tout  occu- 
pés de  contester  leur  avarice  &leur  gourmandile,  ne  Ifongenc 
4]uà  eux-mêmes  âc  k  leur  plaifir ,  que  dans  le  tems  qu'ils  y  pen- 
feront  le  moios  Dieu  les  enlèvera  du  monde;  &  appuyé  ce  qu'il 
-dit  d'une  expérience  Journalière  qui  nous  apprend  que  la  plupart 
des  homnics  périffent  dans  le  moment  même  qu'Us  paroifToient 
ic  bien  porter.  Il  leur  dit  encore  qu'ils  n'ont  que  le  tems  de  cette 
vie  pour  travailler  à  leur  falut  ;  que  dans  l'autre  ils  feront  jugés  fur 
celle  qu'ils  ont  menée  en  ce  monde  ;  que  tandis  qu'ils  peuvent' 
ils  doivent ,  à  l'exemple  de  l'économe  d'iniquité ,  fe  faire  des 
amis  auprès  de  Dieu  en  Êii&ntpartaux  pauvres  des  biens  qu'ils 
tiennent  de  fa  libéralité. 

IV.  Le  difcours  fuivant  fut  prononcé  au  jour  anniverfaire  de 
la  Fête  des  Martyrs,  qui  fc  célebroit  depuis  iong-tems  à  Anu- 
fëe  avec  pompe  in  magnificence.  Tous  les  peuples  des  cam-  f^^^^*  i 
pagnes  voifmes  y  étoient  accourus  ;  &  il  y  avoit  plufîeurs  Ev6» 
ques  qui  les  uns  après  les  autres  recitoient  devant  Taflemblée 
des  difcnurs  édifians ,  &  propres  à  fan6lifier  les  mœurs.  Saint 
Aftere  d'Amafée  qui  la  veille  avoit  prêché  conme  l'avarice,  traite 
^encore  la  même  matière  à  l'occafion  d'une  foire  qui  fe  faifoit  en 
ce  jour  à  caufe  de  i'alHuencc  des  peuples.  Il  dit  que  l'avarice  ne 
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6c  de  l'af^cAt;  mais  qu'en  général  on  peut  la  définir  une  paflîoH 
déréglée  d'avoir  plus  que  le  nécelTaire.  Il  regarde  le  démon  com* 
me  le  chef  des  avares,  en  ce  que  ne  le  contentant  pas  de  fon 
rang  &  de  la  dignité  d'Archange  ,  il  fe  révolta  contre  Dieu  ÔC 
perdit  fur  le  champ  la  dignité  qu'il  pofTedoir.  Il  dcfceiid  enluîtc 
dans  le  détail  de  ceux  que  l'Ecriture  nous  reprcfcntc  comme 
ayant  été  adonnés  à  ce  vice  ,ôc  fait  en  ces  termes  le  portrait 
d'un  avaricieux  :  Odieux  à  Tes  proches,  infupportable  à  Tes  do- 
mcftiques ,  inutile  à  lès  amis ,  dur  de  peu  complaifant  envers  les 
étrangers  »  incommode  à  Tes  voifin$ ,  impottnn  à  Êi  femme ,  pea 
Ibigneux  de  l'éducation  de  fes  en  fans  de  peur  de  faire  de  la  dé- 
penièy  fe  refufant  à  foi -même  le  nécelTairc  par  le  même  prin- 
cipe; il  cH  ii'î'-jnic!^  &  ràvc  nuir&:  iovir;  il  parle  5:  rnifonite  en 
lui-même  comme  un  infenfé.  Quoiqu  ilfoit  dans  i  abondance,  il 
gcmit  comme  s'il  manquoit  détour;  il  n'ofc  rnucfierà  fon  bien 
ni  en  jouiri  il  defirc  avec  inquiétude  ce  qu  U  na  paà,  il  jette 
des  yeux  de  concupîicence  fiir  le  bien  d'aatctiî  »  pour  garder  ce 

3uil  poflede.  L'avidité  iniàtiable  qui  le  tourmente  >  1  empêche 
e  goûter  aucun  plaifir.  A  peine  mange-c-il  fiiffi&mment  pour 
le  nourrir;  fon  ame  meurt  de  faim  comme  ion  corps  i  il  ne  fait 
point  de  bonnes  œuvres  ;  fes  mains  ne  s'otîvrcnr  jamais  pour  don- 
ner l'aumône  ;  ie  bonheur  public  le  raid  malheureux  ;  les  defa- 
flres  &  les  calamités  le  comblent  de  foye.  Il  fouhaite  que  le 
peuple  foit  accablé  d  impôts  &  de  tributs ,  afin  qu'on  foit  obligé 
de  prendre  fonaigent  à  ufure,  &  que  ces  infortunés,  ruinés  pat 
de  gros  intérêts  lui  vendent  leurs  champs,  leurs  meubles  ,  leuis 
troupeaux» que  lanéceflité  oh  ils  font,  les  contraint  de  donner 
pour  une  femme  fort  modique.  Saint  Aftere  demande  à  un  hom- 
me de  ce  cara£lcrc,  ce  qu'il  veut  faire  de  tant  de  riehelFcs inu- 
tiles? Et  lui  dit  que  fî  ce  n'eft  que  pour  le  plaifir  de  ^es  voir,  il  peut 
aller  chez  les  orfèvres,  dans  le  marché  &  chez  les  banquiers.  Four 
guérir  dé  cette  paflîon  ridicule  ,  il  exhorte  ceux  qui  en  font 
attaqués,  de  fonger  au  tems  4  venir,  où  couverts  d'un  peu  de 
terre  ils  feront  privés  de  tous  les  biens  qu'ils  ont  amaffé»  avec 
tant  de  peine;  aconftdercr  que  leurs  richeffes  ne  feront  peut- 
être  pas  pour  ceux  à  qui  ils  les  deftincnt,  le  Barreau  étant  tous 
les  jours  occupé  de  Procès  lur  Ijs  teftamens.  Si  votre  bien ,  ajou- 
te-t-ii  ,  cft  iét^irimément  acquis  ,  faitci.-en  un  bon  ufage  ,  à 
le-;e:nplc  de  Joh.:  6ii  vous  l'avez  acquis  par  des  moyens  illégiti- 
mes, rendez  précififnient  tout  ce  que  vous  avez  pris,  ou  faites  com- 
me Zachéc  qui  s'of&oitde  rcfittuec  au  quadruple*  Il  dit  que  c'eft 
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l'arariGC  qui  fît  apolhfier  beaucoup  de  Chiédetis  fous  la  perië* 
cution  de  Julien  TApoUat.  Mais  punis  de  leur  apoftafie ,  ils  er- 
rent, dit-il,  maintenant  de  ville  en  ville,  accablés  d'infamie,  à 
la  rifée  do  public,  après  avoirtrahi  Jefus-Chriilpour  un  peu  d'ar- 
genr.  Onlcs  a  bannis  du  nombre  des  fidèles  ,  coninie  judas  fut 
buniii  de  la  compagnie  des  Apôtres.  Ces  lâches  fuiv  ant  les  traces 
de  cet  infônie  apofiac  fe  font  abandonnés  à  toute  forte  de  crimes. 
Il  décrit  fort  au  long  les  defordres  que  produit  l'avarice ,  les  guer- 
res &  les  diflentiohs  qu'elle  caniè  dans  les  Etats;  ôc  finit  fon  dif^ 
cours  en  prouvant  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture»  que  la 
divine  Providence  conferve  tous  fes  ouvrages^  ôc  que  ceux  qui 
ont  delà  foi  ne  manquent  de  rien. 

V.  Il  prêcha  le  difcours  intitule  ,  contre  f  abus  des  ctrennes ,  ÎTin-  DiCcontt 
née  d'après  le  Confulat  d  Eurrope  ,  c'efl-à-dire  ,  fan  400.  en  j^Vj^f^!** 
un  Dimanche  qui  étoit  le  premier  jour  de  l'année.  La  veille  qui 
étoit  unfamedi  il  avoir      un  autre  difcours,  que  nous  n'avons  CmM»r 
plus,  &  dont  nous  ne  f<;avons  autre  chofe  ,  finon  qu'il  y  avoit'**^'  *** 
donné  à  fon  peuple  des  le<;ons  delà  véritable  vertu ,  &  du  culte 
que  nous  devons  rendre  à  Dieu.  Dans  celui  contre  les  c'rrennes, 
il  dit  qu'on  a  peine  à  trouver  l'origine  de  cette  fùtc  qui  étoit 
appellée  des  Calendes,  &  que  l'on  n*en  a  pas  moins  à  rendre 
raifon  de  la  juye  qu'on  y  faifoit  paroîtrc  >  ni  des  dépenfes 
qu'elle  occafionnoit.  Il  n'en  eft  pas  de  même  »  dit  -  il  ,  des 
Fêtes  qui  font  inftituées  à  la  gloire  de  Dieu  ;  nous  en  ren- 
dons raiibn.  Nous  célébrons  fa  Nativité ,  parce  qu'il  s'eft  uni 
à  la  nature  humaine  ,  ôc  qu'il  s'efl  maijifcflé  aux  hommes. 
Nous  faifons  la  Fèrc  des  Luminaires  (  c'étoit  l'Epiphanie)  pour 
nous  reffouvenir  delà  rcinilfion  de  nos  péchés  que  nous  avons 
obtenue ,  &  de  ce  que  nous  fommes  fortis  comme  d'une  obfcurc 
prifbn  où  nos  crimes  noui  a\  oient  jettés  y  une  vie  plus  innocente 
nous  a  fait  revoir  la  lumière.  Nous  témoignons  de  la  joye  au  jour 
de  la  Reliiiieâion  de  Jefiis-Chiift ,  ôc  nous  honorons  cette  Fét&/ 
d'un  culte  patticulier ,  parce  que  c'eft  le  gage  qui  nous  affure  que 
nous  changerons  d'état,  &  que  nous  ferons  revêtus  de  l'immor- 
talité. C'efl  par  un  femblable  motif  qcc  nous  céfcbrons  les  autres 
Fêtes  qui  arrivent  pendant  tout  le  cours  de  Tannée.  Mais  quelle 
raifon  a-t-on  de  donner  au  jour  des  Calendes  le  nom  de  Fôte?  ce 
nom  ne  lui  convient  nullement ,  puifqu'on  n'y  a  que  de  l'ennui  de 
de  l'embaras,  foit  qu'on  fe  montre  en  public»  ou  qu'on  demeure 
renfermé  dans  fà  maifon.  Le  petit  peuple  s'attroupe»  &  va  par 
bondes  à  toutes  les  portes  pour  féliciter  ceux  qui  font  danâ^la^ 
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niaifon  ,      pour  leur  fouhaiter  un  heura»  commencement 

d'annde  j  mais  ils  les  incommodent  par  leurs  cris  &  par  le  bruit 
qu'ils  font.  Ils  s'attachent  principalement  aux  mailnns  des  Fi- 
nanciers ,  ôc  les  £iciguent  tant  par  leurs  importuniteii  qu'Us  les 
contraignent  enfînde  leur  donner  de  Taigent.  On  a/Tiege  de  même 
les  autres  portes  >  &  cette  perfécution  dure  jufqu*au  foie  Une 
troupe  fuccede  à  l'autre  y  le  bruit  ne  cefle  pas ,  6c  il  faut  toujous 
donner.  Voilà ,  fans  doute ,  une  belle  fête  qui  n'eft  inventée  que 
pour  dépouiller  les  gens  malgré  qu'ils  en  ayent.  U  remarque 
qu'elle  netf)ir  pas  inoins  nuifiblc  à  ceux  dont  les  affaires  étoient  en 
moins  bon  eut ,  6c  mcxnc  aux  Laboureurs  qui  ce  jour-ià  n'o- 
ibientparoîtreen  public  de  peur  d*étre  makiaîtiés:  Que  les  Soldats 
fitifoient  même  en  ce  jour  oes  jeux  conoraixes  aux  Lois  de  l'Em^ 

}>tre:Que  les  Confuls  s'y  ruinoient  par  des  profufîoDS  déme* 
Lirées,  &  que  les  riches  v  faifoicnt  des  depenfes  excefTives,  afin 
de  faire  inlcrirc  leur  nom  parnn  ceux  qui  briguoicnt  les  pre- 
mières Charges  de  l'Empire.  Il  s'cleve  avec  force  contre  ces 
abus  f  ôc  rapporte  la  fin  malheureufe  que  quelques-uns  de  ces 
Confiils  avoient  eûë  depuis  peu  par  le  Jugement  de  Dieu.  Quoi* 
<|u*il  ne  les  nomme  pas ,  il  en  dit  aiTez  (  a  pour  nous&ire  coimoî- 
tte  que  ceux  dont  il  parle,  font  Rufin  Confulen  ^^2.  6c  maflacré 
le  2^.  Novembre  S9S-  Timafe  Général  fous  Theodole,  Con- 
ful  en  389.  ôc  banni  vers  95» 5.  dans  les  Sables  dcl  Oafis;  Abon- 
dance Conful  en  5j>j.  ôc  rélegud  çar  Ëutrops  vers  le  même 
tems  à  Pityonte  prodhe  de  k  0>lclude  ;  Tatiea  Frétée  du  Pré- 
toire dès  Tan  ^84.  6c  Confiilen  9^1.  dépoûilljé  delà  Présure 
en  3p2.  condamnéà  mort,  6c  banni  le  d.  Décembre  19  ^ après 
avoir  vu  décapiter  en  592.  fon  fils  Procul  Gouverneur  de  Con- 
ftantinople  ;  Eutrope  Conful  en  sstp,  &  ^bandomi^  I9.  même 
année  àla  volonté  de  fes  ennemis. 
^'k'd^vOToÈ-  dilcouci  contre  ie  divorce  lut  prcclic  par  iaint  Altère 

Coiobêl  Mit'  Dimanche.  Il  y  parle  des  endroits  de  FEcriture  qu'on 

7^  avoitlus la  veille  dans  TEglife,  &  de  celui  qu'on  venoit  de  lire 

'  quelques  momens  avant  qu'il  commentât  fon  difcours*Il  s'y  atrête 
principalement  ri  examiner  laqueflion  que  les  Juifs  propofcrent 
a  Jefus-Clirirt  ,  qui  croit  de  f<javoir ,  s'il  eft  permis  à  un  homme  de 
quirrcr  fa  femme  pour  quelque  caufe  que  ce  foiti*  Il  remarque 
d  abord  que  l  iiitciiLioa  des  Pharifiens  dans  cette  queftionétoit  de 
fendzele^Sauveur  iùlpeâ     odieux  à  tout  le  ièxe  »  parce  qu'Us 
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voyoienc  que  les  femmes  ëtoient  pins  portées  q»e  les  liommos  4 
croke&s  iiiJfades&  fa  divinité.  Enfuite  il  rapporte  la  réponlè 
par  laquelle  Jefiis-Chrift  confondit  les  Pharifiens  >  6c  dit  qu'il 

nV  a  que  la  mort  ou  l'adultère  qui  puifTe  diflbudrc  un  mariage.  Il 
le  définit  uacfocieté  du  corps  6c  de  lame  ,  dans  laquelle  les  afîb- 
dlions  doivent  s'unir  comme  les  corps.  Si  vous  regardez  votre 
femme  ^  dit^il^  par  rapponà  la  création,  elle  eft  comme  votre 
ùxntf  vous  avez  tous  deux  la  même  origine;  mais  la  cérémonie 
des  noces  ,  ôc  le  mariage  vous  unifient  encore  d'une  manière 
toute  particulière.  Vous  voulez  rompre  des  nœuds  que  la  raifon 
&  la  nature  ont  ferrés  :  comment  pourrcz-vous  vous  dégager 
d'une  promcfle  fi  aurcntique  ,  ôc  dont  vous  avez  pris  Dieu  à  té- 
moin ?  Les  Loix  divines  ôc  iiumaines  vous  ordoiuient  de  reipe- 
âer  vos  femmes  6c  de  les  chérir.  Saint  Aftete  entre  dans  le  dé- 
tail des  avantages  qu  une  femme  procure  à  ion  mari  ;  .&  rap- 
porte l'exemple  d'une  femme  de  fa  connoiiTance  qui  pour  ne 
point  fc  féparcr  de  Ton  mari  oblige  de  s'enPiir  ôc  de  fe  cacher, 
ië  fît  couper  les  cheveux,  Ôc  prit  un  habit d homme  pour  le  fui- 
vre ,  fe  condamnant  de  bon  cœur  à  une  fervitude  volontaire. 
EUepalTaplufieurs  années  en  cet  état 9  changeant  à  tout  moment 
de  retraite  y  6c  allant  de  folitude  en  iolitude.  Illoug  aulfi  l'amour 
que  la  femme  de  Job  avoit  pour  fon  mari,  ôc  rejette  fur  l'amour 
exceflif  qu'elle  lui  portoit^le  confeii  qu'elle  lui  donna  d'abréger  fes 
jours  pour  finir  fes  ennuis  ôc  fcs  malheurs.  Il  répond  après  cela 
aux  plaintes  que  les  maris  faifoicnt  de  leurs  femmes,  ôc  leur  dit: 
Lorique  vous  vous  êtes  mariés, ne  connoiiiiez-vous pas  1  humeur 
des  fenmes?  Yena-t-il  quelqu'une  qui  foit^exemtedefeibkflb 
6c  de  peçhéy  aufli-bienqoe  les  hommes  f  H  n'y  a  que  Dieufeulà 
qui  on  ne  puiffe  rien  reprocher.  Ne  faites^vous  point  de  fautes 
vous-mêmes?  Vos  manières  ôcvos  allions  ne  caufent-ellcs  poinr 
de  chagrina  votre  tcainie  i"  Cjardez-\'ous  inviolablemcnt  toutes  les 
loix  du  mariage,  ians  qu'on  puifTc  trouver  rien  à  redire  à  votre  con- 
duite f  II  décrit  les  déréglemens  delà  plupart  des  hommes,  ôc  le 
moque  des  prétextes  fiivoles  qu'ils  cherchent  pour  pallier  le  dt* 
vorce  qu'ils  ont  envie  défaire  avec  leurs  femmes.  Les  hommes 
de  ce  caractère  font,  dit-il,  à  demi  barbares,  ôcfemblables  à  des 
bÊtes  féroces  ;  ils  font  engendrés,  félonie  langage  des  Poëres,  de 
quclqu'arbre  ou  de  quelque  roclier.  Rien  ne  les  touche,  ôc  ils  fe 
fëparent  de  leur  épouie  làns  donner  le  moindre  figne  de  chagrin 
de  regret.  Arradie-c-on  un  membre  pour  le  guérir ,  furtooc 
lorfqu'on  ne  rilque  .lien -en le  gardant ,  6c  qu'on  eipetede  le  rétsr 
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biir  ?  Que  les  devoirs  ôc  ici  bons  ofiiccs  que  vos  époufcs  vousrcn- 
<ienc  f  vous  retiennent  6c  vous  caofent  quelque  confunon  :  Si 
éiies  vous  donnent  quciqu'ennui  9  comparez  les  douleurs  d*uti 
lèul  enÊintement  aux  chagrins  qu'elles  vous  caufent,  vous  ver- 
rez que  leur  condition  eft  plus  à  plaindre  que  la  vôtre.  Saint 
Allcre  infifle  une  féconde  fois  furies  douceurs  qu'un  mari  peut 
retirer  de  fa  femme,  fiir  l'abandonncment  qu'elles  fonr  de  leurs 
parens  &:  de  leur  parric  pour  fuivre  un  étranger,  &  furie  facri- 
lice  (ju  elle:»  ïont  de  icut  bien  pour  rétablir  les  aliaircs  de  leurs 
époux,  ôc  pour  les  mettre  en  repos.  Si  le  mari,  ajoute  fiunt 
tête,  demande  le  divorce,  parce  que  (a  femme  eft  tombée  en 
adultère  9  U  eû  excufabîe  ;  le  tort  que  (à  femme  lui  fait  le  difcube* 
Les  mariages  fe  font  par  deux  moti^,  par  amitié,  ou  par  Teipe- 
rancc  d'avoir  des  cnfans  :  ces  deux  raifons  ne  fc  trouvent  point 
dans  l'adultère.  On  c'touffe  l'amitié  qu'on  avoit  pour  fon  mari,en 
fe  proftituanr  à  un  autre.  La  gloire  de  la  lignée  fc  perd,  puif- 
quc  les  eiiùiii  du  légitime  époux  font  confondus  avec  ceux  de 
fadultere.  Saint  Aftere  cite  un  Traité  où  il  avoit  décrit  toutes 
les  circonftances  de  ce  crime  ;nousne  l'avons  plus.  Il  condamne 
Tadultere  également  dans  les  hommes  comme  dans  les  femmes; 
ne  craignant  pas  de  contredire  en  ce  point  les  Legiflateurs  po- 
litiques ,  qui  laifToient  aux  hommes  une  grande  liberté.  Les  Loix 
Romaines  regardoient  «la  fornication  comme  indiflerente  ;  le 
faint  Evêquc  leur  oppofe  les  Loix  éternelles ,  &  dit ,  d'après  faint 
Paul,  que  Dieu  condamnera  les  fomicateurs  &  les  adultères. 
DifcoursCur    V|]t  Lc  difcoufs  fiiîvant  eft  unç  excellente  parapitiafe  de 
ïïd  &  de  ITûftoirçde  Sufanne,  Onravoit  lue  dansFEglife  le  jour  quefiûnt 
SuûnM.      Aftere  le  prononça;  on  y  avoit  lu  aufHpluneurs  beaux  endroits 
Combefis,    dcs  Pfeauities, des  Epitrcs  de  faint  Paul  &  de  l'Evangile  ;  ma's 
f^^'fff       le  fainf  Evêquc  ne  s'attacha  qu'à  fliifloire  de  Daniel  :  trouvant 
une  ample  matière  à  édifier  fon  peuple  dans  deux  jeunes  perfon- 
nes  qui  s'étoient  rendues  recommandablcs  ,  1  un  en  ponant  un 
9rrêt  plein  d'équité,  Tautreen  iboffiant patiemment  une lèntence 
injure  qui  la  perdoit  d'honneur.  Entitf  les  belles  penlées  mora- 
les donc  cette  paraphrafe  eil  pleine,  on  peut  remarquer  celles- 
ci.  Le  ferpent  a  triomphé  de  deux  hommes;  mais  une  femme  a 
remporté  dans  ce  combat  une  glorieufe  victoire  furie  ferpent; 
il  n'a  pas  trouvé  dans  Sufanne  la  légèreté  de  la  première  fenu-ne, 
il  n'y  a  trouvé  qu'un  amour  inviolable  de  la  challeté  ,  <k  une  fi-  # 
délité  exacte  aux  ordres  de  Dieu ,  une  force  qui  furpaflbit  celle 
'lies  hommes ^.  êc  un  iCoeurrélblu  de  yainoe.  Ua  pécheur  après 
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avoir  fait  les  premières  démarches,  s'abandonne  aux  dernières  ini- 
quités. Le  premier  crime  cil  comme  le  premier  noeud  d'une 
jdiaîne  où  tiennent  tous  Jes  autres  nœuds.  Comme  les  bonnes 
aâions  én  attirent  d'autres  qui  leur  teflbmblent;  les  premiers  pé- 
chés attirent  auflî  d'autres  péchés.  L'adultère  que  Tes  vieillards 
curent  envie  de  commettre,  leur  infpira  le  defir  de  faire  périr 
une  innocente.  Que  les  femmes  fc  règlent  fur  la  conduite  de 
Sufannc ,  qu'elles  fuient  fîdelles  à  leurs  époux,  comme  elle  a  été 
tfidelle  au  fien  ;  elle  a  nûeux  aiméperdreia  réputation  ôl  fii  vlepar 
un  infime  fupplice ,  que  des'expoièr  à  la  colère  de  Dieu ,  par  un 
crime  d'impuaicité ,  que  de  déshonorer  Ibn  époux ,  que  dejetcet 
fa  famille  dans  l'opprobre,  &c  lui  donner  des  enfans illégîumcs. 
Que  ceux  que  lage  amcuris  ,ayent  de  l'horreur  de  ces  infâmes 
vieillards.  Que  les  Magiiirats  appréhendent  une  fin  fcmblabicà 
celle  de  ces  méchans  Juges.  Que  ics  jctmes  gcnsjprcnnent  Da- 
niel poujrleur  modele.Toutesles  conditions  dont  fjEglife  eft  com- 
pofee ,  fe  ianâifianc  chacune  (çfaw  leur  ét^  ,  eVe  dçviendcaûtme  • 
&  agréable  à  Jcfus-Chrift. 

V  I J I.  Photius  f  a  )  dansTextraît  qu'il  nous  a  donné  du  drfcours  DJ/coim 
fur  l'aveugle  né ,  ren-^arquc  que  faint  Aftere  y  donne  une  preuve  ''A^fugic 
très-claire  dp  fa  foi ,  en  rcconnoilTant  la  divinité  du  Fils  égal  6c  Combefu 
coéterfiel  au  Fere  :  d'où  il  Infère  que  pette  pièce  ni  celles  qui  p^-^<i 
font  d*un  même  ftile  ne  peuvent  être  attribuées  à  Afteref  Arien, 
î-c  même  Photii]s(^)  rcle  c  beaucoup  la  dcfcription  de  l'œil 
que  faint  Aftere  y  fait  à  loccafion  de  raveuglc  né.  Elle  eft  en 
effet  fort  belle,  &  mérite  d'être  rapportée.  Il  n'y  a,  dit-H,  que  le 
Maître  de  la  nature  qui  puiflTe  faire  des  yeux,  ce  bel  ouvrage  cft 
au-defTus  de  l'art  des  ouvriers  ordinaires.  Ceux  qui  confidcrcnt 
Attentivement  h  (imetrie  du  corps  humain ,  avouent  que  la 
f^tk  admirable  de  Dieu  ,paroît  principalement  dans  lacompofi- 
don  m^eillcufe  de  l'oeil  ,  qui  tout  petit  qu'il  efi  »  renferme  de 
grandes  prrfeclions  dans  une  étendue  fi  étroite.  Il  a  une  certaine 
grâce  naturelle  que  les  autres  membres  n'ont  point,  ilcft  tendre 
Ôc  délicat ,  la  chair  n'entre  point  dans  fa  compofirion  ,  qui  tfsure 
déficate  qu'elle  paroiffe,  a  de  la  confiflcnce ,  je  ne  f^ai  quoi  de 
dur»  &  quelque  cbofc  qui  réfifte.  UbtîHe  ^e  dtverics  couleurs»  le 
fuilieu  eft  noir  ;  cette  couleur  n'e^  pas  uniforme  »  ni  égale  paiv 
toutf  elle  eft  diftinguée  par|)liUieuis  petits  cercles  j  dom  le  peikf 
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tre  eft  plds  Hoir  que  tout  le  teûc  Les  parties  exterîcutes  lont 

rcintes  d'une  couleur  qui  dreun  peofiir  le  jaune ,  qu'un  blanc  fort 
clair  ôc  fort  brillant  environne  ;  cette  blancheur  n  eft  pas  au  fupré- 
me  dégréj  elle  eft  tranfparente  comme  le  verre.  La  prunelle  eft 
diftinguée  par  un  peu  de  rouge,  afin  que  le  blanc  mêlé  aveclc  noir 
donne  à  rœilun  nouvel  agrément.  Tout  le  corps  en  eft  clair  ôc 
tranfparent,afin  qu'il  puifle  recevoir  les  images  des  objets,  &  pce* 
fenter  comme  un  miroir  à  ceux  qui  nous  parlent.  Dansle  centre 
qui  eft  au  fond  de  la  prunelle,  on  voit  toujours  une  figure  humaine, 
lorfqu'on  s'y  regarde  :  de  même  que  lorfqu'oti  jette  les  yeux  fur 
une  glace  de  miroir  on  y  voit  fon  image.  Ainfi  les  hommes  fc 
regavdans  les  uns  les  autres  fe  prefcntent  réciproquement  leur  mi- 
roir, li  u  cil  point  de  plus  bel  ouvrage  que  i  œii  parmi  ics  chofes 
créées  >  il  mëleveà  a  connoiflance  de  Dieu.  la  peifi^ion  de 
ce  che^'onivxe  me  fiût  connoiire  la  fagefte  &  fhabileté  de  TOu» 
vtier;  s'il  &*y  avoit  point  d'yeux ,  tant  de  beaux  ouvrages  feroient 
dcmenr(5s  enfevclisdans  l'oubli,  &  perfonnc  n'auroit  ^ii  remar- 
quer la  fagellb  admirable  du  Maître  q-j;  les  a  faits.  Ccft  donc 
|)our  cela  ,  ajoute  faînt  Aftere  ,que  Jciui-Chrift  donna  des  yeux 
a  l'aveugle  né ,  afin  que  nous  nous  défalTions  des  pcnfécs  qui 
nous  viennent  naturellement  fur  le  Fils  unique  de  Dieu ,  &  qui 
ne  coiiefpondent  point  à  la  noblefle  de  ùl  nature.  La  grandeur 
de  les  opérations  aoie  âever  nos  pcnfêes  &  nous  porter  à  croire 
que  cette  lumière  ôc  cette  fplendeurdela  divinité'  s'eft  unie  à  la 
cliair  humaine,  pour  nousfervir  de  flambeau, ôc  pour  nous  éclai- 
rer. Il  trouve  dans  la  pifcine  de  Siloé,  où  l'aveugle  né  alJafelavery 
par  le  commandement  de  Jefiis-Chiift ,  une  Hgure  do  bain  myllo- 
rieux  du  baptême»  où  nos  yeux  s'ouvrent  aprâ  que  nous  y  avons 
été  purifiés  des  ordures  de  nos  péchés.  Le  refte  du  difcours  eft 
employé  à  prouver  la  vérité  du  miracle  contre  l'incrédulité  des 
Juifs,  &  à  montrer  que  celui  qui  l'a  opéré  eft  Dieu.  Il  parcîr  même 
que  cV'toit-làle  but  principal  qu  il  s'ctoit  propofé  :  car  il  dirau  corn- 
,  nicnccment  :  Quoique  je  fois  un  ion  mauvais  fervitcur,;cn  ai  pas 
oublié  que  je  dois  melactifier  pour  mon  Maître  9  &  le  défen- 
dre contre  ceux  qui  f  attaquent.  Je  crierai  contre  les  Juifi  com- 
me sUs  étoient  piefimsy  &  tranfportés  de  la  même  fureur  qui  les 
agitoit  autrefois. 

éJÏ-^^"— -""^  i  X.  Dans  le  difcours  fur  faim  Pierre  &  faint  Paul ,  faint  Aftere 
&  liim  Paul.  ^«^^  féparément  le  pane'^vriqne  de  ces  deux  Apôtres,  Il  reccn- 
CumûcU ,    noit  a  abord  avec  beaucoup  d  immilité  que  la  matière  qu'il  en- 

f*£-  lit'    trepcend  de  traiter  «ft  an^defliu  de  fes  forces ,  &  que  a'ayant 
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Boint  les  grâces  (pédales  qui  ne  fe  commtiiiîqueiit  qu*aiix  mnds 
Iiomines ,  il  je  trouve  comme  dans  rimpuiflance  dp  faire  Féloge 

deccuïqui  ont  ctJ  les  Maîtres  des  Martyrs,  les  premiers  Dif. 
ciplcs  de  J.  C.  les  Fondateurs  de  l  Eglife ,  les  vrais  &  fideies  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile ,  qui  ont  cù  tant  de  converfations  avec 
Dieu ,  (X  qui  ont  cù  11  fouvent  l'honneur  de  l'entendre.  Il  l'en- 
treprend néanmoins  >  par  fa  çonliance  au  fecours  de  ces  bien-* 
heureux  Ap6nes>  6c  en  demandant  à  fes  auditeurs  ,  qu'ils  lui 
permettent  de  les  traiter  comme  (aifoit  Elifêe  >  qui  ne  fervoît 
qu*un  potage  Ôc  quelques  légumes.  Après  ce  prélude  »  il  entre 
en  matière ,  &  délàpprouvant  la  méthode  de  ceux  qui  voulant 
louer  quelquun,fe  jettent  fur  les  louanges  de  fes  ancêtres,  il 
s'arrête  à  ce  qui  efl:  perfonnel  à  faint  Pierre.  Le  Fils  de  Dieu  a 
dit  dans  i  Evangile  que  iainc  Pierre  ejl  U fondement  de  PEglife,  Il 
eft  (  a)  conune  lapremiere  Pîette  9  mais  (blîde  &  inébranlable,  fur 
laquelle  tout  f  édifice  du  ChriiBamfitie  eft  appuyé.  II  a  été  comme 
jetrté  (  ^  )  dans  les  fbndemcns  pour  élever  les  Hdcles  au  plus  haut 
point  de  leurs  efperances.  Le  Sauveur  l'appelle ,  iaPierre  fondamen- 
tale de  la  Foi  ;  la  fermeté  de  PEglife  dépend  delà  fidélité  &  de  la  pieté 
de  fon  Doâc'jY  \  tous  les  Chrétiens  depuis  Portent  jufquâ  f  occident  font 
enfés  (  c  )  jur  a  jufle.  Saint  Aftcrc  donne  une  idde  de  la  manière 
dont  faint  Pierre  s  elt  comporté  dans  ia  coiillruclion  de  i  KgiUe, 
par  ièsdifcouis  &  par  iès  travaux  Apoftoliques  ;  puis  il  ajoute  : 
Comme  il  a  la  primauté  (^)  patdemis  le  reftedes  DilcipleSy  il 
a  auifi  plus  opère  de  prodiges  par  la  vertu  du  Saint-Efprit.  Ce 
fût  un  grand  bonheur  pour  Jean  de  repofer  fur  la  poitrine  du 
Sauveur;  Jacques  fut  appelld  par  excellence  le  fils  du  tonnerre; 
le  Saint-Efprit  enleva  Philippe  pour  inftruire  un  Ethiopien.  Il  faut 
cependant  qu*il«  cèdent  à  faint  Pierre.  Si  on  mefure  la  gloire  par 
les  privilèges  qui  ont  été  accordés  à  la  perfonne;  de  quelque 
côté  qu'on eavifage  ce  grand  Apôtre,  foit  qu'il  diipucey  ou  qull 


(  «  )  Ter  Petrum  ergo  ventm  acfidelem 
fittatii  De£lor€m  efftdum  ^  EccUfiârum 
fiabiUt  l$tft»*fut  ^nûtû»  cm^Jlit.  Afte- 

rius  ,  er3t.  in  Tnr.  p  '-T-  ' 

(  i)  Vrimus  rêvera  i'tnm  ,  jeu  grand.! 
^iùd*m  ac  dm  ui  lapit ,  i»  muaiih^tu  ca- 
va  Jemtffuj  eft ,  ut  Lbnjiianot  omntt  fitptr 
màtfcatos  ^oriatu' ,  in  fnblime  nemfe  ai 
Jj^i  noflra  Aomicilium  jubvehat.  Ibid. 
(^c)  Jufii  torro  itiiticationt  radieatifla- 
jffHi  A  mm  ji  w  rffiitai  m^nm 


fumus  Chrifliani.  IbiJ. 

(i)  Omut  Petro  ccdamt,feqtte  fattântur 
fietmdt  ,jt  moi»  grtttlmnnit  emiparatio  ko- 

noris frtelaT.cncn  prrh.TCfrit.  Univtrfafa^ 
mè  flgillattm  conKmpan}  atque confideran» 
virum  hune  deprehendo  ,  cùm  in  ftrmmutn» 
dtffutatiimUntt  t  tùm  in  optrum  fMrtitm, 
uhique pnUUttr  rtliquo  Lfcipt^mwm  ektn 
prjîfilientem  ac  frttfuliaHtem  ,  idfmtfui 
vita  fladium  currentet  pmè  rtliiiqunutm. 


rtë         .  SAINT  XSTERK^ 

ùSk  q[uelqnes  niitacleS)  il  furpafTe  tous  les  autres  Diicic^es.  Le 
ùSnt  Evèque^d'Amafôe  »  ne  peut  Ce  Uffet  d*admirer  la  force  & 

l'efficacitc  delà  réponfc  que  laint  Pierre  fit  à  JelÙïOlrift^en  lui 
difaiîC:  f^ous  êtes  hChriJi  t  fils  de  Dieu  vivant.  Il  y  trouve  une  pro- 
felTîon  de  la  divinité  de  Jcfus-Chrift  &  de  fon  humanitt^ ,  de  îa 
génération  étcniciic  du  Verbe  qui  cft  dès  le  cominencenicnc 
avec  (on  PerC)  ôc  qui  cù.  Dieu  comme  lui,  ôc  de  riucarnatioa 
de  la  féconde  peribnnei  qui  s'eftpropoitionnéeà  notre  fbiblefTe 
en  s'uniflant  à  la  liature  humaine.  Cet  Apâcie ,  ajoate-r-41 ,  ayant 
oidre  de  dire  nettement  ce  qu'il  penfoic  aeJefos-Chridjne  prend 

J)as  de  longs  détours»  ta  nes'embaralTe  point  dansde  fubtus  rai- 
bnnemens  >  comme  font  ces  grands  harangueurs  de  notre  ficelé  i 
qui  fc  fervent  de  paroles  arriHcieufcs  pour  compofer  Icurpro/cf- 
fîon  de  Foi  ;  mais  il  cxpofe  la  vérité  d'une  manière  fimple  & 
naïve.  Sans  diftinguer  celui  qui  eft  engendré ,  de  celui  qui  ne  i'cll 
point  \  fans  faire  une  diflèrtatîon  frivole  du  fimbUAU  &  du  dtjfm' 
mable-y  fans  rechercher  avec  trcni  de  coriofité  la  difKnâion  des 
fîibftances  qui  furpaHent  toutes  les  autres  ,  il  ne  prétend  point 
renfermée  dans  fon  raifonnementrimmenfe  étenduë  de  la.  divi* 
nîté  ,  comme  font  Ci  niaî-à-propo5  Arius  &  Eunomîus.  Imitons 
ce  pécheur,  puifque  nous  fommes  Chrétiens,  que  nous  fbmrtics 
diftingués  parla  foi ,  ôc  non  par  de  vaines  paroles.  La  finccrité 
de  làmt  Pierre  fiit  récompenfcc  lur  ic  champ.  Jefus-Chrill  iui  dit, 
flu'il  Àoif  bieinheiireux,]a  pierre  fondamentale  de  la  Foi  de  b  base 
de  l'Egfifè.  Il  le  fit  fon  vicaire  y  &  le  laiffa  pour  être  lePer^ 
le  Pafleur ,  le  MaStie de  tous  ceu x  qui  embrafTerolent  b  Foi.  Saint 
Aflere  relevé  one  féconde  fois  les  travaux  i^of^oliqoes  de  fiûnt 
Pierre,  puis  venant  à  lafenrcnce  de  mort  que  Néron  prononça 
contre  lui  dans  la  Capitale  du  monde ,  il  dit  :  L'Apôtre  fut  con- 
damné au  fupplice  de  la  croix,  pour  imiter  Jefus-Chrill  dans  fa 
mort,  comme  il  Tavoit  imite  eu  aiaiLlunt  lur  les  eaux.  Mais  cet 
humble  fa^e  Difciple  connoiflântrextréme  difiètence  quiétoit 
entre  Ibn  Maître  &  lui ,  demanda  en  grâce  aies  boureaux»  avant 
qu'ils  l'attachalTent  à  la  croix ,  de  le  crucifier  latéte  en  bas;  jugeant 
qu'il  n'étolt  pas  de  la  bienfl'ancc  que  Icsfcrviteurs  fijATent  traités 
coinnie  les  makres  ,  ce  que  fes  perfccuteurs  lui  accordèrent. 
Saint  Aftere  fait  enfui^re  le  pancgvrique  de  faint  Paul  ;  &  s'ar- 
rêtaïuàia  viilon  quil  eut  en  allant  à  Damas  ^  il  dit  que  la  raifon 
pour  bquellcJefus-ChriH  qui  avoit  apparu  à  S.  Etienne  fous  une 
ferme  humaine,  fe  maniMa  à  Paul  fous  le  fymbole  du  feu  ;  c'eft 
^ue  ce  psenoier  Martyr  ^toit  infliuît  du  myf^re  de  llncaniatioaf 
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&.  que  Paul  ne  l'étant  pas ,  ii  y  auroit  cû  du  danger  qu'une  au- 
tre iiguie  n'augmentât  Ton  incredulitt^.  Il  (bit  cet  Apôtre  dans 
toutes  les  Provinces  &  dans  toutes  les  Villes  »  oii  il  annonça  la 
vérité  aux  Gentils  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit.  U  n'oublie  pas 
ion  diHbrend  avec  faint  Pierre  au  fujec  des  ol^rvations  légales. 
Ne  refpeclant,  dir  il ,  ni  l'antiquité ,  ni  la  primaLnc^  âç  faint  Pierre, 
parce  qu'il  voyoitqucla  vérité  éfoit  en  peni  ;  il  rélirta  courageu- 
fement  aux  Galates»  ôc  Ht  à  cet  Apôtre  des  réprimandes  mê- 
^  lées  de  douceur      de  icvcritc.  Mais  il  relevé  iuicout  ledefm- 
tereflêmem  avec  lequel  &xnc  Paul  préchoit  fEvangile»  fans  de* 
mander  aucune  lécompeidlè,  pas  même  du  pain  poar(trb(ifter> 
aimant  mieux  travailler  la  nuit  de  Ton  médnpour  gagner  du  pain» 
que  d'être  à  charge  à  fcshôtes. Profitons  ,ajoute-t-il,  de  ce  grand 
exempte ,  nous  qui  fommes  revérus  du  Sacerdoce*  Non  fcuîc- 
ment  les  autels  nous  donnent  de  quoi  fubrifterj  mais  même  ils 
nous  eiuidiifTent  &  nous  font  pafler  commodément  la  vie  :  Nouji 
mettons  le  bien  de  l'Eglife  au  rang  denoseflèts,  nouscomman^ 
dons  aux  fidèles  comme  ^  des  efclaves.Le  Sacerdoce  n'eft  pas  uno 
domination  »  cefl  plutôt  uncfervitude  ;  ce  n'eft  point  une  dignité 
qui  donne  l'autorité,  ou  qui  infpire  la  magnificence  yc'eft la di(^ 
penfation  d'une  dîfciplinc  inodefte  &  refervée.  Il  finit  l'éloge  de 
ee  grand  Apôtre  par  le  récit  dcfon  voyage  à  Rome  &  de  fou 
martyre.  Après,  ait -il ,  qu'il  eut  p on é  la  lim-ticre  de  l'Evangile 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  il  vint  à  Rome  pour  inliruire 
un  peuple  qui  commandoit  à  tous  les  autres  $  dans  felperancc 
que  s'il  pouvoît  amener  au  foug  de  Jefiis-Oirift  les  Romains, 
toutes  les  nadons  fuivroient  leur  exemple.  Pierre  étoit  déjà  à 
Rome  qui  travailloît  au  même  ouvrage  ;  ils  fe  joignirent  l'un  à 
l'autre  pour  s*entr' aider.  Les  leçons  de  retenue  6c  de  chafîerd  qu'ils 
feifoient  au  peuple ,  offenfercnt  Néron ,  qui  croyoit  qu'on  vou- 
loir le  bannir  de  TEmpire  ,  en  lui  interdifant  les  plaifirs.  Il  fit  em- 
prifoimer  les  Apôires,  &  tous  deux  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre: Tun  fût  crucifié,  fautre  décapité»  On  voit  par  ce  difcours 
que  leur  fSte  Ce  célébroit  annuellement  Ôc  lie  même  jour  par  tout 
le  monde  avec  de  grandes  rolemmtés.Ony  VMt  encore  que  phi- 
iîeurs  Chrétiens  fe  fervoient  volontiers  dnteime  ^hmm  à»  Set* 
gnewTy  en  parlant  de  Jcfuc-Chrift. 

X.  panégyrique  de  faint  Phocas  fijt  prononcé  dans  une 
Egliic  confacrée  à  la  gloire  de  ce  bienheureux  Alartyr.  Saint 
Aflere  d'Amafée  s'y  étoit  tranfporté  exprès  au  jourde  (à  Fête  ;  Ôc 
il  paroît  que  ce  lieu  n*étoit  point  éloigné  de  Synople  ,  &  que 

Rrc  iii. 


;oa  SAINT    ASTER  E, 

dans  cette  K^Ufe  il  v  avnit  des  reliques  du  Martyr.  Synoplc  C^rottlc 
lieu  de  raniuiiancc,  ôc  cette  Ville,  félon  la  reniarc^uc  dc^.  AUcre, 
avoit  produit  plufiems  hommes  illudres  Ôc  de  grands  Philofo* 
phes.  La  vie  oofcure  que  Fhocas  y  menoity  ne  put  le  dérober 
a  la  fureur  des  Tyrans;  il  fut  dénoncé  en  qualité  de  difciplcde 
vcytT  Us  Jcfiis-Chrift,  &  fouffric  le  martyre.  Depuis  cetems-là  {a)  il  devint 
p^.%'il*''  **  comme  l'appui  &  le  foutien  de  l'Egiife  par  route  la  terre,  tous 
les  fidèles  alloient  en  foule  à  fa  maifon,  pour  y  prier  Dieu.  Ceux 
quiétoient  affligés, trouvoient  des  remèdes  à  leurs  maux  danslc 
temple  niagniiiquc  où  fon  corps  repofoit  j  les  malades  y  recou> 
vroient  la  ûnté  ;  ceux  qui  avoient  fiûm  y  trouvoient  de  quoife 
laiTaner.  Phocas  tout  niott  qu'il  e(l,  ditfaint  Aftere,  nourritplus 
de  gens  que  Jolèph  n'en  nourrilToit  dans  TEgypte.  II  donnoit  da 
bled  pour  de  l'argent;  mais  Phocas  donne  pour  rien  aux  pauvres 
les  chofes  dont  ils  ontbelbin  ;  ils  viennent  en  foule  aborder  à 
Synople  comme  dans  une  hôtellerie  publique.  Ses  libéralités  ne 
s'arrêtent  pas  à  cette  feule  Ville  :  car  quelques  morceaux  de  Tes 


(  4  )  yfé  r«  temport  haClcnufqut ,  colum- 
lum  tum  *eMltn$ûcul»Êm  dtv^narum  fer 
trhtm  Beelrfiarum  ,  éviri ,  hatmuj  ;  tft- 

qtte  ilte  M^riyrum  dar.Jfmut ,  ha^cns  ipfe 
frimât  farta  mio  tftimoi.Ls  omnti  conjtr- 
M  ^IgmàUMtfutun  trahit  iomicilium^pUU- 
que  flenm  vite  ftêtUtm  iit ,  f$U  t»  wm» 
quoique  rt^mtûiUcum  or*tionis  conten- 
dunt.  Arque  cjf  qu^dem  m.ign  fi,i>ri  sllud 
$emflum  ,  cui  ahtigit ,  us  facrofaniinm  ka- 
kertt  Martyrit  cvrfut ,  etrmm  qmi  affii- 

gMUtur  y  rf/.jv,?fr"  ■  rrrnrri  qui  rrorbis  labo- 
rant ,  o^cina  medica  ;  eonnn  qui  efununi, 
mtnfa;  abunàantius  tmm  nunc  alit  Thocat 
dtfmUltu  ,  quèm  friiu  Jofefh  in  Mgyftt 
ffivw.  Nom  iUt  fttidem  frnmtntum  fecn- 
niâ  ;  hic  auttm  grttis  largnur  tgmtthus. 
Sic  mmdicorum  ac  errçnum  turbx  ai  Sy- 
Htfët^hmum  ttUMpum  ad  ctmmunt  aliquod 
ftnjrittméeOÊrrunt.  Sed  tiUc  qtudemftc , 
Ji  autem  ttiam  alibi ,  pautarum  rtliquia- 
nttn  imftrtitior.c ,veiuti  coloniam  aliquam  ex 
Mttrofoli  didudAm  fibi  Martft  €9Î^itm$  , 
tjl  it  quoquf  Imw  «iminAHU,  me  miivtr- 
Jii  Chnjiianis  dtftieratijpmH::  quomodo  itti- 
MU  nofttr  hic  locus  effgUm  eft  epuiammm 
•WRM/.  Preticfa  enim  in  confpeÛu  Dominé 
tntrt  SanQomm  cjtu  :  multifque  hcit  ânti' 
y«  reliquitti  integTMm  ubiqut  ttr  htato  viro, 
nominit  femunt  claritMtem.  Sic  ttiam  in 
rtgia  tivitatt ,  Udim frimift ,  êe  mmndi 


totiut  regind,  tmivtrji  pefttliconemrfahe- 
mr.uur  Martfr  ât  etltbraoïr  ^  habttqftti»- 
J'i^ni  pulclirinfiait  txtmtiam  *itm.  Km 
minus  util  Cm  Remani  Pbocam  colunt,  quim 
Pttrum  &  Pattlum, . .  Hautx  atutm  ,  te 
qmi  fant  rtOortt ,  m»  fiiim  qui  tranfinif' 
tant  rontum~Eu»imtm ,  vcr'um  rt-m  |ttj 
ftcant  Mare  Adriaticmn ,  ac  quif.rmner 
fnpfr  ^Egnim;  qui  item  oicidcntatein  navi- 
gant Octanum  »  qmque  Idarix  ctc»- 
taUf  fmUant  jinut ,  confneté  f^tujimiH 
quihus  njt'r.T-rT^;/  lahtrtJ  recrtant ,  in 
novam  M-inyns  Uudationem  verterunt , 
totufqut  eit  intretft  Fkccst  decMitm: 
qtêiffc  qtti  prafcntis  aitxHti  perfpicua  argit- 
menta  fraBeat,  Nam  f*pt  vifuj  tfi ,  nanc 
quîdem  noûa  ,  m.xris  prottll»  incurgtfcn' 
te  ,  excitant  gahematorcm  ad  ciétwm  d»- 
mitmtem  :  AUqtuai»  mttm  mrfiu 
dent  rudttutt ,  ac  veli  curam  gerens  ;  èfut 
prorà  ,  brevia  prefpicient  ;  quo  ctrca  n&utit 
lege  conftiiHtnm  tfi ,  ut  Phocam  convivfn 
Mtêot.  Qjtia  vtrà  ntqmt  ftrig  ta  jai 
mmc  kuvrfsrttu  «xifiit ,  conviva  ttenurftt 

particeps pjt.  V:'-:if  qn-n'oJ^i  pia  cogitltit^ 
quodfaCÏA  tmpopbiU  vid(batm,fa(ili  rtd- 
diderit.  Qttotidit  enim  mqmmi  unttm ,  ftf 
tomtitmiitm  roHonet  fârttm  ,  Martyri 
âtiribmttnt.  Otm  auttm  ttniu  aliquit  i  tcm- 
viv:f  ei'ien:  ,  depo  :::  ^:.im:am.  Idem 

ter  fequenti  dit  i  te  ttrtta,  aitmt  :firt 
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fdîques ,  difperfés  en  plufieuis  endroits ,  ont  fondé  comme autaiu; 
de  colonies  dépendantes  d'une  Métropole  i  les  Chtédens  s'y  len^ 

dent  avec  empreflement.  Ses  reliques  envoyées  en  d'autres  en- 
droits ont  rendu  fon  nom  ccidbre  par  tout  le  monde.  Les  peu- 
ples vont  l'honorer  jufqueç  dans  la  Capitale  de  Kunivcrs  ,  où 
l'on  a  conitruit  une  fupcrbe  Egiilc  en  fon  honneur.  Les  Romains 
qui  con(èrvent  avec  beaucoup  de  pieté  le  chef  du  &int  Martyr, 
lui  tendent  piefque  les  mêmes  devoirs  qu'à  Piene  &  à  Paol.  Les 
AfatclotSynon-^uIcmentceux  quitraverfcntle  Pont-Euxin ,  mais 
aufli  les  autres  qui  navigent  fur  la  Aler  Adriatique,  fur  la  Mer 
Egce  ,  fur *1  Océan  oriental  &  occidental  ,  adoucilTent  les  en- 
nuis de  leur  navigation  par  des  hymnes  qu'ils  chantent  à  la 
gloire  du  faint  Martyr;  ifs  ont  lans  celle  à  la  bouche  le  nom  de 
Phocas ,  &  11  leur  donne  des  maraues  d  une  proteôion  particu- 
lière. Il  apparok  fouventlanuit,  loiique  le  vaiifeau  eft  menacé 
d'une  groHe  tempête;  il  réveille  le  pilote  qui  S^endort  auprès  du 
gouvernail,  il  feac  lui-même  les  cordages,  &  prend  fomde  la 
voile  ;  il  fe  met  à  laprcuc  pour  dviter  les  dcueils.  C'cft  une  cou- 
ru me  panni  les  Matelots  de  recevoir  faint  Phocas  à  leur  table  ; 
m  ais  parce  qu'il  n'a  point  de  corps  &  qu'il  ne  mange  pas  effc- 
clLvcmcnt,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  fatisfaire  leur  pieté  en 
acJietant  chacun  à  leur  tour  la  portion  du  Martyr  ;&  quand  ils 
font  airi  \és  au  port,  on  difttibue  cet  argent  aux  pauvres.  Les 
Princes  ne  ladmirent  pas- moins  que  le  peuple.  Les  Barbares 
même  le  rerpecicnt  ;  &  un  de  leurs  Rois  donna  fa  couronne  toute 
brillante  d'or  &:  de  pierreries,  6c  fa  cuirafle  dune  matière  très- 
pK^'cicufc  ,  priant  le  faint  Martyr  de  vouloir  l'offrir  au  Seigneur, 
qu'il  rcmcrcioit  par  cette  efpece  de  tribut ,  du  royaume  qu'il  lui 
avoit  donné ,  ôc  de  la  vertu  guerrière  qu'il  lui  avoit  inipirée. 

X  !•  Saint  Ai^eie  prononça  le  diicours  iûivant  en  un  jour  où  iH'coan  ^ 
Von  célébroit  la  Fête  de  quelques  Martyrs  qu'il  ne  nomme  pas; 
mais  il  paroît  qu'ils  a  voient  fouffert  à  Amafée  ,  ou  du  moina  conbtfit, 
dans  le  lieu  où  il  fit  leur  éioge.  Voici  comme  il  le  commence  :  tH'  ^M. 


c/fd  tntftionij  univerfos  •biens ,  fOrtit  emf- 
torem  qt/Midu  fn^gt^**'  PtSqium  mtan 
t9t  pornu  txceperu,  d.Jhibutmr  fjmlliif 

je  um  btntftctntiA.  liu-a  quoqut  R<ga  *i~ 
miraMnr, ....  lltau  ctrù  ,  Barhmmm 

Fi  incepi  Jîexqiu,  coroiiam  cafiiu  dffoneiu, 
Miira  Ac  gemmiurum fior.biti  mJ^B:JUe  fplen- 


câm  hric0m:fitiffe  fuperh»  tfi  &  Imxu- 
r^é  Btrtânmm  tnutmr/i:  utrafutmt- 
fit  imuri»  Vtoftr  Mértyrem ,  fvtttuim  . 

éU  dignitaui  conftcTatu  Argumenta.  Cla- 
rum  tn:tn  tj!  m  f^i  coroiMm  ,  utfrtregH» 
gratis:  a^e  ei:  loncjm  vfri ,  utfro  virnt' 

te  bdi-ca.  fJïm»Jkm»  tlmmiUâgu 
fo^.  178. 
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Si  le  démon  n'eûtperfecuté  les  Chrériens»  &  s'il  nes'étoitpts  dé* 
chaîné  contre  TEgliiè,  nom  n'aurions  point  de  Martyrs,  ni  ces 
grandes  Fêtes  qui  nous  cauïènt  tant  de  joye.  Que  peut-on  com- 
parer à  ces  foicmnitcs?  Que  peut-on  de  plus  augudeôc  de  plus 
pompeux  que  ce  concours  prodigieux  dépeuple  dont  la  Ville  ell 
remplie,  6c  qui  va  donner  des  marques  cf'une  (Incere  pieté  dans 
ces  lieux  facrds  où  les  Martyrs  ont  vcrfé  leurfang  ?  Les  Martyrs 
font  nos  Makres  &  les  models  que  nous  devons  fiiivtc  ;  mais 
en  oppolàttt  leur  vie  à  la  nôtre  $  ils  nous  reprochent  aoflî  les  cri- 
mes que  nous  commettons;  s'ils  ibntfortîs  vtâoii^x  des  flam- 
mes, pourquoi  ne  dompterez-vous  pas  la  luxure  paria  diaftetéf 
Ils  preferoient  Dieu  à  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher,  pourquoi 
ne  modéreriez- vous  pas  des  affedions  déréglées  ?  Ils  ont  fouf- 
fert  le  fer  &  le  feu  pour  le  nom  de  Jcfus-Chrift,  ôc  il  n'y  a  point 
Je  belles  aciions  qu'ils  n'aycnt  faites  pour  triompher  de  la  mort 
snénie  en  expirant.  Voilà  pourquoi  (  a)  nous  ooiuèrvoos comme 
^es  gages  ot^cieux  leuisuints  corps  qui  ibnt  des  vaièsde  ben^- 
dié^ions.  Nous  ornons  leurs  reliques  6c  nous  les  honbions ,  ou 
nous  nous  mettons  ibus  leur  protedion.  Les  Martyrs  gardent 
l'Eglife  comme  les  foldats  gardent  les  ciradelle?.  Nous  voyons 
avec  plaifir  les  peuples  qui  viennent  en  fouie  de  toutes  parts,  & 
qui  font  de  grandes  Fêtes  pour  honorer  leurs  tombeaux.  Ceux 
qui  ibnt  accablés  de  malheur  y  viennent  comme  à  unazilepour 
s'y  repofer ,  &  pour  s'y  conibler  ;  ils  les  ptennent  pour  umt 
intercefleuts  à  caufc  du  crédit  qu'ib  ont  auprès  de  Dieu;  avec 
ceiècouts  on  eft  foulagé  des  incommodité  de  la  pauvcet^ion 


(  4  )  Idcircopia  corpora  ,  iectnt*  ornatm 
ctmfmemtti  i  bttuiiltionit  vafû  ilU  ,  kta- 
torttm  aulmomtf  orgam  ;  Ththfnfhorum 
hofpitMm  domot  ,  ta  frcttoftglmé  fignora 
in  ormt  f*cHlum  cvnfirvammi  :  HjqHt  ta»- 
q»*m  pracifuit  dtmit  tuftrij  mwtirnur «■ 
Beeltfia,  Mmynm  fmllifift ,  kflud  fe- 
cmt  Mtqme  Civhiu  stmatvntm  manu  ,  prt- 
iegitur  ,  cogMWurqut  ceUbret  fofuh  totiui 
(onvtnjHj  ac  J'oiemtutatmm  jucundiiattm 
ftteifimtu  ,  «c  iù  recrtamitr.  Qui  huma- 
.(M  vitit  adverfis  çafibus  ac  calamitatibus 
mnmunr  ,  vclut  ad  afilum  quoddam  ac 
ftrfngium  ,  ai  ttr  ttatorum  reqmitm  ac /«- 
iutia  fftjinè  ëtttdmu,  PrecmmilUt  ac  ora- 
thmm  Hutntfnrtt  tuUnlihims  ,  fropter 

fidiù  Uvantur  pauftrtari/  ijtçtmmadéi  eu- 

rmar  iMvAf ,  àc  frimifm  0km  fi- 


dantêtr.t  OmmhmqHe  faenli  turbinum  ac 
ttmf^mim  trtmqu.  lU  fmûj  ^facrm  AUT" 
tynm  Mitra  exiflunt,  la  hune  iminii 

pater  ,  feu  f.^ra-.j-  Jilttra  ■.nfrmum  pieUin 
iolUnt ,  atque  in  ulnas  fufcipitns  comflte- 
tenfqut  medicaj  quiitm  officinal ,  ac  mt- 
dicoj  trAnfiurrit  ;  aA  ,7r<v-/,aj»j  fr''^  jrfâ 
expert  (onfmgit  ■  aique  ad  »num  .:itquan 
Manyrum  aditnj ,  per  eum  Demino  ora- 
fêmtm  tffertt ,  vtrbit  tfmfttmpdi  ctmftt- 
Umt  twm,  ^m'mtilétttrtm  af-iJHt.  Çul 
piropter  Chriflum  (s  fajfus  ,  intercède  prê 
pa£îone  merboque.  jjmt Jîdmiâ  poiiti  ,con~ 
Jervii  commoia  fermonem.  Tametf  defit0i 
m  kmmanii  rjr ar  nofti  qua  finr  pajfiontt 
*e  nwrH  hmnMni  gentris .  Tu  quaque  qu9»r 
dam  Martyre t  obfccrajii  ,  pnui  qu^mipfe 
Martyr  txifitrtr.  Atceptjit  tuncquMTftu, 
n^tèm  MtVf  largirt,  Tuifrfai0g»' 

et 
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ieft  guéri  defesmanX)  on  appaife  la  colère  des  Princes.  On  eft 
k  couvert  des  orages  ôc  de  la  tempête  dans  les  temples  conCi^ 
crés  à  la  gloire  des  Martyrs.  Les  pères  6c  les  mères  prennent 
centre  leurs  bras  leurs  enfans  malades  ,  &  fans  Ce  foucier  de  la  mé- 
decine ôc  des  médecins  y  ils  viennent  les  offrir  à  quelqu'un  des 
Martyrs,  ils  le  prient  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  Dieu,  6c 
parlent  de  la  ibite  ^  celui  qu'ils  choififlTent  pooc  leut  médian 
teur  :  Vouff  qui  êtes  moxt  pour  Jefus-Chrtft  ,  demandez*]ui'  la 
fanré  de  mon  enfant;  fervez-vous  du  crédit  que  vous  avezau* 
près  de  Dieu  ,  &  parlez4ui  pour  vos  compagnons.  Quoique 
vous  ne  foyez  plus  parmi  les  homme";,  vous  connoiflez  ie^;  infir- 
mités liumaiiiesi  vous  avez  vous-mémi;  autrefois  pac  les  Alar-^ 
tyrs ,  avant  que  voua  eoffiez  ibu^lêit  le  martyre  j  ils  ont  ëcooté 
vos  prietes,  ils  vous  ont  accordé  ce  que  vous  leur  deniandj»^ 
poîfiiue  vous  le  pouvez  y  accordex-noiis  auHi  ce  que  nous  vous 
demandons  :  C'efl  pour  vous  un  nouveau  furcroît  de  gloire 
que  de  nous  fecourir  dans  nos  bcfoins  ;  que  votre  fang  nous 
guerifle  ,  conmic  le  fang  de  Jefus  r  ChriH  a  g^eri  tout  l'uni- 
vers. Un  autre  dtant  fur  le  point  de  fe  marier,  adrefle  ies  priè- 
res aux  Afarty rs ,  afin  qu'ils  Deniflènt  ion  mariage.  Ceux  qui  veu- 
lent s'embarquer,  ne  mettent  point  la  voile  au  vent ,  qu'après  avoir 
invoqué  le  fecours  du  Maître  de  la  mer  par  Tintercellion  des 
Martyrs.  Les  pauvres  les  regardent  comme  leurs  pères.  L'uni- 
vers retentir  de  leurs  loiiansfes  avec  juftice.  Les  anciens  racon- 
tent à  leurs  pctuï-tils  l'hiftoirc  <3c  les  belles  actions  des  Martyrs, 
pour  les  porter    les  Jbonorer  &  à  leur  rendre  le  culte  qu'ils 
leur  doivent.  Il  «7eft point  d'endroit  H  reculé,  o&Ton  ne  célé- 
htc  leur  victoire  ;  toutes  hs  faifons  leur  confacrent  ce  qu'elles 
ont  de  meilleur ,  pour  folcmnifer  leur  fôre.  Deux  fortes  de  pcr- 
ibimcs,  ravoir  les  Gentils^  ôc  les  ii,unoméeiis  que  lÀint  Anere 


mulo  fojlula ,  quùd  noftre  ctdat  commo.io. 
Tuo  Jantmtér  liyçre  ,  utt  mundfis  livore 
Chrifli.  Alitu  éd  mftiai  ftrgcnt ,  thaU- 
ftii  txordinm  fteit ,  qitas  Ht  Mârtyrit  f  re- 
çu fu.tdii.  J^H  f  lient  in  frocin(li4  navi- 
^atioms  ,  HQn  pr.  tu  navif  rtfdfHttt  ffllvit , 
qiùm  maris  DomiAum  fer  Marijrei  invo- 


QuandiH  enim  rerum  gtfiaTum  narrttsontm 
ûtqutkonoret  ,  atate  juniit  ti  à  femonbus 
fuj'cieiunt ,  avufque  nepoti,Jivt  tMmf*'» 
ter  filio 

Itm  laudem  efficiunt  Ecce  enim  fer 

Mitiverfum  orbem  imfletm  tft  Chrifli  Aihle^ 
tarum  circulus ,  nec  efl  lactis  ullus  ,  qua  non 


Civerit,  MtniKOfumforr^  fffttli,  tK.ftu^-  t  ivrtim  mtmaréa  habiatur ,  anmque  temfora 
fmm  twrtam  ,  Martyrunt  requàtm  m  tt-  |  «mmim  ,  tmmiomt  acfrugibut  fçtiora  fu- 
ftûtonem  Urti  commttr.cs  haùtnt.  l'bîque  gllum  gtfta  eelebrattinr  ftfltt  tgentibut 
aiufm  terrartim  acmans  detaniantur  Mar-  |  conftrmt.  AAef4|iâSy or«>/.  (t  S$.  Martjrtt ^ 
>jrm.,'  Hffanè  ronpruè  stqwf  fHtriii  ....  1 

T«myUl  Sff 
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appelle  Jes  nouveaux  Juiâ^tâchoient  d'effiicerla  gloiiedes  Mar- 

tvrs,  ^  difoient:  Ne  font-ce  pas  des  hommes  comme  les  au  très  f 
J  cur  corj)S  n'eft-il  pas  réduit  en  pouffierc,  ou  à  quelques  reli- 
ques que  l'on  a  enterrées  f  II  répond  aux  premiers  :  Nous  n'a- 
dorons (  a  )  nullement  les  Martyrs ,  mais  nous  les  honorons  com- 
me de  veiitableslèEviteufS  de  Dieu.  Lecuke<|iieiioi]5leiircen* 
dons,  ne  iè  terinme  pas  à  des  hommes  précifôment  ;  mais  nous 
admirons  ceux  qui  pendant  les  perfécutions  jfe  font  fàcriHés  pour 
défendre  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu  :  Nous  mcrrons  leurs  reliques 
dans  des  tombeaux  ma?Miiriques,  pour  nous  animera  imiter  les 
.vertus  de  ceux  que  iiuu^  honoroii:»  de  la  lune  »  ic^  devoirs  que 
suMif  leur  tendons  noua  leronc  comptés  ,  6c  nous  en  aurons  la 
lécompenfe.  Ils  font  nos  Patrons  auprès  de  Dieu,  parce  que  nos 
prières  ne  font  pas  capables  de  le  flécnir  pour  obtenir  ce  que  nous 
lui  demandons  dans  nos  prefTanrcs  nc^ceffites.  Tî  reproche  2ux 
Gentils  de  ne  pas  s'en  tenir  àrelpccler  la  mémoire  d  une  inhmté 
de  gens  qui  font  mcrts  ,  mais  encore  de  les  adorer,  ôc  d être 
aflez  aveuglés  pour  croire  que  Proferpine  oc  Cerès  font  des  Divi- 
nités. Les  myfieres  d'Eleuline  iont»  ajoute-t-îl,  comme  fane 
de  votre  religion;  le  peuple  d'Attique»  6c  la  Grèce  enderes'a^ 
femblent  pour  les  célébrer.  On  voit  par  cet  endroit  que  ce  difcouis 
filt  prononcé  avant  l'an  jp^.  auquel,  fuivant  que  le  remarque  Eu- 
l^ape,  {b)  Alaric  ruina  ces  refies  infâmes  du  paganifhie.  Saint 
AÀere  dit  enfuitc  aux  Ëunomdens  :  Vous  autres  J mis  delà  nou- 
velle lèâe»  6ttt-il  s*étonner  que  vous  n'Jiononez  pas  lesMartyrs^ 
puifqws  vent  méprilès  Jefus-Chiift«6c  que  vous  dkes qu'il  eft  iti^ 
ga|  ^  fQn  Peref  Vous  regardez  comme  des  lieux  prophanes  ceux 
où  rcpofcnt  les  corps  des  Martyrs.  A  quoi  pcnfez-vous  ?  Vous 
portez  le  nom  de  Chrétien  ,  6c  vous  haïfTez  les  Martyrs  ;  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  Jcfus-Chrift  eft  leur  chef,  qu'il  eft  mort  le  pre- 
mier pour  donner  du  courage  aux  autres?  11  infiiie  fur  la  vertu  des 
leliques  des  Martyrs  ;  de  la  prouve  par  la  léfuneâion  d'un  mott 
à  l'at^oitcliemenc  des  os  d'Elifi^e»  6c  par  les  merveilles  que  le 
Bi6nie  Prophète  opeia  iiit  les  eaux  du  Jourdain  avec  le  manteau 


(  «  )  N*t  mmimè  CtnTinm  aioramut 
êAartyru,  fei  tMfuam  vtru  De»  adorato- 
WÛmt  k^tiHÊU  humtm.  Nom  €oUmmt  ko- 
mhtet  yfkdtt  édmiranmr  qui  temfcrt  per- 

fe.  utiofim»  in  Dt  i  pr.r:  l.tr%'  cuitu.tt  ^^umfti 
/uau  Im  iocuitt  .  (  JeputcltrU  fuiikre  ««- 


eorum  requiet:an.t  excittimm  domti ,  ut  f©- 
mm  fai  fntclari  vttijiuiQi  funt ,  hm^ 
rt*  mmmitmm;  Htc  veri  mercrde  va  nom 
ht  MT  efhiêtmm ftmimm,ft  i  torum  .ivmd 
Dcu  n  pnr»rilMfiuimiÊr,  A&CÙUÊt  Mi, 

(à)  fiiiMpe,  «4^.  i,f*g.  74* 7f. 
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^ie.  H  fc  moqae  des  Eunomééns  qui  n'ofoient  entrer 
ieslieoio&  les  Mattyis  étoknt  enterrez;  ët  leur  dit ,  quik  de* 
voient  au  moins  refpeâer  lavoix  des  démons  qui  font  forc^de 
confeffer  la  puiffancc  des  Martyrs,  lorfqu  i!?;  les  chaflent  des  corps 
des  poffedës:  Car  il  en  faut  toujours  ,  dit  faint  Aftere ,  tirer  la 
même  confcquencc  à  la  gloire  de  ceux  qui  ont  rdpandu  leur 
fang  pour  Jclus-ChrUi  Les  poflredés(a  )  reçoivent  tous  les  jours 
publiquement  d'autres  grâces  parle  miniftere  des  Martyrs;  ceux 
qu'on  a  vûs  aboyer  conune  oes  chiens,  &  qui étoiem  tran^or* 
lâ&M  de  fiueuTy  font  maintenant  revenus  à  leur  bon  fens ,  &  prou^ 
vent  afe  par  ce  fetour>  combien  ftntercellion  des  Martyrs  eft 
efficace.  II  finit  fon  difcours  par  ces  paroles  :  Pnons  Dieu  ÔC 
adrelions-nous  aux  Martyrs,  afin  qu'ils  obtiennent  un  efprit  do 
componilion  à  ceux  que  l'hérefie  a  infctlé»  ,  ôc  qu'ayant  banni  , 
1  cireur  qui  nous  fëpare  les  uns  des  autres  comme  une  luuraiile  f 
nous  Ibyons  tous  unis  en  Jelîis-Glirift.  s  i 

XII.  La  delbripûon  du  martyre  de  &itate  Euphcmie  a  plus  tyt^dcSm 
Faic  d'une  pièce  de  Rethorique ,  compofée  par  faint  Aflerepour  EuphtaUe. 
t*exercer  quand  il  ëtoic  jeune,  6c  qu'il  demeuroit  à  Calcédoine,  CombcHt , 
que  d'un  difcours  prôcW  an  peuple  dans  le  rems  qu'il  etoitEvê-  p«4f.  »o7.» 
que  d'Amafce.  On  en  jugera  parla  manière  cionril  la  commen- 
ce, îl  y  a  peu  de  jours,  dit-il,  que  j'avois  dans  les  mains  les 
ouvrages  de  Dcmofthene,  je  iifois  cette  belle  ôc  vive  déclama- 
tioit  qu^il  a  compofôe<x>mre  Efchine.Aptès  avoir  lû  alTezIong- 
tems  ,  ayant  f  dpiît  &tiguë  de  cette  lecture ,  Je  jtigeai  i  pro- 
pos de  me  ddlaflcr  un  peu  par  la  promenade  ,  pour  donner  de 
nouvelles  forces  à  mon  efpric  ëpuifë.  Je  fortis  de  ma  maifon  , 
je  me  promenai  quelque  tcms  dans  la  place  publique  avec  mes 
amis.  Tout  cela  convient  il  à  un  faint  Evêc^ue  uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  fon  troupeau?  Ce  qui!  ajoute  en  parlant  du 
tableau  qui  reprefentoit  le  martyre  de  la  Sainte ,  convient  à  un 
jeune  Orateur:  Le$ eifans der  Àùtfis  iftmploym      des  emdem$ 
moins  vhtes  que  les  Peintres,  On  ne  peut  néanmoins  douter  raifon» 
nablement  que  cette  pièce  ne  Ibit  de  fâint  Af^ere  ;  6c  Photius 
hihû{è)  jttoibud  fiir le  nppon  qu'elle  a  avec  la  defcciption de 


(  «  )  P«T»  f  ëj4um  qmctidit  tlmctnt ,  mit» 
éUêfm,éfi  Mtvtrfd  Mtrijrum  btmtfcia , 
qmiimt  mMH  à  fatatm  vtwati  iibtrenntr;q>u 

enim  nupcr  rr.zrt  cmum  htrubant,  j:c  qui  n- 
dmm  intxflKobtU^  itntbamtur  fttror  t  mv- 


qnt  rtbmt  Martyrumtmttrctffvnif  fiàmci4tm 
Mtqut  vim  tefiâtAM  UHtVtmt  *C  fftQtm^ 
tibut  facimt,  Afteritts,  md,ftg,  tp(, 

(b  )  Pbttfttc»  *êd*  s7<>  tH» 
IÎ04. 


■ 
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f  oeil  quieft  dans  le  dt(coars  far  faveugle  né.  EUe  fbt  luëibus  fou 
nom  dans  la  quatnéme  6l  ûxiémc  aâion  éa  fcptiéme  Concile 
gcnérsi.  Le  tableao  Cjuî  repfcfencoit  le  martyre  ae  faint  Euphe- 

niic,<îtoit  à fo!-»  rombeau  proche  d'une  Eglifc  de  Calcédoine, 
qui  portoit  le  nom  de  cette  Sainte.  En  voici  la  defcription.  Un 
Juge  (/î  )  cft  afîls  fur  un  trône  fort  (?lcvd,  qui  regarde  la  Sainte 
d'une  maiiiere  fauN  âge  &  farouche  ;  car  1  art  iijait  peindre  la  co- 
lère &:  toutesles paillons.  Ce  Juge  eft  entouré  de  làteUites  èc  d'une 
ibule  de  ibidats  ;  les  uns  portent  des  regîtres&  desfttlesiua  autre 
qui  retire  fa  main  du  cachet,  regarde  Euphcmic  quieft  debout  de* 
vant  le  Jugej  il  détourne  entièrement  fon  vifage,  comme  pour 
l'obliger  de  parler  plus  clairement ,  afin  qu'il  ne  fc  nic'prcnne 
point  j  &  qu'il  n'écrive  point  de  faudeté  qu'on  lui  puifie  repro- 
cher. La  vierge  cû  couverte  d'un  habit  noir  Ôc  d'un  manteau  de 
Philofophei  le  Peintic  a  juge  à  propos  de  la  faire  belle,  i^uur 
moi  je  me  petlùade  aifément  que  Ton  ame  écotc  remplie  dem- 
tus.  Deux  foldats  la  conduifent  au  Juge  9  Fun  la  tire  patdevani^ 
l'autre  la  poulie  parderriere  ;  fon  maintien  marque  de  la  pudeur 
&  de  la  confiance  ;  elle  baiflc  les  yeux ,  n  ofant  regarder  les  hom~ 
mesi  mais  elle  paroîr  fort  aflurdc,  &  le  combat  qu'elle  fe  pré- 
parc de  foutenir  ne  l'cpouvante  nullement.  J'avois  jufqu'ici  ,con- 
taïuc  faint  Afterc  ,  admiré  les  Peintres  qui  ont  tracé  Ja  fable 
de  cette  femme  de  Colchos ,  qui  prefentant  le  poignard  à  fi» 
enfiuis  j  avoit  le  vifage  paitagë  entre  la  milèricoide  &  la  colère; 
l'un  de  lès  yeux  témoignoit  du  courroux  ,  f  antre  reprdèncoit 


(«)  Piflor  autem  &  ipfe  flctr.r't  /!u~ 
4io^iu  ,  untvtrfsm  hiftormm  ,  qu9  fotuit  ar~ 
t^i9  y  9r»ft  eapfam  in  fimioHe  effiginu  « 
farrstrv  hoc  ffeCÎ.:culum  dfl  faxit.Ha- 
èet  amifm  artifdum  f.tiurx  hoc  modu  : 
fiidtx  in  ait*  ftlla  ,  «cir^  ^  tcrvè  vir- 
^lUm  «fficitÊU ,  (  irafeiiur  tmm  &  hut' 
idmmtA  nià$eri» ,  fi  qmando  fiOmr*  volme» 
rit  )  ccllocattu  eft.  Ajlant  autrm  latrcnet 
rtgHi  ir  cobori  mtiiimm.  Aijmt  tf  com- 
$MMârit»Jit  tâMoi  &  fiiht  g^ltntet 
manihtu.-qtioriim  alter  abiuCli  à  tera  manu 
fefîo  udmoium  virgintm  afpicit  ,faciem  *d 
tii.\m  inclinant ,  quafijuberetut  altiùt%- 
Muunr  f  nr  mftitUmtnt  imftdttiu  vititi* 
fcriiM  falfave  am  iitHm.  A^Mt  OHttm 
X'ir^o  puiU  vc/le  &  pallio  ,  ut  fi(îor  pt- 
t»v  t,fk.hfofhiain  froftjfa  ;  ut  auttm  tgo 
srburvt,  «milité  vkMm  vnmfrmUt^ 


fiicid  ill'.ui  Urf>anJ;ducMnf  autem  e  -m  aâ  -»- 
dicent  dm  nùUtttMk  qtudem  à  frnttt  nLa» 
irtthtit»,  itk  tmttm  i  ttrg*  tmfntrmieiu. 

V:yr:r!tj  aMlm  h.il/itHJ  pudire  ccnJijitriS 
m^xnutjl.  OkuUj  cmm  im  ttrram  ,  veltui 
virmim  pettfftGu  fudtfad* ,  itfigit,  5u$ 
Mutmmtrtfii*,  ctrtMUMit  atnantudtneim 
nibil  nkvrrtfetm.  Et  tg»  tmdtm  piCtore» 

etiam  léHidmc  cvpar  ,  <juûf  (  ohhi^  je  liUtU 
mulitrcuiétffu  mu*  pmxijfe  v/dto.  Hxc  enam 
adadura  m  vifctra  fliormn  ftmati  ,  roiti- 
mtferationt  &  ira  vulium  kabet  temféra- 
tum.  Si  quidtm  altère  oculorum  îram  ex- 
frimit,  altère  auttm  m^iris  iiaturam  ktr- 
reiuem  ai  taU  fatiiitu  ,&  f  artère  eaùitm- 
tem  iiherit  HuUcm.  Mmr  «stmi  maamt 

piCîitrim  miraculum  flms  oferis  tntr.Jîuli. 
Multutn  verà pMorem  tjium  admiror,quei 
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la  bonté  d'une  mere  qui  pardonne ,  ôc  qui  a  horreur  d  un  parri- 
cide. J'admire  autant  le  tableau  d'Euphemie,  ôc  je  fuis  furpris 
de  f  adie0e  du  Peintre  qui  a  mêlé  fes  couleurs  avec  tant  d'aitifi* 
ce  ,  qu'il  a  repreiènté  iur  le  même  viiàge  le  courage  Ôc  la  pu- 
deuT)  qui  font  deux  paffions  entierment  opposes.  Pour  achever 
fon  tableau,  il  a  dépeint  les  bourreaux  à  dcmi-nuds,  &  qui  n'a- 
voient  que  des  habits  tort  légers;  ils  s'appliquoient  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  leurs  fondions  ;  l'un  prenoir  la  tcte  de  la  Sainte 
ôc  la  renverfoit  j  l'autre  accomniodoit  fon  vilagc  6c  le  préuaroit 
aux  tourmens  ;  Fautie  lui  anachoit  les  dents  :  On  y  voyoit  les  in- 
ihrumens  du  fupplice  >  It  maillet  »  la  terelle.  Ce  lecit  ûàt  cou- 
ler mes  pleurs  ôc  m*empêche  de  pourfiiivre  ,  tant  je  me  fens 
touché  de  celbeâacle;  car  les  goûtes  de  fang  étoient  dépein- 
tes fi  au  naturel,  que  vous  eufliez  dit  qu'elles  dëgoutoient  des 
lèvres  de  la  Sainte  ;  il  étoit  impolTible  de  retenir  fes  larmes ,  ôc 
de  réfifter  plus  long-tems  à  un  fpeélaclc  fi  triftc.  Elle  fut  tramée  en 
prifon  )  après  avoir  été  tourmentée  de  la  forte.  On  l'y  voyoit 
feule  X  aflife  ,  vêtuë  de  noir  >  levant  les  mains  au  Ciel  »  ôc  priant 
Dieu  de  Taffifter  dans  le  pitoyable  e'tat  où  elle  étoit.  Tandis 
qa'eUeprioity  une  croix  pacut  fiirfatôte ,  je  crois  que  c'étoit  le  fi- 
gne  du  martyre  qu'elle  étoit  prêrc  de  fou  fin  r.  Le  Peintre  avoir 
dépeint  un  grand  feu  dans  un  autre  endroit  :  on  voyoit  voler 
des  tourbillons  de  tiammes  ;  il  plaça  la  vierge  au  milieu,  levant 
les  mains  au  Ciel ,  fans  donner  aucun  fignc  de  tnftelTe  i  au>con- 
traire  elle  fe  réjouiifoit  dans  Telpenmce  de  la  vie  bieikieurçufe 
qu'elle  éloit  prête  d*obcenir. 

XII L  Dans  quelques  manolctits  1  ie  difcours  intitulé  if  Ai  h  ^ 
pMttue,  on  contre  ceux  qui  jugent  feveiemem  les  autresi  eft 


«jfleditiiei  fnitrU  &  virilitmit ,  qn»  ta- 
vie.-i  inx  ice  n  fuz,nant ,  ejfabrc  commifitns. 
¥rogrtàit»tt  vtro  hac  imituitne  ,  fopula- 
r*s  qtiiitm  in  tmiculis  nadi  ifftm  rtmjam 
«ggrtihtntur,  Hle  tnimarretiveApitt  vir- 
gmit  t&ht  ttrgmm rtfit^tnt  atteri  adpa- 
mm^'irt^-iiis  crj  exh:btt.  Adjlant  frirj  lUi  ^ 
dtn'cs  vi- gimit  txcutU,  Aîslltui  mtttm  & 
tertèrtt ,  tormenti  fiuÊt  ^^rumenta.  Sed 
crymas  fitndo  ;  nom  O"  miki  httc  fajpo 
voecm  aufert,  ut  amfliiti  loqui  mtqmt*mt 
Ham  ttm  exa£lè  fmgumii  guttdu  ftCîor 
étfilitmtt  étfiwttTAt,  mt  iurgvtrit  à  lattis 
jfroflmr*.  Vftgo  mmm  ittrnm  etreertm  jt- 

Sttu  ,  in  fulU  vtfiefcla  ftJet  manufqut  ad 

fmlum  txttttitut ,  Dtum  m«lwim  dt^ul- 


firem  êUtqmhmr,  Fknùntt  mtttm  lue  oré» 

ticnem  ,  a^partt  fupra  eafat  illitu figimm, 
quod  fciititt  ChrijUianoritm  (onfMnmdmt 
adoratur  ,  &  pajjjim  infcribilmr»  Bréi 
tem  (ut  arbitror)  fymbolnm  Janm  quam 
ilia  crst  fuhitura.  Vtindt  quoque  fiClor 
aLai  igr.tm  vehementem  ,  rtuitante  ceUr^g 
hinc  ,r.ie  autndtrat ,  ttiam  JUimmtm  ft^ 
cUns  corportMH.  CoHjtttmif  mtttm  tâmme- 
J.:u7v  ,  moHibiu  quidem  ad  cttl$m  tlttit  , 
nuiiif  doltrtt  korrert$tm ,  fed  fùtâu  vultu 
Uto  gmUtMitm ,  quod  ad  incorferetm  dr 
btatam  vi$mnfif  trmdtnigratttra.  Hue  mf- 
qu€  tiOttmmmmuiMétt  eg«  viro  verU 
adhOni.  Tm.  7.  ÇwàLfûg,  73^. 

Sff  iij 
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Minbu^  à  ftînt  Grégoire  de  NyOe ,  ( 4)  &  Q eft  impémë  Ccm  M 
nom  dans  les  divers  recueils  que  l'on  a  faits  de  Tes  oeuvres  en  1 5o  ^, 
èL  1^58.  MatsPhotius  {à)hcctok  de  faim  Aflere  d'Amafee,  éc 
nous  foufcrivons  volontiers  à  Ton  jugement.  L'hiftoire  du  feflin 
que  le  Pharifien  fit  au  Sauveur,  rapportée  par  faint  Luc,  tait  la 
manere  de  ce  difcours  ,  &  faint  Aiicre  v  rrouve  un  remède  pour 
nous  guérir  de  notre  orgueil }  en  nou:>  mciuranc ,  d  aprc^  le  laine 
£ vancelifle,  que  le  Sauveur  du  inonde  qui  âoit  pur ,  utm  tache  fie 
le  fèuljullei  a  bien  voulu  conveiièr  fiimilieremenr  avec  des  geoi 
donc  les  moeurs  étoient  dérangé  ;  non  pour  participer  à  leurs  dé- 
IbfdieSy  mais  pour  leur  faire  part  de  fa  fainteté.  11  s'étonne  que 
des  gçris  qni  fonr  fnjets  aux  mêmes  d«^&nrs  que  les  autres  hommes 
traitent  il  durement  ceux  qui  pèchent,  6c  leur  intcrdifentde  pleine 
autorité  l'entrée  du  Ciel ,  tandis  qu'ils  font  pour  eux-mêmes  des 
Juges  (î  commodes  ôc  qu  ib>  le  traitent  avec  tant  d'indulgence. 
Ceux  qui  en  ufent  de  la  u»te ,  au-lieu  de  guérir  les  malades,  les 
défe^erenc  &  aifi[ri(renc  leurs  maux» en  Sur  inteffdiiàiit toute  la 
confolation  que  Ion  peut  retirer  de  l'Ecricurey  parlelbuvenirde 
la  bonté  fie  de  la  mifericorde  de  Dieu  qui  a  tant  de  penchant  à 
nous  pardonner.  Saint  Ai^çrç  les;  rappelle  au  fouvcnir  du  compte 
qu'ils  auront  à  rendre  au  Jugpment  de  Dieu,  ôc  croit  que  ce  fou- 
vcnir doit  les  porter  à  traiter  doucement  leurs  frères.  Peur  faire 
fentir  combien  e(l  grande  la  bonté  de  Dieu,  il  (ait  remarquer 
qi;^avant  de  Ce  montrer  lui-même  aux  hommes  »  il  leur  a  envoyé 
fsi  divers  tems  fes  Prophètes  pour  les  exhorter  à  la  pénitence.  Sa 
mifericorde,  dit-il» eft  infinie,  u  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur» 
il  attend  qu'il  fe  convertiffc. Ceux  qui  ont  (  r)  perdu  la  première 
grâce  ne  font  pas  reprouvés  pour  cela  ;  Dieu  leur  fîiit  mifericorde 
une  féconde  fois ,  il  oublie  leurs  crimes  en  Jcur  pardonnant;  les 
larmes  qu'ils  répandent  ,  ont  la  force  du  baptême  f  leurs  ge- 
miiTemens  les  remettent  en  la  grâce  de  Dieu  qui  s'étoit  reuré 
itfenx.  Ceft  ce  qu'il  prouve  par  ITçxemple  de  làint  Pierre  qpii 
ayant  expié  par  fès  larmes  le  crime  qu'il  avoir  commis  en  re- 
niant Ibn  Maître,  conferva  fon  nom  de  Pierre,  fie  l'ApodoI^. 
U  ajoute  que  Judas  n^êmc  autdt  obtenu  aûùtàcotàc,  s'il  l'eût 


(  a  )  TcTT,.  ».  «p.  Nf4b*  lu  MftlÊià- 
ft,  Vag.  164.  ■ 
(i)  Phoduif  ni.  »7l. 

(  f  )  Fn/f  Ut  ne  :\U  quiiem,  qtfifriç- 
rna  gratiam  ceniumtliofiiu  aijutrmmt. 


rt  miffrktrdiafritr  txcipiMur  ,  <^  «tUvi» 

tfuji»  Uvêtri  «n»  haheat ,  genirmfqmertr 

dtuat gtêtuan  qita fauli^2^  -  "  '1^''  A  t 
teriittf  dt  ftrnit,  $om.  i.  <|rrii«i  N/iic«4i 
^  â^tuéktitfig.  i(S, 
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demandée.  H  rapporte  plufîeurs  eiœmples  de  grands  péchetos 
convertis  à  Dieu  par  la  pénitence  ;  celui  du  bon  Pafteur  qui 
abandonnant  quatre-vingt  dix-neuf  brebis  ,  courut  après  une  qui 
s'éroit  égarée  du  troupeau;  la  parabole  du  figuier,  &  celle  de 
l'enfant  prodigue  i  ôt  en  prend  occafion  de  dire  que  les  Prêtres 
ne  (a)  doivent  point  avoir  un  procédé  rode  envers  les  pécheurs^ 
^e  h  douceur  doit  être  leur  veftu;  que»  quoique  le  Seigneur 
ordonne  quelquefois  d'arracher  une  plante  inouïe»  ils  doivent 
prier,  comme  le  bc  n  Jnrd'i^ier ,  qu'on  oifTere  encore  quelque  tems 
de  recourir  à  ce  dernier  rcmcdc  ;  qu'ils  doivent  avoir  les  mêmes 
inquiétudes,  l'empreilcment  6(.  iaiièdion  que  Moyfe  avoir  pour 
Ton  peuple  ,  lorfqu'il  dcmandoit  à  Dieu  d*£cre  anéanti  pour  le 
&uver.  Saint  Aftere,  pour  nous  donner  enfiûteun  modèle  de  la 
manière  dont  nous  devons  pleoter  nos  pediés  ,  décrit  exaâe- 
ment  toutes  les  démarches  que  fit  la  femme  péchereflc ,  dont 
faint  Luc  rapporte  l'hiftoire  ;  puis  il  aioutc:Nous  promettons 
a/Tcz  de  faire  pénitence,  mais  nos  promelfcs  font  fans  effet;  nous 
vivons  toujours  delà  même mauicrc que  nous  vivions  avant  que 
de  ékèttex  nospediés.  Nous  avons  toujours  le  même  air  de  gaye- 
té  fur  le  vifàge  »  la  même  propreté  dans  nos  haUtt^  la  même 
délicateffe  dans  notre  nourritute  :  Nous  négligeons  par  notre 
faute  d'approcher  des  Sacremens  ;  nous  n'apportons  aucun  foin 
pour  réparer  les  pertes  que  nous  faifons.  Il  propofe  les  niouvc- 
jucns  que  fc  donnerou  un  homme  pour  retourner  en  grâce  avec 
un  Roi  de  la  terre  >  êc  les  foins  ordinaires  aux  malades  pour 
recouvrer  leur  lamé» &  dit  :  Vous,  dont  l'ame  dk  dans  un  Âat  fi 
fâcheux ,  pourquoi  n'aves-vous  pas  recours  au  Médecin  9  ne 
lui  découvrez-vous  pas  vos  maux  ?  Pourquoi  fouffrez-vous  que 
la  playe  s'enveiiime,  qu'elle  s'enflamme,  &  qu'elle  vous  dévore? 
Les  délices  ont  altéré  votre  lamé  ,  guén/Tez-vcus  parla  dietteôc 
par  les  jeûner.  L  mcontlnence  rend  votre  cfprit  malade ,  appli> 
quez-y  le  remède  de  la  tempérance.  L'avarice    l'amour  de  l'ar- 
gent vous  ont  £ût  tomber  dans  une  eipece  de  fièvre  9  appaiiès 


f  iJ  ^  Notitt  x'Of  in  etn''t'v  r  T^cjfror prx- 
êtrejuiicet  arerkoj,&  gr-tvti  ,àoKCi  ve- 
ntât illf^aijircana  cordium  fmtefaatt ,  & 
ftH^Mt  fmi  eaiqmt  ctnvmutitttm  fiatam 
tr^mtt  I»  vit*  qmam  txfe&âmu.  tMitt 
Ji':Ci:Li  et  in  al.z'î  -ic  fever.crej  ftntcniM 
Stfftf  lie  iifdtm  vos  femtntiiS  cwiemnc- 


rtTtnii  muntu  fortitui  tft  :  frivtterum 
c.'us  cotnmifereatur  ,  mtmintritqnt  ft 
JT  d  gnitait  frttfttt  itt  quoj  gnber- 
$101  &  teg:t  ,  naturam  tamtn  camdem 
kâhert  ,  idii^ut  pojff  aliquA/ido  fcrtajft 
TU  t"f.k;r,  emrts  tmidm,  Afleiîyi  ,<M» 
f  j^.  170. 
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ce  feu  parla  libéralité  ôcpai  l'aumône.  Vous  avez  ravi  injude- 

ment  le  bien  d'autrui,  rendez  routes  ccschofcsà  leur  maître  Ic- 
gitinic.  Lcnicnfongca  pcnfc  vous  faire  périr,  l'annur  de  la  vérité 
vous  retirera  du  péril  ou  vous  êtes.  Vous  avez  doiinc  diuis  les 
erreurs  des  hdrctiqucs,  attachez-vous  au  fèmiment  de  rEglifci 
&  renoncez  à  toutes  vos  fîiperftitions.  La  pénitence  (  «  )  d&ce 
&  diffout  les  crimes  qu'on  a  commis  par  les  penfêes  &  par  les 
aétionsy  examinez  donc  la  nature  du  pialqui  vous  travaille  i  cotiw 
cevez-en  la  plus  vive  douleur  que  vous  pourrez  ;  faites  enforte 
que  vos  frères  y  compariffenf ,  &  qu'ils  vous  aident  à  fortir  de 
Tcuc  malheureux  où  voui  ctei  >  que  l'on  voyc  couler  de  vos 
yeux  des  larmes  en  ai>ondance  ;  fiJtes  enibne  que  les  Prêtres 
qqi  fonf  vos  pères  participent  à  votre  aflli^lion.  Vous  devez  ( 
^you  plus  de  pop6j||ice  en  ceux  dont  vofis  êtes  les  enfansadop- 
tifs  ,  que  dans  vos  pères  naturels  qui  vous  ont  donné  la  vie.De- 
couvrez-kur  tour  ce  que  vous  avez  de  plus  caché  ;  faites-leur 
connoître  les  fccrets  de  votre  cœur ,  comme  vous  montrez  vos 
blelTures  au  médecin  j  ils  auront  £}indelauvef  votre  réputation 
en  voi)S  gueriflsuit. 

pt&aanflif  XIV.  C'eftaufl]  fur  le  témoignage  de  Photiii^  que  naasac-^ 
!•  «oiBflM»-  tribuons  à.ûint  Ailere  le  difcours  intitulé  ,  fur  li  commencemem 
df<  jfunes ,  imprime  parmi  les  œuvres  dcfaint  Grégoire  de  Nyf- 
fc(f).  Après  y  avoir  pofé  pour  principe  que  l'homme  eft  com- 
pofé  de  deux  parties  d'un  mérite  inégal ,  l^avoir  du  corps  ôc  de 
rame  >  S.  Aflere  fait  voir  que  le  jeûne  eft  très-utile  à  nm  &  k 
fautre.  Ceft  pourquoi  il  nous  exhcwte  à  accepter  le  jeûne  dw 
Carême  «ivec  jpye  t  le  jeûne  étant  le  niaître  de  la  tempéiance  f 
la  mere  de  la  vertu,  la  nourrice  des  enfans  de  Dieu,  la  tranqui- 
lité  dcsames,  &  le  fouricn  de  la  vie.  C'cft  le  jeûne  qui  reprime 
les  mauvais  dcfirs,  qui  éteint  le  feu  de  la  colère,  &c  qui  appaife 
toutes  les  padions  qui  nailTent  de  Timemperance  dans  le  boire 
èc  le  manger  ;  il  n'eft  pas  fnoins  utile  au  corps ,  qu^il  décharge 
de  Tes  mauvaÛès  humeys  >  ^  q^i  il  donne  de  lagilité ,  & ii  qui 
il  procure  un  fonimeil  agiéable  fie  exemt  de  phantômes.  Il 


(a)  i^uid  nom  tliui  tji  fcn^entia  , 
nift  dij^olutio  ^  tvtrjiopr.vui  ^!r:^'UTV  ,  qu^ 
Vtl  r< ,  vtf  cogitûttone  Junt  admijja  AA 
terius ,  ibid.  fa/r,  1 7  f . 

{k)  Qtiutrobrrm  majar  tiki  iu  SMtr- 
fMtfidmcîa  fit  ^  qui  tt  m  DtQ  gemùr  ^ 
gàim  ht  Mit  i  ctrftre  fncrutHt 


ft.  AHàadtr  ofttnàt  HH  f     funt  rtcn- 

diij.  Aninù  arcar.a  tafuju^n:  tcadu  vul.te- 
ra  mcdico  rticgt.  if  je  &  honçrît  O"  vnUtu- 
dhtts  Mw  ratùMem  luAtbit,  Ibîdç^i  ^  f*g, 
177. 

(  r  )  in  afunàift  af.  Giegpr.  Kyfiên. 
fég.  X47. 
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ARCHE VESQUE  D'AMASFË,&c.  fi) 
ajoute  que  les  Anges  {a^  gardent  la  maifon  de  celui  quijeâue^ 
6c  laccompa^ent  partout  pour  le  défendre  ;  au  lieu  que  celui 

qui  s'adonne  a  la  bonne  chère  pendant  IcCarôme,  n'a  point  d'au- 
tres compagnons  que  les  démons.  Il  fait  voir  par  divers  exem- 
ples tirés  de  l'Ecriture,  combien  1  intempérance  eil  nuilibJc  ,  ôc 
dit  que  ceux-là  lîiitout  qui  demeufent  dans  les  maiibiis  des  Evé^ 
qaes(^)  6c  desPr6cœs>foit  qu'ils  foient  leurs parens,  foit  qu'ils 
ioieiit  leurs  domeftiques»  doivent  garder  exaaemcnt  la  loi  du 
jeûne  ,  qu'il  appelle  comme  le  frcrc  de  lait  de  tous  les  Saint!?  & 
le  commencement  de  touteslcs  bonnes  œuvres  ;  puifquc  les  Pi  o. 
phetes  ôc  les  Samti  qui  ont  fait  les  plus  grands  miracles ,  &  le  Sau- 
veur lui-même  ont  commencé  par  le  jeûne.  Ne  murmurez  donc 
pas(r  )  9  ajoute  (àint  Afteie  >  contre  la  pureté  de  ces  (àints  joutt 
de  Carême  ;  ne  délitez  pas  k  fîn  de  la  femaine  êc  le  iàmediy 
pour  vous  abandonner  aujr  excès  de  bouche  ,  comme  font  les 
Juifs.  Ne  comptez  pas  les  jours  de  Carcme,  comme  un  merce- 
naire parciïeux, dans  l'impatience  que  ce  tems  foir  écoulé.  Ne 
vous  attrillez  pas  fi  votre  cuifinicr  ne  travaille  pas  dès  le  matin 
à  vous  apprêter  à  manger.  Donnez  quelque  choie  à  famé  9  êc  non 
pas  tout  au  corps.  Je  confetis  (i)  que  vous  donniez  dix  mois  en- 
tiers, &  même  un  peu  plus  au  corps;  mais  donnez  au  moins  le 
Carême  entier  à  l'amc  ,  afin  qu'elle  fc  tire  de  la  boue  du  pé- 
ché par  la  tempérance.  Je  rougis  ,lorfque  je  remarque  latridcffe 
de  certains  gourmands  ,  qui  pleurent  quand  il  Hiut  jeûner.  Ils 
bâillent  continuellement  y  ils  (élèvent  un  peu  de  tems  •  puis  ils 
fe  recouchent  de  dorment^  afin  de  paflfer  la  journée ,  fans  aucun 
lèntiment.  Ils  gémiflènrdeccquele  Ibleil  tarde  àfecoudieri  6c 


f  «  )  Quafropter  navtrit ,  i  km»  ,  tjut 

^u.  irj  nui  ,  domus  ruIfoJet  effe  Angdet  , 
x  riut  i  onnnaos  Jiiparorcf.  l-y.t'  ^iiirni 

4cinn-n  q:ti  in  q»adruçejima  dn'.ii.s  feje 

tTAcLit  jîifutortj tjft  dumtnit,  ARcr.  a  ai. 

in  prtnt^p>mn  jtjmnii  ,  nm.  x«  ofer.  Syffen. 
in  apoendicc  ,  fsf^.  Z4". 

,  h)  Or:r.(s  .7::::^-  \-j-uni:rr.a  ■  at  Sacer- 

iotum  f.-.niA  ,:rcs  }^-:it:  »m  fro  donttft.co 
^  ait^  tjufdim  Unt  maz,-jfro  temper.tn~ 
tim  hûbert  ,  tt  tj^fAim  fr.terptj  audre 
itttnr  ■  ah'':^r.i"m  ru  n  ijl  mim-i  ulûr:o~ 
rwn  Jil'of  ar^enii  f>o'),iuJ.i  fc.namtfnt- 
rt.  .  .  -Ew  t'frù  qMi  cum  S,iccii'.t:^' -u  ,1c- 
gmt  ,  Jivtjînt  iogHto  ,  Jivt  siie  modo  in 
funU-am  rocftaii ,  ntrrtrtk  fnf9 ,  »d 
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tamnaftrmjÊTt  ithtt.  hStinaitAii.  pag. 

(  f  )  Nf  muTinu  it  adven'ut  herum  àie-i 
rum  furitutem.  Ne  qttxrM  fine;»  hthdoma-t 
à*.  Ne  dtfiderctfébbatmm  oi  ^brittàtem  « 
tm^uam  huéLnu,  Ne  mnntrft  q;tair»gtji'^ 

m*  des  T'r/.-ff  ijnanu  mcmn:r  its  ,  ex- 

vnttum  tfl  ,  ternp:u.  Ne  au'rr.nj ,  jl  ,;  jri- 
ma  hora  dorn.u  vm  Ptrfujduw  fmmo  , 
neq  ie  coquiu  fitt  M  ijntm,  AmrittI  % 

il/ld.  fJJ.  1^1. 

(AVHakeat  ir  tur  corp-.u  deeem  men~ 

j.'t  Ô'  ?Juio  rlui.  (o'Uf.i  .t  m:ht  quadra- 
ftfit>,im,  &  tjH.dt>n  ioi:d^m  ,  ut  fûuitf'^ 
pirtxcamo  i. itérer  iuto  fer  itnpSTMMM 

Ttt 


^t^  s  A  INT  AS  TE  R  E, 

dilcoc  que  les  jours  font  ploslongsqu'àrordinairc.Tls  feignent  (Té* 

trc incommodes  de  reftomac,  de  vapeurs ,  de  maux  de  rête,  6c  que 
toute  leur  fanté  fe  ruine.  Ils  n'ont  que  du  dégoût  pour  les  viandes 
qu'on  fcrt  fur  leur  tabic  i  ôc  murmurent  contre  les  chous  [a)  &  con- 
tre les  Icgumcs ,  comme  s'ils  avoient  été  créés  mal-à-propos.  Us 
boivent  1  eau  d'un  lëul  ttait  comme  s'ils  prenoient  une  médecine. 
Pluficurs  conipoièot  des  potions  dont  le  goût  approche  de  celui 
du  vin,  afin  de  contenter  Icurfeiirualiré;  &  il  y  en  am^i-nequi 
font  apprêter  les  légumes  avec  tant  de  foin  qu'ifs  contentent  leur 
dclicatefle  ;  cequiell  une  folie,  puiiquc  le  jeûne  cft  la  preuve 
d'une  ame  libre  &  non  d'un  cfclave  qui  ne  fait  pas  comme  il 
£nit  ce  qui  lui  eft  commandé  y  &  qui  ne  le  &it  que  parce  qu'il  y 
contraint.  Vous  denumdcz  lécompenlède  votre  bonne  vie: 
f<jachez  donc  que  la  récompenfe  ne  s  accorde  qu'à  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  bonne  foi  i  &  non  aux  ouvriers  trompeurs.  Ncfàl- 
fificz  pas,  je  vous  prie  ,  le  jeûne  du  Carême,  de  peux  qu'il  ne 
VOU5  anive  la  même  chore  qu'aux  Cabarctiers  qui  mêlent  de  l'eau 
dans  le  vin.  Car  fi  on  les  punit  pour  cela  ;  comment  poutroe- 
vous  dviter  la  peine ,  vous  qui  a  faufterité  du  jeûne  mêlez  les 
délices  de  la  bonne  chère.  Ne  venez  pas  ici  me  prétexter  des  in> 
commodités  rtmulées,&  ne  médites  pas  que  le  Carême  cngcn- 
dïe  des  maladies;  cela  n'eft  point,  il  fait  -ju-contraire  qu'on  /c 
porte  mieux.  jNc  cherchez  pomc  des  cxcuies  dans  vos  péchés  j 
comme  font  tous  ceux  qui  ument  leuxs  plaiiîiSi  Si  la  tempéran- 
ce vous  fiût  de  la  peine  ,6lÇi  vous  la  trouvez  contraire  à  vooe 
tempérament ,  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  votre  mauvaife  habitude» 
mais  eUe  n'eft  pas  telle  en  effet.  II  fait  voir  que  c'eft  à  tort  que 
l'on  méprifcrcau,  &  montre  par  l'exemple  des  peuples  les  plus  vi- 
goureux &  Icsjpius  belliqueux  qui  ne  bu  voient  que  de  fcau>  U 
qui  ne  mangeoient  pas  même  de  pain ,  quefeau  ne  rend  l'hom- 
me ni  maladif ,  ni  languilSint.  H  rapporte  l'exemple  des  trois 
enfans  d'Ifraël  à  qui  l'abftincnce  du  vin  &  de  la  viande  ne  fit  rien 
perdre  de  In  fraîcheur  ,  de  h  vivacité  &  de  la  délicateffe  de  leur 
tcinr.  LejcLinc  au-contraire  leur  fervit  de  fard  &  leur  donna  de 
l'agrément ,  plus  que  n'en  avoient  les  autres  qui  faifoient  bonne 


(  «  )  Eruktfco  ,  quando  intttt^r  vorêcim» 
àm»tnudtnent ,  Q"  quoimdç  imiu.ih  *bftt- 

IMNtM  o«/eM  fdjiiiMt  «d  fevtram 

mnfitm  m  •riant ,  mw  murant  contr»  olera, 

tor.v.Hii  <UL..ini  m  Irp^urutna  ,  ou.iji  fiujlrti 

(itatajmnnt.  (/«e  tnhtlun  ugiM»  tittri^ 


tj*.  Nmti  tiimm  vimim  kignmn  imltimt«r  , 

fMttmqiienipsd  tairnifaUitià  qwbufiam  tc- 
tton  huf  (ciii{uiantiir.  Alti  ttiam  ta  oitr.imt 
di.l  i.;aiquj:iuHi,jiiintqtn  rn:n  cupidiamtt 
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ARCHEVESQUE  D'AMASE  E  ,  Vrj- 
cfaerc.  Ne  fuyez  donc  pas ,  dit-il  encore ,  la  peine  qu  d  y  a  dans  . 
la  tempérance  0c  dans  le  jeûne  >  ntais  oppofez  à  cette  peine  ref- 
perance  des  récompentès  y  elle  vous  paitutra  légère  &  palTera 
aifément.  Dites  i  vous-mêmes  ces  paroles  de  piet^:Il  eH:  vnd 
que  le  jeûne  eft  amer  ;  mais  rien  neft  plus  doux  que  le  Para- 
dis. La  ToîT  cd  pcniblc  ;  mais  elle  me  fait  approcher  de  la  fon- 
taine qui  empêche  celui  qui  en  boira ,  d'avoir  jamais  foif.  Le  corps 
cft  importun  Ôc  méfait  de  la  peine  i  mais  i'ame  qui  eft  mcor- 
poreile^  eil  plus  forte  que  le  corps.  Mes  forces  font  mortifiées; 
mais  h  tefiirreâion  s'approche.  Dîtes  à  votre  ventie  y  Mqu*!! 
voas  prefle  de  lui  donner  à  manger ,  ces  paroles  du  Seigneur  : 
V  homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain;  mais  de  tomt  férdi  ^firt 
delabouchf  de  Dieu.  Saint  Aftcrc  finit  ce  difcoiirs, en  exhortant 
ceux  qui  dtoicnt  féparés  de  l'Eglife,  à  s'y  réunir:  Abandonner, 
leur  dit-il ,  lafynagogue  pour  vous  ranger  à  l'Eglifei  fi  vous  kii' 
vez  encore  les  cérémonies  judaïques  >  de  quelle  utilité  vous  fera 
le  jeûne  ?  H  veut  aufli  que  le  jeûne  fott  accompagné  de  mo* 
deftiey&  que  Ton  bannifle  les  danfts  qui  marqua  la  diilblntioii 
du  cœur. 

X  V.  Il  y  a  quelques  rapports  entre  ce  difcours  Se  celui  qtic  faînt   DT.  ourj  àxt 
Grégoire  de  NyflTe  a  fait  fur  le  môme  fu jct:d'où  vient  que  quelques-  Eùcnne 
uns  le  lui  ont  attribué.  Miiîs  ces  rapports  font  plus  dans  les  pcnfées  ^rT^ 
que  dans  les  paroles  .*  on  l'a  aufïi  queiqueioi^  attribué  à  iaint  Pro-  Combefif , 
clc.  Mais  rautoritë  de  Photius  ne  nous  pennet  pas  de  douter  f^f • 
qu'il  ne  ibit  de  (àint  Aftere  d'Amafée  i  de  ce  qui  le  periùade  en* 
coce»  ^eft  que  dans  ce  difcours  »  comme  dans  celui  que  faint 
At^ere  a  fait  en  l'honneur  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  il  re- 
marque que  Jefùs-Chrifl  s'apparut  comme  homme  à  S.  Etienne 
6c  non  pas  à  faint  Paul.  Il  le  pronon<;a  le  lendemain  delà  Fête  de 
la  Téophanic  6c  delà  naitlance  de  Jefus-Chrifl,  jour  auquel  on 
iaifoit  dans  TEglife  celle  de  faint  Etienne.  Ce  grand  homme  |  dit 
ce  Pere, eft  comme  les  prémices  des  Martyrs»  éc  nous  enièi» 
gne  à  quels  travaux  nous  devons  nous  expofer  pour  la  gloire 
de  Jelîis-Cbrift.  Les  Apôtres  l'ont  dévancé  par  le  tems  y  mais  il 
Ic5  a  dévancez  en  feirs  héroïques.  I!  cfl  le  premier  qui  a  fait  ?a 
guerre  au  démon  y  ôc  qui  en  a  remporté  la  vicloire.  Saint  Aliere 
rappoEte  ce  qui  eftdit  de  ce  faînt  Martyr  dans  le  livre  des ades, 
&  des  difcours  qu'il  Ht  aux  Juits  qui  vouloient  le  lapider.  Il  re«> 
levé  â  confiance  dans  les  tourmens»  ià  chanté  enveis  lès  petfif* 
cttteufs;  &  examinant  la  orieie  qu'il  Êûibit  pour  eux»  il  nous  fut 
fpnarquer  que  çe  Êinr  Maicyc  eo  diûttà  ][>ieu:5W;^nnir  w  Im 
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^,<r  SAINT  ASTEREi 

imputez  point  ce  pechèy  il  ne  prioit  pas^  cônune  quelques  -  uni 
doyent  iàuflêménty  que  le  péché  que  iès  ennemis  commettoicot 

ne  fût  ibumis  à  aucune  peine  ,  ôc  qu'il  fut  entîorement  impu- 
ni ;  mais  il  demandoit  à  Dieu  de  leur  faite  la  grâce  d'en  conce- 
voir une  vive  douleur,  afin  qu'ils  fiffenr  pénitence  de  Tattentat 
qu'ils  comnictroicnt  en  lui  arrachant  la  vie.  Parlant  de  la  vifion 
qu'eut  faint  Etienne  au  moment  de  fa  mort  ,  il  dit  :  Dieu  pré- 
voyant toutes  les  erreurs  où  les  hommes  dévoient  tomber, prend 
les  devans  pour  y  remédier.  Car  fi  cette  apparition  n'eût  regaidé 
que  Tutiiité  d*£tienne  9  une  feule  voix  auroit  fuffî ,  comme  an 
baptême  de  Jefiis-Chrift,  au  jour  de  fit  Transfiguraticn  ,  &  lorf- 

3ue  Paul  alloit  à  Damas  ;  mais  comme  l'hdrefie  de  Sabellius 
evoit  infecter  l'Egiife  dans  la  fuite  des  tcms,  en  confondant  les 
Perfonnes  delaTrinité  ,  Dieu  qui  le  prévoyoit,  précautionne  les 
ames  contre  le  poifon  de  Terreur  ,  fe  montrant  dans  toute  fa 
gloire.  Il  fait  voir  à  £tiettne >  le  Fils  dans  une  pcrfonne  parfiûte ,  te 
te  met  à  Ùl  droite  9  pour  démontrer  les  hypoAafes,  parla  diftinc- 
tion  des  petibnœs-  U  eft  vrai  que  le  Saint  -  Efprit  ne  paroît  point 
dans  cette  viHon;  mais  il  faut  fe  f(  uvenir,  dit  faint  Aftere,  qu'il 
eft  défigné  pcrfonncilcmcnt  dans  la  remarque  que  l'Ecriture  fait 
llir  le  difcours  de  ce  faint  Martyr  anx  Juifs,  en  ces  termes,  tnaii 
ils  ne  vouvjiem  rejijier  a  lajagejfe  ,&  a  ftjprit  qui par  hit  en  lut;  Ôi 
û  ne  fiHt  rien  conclure  contre  Ja  foi ,  ajoute  ce  Pere  >  de  ce  qo^cA 
cet  endroit  TEcrimre  nonune  le  Saint-Efprit  avant  le  Pece&le 
Fil  -  :  car  elle  renverfc  quelquefois  l'ordre  des  chofes;  elle  nomme 
quelquefois  feulement  le  Fils,  &  quelquefois  le  Fils  avec  le  Saint- 
Efprit;  elle  commence  par  le  Pere,  pour  finir  au  Saint-Efprit  j 
une  autre  fois  par  le  Saint-Efprit  Ôc  par  le  Fils  pour  aller  au  rctc. 
Saint  Paul  a  fuivi  auHl  cette  méthode. 
D  fcourt  d«    X  V  I,  Saint  Aflerc  avoit  compofé  beaucoup  d'autres  difcouts 
tant  pcr  Ju$.  Que  noos  navons  plus.  Fhotius  (  a  )  nous  a  conferve  des  extraits 
Je  fixjdontle  preimer  eft  fur  la  charité,  le  fécond  fur  la  prière  1 
le  troifiéme  fur  Zachée  ,  le  quatrième  fur  l'enfant  prodigue, le 
rinqu'c nie  fur  les  maîtres  &  les  domefliques  ,1e  fixiémc  fur  Jaïre 
6c  1  HemorroilTe.  Le  difcours  lur  la  charité  expliquoit  ces  paroles 
de  faint  Luc  :  Un  homme  qui  dffcendoit  de  Jtrufalem  à  Jéricho.  Saint 
AHere  donnoit  à  cette  nifloire  un  fens  figuré.  Dans  celui  de  la 
prière  il  expliquoit  cet  autre  endroit  de  &int  Luc:I7«wx  hcmmts 
$n^ti$€rm  au  Tempie  pour  y  faire  kur  prière*  Il  trouvoit  dans  la 
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ARCHEVESQUE   D' AM  ASE'E,ôcc: 

Îrîere  (  a  )  une  preuve  de  rexiftencc  ôc  de  la  toute-puilTance  de 
)ieu:  car  on  ne  demande  point  les  choies  dont  on  croit  avoir 
beiblui  fiuu  être  bien  perniadé  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qu'il  écoute 

nos  prières  9  6c  afxllpeut  nous  accorder  ce  que  nous  lui  deman" 
dons.  Dans  le  difcours  fur  Zachéeil  difoit  que  qiKnque  në  à  Jé- 
richo capitale  des  Cananéens, il  t^toit  enfant  d  Alniham,  non 
félon  la  chair,  mais  par  adoption ,  à  caiifc  de  les  bonnes  oeuvres  ; 
le  commerce  qu'il  eut  avec  Jcfus-Chrift,  l'ayant  legitim(5  à  plus 
jufte  titre,  que  s'il  eût  cfFc£Uvement  été  de  la  race  d'Abraliam. 
Dans  rexplication  delà  parabole  de  Ten^uit  prodigue ,  faint  Aftere 
difoit  que  la  portion  a  héritage  que  le  cadet  demandoit  à  ion 
pcrc,  (ignifioir  le  baptême  ôc  k  droit  de  participer  au  làcré  corps 
de  Jeliis  -Chrifl  ;  que  la  robe  que  le  pere  fit  apporter  à  l'enfant 

Î)rodigue,      l'anneau  qu'on  lui  mit  au  doigt  , marquoient,  l'une 
a  renailTancc  du  baptême,  ôc  celle  qui  fe  fait  par  la  pénitence: 
fautre  le  caradere  de^  dons  du  5ainc-£fp£it.  Il  prenoit  le  fujet 
dn  difcours  ftir  les  mettes  de  les  domeftiques,  du  mirade  que  Bt 
Jefus-Qirill  en  guériHànt  le  ièrviteur  du  Centurion.  Photius  dit 
que  faint  Aflcre  y  cmployoît  toute  ibn  éloquence  à  exhorter 
les  maîtres  Ôc  leurs  domefti(jues  :  ceux-ci  à  rendre  une  obciflance 
prompte  5c  fincere;  ceux-luà  traiter  leurs  domeftiqucs  avec  dou- 
ceur, comme  s'ils étoient  leurs  frères.  Il  y  parloir  aufli  del'efclave 
Scythe ,  feus  lequel  il  avoit  étudié.  Son  difcours  fur  Jaïre  & 
rHemorrcinfe  étoit remarquable  parles  réflexions  qu'il  Êtifoitfur 
la  recbnnoiflânce  que  cette  femme  témoigna  à  Jefiis-Chrift.  Elle 
écoity  lèloncePerey  de  la  Ville  de  Pancade  dans  la  Paleftine* 
De  retour  chez  elle,  après  le  miracle  opéré  en  fa  laveur,  elle  y 
('î-forca  une  ftatuc  d'airain  à  l'honneur  de  celui  qui  l'avoit  guérie, 
croyant  qu'un  fi  grand  bienfait  méritoit  une  telle  rcconnoilTance. 
Cette  ftatuë  fubfida  pendant  pluficurs  années  ,  peur  confondre 
les  impofturcs  de  ceux  qui  difoientque  les  Evangcliftes  dtcicnt 
des  hufbnes'f  6c  nous  l'y  verrions  encore  fi  Maxîmin  qui  gou- 
vemoit  TEmpire  avant  Conflantîn  »  &  qui  étoit  fcit  cnrÊté  du 
cu*te  des  idoles ,  n'eût  fait  enlever  cette  llatue.  Mais  il  n'a  pu 
effacer  la  gloire  du  miracle.  L'Evangile  publie  dcpu"?  Tr  rient 
jufqu'à  l'occident  riiifloirc  de  rHcmorrcifTe.  Mais  il  faut  bien 
que  cette  ftatuc  après  avoir  été  enlevée  par  Mavim'n,  a't  en- 
fuite  &  iiicmc  peu  de  [Lius  s'  rcs  ctc  reportée  a  1  aricade  , 


T  tt  iij 


Sit  SAINT  ASTEREj 

puiratt*Eii&lie(«)  0pu  écrivoîtaprès  h  monde  ce  PHoce»  dit 

qu  elle  y  fubfiftoit  encore  devant  Jamaifon  de  rHemorroifle*  So« 
fbmenc  dit  auffi  que  cette  f^ame  fubflfa  jur^c'au  règne  de 
Julien,  qui  voulant  décharger  iur  cette  ligure  la  haine  qu'il por- 
toic  à  fa  perfonney  la  Ht  enlever  delà  Ville  par  les  Payens  du 
lieu.  Cet  Hiilorien  ajoute  que  ce  Prince  fît  mettre  Çn  Aatue  à 
la  pkce  de  celle  de  Jefiis<Ihrift:  mais  que  le  toimene  étant  tom- 
bé defTus ,  avoit  jetté par  tette  la  téte  &  n  moidé  de  la  poitrine)  6c 
que  defon  temt  on  voyok  encofc  le  tionc  tout  noîc  du  Seaàa 
ciel. 

*ùim  ''^  '■^^"'^    Typique  V)  de  S.  Sabas  que  S.Afterc  Evê« 

iftere.  d  Âmaiee  avuic  iait  i  éloge  de  5.  Baille  Evêqife  de  la  même 

VUlc  9  èt  maityrifë  dans  la  periëcudon  de  Licinius  vers  Tan  5  20» 
le  *6.  Avril  Nous  ne  l'avons  plus.  Quelques-uns  lui  ont  attti* 
ixié  une  homélie  fiir  les  trois  tentations  de  Jefiis^hriil  ;  mais  on 
convient  (<f)  aujourd'hui  qu'elle  eft  de  Neftoriufî.  MonflcurCo- 
telici  nous  a  donné  fous  le  nom  de  faint  Altère  d  Amaîée  fept 
difcoucslur  les  Pfeaumes  6.7.  en  remarquant  que  dans  le  ma* 
nnfent  d*oà  Mies  a  tiiéS)  Us  font  précédés  d'un  autre  dUcouit 
fiir  le  Pfèaume  4.  qu'il  n'a  pas  donné  »  parce  qu'il  étoit  Imprimé 
parmi  les  €euvtes.<ts  ikint  Chryloftcnie  dans  l'édition  de  Savi* 
lius  ;  mais  on  ne  peut  gucres  do'jrer  que  le  difcours  fur  le  Pfcau- 
mc  4.  ne  foit  le  même  que  celui  qu'Eufebe  de  Cefaréc  (e)  a 
cité  fous  le  nom  d'Aftere  l'Avocat  des  Ariens.  On  trcuve  en 
eifet  dans  ce  difcpurs  ce  qu'Eufebe  rapporte  de  celui  d' Altère 
fArieni  à  quelque  dilference  près  (/}  qui  ne  peut  venir  que  des 
oopiftes*  A  ïéffrd  des  Icpt  autres  difcours,  en  ne  peut  les  attrî^ 
buer  à  un  Ajrien  :  car  on  y  prouve  (^)  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu. 
On  peut  y  remarquer  que  l'Auteur  vivoit  (  A  )  aptèsJa  définition 


(a)  Eufeb.  lib.T.cnf. 
\h)  Se<Qfli.  M.  f .  c»f.  st.. 

(c)  Toni.  I.  ntcmtm.  Cotel. f  J^.  î i î . 
(à)  Mcrcator.  tom.  i.f^j.  Sj. 
(  t  )  Eufeb.  imPféLp^,  *9^nUiOmr. 
)4ont&ncon. 

(/)  Afi^****  AMtm  AriMtu  huHc  ffal- 
rr.Hm  fn  txjffu't.  Quart  in  f.r.cm  in  nym- 
nis  ,  iafcriftuf  h.c  Pfalmui  f  Quia 
probè  cocpit  ac  probe  vitam  obitt:  vel  ciuia 
Malè  inc«rperat  cumUrix  uxorem  ablucn- 
tem  (ê  confpictta»,  ipfi  ftuproiD  iniuJit. 
é^c.  Fufchîi  j  ,  iaPfti.  ^.fag.  î8.  Cur 
imCfrittio  habit  :  va  finem  in  hymnisf 
 c«p«l  ftpnbè  viwBfini. 


TÎt.C<rpltinalèreIpictre,cùiD>iclic  oin- 
liercin  té  liir«iutiB«  (^r.  Anooioiai,!» 

vfJ.      afui  f'hrfoâ.  um.  f,  9fmm 

r.3\  X  cJ  $.  fat.  546. 

(g)  V$  tjfiritrct  Thcmat  ,qnriChrîm 
ftum  non  vtlu$  kon  intm  afftii^rtt  Dtmi^ 
nwn  ,  fei  Dtttm  ejfc  c9nf,ttrctwr  ,  non  iijr  f 
Jtmflkitcr  :  Doniii  us  meut,  fed  Dcirîn 
nui  meus  &  Taus  meus  ,  lanqumm  qmire- 
dtmtfti  tu3  funguine  vtnmnd.ir.iw  fe^L'-t'; 
Deus  meus  tmqtmm  qitim.bi  largittufi* 
rm^fitmmftecûtvum.  Sem  tmimfMtft 
iim:tiert  fetcéta  n.^  felus  Dittt,  TmK.  1 . 
moaumtnt.  Cocelertt ,  psg.  1 1 . 
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idei  idoles  6c  des  édifices  prophanes  ;  &  dans  un  tems  où  Ton 
avoir  drefTé  partout  des  autels  à  Jcfus-Chrift.  Parlant  du  baptême 
il  dit  (  <»  )  que  fi  l'on  fc  hâroît  de  circoncire  les  enfàns  chez  les 
Juifs  le  buiric^me  jour  d'après  leur  nainance  ,  de  peur  qu'ils  n'cn- 
couruiicnc  ia  malédiction  portée  par  la  Loi,  à  plus  forte  raifon 
doît-on  le  hâter  de  donner  le  baptême  aux  enfiuis  :  afin  que  re* 
vôtus  de  Jcfiis-Oirift  comme  oune  caitafle  s  ils  ne  craignent 
point  les  ddmons  ennemis;  qu  ils  ne  tombent  point  dans  i'hé- 
refie,  qu'ils  ne  deviennent  point  captifs,  &  qu'ils  ne  foienr  point 
exclus  du  Royaume  du  Ciel.  Il  marque  par  ces  termes  ce  qui  le 
pafToit  dans  le  baptême  ;  ne  voulant  pas  l'exprimer  d  une  manière 
plus  claire ,  parce  qu'il  pailok  à  des  auditeucs  iafliutts.  Cela  con- 
vient aiTes  à  TEvêque  a  Amafôe ,  qui  vivoit  dans  un  liédeob  f  on 
parloir  encore  des  myfteres  avec  beaucoup  de  referve,  &  k  mots 
couverts;  &  quia  furvêcu  à  l'an  5  p  5.  auquel  Alaric  ruina,  com- 
me nous  l'avons  dc^ja  remarqué  ,  les  reftes  du  Paganilmc.  On 
voit  {b  )  par  le  titre  du  cinquième  difcours,  qu'il  fût  prêché  le 
lundi  de  la  grande  fcmaine  ,  c'ed-à-dire  ,  le  lundi  de  Pâque  : 
car  l'Auteur  témoigne  (r)  au  commencement  de  fen  difcours 
qu'on  croit  alors  dans  la  joye  de  la  Refiifieâion. 

XVIII.  Saint  Jérôme  parle  de  deux  autres  Afleres  >  qu'il  met  Aftere<leScf- 
au  nombre  des  Ecrivains  Eccléfiafliques.  Le  premier  cft  Aftcrc  ^P^iSii?*' 
de  Scytople,  dont  il  relevé  (  la  connoiflancc  des  lettres  divi- 
nes 6l  huma.ncs.  li  ne  dit  point  en  quel  tcms  ii  a  vécu,  leulemcnt 
il  le  place  entre  Théodore  d'Heraclée  9  mort  vecs  fan  te 
Apollinaire  »  doiu  il  n'efl  plus  parlé  dans  l'hiftoire  de  l'^liic 
depuis  l'an  382.  Aftere  de  Scytople  av<Mt&it  un  commentaire 
grec  fur  les  Pfeaumes;  nous  ne  l'avons  plu;^.  L'autre  Aftere 
dont  parle  faint  Jérôme  dans  fon  Livre  {f)  des  Hommes  iiio- 
Jftres,  ôc  que  faint  Atl«nafe  (/)  appelle  quelquefois  un  Sophi> 
fie  1  plufieurs  têtes ,  étoit  &  FAvocat  de  rhérefte  Arienne ,  ôc  né 


(tut  ;  fid  rtgHMt  Oarifii  aUmritu  lUd. 

fag.  41. 

(  a  )  S)  rr.'D  ju  iaii  c;rcu-ric:Ji3  vdox 
€r  Cita  ^ifiatimqui  ftfi  ctMahuia  iMfanti 
ÊTëdtiMur:  multo  m  agit  Chfi/tê  tbmmti- 

t  mtx  fer  haptffmum  feragitur ,  dthct 
cilerùu  infanti  d>tri  ad  fecurnattm  :  fur- 
1-11  ut  Chr.Jlum  .t.'i.ir  lorujt  indutuj  ,  nan 
vtrtatwr  inimUct  4<rmoites  ;  fat  tim  nt  trj~ 
àattirkthgirtBm^e  fatfafuvmt.  IbilHligt 
fM  4tn,  fini /UiM,  Fénim 


cu!o.  .  . .  JH  ie^t  au.  ou^tv  à.c  iirdtn.- 
c.Jcù.iitir  ,  malcillM  trat  :  in  ^Mût  fMf 
non  tfi  b.iftif*$mt ^irnnvceeUrtmttttrê' 
tutti  tft  atqmt  aliemu.'lbid.  f^g.  ru 
(  A  )  Corel  monum.  icm.  x^fugt  40« 
{  c)  Il>id.  fag.  40.  41. 
(i)  Hieronim.  tffi.  83.   ad  M4fft, 
(  t  j  Hieronim.  in  oftahf  o ,  eaf,  9^ 
(/)  AtbMuCir  Syna.  f^g.  8«7» 
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en  Cappadocc.  Après  avoir  exercé  quelque  tenis  la  fonéVioa 
de  Sophifte  dans  la  Galatie  ,  il  la  quitta  pour  fe  faire  Chré» 
tien.  Dans  la  pcrfccution  de  Diocletien  6c  de  Maximien  Her- 
cule ,  il  ccda  (     )  ^  la  violence  des  tyrans  ,  ôc  facriiia  aux 
Idoles.  D'où  vient  auc  les  Eulcbicns  n'cfetent  dans  la  fuite  le- 
lever  à  l'état  Eccielialtiquc ,  quoiqu  li  lut  un  de  leurs  difciplcs 
Je  plus  zidL  Pour  lui  donner  de  la  réputation  ils  t'engagèrent  i 
.compolèr  un  Livre  de  leur  doârine»  oùilpubliok  diesbiafphê* 
mes  étranges.  On  le  voyoit  encore  du  cems  de  Socrate  ;  mais  il 
eft  perdu ,  excepté  un  paflfage  rapporté  (  ^  )  par  faint  Epipiane. 
Afterc  alîoit:  de  tous  côtés  (c)  pour  montrer  Ton  ouvrage,  & 
quoiqu'il  ne  fut  que  laïc ,  il  avoir  la  témérité  de  s'afleoir  dans 
la  place  des  Ecclefiailiques  pour  le  lire  publiquement.  Oeû  ce 
Livre  que  Marcel  d'Ancyre  entreprit  de  réfijter.  Aftere  compo/à 
«ncore  d'autresEctîcs  fous  le  règne  de  Confiantius;  fçavoir,  des 
commentaires  (d)  (or  TEptcre  aux  Romains  >  ûu  les  Evangiles,  fur 
les  Pièaume%  éc  plufieurs  autres  Ecfits  que  ceux  deià(èâe  lifoient 
avec  foin. 

Editions  des  XIX.  Ceux  dc  faint  Aderc  d'Ainafée  font  die:ncs  d'être  lus. 
s°"ftcrca'A-  penféjs  en  font  belles  ,  les  réflexions  jufîes  &  folides,  les 
«lai'ùc.  tours  natut^is,  la  morale  pure,  ôc  ils  ne  manquent  m  dcieu  ni 
d*élegnnce.  Us  excellent  iiirtouc  pour  les  aeicrîpdons.  Jean 
Brentius  fit  imprimer  à  Anvers  en  16 1  s*  4>^  les  cinq  premiets 
dilcours  en  grec  ôc  en  latin,  de  la  verfion  de  Philippe  Rube*- 
ulus»  6c  ce  fut  fur  cette  édition  que  Fronton-le-Duc  leur  donna 
place  dans  le  fécond  romc  de  fon  fupplemcntà  la  Biblicrequc 
des  Pcrcs,  imprimé  à  Paris  en  1^24.  Ils  pafierem  de-là  dans 
le  treiziénvc  tome  delà  Bihiiotequc  des  Pères  à  Paris  en  1544. 
après  avoir  été  revus  Ôc  corrigés  fur  divers  manufcrits.  On  les 
mitauffi  dans  celle  de  Cologne  en  16*18.  mais  feulemenr  en 
ladn.  Nous  fommes  redevables  des  Hx autres  difcours  aux  recher- 
ches du  Pere  Combefis  >  qui  les  fît  imprimer  dans  le  premier 
tome  de  fon  nouveau  (ùpplementjà  Paris  en  1 548.  avec  les  cinq 
difcours  qui  avaient  été  imprimés  à  Anvers  en  161$.  mais  en 
changeant  beaucoup  de  chofes  dans  la  rraducHondeRubenius. 
On  les  trouve  en  latin  avec  les  écrits  dc  faint  Léon  ,  de  faint 
Fierté  -Chryfolo^e  ôc  de  quelques  autres  anciens,  imprimés  à 

(a)  SocTit.  lib.  i .  cap.         Ô"  lii.  i.  l      (f^  Soetzt.H^i  fttpro. 

Lyon 
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Lyon  en  i  ^s.  par  Théophile  -  Raynaud ,  &  en  i66i.  foi.  Notu 
ta  avons  une  trtdudion  françoife  pisir  Monfieur  Jean*Bapcifte 

Aîorvan  de  Bellegarde ,  qui  a  traduit  aiifîî  en  cette  langue  fix 
difcours  de  faint  Baflle»  Sa  rraduftion  fut  imprim(fe  à  Paris  en 
8°.  chez  Pralard.  M.  l'Abbé  de  iMaucroix  a  traduit  aufli 
en  François  9  &  publié  en  iSps*n»  12^,  à  Paris  >  lediTcoms  ou 
rhomdie  fiir  le  martyre  de  fidnte  Euphemîe. 

CHAPI.  TREXU, 

Sahii  Fknden  Evêfue  ^Amioche  ;  Fai^n  Evê^ 

de  ia  même  Vtîle* 


L         E  Saint  étoit  né  d'une  famille  confidcrable  (  ^  ) ,  &  ce  /jj"^"' 

femble  à  Antioche.  Grave  (  ^  ft^ricux  dèsfonenfan-  jj,^"* 
ce,  il  croifToir  en  vertu  ,  à  nicf\irc  qu'il  avanqoît  en  âge.  Sa  vie 
étoit  celle  d  un  Solitaire  (^-j  ôc  d  uti  Moine, .ôc  iilacoiuinua  juf- 
ques  dans  ià  vîeilleflè.  Ne  pouvant  iè  réfbudse  d'obéir  à  Paulin 
qu'on  avoir  faitEvêque  d'Antiochc  à  la  place  de  faint  Euftatc» 
il  enibraffa  {  d  )  la  cooununion  de  iàint  Melece  y  fliit  Evêque 
de  la  même  Ville  au  commencement  de  l'an  ^6\.  Nous  avons 
vil  ailleurs  (  e  )  avec  quelle  vigueur  il  défendit  avec  Diodnre  de 
Tarie  la  divinité  de  Jefus^Ciiriiit  contre  les  Ariens.  Ce  furent  eux 
qui  apprirent  au  peuple  <f  Antioche  à  chanter  les  lolianges  dç 
Dieu  à  deux  choeurs  y  qui  obl^rent  Léonce  à  dépofer  AStius 
du  Diaconat ,  ôc  qui  pritent  toin  de  TEglife  d*Antioche  pen<P 
dant  l'exil  de  faint  Melece  en  ^71.  &  ^-ji.  L'Empereur  Theo- 
dofe  ayant  donné  en  j8i.  un  Edir  qui  otoit  aux  Ariens  les  Eglifes 
pour  les  rendre  aux  Catholiques  >  il  y  eut  fur  ce  fujet  quelque 
difficulté  à  Antioche,  tant  à  caulè  de  Paulin,  que  de  Viuil  Chef 
des  ApoUinariftes  qui  prétendoit  les  avoir.  Pendant  cediUferend  ^ 
Iàint  Melece  quiétoit  revenu  dexil  quelques  années aupara\  an r, 
demcuroit  en  paix  fans  rien  dire  ;  mais  Flav'cn  (/)  parla  pour  lui 
avec  tant  de  force  &.  de  (àgeAc  >  qu'il  /ic  juger  la  diofç  eu 
£iveur. 


a)  TheodoreL  li^. 4. i»*  '       1     {à)  M.ibid. 

b  }  rir  .  roft.  I      (t  \  Voyez  /«».  7.  fSf,i9i> 

T9m  .Vu M 
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S 22  SAINT  FLAVIEN; 

II.  II  fe  tint  la  même  année  581.  un  Concile  à  Confiante 
nople,  &  Flavien  que  faint  Aîeléce avoir  ordonné  Prêtre,  y  vint 
avec  lui.  Ce^aint  Evéque  croit  convenu  avec  Paulin  que  celui 
des  deux  qui  iucvivruit  l'autre ,  feroit  le  feul  Ëvêque  de  tous  les 
orthodoxes  de  cette  Ville  i  fie  l'on  prétend  que(tf)  cet  accord 
avoitëté  juré  de  chaque  côtéparles  principaux  Prêtres»  du  nom^ 
bre  defquels  étoic  Flavien;  mais  cet  accord  n'eut  point  de  lîcu: 
car  faint  Melece  étant  mort  fur  la  fin  de  Mai  de  la  même  an- 
née,  Flavien  fut  choifi  parles  Evéques  delà  Province  ( ^ )  de 
Syrie  &  du  C(  nnéd'Oricnr,  c'cft-à-dire,  de  tout  le  Patriardiat 
d'Antioche,  j^)uur  lui  lucceder.  Paulin  forma  quelque  oppofition 
à  cette  éleàion  ;  mais  ces  Evêques  qui  n'étoiem  point  de  ion 
parti,  ne  voulurent  point  l'écouter. 
Sa  conduite     III.  Pendant  fon  Epifcopat,  Flavien  prit  pour  modèle  de 
EpîiLopale.   jf^  conduite  celle  qu'avoir  tenue  faint  Melece ,  aimant  fon  peu- 
ple &  lerrairant  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  prêchoit  (  f  )  fou- 
vciu,&:  fcs  difcours  ctoicm  accompagnés  d'une  gravité  conve- 
nable à  fon  agc  I  pleins  de  fens  &  aune  douce  abondance  des 

Îaxolesde  la  vérité.  Saine Chiylbitome  qu'il  avoit  élevé  (i)  du 
>îaconat  à  la  Prétrife  9  voulant  un  jour  prêcher  fur  l'aumô- 
ne ,  dit  ,  que  ceVx  n  croit  point  néceffaire  ,  puifqu'on  avoir 
devant  les  yeux  les  actions  de  iaint  Flavien,  Ce  faint  Evêquc 
cmployoït  en  effet  tous  les  biens  (f  )  de  l'Eglifc  d'Antiociie  pour 
les  pauvres,  pour  les  malades,  pour  les  eftropiés»  pour  les  veu- 
ves 9  pour  les  vierges  ,  pour  les  pnTomûers,  pour  les  étia^gets 
qui  venoient  dansTa  Ville  p  pour  ceux  de  la  Ville  qui  alloienc 
faire  des  voyages  ,  regardant  l'Eglife  comme  le  refuge  cortunun 
des  miferabîes.  Il  faifoir  de  fa  mailon  paternelle  un  hofpice  3OÙ 
il  recevoit  particulièrement  tous  ceux  qui  croient  perfccutcs 
pour  la  vérité  en  quelqu'cndroit  du  monde  que  ce  fut  ;  prenant 
un  grand  ibin  (/ )  que  rien  ne  leur  y  manquât. 
TkïoîiS?**^*  I V.  Les  guerres  (g)  que  l'Empereur  Thcodofe  avoit  àfbu- 
co:  t.eîa  \  il-  tenir,  &  les  libéralités  qu'il  fe  propofoit  de  faire  aux  foldats, 
le  d  Aniiofthc  la  dixième  année  de  fon  règne  ,  l'engagèrent  à  de  nouvelles 
iropoiitioos  fur  les  peuples  en  387.  Celles  ç^uil  mit  fur  la  Ville 


(  «  )  Socub  M.  f .  r.  1,  Soiôizien.  lA. 

7.  c.  3. 

(h)  Theodoret.  iih.  5.  cap.  9. 
(  c)  QkayÇiA.  fM.  i.f,  4x1. 
ir  631. 
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EVESQUE  lyA  N  T  lOCH  E,  &c. 
dAntiobhe  y  occafioiuiezent  une  fédition ,  qui  alla  li  loin  »  que 
l'on  commença  par  brifer  à  coups  de  pierres  les  images  peintes 
de  l'Empereur,  6c  qu'on  renverfa  cnfuite  les  flarucs  d'airain  ,  celles 
de  fon  pere  ,  de  fes  enfans  &  de  l'Impcratrice  Flaccille  (on 
dpoufe,  morte  quelque  tems  auparavant.  I,c  peuple  de  cette 
VUle  non  content  d'avoir  rcii\  eric  les  flatuçs,  y  attacha  des 
cordes )  les  tratSm  par  toute  la  Ville»  &  les  mît  en  pièces,  avec 
des  cris  infolens  Ôc  des  railleries  piquantes.  Les  enfiîns,  les  éoan- 
gers ,  fie  les  gens  de  la  lie  du  peuple  furent  les  auteurs  de  ces 
excès;  mais  I émotion  fut  telle  de  leur  part  ,  que  les  Magiflrats 
n'olcrent  s  v  n|^)pofer,  ni  mênic  fe  montrer,  dans  la  crainte  que 
l'on  n'attentât  a  leur  propre  vie.  Tout  le  peuple  pafla  bientôt  de 
la  fiirear  à  k  eofiftenuttion ,  prévoyant  les  mites  qu'auroit  cette 
fédition.  Il  y  en  eut  qui  abandonnèrent  la  Ville  i  d'aunresiè  ca- 
chèrent f  te  perfbnne  n'olbit  fe  montrer  dans  les  rues ,  parce 
que  les  Magiftrats  fâifoient  la  recherche  des  coupables  ,  pour 
les  punir.  On  rëpandoit  (  a  )  dans  la  Ville  divers  bmits  dcï  châ- 
timcns  qu'il  leur  préparoit  ^  &  on  difoit  qu'il  conBfqueroit  tous 
les  biens  des  coupables,  qu'il  les  feroit  brûler  avec  leurs  maifons, 
6c  tuinetoit  la  Ville  de  fondencomble»  jufqu'ày  palTerlacbar- 
fuë.  L'Evêque  Flavien  voyant  la  conflernation  où  ce  defordre 
2vo:r  ]ctv6  h  Ville  ,  partit  nufTi-rôt  pour  aîJcr  trouver  l'Empe- 
rcur,  n'étant  retenu  ni  par  foa  grand  âge,  ni  par  Ja rigueur  delà 
faifon  t  car  c'étoit  en  hy  ver ,  ôc  un  peu  avant  ie  Carême ,  ni  par 
la  confideracion  de  fa  Keur  qu'il  laîiloit  à  l'extrémité.  Son  voyage 
lut  heureux ,  éc  M  fit  tant  de  diligence  ,  qu  il  prévint  ceux  qui 
Soient  partis  le  jour  même  de  la  fédition  ,  pour  en  porter  la 
nouvelle.  Arrivé  à  Conflantinople  ,  il  alla  au  Palai-^ ,  fe  tint 
afl*ez  loin  de  l'Empereur  fans  parler,  que  par  fes  larmes,  h^iC- 
(àot  la  téte,ôc  fe  cachant  le  viiagc ,  comme  s'il  eût  été  fcuJ  cou- 
pable du  crime  d'Antioche.  Theodofe  le  voyant  dans  une  podure 
n  humiliée  «  y  lut  à  lyi  le  premier  fims  témoigner  de  colère,  hil 
teptelèntalcssg^^ci:^  .qu'il  avoit  faites  à  la  Ville  d*Amioche  pen- 
dant tout  fon  règne,  ajoutant  à  chaque  bîenHiit  qu'il  racontoit  : 
Ell-cç  donc  là  leur  reconnoifTance  ?  Quelle  plainte  peuvent-ils 
feire  contre  moi  ?  Et  pourquoi  s'en  prendre  aux  morts?  N'ai-je 
paâ  toujours  préféré  cette  Ville  à  toutes  les  autres,  même  à  celle 
de  ma  naîlSuiçe  ?  &  n'ai-jc  pas  continuellement  témoigné  le 
defic  que  favoîs  de  la  voir  î  Alors  le  faint  Evèque  gémilTani 
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amèrement»  6c  redoublant  ièslannes: Seigneur ^dk-ili  (a)  nous 

tcconnoilToiis  raficclîon  que  vous  avez  tt^moignée  à  notre  patrie» 
6c  c'eft  ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez, brûlez,  tuez,  faites 
ce  qu'il  vous  plaira,  vous  ne  nous  punirez  pas  encore  comme 
nous  mcL'irons  :  l.cnial  que  nous  nous  fommcs  dcja  rait,cftpire 
que  mille  moiib,  carqu  ya-t-il  de  plus  amer,  que  d'être  recon- 
nus à  la  face  de  toute  la  terre  pour  coupables  de  b  dernière  in- 
gratitude f  Les  démons  ont  tout  mis  en  œuvre  ^  pour  priver  de 
votre  bienveillance  cette  Ville  qui  vous  étoit  fi  chère.  Si  vous 
la  ruinez,  vous  ftires  ce  qu'ils  défirent  :  Si  vous  lui  pardonnez, 
vous  lui  ferez  fcufTiir  le  fupplicc  le  plus  rigoureux.  Vous  pou- 
vez en  cette  occadon  orner  votre  tcte  d  une  couronne  plus  bril- 
lante que  celte  que  vous  portez  s  putfquc  vous  la  devez  en  par- 
tie à  la  generofité  d'un  autre  ;  au  lieu  que  cette  gloire  (èia  le 
finit  de  votre  feule  vertu.  On  a  renverfô  vos  fiaoU^  ;  ma^S  VOU» 
pouvez  en  dreffer  de  plus  pr<?cieufes  dans  le  cœur  de  vos  fùjers, 
ôc  avoir  autant  de  llarués  qu'il  y  aura  jainais  d'hommes  fur  la  ter- 
re. Il  lui  rapporta  cnfuite  i  exemple  de  Conflantin ,  qui  ne  vou- 
lut point  (è  vanger  de  ceux  qui  avoient  jette  des  pierres  kfz  ûi^ 
tuë>  6c  qui  ne  die  autre  choCe  à  ceux  qui  lui  âiloient  rapport  de 
cet  outrage»  finon  qu'il  n'en  avoit  rien  fcnti.  Il  allégua  à  Theo- 
d(  fe  fes  propres  Loix  ,  pour  délivrer  à  Paque  les  prifonnicrs;  ôc 
ce.te  belle  parole  qu'il  avoit  SijvmL  c  :  P/ui  à  Dtetiqueje  puje  ait!fi 
rtjitjdter  les  morts  l  Vous  le  pouvez  maintenant ,  continua  Fla- 
vicn,  6c  vcHis  Fefrufdterez  toute  la  Ville  d'Antioche.  Elle  vous 
aura  plus  d'obligation  qu'à  Ion  fondateur;  plus  que  fi  vous  l'a- 
viez délivrée  après  avoir  été  priiê  des  Barbares.  Confiderez  qu'il 
ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  cette  Viiîc,  mais  de  votre  gloire, 
ou  plutôt  de  celle  du  Clirlftianifnie.  Les  Juifs  ôc  les  Payens  fonr 
infomiés  de  cet  accident,  ôc  vou^  regardent  artentivemcnr.  St 
vous  ftlivez  la  clémence^  ils  fe  diront  les  uns  aux  autres  :  Voyez 
quelle  cil  la  force  de  la  Religion  Chrétienne  ;  elle  a  retenu  un 
homme  qui  n'a  point  d'égal  fur  la  terre ,  ôc  lui  a  infpiré  une  fa- 
geffe  dont  un  particulier  ncferoit  pascapable:  AlTuremcnt  le  Dieu 
des  Chrétiens  efl  f^rand,  puilqu'ik^leve  les  hon^.mcs  au-deffus  de 
la  nature  Etaécoiitez  point  ceux  oiii  vous  diront  que  les  autres 
(Villes  en  (èront  plus  infolemes.  Vous  le  pourriez  craindre,  Ct 
vous  pardonniez  par  impuiflânce  ;  mais  ils  font  déjà  morts  de 
peur»  6c  n'attendent  à  tout  moment  quele  fupplicc.  Si  vous  les 
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E  V  E  s  Q  U  E  D*  A  N  T I  O  C  H  E,  Ôcc.  s^S 
aviez  fait  égorger  ,  ils  n'auroient  pas  tant  fouffert.  PIuHeurs  ont 
été  h  proye  &s  bêtes  farouche^  ^  en  fuyant  dans  les  d^iots; 
d'autres  ont  pafTé  les  jours  âcles  nuits  cachés  dans  les  cavernes  : 
non  (èulement  des  hommes,  mais  aufll  de  petits  en&ns  6c  des 
femmes  noblesse  délicates.  La  Ville eft  réduite  en  un  état  pire 
que  la  captivité;  tout  le  monde  le  fçait ,  ôc  vous  ne  donneriez 
pas  un  fi  ^rnnd  exemple  aux  autres  en  la  renverfant  de  fond  en 
comble.  LailTez-la  donc  déformais  un  peu  refpirer;il  cft  facile 
de  punir,  quand  on  eftle  maître^  mais  ileft  rare  de  pardonner. 
Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  oh  dira  qu'une  fi  grande 
Ville  étant  coupable,  tout  le  monde  épouvanté,  lès  Gouverneurs, 
les  Juges,  perfonne  nofant  ouvrir  la  bouche;  unfeul  vieillard 
revêtu  du  Sacerdoce  de  Dieu,  s'eft montré  &  a  toucî-t'  !c  Prince 
par  fa  feule  prefenrr  &r  par  Ton  fîmplc  difcours  î  Car  notre  Ville, 
Seigneur ,  ne  vou5  fait  ^as  peu  d  honneur  en  me  chargeant  de 
cette  dc^'ucationi  puif^uelle  juge,  que  vous  eftimcz  plus  que 
tout  le  refte  de  vos  iù)ets  les  Prêtres  de  Dieu  ,  quelque  mépri- 
lâbles  qu'ils  (oient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement  de  la  part  de 
ce  peuple ,  je  viens  de  la  part  du  Maître  des  Anges,  vous  dé- 
clarer ,que  fi  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fautes  ,  votre 
Pere  celelle  vous  remettra  auffi  vos  péchés.  Souvenez-vous 
donc  de  cciouroù  nous  rendre  ns  compte  de  nos  aÔions.  Son- 
■gcz  qucli\  uui>  avez  qi  ciqucs  pcciicb  à  cApicr ,  vous  le  pouvea 

fàns  aucune  peine,  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu« 
t^s  vous  apportent  de  Tor ,  de  rargent,  des  prefcns;  pour  moi 

jje  ne  vous  oflre  que  les  fàintes  Loix  »  vous  exhortant  à  imiter 

notre  Maître,  qui  ne  laiflc  pas  de  nous  combler  de  fes  biens, 
quoique  nous  l'ofTendons  tous  les  jours.  Ne  trompez  pas  mcsef- 
pcrances  &  mes  pron u  i  es;  6c  fcachez  que  fi  vous  pardonnezà 
notre  Vilie ,  j'y  retournerai  avec  contiancci  mais  Ci  vous  larejettez, 
je  n'y  rentreiai  plus,  je  la  tenonceiai  pour  ma  patrie.  Theodofe 
attendri  (a)  mr  ce  <^(cours  ,  avoit  peine  à  retenir  (es  larmes 
durant  que  Flavien  parloit;  âc  aulfi-t6t  qu'il  eut  achevé, il  lui 
répondit  :  Qu'y  a-t-il  de  merveilleux  fi  nous  pardonnons  aux 
hommes  ,  nous  qui  ne  fommcs  que  des  hommes  ,  puifque  le 
Maître  du  monde  eft  venu  fur  Ji  terre ,  qu  iis'eftfait  cfclavepout 
iiousi  &  qu'étant  cruciHé  par  ceux  qu  il  avoit  comblés  de  grâ- 
ces I  il  a  prié  Ton  Pere  pour  eux  ?  Flavien  vouloit  demeurée 
à  Conftantinople  pouc  célébrer  la  Pâquc  avec  l'Empereur;  mais 
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sès        saint  flavien, 

co  Prince  pour  témoigner  davantage  qu'il  s'ëcoit  léconc'iKéaTec 
la  VUle  d'Antioche,  le  preffa  de  partir,  en  lui  difant  :  Je  fçaique 
votre  peuple  eft  encore  dans  rafflidion  ;  allez  le  confolér.  Le 
faint  Evêquc  inliftoit  ôc  prioit  l'Empereur  d*y  envoyer  Ton  fils  j 
mais  il  lui  repondit:  Priez   Dieu  doter  ces obièacies ôc  d'étctn- 
dres  ces  guerres  ,  ôc  ;  irai  nu>i-nicme.  Flavien  partit  donc  de 
Conftantinoplejmais  ne  fe  piquant  point  de  potier  le  prcmiei 
à  Antioche  une  fî  heoreule  nouvelle  »  auliKât  qu'il  eut  palTé  le 
détroit(#),  il  envoya  devant  des  couriers,  qu'il  chargea  deb 
lettre  de  grâce  que  Theodofe  avoit  édite  à  la  Ville  ,  aimant 
mieux  confoîcr  promptement  fon  peuple  que  d'avoir  Thonneur 
de  lui  apporter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  délivrance.  Il  fît  néan- 
moins afîez  de  diligence  pour  arriver  à  Antioche  avant  ia  Fête 
de  Faquc,  Comme  beaucoup  de  perluiines  le  fellcitoient  fur 
l'heuieux  (uccès  de  fon  voyage ,  ôc  le  pieflbtent  de  leur  dire  ce 
qui  s'étoit  pafTé  entre  lui  &  rfimpereor,  il  répondoit  :  Qu'il  n'a» 
volt  tien  contribué  à  cette  affaire  ;  c'eft  Dieu ,  ajoutoit-ii^  qui  ^ 
attendri  le  cœur  à  ce  Prince;  il  s'ell  appaifé  de  lui-mên^  avant 
que  j'eufTe  ouvert  la  bouche;  Ôc  il  a  parlé  9uffi  triUiquCemem 
que  fi  un  autre  avoit  été  ofiènfé, 
S.playlefltfl     V.  Fauiin  {if  )  le  compétiteur  de  Flavien  dans  l'Epifcopat 
avcc""occi-  d'Antioche,  mounit  vers  l'an  388,  mais  fa  mort  ne  finit  pas  ic 
dent    arec  fdûfme  de  cette  Eglife.  Un  peu  avant  que  de  mourir  il  nonuna 
V^rr^f     pour  fon  fuccefTeur  le  Pfétrc  Evagre ,  Se  Tordonna  feul.  Coa 
du  parti  de  Pauliq  icconnutent  Ey^gre  pour  leur  Evêque  à  An- 
tioche ;  ôc  il  les  gouverna  en  cette  qualité  jufques  vers  l'an  5<?2. 
Flavien  eut  le  crédit  (  c)  d'empêcher  que  ceux  de  fon  parti  ne 
lui  donnafTentun  iLiccefreur ,  mais  ils  ne  laiflerent  pas  de  conti- 
nuer a  temr  encore  des  aflcniblées  particulières.  S.  Ciuryioilome 
à  qui  fon  amour  particulier  pour  TEglife  d'Antioche  faifoit  id? 
fentir  vivement  le  fçhifme  de  cette  Eglife ,  travailla  à  féteindie 
aufli-tèt  qu'il  fe  vit  élevé  fur  le  Siège  de  Conftanrinople,  c'eft-» 
à-direj  au  commencement  de  Tan  398.  Il  pria  Théophile  d'A" 
lexandrie  chargé  par  le  Concile  de  Capouë  d'y  travailler  aufïi 
au  nom  de  tout  l'Occident ,  de  l'aider  dans     deiïein.  Ils  choifi- 
|cenc(4)  d'uii  coa^llun  avis  Acace  de  Bciée,  ôc  liidufc  Prcae 
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^  Ho^kalier  d*A]ezsmdrie>pourles  envoyer  àRome  de  leorpar^ 
&  les  chargèrent  de  prefenter  au  Pape  Je  décret  deTélcc^ion  de 
S.  Chryfoftome ,  ôc  dfelui  demander  la  communion  pour  Flavien*. 

Ce  faint  Evcque  {a)  joignit  à  ces  deux  députés  quelques  autres 
Evéques  ôc  divers  Prêtres  ôc  Diacres  d'Antioche.  Les  députés 
obtinrent  (A)  du  Pape  qui  croit  Sirice,  la  communion  pour  Fla- 
vien iôc  ccam  v  cnu5>  cniukc  eu  Lgypte  (  c  ) ,  ils  donnèrent  avis 
aux  Evêques  de  cette  Province  de  ce  qui  s'ëtok  hk  à  Romet 
&  tous  embraflerent  Tonion.  Acace  de  Berée  qui  avoît  été  le 
dief  de  cette  dépuration,  vint  en  Syrie  apporter  à  Flavien  les 
lettres  de  paix  que  lui  écrivoient  les  Evêques  d'Egypte  ôc  d'Oc- 
cident. Cette  réunion  (<•  )  fe  fit  en  la  dix-feptiéme  année  dcl'E- 
pifcopat  de  Flavien,  qui  depuis  ce  tcms  mit(/)  tous  fes  foins 
a  réunir  aufli  les  Euftaticns,  ceft-à-dire,  ceux  du  parti  de  Pau- 
lin ôc  d'Evagre ,  au  corjps  die  l'Eglife  d'Antioche.  Pour  obtenir 
plus  aifément  cette  téonion,  il  confèntit  (g)  à  mectce  les  noms 
de  CCS  deux  Evêques  dans  les  Diptyques  facrés. 

V  L  II  n'eft  plus  rien  dit  de  làint  Flavien  dans  Fhiftoire  de  fuH^^ 
i'Egiifc,  finon  qu'il  ne  \  ouIur  jamais  confentirà  la  dépofition  &  404.  Set  E- 
à  l'exil  de  faint  Chryf 'f]on\c  ,  qui  arriva  en  404.  Pour  marquer 
même  la  jufte  indignation  qui!  en  avoir,  il  écrivit  fur  ce  lujet 
au  Clergé  de  Conftantinopic  j  mais  cette  Lettre  n'eft  pai  venue 
jufqu'à  nous.  On  met  là  mort  fiir  la  fin  de  la  m6neannée>  avant  le 
1 8.  de  Novembre.  Le  Concile  (^)  de  Calcédoine  le  qualifie  bien- 
heureux, ôc  Theodoret  { /  )  lui  donne  les  titres  de  grand ,  de  faiitf 
&  d'admirable.  Les  homélies  de  S.ChryfoHomc  font  pleines  de  les 
éloges.  On  cite  de  lui  pluficurs  homélies  ,  {k)  une  fur  S.  Jean-Bap- 
tiftei  une  autre  fur  ces  paroles  (/) ,  l'rfprtî  du  Set^neur  ffl fur  moii  une 
lur  (m)  le  Dimanche  de  i'ac^ue ,  une  iur  la  trahifon  (»)  de  Judas  ; 
une  Hurla  Fête  (0)  de  là  Theophame^  6c  une  autre  (z'}  fur  l'Incar- 
nation.  Mais  il  ne  nous  en  refte  aucune  ;  &  tout  ce  que  nous  avont 
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(f)  Socrau  lib.  f.cap.  ij. 

(g)  ÇjriiUus  AtotMM*  ié.  ptg. 
«03. 

{h)  Tem.  4.  Concil.  fag.-S^o. 

0)  Tlwodoiet»  Ut*  $.ct^ti,&  été- 


logo  J .  pa^.  X  ! .  &c.  &  âiûlogo  t.  pag, 
45.  &  diaitj^Q  i- p<ig.  i6j,  &  m»  |. 
cap.  35. 

{k)  Theodoiet.  diiUtgit  t.  Mr. 41.* 
(  /  )  Ibîd. 

(  m  )  Tbeo4ofeu  dûlêgtj,  ««f.  itf» 

(n)\bid. 

(«  )  Theodoret. «Itefofo  1.  ftg.  lof.  Ô*. 

tom.  i.  Concil.  Harduiiii ,  pag,  6^1. 
^f)  ThQOiio:ii.dtalo£o  t.  ^ag.  ju 
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Paulin  Evc- 
que  d'Aft* 
lieche» 


SAINT  FLAVIEN, 

de  lui  fe  t^duit  à  quelques  fiagmens ,  &  au  difcours  qu'il  prononçs 

devant  l'Empereur  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  de  ceux  d'Antiochc. 
S.  Chryfoftome  nous  Ta  (  conlbrvé  ,  l'ayant  rc<;û  d'une  per- 
fonne  qui  étoir  prcfentc  ,lorlc)ue  Flavien  le  recira.  On  voir  par 
ces  fragmens,  que  laint  FJavien  reconnoiflbit  que  Jefus-Chriâ 
létoit  (  ^  )  ne  de  Dieu  &  de  Marie ,  &  non  parla  voye  ordinaire. 
Qu'il  a  été  oint  )  du  Saînt-Erprit  dans  &  nature  humaine  y  & 
non  ddùs  fa  nature  divine;  qu'en  lui  (  d)  la  nature  humaine  lede 
a  fouffert,  la  divine  qui  eft  impaflible  l'ayant  permis  ain/i;  que 
l'union  (  f  )  de  la  nature  humaine  à  la  dj\  iniré  ,  s'cfl  faire  dételle 
manière  que  chaque  nature  cfl  demeurée  entière  avec  fcs  pro- 
priétés i  qu'on  ne  peut  (/)  pas  dire  que  le  Verbe  ait  éic  chanr 

Sé  en  chair,  ni  qu'il  ait  cefTé  d'être  Dieu  ^  mais  qu'étant  Dieu 
e  toute  éternité  Û  s*eft  âit  chair  par  économie!  6c  a  hahité  dans 
une  créatutepaffible  comme  dans  un  temple.  Theodoret  )cite 
encore  de  Flavien  une  explication  fur  l'Evangile  de  iàiat  Uic» 
dans  laquelle  ildifoit  ,  que  Jefus-Chrift  a  prouvé  par  fes  œu- 
vres niicaculeufes  (jue  U  diviiiiçc  operoit  ça  lui  par  14  n^icure  hu- 
maine. 

VIL  Faulin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  ctoit  Frctre  § 
&  Chef  des  Euftathlens  d'Ancioche  dès  Fan  $62.  La  même  an^ 
née  {h  )  il  eavoyii  deux  d«  fçs  Diacres  nommés  Maxime  0c  Ga« 


(û)  Chryfofl.  hom.  ti,  fag»  »t6. 
ioin,  1.  nov.  td^^on. 

(  A  )  hloH  tgiiui  i  c^itei  corporalem  coh- 
tadum  ,  nec  conriifjle7>j  icnjuftAj.nci  t-x- 
feda.  Tuiu  enim  creator  cor^orcum  Juum 
ttmftum ,  quod  ex  te  aajcnur  ffakrscaèit. 
Flaviamu  t^Êid  Theoiaicu  iitUtg»  \»fag. 

(  c)  Spiritus  Domini  fiiper  m«  ,  Ideo 
tinxit  taç»  Ifai.  6i,  Non  iattlUgitls  q:(ie 
legitis.  Vnhtmm  ai  v»t  undus  ff  irnu. 
Spiriru  amtem  urgitur  ,  m,%  inviJibtLts  na- 
tW4  ffcd  Kobii  cognât  A.  Fiavianus  ,  ibéd. 

(i)  fnptrta  &  crux  nobit  Uhtrè  pr.t- 
'êl9«nef  ,  &  mmtm  dommicjm  comfitemar , 
mlkJt  fAtitnte  ihfimtate  ,  nam  drirniitat 
in>p.uiv.l:s  ed ,  f(I  arfore  difpenfatienem 
tx fient  t.  Fkvianus  apui  Tbe9tior<<tum , 
i*«^*'i'tH'  QjurftitmDmmhmm 
frodttum  audiei  ,  ne  ai  ccntemprum  de- 
traxtrit  divinam  ijpn.'rij/cm  ,  ntc  corfo- 
râles  fajjlones  diyunx  potcntia  adfcr.fftrit. 
Vam  divmitas  eft  f«£iiimii  Ô"  alttratitHit 
fxfen.  Etfi  enimfrm  HiM*  btnignîtatefer- 


non  mtfiavltiJUmMtlttfmd  trét ,  ft^ 
miftt  dtvtmiat  tu  eerfui  merttm  tipri^ 

rtitir.  Vhvianus ,  ilud. 

(e  )  Ihuranu  tu.tun  Siviniiiits  conjim- 
gitur,faivd  manentt  snft  utrà^me  ium> 
ri,  Fhvûunis  4i;piN<  TfModoretmii ,  Alct»- 

go  1.  fag.  106. 

(/)  Verbom  caro  faôtim  eft  &  ha- 
biuvit  in  nobis.  Joan.  i.  Soi  m  cdrnem 

iliudqttiâm  trti  *hmmni$*ttj  lue  vt- 

ro  fatituv  tji  ex  d.rpo^faiione  ,  if>ff  Jt'ittin' 
fluimtdtfiinSftf  hab.tMf  in  faitb.lt  trei- 

i  tra,  FJirviui.  dfMl  Tbeodoret.  dtefafi 
i.f^g»  $1. 
(g)  In  MimiêmnttU  DtnUimr  fietatls 

cj;  .i(f/ircr7J  dtferibit  ,  Ô"  Vûrias  n.  utrt 
ttûjirm  J'aluttm  viMs  cftendtt ,  multê-f^ut 
evédentes  nobtt  frxbet  aemmyirétiwmet  cer* 
foralis  adveniûs  fui ,  tj"  optrantis  fer  c  r- 
fas  déVin-tatit.  De  utraque  en.m  natur* 
certiorei  facere  tut  velu  t.  riavian.  apti 
Theodoretiun,  d/«/oço  2.  p4|^.  105.  * 
{h)  Tbeoilorf  t.  Ub.  3 .  cag,  s,  &  Rufia. 
iifr.  i.r^ip.  »7, 

limere 


,1  ^  ^ ^oogle 


EVESQUE  iyAI?TÏOCHE,&c:  ynf 

limete  au  Concile  que  faint  Athanafe  &  Ikint  Eufebe  de  Vcrceil 
avoient  aflcmblt'  à  Alexandrie  ,  &  tous  deux  foufcrivirent  à  hl 
Lettre  fynodafc  cîu  Concile.  Paulin  y  foufcrivit  aulTi ,  lorfqu'ilsla 
lui  curent  apportée  à  Antiochc.  Pendant  que  ce  Concile  (ète- 
fioit  ,  Lucifer  Ev<}que  de  Cagliari  impatient  d'en  attendre  lar<f- 
folution,  ordonna  Paulin  Ëvcque  des  Kuflathiens ,  aillRc  de  deux 
autics  Evéques  qui  avoient  éSé  Cônfefleuis;  fie  cette  ordinatioa 
aQgmetita  le  fehifnte  cTAiitioche.  Saint  Melece  de  retour  de  fou 
eni  pour  la  troifléme  fois  en  37  s.  onfrità  Paulin  un  accommo- 
dement ,  en  lui  difant  (a):  Mettons  le  faint  Evangile  fur  le 
trône ,  &  alTeïons-nous  aux  deux  cotds  :  Que  fi  je  finis  mes  jours 
devant  vous ,  vous  aurez  tout  feul  i  intendance  du  troupeau  ;  6c 
Cl  vous  mourez  le  premier ,  j'en  prendrai  tout  le  foin  qui  me  fera 
pofllble.  Mais  Paulin  ne  voulut  point  accepter  cette  propofî- 
tîon  f  du  moms  (i  )  en  ce  qui  legardoit  Ja  coomiunautë  de 
TEpifcopac ,  foutenanc  qu*ilne  pouvoit  recevoir  pour  coUqsue  un 
homme  ftît  Evêque  par  les  Ariens;  mais  (r)  en  380.  u  cou* 
fentit  que  celui  des  deux  qnî  furvivroit  à  l'autre  ,  gouverne» 
roit  feul  tous  les  orthodoxes  ;  ôc  fiï  du  Clergé  entre;  Icfquels 
étoit  Flavien  fijcnt  ferment  qu'ils  ne  feroient  dlirc  perfonnc  ,  ôc 
<lu'Us  n'accepteroient  pas  eux-mêmes  l'Epifcopat  tant  que  Pau- 
lin ou  Melece  vivroient.  Voilà  ce  que  dilèm  Socrates  fie  So* 
^mene. 

VI  IL  Vital  qui  avoir  été  teçi  par  làînt  Melece  dans  fa 
communion  dès  Tan  voulut  dans  la  fuite  iè joindre  à  Pau- 
lin; mais  celui-ci  refu(à  de  l'admettre  à  là  comàiunion:  ce  qui 
engagea  Vital  avec  ceux  qui  le  (invoient  de  ic  jctter  dans  le 
parti  d'Apollinaire  >  qui  l'ordonna  (  d)  Evêque  de  fa  fcflc  dans 
Antioche.  Ce  fut  à  l'occafion  de  Vital  que  le  Pape  Damafc 
/écrivît  (  ^  )  à  Paulin  >  en  lui  envoyant  la  protelBon  de  Foi  dreffée 
jdans  le  Concile  de  Rome  de  fan  379.  Paulin  mounit  veis  Fan 
5B8.  Les  anciens  (/)  en  parlent  comme  d'un  homme  faint ,  fiC 
foiifà-iàit  digne  de  l'Epifcopat ,  pur  dans  fa  do£lrine  9  doux  {g  )  i 
vénérable  par  fa  vie  de  mi}me  que  par  fon  âge  ,  îrrëprehenfi- 
|>le  (À)  ôc  uès^ieligieux.  âaint  Jérôme  {i)  Iç  quaiiâe  Confef!: 


(  4  )  Tlîcocîor«.  lii.  J.  caf.  3. 
{t)  Socates  ,  M.f,  cap.  j. 
(c)  Sofotnen.  M.  7.  cap.  3. 
fi)  Théodore*. /i^.  < .  cap.  4, 
4  e)  Voyc7  itm.  6.^4^.461, 
If)  Rvfin.       I.  tÊê,%7, 


r  ^  )  Sofômcn.  Uh.f.  eaf.  »7. 
(à)  FacunJuSyiii. 4*  '«f>  ** 

(  i  )  Hicronim.  t^.  ti  Bl^k% 


'5)d  SAINT  FLAVIEN, 

(cor  :  ce  qui  donne  lieu  de  croiie  qu'il  avoit  fouflPert  quelque  cho(è 
pour  la  Foi,  de  h  part  des  Ariens.  Nous  apprenons  de  fiiint 
£piphane  qu'ctant  à  Antiochc  ,  Ôc  voulant  reconcilier  Vital 
avec  Paulin,  celui-là  le  rcfufa,  prétendant  que  Paulin  étoit  Sa- 
beiiicn.  Ce  Saint  ajoute  que  pour  lamencr  VkaI,  il  voahitbieii 
pour  le  Iktisfiùie  farpendre  k  communion  parfaite  qu'il  avoit 
avec  Paulin ,  jufqu'à  ce  qu*il  fe  fik  yatgi  de  l'hérefie  dont  oa 
raccufoit  ;  que  Paulin  n'eut  aucune  peine  à  le  faire  ,  lui  ayaiît 
préfenté  auffi-tôt  une  copie  fignée  ae  fa  main  d'un  formulaire 
dreffé  &  écrit  de  la  main  propre  de  faim  Athanafe ,  qu'il  avoit 
déjà  figné  autrefois  entre  les  mains  du  même  Saint,  pour  ju- 
ftifier  lafoL  Ce  focmnlaife  qui  eft  rapporté  par  ûint  Athanafe  9c 
par  fiiint  Epiphane ,  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Moi  («  )  Paulin , 
]e  crois,  comme  j'ai  apprit,  un  Pere  fubfiftant, parfait;  un Fik 
fubfitlant, parfait  ;  6c  le  Saint-Efprit  fubfifhmt , parfait.  Cefl pour- 
quoi j'approuve  l'explication  des  trois  hypoftales  &  d'une  hypo- 
itafe  ou  fubftance ,  écrite  ci-deflus  ;  car  l'on  doit  croire  6c  con- 
feiTer  la  Trinité  dansunefeule  Divinité.  Quant  à  l'Incarnation  do 
iVefbe  qui  ^eft  fiite  pour  nous,  je  crois  que  le  Veibe  a  écéfiut 
tinir»  ék>n  que  le  ait  faint  Jean:  non  qu'il  ait  foufifeit  dudian- 
jgement,  comme  difent  les  impies  ;  n^ais  il  s'eil  fàir  homme  pour 
nous  ,  il  a  été  engendré  de  la  faintc  Vierge  Marie  ôc  du  Saint- 
Efprit.  J'anathematifc  donc  ceux  qui  rejettent  la  Foi  de  Nicéc, 
£c  qui  ne  confeâent  pas  que  le  Fils  efl  de  la  fubflance  du  Pere, 
£c  coniUbflantiel  au  rere.  Janathemadie  aufli  ceoz  ^  difent 
que  le  Saint-Eibtiteft  une  aéatuie  fiùtc  par  le  Fils  ;  £c)e  dis  ana- 
thème  à  Sabellius  j  à  Phodn  à  toutes  les  hérdtes  :  Je  fouf^ 
cris  àiaFoi  deNicée  ^^àtout  ce  qui  décrit ci-deffiis.  En  38a* 


(  «  )  Ego  Paulinus  fit  ffntio  ut  à  Patri- 
htu  dccepi  :  tjft  &  fuhjiflcre  Pdtrem  pcr- 
ft{lum  ,  &  jubfijitrc  FAium  ftrftClam , 
tr  fftbjifitre  SfiTitum  fanOum  ferftÛum. 
QjtAprcfttr  âffrobo  fuprûfcnptam  de  tri- 
bus hyfojiapbtti  &  de  und  hyfoflafi  f.ve 
fubftaïui*  hutrfntêtitaemt  ittmqite  toi  qui 
Ué  en^tmt,  Pium  enim  tft  fuMum  Tnmi- 
iâtmim  MM  diitâtt  fentirt  atfue  cenfaerh 
JTV  huarnêtiont  uuiem  Vfrbl  Patrijfnpter 
uu  ftCla ,  HtftmUf  m  fcrittmme^,  un»- 
1^  ftcutiàtm  hmMm ,  Vtrmmtânm  fm^ 
tBum  ffft  :  mon  vtro  ,  tu  hnfiiffmi  qm.iam 
dioMt  tiffmmmutationem  tjfefatfumi  fed 
ytfitr  mi  komtumfi&m  ««f«t 


fuiCl*  Virgme  Maria  f&tx  Sfiritu  fmOt 
^  gtaùum. . .  Ideifue  tmMktautt  àtm' 
no  evt  f M/  fidem  Skim  fr«M%4»Mi 
lifendunt ,  &  qu!  uegjtu  Fltium  tx  JiA- 

Jl*HHÂr,itrts,  &  Pain  iOHfubfant.ahm  ejje. 
Anathemùtt  quoq$te  damno  cot  qui  dicmu 
Spiritum  fanÙim  ertaturam  tj[e  à  F-ltaft- 
Uam.  Âiuuhematifç  qu*qme  Sabelhi&  Pkt- 
tinijir  quarncumque  aliam  hMrcjirn,inctient 
ft\imdum  Nic^nam  jtdtm  -  &  JecunJum 
omn.j  fuftrikt  fcrtfté.  Athanalïus,  twm 
ad  Antiochtnftt ,  fag.  777.  Viàt&  ëf^à 
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SVESQUE  IVANTIOC  HE.^'c.  'm 

Paulin  Ht  (  ^  )  le  voyage  de  Rome  avec  ùmt  Epiphane ,  dans 
le  deffein  de  fe  trouver  au  Concile  qui  y  étoît  indiqué  pour  U 
fin  de  h  même  années  &  ils  en  revinrent  au  commencement  de 
la  fui  vante. 

CHAPITRE  XIII. 

Diadochm  Evèfi^deFhoneti  Endclcchm  'Rhéteur  iyFo&e 

Ckràstn  ;  TheephilaSe. 

h  'Est  en  fùivint  l'opinion  commune  que  nous  plaçons  piaJochu* 
Diadochus,  Evêque  de  Photicc,  dans  l'ancienne  Epire,  ou  Pho?ice/*Eii 
dans  rillinc  ,  parmi  les  Auteurs  qui  ont  fleuri  fiirla  fin  au  qua,-  quel  tem 
tncinc  ficcic.  Un  çourroit  ncanmoins  ne  le  mettre  que  vers  le  * 
oiilieu  du  0éde  fiiivant  :  car  Viâor  Evéaue  de  Vite ,  adreiTe  ion 
hiftoire  d'Afiiaue  écrite  en  487.  à  un  difciple  de  Diadochus» 
qu'il  (  k)  appelle  un  Pontife  digne  déroute  forte  de  loùanges^âc 
célèbre  par  un  grand  nombre  d'écrits  qui  répandoicnt  beaucoup 
de  lumière  fur  les  dogmes  catholiques.  Or  a  quel  autre  Diado- 
chus qu'à  l'Evêquc  de  Photice ,  cet  éloge  peut-il  convenir  ?  Nous 
ne  connoiflbns  point  d'Ecrivain  de  ce  nom  autre  que  lui  ,  qui 
ait  été  Evêque ,  ni  qui  nous  ait  lai0é  quelque  ouvrée  dogma^ 
tique  j  dont  l'idée  répondît  anxpacoles  de  Viâor.  Ou  trouve. à 
la  fuite  du  Traité  de  l'oraifon  d'Origenc imprime  à  Italie  en  1 6$^ 
une  homélie  contre  les  Ariens  fous  le  nom  de  Marc  Diadochus  ; 
mais  ce  n'cft  pas  là  ce  que  veut  dire  Vi£lor ,  ôc  peut-être  même 
cette  homdie  eft-clic  de  l'Evêquc  de  Photice,  Il  y  a  eû  un  au* 
rte  Diadochus  dont  on  trouve  trente-huit  quefBops  &  autant  de 
réponlès  ^  dans  ttii  maouicttt  giec  de  la  Biblîoteque  Impériale; 
Mais  il  paroît  par  ce  qu'en  ont  donné  Poncanus  (  ^  )  ^  de  Leoti 
Allatiusi  id)<jip9      ^udÉpos  de  ces  léponiès  étolent  adreiféci 


(4)  Hieromm.  tf.  86.  ad Eu/ftch.  fag. 
47t. 

(  A  )  Pottrit  ut  vtlet ,  onmt  dantm 
pptimnmt  &  emmt  donum  ftrft&mm  emlitmi 

accefijli,  eruditiu  à  tanio  Pontifce  tstTqttc 
iaudii  génère  fradicoado  btata  DtadtKfw , 


rima  Cjchohci  dogmatis  rmrimmtn  iicJ 
torum.  ïrclog.  h J]or.  V'iifîorih  ,  t'-'f  -  t. 

(  c  )  l'ontanus  ,  m  apfettdti,e  Bpmfcnl^ 
Symem.  juimr.  fi^g, 

(  d  )  Léo  Allât.  iimM  i«  SpÊtoêi 
fag. 161, 
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jîi  DIADOCHUS^ 

à  Symeon  le  jeune  qui  vivok  ver$ran  to;  i«fou$  le  règne  dlfioti 
Comncne. 

SetEerIr.     II.  line  nous  refle  de  Dîadochus  Ëvéqtie  de  Photice  9  qu'us 

Traité  aflTcz  long  &  divifé  en  cent  chapitres,  qui  a  pour  rirrc, 
de  la  Perfection  fptritudle.  Il  fut  imprimé  d'abord  en  latin  de  ia 
vcrfion  de  Kran<;ois  Turrien  à  Florence  en  i  ';-yo.%°.  à  Anvers  ca 
1J7J.  12'"'.  a  Lyon  en  1627.  i  j'  .  &.  depuis  ddiuici  l^ibliutcqucs 
des  Pères.  On  ra  aulli  imprimé  en  ^rec  à  Florence  en  i  ^ 7  8.  8". 
avec  deux  centuries  de  Sentences  Ipiritùelles  de  S.  NiL  Phodos  («) 
qui  parle  de  ce  Traité  de  Diadocfaus ^  remarque  qu'il  etoit  précédé 
de  dix  définitions;  ôcon  voit  par  les  fom  maires  qu'il  enrappotte» 
qu'elles  confilloicntendes  réflexions  fur  les  principales perfedions 
de  àa  vie  rpirituelle;  fur  la  foi ,  fur  1  eiperance,  fur  la  patience, 
fur  le  détachement  des  richefTes ,  fur  le  mépris  de  foi-mcnic  j 
fur  l'humilité,  fur  le  foin  qu'on  doit  avoir  d'éviter  lacolcre,fur 
la  chafteté)  iùr  b  charité,  iiir  la  confiance  dans  la  vertu.  Cet 
dix  définitions  ne  font  pas  encore  imprimées;  maison  les  a  en 
grec  dans  un  manufcrir  de  laBiblioteque  Impériale. S.  Maxime  en 
cite(^)  un  endroit ,  &  deux  du  Traite  de  la  perfctîion  fpirituelle.  Il 
eft  écrit  d'un  ftile  afTcz  fimplc  ;  &  Fhorius  juge  qu'il  eft  trcs-urilç 
non-fculenient  à  ceux  qui  s'exercent  dans  la  vertu,  mais  encore 
à  ceux  qui  y  ont  fait  des  progrès.  Les  comparaifons  qui  font 
f  equentes  répandent  un  gr.ind  jour  fur  cette  madère  que  Dia- 
dochus  traite  en  makre.  On  y  trouve  quelques  ièiitimens  paitî- 
culiers ,  qui  paroiiTent  pouiTés  trop  loin»  comme  on  le  vena  dans 
l'analyfe  que  nou^  en  ajlons  donner  avec  étendu^i  parce  qulleft 
peu  de  Traités  fcnibîablcs  dans  l'antiquité. 

Tnriwf^de  la     ^  ^  ^'  ^'^^'"'^'^"^  J        P^""^  fondement  de  îa  vie  rpirituelle 
perréâton     les  trois  vertus  dicologales ,  furtout  la  charité.  La  foi  &  l'cfpe- 
fpirituelle.     rance  nous  portent  bien  à  méptifer  le»  chofes  vilibles  ;  mais  la 
Paï/aj""*''  charité  nous  unit  à  celui  qui  ne  peut  Être  vù.  Ce  n'eft  que  par 
SS4.         l'union  avec  celui  quîeft  bon  par  nature,  que  fliomme  qui  ne 
.Càp.  t.  l'eft  nue  par  Tamour  &  la  pratique  de  la  vertu ,  le  devient  ;  non 
a.  que  1  homme  foit  mauvais  par  lui-même  :  car  Dieu  n'a  rien  fait  de 
mauvais.  Le  mal  n'étant  rien ,  il  n'exifte  qu'autant  que  celui  qui 
I-  le  fait,  le  veut,  6c  dans  le  tems qu'il  le  veut.  Il  faut  donc  que 
l'amour  de  Dieu  &  l'amour  de  la  vertu  ,  furmonte  en  nous  l'ha- 
bitude du  vice ,  qui  fera  en  efiet  obligé  de  céder  :  la  nature  du 
l»ien  qui  eft  une  chofe  exiilante,  l'emportant  fur  l'habitude  du 

(4  J  PJwtiiir,       wi.fmg,  I         Ti*.       i#S,       tr  t,  t.f.  30). 
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liial  qui  n'cft  que  lorfqu'on  le  fait.  La  refTemblance  de  rhomme  Cap.  4« 
avec  Dieu  conliftcà  s'aflujcrtir  à  lui  par  la  chanté.  La  liberté eft 
une  faculté  de  lame  raifonnablc  qui  fc  porte  où  clic  veut.  Le  feul 
moyen  de  la  fixer  au  bien,  eft  de  bannir  de  nos  cœurb  par  de 
bonnes  penicci ,  jufqu'au  fouvenir  du  mal  qui  lui  eft  contraire.  î- 
La  vzayeicience  confiftc  à  difcemer  le  bien  du  mal;  &  le  veri-  tf< 
table  zeleà  diftinguerle  péché  du  pécheur  $  à  reprendre  &coxri- 

fer  fans  aigreur  celui  qui  fait  le  mal ,  &  non  point  à  le  haïr, 
our  bien  parler  de  Dieu  &  avec  fruit,  il  faut  être  embrafc  de 
fon  amour.  Ce  n'eft  que  parrexcrcice  de  la  charitcque  l'on  peut  7. 
recevoir  de  Dieu  ce  talent,  que  ion  doit  alors  attendre  avec 
foi.  Quiconque  veut  parler  de  Dieu  hûrs  de  lui ,  ne  trouvera 
en  foi  que,vuide  &  qu'indigence.  Il  ne  Êiut  point  que  celui  qui 
a*efi  pas  échdré  d'enhaut ,  singere  dans  le  miniftere  de  la  parole, 
ni  que  celui  qui  fent  en  foi  une  furabondance  de  lumière  du 
Saint- Efprit ,  s'y  porte  avec  précipitation  :  parce  que  comme  le 
défaut  de  lum-cre  produit  l'ignorance,  l'abondance  empêche  de 
parler ,  ôc  cmiiune  1  amc  ,  comme  enyvréc  de  Dieu  ,  au  iiiencc 
&  à  la  contempkdon  de  la  gloire  du  Seigneur.  De4à  vient  la 
diffiaence  de  la  icience  &  de  la  âgefle  :  deux  dops  du  même 
Eiprit  faint.  La  première  retient  dans  la  contcinpladon»&rau-  9, 
ire  conduit  à  l'adion.  Le  don  de  la  fagefTe  demande  beaucoup 
de  tranquiiité  dans  la  partie  inférieure  de  lame  ,  qui  sacquiert 
par  la  prière,  par  l'aumône  &  par  la  le«îlure  des  Livres  faints,  10. 
par  une  humilité  profonde ,  &  un  grand  mépris  des  louanges  des 
hommes.  Ceft  ce  mépris  qui  fiîr  diftinguer  la  fagelle  de  Dieu 
d*avcc  h  fageffe  mondaine  qui  ne  pnmet  que  ae  vains  éloges 
à  ceux  qui  en  font  profeffion. 

I V.  On  ne  peut  aimer  Dieu  ôc  s'aimer  foi-même  ;  puifque   Saitt  deTa 
l'amour  de  Dieu  eft  fondé  fur  la  haine  de  nous-mômes.  Celui  qJ^'^J^ 
qui  aime  Dieu  rapporte  tout  à  fa  gloire,  il  i,  humilie  ôc  ne  s'ar- 
roge rien  ,  difantavcc  0ûncJean>Baptifte,il  fyat  qu'il  croiiïe>  ÔC 
moi  que  je  diminue.  U  arrive  quekpiefois  quedesperlbnnes  qui 
f^éniident  de  ne  point  aimer  Dieu  autant  qu'ils  le  voudraient, 
l'aiment  néanmoins  de  telle  forte,  qu'ils  font  cmbrafcs  d'im  dé- 
fit ardent  de  le  pofTcdcr.  Cela  arrive  lorfque  l'aveu  qu'ils  fiuit 
de  ne  point  aimer  Dieu  ,  vient  d'une  grande  humilité  qui  f;iit  13. 
qu'ils  fc  regardent  comme  des  riens.  Dans  cet  état,  des  Piètres 
mêmes  oublient  leur  digmré,  fe  cachent  dans  la  profondeur  de 
leur  humilité ,  ôc  fe  croyent  des  encans  inutiles,  quoiqu'ils  ne 
ceflent  de  faite  les  fonâ^ans  de  leur  ininiûere,  comme  la  Loile 
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leur  ordonne.  On  peut  panrenir  à  être  tcllcinenc  chzngé  par  h 
charité  ,  qu'on  ne  fe  rcconnoifle  plus,  ôc  qu'on  s'oublie  foi- 
Cap.  14.  nième.  Alors(tf  )  Ton  cfl  dans  ce  monde  comme  fionn'yctoit 
pas:  parce  que  l'aine,  quoique  rcnfermce  daiis  le  corps,  fc porte 
contiiiueliement  à  Dieu  par  la  charité  ,  dont  le  icu  /oint  à  l'ai- 
di^ur  de  Tes  délits ,  la  colle ,  pour  ainfi  dire  >  à  ce  fouverain  Etre» 
enforte  qu'elle  renonce  à  tout  amour  de  foMnème.  Ceft  cette 
ardente  charité  de  Dieu  qui  produit  l'amour  du  prochain  ,  qui 
«j.  vient  du  Saint-Efprit  ,  ôc  qui  eft  tel  que  l'Ecriture  le  demanoc 
Car  celui  qui  n  eft  fondé  que  fur  la  chair,  ne  vient  point  de  Dieu; 
aufTi  fe  diffipe-t-il  à  la  première  occafion ,  ou  à  la  moindre  in- 
jure. Au  contraire  Ci  l'amour  du  prochain  qui  eft  fondé  fur  Fa- 
mour  de  Dieu  s'ébranle  par  quelque  tort  re<^ù ,  il  ne  cciîc  point 
pour  cela ,  parce  que  la  charité  de  Dieu  venant  au  fecours ,  le 
réchauflk  ic  confiime  tout  elpric  de  contention. 
»ï  rc  ^  ^'  ^  amour  de  Dieu  iîippofe  ifa  )  crainte  :  Tame  pu- 
^Cap.  If  ï^îfi^c  ^  comme  attendrie  par  cette  crainte  ,  devient  capable 
d'amour.  La  crainte  de  Dieu  ne  peut  fubdfter  parmi  les  foins  & 
les  affaires  du  monde  ;  elle  ne  follicitc  que  les  coeurs  dégagés  de 
ces  loins  i  dès  qu  elle  s'en  eft  emparée ,  elle  en  bannit  tout  ce 
qu'elle  y  trouve  de  groOfier  ôc  de  tcrreftrc ,  les  difpofant  ainfî  à  h 
charité  ;  ceux  qu'elle  purifie  en  cette  manière ,  n'ont  encore  qu'un 
amour  médiocre  6c  imparlàit,  qui  ccoi0ànt  à  meibre  quil  (è  per^ 
fe£tionne  9  devient  énfm  un  amour  parfiùt  qui  fMumit  entièrement 
la  crainte.  Ces  deux  amours  ne  fe  trouvent  que  dans  les  juûes^ 
ç'cA  -  à  -  dire  dans  ceux  qui  font  le  bien  par  k  giace  du  Saine? 


(d)  ^ui  talU  v(ro  adfft  ille  qui-' 
dem,  &Honadtftim  vita  :  adhui  en:vi  in 
ftrfwrt  fuo  vcrfuHs  ,  ffrtgrimatur  frofter 
thiuitMem  ftrfttuà  quJiam  mmma  fnfec' 
tione  ,  inccufo  enim  dein.e^t  corde  vekt- 
mtnttr  çkar.tatù  igne  ,  ut  quddâm  defi- 
dtrU  famtisiglmimatuf  cjl  Deo ,  tiaupum 
totM  extra  amicitiam  fui  fofiiui  frcfttr 
charitaiem  Dei.  Cap,  14.  ^j^.  SSf. 

(b)Semo^3teJl  in  jenfn  çoiiuDeum  ama- 
rt ,  nififrttu  corde  eum  timeat:  tmtre 
«itt'm  DH  t^eitw ,  m  miim»  fur*  &  wtlUt 
t^eCla ,  ûAtxcrcendam  thar:t.-.trrn  fe  af'- 
fiicet  ,  numfuam  vero  aliquu  cjufmadi 
IMMM  Dti  t  qui  diCiut  eft  ,  cafiet ,  nifi 
ttlTM  omnet  vitm  k^fiu  f«ilid$mdmt  f»' 
Jitnt  fuerit.  Chn  *nim  qmtttm,  &  mut- 

i*m  curarwn  vacuitatem  mers  ccrperir , 
mue  mttm  Dei  ftllieitat  tam  ,  &  furgat 


tr  craffum  ,  ut  fie  illam  ad  amandum  val* 
•  de  bvintattm  Dei  adducat.  (^are  miiut 
quidtm  cum  mediocri  chjr.tatt  ^  eontmeft, 
qui  adhuc  furgantur  :  fcrftCta  twri  tk*- 
r.:jj  eoTunt  ,  qut  jam  furgati  funt  ,  m 
qu.bt^s  non  eft  amfi.us  timtr,  Perfed* 
t^im  tharitaj  fonu  exfMi*  timmrtm  : 
urrttmfUê  veto  efl  jHftemm  ttatam ,  fai 
operattmt  Sfirnût  fanCli  virmtet  oferan- 
tur.  Idctrco  interdum  qui.icm  i-.cit  5>  /  p- 
tura  dtviua  :  Timete  Dominum  onwcs 
Saiiâi  ejus  :  interdum  ver&  ,  dtligite  D»> 
mir.iim  onirir;  '^-ir  :':  us  ;  ut  flanè  »»- 
teiUgMniu  y  fjjc  qit..iim  mttHm  Dei  tum 
mediocri  châritate ,  eorumjt^ttnÊm  ,  ut  ii~ 
(liam  tfi^fUi  iMac  fnrgaMtur  ;  ferftélam 
vfr)  eknitttem  em$m  qui  purgjri  faut , 
in  quibut  non  eft  Am^iiiu  de  tllo  ttmcrt 
ceguatit ,  ftd  fmkt  êrdvr.  Cap.  i  f.pig* 
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Efpiît.  L'Ecnnse  maxqae  ceux  des  juftes  où  n'ont  qu'une  cbiri- 
të  imparfaite  jointe  à  la  crainte^  loiiqu'elle  wt,  traînez  le  Se^neur  , 
vous  qui  êtes  fes  faints  :  &  ceux  en  qui  la  crainte  a  £dt  place  à  la 

charité  parfaite ,  lorfqu'cUe  ajoute  ;  aimez  h  Seigneur  y  vous  qui  êtes 
fes  faims.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  la  crainte  de  Dieu  ne  de-  C»p. 
mande  point  de  difpofitions. Comme  une  playe  à  laquelle  on  au- 
roit  trop  tardé  d'appliquer  le  remède ,  n'en  rcccvroit  aucun  effet  : 
de  même  une  ame  toute  couverte  de  la  lèpre  des  voluptez^ 
devient  ibutde  à  la  voix  de  la  ciaînte,  quelque  tetnhie  que  Ibit 
ridée  qu'elle  lui  préfente  continuellement  du  Tnbuinal  de  Dieu; 
il  faut  {a)  donc  qu'elle  commence  fa  guerifon  par  une  grande 
attention  fur  elle-même  ;  après  quoi  elle  fentira  raiguiUon  de  la 
crainte  de  Dieu,  comme  un  feu  qui  la  purgera  infenfiblemcnt  ôc 
fans  douleur,  &  qui  ddcroifTant  à  mcfure  que  la  charité  augmen- 
tera ,  la  conduira  enfin  à  une  charité  parfaite ,  £c  à  une  entière 
apatie  opérée  par  le  déflr  de  la  gloire  de  Dieu  >  qu'elle  louera 
éc  glorineta  (ans  ceife.  Une  ame  qui  n'eft  point  libre  des  ibîns  it; 
du  monde ,  ne  peut  ni  aimer  Dieu ,  ni  haïr  le  démon  delà  ma- 
nière qu'ellele  doit  ;  parce  que  les  foins  qui  l'environnent  l'emp6> 
chent  de  reconnoîrre  le  tribunal  de  fà  raifon,  &  d'y  recourir  pour 
juger  fainement  des  chofes.  Il  n'y  a  que  l'ame  épurée  &  dégagée 
qui  puifle  tenir  fes  balances  juflcs  devant  ce  tribunal  équitable  & 
incorruptible  ;  il  ne  fe  trouve  ni  envie  dans  fes  paroles ,  ni  amer- 
tume dans  fon  zele  ;  elle  rapporte  tout  à  la  gloire  de  Dieu.  tfi 
VI.  La  f<Â  iàns  les  oeuvres  eft inutile >  de  même  que  lésera-  »«. 
vres  fans  la  foi.  La  foi  même  d'Abraham  n'auroit  point  été  imputée 
à  juflice  s'il  eût  refûfé  d'immoler  fon  fils:  ce&ciifice  fut  un  efiêt 
de  fa  foi.  Celui  qui  aime  Dieu  &  qui  croit  comme  il  doit  croire  f 
produit  en  fon  tems  des  fruits  de  foi  :  mais  quiconque  croit  &  n'ai-  *«• 
me  pas ,  paroit  n'avoir  pas  môme  la  foi  qu'il  a  en  effet.  La  perfec- 
tion confilie  donc  à  avoir  une  foi  opérante  par  la  charité.  L'inquié- 
tude eft  ïtfkx  inévitable  delà  curiofité.  En  matière  de  fbi>  illîiffit 
quenotte  confciencene  iè  reprodie  tien  ;  il  en  eft  de  même  de  la 
chanté  :  car  on  (^)  ne  peut  cioiie  ni  aimer  comme  il  finit  y  loifque 


(«)  PofiqHsm  vero  magnû  tttmtiw»» 
furgâri  cctpetit,  tmw  ftnti»  vtlmti  remt- 
àtum  quoid^n  vit^  ,  Dei  mctum  ,  tfmi 
MAI  ûrgtttnJio  ,  tanruAtn  i^ne  fUMltm  J:»f 
Mort,  Vàit  famlatim  itmcef$  furggr  i 

trejceiue  ekjr.tutt ,  q^t.iuiun  d4ett^cttw<- 


tat ,  ut  Jic  adptrfeClam  charitâtemptr" 
vmiMt ,  in  qua  non  tjl  timtr ,  m  iimm 
cH  ;  Jt  i  fot.kt  omni s  indolent  A  quamgîtm 
r.j  Dci  tfrréuar.  Cap.? 7.  fag. 

(  b  tVr^r  99te^ ,  vtl  id  gtre,  vtl  mit' 
)•,'  !;  'i::'ti'^ji fettfi  f-4  A  iufsi  >  :tv  h nbcat. 
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I.  t}*  laconfcience  nous  accufe;  parce  que  le  trouble  (|ue  caD&Ht  let 
temords ,  bannit  le  goût  des  biens  celeftes ,  queFon  peut  ne  point 

avn'r ,  quoiqu'on  le  dcHre  ardemment;  &  qu'on  ne  recouvre  que 
loriqu  on  s'cft  purifie  par  la  prière  &  par  l  attcntionfurfoi  -  même, 
**'  &  que  l'on  a  arrcnuc^  le  corps  par  le  travail.  Outre  le  fenciment 
naturel  ôc  r4Uonnablc  de  i  aine ,  il  en  cil  un  autre  qui  v^nt  du 
Saiat-Efprit  ^  qui  ne  (è  tcouve  que  dans  ceux  qui  ont  renoncé 
entièrement  aux  plaifus  d*ici  bas  ;  ce  lèntiment  qui  eft  un  avant- 
goût  de  la  vie  éternelle ,  pénétre  Tame  de  k  bonté  de  Dieu»  & 
lui  caufe  une  joye  fainte  qu'elle  communique  au  corps  Autant 
qu'il  en  eC  capable.  Si  l'ame  n'cft  point  tranquile,  elle  ne  peut 
faire  la  différence  des  bonnes  pcnfees  qui  viennent  de  Dieu  , 
pour  les  con  fer  ver  dans  fon  cœur,  d  avec  les  maiivaifes  qujpro« 
cèdent  du  démon,  pour  les  rejetter.  La  colère  iiijulle  eft  furtout 
icomnlxe  àce  difceroemçpt.  Comme  ceux  qui  ont  les  yeux  bons  > 
yoyent  mieux  que  ceux  qui  les  ont  gâttz  :  de  même  (  a  )  faffoiblifle^ 
ment  de  la  cupidité,&la  pureté  du  cœur  rendent  l'amc  clairvoyante 
iiir  Tes  défauts  &  fes  péchés  pjUfés.  Elle  faific  jufqu'aux  plus  petits , 
qui  lui  paroîfTcnr  énormes,  &  elle  les  lave  de  fes  larmes.  L'amc 
«7-  au-conrrairc  que  ia  cupidité  aveugle ,  rccbnnoit  les  grands  crimef 
comme  l'homicide  &  autres fcmblablcfi  qui  méritent  lamortrmais 
elle  ne  veut  pas  oûir  parler  des  autres ,  quelquefois  même  elle  les 
érige  en  verms ,  &  n'a  pas  honte  d'en  prendre  ht  défefiiè, 
Smte.  V 1 1,  Le  (  *  )  Saint  -  Efprit  peut  feul  purifier  Famé.  Si  le  fcit 
■  armé  n'entre  dans  notre  cœur  y  nous  ne  pourrons  jamais  enlever 
la  proye  à  notre  ennemi;  fi  aous  attriftons  l'Efprit  f;dnt,  fa  tri/leffe , 
c'eft-à-dire  fon  éloignemcnt ,  lai/fcra  l'amc  dansrobfcuHrc  &  dans 
)es  ténèbres.  Nous  ne  pourrons  nous  porter  ^  bien  de  (eut  nous* 


^uende  etnturbat  ,  nm  fir.u.ir  cdoi  tm  ca- 
Ifjltum  honemm  J'eutire. .  ,  ,  cattrfm  ubi 
nos  iffi  ftrvidiort  trstiQne  &  ûtttMhn» 
furgaverimtu;  «tu»  m^tri  im  De»  ttcft- 
TitHtia,  oftatum  éd^fefmr.  Cap.  s], 
fag,  S$6. 

{a  )  Amima  ,  fi  aritrtm  tjt  cufiiitatf 
IMMii  (iXltiktm  fimdùsi  rtftrinxent ,  ttitm 
v«W  fafvé  trrata  fro  graviffimn  du~ 
ettts  ,  Uicrymat  f  j.;.;; ,  cum  mi$ha  gratia- 

rwm  aiitone  ,  cpniinntter  Dfo  offerf  

Caitra  viro  fi  ftrfevtnt  Ai  emfidftate 
ftmnii ,  tum  qitui  ej}  ad  txdtm  ftrtinns  , 
mut  aiind  qH$d  magno  dignum  fupplicia  , 


mcji^n  f.un  quiJem  Jîài  Vul:  ,  kni  f^fï 
Hiunero  m  viriuiibus  ta  ducit ,  Ù'  frç 
rmm  àefa^tone  uo»fmdtt  mij'rrsm  wa^ 
tiame  uti  vektmmrt.  Cap.  t7.  p'f'  887. 

(  h)  Selummzdl  Spiritûr  famCli  efifmr' 
gare  mentem  ;  tiiji  enim  mgrcdiatm  fortit 
illt ,  &  àirifUt  Utnmm ^nunqttam  frm- 

d*  eripittur   Idtirco  Afvftolus  sit  ^ 

Sfiritum  noUtt  cxtimguere ,  td  tfl  ,  ne  ftr 
nuUtficia  Ô"  fravas  cogitationet  Spintmm 
[dnCinm  trtflttiâ  a^ciéUit^  me  fm  iUo  Sfltm- 
dore  voj  defiuat  prose  gère. . .  tttmi  tr^i» 
tij  ,  hoc  tjl  ,  averfia  mcnUtn  fine  îuinine 
cognitionit  ôbfcursm  (y  caUgmt  circmm-^ 

inetncSf 
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mêmes,  c*eft<à-diie, que lapattte  inférieure  Ôc  fuperieurederame 

ne  peuvent  y  concourir  que  lorfque  la  fàgefle  de  Dieu  &  les  ^S**»! 

lumières  du  Sainr  -  Ffprît  nous  ont  ftît  contraé>er  Thabitudc  de 
mcprifer  tout  ce  qui  paroît  aimable  dans  les  créatures.  Diado- 
chus  donne  piulicurs  règles  pour  diftiiigucr  les  confolations  qui  j-^' 
viennent  de  Dieu  ,  de  ceUes  dont  le  démon  eH  auteur.  Pour 
^lifliper  ces  demieres  >  il  dit  qu'on  doit  avoir  recours  au  nom  de 
Jefiis;  6c  veut  (  a  )  que  le  juf^e  regarde  comme  une  illufion  du 
démon  qui  a  j'etté  plufleurs  dans  l'erreur  routes  les  apparitions  » 
foit  de  lumières,  foit  de  figures,  parce  que,  comme  ait  l'Apô- 
tre, nous  marchons  ici  bas  pat  la  foi  &  non  par  le  moyen  des 
chofès  vifibics.  Il  ne  faut  donc  point  s'attendra  k  voir  la  gloire  . 
de  Dieu  des  yeux  du  corps}  nos  coniblattons  font  toutes  ^iri* 
tuelles,  ôc  nous  ne  pouvons  en  ce  monde  voir  ces  chofes  mer- 
veillcufcs  qui  font  rcfcrvécs  pour  le  Ciel.  Il  en  fiiut  excepter  le»  / 
vifions  qui  nous  viennent  pendant  le  fommeil;  elles  peuvent  être 
de  Dieu  ou  du  dcmon  :  Les  premières  font  une  marque  de  la 
.purcLcdu  cœur,  ne  ciiangent  point  défigure,  6c  n't^pou vantent 
pas  Tame  ;  mais  elles  fe.  prefentent  avec  tranquillité  &  avec 
douceur  >  laiflàiit  après  elles  une  joye  fpirituelle ,  ou  une  douleur 
làlutaireôc  non  violente.  Les  autres  au-contraire  étant  produites 
par  les  dt^mons  dont  la  naturel  la  volonté  ne  font  point  f^nbles, 
le  preientent  fous  plufieurs  figures ,  avec  fracas,  &  portent ibu" 
vent  la  terreur  avec  elies.  Ces  différences  ne  font  pas  toutefois 
toujours  fi  marquées  qu'on  nepuifle  s'y  méprendre;  mais  Dieu 
qui  fçait  que  nos  précautions  viennent  de  la  craîme  d'être  iurptis  t  ^ 
n'eft  point  ofiènfé  quand  nousrejettoasqueîqucs-imes  des  viiion* 
mêmes  qui  viennent  de  lui. 

VIII.  L'obéilfance  eft  la  première  de  toutes  les  vertus;  elle  con- 
duit  à  l'amour  de  Dieu  ceux  qui  la  pratiquent  librement.  Nous  *** 
ne  devons  point  (^)  porter  labftinence  jufqu'à  avoir  quelques  vlan* 


(  4  )  Krmo ,  cmm  fenfiun  mcmsis  audit, 
fferet  l'iUtie  acmlu  glortam  Dei  ^fentirf 
tnim  eum  dicimas  quadam  gufitt  ^tt»  àiti 
mnfdtefi,  diVinx  conftlmtMit  f  tum  qti  s 
■mimam  furgtverit,  non  tmttm  quti  up- 
fêreoie:  ^i^.t-d  cotum  ,  qnx  f:ily  .tfffCîum 
caduM  ,  fi  ^uiUfmr.uKe  f  cr  JiiLm,  &  non 
ftr  fftctfm  an^buU-ntu  ^  jLltt  M  btJ- 
tm  Pamitu,  iteiÊi  tgitur  eomm  ,  qn  ctr- 
tmt  »  «fi  hsmm  ,  x  tl  ur*  qtMp.s:t 
H  JmiUrudirtm      "V   ipf  ^rM  m  m  M»* 

Tme  yUl 


ftcâ'itur  hujufinodi  vifum  :  eji  enam  ftJt- 
taeia  tnimici  maH.JtJf-i ,  qux  quidem  ret 
nmttM  fcfell.t ,  qui  frcpuT  i^ncrdnnam 
i  via  vent  art  dtjKxeruitt.  Nos  aufemfci- 
miu  qu  :d  quandit*  ftmmt  te  hac  mtriaU 
v  tu,  aliquid  Itft  um  miracutorum  ejut 
v  dei  r  ufpedu  (esprit  mit  pofumtff.  Cap. 
3t.  p-jj.  883. 

(  i  )  CQtitinmt^jm  in  viQu  ita  eftrttf 
f:rv4n,  ut  ntrii  ahqu-d  cibidet^tiwr,  in 

t»imtMar«iiU  «fi ,  &  i""^onit  utvtmmt. 

Yyy 
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Cap.  41.  des  en  horreur.  Cette  averfioneft  execEable&  une  Invention  du  éé* 
mon.  Ne  nous  abftcnons  donc  pas  des  viandes  comme  mauvaifès  ; 
mais  feulement  pour  éviter  l'excès ,  pour  mortifier  le  corps  &  pour 
43.  nourrir  les  pauvres  de  ce  qui  nous  rcftc.  Il  cft  d'une  grande  perfe- 
clion  de  s'abftcnir  de  mets  délicats ,  &.  de  v  iv  re  frugalement  i  mais 
il  n'efl  pas  contre  la  perfëâion)  de  fè  nmiitir  de  tout  ce  qui  ie  bok&: 
44<  de  tout  ce  qui  fe  mange  :  parce  que  rien  n'eft  mauvais  de  ce  que 
Dieu  a  créé.  Si  le  corps  clî  rempli  de  viande  «l'ame  tombe  dans 
45.  la  langueur  6c  dans  ia  pare  H  e  ;  ôc  la  trop  grande  abftinen  ce  jette 
cette  partie  de  l'ame  qui  eft  propre  à  la  coiuemplation ,  dans  la 
trîftelTe  &.  dans  le  dégoût.  Celui  qui  combat ,  doit  avoir  foin  que 
fon  corps  foit  robuftc,  afin  d'être  toujours  prêt  à  combattre,  & 
d  ecre  en  état  de  purifier  l'ame  parles  travaux  du  corp5.  Le  dé- 
mon  qui  ne  perd  point  d  occafions  de  flatter  notre  amour  propre , 
ie  ièrt  de  Tarrivée  de  quelque  irere  ou  de  quelque  hôce  pour 
nous  £ûie  tirer  vanité  de  notre  jeûne  ;  &  il  faut  dans  ces  occa« 
fions  nous  en  rclâcher,afin  de  rcnc!re  fes  efforts  inutils.  D'ailleurs 
un  Chrétien  ne  peut  fe  glorifier  (  a  )  du  jeûne  ,  puifqu'il  n'eft 
qu'un  inftrumert  de  la  pcrfedlion  ,  qui  n'cfl  bon  qu'en  tant  qu'il 
47.  l'opère.  Rien  n  eil  plus  contraire  à  la  .euallete  que  l'excès  des 
viandes  ôc  du  vin ,  fie  fufage  des  liqueurs  que  Ton  piend  pour 
ft  $9.  accélérer  la  digellion;  Le  bain  9  quoiquebon  de  hii^meme»  amol- 
lit le  corps.  La  perfeûion  n'empêche  point  que  dans  nos  mala- 
dies nous  n'ayons  recours  aux  médecins  i  mais  elle  défend  de 
mettre  notre  efperance  en  eux ,  comme  en  Jefus-Clu-ift  qui  c/î  le 
véritable  médecin.  Lorfqu'on  reçoit  les  maladies  avec  a£b'ons  de 
grâce >  c'eft  une  marque  que  l'on  attend  la  mort  avec  joye.  Le 
f  }•  de/ir  de  la  mort  (  ù  j  ne  fè  trouve  que  dans  ceux  qui  ne  font 
{)oint  touchés  du  plaifir  des  (ens;  û  faut  donc  qu'un  Chrétien 
14.  ne  fe  plaife  ni  à  voir  de  belles  maifons^ni  à  contempler  la  beauté 
des  âeurs  fie  des  fruits  i  qu'il  ne  penfe  ni  à  fes  proches  9  nia  la 


«•«  tniirt  "j  (  ./  /  t4n.ju.tin  m.J.s  atfiine- 
tnus  ,  ahjii  ;  .il  a  i,6f  ujo  O"  tnMili  vic- 
tu  HOi  rejrutuntii  y  furta  etrfwit 
'Vefetnêtt  mùAeratc  cajhs^amns  :  dtinde,  ut 
tjsec,  qtieinçfnj  fuftrt^  pauperibiu  quan- 
$tttn  fi<giii.-t  d:  'anftitir  ,  :n  quo  qHtdem 
Jim  Ci  J  ih^rttai  mtêittuf.  Cap.  43.  pAg. 

(  «  )  Hatet  quidem  fer  fegloriam  jtju- 
fàltm  t  fid  mon  sfttd  Veum ,  tji  enim  in- 

firumtntum  ,  quoi^d  umpcrtiaium  compo- 
Wt  M  qm  V9Umtj  ntn  Q^erttt  igititr  1» 


gl-riari ,  qui  ilnnidnj  Edgumit  fmgiltt 

furtiui.  Cap.  47.  pJig-  &90. 

{b)  Nunquam  cupitt  anima  à  ccrpvrt 

ftparari,  r.:Ji  na  ajfetln  fit ,  ut  nulUiugmt 
qutm  fpit  jrnuj,  voluptAtt  capUtur.  Qu» 
ciK.i  upa:  rj}  pug.-lem  fp:rnu^U,i.  .  r.cqut 
arhoa  fuUhru  diffitfaj  ramiiAdefMM- 

luiintm  eegnatorum  unquam  cs:^;r.rrt .  r.e- 
que  de  glwia  ty  celcbrUate  haturmm  mi- 
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gîoîrc  ni  aux  honneurs.  Lufae^e  f^^/ immodéré  du  goût  &  des  au-  Cap.sj. 
trcs  fens  nous  fait  perdre  de  vue  Dieu  ôc  fes  coinniandemens. 
Eve  en  a  fait  la  première  mie  aifte  expérience.  Elle  regarda  le 
finit  avec  comfoaiûnce  >  6c  le  goûta  avec  fèniùafité.  Alors  les 
aîles  du  divin  amour 'qui  cachoicnt  fa  nudité  ayant  difparues , 
elle  s'abandonna  toute  entière  à  la  volupté.  Diadoçhus  femble 
croire  que  le  premier  effet  de  h  concupifcence  fut  de  poztei 
^vc  a  rcchtrchcL  le  commerce  d'yVdam. 

I X.  L  homme  ipirituei  (  ù  )  ne  peut  admettre  en  lui  les 
dclks  de  la  chair.  Placé  comme  dans  un  fort  défendu  par  les  ver-  Cap.  jt; 
tus  qui  font  comme  les  portières  de  la  chafteté  >  ileft  à  Tabrides 
traits  defamour  mondain,  quoique  l'ennemi  les  lance  j  pouraînfi 
dire  »  jufiiu aux  fenêtres  delanimre.  Un  défaut  (r)  que  doivent 
éviter  ceux  qui  fontparvcnus  à  ce  dégré  de  perfection,  efî  de  rom-  î'-- 
berdans  cette  langueur  qui  afioiblit  les  délits  des  biens  celeftes. 
Les  marques  aufquelles  on  peut  reconnoîtrc  fi  i'on  y  cf}  tombé, 
font  le  dégoût  que  1  un  a  puui  cette  vie  caduque,  le  mépris  que 
l'on  a  pour  elle  à  caulè  de  (on  impuiflànce  à  nous  rendre  veyT- 
cueux  y  de  le  peu  de  cas  que  Ton  fiut  de  fes  lumières ,  parce  qu'on 
les  croit  comme  aux  autres,  âc  qu'elles  ne  nous  promettent  pas 
une  plus  grande  perfctlion.  Les  moyens  d'éviter  cette  langueur 
font  le  fouvcnir  de  Dieu  ,  &  le  fréquent  ufage  du  nom  de  Jefus. 
Le  Chrétien  doit  d'abord  être  excité  à  !a  pratique  de  la  vertu  par  jy; 
une  joye  que  l'on  nomme  commençante ,  qui  doit  être  fuivie  de 
cette  triftelfe  qui  vient  de  Dieu  ,  àc  qui  lui  répandre  des 
larmes  tant  fyi  Us  péchés  paflfés  ,  que  fiir  ceux  qu'il  commef: 


(  4  )  Quod  affieClfU  ir,  gi*fim  à'  reli" 
qui  fenftis  rr.rmorijni  loràis  diftrahunt  , 
ckm  If  fit  itnmoàtrate  uftfunuu ,  Eva  hof 
pohis  prima  eenftetur  :  tantifper  emm 
imn  iua  Ubtpttr  éd  arlmtm  ituer4i0*m 
non  af^xit ,  memmriam  Hvtnifitftiftudio' 
se  ret:n:hjit.  QjiA'mbrem  velutt  alix  divim 
amoris  ttgtbêtur  :  unde  mudiratem  fuam 
iffusuh^lt  :  fofiquam  vero  lignum  UbcHti 
anima  vidit ,  ac  valdè  cupidè  Jrudum  ejus 
asucclavit  ,  &  cum  vehementi  gujlavit 
volupiate ,  connnui)  a.l  complexam  .  irvurii 
idinitu  efi  tadjim^tnt  fe  iAuUm  ut  audj , 
totamqtu  fium  empiiitûttm  aé  Jhundum 
frai'entJnu  tra.iii-.t.  Cap.         f  t^. o  i . 

(  ^  )  ^Mi  vçrfa:ttr  Jemfer  in  corde  juo  , 
jlifmt  fnrfitt  i  htcundU  rebut  vit^c  hujut 
fertgrmamr  ;  qui  tnim  xwbuldt  fpirittt , 
pm^itefi  deftdtrié  tmnù  nojft  .  ^itandoqHU 


itm  i«fit  deàutpt  Ht  0rci  vlrtumm  fmêr 

a7vb:\Luionet  ccnji.  i:,  Mitwqtte  Us  iffi^  v.r- 
tuuiyjti  ^  vduxt  ;anitrtcibui  caflimmitt  quoi 
tjl  inflar  civitatit  ««rv<r ,  ex  quo  fit  ^  ut  ht 
hoc  irrit»  fitu  ouKonut  diirmtnum,  qtumvU 
ujquead  feutfiriu  nntwtt  ttla  vulgarit  m»' 
rtt  fertingant.CzYi.  57. 

(  c  )  Tune  caju  dejidiofa  qu*dam  mens  i 
ut  flmrimitm  fubit ,  qujt  meque  tffieia  Jtr^, 
moHit  e*m finît  libentcr  fervire  ;  tuqit  tjcm 
fedimm  defiderium  fumrmm  hmrwm  H 
l  elnijiiit  :  .i.'jp  cr  (  j.i.ft  .iw  vitamftu 
vaide  inHtiiem  habtt,  m  non  habentem  oftu 
virtntit  dignum  :  iffatnqme  etgnMotÊeni  fn 
niliJo  ducn  ,  tanquam  aliit  quoque  muî- 
tit  tnbuta fit  :  aut  ttuiquam  nthit  ftrftClum 
n»htt  figmfiean  frminat,C»,^,  jS. 
6^1. 
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^^o  DIADOCHUS; 
tous  les  joues.  A  cette  jove  (iiccede  ceUe  oui  eft  ÈppêUc  pbt^ 
ficiente.  Nous  avons  befoiti  du  ùcoan  ac  Dieu  pour  prier. 
Quoique  la  colère  foit  celle  d'entre  les  padlom  qui  caufe  de 

Î>lus  grands  troubles  dans  Tame ,  elle  nelaiiZe  pas  d'être  utile  dans 
'occafion  :  car  elle  fait  fouvent  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui 
commettent  I  miquitfî ,  en  les  couvrant  de  confùiîon.  II  {a)  paroît 
donc  que  la  réconipenfe  de  celui  que  ic  zele  porte  à  une  colcre 
modcréc>  furpaHera  celle  de  ceux  qui  ne  s*y  mettent  jaiiuiis  par 
une  immobilité  d'efprir. 
'^i'  X.  Diadocfaus  prenant  {B)  trop  à  la  lettre  le  confeil  de  FEvangilc 
qui  nous  exhorte  a  nous  laiJflèr  dépoiiiller  »  prétend  que  nous  ne 
devons  point  intenter  de  procès  à  qui  que  ce  foit,  non  pas  même 
,  à  celui  qui  nous  vole  l'habit  dont  nous  fomnies  couverts.  La  rai- 
fon  qu'il  en  donne  eft  gue  la  juftice  de  Dieu  cft  différente  (k  fu~ 
perieure  à  tous  égards  a  celle  des  Magiilrats  du  fiécle ,  ou  plu.ut 

Îie  celle-ci  n'eft  pas  même  juftice ,  comparée  à  la  première.  Cet 
uteuc  (r)  va  juiqu'à  traiter  de  foible  de  d'impertinente  fexcufe 
de  ceux  qui  foutiennent  qu'il  n'eft  point  permis  de  Uifler  prendre 
ce  que  nousavons  pournotre  entretien  fie  pour  celui  des  pauvres; 


(  *  )  ^'i^  >  *•*  f^if**  viiaur  qui  jrofttr 
Jludmm  &  ârdtrem  cietatit  Irà  mttivr  ft- 
ééta  ,  fnhatior  in  lance  rcnu-icrjithnum 
rtpfriemrfrm  to  ,  qui  nullo  mcdo  frotte» 
mtntis  itnm9hilitMmiriimtetur.C«f*  61. 
891. 

(i  ;  Huifarticept  fa»Ox  ccgnitfMit fil- 

Cfus  tjl  y  dnLr.{.iicm  ])ci  dernjî't'.it  , 
netjue  litiggre  dcLes  ,  tus^ut  t<iU  ititm  tn~ 
trndti  f  ,  tanttji  vtjiitum  ,  qmo  iniutus  tfi, 
^Ihu  dttr*hat  :  jttftititm  tnim  Mag^t- 
tmm  hujtij J'aculi  jttfliti*  Dtimmihm  n»o- 

d<r  Tf-ff  «jf  ^  Cr  ntiiccelllt  :  imo  mkl  ilU  ejl 
£.i  tujiuiarn  Dei.  Czo.        j-ag.  eai. 

[e)  .lu.V'ji  2>os  cmfàam  Sctre ,  non 
lictft  dart  lasmm  qmiufcumqme  dtrifitrdi 
ta ,  qua  aà  mu  tUtnior  ,  vtl  ad  paupt- 
rts  retreaudos  habmm ,  prjfertim  fi  qui 
hoe  commatnnt  Chriftiani  funt  ,  nt  dum 
t^Mittr  fcrimus  ,  iù  ,  qui  «M  ii^wrii 
^kiÊMtf9ccafitnempec(i-.ndi  fm^  rsi^a:  ..„ 
ê  fKuftticntm  a  r,it:*ne  alien^m  !  Si  cmm 
dcrtl.Cîâ  cratione  ,  &  cuJJodia  cordit ,  ad- 
*>erius  eottquimt  vtxart  &  diriftrevo- 
luns ,  fanlatim  incipiam  caufat  dtcerr ,  & 
Md  tribmalium  veJitbuU  aJjiUtHt  tfft ,  li- 
fMU  j4m  ,  flurismtfactrt  rtcuftratafer 


I  quâm  iffum  mandatim  faimare.  ^memtd» 
cmim  tnnimi  fequMr  ,  qnod  Evangelimm 
julft  «an  re^Ltii  t  ,fi  quu  irta  tollat  ,  fed 
fttsut  Jgto  auimo jMjferrt  ,  & ^au  Àpc/I»- 
lutaitf  emngMud.ùfi^f^tn  dirtpt»nem 
ùcHormm  niecrmm.qumÊÊamt^futajuh- 
rf»  itctptavit,  cr  «/•♦*  Vttmit  rtcuperjvir, 
violtttmin  iliHin  ujiii-^.iterfm  jif:  .-:^ 
r^t  i  fi  qmitm  non  f*fiau  prtefinhtrt 
m$tni4Dti  Juiiei*  ,  qmm  in  territ  r«crcfli- 
t»» . ,  Quarc  fi  arlara  rtt  tjt  ptrptti  t  i»- 
Itntîwn  eorum  ipti  velunt  tnjmriam  J'Aid  e , 
dr  prtcts  pro  tis  a^h:bti  c  ,  at  per  pttnt- 
ttntiam,  non  autcm  per  refittMttnem  to- 
rum ,  qutt  diripuertm ,  ieerhnime  iiref' 
tiom:      '  /fc.  cnim  •nfiitia  Demi- 

ni  pcjluiat  ,  at  (u  n  qui  rapuit ,  mon  qmtt 
rapu.t,  rtcttferoKtts  ,  emdtm  perfmrmittm- 
liam  libirtimum  Cap.  64,  paq.  Hp^. . . . 
Rtt  Mfta,&  «fRHWcr  utilit  tfi  y  pcft  ceg- 
nitam  viam  pittaiîs  in  Deum  ,  t  endcf  c  ' 
fiatim  omnia  i>ma  mfira  &  fecuniem  rt- 
daClam  ,ftcundum  mandatum  Dtmttii 
penfare.  . . .  Hinc  enim  ftqaetur  pr.'miim 
quidtm  eptima  vicuitas  foUicituiimj  ,  tmn 
deinccp  fdur.i  ,  0"  ali  infiii-i  tut  a  pa*^ 
,  f€rtAS  g  quM  iUiwa  côgttat,  quàm  de  iiU 
'  m  ttlf«  Cap.  .... 
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rurtoutfile  voleur  cft  chrétien,  parce  que  c'cft  lui  procurer  locr 
cafion  de  pécher.  Il  appuyé  fon  fentiment  fur  ce  que  fi  nous  re* 
non<jons  à  la  prière,  &  û  nous  abandonnons  la  garde  de  notre 
cœui  pour  tcainer  en  Jaftice  eau  qui  noas  font  du  tort ,  il  paroi- 
tra  que  nous  préférons  le  lecoavremefit  d'un  bien  paiTager  à  notre 
iàlut ,  Ac  fur  ce  que  cette  pouifiiite  efl  conctatre  à  FEvangUe  &  à 
£iiBt  Paul ,  qui  veulent  que  nous  foufirions  avec  joyc  la  perte  de 
nos  biens.  Tî  ajoute  que  î(?  recouvrement  que  nous  en  fàifons 

êar  les  voyes  deîa  inftice,  ne  rend  point  Je  voleur  innocent  devanr 
►icu,  qui  ne  conforme  pas  fes  ;ugemcns  éternels  à  ceux  des 
hommes.  CeÛ  donc,  continue*t-il ,  une  choie  digne  de  louan- 
ge ,  defbuffiir  Ja  violence  de  ceux  qui  veulent  nous  ftiie  tort» 
6c  de  prier  pour  eux  afin  que  leur  ctime  leur  foit  remis  ,  non  par 
la  reftitution  de  cequ*ils  nous  ont  pris;  mais  par  la  pénitence* 
C'efl:  par  elle  que  la  jufticc  de  Dieu  demande  que  nous  récupé- 
rions ,  non  ce  qu'on  nous  a  vole,  mais  ceux  qui  nous  ont  vole. 
Pour  arriver  à  Ja  pcrrcclion,  il  cft  d'un  grand  fccours  de  ven- 
dre tous  les  biens  ôc  d'en  diftribucr  le  prix  aux  pauvres  félon  ic 
confeil  de  TEvangile.  Ce  lenoncemenc  geoéxaX  dégage  de  tout  cap 
Ibin,  &  produit  une  pauvreté  qui  s'occupe  depenfées  bien  plus 
reievées  que  ne  font  celles  de  vanger  une  injure ,  ou  d'intenter 
un  procL-s.  Ceux  qui  s'cxcufent  de  fc  d(^faire  de  tous  leurs  biens 
fous  prc'texre  d'avoir  de  quoi  nourrir  journellement  les  pauvres, 
in^uirenr  à  la  Providence  ,  qui  fçaura  bien  trouver  les  moyens  gg. 
Ja  cri r retenir  ceux  qu'elle  a  entretenus  dci  Je  coainicncement, 
ôc  qui  ne  font  point  morts  de  £lim  ,  avant  qu'il  ibit  venu 
en  penfée  à  celui-ci ,  ou  à  celui'là  de  les  alDfter,  La  pauvreté 
qui  vient  de  ce  renoncement  général,  en  nousprivant  du  plarfir 
C|ue  l'on  goûte  en  fàilânt  l'aumône ,  même  pour  famouide  Dieu^ 
nous  couvre  d'une  confufion  falutairc.  Nous  vovon«;  avec  une 
fàiixte  douleur  que  nous  fommes  dans  i'impofiibiiitë  de  faire  des 
oeuvres  de  juûicc  :  ce  qui  porte  lame  qui  fc  trouve  dans  cet  état, 
à  avoir  recours  à  l'oraifon,  à  la  patience  6c  à  Thumilitc.  Dieu  ne 
donne  le  don  de  la  Théologie  9  c'eft-à^dire»  d'annoncer  digne« 
ment  les  richefTesque  promet  FEvangilc,  qua  ceui  qui  s  y  font 
préparés  par  rentier  renoncement  aux  richeiles  de  la  tene.  Ce  don 


S*d  dictt  Mliquit ,  ttnde  igitmr  m'Jiricor-  \  f.uulias  fuos  quct  ftcit  guhernanii ,  ui  i 
dia  trilnutur  Ht  faupenimi ,  qui  folehaiu  l  prineifio  gubtrmévtt  ;  tue  tmmfrimf^uum 

tmri  ?  D:fi  at  iPe  i:on  exprrb:.re  Vr-T^rrcr-  |  excititi  ejfent ,  cihits  aut  x  ejtiiui  paupcri~ 
€^i«m*»»vamimJuM  :  hioH  tmmdsent  Uet  {  àut  derrât.  Cap.  66.  pjc^.  t~,i.  &  Sp^^ 
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Cap.  6t.  eft  le  plus  propre  de  tous  à  en  Ha  m  mer  notre  cœur.  6c  à  l'cxcirer  à 
l'amour  duCréatcur.Il  eft  comme  ie  cnfpufcule  de  la  grâce  dePieU| 
Ôc  le  principe  des  aimes.  Comme  cette  fdence  prefème  à  fd» 
plie  un  grand  champ  dans  la  contemplation  des  chofes  divi'r 
nés  y  il  s'y  porte  avec  plus  d'indination  qu'à  la  prière,  qui  le 
referre  ôc  le  mec  à  l'étroit,  U  faut  pour  ne  lui  point  laifler  trao 
de  liberté  ,  l'accouturwerà  l'oraifon,  au  chant  des  Pfeaumes  ,  a 
la  ledure  des  Livres  faints ,  ôc  de  ceux  des  Ecrivains  habiles 
dont  la  foi  fe  nianifcfte  par  leurs  écrits.  Par-là  nous  éviterons  les 
jécueils  de  l'amour  proore,  Ôc  nous  ne  mêlerons  pas  nos  propres 
paroles  avec  celles  de  la  grâce. 

fif,  XI.  L'humilicë  ôc  l'efpcrance  doivent  produire  fucce/Iîve» 
ment  dans  l'homme  fpirituel  la  douleur  ôc  la  joye.  L'une  Ôc  l'au^ 
trc  doivent  être  modérées  ,  parce  qu'une  douleur  outrée  Jette 
l'ame  dans  le  dérefpoirôc  dans  la  déliancc  ;  6c  qu  une  joye  im- 
modérée la  porte  à  l'orgueil.  Le  filencc  cil  une  g'-ande  veitu  ôc 
la  mère  des  bonnes  pcnfées,  qui  s  évanouillciit  uu  coutrîiic,ôc 
stexhalent  par  la  bouche  à»  celui  qui  parle  trop,  comme  kcfaa^ 
'  kur  d'un  lûdn    dillipe  par  la  porte  >  îi  on  l'ouvre  trop  fonveot; 

70.  Les  deux  paffions  qui  troublent  le  plus  une  ame  au  commen-ï 
cément  de  fa  converfion ,  font  la  colère  ôc  la  haine  ;  elle  ne  peut 
retenir  Tuncôc  l'autre,  lorfqu'ellc  voit  fouler  aux  pieds  la  juftice 
ôc  commettre  l'iniquité  i  mais  elfe  doit  le  faire  violence  dans 
ces  occafions ,  parce  qu'il  cil  d'une  plus  grande  perledion  de- 
voir delacompafllon  des  pécheurs,  Ôc  de  pleurer  leur  aveugle^ 
ment  >  que  de  leiB  haïr^  quoique  véritablement  ils  fbîem  dignes 
1  fh  de  haine»  Larailbn  eneftque  cette  haine  caufe  dans  famé  un  trou? 
ble  contraire  à  la  contemplation.  Celle-ci  eft  plus  propre  à  dom- 
pter les  pafTions  au-dcfTus  dcfquelles  elle  fe  met ,  que  l'adion.  Il 
n'eft  pas  donné  à  tous'  de  poffedcr  ces  deux  dons  du  Saint-Efprit, 
afin  que  cliacun  fe  tienne  dans  l'humilité  ,  en  voyant  dans  un 

f*.  autre  ce  qu  il  n'a  pas  lui-mcme,  Lorfque  l  ame  fidelle  fent  opérer 
en  elle  le  $aint*Efprit,  elle  abandonne  Poraifon  vocale  pour  fè 
biflêr  aller  à  une  certaine  douceur  qui  l'entraîne  à  l'oraifon  men- 
tale qui  eft  fiiivie  des  larmes  Ôc  de  la  douleur.  Mais  H  elle  s'ap* 

7 3^  per<;oit  que  cette  douleur  excède,  elle  doit  recourir  à  l'oraifon 
vocale  &  au  chant  des  pfeaumes  propres  à  dilliper  le  nuage 
qu'elle  peut  avoir  formé  iuii  eipiic  Les  làges     )  du  paganifr 


(«)  Sapientes  gfntilimm  ^'ijuod  fcr  vh-  |  teb.n  ,  n<}nhé:h:!-j>it  ,  <ru..:  friVcet  rerum 
fHtem  fe  affiqui  txijlimabaw  fhtf ,  nt  «^w-  '  mtxts  a  jcrtmi  6"  v<rà  Ja^icaitâ  pan  ag(- 
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hie  n étoient  pas  propremcnr  vertueux  ,  quoiqu'ils  pratiquaflcnt la 
verra:  parce  que  leur  coeur  n'éroit  point  miipar  la  fageflTe  vdrltable 
ôcétemelle;auni  nétoicnt-iii  pai  conftans  dans  le  bien.  Au  contraire 
ramour  qui  vient  du  Saint>£lprit  eft  conftant  dans  la  recherdie 
de  la  paix;  il  porte  toutes  les  parties  de  Tame  à  deliier&:  à  ai- 
mer liiea;  6c c'eftàlaconnoinance  de  lacquinrionde  cet  amour 
que  nous  devons  travailler.  La  charité  naturelle  eft  en  quelque 
laçon  la  marque  d'une  amcniine;  mais  clic  eft  incapable  de  lui 
domier  cette  perfeclion  qui  cû  incompatible  avec  les  paffions, 
comme  fait  la  charitc  Ipiriiuellc.  De  même  que  le  vent  du 
nord  purifie  l'air  ,  ôc  que  celui  du  mîdile  condenfe  6c  le  rend 
nébuleux:  de  même  aulH  la  grâce  du  Saint-Efprit  didipe  entiè- 
rement les  nuages  que  le  démon  a  formés  dans  l'ame,  qui  fere- 
trciu  vc  enviromiée  des  nuages  du  péché  y  dès  que  l'efprit  d'erreur 
IbulHe  avec  violence. 

X II.  il  ne  faut  pas  croire ,  comme  quelques-uns  fe l'imaginent,  Suite, 
que  la  grâce  &  le  pcché,  c'eft-à-dirc,  l'cfp rit  de  vérité  ,  &  l'ef-  Cap.  7^ 
prit  d'erreur  demeurent  enfemble  dans  i  unie  de  celui  qui  eft  bap 
tîl<5  >pour]a  porter  l'un  aubienfic  l'autre  aumaL  L'Ecriture  fainre 
eû  notre  propre  fentiment ,  qui  nous  rend  témoignage  que  la 
grâce  excite  extérieurement  à  la  vertu,  ceux  qui  ne  font  point 
encore  baptifcs ,  &  que  le  démon  cacîîé  au  fond  de  leur  cœur 
s'y  oppofe  de  tout  fon  pou  .  oir;  elle  nous  apprend  au  111  que  dès 
le  jnoment  delà  rcgencrarion  la  grâce  scuipaïc  du  cœur  ,&  en 
chaflTe  le  démon.  Aulii  voit- on  qu'après  le  baprunc,  i  erreur  qui 
dominoît  dans  famé ,  y  fait  place  à  la  venté.  L'efprit  malin  at- 
taque néanmoirâ  l'ame  comme  auparavant,  &  quelquefois  avec 
plus  de  violence ,  mais  il  le  fait  par  le  moyen  du  corps,  en  qui 
il  excite  des  fumées  qui  montent  jufqu'à  l'ame  ,  ôc  l'enyvreut, 
pour  ainfi  dire,  de  la  douceur  des  plrufirs  fcnfucls.  Dieu  le  per- 
met ainli ,  parce  qu'il  veut  que  nou.s  foyons  cprou\  cs  par  l'eau 
ôc  par  le  feu.  La  grâce,  qui  après  le  baptême  fe  cache  dans  la 
partie  fupérieure  de  Fhomme  ,  ne  fe  fait  point  d'abord  fentir  :  elle 


batur  Charitas  naturalu  iadtx  cj} 

natufM  frofter  virtmtm  fÊloiammodi  bc>.  c- 
V*ltntit  ,  miaqu.irn  tainen  fj(tre  foitjl 
wnenrtni  bon-zm  jd  ciniip^trar.dofn  vacutta- 
tcn  fjjpcintm  ,  ut  foufi  char it as  ffi- 
ntttéiiti.  Cap.  74.  fag.  S95.  Skut  a'èr 
ifie  n^ît eircumfufa: ,  jltnte  Aqniloite,prop- 
itr  t.'.'.'j  i^  wm.a  fy  fci\i..i-:uem  , 

£arm  pennaïut  :  conn  avtro  ,j{aHtt  Aijfiro^ 


totus  vehtti  denfattir  à  natura  vtnti  A«- 
jut  mebiUffm qui  ex  fiUt  regivniimt  M 
locit  ratéone  cujiifdam  a!gr.jr:sn;t  nu- 
bti ,  ftr  toetim  indttcit.  Sic  tin.>i:a  ,  lum 
«Jjijtn  x  tri  &  fanCli  Sp.ritits  cittur  ,  tôt* 
«xtra  tubtUat  dmmomii  fofitaej:  rmfut 
vtri ,  cUm  i  fpiritu  trrorii  vthtmtnttt 
itif.  v.:ir,!.i:.i  r.ubj/iu ftçfêtictttgUwr,  C»p. 


t)  T  A  D  O  C  H  U  S  ; 

Cap*  77.  ne  fe  découvre  par  la  communication  de  fes  bicrs ,  que  Icrfqné 
le  fidclc  aconunencé  d'aimer  Dieu  de  tout  kn  cœur.  F.llc  fe 
dilate  à  racfure  qu'il  fait  du  progrès  daiis  cet  amour.  Que  iï 
Dicn  permet  alors  au  démon  d'exciter  dans  famé  les  plus  grands 
troubles ,  c'eft  afin  qu'elle  apprenne  à  diftinguer  le  bien  du  mal, 
à  s'anéantir  par  la  conftincn  dont  la  couvre  l'infâmii^  des 
pcnfdes  que  refprit  malin  lui  fuggere.  Le  féché  d'Adam  en 
défieurant  en  ncus  l'image  de  Dieu  imprimée  tians  l'ame ,  a 
renou  notre  corps  iu;cc  à  la  mort.  Ça  été  pour  purifier  l'un 
&  faotre  par  les  eaux  iàlutaires  du  baptême  que  le  Vprbe  s*cft 
iàit  dudr.  Le  baptême  efface  en  nous  ta  tache  du  pedié;  nuis 
il  lailTe  à  fliomme  fil  double  volonté,  &  au  démon  le  pouvoir 
ft.  de  le  tenter  par  des  avions  &  par  des  paroles.  L'on  ne  (  )  dofr 
donc  point  s'étonner  qu'après  le  baptême  nous  ayons  de  bonnes 
&  de  mauvaifes  peoTées  i  mais  nous  devons  raire  cnforre  que 
couvens  des  armes  de  la  juftice  ,  nousfàffions  avec  le  fccours 
de  Dieu  dans  fétat  d*iniiocence  où  la  régénération  nous  zmis, 
ce  que  nous  nefitifions  paf  dansl'étjitnatutel  oiî  ficus  édons  aitf 
paravant. 

Suite.  XIII.  II  y  a  (^)  deux  fortes  d'efprits  malins  ,  ceux  qui  font 
8i.  pÎQ5  fubtih  y  &  ceux  qui  le  font  moins.  Les  premiers  attaquent 
lame,  Ôc  les  autres  le  corps.  (,^uoiqucccs  deux  fortes  de  démons 
ayent  le  même  but  qui  eftde  nuire ,  ils  font  eimemis  les  uns  des 
.autres.  Le  vrai  moyen  d'arrêter  leurs  efforts  ,  eft  de  penfer  à 
la  mort.  Par-là  on  évite  les  péchés  fpirituels  aufquels  ncusfoU 
ïîcircnt  les  démons  qui  attaquent  l'ame  ;  &  l'en  2  de  Vhontm 
pour  les  péchés  corporels  aufquels  nous  fommes  portés  par  les 
clprits  groiiicrs.  Que  fi  au-contrairc  les  démons  fubtils  nous 
fcmettem  eux-mêmes  la  mort  devant  les  yeux ,  afin  de  aous  faite 


(  d  )  \i-j»t  vtri  mirjfî  ithtnuu  car 
^oft  b.ifs.jirtMrn  i.:'p:J  tien  .^ijif  r  idgi- 
$AmtU  p  j'antim  tmm  bift:fmm  maeuUm 
'  ft$idm  fteetttt  tx  nob  t  Àcîet,  lUéUn  vtro 
wlmttaxtm  nojirtm  dmfUtem  am  matât 
mitnc:  neqtte  damontt .  ne  tut  ttupt^nent, 
frvhihei  ,  jut  H(  vtilu  utuntmr  aà  itc- 
f4indu-n  :  fciiket ,  Ht  quod  in  illo  ncturdli 
yittm  fofiii  non  ci^Mivitntu  ,  ar^efta 
«m</  jujl.tim ,  virtuu  Dti  eiffitdiammt» 
C«p.  78.  fag.  '  ' 

'  !f  ;  Duo  t^c  vclu!i  f;(rier.t  miJ'nim 
J^irittiitm,  àetet  tw  Jf  r  tuaiit  ce^^nu.o  , 
miii  fnim  fttnt ,  tanquam  fnki'liom ,  alii 
fTêfivft  i  fiAHUmt  ifitmr  éuHum  tffih: 


gitMt ,  crafteret  ver*  ^luhiftUm  firdidir 

c'jHjUat.in.f'uj  c^tr.e-ti  d<u  tre  capt.vam  fo- 
Lttj'um...  Cumet^o  mn  habitat  gratta  im 
homme ,  lunc  «m  profu^ido  cor  dis  ti^ar  fm- 
dtm  ferpetuû  àtiaeftuat ,  ttm  Rnmtefi^m-' 
H.-nà  aiâmâm  ad  ci*fs4statemponi  af^  cert. 
Citm  vtrl  g:\i-:a  éti  mtrut  cH  abiit.r  ,  t.trc 

ftr  farta  fcrdit  m  fù^mtti  ftttMi  4^ 
tmrttnt  ndttt;  itt  variât  firmat  àifirih' 
ii.ot,uin  ,  Mt  memtriam  mentit  ifraktu- 
te:  ,  ii^H  .pfuTii  mtntem  aiaJUfÔ' fji^i- 
li^Titate  grmm  dtVtUtutt,  On»  S  i .  £ag;. 
«âdm* 

regarder 
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regarder  l'homme  comme  un  être  vii  que  la  mort  difTipe;  il  fiur 
alors  rec  ouiir  à  Jù  peiikc  de  la  gloire  qui  l'attend  dans  le  Cici.  Xawt 
que  le  SainNEfpric  eft  en  nous»  le  aémon.  né  peut  WBéet  daiit 
Tame  :  Une  l'attaque  que  de  loin  par  des  traits  de  &a »  comme 
les  appelle  faint  Paul#  Ne  pouvant  donc  s'y  inHnuer  comme  au-  ^*  EjJi.<» 
paravant,  il  fc  cache  dans  le  corps,  &  fc  mcle  parmi  les  humeurs; 
&  invite  ainli  1  homme  au  plaifir.Le  moyen  d'cvitcr  ce  piège  eft 
de  niortiiicr  le  corps ,  mais  avec  modération  ;  c'cfi  ce  que  le  / 
mcmc  A^iuirc  a  voulu  marquer  en  dilant  que  fon  cfprit  obéif-  . 
&nt  à  la  Loi  de  Dieu  >  ôc  fon  cOrpsà  celle  du  péché.  C'eft  du 
coeur  que  viennent  tant  les  bonnes  que  les  mauvaiiès  penlcfcs  f 
non  qu'il  produife  les  mauvaifes  de  là  nature;  mais  il  les  coa- 
içoit  par  la  malice  du  démon  »  depuis  que  par  le  premier  peehé  ^P^'^ 
l'homme  s'cftfàir  comme  une  haDitude  du  mal.  D'où  vient  que 
le  Sauveur  dit  dans  l  Evangiie,  que  les  mauvaiiès  penfécs  vien- 
nent du  cœur;  parce  que  ,  quoique  les  dt'mons  les  excitent, 
elles  nous  deviennent  propres  parie  piaiiir  que  nous  y  prcnonf. 
Lorique  le  Cheftten  eft  parvenu  à  la  pratique  de  toutes  les  vetma^ 
la  grâce  s^empare  de  tout  lui-même  ;  elle  éteint  les  traits  de  ièu 
de  l'eiprit  mah'n,  &  cmbcafele  corur  d'un  amour  ardent  pour 
Dieu.  Néanmoins  Dieu  pennet  quelquefois  à  la  malice  du  dé*  tji 
rnon  de  priver  de  lalumiere  rcfprît  de  ceux  qui  font  parvenus  à 
ce  ticgréde  pcrfc^^'ion,  afin  que  ic  libre  arbitre  ne  foir  poinr  en- 
tièrement cncbamé  par  les  liens  de  la  grâce.  Souvent  {a  )  cette 
grâce  ne  fc      point  fentir,  gdn  d'engager  ceux  dans  l'ame  defr 
quels  elle  &  cache  >  de  recourir  à  elle  avec  crainte  &  humilité 
lor(qu*ib  fe  voyent  aflâillis  par  le  démon  :  imitant  en  cela  une 
ni  ère  qui  ne  pouvant  porter  fon  enfant  à  teter  le  poufle  loin 
d'elle,  en  !c  menaçant  de  l'abandonner  à  un  nurre,  ou  à  quelque 
hête  y  ôc  fait  par  cet  artifice  qu'il  recourt  à  elle  en  pleurant  6c 
tremblam.  La^racc  livre  au  démon  Tame  de  hquelle  elle  le 


mtm  Dti  fit ,  m$mam  qm*  uimm  kéktrt 

r.cn  va'.;  ,  dccmon.hus  ttUtt  vinCîam  trg- 
dit  :  ac  nçs  nonjustiut  titii  fubtradioJU^  ^ 
avtrtjt  Dc.4>.  Sedartdimmt  tfft  ncsfiUot 
prAti»  De.  Uctiimv,  fUi  tWU  ffut  ^ 

quMii  latle  alimmr,  u*  fer  honitatemtjtu 

/ormtlrtu  hemhiibtu  c.rciimfl^nti^Mate-  |  nitudhM  Ckf^  tVâ4MltH- C*g.  9(*  f»ff 
Jf:  r  ^éudtbtf-ianqu*      Jimu  mÂtr^f  cmm  J  iitit 


(  a)  S» fi  tnim  gratla  frmJitntiAm ^- 
Arm  Jujm  nmui  etM  ,  mt  metrinat* 

m  0  '  c 'J  s  à  àctfMtMnt  an.mAm  veluri  impc'ht  ^ 
ut  i-  um  omni  inttu  aç  n:»gna  jmmnijjjîune 
Aux;l.utn  Dti  qujtrut  p  ntniittaui  tntm.ci 
ftéi  pauUtim  ^gmofctiU ,  fmtmmdmmimni fi 
ntater  futrmimm  fmttm  Udntêm,  &  Itget 
Jitgend  âeirtîïanttm  faultffcr  at  ulniiji:  t 
rtftiltrst ,  m  pnttrr^rAf  a  qutbufdam  de- 
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retire  cadeNtoem  poot  «voir  tcjettéilbn  Dîeo«Mi^  fi;  die  abandon^ 
ne  quelquefois  le  (idele  qui  eft  Ton  fils  légitime^oe  n'eft  que  pour  pei 
de  tems  pour  le  condiiire  à  une  plus  grande  perfe£lion.  Les  eP* 
fers  de  cet  abandonnemcnt  paflager  ttonc  l'humilité,  la  craidfc 

de  Dieu  ,  les  larmes  ^  Icfilence  ;  au  lieu  que  l'autre  remplit  Famé 
de  dclcipoir,  de  colère  ôc  d'orgueil.  Lorfque  nous  nous  troa- 
Vons  dans  rabandonnement  paflager,  nous  devons  rendre  gn- 
cci  à  Dieu  d  avoir  voulu  par  cette  privaiionmortilicrl  mtcmpo- 
nhct  de  notre  volonté  >  &  nous  enlèîgner  comme  un  bon  pere^ 

jGip.  i7.  |g  différence  du  i^ce  &  de  la  vertu.  Il  faut  fans  ceffe  conkllisr 
*  nos  péchés  y  recourir  aux  larmes  6c  à  la  folitude^afin  de  fléchir 
la  juftice  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas  (4  )  croire  que  cette  pri- 
vation fok  ennere  ;  car  quoique  dans  ces  occafions  la  grâce  fe 
cache  en  quelque  façon  ,  elle  ne  iaifle  pas  de  fournir  à  J'amc  un 
fecours  fecret ,  capable  de  la  faire  vaincre  les  ennemis  qui  l  at^ 
taquent.  Celui  qui  n  eft  point  encore  avancé  dans  la  perfection  > 
yoitmutreen  lui  en  même  tems  de& bonnes  penfêesèç  des  man* 
vaifes:  parce  que  la  grâce  a  a  encore  pénètre  qu'une  parde  de 
31s.  Ibn  coeur.  En  cet  état  ileil.'Commeun  homme  quiiè  tourne  le 
matin  vers  le  folell  pour  en  recevoir  les  influcîiccs  ,  qui  le  ré- 
chauffent pardevant ,  tandis  qu'il  a  froid  parderricre.  Ce  conffo 
de  penfées  contraires  qui  vient  du  péché  d'Adam ,  iui  eft  inévita- 
ble j  tant  qu'il  ne  fera  pas  arrive  a  ce  point  de  perfeâion,  qui 
lui  fkftfe  fomor  aux  pieds  les  chofes  cfaamelles ,  pour  ne  plas  &oc- 
cuper  que  de  Dieu. 
Suite.     X I V.  La  grâce  du  baptême  produit  en  nous  deux  cftcs  dooc 

.Cap.»;?,  fécond  furpaflfe  de  beaucoup  le  premier  en  excellence. Gdui- 
ci  fuit  immédiatement  le  baptême ,  &  conHfle  à  nous  regén^ 
rer  '^iv  l'eau  ôc  à  renouveiier  tous  les  traits  de  i  ame ,  c'elî-à-dire» 
à  ^liiiiper  les  rides  qu'ellcavoit  contradées  par  le  péché  ,  &  à  dé- 
velopper l'image  de  Dieu.  Le  iecuiid  crict  du  bapteûic  ci]  cette 

Tcflemblance  de  Tame  avec  Dieu.  La  grâce  ne  la  produit  pas 
abord  ;  elle  attend  pour  cela  notre  coopération  ^  elle  ne  com^ 

mencc  à  la  peindre  que^lor(qu'elIe  voit  que  nous  commençons 
à  fentir  combien  le  Seigneur  eft  doux.  Et  elle  y  procède  à  la  âîçoB 
des  Peintres ,  qui  figurem  d  abord  l'homme  qu'ils  veuiem  pon- 


(  4  )  Advtrttnium  tamtn  tft,  quod  (Um 
)fft  faunatptr fe  fugnam  cum  auimâ  ctm- 
muti$  ta  déferont  ,  inquam  ,  gratta  , 
f  iM  f»  9i  çnédiSMdtu»  i  Juidittit  guident 


feipfa  ,  ut  dtxi  ,  grati* ,  qmcdam  tamm 
ignota  oceidto  amxJio  animam  aJJuvJt , 
m  mimkutfus  ofitadâ»  mtmt^  t£i  VtQtf 
$im>  Cap.  ijjt 
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érC  y  TNtc  une  fale  couleur ,  &  qu'ils  perfeclionnent  cnfuite  petit 
à  petit  en  y  en  ajoutant  d  autres.  Aijiil  k  grâce  dans  te  baptême 
commence  par  laver  âc  par  préparer  i'image  de  Dieu  qu'elfe  pef-« 
ibâioniie  en  ajoutant  venu  rar  verni»  6c  mmiece»  (or  lumteréSf 
dès  qu'elle  trouve  l'ame  dans  un  ddfir  ardent  de  cette  rcflemblaii- 
ce  de  dégagée  de  tout.  Loiiqu'elle  la  pleinement  iliuminée  %  elJo 
lui  donne  la  charité  parfaite  que  pcrfonne  ne  peut  avoir  fans  ce- 
la. On  peut  bien  acquérir  toutes  les  autres  vertus  laiis  cette  pie-» 
nitude  de  grâces,  mais  jamais  !a  charité  parfaite  qui  feule  rend 
liioinmc  aufli  femblablc  a  Dieu  y  qu  uuc  copie  i  eit  à  fon  origi- 
naL  Cette  chanté  ne  (e  fut  fendr  pleinement  qu'à  côix  qui  comif 
me  les'Maityts  éc  les  Gonfeffiiuis  »'en  (ont  nît  unrbabimdeyte 
qui  s'en  noumiTem  de  telle  ibcte  »  qu'ils  ne  prennent  la  nouxTÎ« 
lure  corporelle  qu*avec  répugnance.  Celui  qui  marche  dans  la 
voyc  de  la  pcrfedion,  &  qui  y  fait  du  progrès,  goûte  fouvent 
cette  charité  :  mais  il  ne  la  peut  goûter  parfaitement ,  que  tout  ce 
qui  eft  mortel  en  lui ,  n'ait  été  abforbé  par  la  vie.  Alors  tous  fesî 
délits fe  portent  vers  Dieu  i il  trouve  [a)  un  ulaiiir  ineffable  à  >4 
fouhaitec  de  voir  délivré  de  fou  corps  pour  aller  au  Seignenr  ; 
U  ne  fe  met  jamalis  en^  cokte  que  contre  les  violatems  de  la  Loi 
de  Dieu ,  quelques  injures  pemnndles  qu'on  lui  faffe  ;.U  oublia 
lamour  de  lui-même  pour  naimer  que  Dieu  feul ;  il  ne  recher* 
che  pas  fa  propre  gloire  ,  m^s  uniquement  ceHe  de  celui  qui  le 
couvre  d'une  gloire  immortelle.  Tour  cela  n'eft  point  l'eflêt  d'une 
fijtnple  velléité,  mais  d'une  volonté  ferme  qui  s'cft  tournée  en 
li^tttde  par  des  aé^jcs  réitérés.  Bien  plus  cc(te  charité  parâiite 


(4  )  A»im*  cum  incxplicaUti  mnc  îxtl^ 
01*  &  tkatUéUi  defidcrartt  ex  forfpre  tst- 
seiert ,  &  êd  DmiAmm»  fr^fii,  «fge^ 

mu  vitm  hirtti  diduCM  vtlHti  igHoroTt.  ^ui 
igitur  hanc  charittttm  txfertfu  eft  ,t«mttji 
imfÎMitù  emiumtliif  incpmnedit  ah  ait- 
f  M*  i^Uiétmr  (  Mfiiii  «tlim  ittterdmit ,  ut 
fmi  txtreniM  fit  UA^rijhu  ,  htijufmtdi 
malit  imfUcttHr  )  tarven  noH  irafatur  ci.... 
in  eot  vtri  folim  incitatur  &  tnctnditur 
mm  in  fauferet  ntvadumt  ,  aut  i»  Dtum  , 
Juut  âit  Scriftmrd  ,  iniquitatem  lojuuiUHr^ 
éUU  alto  quop.-am  modo  Mon  bent  vivunt. 
Qmt  enitn  fini  jam  Deum  ,  quàm  fc  idi- 
rt* ,  iiM  nm  amfliîu  fé  dtlieit  ,fcd  Deitm 
filtoH  ;  mm  fâm  ktmrtm  fimm  ftBatmr , 

fti  mazis  jujlitiam  tj:ts  k^r.Trr.r.  cuf.;  ,  à 

^  *f[t  hnort  i$am9ff§U  iunorMfu  i^t 


fuf  ncn  parvÂ  qttâdâm  vcltmtate  expttit  ; 
qam.fùtiùs  kai>tt  dfimcept  k^iufmêài  t^i^ 
Jttmm  auM  tâMputm  mAi'm  fmfceptam 
propter  mult»m  txftritnûÂm  charitatit 
Det.  Sciendum  fraterea  eft  ,  tum  qui  in 
hujufmodi  ikar:tatcm  à  Dto  afluj  (fi , 
d»nn  ills  oferatto  (baritatù  durM,  S^f^ 
fdcm  conjifttrf ,  tttmquam  trunurm  j*m 
rr.ult^m  chariiatem 
cum,  quem  fdc  Untrabéf.  i^od  quidtw^ 
alerte  nobit  Af^Mm  fâahu  Jignifeat^ 
cum  ai$  :  Nunc  iuttmamatnits ,  fpe*» 
charitas  ,  major  auteishonmi  eft  chantas. 
(  i.  Cor.  15.)  u:  !nlT».U:ii  ,  qui  Deum 
CQpioiÀ  fhAT.tAtt  am^ltClitur  ,  nuUto  majvr 
tfi  tmtc  fui  fiât,  umtimi^iuh  Veipfif, 


-    f  4«  D  I  A  D  D  C  H  U  S  , 

place  celui  en  oui  elle  fc  trouve ,  au-dcflus  de  h  foi,  en  le  faifanr 
déjà  jouir  dans  le  fond  de  fan  cœur  ,  de  celui  qu  il  eonnoifToit  au- 
Cofïoih.  paravant  par  la  fui.  C  elt  ce  qu'a  voulu  marquer  (àliit  Paul  ,  lors 
qu'il  a  dit ,  que  la  ibi ,  lefpëiance  &  la  diaïké  teftent  ;  mais  que 
M  charité  eft  aa-delTus  des  deux  autres. 
Su:  te.    X  V.  Lorfque  par  notre  faute  nous  nous  fommes  fait  un  ennemi  f 
^'      la  lumière  qui  eft  en  nous  jette  l'ame  dans  la  douleur,  &  notre  con- 
fcience  n'eft  point  en  repos  que  nous  ne  nous  foyons  reconciliés 
avec  lui  par  nos  humiliations.  Mais  le  remords  de  la  confcicnce  eft 

^  beaucoup  plus  cuifant  lorfque  nous  n'avons  point  donné  occaiîon 
à  cette  inlmitic.  De  -  là  ces  inquiétudes  incompatibles  avec  la 
contemplation  »  &  qui  ne  ceflent  qu'avec  notre  réconciliatîoii. 
•Qoeli  notre  ennemi  la  rejette,  ou  s'il  le  trouve  éloigné  de  noosy 
nous  Êtisferons  à  la  charirc  en  le  plaçant  dans  nottC  coeur.  Le 

'91-  chemin  (  a  )  de  la  vertu  paroit  raboteux  &:  difficile  à  ceux  qui  com- 
mencent à  y  marcher ,  non  qu'il  le  foit  cffedivement,  mais  ccft 
qu'il  gêne  la  narure  roure  portée  aux  plaifirs  ;  c'ef^"  pourquoi  il 

»  paroit  doux  ôc  facile  a  ceux  qui  en  ont  fait  au-delà  de  la  moitié ^ 
parce  que  la  vertu  prenant  la  place  du  vice  dllfiDe  jufqu'au  fou- 
vetiir  des  w>luptez  chamelles;  11  ùm  donc  dans  les  commence- 
Biens  iatre  violence  à  notre  volonté  pour  la  porter  à  accomplir 
les  commandemens  de  Dieu ,  afin  que  témoin  de  nos  défits  & 
de  nos  efforts ,  6c  que  voyant  notre  volonté  fc  foumettre  à  la  fie  me, 
il  nous  envoyé  fa  grâce  par  laquelle  nous  puiflions  faire  le  bien 
avec  joyc  6c  lans  interruption.  Car  c'cfl  le  Seigneur  qui  préparc 
la  volonté ,  &  c'eft  Dieu  qui  opcre  en  nous  le  vouloir  ôc  le  Êurc 

9  ièlon  £t  volonté  »  comme  on  le  leconndic  véritablement,  dans  la 
pratique  même  du  bien.  Comme  la  cire  ne  reçoit  point  ïîmpte^ 
non  du  cachet /i  elle  n'eft  humeâée,  de  même  l'homme  ne  re- 
çoit point  celle  de  la  vertu  ,  s'il  n'eft  éprouvé  par  le  travail  flc 
par  les  infiraiicés.  Ces  infitmicés  font  les  mauvatTespenlees  &lei 


(a")  Via  virtutit  ils  qu^dtm  qui vtri- 
tattm  anurt  incif  mnt ,  mdejla  &  «fpera 
'tpfmrn  :  non  quia  talti fit ,  feJ  quia  nam- 
r4  humanafiatim  *h  ipfu  ortn  in  hxitate 
'Viluptatum  verfâmr  ,  /ù  va»  qui  mt- 
ii  iiiji  ejits  tiw^ire  ^ojjknt  ,  ttta  ien  t  & 
expedita  oflenduur  i  mâti  iuimnwu  ,  Ao- 


fiif  Vm  V  vi'sitntâ  quJiam  voÎHnTjte  putilt 
L'ft  maniât  a  perjifacurckm  Domiius  pr»- 
fpjitum  nejhrmm  &  labartm  ac  -vrluntatem 
vidcrit ,  vtluntatifiue  gleriofx  ItbeHtipmi 
dejtrv.re  ,  gmiiam  fuam  mittar  ,  (  à  Do- 
mino cnim  paratur  voluntas  )  ut  ntA^nM 
cum  UttêU  mtUtun  ttm^  imtrmasma 


véjtitmnhu  uJkvkmnltfiiQi^fûitmtt,  i  cfermmr  bnmm  ;  tmc  rtvera  fetuimm 

intereant  unàium  rr.emoriA  Vilu^-tjtum  à  •   Dcu  r.  tfe,  qui  opcramrin  nol  isv«l]ej 

ratiane  abhorrent ium .  ex  qm«  ju  ,  ui  dcin-  1  &  perficerepro  booa  Tglunnte.  Cap.^j. 

ttpt  anima  omnet  virtuttm  viat  Ubtnttr  I  fag.fOQ» 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  PHOTICE,&c.  w 

rnrîîa^lies  du  corps,  qui  nous  tiennent  lien  ,  t^ans  la  paix  dont  jouit 
1  Eglife,  des  rourmens  qu'ont  foufFerts  les  Martyrs  dans  Icstcmsde 
perfécutions.  Les  mêmes  qui  difoient  mit  Martyrs  ôc  aux  Con- 
IcOeais  par  la  bouche  des  Roys  ôc  des  jMagiftrats  impies:  Niez 
Jefiis-Corîft  >  foaiSsz  des  honneuxs  6l  de  la  gloire  de  «iene  vie, 
A  qui  ieur  failbient  ibufinr toute  Ibzte  de  fuppliccs  dans  lear  corps; 
fout  encore  aujourd'hui  la  même  cho(ê  à  l'égard  de  nos  ames.  ^ 

XVI.  L'humilité  n'eft  point  une  vertu  aifde  à  acquérir;  plus 
elle  cft  grande,  plus  l'ufage  en  eft  difficile.  Elle  peut  venir  de  oeux 
principes,  ou  de  la  foiblcflc  du  corps  ôc  des  mauvaifes  penfëes  , 
fie  cclt  ainfi  que  l'acquièrent  ceux  qui  ne  font  qu  à  moitié  chemin 
de  la  perfcdion  :  ou  de  la  plénitude  de  la  grâce ,  comme  elle  cû 
en  ceux  qui  approchent  de  la  per(è£Uoii«L*ame(4)alofssrÀant 
lenduë  fliiimitité  comme  volonuire  >  ne  peut  plus  felaîfièr  aÛer  k 
Forgueil ,  quoiqu'elle  ne  ccflc  d'accomplir  les  commandemens 
de  Dieu.  La  relTcniblancc  même  qu'elle  a  avec  Dîcu  ,  ncîa  rend 
que  plus  humble.  Cette  dernière  cfpece  d'humilité  cfî  accompa- 
f^néc  de  joye  &  d'une  prudente  modeftie  :  au  lieu  que  l'autre  eft 
prciquc  iiifcparable  de  la  triftcffe  &  de  la  douleur.  Celle  -  ci  elt 
quelquefois  irappée  par  la  proiperité  ;  Ton  offiitolt  k  ceOe-là  tous 
ies  Royaunies  ai  monde  qo'eUe  n'en  fooit  ni  touchée  »  ni  éton- 
née. L*ame  devenuë  par  Ton  moyen  toute  fpirituellc  ne  fent  point 
les  plus  violens  aiguillons  du  péché,  &  rcgrtrdc  la  gloire  &  les 
honneurs  comme  des  appanagcs  du  corps.  11  eft  néccflaire  que 
celui  qui  marche  dans  lavoye  de  la  pcrfedion ,  paiïe  par  Tune 
avant  que  de  venir  à  l'autre.  D  nacqucrcra  jamais  i  humilité  par- 
ité, que  la  grâce  ne  l'y  ait  difeofé  par  celle  qui  eft  moins  par-  « 
fiûte ,  fie  n'ait  prépacé  la  volontelibre  >  non  en  lui  fiiûnt  violence  i 


(4)  CiiT»  t  eri  ment  i /snliê  grgîia  in 
fHuIro fenjm  &  plemtmitn*  Ulmfirétmr  ^  immc 

Jaûa  tmm  fitn.or  g"»/'  f'ftgMter  fer 
divinûm  gr*tiJun ,  non  p»ttfi  ampl:ms  tumo- 
rt  cuf'àitMn  tlor  jc  tjtrri ,  fmmvitftr- 
f€tm  numiiUA  Dt*  fir^iat  ;  qmin  fttmt 
imferHirem  ft  9mmihut  iack  frofttr  [mm- 
m'jpcmij  fit  &  .^:-j!mM  maàtjlut  camamm*' 
fwm  ;  tjï  atiitm  itlt  qmitm  kmmilitMi  m* 
'flurinmm  in  itUrt  6"  maftitia  ;  k^c  vtri 
in  l*titit  cum  fudmt  ftêtiam  frmdentif- 
Jimo.  Ç^Mo.  rtâ  Hlê  qHtim  iu  ,  qti  im 
yn«t'«  ctrtam.r.f  l'un!  ,  aivtnit  ,  hac  t/rrî- 


«h  hânc  câufkm  illi  qmiitm  [a-^i-  r^nr-rru 
rti  ht^mt  vuét  tMfi^braat  :  iUttr*  vert  r*- 
mt^  qpàt  MMto  rtgiu  mimdi  *i  tjfkrta  » 

Utque  ft*flt  ,  fTf.jsff  jijnrrar  «r  ,  ntqnt 
frwfm  vghemeriÊi»  jtcuia  ftccati  ftnt:t. 
Ttta  m*mqmf  ffirimalit  ft^M  ,  ktncret  & 
glwrUt  sa  ctrfm  pertltuiutt  mfeit,  Ofiu 
igitmr  tnmini  tjt ,  ut  qmi  Jtmiimm  ctrtmUà 
fufctfit ,  tum  ftr  illam  trAnfltrit  ,ii  haut 
veniMtf  Hifi  ntim  gratia  àolonbtu  Ai  trm- 
iiemdmm  iiUsis ,  nim  cogtni» ,  fti  ftrkU' 
tâU9me  frthand»  iwjlr^m  liberam  voimmts» 
ttm  fer  ilUm  friurem  frmmdmt ,  mm^uam 
mkifcum  AfTifinuimem  hafmi  ttmKKUdU^ 
kit.  Uap.;(.  »4r.«4Mf. 


Suite. 


Ss>  0ÎADOCHUS, 
mais  par  les  craintes  ôc  parles  douleurs  donc  Dieu  fcfcrtpour  noiil 
tp£ûuvcr. 

X  V I L  Le  démon  qui  le  r<^air ,  employé  les  penfécs  p  our  6iie 
'  tombecdansle  péché  les  amateuis  du  moadc,&fe  feicaupContiaDO 

des  péchés  pour  iiii|>irec  de  mauvaifes  penfôes  à  ceux  qui  font 
•profeflion  de  la  vie  monaftique;  car  dès  qu'il  les  voit  portés  à  faire 
injure  àquelqu'un^à  dire  des  paroles  oifcufcs,  à  des  ris  immo- 
deltcs,  à  une  colère  immodérée  ou  à  lavanirc  ,  il  tourne  toute* 
fcs  armes  contr'eux:  ceux  donc  qui  veulemieperfeâionner  doi« 
vent  fiiir  la  vaine  gloire  >  éviter  les  grandes  compagnies ,  fordc 
lacemenc  t  ne  point  dite  d*injufes  à  ceux^êmes  qui  meiitene 
qu'on  leur  en  dife  ;  parler  peu  »  quoiqu'ib  ibienc  capables  do 
oice  de  belles  chofes.  L'on  ne  peut  (  a  )  pratiquer  la  vertu  avec 
joie,  que  l'on  n'ait  conçu  une  douleur  de  fcs  péchés.  Celui  qui 
veut  fe  purifier  doit  prier  toujours,  ôc  fans  u  tcrrupçion,  même 
hors  de  l'oratoire,  parce  qu\m  perd  en  ne  pn^iiir  pas,  le  liuit  qu^ 
97'  1  un  a  reciré  dç  l'oritifon.  Celui  qui  çâ.  fans  palTicns  n'eit  pai 

S our  cela  à  caufm  dffs  attaques  du  démon  >  il  Endroit  quU 
>idr  do  ce  mondes»  comme  le  dît  l'ApâtiCy  pam  U  reçoit  cet 
flèches  fans  en  être  bklféy  parce  que  h  grâce  lui  ièit  de  boncEery 
Celui  qui  a  dompté  prefque  toutes  fcs  pafl'ionS)  a  encore  deux  dé-» 
mons  à  combattre:  l'orgueil  qui  lui  înGnue  que  nul  autre  n'efi 
fi  agréable  à  Dieu  que  lui ,  &  l'impureté  qui  s  eliorce  de  lui  faire 
regarder  le  plaifir  delà  chair  comme  propre  à  la  nature  i  ce  qui 
£^t.  que  le  corps  fuccombe  facilement.  Quelquefois  Diçu  pamct, 
que  1^  plus  veccueujL  en  roientfi}|iillés ,  aân  éa  l«s-  potterpar-là  à< 
wrqg^der  comme  I^deimeis  des  hommes.  Lesicnnedes  conoa 
1^  prapiû^dfiLCf^  déllKlllS^iànlunctgpa^ 


(  <  )  Kiji  de  feccandi  imfudtmti*  (  f «r  ) 
vthemtnter  doUst ,  nnnquAm  foterit  boni- 
tau  virtmif  affaftm  Utaii. . . ,  non  efor- 
tet  ^uandoqut  quidtm  orare...  quandoque 
vtro  non  ,  et  qui  volmt  tàiem  fmam  ah- 
jhert ,  fed  fotitu  dsre  fetnftr  oftram  or*- 
tioni  incttûedui  nur-tis  ^tamttji  fxiru  ora- 
torium  ^nt,  .  ,  aliquando  tnmm  Dei 
.ÇS*  *tfffM«|g  mm  quod  it  viittur  fer 
•rationem  (MÊf^ir0Ê  ,fiÊ(ftfdii^C^. 
97.fag.  ?oi. 

\b)  VcPmqu^uT.  univtrfit  ferè  pe^o- 
nu  h9fno  Dei  vHent ,  duo  rtm*iunt  d«e- 
memet  lu£}»ntet  tmm  ftfmnmmmqni-^ 
dem  tmbat  fatit  aiùmm ,  dum  na  r jm 
mwt  Dti  êd  imftrtmmttimt  tréàênt. 


m  mttlbm  tihm  tuquefe  Dtoflaterevt^ 

lit  ;  jUtt  r  rrl  cprpcri  f  dtiat  .iiud  ad  de6' 
dertumrei  venere»  mcendit  çujufdéun  ofe'~ 
ratidU  nmitt.  Hoc  aittem  f  or  fort  mccidtt , 
fi  inum  pùitm  qtti*  h*c  veluftéjr  fn- 
friM  ^  tutturm  ,  utfote  ad  generamâmn 
iiifita  f  fHamohTttn  faaie  lorpuj  Japeratitr: 
^Uàtdt ffuiA  eed't  Detu,  tùm  tmm  aliqnam 
Ah  «MMr»  UÊOmtium  nultitmime  vtmai* 
tutn  extelleniem  e[e  pidet  ,  fmmiiM  twm 
ftiandoqmt  ah  eimfmodt  âmrmti  fadtri  ,  a* 
exijlimet  ft  etrml  ^i.  v  ^mmliu  r  .  rem.,* 
Std  cum  tiio  qtudem  ttmltà  immd.tate  à* 
Aêt  Htt  fmgnamm  ,  «hmktf  vero  figtf'^ 
rini  f.'i.  i-(rt  .î  ,  iratationt  irtt <^ fr»Jum'' 

da-  moTM  (o^tét'^K*.  Cap.  fijf  . 


Digitized  by  Google 


Se  diaiîté.  Pour  mettre  en  £iîte  le  fecond,  il  fine  s'étndter  à  la 
coadnence  ,  penfer  feriedêmeRC  à  h  moïc  ^  éviter  h  coleie.  ■ 
Lliomme  Ibimueliendci  compte(A)  de  toutes  les  petifées  ^iieSy 

même  Involontaires;  ce  qui  n'eft  poinr  contre  h  'jvûlce  ,  puifqu'il 
peur  par  une  continuelle  prefence  de  Dieu  &  par  une  obfervanon  Cap,  le»; 
entière  de  fcs  cornmandcmcns,  éviter  tant  les  péchés  volontaires 
que  ceux  qui  uc  le  font  pas  ;  cependant  comme  il  ne  fe  peut  faire 
<p^  ntMuiie  n*ak  des  foîbleflès  immalnes  ,  il  bat  dès  qa  il  a  con»* 
mis  de  ces  péchés  invobntaireSy  c'eit-à-diie^  de  ceux  qni  ibnt 
contre  les  exercices  de  la  régie ,  en  âice  k  Dien  une  confeflîon 
avec  des  larmes  réitérées  jufqu  a  ce  que  h  confcience  foit  per*> 
fuadéc  que  ces  péchés  lui  fom  remis.  Il  faut  bien  pcfer  cette  con- 
feflîon,  de  crainte  que  la  coafcience  nefe  trompe  elle-nicmc  c\\ 
la  croyant  fuilifante  :  car  le  Jugement  de  Dieu  eft  bien  plus  éclai- 
re que  nous,  qui  pouvons  n  être  pas  judiiiés  lors  même  que  nous 
croyons  ceitainement  que  nous  n'avons  rien  à  nous  reprocher» 
ainfî  que  le  dit  l'Apôtre.  Si  notre  coûkSSion  a  été  défeâtieufe  f 
nous  fentirons  à  Tartide  delamoit  une  certaine  crainte  cachée 
au-dedans  de  nous  >  ce  donc  nous  devons  prier  le  Seigneur  de 
nous  délivrer  :  car  celui  qui  craindra  alors ,  ne  pourra  pafTer  avec 
conâance  &  en  liberté  au  travers  des  puiîlances  de  l'enfer  qui  iè 


(  j  )  Qaicumqste  fanS*  cognitionit  fâr- 
*.c:p£s  facL  fu  isus  ,  de  onm:inj  etiam  im- 
^loluniarnt  cogitatio^ihui  vAHit  ratimum 
ref^ctimir  i  Aanotafti ,  m^piét  Jtk.  &  quid 
Jnvitat  tranfgielTtts  «  m  nnerttv  ii  qmi- 
det*.  Nam  ji  quis  n*nqu4i*n  menvriJim  Dti 
intermiftrit  ,  mejut  jtuditim  mand^ur.tm 
llfUt  mtgltxer.i  ,  infteeMum  volmm^r.um 
mm  MM  vUuunrian  ,  nam  deeiâtt.  Of  or- 
ut  îyiiur  t^trrt  D:mimo  fistim  twlrrmni- 
ttm  i«,;f";i(o.'.-i' a  .AU  drwt  ifunrt  r.onv^ 
iuntanorum  ,  qux  faitcet  ai  extrcitAtii^- 
•mi  rvfnltf  <»n[Htsjt  ftrtinem  ;  m»  tHb» 
f.tri  pctejt  ,  qu  n  A "jo  htpnana  committMt. 
<,'onJi(eri  ^  ùiq$tAm  ,  oporttt ,  dsnec  confcitn- 
$ig  mtStntis  in  lairymit  chantatit  éc  rt- 
MiJpcnettnimfUtù  ftrfuafam  habeat. . . . 
Oporttt  Mtttm  «tttnJeré  ftmper  fenfnm 
ror;f"  7'  i  >  ,  nt  fort}  confcitntia  nojtrafihi 
tmnnAtur  ,  ium  (mu  fe  quit  conftjfam  tjfs 
Veofufpicatur;fiqii-dtm  lontè  majus  efi 
jmiieitun  Dti  confeientii  neftri  ,  ttimttfi 
exflaratum  ti  fit  plemijjime ,  nihil  fe  fibi 
tm^um  fjè,  u:  b:3ttts  ÂpoUiîui  ro:  do- 
WM^àm        fed  ncauemeipfumjudico: 


hoc  juftifîcatus  rum,f]ui  aufem  me  judicat^ 
Dominas  eA.  Ettmm  mji ,  »t  dties ,  anftfi 
fvttrimiu ,  mttmm  quemittm  latenitm  ttm- 
fere  ohitiU  nojlri  in  ntkit  rtftritmtu.  Qn*" 
re  optu  tft  frtc  tri ,  qtù  Domnnm  diUgi- 
nrnt ,  ut  f.r.Hs  tune  txtrâ  om>um  ir.ttmm  t 
nam  fu:  tnnc  m  mttu  erit  ,  ftr  poteftétet 
t^rtttrtat  non  lihtri  &  fiienttr  tranjibit, 
Mf  nt  vektH  4^mcrrm  m*iiti«  fit* 
mttttm  ipfum  attimm  :  at  tminui,  fttm  ht  fm 
erga  Deum  diAntatt  krrà  mortis  txnhtn^ 
ftfpra  omatt  tciCi  dtmonitm  cnm  Angeléê 
facit  fukUmAt  ftnmt  «  eft  tnitir  màmm 

i\\*vt]uti  pen.i3f^i  fp-'rltHJs!!  charitatt 
qu*  itucgri  pien.tu  Unem  Icgis  ,  ipftm 
fcilicet  charitatcm  ftcum  ftrat.  Ôj*am«y~ 
rem  in  advetitm  Dunini ,  qmi  cmm  kujttf" 
modi  fimeUi  t*  ktie  vit»  excejftrint ,  cmm 
omnib.is  fan[lis  r.-.pitntur  ;  qtti  vtr  tt- 
pore  mortiJ  vtl  faiilifper  formidartnt,  in 
muJtitttdint  êmaimm  oUorum  homimnm  f#> 
linquentur ,  tûttqmmtt  judieitun  Jmbtunttt , 
Ht  igné  judicH  fMtunhuti  ,  fofttt  iê^ 
h.tAt  pro  rtuitne  fafîorum  ,7  Dt»  tptitno 
&  RegeJtf»  CirlP»  rtcifiatu»  Cap.  100  • 
f4^,  90U  fou 
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jja  DIADOCHXjrSj 
ièrvent  He  cette  crainte  pour  redoubler  leois  efloits  ;  aulîeu  qu'use 

ame  que  fbn  amour  pour  Dieu  remplit  de  je  le  au  moment  de  11 
mort^  s'clere  parles  allés  delà  charité au-deffiis  de$  démons  pour 
aller  fe  placer  avec  les  Anges.  Ceux  donc  qui  mourront  dans  !a 
confiance  paflcront  Jnconrinent  dans  le  réjour  des  Saints  ;  maii 
ceux  qui  auront  ccc  4gicds  de  la  moindre  craîntc,  rcfteronr  mêles 
avec  les  auiics  homme?,  afin  qu'ayant  été  purirtcs  par  ic  icu  uu 
Jugement ,  ils  rc<^oivent  (le  k  nuun  de  Dieu  U  de  celle  de  Jefiis? 
Chtift  notre  Roi  la  rëcompenft  de  leurs  oeuvres. 
Endelediii»     XVIII.  C'eft  aufli  fur  II  fin  du  quatrième  ficcle  que  nout 
^'""çiiîé-  soyons  deroir  placer  Endelechius  Rhéteur  ôc  Poète  chrétien  : 
il  fc  nommoit  Severus  Sanctus  Ert-.îeîcchius.  On  ignf;rc  le  l'eu  Je 
ia  naiflance  i  mais  on  i^ait  qu'il  était  en  repuracion  d'cioquence  à 
Rome  fous  le  Confulat  (^î)  de  Probinus  (?c  a  Oiybrus,  c'cè4-dire, 
en  3pf .  Il  fût  ami  de  S.  Paulin  de  Nolo ,  &  ce  fut  à  la  perfiiafion 
d'Enddechius  que  ce  Saint  écrivit  (^)  unç  apologie  poarrEm* 
pereurThéodofe  contre  les  Payens  qui  calonmioicnt  ce  Princes 
ilne  nous  relie  d'Endelechius  qu'une  églogue  furla  mort  des  ani- 
maux ,  intitulée  de  la  mort  des  bœufs,  que  Pierre  Plthou  fit  imprimer 
en  1  ypo.  dins  un  recueil  d'épigramn^es  ;  elle     trouve  aulfi  dans 
laBiblioteque  des  Peres.Endelcchius  y  introduit  un  bouvier  paycn 
qui  fc  plaint  à  un  autre  du  ravage  que  la  mortalité  faifoit  dan^  foa 
troupcau,makrc  toutes  les  précautions  qu'il  avoit  prifcspeyf  l'en 
garantir,  t^indis  que  cçlt^i  de  Tytîre  fon  voiiîn  n'étoic  point  actar 
qué  delà  contagion.  Tytire  intcrrog<5  par  les  deux  autres  fîirlf. 
moyen  dont  il  s'étoit  fervl  pq^  préierver  jfes  bœufs  de  la  moita- 
îitc^ ,  repond  en  chrt^iicn,  comme  il  l'éro-r  en  effet,  qu'il  n'avoit 
employé  d'autre  remède  que  le  figr.e  de  la  croix,  Ôc  qu'aucun 
des  animaux  fur  ic  iront  duquel  il  avoit  fait  ce  ligne,  n'éroit  mort. 
U  fe  fert  de  l'efficace  de  ce  remède  pour  porter  fon  compagnon 
à  emt»aflbr  la  Religion  de  Jefiis-Chxîft»  comme  étant  luniquç 
moyen  d'éloigner  la  contagion  de  Ibatroi^eau.  Ceft  cette  cxhocy 
lation  qui  a  &nt  mettre  Endelechtusau  nombre  desEcnrainsÇc* 


{a)  Ego  S*lupm  Itgi  é"  tmtndavi 
ïïtmm  ftUeittr  Oljbrit  &  F>»fo«o  Cojf.  m 

Foro  Martii  ctntrovcrjiam  itcUmans  ot  a- 
toti  Enddeihio.  Noi.  Sirmond.  ad  iuio- 
pium,  fag.  44. 

MÂlWN»,  li  tjl  thrtftiwmm  vintm  ,  ami- 


PMI  tome»  tdidijft  entvmcer.  Ir  tnhn  mài 
énBcrhi^uriH  Dtmir»  ofmfcuU  fmt ,fitm 
i^fius  ecijitîa  ,  qu^hielU  tnca  prt)  tktmétt 
fntftrîhuur  ,  Juxtt.  Fatcor  anttm  ideirti 
nt  litetuer  hune  dh  gmkê  UJyorem'ruê- 
fiffe  ut  m  netd^p  mj*  tim  imftrsnrm 
Quim  Ckr^i  firvwn,  ....  frxditarem, 
fm  mmm SmàOt^immfirtjfff^iMtr,     Paulin,  *|^»^%,f*pt^i  Psr.r  i  -  ^k. 

(plefiaftigoes, 
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EVESQUE    DE  PHOTICE,5cc. 
clefiaftiques.  L'on  peut  fc  con\  aincre  par  lalcchire  de  cette  églo- 
gue,  que  l'dloquence  n'dtoit  pas  le  fcul  talent  d'EndeJechius,  ôc 
.  qu'il  cuitivoit  lapoefic  avec  lucccs  :  le  tour  6l  la  ditUcii  n'annon- 
cent rien  moins  qu'un  Poëté  médiocre. 

XIX. Nous  avons  dans  IcsBiblioteques  des  Peres(<ï}  un  fragment  -  """^f 
dun  ouvrage  qui-avoit  pour  trtre,  Jtes  rtt  cr  des  clamtmi*  Il  porte  eri©, 
le  nom  de  Thcophilacle ,  auteur  inconnu,  que  7vTarou;»r"n  de  la 
Bigne  &  le  Pere  Combelis  mettent  dans  !c  quatricinc  licclc.  Le 
Pere  Labbc  (^^feinbic  douter  fi  ce  Theopiiiladc  iieft  point  le  mê- 
me que  celui  dont  nousavons  une  hiftoixe  de  l'Empereur  Maurice 
avec  quelqueS4Utres«uvniges>  &  qui  cft  (ltmomiiiéSimocatc>qui 
vivoitfbusle  règne  d'Heraclius  ;  mais  cette  conjeâure  n'eft  point 
nppuycc.  On  voit  parle  peu  qui  nous  refle  de  cet  écrit,  que  Theo- 

fhilade  y  dcclanioit  contre  la  coutume  qui  s'étoit  introduire  dans 
Egiife  où  il  ctoit,  de  s'abandonner  dans  les  )ours  de  Fétcs,  des 
MyHeres  £c  des  Saints ,  à  des  ris  imnioderés  à  des  criailleries 
Snaécemes  &  injurieulès  à  Dieu  6c  à  lès  Saints.  On  ne  ctaignoit 
pas  même  dans  ces  iàints  jours  de  chanter  des  chaulons  infâmes 
&  de  paiTer  de  cette  prophanadon  au  chant  des  hymnics  facrés^ 

X  X.  L'on  n'a  rien  de  plus  afliiré  touchant  la  pcrfonne  du  Nortt  Mot- 
7'îoiiie  Novat  que  i  on  croit  avoir  vécu  dans  le  quatrième  fiécle  f^' 
^  de  qui  il  nous  refte  une  CNhortation  à  des  Moines,  qui  fe  troU' 
Te  dans  la  BibButeque  des  Petes  (r) ,  corrigée  li^  un  manofcxît  de 
S.  Viâor  de  Paris  ;  elle  a  pour  titre  :  Sentence  ou  hemelie  ie  notre  ^ 
Pert  NcvatCàtkoUfuef  à  fesfieres ,  fur  l  humilité  &  Pobéïjfaneti  ce 
qui  peut  faire  croire  que  Novat  étolt  AbLc.  Les  Moines  à  qui  il 
parle  portoient  des  habits  lugubres.  Ils  étoient  tous  égaux,  niais 
fournis  à  un  Abbé  qui  étoit  le  Pere  de  la  Communauté.  Novat  les 
e^diotte  à  ne  point  s'arrêter  à  cette  égalité.  Il  veut  que  chacun 
d'eux    croye  inferieut  à  tous  les  autres;  ce  qu'on  ne  peut&ire 
que  parn.umilité,  fource  de  toutes  les  autres  vertus.  U&ut  lïiar-  i^f^; 
cher  dans  la  voyc  du  fakjt  avcc  fimplicité  &  humiliré  devant  Dieu 
ôc  non  devant  les  hommes.  Celui  qui  veut  patoître  luunble  aux 
yeux  du  monde  efl  un  hipocrite. 

XXI.  Les  autrci>  venus  auiquelics li  lâchc  de  porter  ces  Moi- 

nes  font  IVâtéiflànci!  &  la^harité  tmat  eox  ;  cette  demiere  fècme  > 


(  4  )  Tant.  î.  Biblioch.  Patr.  Utgd.  fAg.  l  defiajl.  ftg.  41 1<. 
iii4.  Cctcn.  rem.  4.       append.  bignz  ,  |      (c)  Biî>I.  Patrum,  Lvgi. /om.  x* 


Par  if.  «m»  léxA ,  tom.  6.  1  tcm.  f.  fég.  loSx. 

léme^Ill  AAa« 
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-  la  porte  aux  fcandales  que  peuvent  occ^^fif  nner  h  nournture  yle 
v6rement,les  bonnes  oeuvres,  les  veilles,  6c  les  emplois  de  la  mai- 
fon.  Il  fliutfunout  traviiilicrà  établir  une  paix  ftablc  enr^e  foname 
&  les  coinni<t:idcir.'M-is  (le  Dieu  i  ce  n'eft  que  par  ce  moyen  que 
l'on  peut  triomphal  de  h  concupifccnce  &  de  la  chair.  Le 
pécheur  eft  on  mshde  »  6c  Hiabkuae  au  péché  une  maladie  p  que 
celui  qui  en  eft  attaqué  ne  peut  furmonter  qu  en  (e  liguant  contre 
elle  avec  le  médecin.  Ce  médecin  eft  Jefus-Chrift  qui  ne  procu- 
lera  que  diftîcilcnicut  la  guerifon ,  fi  le  malade  s'unit  avec  la  mala- 
die contre  lui.  C'eft  en  ce  fcns  que  Novar  entend  ce  qui  eft  dit 
Waitb.  j.  duns  faint  Mathieu  :  Soyez  ctatcord  avec  votre  yîdver faire  lorfqtte  vous 
êtes  en  chemin  avec  lut  ^  cet  Adverfaire ,  dit-il,  lom  ks|)rccepics  du 
Seigneur ,  parce  qu'ils  s'oppofent  à  nos  habitudes  &  a  nos  péchés, 
]>ès  que  Pon  eit  d'accord  avec  euxja  maladie  lûccombey  &  le  ;oug 
du  Seigneur  devient  léger» 

XXII.  Un  Religieux  iie  doit  avoir  d'autre  mquîetude  que  d'ac- 
complir la  volonté  de  fon  Abbé.  ï  'étar  qu'il  a  embrafle"  ne  lui  per- 
met pas  de  s'inquiéter  au  fujct  de  Ton  nécelTaire  ;  il  ven  a  d'autres 
?aç.  ioS4>  charges  du  foin  de  le  lui  procurer.  La  vruye  hujnilirc  d'un  Moine 
coiidllc  à  recevoir  tout  ce  qui  lui  eft  donné  par  Ton  Abbé  comme 
s'il  venoit  de  la  main  de  Dieu  même.  Si  TAbbé  paroir  en  fàvonièr 
un  autre  plus  que  lui  y  s'il  le  &tt  manger  à  une  table  di!lerente,fl: 
doit  regarder  la  volonté  de  fon  Supérieur  comme  étant  celle  de 
Dieu fans  s'embarralTeF  s'il  y  fera  admis  à  fon  tour.  Celui  qui  ne 
reçoit  pointée  qu'il  demande^doit  fe  pcrfunder,  ou  que  cela  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  Monafterc,  ou  que  Ton  a  cru  qu'il  croit  expédient 
de  ne  le  lui  pas  donner.  Comme  l'Abbé  ne  peut  ni  tout  voir  ni 
tout  entendre ,  6c  qu'il  fe  trouve  quelquefois  obligé  d'aller  dehors ,  il 
faut  que  chaque  Morne  foit  l'Abbé  de  ion  fiere»  c'eft-à-dire  >  qu'il» 
iè  tendent  la  main  les  uns  aux  autres  Ior(qu'ik  tombent  en  quelques 
&Utes;  qu'ils  fe  corrigent  &  qu'ils  fe  reprennent  mutuellement.  Ils 
doivenr  furtout  s'crucncr  à  rhumMité  ,  a  rc-bélfTiince  6c  à  la  charité; 
car  quoique  le  jeune  ôc  les  mortifications  foicnt  d'un  grand  f<xours 
pour  dompter  les  paffions ,  rien  n'eir  plus  dangereux  pour  les  Moi- 
nes qui  croycnt  le  mettre  au-dcllus  des  autres  j  ar  ces  exercices. 

avons  fous  le  nom  <f  Hermias  unTtaité  qui  »pour 
^  titre»  railUrie  des  Fhifofiphet  paymu  Ilfeioit  à  fouhaiter  que  l'Au-* 
iftur  de  ce  petit  écrit  qui  eft  un  chePd'anivie  en  (on genre ,  fTir  plus 
connu.  Seilems  Ôc  Gcfnerus  les  prenûers  qui  nous  Tour  donné  ne 
dtifent  i^as  un  mot  de  fon  Auteur.  Fronton-le-Puc  q'î'  l'a  in'oré 
dans  fon  Authiaiie  ne  nous  en  a  point  appels  davamage^La  cun- 
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formïté  de  nom  a  poné  quelqaes  St^avans  (a)  à  le  confondre  aVec 
rhifloricn  Ilcrmias  Sozomene,  qui  vivoit  fous  Thcodofe  le  jeune 
dans  le  cinquième  fiécle.  Mais  outre  que  le  traité  dont  il  s'agit  cfl 
partout  attribué  à  Hcrmias  Hhilorophc,  ce  que  l'autre  ne  fut  ja- 
mais ,  le  ftilc  de  cet  ouvrage  eft  entièrement  différent  de  celui 
-de  SoEomeiifi ,  comme  un  cririque  ( ^)  fa  judicieufement  remar* 
-qué.  D'ailleurs  pourquoi  donner  plutôt  cet  écrit  à  Hcmiias  Sozo- 
mene qu'à  un  autre  Hermias  (c)  martyrifé  au  fécond  fiecle  ,  ou 
a  celui  à  faint  Cyrille  aclre/îc  fcs  tKalogucs  de  la  Divinité  6c 
de  rinc-rnarion  du  Verbe  ?  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  contre 
-ce  fcmuuciit ,  c'cft  qu'il  paroît  par  l'ouvrage,  que  fon  Auteur  vi- 
^ott  dans  un  tems  oit  la  rhilolophie  payenneécoit  en  honneur 
^  enibranHe  par  le  plus  grand  nombre;  au  lieu  qu'au  fiecle  de 
Sozomene  elle  étoit  prefquc  entièrement  profente.  H  n*ei^  pour- 
tant pas  bcfoin  pour  cela  de  le  faire  remonter  au  fcconr!  ficcIe, 
comme  a  fait  AL  Cave  (d) ,  ôc  rien  n'cmpechc  qu'on  ne  le  mette 
fous  Julien  l'Apoftat,  dans  le  quatrième,  comme  ont  {e)  fait 
quelques  Ecrivains.  Ce  Traité  fiit  imprimé  pour  la  première  fois 
^n  gre'c  &  en  latin  de  la  verfton  de  Kaphaël  Seilerus  à  Bsfie  en 
a  7  V  5.  &  par  les  foins  de  Gefiierus  à  Zurîc  en  1  jcfo.  Il  fc  trouve 
aufli  dans  routes  les  Bibiiorcqiies  des  Pcrcs,  dans  l'Auctuairc  de 
Fronron-le-Duc  à  Paris  en  162^,  &  à  la  fin  des  œuvres  de  faint 
Juftin  à  Paris  en  161  16^6.  &  à  Cologne  i58<Ç.  Enfin  on  Tamis 
corrige  fur  uumanufcrit  de  Thomas  Galeus  ,ôc  avec  des  notes  de 
<juillaame'Vartius9  apiès  Tatien  imprinié  à  Oxford  en  1700. 

XXIV.  Le  deffein  d'Hermias  dans  ctr  ouvrage  (/)  ert  de  niet-  Anal^ft  d# 
TTC  au  jour  la  vérité  de  ces  jïaroles  de  faint  Paul ,  la  fageffe  de  ce 
monde  ejî  une  folie  aux  yeux  de  Dieu.  Pour  cela  il  fait  comme  palTer 
en  revue  Anaxagore,  Empcdoclcs,  Pitagorc,  Tliales,  PJaron  , 
AriHotcs,  Ëpicure  &.  tous  ceux  qui  dans  tous  les  âges  ont  etc 
confideréi  par  les  Payeiis  comme  ies  plus  iàges  d'entré  les  hom- 
mes.  Chacun  de  ces  Philofophes  y  eut  fon  fentiment  ftir  la  Di- 
vinité, i'ame  de  l'homme  Ôc  les  principes  des  chofes;  ce  qa'Hec^ 
mias  diftribnc  avec  tant  d'art ,  que  le  fécond  détruit  toujours  ce 
que  le  premier  avoit  avancé  :  d'où  il  prend  occafion  de  tourner 
en  ridicule  .tous  ces  prétendus  iàges,  en  montrant  la  variété  de 


(  4  )  Lambec.  tom.  7.  BiUiM.  Vindob.  I  fag.  4t4« 
fêg.  ; 4-  Tenzclhis  éiffm.  fihOéVr,  f*g.  \      {d)  Cave , ibii. f*g. 4<* 
i»7-  &  ffq-  I     (t)  Bibiioc  Pair,  ttm,  1.  imdittgmn 

(b)  Cave, /««»/.  i.pjg.  4?.  I     (/)Bjl>l,  Htr,  tum.  4.  fsg.ito,^ 

Çc)  IftfWK,  Ââ  Jt.  AUa^  Mm.  7.  I  iSj. 
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tniis  opinions  touchant  les  chofesles  plus  eflentielles.  Cette  pièce 
cfttoutà  &it  ingcnlcufe,  le  dileen  eft  concis ,  fleuri  ôc  cnjoiié; 
routeur  y  raille  ânement  &  y  cenfuEe  avec  autant  de  force  que 
de  déUcateflê. 


Anafbfê  cft 
&'t  Papa  en 


Son  tt\t 
«OUI  la  Foi 
Çaiboliqiie. 


CHAPITRE    XiV.  . 

Anajlafe  Pa^e  &  Coufijfetir, 

JSr    E  (lege  de  Rome  ayant  yacqué  (  a  )  quelques  jours  aprcs  Tm 
.    I  i  mort  du  PapeSirice,on<flutenfa  place  Anaftafc  Romain, 
fils  de  Maxime  Frctre  de  laméine  Eglife.  AQaflafcnéjpouiaîiifi 
dirr  ,  dar^s  les  fonctions  du  Miniftcre  ccclellaflique  ,  s'en  occupa 
des  Ion  bas  âge ,  &.  fccvit  avec  beaucoup  de  fidclird  feus  diftc- 
rens  Papes.  Il  eut  même  des  occalioos  de  faire  éclater  fon  zele 
ÔL  ia  patience  :  puifque  l'on  trou.ve  (  b  )  que  ce  qui  l'avoit  fait  choi- 
firpour  Chef  de  TEglifis  Romaine^  étoit  la  gloire  que  les  corn*- 
bats  ôc  les  travaux  précedens  lui  avoîent  acquilè.  Ce  fut  vers  la 
fin  de  Tan  3p8  (r)  qu'il  fut  élevé  à  cette. dignité  qu il  lemplit  en 
vrai  lucceïïeur  des  Aporrcs  ;  c'crt  ce  que  nous  marque  faint  Jé- 
rôme lorfqu'iU'appelic  (d)  \m  homme  dune  faintc  ^  ic  ,  d'une  riche 
pauvreté,  6c  d'une follicirudc  apoflolique.  Innocenr  I.  (  e)  fon  fuc- 
ceffcur  le  loue  paruculicreuicac  pour  fa  vie  pure  6l  liunte,& 
pour  la  f^efle  £c  la  îamiere  aveclaqueUe  il  conduisit  le  peuple 
de  Dieu  âon  toutela  vigueucde  la.  dilcipline  ecdefiaftique. 

1 1.  Le  premier  efiet  de  fa  vigilance  6c  de  fon  zele  fut  de  ga- 
rantir  la  Ville  de  Rome  de  la  contagion  des  hérefics ,  ôc  de  met- 
tre fin  aux  troubles  excités  à  l'occafion  d'Origcnc.  Ruiînd'Aqui- 
lee  dtant  à  Rome  en  197.  v  publia  une  vcriion  latine  de  l'apo- 
logie d'Origene  par  iaint  Panipiiile,  à  laquelle  il  Joignit  une  lettre 
pour  montrer  que  les  oeuvres  d'Origene  (  f  )  avoient  été  lal/î- 
fiées.  Peu  de  tems  ^rès  il  fit  dans  la  même  Ville  une  traduc- 
tion du  Peiiatchon  ou.  du  livre  des  principes  4u  même  Auteur. 


{  4  )  Baron,  ad  an.  j^S.  fag.  44. 

(b)  Conciiior. ro>ir.4.  f»g,  )»S. 

(c)  Papebfoc.  Conat.pag.  €0. 

(•d)  l-lierooim.  tfifi.^j,  Dtmt' 
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Pindean  perTonnes  croyans  voir  dans  ces  verfions  les  erretics  des 
Origeniftesy  lesMéfererent  avec  leur  Âmeur  au  PapeSirice;  mais 
ibit  que  ce  Pape  n'eût  point  tenu  de  compte  de  ces  accufations, 
ou  qu'il  crût  les  intentions  de  Rufîn  droites  &  fincerés,  il  lui 
accorda  une  lettre  (<»)  de  communion  avec  laquelle  il  fe  retira 
à  Aquiléc.  Le  repos  dont  il  y  jouiflbit  à  la  laveur  de  cette  lettre 
xicfiit  pas  de  longue  durée  >  car  Siricc  étant  mort  le  26  Nov.  3_y8'. 
&  Anaftsfe  lui  ayant  ibccedë  k  même  aftnée^  Ri^n  fiit  de  naa^ 
veau  inqmet(5.0n  Faccufa  devant  ce  Pape  d'avoir  femédtos  Rome 
les  erreurs  d'Origene,  Sainte  Marcelle  qui  poulTée  par  fon  (1^)  zcle 
pour  la  foi  s'ctoit  àl-'i  oppofée  à  Rufîn  fous  Sirice ,  le  fit  plus 
vivement  fous  Anaftafe.  Elle  produiflt  contre  lui  des  témoinsqui 
ayant  d'abord  été  infedés  de  ces  erreurs  y  avoient  depuis  renon- 
cé. Elle  lit  voir,  dit  faint  Jcromc,  de  qui  nous  tenons  tout  ceci^ 
combien  ils  avoient  tiompë  de  monde  î  eUrpielènta  y.zjooÊt't'ûf 
k  ttaduâion  du  Ferlarchon  :  mais  comnie  Rufîn  n'y  avoir  pas  mis 
fon  nom  1  elle  en  lepxâènta  des  exemplaires  corrigés  de  la  main  de 
ce  malheureux  fcorpion ,  ce  font  les  termes  de  faint  Jérôme. 

III.  Si  l'on  en  croit  Rufin ,  Anaftafe  n'eut  pas  beaucoup  d'é-  jçr^JJ'^J 
gard  à  cette  accufation  :  car  il  dit  que  le  Pape  qui  fçavoit  fort  PapeAimâ»' 
bien  les  régies  de  l'Eglife  ne  voulut  point  prêter  l'oreille  à  ceux  *«. 
qui  calomnioîent  (r  )uneperfonne  abfente>  de  la  foi  &  de  la  cha- 
rité duquel  il  le  cenoît  afluré.^  cela  eft»  il  &uc  qu' Anaftafe  n'ait 
été  détermiciié  à  agir  conœ  Rufin  que  parce  qu'il  apprît  ce  qui 
iè  paflbit  eir  Orient ,  ou  par  les  lettres  de  Théophile  d'Aléxati- 
drie,ou  par  celles  de  faint  Jérôme.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Paj^e 
écrivit  plufjcur<;  lerrrcs  >  -a  Rnfin  pour  l'obliger  à  venir  à  Rome 
fe  défendre  en  pcrlonnc  ,  mais  foit  qu'il  n'ofiic  y  venir ,  comme  le 
dit  faint  Jérôme,  foit  qu  j1  le  voulût  pas,  il  crut  que  pour  ne 
pas  abandonner  fa  réputation ,  il  devoir  envoyer  au  Pape  un  écrit 
en  forme  d'apologie  ;  c'eft  cet  écrit-  que  fàuit  Jérôme  appelle 
tantôt  une  lettre  j  tantôt  un  libelle ,  quelquefois  une  apologie  ou 
une  profèlTion  de  ibi.  En  effet  Ruiîn  après  s'y  être  excufé  (  ^  )  de 
n'être  point  allé  à  Rome  ,  fur  ce  qu'ayatit  été  trente  ans  fans  voir 
fes  parens,  il  eut  été  dur  de  les  quitter  iitôt ,  ôc  qu'il  étoit  trop 
Êitigué  de  fes  longs  voyages  >  il  fait  fa  profeflion  de  foi  touchant 


(41)  Hicronitn.  m  RuJ^lih.  i^ftg^ 
419'  à^^ét. 

(  h  )  Hieconinu.  êd  Micif. 

fag.  78». 


Ko*-  ftÊiti^emm,  Coûtant.  f»g.  71$. 
(d  )  Hieroiiiiti.i£;<^.  pag,  eaA.  . 
l^t)  Rurfin.  ai  Anifl.  CwttMBU  ^M,- 
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la  l'rinirc?,  l'Incarnation  ,  la  rcfurreûion  de  Ja  chair,  Yétetsâsi 
des  peines.  Touchant  l'origine  des  anies,  il  rapporte  trois  ofu 
nions,  entre  leiquclles  il  dit  qu'U  n'a  point  pris  de  parti,  &  qu'il 
s'en  rient  à  ce  que  l'Eglife  enfeigne,  fçavoir  ^e  Dieu  eÛ  l'Au- 
ceur  des  amcs  &  des  corps.  Il  tâche  de  S*excufcr  fur  fa  tradudion 
du  Periarchon,  en  difant  qu'il  n'eft  m  le  défènfeur ,  ni  l'approba- 
teur d'Origene,  mais  feulement  fon  interprète,  &  procefte  qu'il 
n'a  eu  ni  n'aura  jamais  d'autre  foi  que  celle  de  l'Eglife  Romaine 

&  des  Egiifes  d'Alëj«adrie,de  J«ul5Jem,&d'Aquilée  quiJap». 

pelle  !a  fie  n  ne.  * 

foni'diik^nî  ^  ^'  Cate  apologie  doit  être  rapportée  à  lan  400.  ou  au  corn- 
fur  cette  apo-  mencemctit  d^  40.1.  au  plutard,  puifque  Ruiin  (  a  )  plaignii 
log.c.  Tem.  hautement  que  le  Pape  Anaibre  n'en  avoir  hk  aucune  menrlon 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  contre  kii  k  Jean  de  Jetufaleoi  un  an 
avant  fa  mort,  félon  que  le  témoigne  feint  Jérôme,  c*eft-à-dire, 
vers  le  milieu  de  l'an  40 1  j  ôc  peut-être  que  ce  fut  là  une  des  raifons 
qui  fit  croire  à  Rufin  que  cette  lettre  n'éroit  point  d'Anaftale 
mais  de  faint  Jérôme  lui-même.  L'apologie  de  Rufin  avoit  donc 
été  envoyée  au  Pape  j^au  coiumcncement  de  40 1 .  Tî  paroit  que 
cet  Auteur  en  répandit  plufieuts  copies  eu  Italie  ,  car  il  dit  que 
toute  l'Italie  l'a  voit  approuvée  {é);  mais  âint  Jérôme  n'en  jugea 
pas  de  même  »  il  l'appelle  une  confeilîon  de  foi  équivoque  (  c  )6c 
artificicufe  ,  ou  plutôt  folle  6c  impertinente  ,  dans  laquelle  il  k 
trompoit  lui-même  en  pcnfantimpofer  à  la  fimpîicité  de  fes  lec- 
teurs. Il  entreprend  de  J;t  rctrjrer  dans  fon  fécond  livre  contre  Rufin 
jécrit  en  cette  môme  aimée.  Il  y  foutienr  que  le  Pape  Anaflafc 
avoit  meprifé  cette  apologie ,  6c  que  la  Foi  apoftoUque  l'avoit 
icondamnée.  Cependant  omny  volt  rien  qiâfiepuilfe  être  pris  dans 
un  bonfens;  éc  les  modernes  k  jugent  catholique  (</).  Ce  qu'il 
y  a  de  certam ,  c'eftque  le  Pape  aç  jarda  pas  à  condamner  On- 
jgene.  Saint  Jérôme  appelle  cette  condamnation  une  viâoire 
glorieufe  (e)  dont  Sainte  Marcelle  avoit  été  la  caufe,le  prin- 
cipe ôc  la  fource.  Cela,  &  ce  qu'il  dit  ailleurs  que  les  lettres  d'A- 
naftafe  faifoient  voir  que  i  Occident  condamnoit  ce  que  l'Orient 
avoit  condamné  ;  qu'il  avoit  airété  les  fifflcmens  du  fcrpent  •  qu'il 
;  ^voit  un9  horreur  extrême  des  Origeniftes^  ^  que  çç  P^ipc 


(a)  Hieronim.  in  Ruffin.liff,  j. 

(b)  Hieronim.  ibid, 

(c)  Hieronim. fp/^.  yS.fag.  ^4;. 

(  i  )  Dupin  ,  $om.  3 .  p<»^.  4Î  ticury, 


tom.     fat,  1x1^  TtUenoBt,  ftm,- 1». 
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Venere  &  Chromace  avec  tous  les  Evéques  catholiques  de 
F  Orient  &  de  TOccident ,  déclaroient  au  peuple  fidèle  par  une 
même  fentencc  di£léeparle  Saînt-Efprir,  qu'Origene  étoit  hé- 
rétique :  tout  cela,  dis-je,  porte  à  croire  que  la  condamnation 
ti  Origene  par  Anafiafe  fut  formelle  &  faite  peut-être  dans  une 
afTembiéc  a  Evêques  ;  mais  comme  nous  n'en  avonsplusles  pie- 
ces»  l'on  ne  peut  en  porter  un  jugement  cemin.  Qiromace  Ôc 
Venece dont  parle &int  Jérôme^  étoient  deux  Evêques; le  prc" 
mier  d'Aquilée  »  &  l'autre  de  Milan  >  ce  dernier  avolt  fuccedtf  à 
Simplictcn  en  400. 

V.  L'année  fuivante,  Jean  de  Jcrufalem  ami  de  Rufin,fenfi-  Lettre cTAiia- 
blc  aux  mauvais  bruits  qui  couroient contre  cet  Auteur,  (a)  en  deîwufiïïi- 
éccivit  à  Anaftafe  même  pour  en  fçavoir  la  vérité  ;  car  il  foup- 
connoit  certaines  perfonnes  de  pattialiic  uaiis  ceite  affaire  ;  c'étoit 
»ns  doute  (àint  Jérôme  1  Pammaque ,  Oceanus  &  peut-être  faim 
Epiphane.  Anaftafe  fit  rëponfe  à  Jean  vzr  une  lettre  qui  eUla  lèule 
qui  noos  refte  (  ^}  de  ce  faint  Pape.  Il  y  traite  Jean  avec  beau- 
coup d'honneur,  &  lui  donne  de  grands  éloges  pour  répondre  à 
ceux  que  cet  Evêque  lui  avoir  donnés.  Il  loi  dit  que  fon  mérite 
pafTc  toute  louange,  &  que  la  gloire  (r)  de  fon  épifcopat  fe 
riipand  partout  le  monde  :  ce  qui  montre,  dit  {d)  un  Auteur,, 
que  les  reproches  d'Origenifte ,  avancés  contre  lui  par  faint  Epi- 
phane êc  par  faim  Jérôme,  n'avoient  pas  iàit  granoe  iznprefiioR 
a  Rome  ,  ou  qu'ils  étoient  cfficés*  Anaftaie  parlant  enniite  de 
Kufin  ;  c'eft  à  lui  à  voir,  dit-il ,  comment  il  fe  juflifîeia  devant 
Dieu  (e)  qui  eft  le  Juge  de  fa  confciencc  :  Pour  Origene  qu'il  a 
traduit  en  notre  langue  ,  je  ne  fçavois  point  auparavant  ce  qu'il 
etoir  ni  ce  qu'il  avoir  dit.  11  ajoute  que  pour  ce  qui  regardoit  la 
«raduciion  que  Kuiiii  avoit  faite  du  Feriarchon  de  cet  Auteur 
elle  étoit  très-dangcreufe  (/  )  &  très  préjudidaUe  aFEglife  Ro- 
inaine  ;  qu'elle  tendoît  à  corrompre  la  foi  établie  &  appuyée 
par  h  tradition  des  Apôtres  ôc  de  nos  Pères  ;  que  (i ,  continue-^ 
fil,  l'Auteur  de  cette  traduâio»  en  condamne  la  doéhîne,  flc 
s'il  n'a  eu  en  vue  que  d'infpirer  aux  fidèles  une  Jufîc  horreur  pour 
des  dogmes  aufti  exécrables  &  dcja  profcrits,  je  ne  défaprr>uvc 
poim  fa  conduite  i  mais  s'il  approuve  ces  erreurs,  il  eft  condam^ 


ibà.  fag-  7i9.  ,  |        *)  Couunt.        pjç.  th. 

(h)  Ibid.  fag.nj.  [     (/)  Ibid.  ù  7*«* 

(c)  lUd.  fag^  7x4,.  Jt 
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nable  pour  avoir  voulu  détruire  cetre  foi  première  ôc  unique  qui 
eft  pafTée  des  Apôtres  jurqvrà  nous.  Il  fc  confie  en  !a  Providence 
divine  que  fa  conduite  Icra  approuvée  partout  le  monde  i  dit 
qu  il  ciï  a  écrit  plus  amplenKiu  a  fou  frcrc  Venere.  JL'on  peut 
conjeâtirer  par  ces  paroles ,  qu'il  envoyoit  à  Jean  une  copie  de  la 
lettre  qu'il  avoit  aarelTée  à  cet  Evoque  de  MilaiL  U  continue 
qu'il  fcroit  toujours  fbn  poflible  (i*  )  pour  maintenir  la  loi  de  1*£- 
glife  parmi  Tes  pei;pîes  qui  font  les  membres  de  Ton  corps;  qu'il 
avertiroit  par  les  lettres  tous  ceux  quj  dépendroient  de  lui  répan- 
dus en  differcns  endroits  de  la  terre ,  de  ne  fe  kifler  point  trom- 
per par  cette  traduâion  prophçne ,  &  qu'il  leirentoit  une  grande 
joye  de  ce  que  les  Empereurs  avoient  défendu  b  leâare  d'O- 
ligene.  Cette  défenfe  doit  être  de  cette  année.  Quelques  Sça- 
vans  ont  cru  qu'elle  étoit  d'Honorius  feul  ,  6c  qu'Arcade  n'y 
avoir  en  aucune  part  ;  mais  il  paroît  par  les  paroles  de  Pofthu- 
mien ,  rapportées  dans  Sulpice  Scvere ,  (  )  qu'il  y  avoit  eu  une 
pareille  Loi  en  Oriejït ,  car  elles  ponent  que  les  Edits  ne  pet- 
mettdent  pas  aux  Moines  Ibupçonnés  dèat  Origenifles,  de  trou- 
ver aucuns  lieux  où  ils  pulTent  fixer  leur  demeure.  Anaflafè  ûstt 
en  difant  (  c  )  qu'il  tenoit  tellement  Rufîn  féparé  de  lui  >  wHl  Où 
defiroit  pas  même  fçavoir  ce  qu'il  f&iToitâc  o^iiiétoit^quuyoye» 
ajoutc-t-il ,  où  il  pourra  étte  abfous. 
Ar*'<î'fj^^  V  1.  Dès  que  cette  lettre  parut ,  faint  Jérôme  en  tira  i;n  grand 
ritabiement  avaiitagc  contre  Kulin.  Celui-ci  nia  qu'elle  fîjtd'Anaiiafe,  i  artrir 
buanit  a  faint  Jerâme  lul-mêmer  Les  laifons  qu'il  en  doonott 
étoient  que  perfonne  (  ^)  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'un  Evéque  de 
Kome  eût  traité  fi  indignement  une  perfonne  innocente ,  ou  au 
moins  qui  étoit  ablènte ,  &  que  fi  la  lettre  étoit  véritable,  Jean  de 
Jerufalcm  fon  ami  n'auroir  pas  manqué  de  la  lui  envoyer.  A  cela 
(àint  Ji^rome  répond  qu  il  peut  aller  confulter  les  Caitulaires  de 
TEglUe  Romaine  f  &  qu'Anaftalê, avoit  confirmé  cette  lettre  par 
une  autte  qu'il  avoit  écrite  en  Oriisnt  Tannée  cf  après.  Ces  puumf 
n'ont  point  empêché  le  Pctc  Ifalloix  Jeiîme  (^)  de  foutenir  la 
fùppofition  de  cette  pièce ,  &:  de  regarder  Qom me  une  chofepar- 
ÙcuUere  àBaroQiu^^.de  la  recevoir  pour  vetkjdïle.  D'autres  ont 


rond;imni 


(  4  )  CtrcM  mtot  fepuloj ,  fArtefqnt  cor- 
ffrit  mti  ,  ftr  ffatt*  dtvetfa  terrarum  , 
fiuuttwa  f§tm  ,  Untrit  convnirt ,  m»  f  IM 


(  ^  )  Sulp.  Sev.  duieg.  i.tap.  j, 
(r)  Coutaat.  ibiJ.  fag.  j ^o. 
{d)  Hierorim.  in  Huifin.  lih.  \, 
(  r  }  HaUou ,  vttê  Ongea.  fag.  53  ?. 
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crû  (a)  qu'il  nétoitpas  beibin  de  recomir  à  cet  expédient  qui 
d'ailleurs  n'eft  point  fondé, pour  montrer  que  Rufin  n'avoit  pas 
été  condamné  par  Anallafe.  Les  preuves  qu'on  en  donne  &  qui 
nous  paroiflent  fortes, ne  font  pas  bt-aucoup  d'honneur  au  Père 
Garnier,  On  y  iait  voir  que  cç  Père  qui  prcieud  noui»  avok  donné 
tme^diti(m.de  Ja  lettre  d'Anaftafe  y  beaucoup  plus  coize£le  que 
l»]jk^ qu'on  9voiteijtës,(j)  jufqu'alorsyenavoitcoiiompuletexte 
/en  y  ajoutant  plufieurs  chofes  de  fa  fk(;on ,  entr'autres  iix  verfeu 
qui  renferpient  la  condamnation  de  Ruiîn  ;  que  les  raifons  dont 
il  s'appuyc  pour  autorifer  cette  addition  font  prifes  de  quelques 
endroits  de  la  lettre  d'Anaftafe,  ou  dépravés,  ou  mal  entendus; 
^enfîn  que  cette  addition  que  le  Pcre  Garnier  a  afTeûé  de  mettre 
çn  gros  caractère  a  ocçaftonçé  l'erreur  oCi  font  tombés  la  plupart 
.des  criûqnes»  ènp/autceslp Pere  Pagi  (r),  en  avançant  que  ce 
Pape  avoir  çfjfeâiveinem  condamné  RuBin  :  car  le  changemeae 
de  cara£tçre  dans  cette  .addition  a  ùk  croiie  à  ces  Aiiteius  qn'oa 
ncfavoit  employé  que  pour  mieux  faire  diftînguer  la  condamna- 
tion d'Origcne  6c  de  Rulin.  En  effet  l'on  ne  trouve  aucun  in- 
dice de  condamnation  de  cc  dernier  dans  la  lettre  du  Pape  Ajiaf- 
tafc  tciic  que  nouî  l'a  domine  le  Pcxe  Couftant  {d)  fur  la  foi  déplu- 
iieuis  maniifcrits;  L'on  y  voit  au-contiaite  que  ce  ûim  Pape  ûsC' 
pend  ion  jufi^(unçnt  à  l'égard  de  Rufin  ^  incertain  dansqueOe  vûë 
li  adroit  puâié  û.  tcaduâion  du  Periardion  »  êc  qu'il  ne  le  juge 
coupable  qu'au  cas  qu'il  approuvât  la  do£lrine  qui  y  ert^  coîtrcnue. 
D'ailleurs  fi  ce  Pape  eût  porté  un  jugemenr  contre  Rulin ,  il  n'au- 
roit  pa?  manqué  de  le  publier  &  d'en  donner  avis  à  l'Evoque  d'A- 
quUcc  :  ce  qui  pourtant  ne  fe  voit  nulle  part.  La  locire  d'AnaÛale 
a  Jean  de  Jeninlem  fe  trouve  panni  les  oeuvies  de  fiint  Jeeâmç 
dans  Baronhis.  Le  Pere  Gamler  l'a  donnée  depuis  ;Hrec  det 
notes  dans  ibo  Marius  Mercator;  &  enfin  le  P.ereCouflant  dans  . 
le  premipr  tome  des  lettres  des  Papes^  n^  be|Weoup  plus  Coi> 
xeùe  que  les  précédentes. 

V  II.  tlle  ett  la  feule  qui  nous  refte  d'un  grand  nombre  que  Aucrw  Let- 
ce  Pape  écrivit.  L'on  voit  par  la  lettre  de  faim  Paulin    ;  de  Noie  JJ^J" 
k  Delphin  de  Bourdcaux  qu'Analhfe  lui  en  avoit  écritdcui  :  dans  aom  n uvom 
l'une  U  lui  donn<Ht  des  ^moignages.d^aniitié ,  .&  p^r  l'autie  il  fia* 


(a)  Coûtant,  iki.  wêu^. <*  efijt,  Am0.         (  c ^  Pagî.  «i  mm.  40T .  n.  s>. 
f»g.^x\,à^  1^1,  '  l  d)  CûWtiat.  ihid.fag.jii. 

(  »  )  Mcccawr.  Gi^k  ttm,  i.  (  c)  Wm^m»  t^*  t^ptg*  tio. 
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vitoit  à  Tannn  crfaire  de  fon  ordination.  Il  cft  parie  au  même  en- 
droit d  une  tr  iiicnie  lettre  de  paix  que  ce  Pape  avoir  envoyée  aux 
Evéques  de  la.  Campanic.  Cci  trois  lettres  doivent  ctre  rappor- 
tées a  Tan  5^3;.  quelque  tems  après  l'ordinadoo  d*Anaflafe^Xl  fdsxt 
placer  dans  la  même  année  celle  par  laquelle  le  Pape  Innocent  L- 
dit  (il)  qu'Anaftafe  fon  prédeceflcur  avoit  commis  à  Anyfius 
£vêque  de  Teiraloiiiquc  le  foin  des  Eglifes  d'IUyr-jC  Le  Concile 
de  Cartilage  du  18  Juin  401.  nvoit  député  à  S.  Anaftafe  pour  lui 
cxpofcr  i  ctat  dcTEglife  d'Afrique.  Le  Pape  idcrivit  aux  Evcqucs 
de  cette  (  b  )  Province  pour  les  animer  de  plus  en  plus  à  i  cxtuic- 
tion  da  fchifhie  des  Donatiftes.  Sa  lettre  fiit  lue  dans  un  autre  Cour 
cik  desEvéques  ^Afrique  qui  fé  tint  le     de  Septembre  de  h 
même  année.  Enfin,  fiunt  Jérôme  dirqu'Anaftaf&C^)  écrivît  quel- 
ques lettres  en  Orient  contre  Rufin.  Baronius  rapporte  trois  frag- 
mens(^/)  d'une  îcttrc  à  Urficin,  qu'il  dit  être  du  Pape  Anaflalc 
premier,  maii  que  M.  Baluze  (f)  attribue  à  Anaftafe  fécond, 
fondé  fur  ce  que  cet  Urlicin  efl  le  mfmequi  fut  env  oyé  auxDar- 
daniens  par  le  Pape  Gckfe.  Quant  aux  deux  dccrctaies  qui  fc  trou- 
vent dans  Ifidore  fous  h  nom  d'Anaflafe.  L  nous  ay^ns  montré  ail* 
leurs  qu'elles  lut  étoient  (/)  fuppofées. 
Divcr  Kcf^ie-     VIII.  Uparoît  par  le  Concile  de  Carthage(^)  de  Tan  401^ 

èaés  auPape  ^^'^^  ^  ^"  ^^'^'^^  ^"  ,  OÙ  Ic  Pape  Anaftafe  &  Venere  de 
Al  alifc.  Sa  Milan  à  ia  tête  des  autres  Evêques  ^  avoicnt  défendu  d^ordonncrlcs 
»<jrt.  Hérétiques  convertis.  On  lui  attribue  encore  une  ordonnance,  par 

laquelle  il  défcndoit  de  recevoir  dans  ieClcrgé,ccux  qui  viendroient 
outreomeri  ^s  le  témoignage  par  écrit  de  cinq  Evèques  j  l'on 
veut  auflt  (  A  )  qu'il:  ait  ftatué  que  les  Prêtres  fe  tiendootent  debout, 
tandis  qi^Monlirott  l'Evangile.  Il  fit  bâtir  dans  la  voie  Mamcrticnnc 
la  Bafilique  nommée  Crdfcencieune  (  f  )•  Il  c(l  fait  mention  de  cette 
Eafiîique  dès  l'an  4pp.  dans  un  Concile  Tons  Symmaque»  Ce  Pape 
mourut  en  402.  après  avoir  tenu  le  faint  Siège  un  peu  plus  de  trois 
ans.  Rome,  dit  faint  Jérôme,  (  k)  ne  mérita  pas  de  jouir  plu:>  linp- 
.  -  tems de  cet  honiime  admirai>le,  6c  Dieu  l'enleva  de  peur  qu  il  ne 
yk  delbs  yeux  la  ruine  às  cette  Capitale  du  mondc^  ou  plutôt  qu'il 


(«  )  lanocem. i/f..  i.  CdUtant.  imn. 

■I.  fag.  740, 

(A)  Cod.  Cfl».  EccUf.  Afruan.  cap. 
<J.  &66. 

(c)  Uieronim.  lib, }.  ««M.  Ra^tu  Cou» 
«ut.  tvm,  i.paj^.  7J4. 

(d^  Tîa-cr.  40Î.  I  ft^^y^x, 


I4Ç7.  &feq. 
(f)  v.â:fiiprg,  chap.  des  DécrcuJcs^ 
(g  )  Cop.cil.  pjjf.  16^1.  &  ï6^6, 
(  hj  Baron,  aiiunn.  401. 
(  (>  Bolland.  ï7.  Afril.  f*^.49X, 
(k)  HjenkMtu.  tfifl,  ff.  âi  Frimip 
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fût  porté  dansJe  CielyCrainte  qu'Une  s'efforçât  de  faire  changer  par 
les  prières  rarrét  que  le  Ciel  avoir  déjà  prononcé  fnr  cette  nlal- 
heureuiè  Ville:  ce  qui  doit  s'entendre  ac  la  prife  de  Rome  par 
•Alaric  en  4 1  o.  huit  ans  après  ]*moct  d'Anaftafe.  Innocent  I.  {fnhn. 

fuccecla  (  a  )  fcmbie  encore  enchérir  fur  faint  Jérôme  :  car  il  dit 
que  Dieu  s  etoit  hâté  d'appelîer  à  lui  cet  homme  de  fainte  mé- 
moire,parce  que  fes  grands  mérites  paHoient  la  portée  des  hommes 
éL  ks  bornes  de  la  vertu  dont  ic  monde  droit  capable.  Divers 
Martyrologes  marquent  £1  Féte  au  2;%  jour  d'Avril.  Baroniua 
•rapporte fon  (à)  épitaphe.  L'on  prétend  (r)  qu'au  Heu  où  il  fût 
cnt^ré,  il  y  avoit  un  cimetière  de  ion  nom  d'où  le  Pape  Pafchal 
premier  6t  tranfporter  fon  corps  en  l'Eglife  de  fainte  Praxede» 
Quelques  nouveaux  Martyrologes  placent  cette  tranflation  au  18. 
d'Avril  de  l'an  820.  L'on  trouve  de  |p  reliques  dans  la  Fouille 
^n§a;ce. 

CHAPITRE  XV- 
Lettres  &  Loix  des  Empereurs  touchant  la  Rel^ien. 

J.        A  R  M  I  les  Loix  de  Conftantin  le  jeune  11  n'y  en  a  au-  *!« 

Il         !•      «  1    ,  1      '1    i-T-  Conftantin  {« 


J7  cu"c  qui  ne  regarde  la  police  ôcle  bon  ordre  del'Empi-  j^une  i  l'E- 
re; mais  il  nous  refte  de  cePrince  une  Lettre  <j|u*fl  écrivit  à  l'Ë-  giii<^  .  J  ^ier 
glife  d'Alexandrie  pour  le  létabHflêmentdeiâintAthanafe»  con- 
^ûé  en  ces  termes  (  <^  )  :  Je  crois  que  vous  n'ignorez  pas  qu*Atfaa- 
nale  qui  eft  un  oracle  de  notre  Loi  toute  divine  &  toute  adora- 
ble, n'a  été  envoyé  dan  s  les  Gaules  pour  quelque  rems ,  qu'à  caufc 
•que  l'inhumanité  de  les  ennemis  capitaux  refpiroitfon  fang&fa 
mort,  ôc  qu'U  a  fallu  ufer  de  cette  précaution ,  de  peur  que  ces 
hommés  fi  méchans  Ôc  H  corrompus  nelefiffent  périr  ians  reA 
iburce.  Mon  pere  s'eft  donc  trouvé  obligé  de  lui  ordonner  de 
vivre  dans  les  terres  dé  mon  Empire  ôc  fous  ma  prote£lion»  afin 
de  le  gaientir  de  la  fureur  fi  inhumaine  ôc  fi  barbare  de  ces 
honunes  qui  avoient  déjà  la  bouche  ouverte  pour  le  dévorer: 


(4)  IflnoccBt  t0.  I.  «Mi.  1.  fag.  I  (4)  ifpwi Atliaaafiam 11* «fok»pi4  rM- 

739.  '  tra  ^ir.tnoT,  fa^.  lo^.  rem.  l .  0fll4 

i,  h  )  Baron,  ad  «itn.  401.  f^jg.  43.  1  ^ucratem  ^  It^,  z.  caf.  3.  /><<^- 

^  BBbbij 
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J*ai  agi  envers  lui  de  telle  manière  qu'on  lui  a  fourni  avec  abon- 
dance toutes  les  chofcs  dont  il  a  pù  avoir  befoin  dans  la  Ville  qui 

*  bi  étoit  marquée  pour  &  dememe  :  c'étmt  cdle  de  Tievcss  :  Qtioi- 
que  ÙL  verm  qui  mérite  d*£cre honorée  f»artout  le  monde»  ^ap* 
pu jrant  fiir  le  divin  fecours  de  la  grâce,  ait  fait paroine  iffezoe 
force  pour  mdprilcr  les  difgraces  les  plus  fcnfibles,  &  porter  aveC 
joye  les  fardeaux  les  plus  pëfàns  des  affligions.  Et  comme  notre 
très-augufte  pcrc  l'Empereur  Conftantin  d'heureufc  mémoire  a 
été  prévenu  par  la  mort  ,  avant  que  d'exécuter  le  dcflein  qu'il 
avait  eu  de  renvoyer  cet  Evêquc  a  votre  pieté ,  &  de  le  rétablir 
dans  lôn  SiJgc  ;  fai  ciu  être  oUigé  d'accomplir  moi-même  h 
rdfolurion  que  ce  Prince  de  divine  mémoire  avoit  formée  iur 

•  Ton  fujet.  Vous  apprendrez,  quand  vous  le  verrez  devanr,vo5  feux^ 
^fqu  à  quel  point  j'ai  hoirie  fon  mérite  ,  &  quelles  marques  fe 
lui  ai  données  du  refped  que  j'ai  pour  fa  vertu;  ôc  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  j'en  aycufé  de  laforte  ,  puifque  l'image  de  votre 
zele  Ôc  la  vûë  d'un  (t  grand  homme  ont  été  de  puiiïans  motiâ 
pour  m'en  infpirer  le  delTein.  Cette  Lettre  qui,  comme  l'on  croit  > 
fût  écrite  l'an  538.  cft  dattéede  Trêve»  le  ly-dejuin^ 

loîxckrEm-  1 1.  On  attribue  à  l'Empereur  Confiant  une  Loi  du  29.  d'Août 
Sw«"eii^°""  9- adreffée  à  Catulinqui  étoit  Vicaire  d'Afrique  l'année 

3*i*34»!^*'  précédente.  Kllc  condamne  (a)  au  dernier  fupplice  les  adultères, 
&  veut  que  ces  facrilegcs  violateurs  du  mariage  fcient  punis 
comme  ks  parricides,  ôc  couTus  dans  un  fac,  pour  être  jcttés 
dans  la  mer , .  ou  confiimés  par  le  feu  :  Elle  défend  ab£>b- 
ment  de  diileter  pour  quelqu  appel  que  ce  fak  t  l'exécution 
de  ceux  qui  feront  coupables  de  ce  crime ,  lorfqu'îl  fera  avéré. 
L'Empereur  Conftantin  avoit  déjà  fournis  l'adultère  au  dernier 
fuppUce;  6c  niéme  avant  lui  ,ce  crime  étoit  mis  au  nombre  des 
capitaux  ;  mais  on  prétend  que  la  peine  dont  on  le  punifToir^ 
n  ailoic  qu'à  la  rélegation  &  à  la  coniifcation.  La  Loi  (  ^  )  de 
fan  941.  toudianrks&crilices»  dattée  du  Confiilac  de  Mar- 
cellin  ôc  Probin ,  femble  étie  commune  à  Confiant  èc  à  Con- 
Aandus.  Ces  deux  Princes ,  fuivant  ce  qui  avoit  été  défendu  par 
leurperc,  défendent  abfolument  la  fuperftition  Ôc  la  folie  des 
iàccinces»  fur  peine  d'éprouver  ùm  niiièdc<»de  la  rigueur  des 


(«)  Codicii  TheodoGanî,  libro  unie-  I  gem ,  fag.  197. 
Sîi'JSlÏJ'iL  ( ^ed.  Th,  U^»  16,  $iu  XO.  Lyi» 
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Lobe.  H  y  a  une  autre  Loi  (  a  )  donnée  par  r£mpennt  Confiant 
reis  l'an  h^*  &  adieOite  à  Catalin  Pitffet  de  Komc,  dans  la^ 
quelle  il  témoigne  ^11  defiroit  toujours  d'abolir  entietemeiitles 
uiperiHtions  du  paganiCme.  Néanmoins  il  y  ordonné  que  lestent 

pies  qui  font  hors  de  la  Ville  demeureront  en  îfur  entier,  parce 
que  quelques-uns  d'eux  ont  donné  l'origine  aux  jeux  du  cirque 
&  aux  autres  divertifTemens  populaires.  On  voit  par  cette  Loi 
que  l'Empereur  croyoic  devoir  ménager  la  populace  de  Rome, 
parce  qu'elle  étoit  IbutenuS  dans  fe$  diveitiffemens  par  les  Se^ 
nateurs.  Il  paroîc  même  qu'en  défendant  d'abattre  les  temples 
d'autour  de  Konoe ,  il  ne  défèndoit  pas  moins  de  toucher  à  ceux 
«pli  écoient  dans  la  Ville. 

I  IL  Nous  avons  une  Loi  de  l'Empereur  Condantlus  du  ^i.  Loi  AcCcn* 
Mars  555>.  par  laquelle  il  rétablir  l'ancien  droit  obfcn  e  invio*  ^^""^T^, 
kblemenc  parmi  les  Romains  ;ulqu  au  règne  de  Claude  >  &  par  34^»] 
le^l  il  étoit  dé/ènda  à  fcmele  d'époufec  fa  nièce.  Nerva  avoit . 
dé;a  cafl'é  l'Arrêt  du  Sénat  fait  en  faveur  du  mariage  de  fEm* 
perevir  Claude  &  d'Agrippine  ;  mais  il  s'étoit  depuis  établi  une 
nufle  iurifprudence  ^qui  aéfendoit  ces  inceHes  à  l'oncle  maternel^ 
êc  les  Wrmcttoit  au  paternel.  Conftantius  (  b)  dcTcnd  donc  par 
cette  Loi  à  un  homme  d'époufcr  la  fille  foit  de  la  lœur ,  foit  de 
fon  frère,  &  condamne  à  mort  comme  coupable  d'un  crime 
abominable  celui  qui  contradera  un  femblabie  mariage.  Cette 
Loi  qui  a  été  iiiivie  dans  lafiiite ,  eft  adrelTéeau  peuple  dePlie- 
nicie,  qu'on  dit  avoir  eûplus  d'inclination  pour  ces  fortes  d'al* 
liance^ ,  apparemment  à  caufè  du  commerce  qu'ils  avoîentavec 
les  Pcrfes.  Le  même  Prince  pnbîia  deux  Loi.r  extrêmement  fe- 
veres  contre  les  Juifs  ,  pour  Iciqucls  il  eut  toujours  beaucoup 
d'averiîon.  Parla  première,  qui  efî  de  Tiin  ^^<).  il  condamne  a 
,  mort  (c)  tout  Juif  qui  auroit  c'poulc  une  fen-imc  Chrcticnne, 
Cette  Loi  étoit  d'autant  plus  rigourcafe  qu'il  ne  s'agiiToit  que  des 
femmes  d'une  baffe  naiuance  6c  d'une  mauvaife  réputation  ;  car 
elle  parle  des  femmes  forties  desC^nrwi  j  c'efl-à-dire,  de  cer- 
tains lieux  où  l'on  cnfcrmoit  un  grand  nombre  de  filles  flc  de 
femmes  pour  filer  de  la  laine,  <5c  travailler  pour  le  fervicc  de 
r£mpercur  ôc  des  patticuliers.  Ces  maifons  étoient  décriées 


(a)  Ibid.  Uge  j.  VU*  Godioir.  M 


faf.  194.  Vtit  CbtRofr.  Ht  tmmentarif 

m.hanc  Legem ,  f^^.  194.  tJr  .  <;. 

(r)  Ccd.  Th.  /lA.  ^.  Ltge  6» 

fe^,  î»J, 
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pour,  deux  faîibcis:  rtme^  qu'on  n*y  enfèrinpic  quedespeifbfiiwt 
publiques  y  afin  -de  les  obliger  à  la  pénitence  6c  au  tiavaîl  :  Tau* 
tre» parce  que  les  maîtres  de  ces  maifoiis  ôcceux  quif^éridoienc 
aux  travaux  abufoient  fouvcnt  de  celles  qu'on  y  avoir  renfermées.  * 
La  Loi  ne  parle  que  des  femmes  :  d'où  les  Jurifconiultes  infè- 
rent { a  )  que  la  même  peine  n'ëtoit  pas  ordonné^  contre  les 
hommes ,  parce  qu  une  femme  felaiffe  plus  aifément  fcduire,  fie 
que  les  maris  ont  ploi  d'autocicé  ^«ur  commander  oupour  per- 
iiiader  la  religion.  Lalèconde  Loi  contre  les  Juils  liir  adreflee  à 
Evagre  Fan  55^.  AinH  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foir  deCoi>- 
i^antius,quoiqu'elle  porte  le  nom  deConftandn.  ËUe  ordonne  que 
fi  un  '}u\([b)  acheté  un  cfclave  d'une  autre  nation  ôc  ci'u ne  autre  re- 
ligion que  la  ftcnne,  le  Fifc  s'en  faifira  ^ludi-tôt,  ôc  que  l'ache- 
teur fera  même  puni  du  dernier  iupplice,s'il  fe  trouve  qu'il  ait 
circoncis  cet  efclave  :  Que  ù  l'efclave  acheté  par  un  Juif  eft  Chré- 
'  deny  le  Juif  eft  condampé  par  cette  Loi  à  perdre  non-lèolemeiit  le 
droit  qu'il  avok  lur  cet  çfclave ,  mais  encore  tous  (es  biens.  So- 
fomeae  attribue  (  c  )  cette  feconde  Loi  noo-ièulementà  Confiant 
cius,  mais  auflî  à  Tes  frcres  :  ce  qui  prouve  qu'elle  fibt  exécutée 
dans  tout  l'Empire.  Il  ajoute  que  les  Empereurs  ayant  deflein 
d'accroître  par  toute  forte  de  moyens  la  Religion  Chrétienne, 
Us  crurent  devoir  cm^cchcr  que  les  Juifs  n'aiiirairent  à  Içur  re- 
ligion ceux  qui  n'étoient  point  nés  de  parens  Juifs ,  &  telèrvjp* 
fcnt  ces  perfonnes-là  po^r  l'Egliie,  oJl  Ton  pouvoir  elpçter  de 
les  voir  entrer  qu^que  jour.  Car  la  Religion  Chrémnne  .s'a»* 
gmente  plus  par  la  converfion  des  Gentils  que  des  Juifs,  Le  27, 
d'Août  de  l'an  543.  Conftantin  donna  une  Loi  {d)  pour  fim- 
munité  des  Clercs  ,  qui  les  déclare  eux  &  leurs  domcfîiques 
exempts  de  toutes  lesnoqvellps  impofitions.  Elle  les  décharge 
aufli  des  logemens  des  gens  de  guerre  9  6c  accorde  une  entière 
inmiunitéiii  ceux  du  Clergé  qui  feioient  quelque  négoce,  non 
pour  s'enrichir ,  mais  pour  vivrez  L*£glife  qui  n'avoir  pas  alors 
des  biens  cn(ùfiifance  pour  nourrir  tqiisljes  Clercs  9  toler oit  quel* 
quefois  qu'ils fiflcnt  quelque  petit  trafic,  pourvû  que  ce  fât  fans 
s'éloigner  du  lieu  de  leur  réfîdence.  Mais  comme  on  abufoit  ai- 
/^menc  de  l'indulgence  de  l'Eglife  6c  dp  i  mimunicé  accordée 


{a^  Gcithofr.  «K  tmtMftttuUht  kâiw  I     (e)  Sofomen.  lit.  f.  f»f. 

Legtm ,  fag.  Il 3.  I      (i)Cod.  Th.  Lb.j6.tfi.  z.  Lege  t. 

(^)  CcKi.  Theod,  lii.  i6.  tit.p.  L,e-  j  fag.^i.F:dtiJotho[iedwn  inemmeM/sm 

ft  ».  fâg,  «47.  I  m  hme  Uftm,       1 1.     3 J* 
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par  les  PnnceS  ,  les  canons  ont  fouvcnt  reftraint  l'une  &  l'au- 
tre, &  défendu  enfin  tour  commerce  aux  Ecclérialliqucs.  Sofo- 
mène  femblc  marquer  (  a  )  cette  Loi.  Le  même  Empereur  en  fit 
une  autre  en  faveur  des  Clercs ,  datcc  du  ii.  Avril  de  l'an  54p. 
Il  y  dédare  (^}  tous  les  Ecclélîaftiqu^  exempts  des  charges 
&  des  fondions  civiles,  &  leurs  enfàns  capables  d'être  élevé&àU 
Clericature,  fi  leur  naifTance  ne  les  engage  point  dans  ce^  fon-  * 
étions.  Par  une  Loi  du  12.  de  Novembre  de  lamêfiie  année  ce 
Prince  modéra  (<■)  celle  que  Confîantin  Ton  pcrc  avoit  faire 
contre  ceux  qui  étoienc  coup<ii;lc;&  de  rapt ,  mais  ce  lut  ieulemenc 
afin  qu'ils  lUfifent  punis  plus  aifiSment  ôf.  plus  promptement:  la 
modération  n'alla  même  qu'^  faite  tianckcr  la  tête  aux  pedbn- 
nés  libres.  Four  les  efclaves  il  ordonna  qu'ils  fuâent  condamnés 
au  feu.  On  voit  dans  ITiiftoirc  de  Conftantius  par  Ammicn  Mar- 
ccllin  (  d)  l'exécution  de  cette  Loi  à  l'égard  d'un  nommé  Piene 
Valtovener  qui  avoit  violé  une  iilie  de  qualité.  Julien  l'Apo^ar 
fc  contema  (  r }  de  reléguer  un  autre  convaincu  du  mêma 
crime. 

IV.  La  Loi  (/)  dcConftantîus  en  faveur  des  Clercs  >  cft  da-  ^^^^  ^»»' 
téedc  Conflantîp.oplc  ,  &  adrelTée  à  tous  les  Evêques.  Elle  avoît  ra«  353.154.. 
pour  but  de  rendre  plus  faciles  les  AjTembiéescccléijadiques  des 
peuples  qui  fe  convcrtilîoicnr  tous  les  jours  à  la  Foi  j  ôc  à  cet 
cfl et  ce  Prince  accorde  aux  Clercs  l'exemption  des  cens  que  Ton 
payoit  au  Fife  pour  les  fonds  de  terre;  TexamptioB  des  diarges^ 
îbrdideSy  comme  de  fournir  de  la  farine,  du  pain,  du  charbon^ 
l'exemption  de  la  contribution  luftnle»  qui  iè  levoit  fur  les  Mar- 
chands ;  l'exemption  des  parangaries  ou  corvées  ,  qui  confî-  • 
lloient  à  fournir  les  chevaux  ôc  les  voitures  publinucs,  La  Loi 
ëtend  ces  exemptions  aux  femmes  des  Clercs ,  a  ieuri»  cnians 
&  à  leurs  ddaves  :  car  la  plupart  des  Clercs  inférieurs  étoienr 
mariés ,  &pluneurs  étoîent Marchands  eu  Atrif^ins.  Oril  eftcecW 
tain>  ditcf^tce  Loi,  que  le  gain  qu'ils  tirent  de  leur,  boutique^ 
tourne  au  profit  des  pauvres.  Par  une  autre  Loi  du  a  3.  Novembre 
de  la  même  année  Conftantius  défend  (  ^  )  les  facrifices  noctur- 
nes que  Magnence  avoit  permis  1  car  tout  Clu^tien  quil  étoit  ^ 


(*)  Cod.  Th.T/A.  I5.    tit.i.Legep-  ([/  Cod.  'ïh.ltb.  ib.tn.  i.Ltgtto.' 

■  t  f  )  Cod.  Tb.  m.  9'  ta.  i4.  Legc  î.        (g  )  Cod.  Tb.  Ub^  i6.  tit,  lo^  LtgL-, 
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il avoSt recoiii* {a)  aux  Magiciens 6l  aux Enclianteurs , coètie Is 

commandement  de  Dieu.  On  rapporte  encore  à  la  même  an- 
rée  une  Loi  adrefTée  à  Taurus  Préfet  du  Prétoire ,  par  laquelle 
Conftantius  ordonne  (à)  que  tous  les  temples  feront  fermés 
partout,  fans  qu'il  foit  permis  à  petfonne  acn  approcher.  1^ 
même  Loi  défend  les  iàcciiîces ,  fous  peine  de  la  vie  6c  de  coo- 
lUcation  des  biens,  menaçuit  lesGovvemeais  des  Pioyinces^e 
la  même  pe&e  s  ^^s  négligent  de  punir  ces  crime;;.  So(bffiGfle 
marque  (r)  cette  Loi 9  mais  il  l'attribue  aux  trois  Empe^urs. 
On  peut  rapporter  ici  ce  que  {d)  non?  lifons  dans  le  même 
Hiilorien  :  Un  jour  faint  Athanafe  paiTa;it  au  milieu  de  la  Ville 
d'Alexandrie,  une  corneille  vint  voltiger  (îc  croalTer  fur  fa  rêtc, 
Les  Payens  qui  tutoient  ia  prclcns  en  graiid  nombre  ,  lui  deman- 
dèrent ,  comme  pour  lui  uifiikaty  ce  mie  difoit  çet  oifeau  !  H 
dit  (rtf/>  leur  répondît  en  riant  le  làînt  Ëvêque  :  ce  qui  (Ignifiele 
lendemain  :  voulaiit  leur  diip que  cette  corneille  leur  prcdifoit  qoç 
le  jour  fiiivjmt  leur  feroit  peu  agréable  t  ^  caufe  de  la  défenfe 
qu'ils  recevroicpt  de  la  part  de  l'Empereur,  de  faire  la  f^te  quik 
le  diipoloicnr  à  ccicbrcr  le  jour  fuivant.  Cette  prcdiclîon  qui 
avoit  d'abord  paru  ridicule  aux  Paycns ,  fc  trouva  véritable  par 
l'événement.  Lç  lendemain  arrivèrent  des  Lettres  de  r£mpe<9 
«eut  adreffées  aux  Magîfliats  de  k  Ville  ,  qui  leur  c^fèndbteitt 
de  penyience  aux'Payens  d'emxer  c.e  jouc-^  dans  leurs  temples 
pour  y  célébrer  leur  ft  te,  6c  d'y  tenir  leurs  Semblées  orduiSH 
res.  Ainftce  ^our  de  fête  qu'ils avcnent  coutume  de  çiêl^brer  avec 
tant  de  magnificence  iRit  aboH.  H  e^lfait  mention  dans  Sulpice 
Sevcrc  (e)  >  d'un  Edit  que  les  Aricas  firent  donner  par  ùoji* 
âanuus,  pour  condfimner  au  banniifement  tous  ceux  qui  ne  fouiP 
criroient  point  la  condamnation  de  iàint  Achanàfe.  Le  z6.  Fé- 
vrier de  Vannée  fiitvante  5^4.  Conftandus  adtel^  une  Loi  i 
JLonginien  î*réfet  d'Egypte  ,  portant  défenfç  d'inquiéter  {f)f 
comme  âifoient  quelques.runs>  Ibit  les  Evjêques  Catholiqaes  & 
les  autres  Clercs ,  foir  leurs  cnfàns  mineurs;  Ôc  de  les  engager 
aux  fondions  curialcs  ou  civiles  ,  lorfqu'ils  étoient  pauvres  & 
n'avoient  point  depattuuoiAe  fuâilàni  pour  fuppojrter  les  d^en- 


(    )  s.  Arf..inat*   j>i  i^r'tria  ai  Jtnft- 
fiUartm  Lan/iantiitm ,  fdg.  iyf.  tom.  i. 
(i)  Cod.  TLM.  itf. iff.  10. l^t  4. 

(c)  Soiôiii.  Uif }.  ij/r.  eâf,  17.  f«' 


(i)  lèad ,  Uèfi  4.  t^a*  10.  f^, 

f  45»: 

(t)  Sulpk.  Senr.fêer,  Ai|flir;lil.  s» 

fsg.  418.  &4i9- 

(/)  Cod-  Tii.  li^.  té}  tit.  X.  Lere  ii. 
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ibs  attacht^es  à  ces  fondions.  Le  2  2.  Août  de  lamente  nnnde  ce 
Prince  en  adrcHa  une  autre  à  Office  Préfet  de  Rome,  par  laquelle 
il  OTdonnolt  que  (  a  )  ceux  qui  auroient  enlevé  une  veuve  failànt 
pcofeflîon  de  chafteté  »  finroient  pun»  avec  la  mêine  féverîté  qoe 
ceux  qui  auroient  enlevé  des  vierges  contacréesà  Dieu:  quand 
même  ks  perfonncs  enlevées  auroient  eniiike  confemi  a  ks 
époufer.  On  croît(^)  que  cette  Loi  fût  faite  en  faveur  c!e  fainte 
Marcelle  celc'brc  veuve  Romaine ,  que  Ccreai  ^luflre  entre  le* 
Confuls,  &  qui  avoit  été  Préfet  de  Kome  raoaéçpri^cedentef 
fouhaitoit  exirémemenc  d'j^puufer. 

V.  Nous  avons  deux  Loix  dattées  des  Conlbb  de  Fan  5^;.  LoÎK  ^eCo^ 
La  piemkte(c}  oui  eft  adrdfêeà  Volaflen  Vicaire  de  Rome,  3^°!^,/' 
6c  aaciée  du  ?  o.  d'Avril  1  défend  d'époofeir  une  bellc-faur  6c  un  }  *  7. 
beau-frere  :  déclarant  qoe  les  enfàns  nés  de  ces  IbiCes  de  con- 
jon^lions-Terom  traittfs  comme  bâtards  )  &  non  comme  î^^r^itimc?. 
Çuelques-anciens  iwéanmoins  ies  avoient  cru  pcmiifcs,&:  elles 
éroient  même  ordonnées  en  certains  cns  parla  Loi  de  Moyfe; 
nvAïî,  Cônilantin  les  défendit,  ôcfa  défciue  fut  autorifce  depuis 
far  plufieurs  Loîx  civjks 6c  eccleiiafiiqaes.  La  ièconde  }  eit 
du  a 3.  Septembre;  Severe  à  qui  elle  eft  adrelTéen'eft  point 
•connu.  L*£mpei€Ur  ordonne  par  cette  Loi  que  les  caafes  des 
Evêques  feront  ren\'oyées  aux  jugcmens  des  autres  £véques ,  6c 
non  des  Juges  civils.  La  raifon  que  cePricce  endonnc,  eft  que 
la  bonté  des  Evôques  ne  pouvant  foufTrir  que  l'en  condamnât 
iuivant  la  rigucar  des  Loix  ceux  qui  étoient  convaincus  de  les 
avoir  calomniés  i  l'erperance  de  finipunité  i^ifoit  qu  on  les  ac- 
cufoit  ûns  csifinte.  L'Empereur  voulut  donc  que  ces  canfes  fiiflènt 
portées  devant  ks  Evèques  9  aHn  que  faccuië  pût  du  moins 
défendre  fon  innocence  avec  une  entière  liberté ,  ôc  afin  que 
Il  k  calomniateur  n'étoit  point  puni  des  peines  civiles  y  il  fut 
ibumis  aux  cenfures  cccîeUafiiqucs.  Il  efl  vifibîc  que  cette  Loi 
fie  rcgardoit  pas  les  eau  les  crcleliaftiques  ,  mais  civiles  des 
Evêqucs.  Il  y  en  a  qui  croycnt  que  les  Ariens  l'obtinrent  de  Con- 
flamius,  dans  la  vue  d'opprimer  tout-à-fak  les  Catholi(^ues>  qui 
le  voyant  tiaîtés  d'eux  avec  une  horrible  cruauté pouvoientbico 


(  .t  )  CoJ.  Th.  lih.  y.  tit.  i  J,  Ltg»  i.  t      (  <i  )  CoJ.  Tiuod.        i  <.  tit.  i.  Lrt^t 

f«g.  I  it.  f^g.  ;7.  y  -^f  (jothof.  im  comfi  eni^ 

(b)  Gothof.  in  tmntptt^^  im  kâm  I  ria  M  hanc  Ugati^pag.  ^i>.  &  ftq. 
XfgfftP^g'  ^96.  t  Tiilcmont,  tom.  J.  kjfi.  dti  Lmftr.  f^^^ 

(c)  CoX  Th9oà,lîk,^.  Ltgi%,fêgt  I  404. 
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quelquefois  implorer  k  juftice  des  Magifttats,  Mais  pcat*êtie 
Confiannos  trcmvoi^U  fon  compte  à  rendre  les  Evêques  Ju^es 

de  ces  fortes  d  affaires  ,  parce  qu'il  dirporolt  d'eux  plus  aifé- 
ment  qu'il  nauroit  £ût  des  Juges  fêculiers.  On  vit  cette  année 
même  avec  quelle  autorité  il  difpofoit  des  fufiragcs  des  Evêques , 
c'ull-à-dire  ,  de  ceux  qui  étoiem  Ariens,  dans  le  Concile  qu'il  fit 
tenir  à  Milan ,  où  il  relégua  en  Thracc  le  Pape  Libère  ,  &  fit 
mettre  i  eiix  t  *'.  fauiace.  Ce  Fniicc  par  une  i-oi  {a  jdattec  du 
ao.  Février  3;^.  delènditlbiispeine  de  kvie  de  làcrifier  ou  d'a- 
dorer les  idoles.  Celle  dusp.  Oâobre  delà  même  année  con- 
firme )  tous  les  privilèges  accordés  aux  Clercs  de  Rome* 
Comme  ces  déienfes  touchant  le  culte  des  idoles  n  empêchoit 
pas  que  les  Payens  ne  confervaffent  de  l'attachement  pour  les  /ù- 
pcrftitioiiS  magiques  ,  il  défendit (r)  fous  des  peines  trcs-rigoii- 
reufes  par  une  Loi  du  ij^.  Janvier  357.  de  confuker  les  Arufpi- 
ces ,  les  Mathématiciens  ,  cefl-à-dire  >  les  Afhologuesy  les  Aa« 
gures ,  les  Devins  ,  les£nchameurs  :  en  ua  mec> il  interdit  ùm 
peine  de  la  vie  toutes  fortes  de  divination  flc  de  maléfice.  La 
même  année-  il  donna  encore  (  d )  une  Loi  contre  les  Magicieu^ 
êc  particulièrement  contre  ceux  qui  troubloient  les  élemens ,  at- 
taquoient  la  vie  des  hommes,  &c' prétendoicnt  faire  revenir îcs 
ombres  des  morts.  Cette  Loi  qui  cft  du  4.  Décembre  condamne 
ces  fortes  d'EiK:hanteurs  à  être  dévoré*  par  des  bêtes.  Il  y  a  en- 
core plifieuis  autres  Loix  données  par  Conibntius  dans  le  cours 
de  la  même  année. CéHe  du  }»  deJuiUet  ordonne (f)  la  coo- 
hfcation  de  tous  les  biens  deceux  qui  auront  abandonné  le  Chri- 
ftianifmc  pour  faire  Juifs.  Par  celle  du  17.  0£lobre  il  eft  dé- 
fendu (f)  fous  de  gro  fie  s  peines  ,  qu'à  Rome  îcs  foldars  &  les 
Palatins,  c'eft-à  dire ,  les  OtHciers  du  Palais  combarteiu  aux  fpe* 
tlacles  comme  gladiateurs.  Confrantin  avoir  aboli  cç'6  combats 
VA  Orienti  mais  c'étoit  beaucoup  faire  que  d  u»  diminuer  la  li- 
cence à  Rome.  La  Loi  du  a  Novembre  otdoime  (?)  une  le^ 
d'or  de  d'argent  fur  tous  ceux  qui  étoienc  dans  le  tiafics  mats  elle 
en  excepte  les  Clercs  Copiâtes  >  c'eft4-dice ,  les  Foflbyeuts 


'  (-)  Cod.  Th.  hb.  t6.  tk.  10.  Lf« 
4.  fag.  i6é. 
(  ^)  Cq4.  Th.  lit.  té. m,  t.  Ugfit, 

(<)  Cod.  Th.  II».  9»ii$.  i^Ugc  4. 


(  «  )  Coii.  TK.  Itb.  I .  lir.  8.  Legê  7,f«, 

(/)  Cod.  Th.  Ji».  If.  fir.  ti.  Liff 
a.  fag.  3  «y. 
(g)  CoLUu  Ht,  ij.  êH,  i.Lmi 
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qui  avoient  foin  des  enterremens.  £lle  les  exempte  par  un  pri» 
vUege  paiciculier  de  h  contribndoQ  luftale  que  payoient  fooi 
les  Marchands.  Quatre  jours  après  Gonllandiis  adteflk  à  Fdix 

ri  occupoit  alors  le  Siège  de  Rome»  une  Loi  (  ^  )  par  laquelle 
exempte  d*impofitions  ordinaires  ou  extraordinaires  tous  les 
Ecclénsiliiques  qui  fàifoient  quelque  négoce  :  parce  qu'on  fùp- 
pofoit  qu'ils  n'en  fàifoient  point  que  d'honnête,  6c  que  le  petit 
^in  qu'ils  en  pou  voient  tirer,  écoit  un  argent  facré,  dcûuié  ati 
foulagemenc  aes  pauvres.  La  Loi  comprend  dans  cette  exem» 
pcion  les  femmes  &  les  en&ns  des  Ecdefiaftiques  9c  tout  ce  qui 
jkoit  à  eux. 

V  L  La  Loi  du  1 5.  Juillet  5^8.  adreilée  à  TaUfUS»  cftençoct  Loix  de  Co»- 

contre  !es  Magiciens  ,  les  Aftroîogues  ,  les  Arigures  &  contre  j^g^^^^ij 

tous  ceux  qui  le  mêloient  de  deviner.  £ile  veut )  qu  011  Icsre^  ^61, 

garde  comme  ennemis  du  genre  humain ,  &  tous  ceux  d  cntr'cur 

c^ui  ic  trou  voient  à  la  Cour,  comme  crimineb  de  iczc-inajcildi  par 

le  tort  qulb  fidfiiîent  à  la  réputation  de  rEiapereur  ;  puifqu'il 

lèmbloic  les  tolérer  ou  même  les  approuver.  ConAantius  ajoute 

que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  de  cette  forte  dans  fon  Palais  oit 

dans  celui  de  Julien  ,  qui  veuille  défavoiier  fon  crime,  en  étant 

nccufé  ,  il  fera  appliqué  à  la  queftion,  foufirira  !e  chevalet ,  les 

ongles  de  fer  ,  &  les  autres  peines  ,  d<j  quelque  qualité  qu'il 

puiffc  être.  Cette  Loi  eft  dattéc  de  Riniini ,  où  ii  ne  paroît 

p^s  que  Condantius  ait  pu  venir  çn  3^8.  ce  qui  fait  croire  qu'il 

y  a  quelque  fiuite  dans  la  datte.  H  y  a  deox  Loix  de  ce  Prince  dey 

nnnées  5^0.  &  ^(Ti .  La  première  eft  dattéc  de  Milan  (  r }  le  )o» 

Juin  ,  &  adrelfée  à  Taurus  Préfet  d'Italie  ,  qui  avoir  préHd^ 

l'année  précédente  au  Concile  de  Rimini.  Elle  paroît  mCme 

erre  une  fuite  de  ce  Concile:  car  l'on  y  avoir  réfoiu  de  dcman-. 

dcr  à  l'Empereur  que  les  terres  qui  appartenoient  à  l'Eglifefuf- 

fent  déciiargées  des  impôts  publics  >  Ôc  Couilantius  die  nette* 

ment  dans  cçcte  Loi  qu'elle  avoit  déjà,  été  &ito  auparavant.  Il  y 

leftcaînt  fimmunité  accordée  par  les  Loix  précédentes  anx  Fo& 

Ibyeais  p  à  oeuX'Jà  ièulement  qui  ne  finit  que  de  petits  trafici^ 

Pour  les  antres  11  veut  qu'ils  payem  comme  lés  Marchands,  fui» 

tout  ceux  qui  après  avoir  été  compris  dans  im  rôle  fait  quelque 

tçips  auparavant  9  s'éi;olenc  misdgnsip  Pergér  Çonitamius  y  or-» 


(  «  )  CaàtXL  At.  tS,  lU,  1.  Lggt  14, 
l^i)  Ço4.  Tb.  m^p,  tit,  if,  Lff;t  6. 


fag,  114. 

(  r )  Cod.  Th.  m»  16.  Ht,  a.  if« 
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donne  encore  que  les  EcdefiafHques  qui  tiendront  des  teat»$ 

foit  en  propre,  foit  à  loyer,  en  payeront  les  mêmes  impôts  que 

s'ils  n'écoient  point  du  Clergé  i  Âc  il  aiTure  que  divers  Êvêquel 
d'Jialte  f  d  Ëlpagne  fie  d'Afirique  venus  depuis  peu  à  la  Cour 

avoienr  trouve  que  cela  dtoit  tour  à  fait  julie.  La  féconde  qui 
fft  du  14.  Février  de  Tannée  fuivaiuc  ,  ôc  adrelTcc  (^j  )  au  peu- 
ple d'Antioche  où  Conflanruis  éroit  aloi>>  fcnible  corridor  la  prc- 
cedcnte.  En  effet  il  y  accorde  une  immunité  perpétuciic  atuus 
ceux  qui  font  profeflîon  d'une  pieté  fingullere  >  foit  dans  les 
Villes»  foit  dans  les  Bourgs  ou  dans  les  Villages  :  ce  qui ,  (ans 
doute» doit  s'entendre  des  Eccléfiafliques.  Il  ajoure  qu'il  mettra 
toujours  ÙL  gloite  dans  celle  de  TEglife  >  f<;acham  que  les  Etats 
fubfiftent  par  la  pieté  &  la  religion  ,  pknot  que  par  les  travaux 
corporels  &  par  imdulhie  de  ceux  qui  fcnibienc  y  contribuer 
le  plus. 

iHim  ét  VIL  On  a  remarqué  ailleurs  (  è  )  que  rEmpereur  Conlbindus 
foiir  *"coa  ^c"vit  pluficuts  Lettfcs  k  faint  Athanafe,  parlefquelles  U  Ten- 
«re^s.  Afba-  gageoît  à  letoumer  à  Alexandiîeflc  à  s'y  doiineren  touteaflbrance  < 
S'findruâion  de  fon  peuple  &  au  fervice  de  Dieu,  lui  prote- 
fiant  de  le  maintenir  paiHble  dans  le  gouvernement  de  fon 
Eglifc.  Aîa-s  ce  Prince  dont  Icfprit  étoit  inconftanf  tic  fat  pas 
long-tcms  lans  changer  de  difpofition  à  l'égard  de  cefarntEvé* 
que;  &  oubliant  toutes  les  promeHcs  qu'il  lui  avoir  faites,  il  le 
pctTccuta  avec  la  dernière  violence.  Dans  une  Lettre  écrite  au 
Sénat  &  au  peuple  d'AIe^ndrie,  il  commandoit  (  r  )  à  tous  les 
jeunes  gens  de  saflèmbler  Se  de  poiuibîvre  Athanafe,  ajoutant 
^u  aotiement  il  les  regatderolt  comme  fos  ennemis.  Ce  Pnnce 
pour  donner  quelques  prétextes  à  fon  changement  de  di/pofition 
envers  faint  Athanafe,  difoit  dans  cette  Lettre  qu'il  ne  l'avoir  rap- 
pelle pour  un  rems,  qu'àcaufc  de  fon  frère  Gonflant  de  fainte 
6c  divine  mémoire.  Il  (e  vamoitaulli  de  fuivrc  en  cela  la  volonté 
de  fon  pcre ,  qui  avait  autrefois  banni  le  Saint  dans  les  Gaules, 
£c  d'oWcrvet  les  canons  de  l'Eglife.  Mais  tt  us  ces  prétextes 
écoient  frivoles  >  comme  iàint  Athanafe  Ini-méme  le  fit  voir  (  d  ) 
dans  Ik  Lettre  aux  Solitaires.  Il  y  a  une  aunre  Lettie  de  Con- 
Itantius  contre  iaint  Athanafe  adtcifôcam  Alexandrins.  Ce  Prince 


(4)  Co<i.  Th. i^.  titt  z,L€gei(, 

^  ^  )  !'«/««  le  nme  i*feg,  it^  StJe* 

isùiit.'.jti. 


)  A  fui  Athanaiîum  in  bifi«ri4  4tié- 
t*$'  374. 
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îc^  îoiië  de  la  foumifTion  qu'ils  lui  avoient  témoignée  en  chafTant 
AthanaFe ,  ôc  en  s'umirant  à  George  ,  intrus  en  la  place  de  ce 
làint  Evêque  dans  le  ^iége  d'Alexandrie.  Jl  traite  dans  cette 
Lettre  (n  )  Athanafè  de  trompeur ,  d'inipofteur)  de  diadatan,  de 
fcelent;  &  toutefois  il  y  recomioit  ^e  le  plus  grand  nombre 
étoitpourlul.Ildit  qu'il  ne  diffère  en  rien  desplusvils  artl{àns;ce 
qui  marque ,  fans  doute  >  quelle  étoit  fa  pauvreté  &  la  fimpli- 
cité  de  (on  extérieur.  Ilfaccufe  encore  d  avoir  flii  le  jugement: 
calomnie  dont  on  Tavoît  autrefois  chargé  dans  le  Concile  de 
Tyr.  Au  contraire  il  traite  les  ennemis  d'Athaiiafc,  de  gens  gra- 
ves Ôc  admirables  dîfànt  en  particulier  de  George ,  ^u'il  étoit 
f homme  le  plus  capable  dlnilniire  fon  peuple  des  dunes  cele^ 
fies  >  &  le  plus  içavant  dans  le  gouvernement  fpirituel.  Sur  la  fin 
de  cette  Lettre  u  menace  des  dernières  rigpeins  flc  de  k  mort 
n  ■(  me  ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeurer  dant  !e  parti 
d'Athanafe.  Nti?s  avons  encore  une  autre  Lettre  de  Conlîatt- 
tius  {h}  contre  fa  lu  Arhanafc,  Elle  eft  adreffée  à  Aî7an  de  à  Sa- 
zan  Princcà  d  Auxumc  en  Ethiopie.  Quoiqu'il  les  traite  de  frè- 
tes 9  il  leur  commande  comme  à  les  (ùjets ,  leur  cndonnant  d'en<< 
Toyer  au  plut^  en  Egypte  l'Evèque  Frumentius^pour  ètst  In* 
firuit6c  examiné  rat  George*  Illèmblemôme  qu'A  vouloîtqoe 
Frumentius  fiât  ae  nouveau  ordonné  Evêque  ;  &  qu'il  recon- 
tiut  pour  illégitime  l'crdinaticn  qu'il  avoit  reçue  de  faim  Athanafc 
qu'il  dit  (rrc  ccupablc  de  mille  crime?.  Il  déclare  que  fi  Fru- 
mentius diHere  de  venir  trouver  George  ôc  defcfoumcrtrcà  foA 
jugement  y  il  le  regardexa  comme  complice  des  fentiniens  im- 
pies d'Aihanaièy  4Sc  comme  auffi  méchant  que  l^i.  Enlinil  «ôii- 
te  qu'il  craint  beaucoup  qu'Athanafc  n'aille  à  Auxume»  qaTust^ 
corrompe  les  Auxumîtes  par  fes  difccurs  impies  >  qu'il  n  y  trou- 
ble IcsF^Iifcs,  &  ne  rcnverfc  tcv.t  leur  Etat.  Frumentius  dont 
îi  cft  parle  dans  cette  Lettre  ,  dt  regardé  comme  TApôtre  de 
l'Ethiopie i  du  moins  ne  p«it-on  douter  qu'il  n'y  ait  annoncé 
i  Evangile,  Ce  fût  àcene  occafion  (c)  quefouslexegnc  du  grand 
Confiantîn  «in  Philolbphe  nommé  Metcodoie»  jumaé  do  defo 
de  voir  diflèrens  pays ,  paiTa  piques  dans  Flndè  idtcrieure,  qui 
■£iîfoit  partie  de  TEthiopieé  A  fon  exemple  un  autre  Fhilofopiie 
natif  de  Tyr»  nommé  MfBrbpe»  vimdans)çmênié-^SL  lC{|<iiir 

^   ^  "  1  I   ■  'Jf  .  '     ■  ■  ^  -■  I  !  

•  * 

(  M  )  Afmà  AihanaTcm  ia  apd«^ia'  *i  |  Cmjiânt'um,  fn^.  n<i.& 
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le  même  dcHcin,  menant  avec  lui  deux  jeunes  enfans  dont  il 
avoit  foin  9  ôc  quictoient  fes  proches  parens.  Le  plus  jeune  $'ap" 
pelloU,  Edefius  >  Taîné  Fnimenrius.  Après  que  Merope  eut  ccm* 
tenté  ià  curîofité  ^il  reprit  par  mer  le  chemin  de  ion  pays.  Quel* 
ques  befoins  de  la  vie  robligerem  d'aborder  dans  un  pays  de 
Éarbares  y  dont  la  coutume  étoit  d'égorger  tous  les  Romains  qu'ils 
rencontroicnt  lorfqu'il  y  avoit  quelque  trouble  dans  leur  alliance 
avec  l'Empire  Romain.  Cela  fe  rencontra  dans  les  tems  que  ce 
Philofophe  y  aborda.  Les  Barbares  le  failirent  donc  de  ion  vaif- 
feau  &  firent  mourir  avec  lui  cous  ceux  de  &  compagnie.  Mais 
îk  eoient  mdé  d'Edefios  ôc  deFmmeiuias  qu'ils  trouvèrent  aflis 
Ibos  un  anire  étudians  leurs  leçons.  Le  Roi  à  qui  Us  les  condoî*» 
firent  donna  à  Edefius  la  charge  d'Echanfon  dans  (à  Afai/bn  » 
&  à  Frumentius,  çn  qui  11  trouvoit  de  l'erprit ,  des  îumîcrçs  & 
de  la  conduite I  iç  loin  de        archives  &  Iç  maninu^nt  de  fes 
finances.  Ils  eurent  tous  deux  beaucoup  de  part  aux  bonnes  gr a- 
ces  de  ce  Pnncc  »  tandis  qu'il  vccut  ;  ôc  à  là  mort  ils  obtinrent 
une  entière  liberté  de  fâirç  ce  qu'ils  voudroîent^      Keifie  he* 
xitiece  du  Royaume  ave«  fon Bis  (a)  qui  n'^Stoir  encore  qu'en* 
&nt»  les  pria  avec  tant  d'iaftance  de  par^ger  avec  elle  les  foins 
du  gouvernement ,  qu'ils  ne  purent  s'en  défendre.  Cependant 
pieu  ayant  touchd  le  coeur  ae  Frumentius  6c  éclairé  fon  cfpriç 
par  une  fecrete  infpîration  >  il  s'informoit  avec  foin  des  mat- 
chands  Romains  qi|i  abordoient  dans  le  pays,  fi  parmi  eux  il  ce 
fe  trouvccoii  pas  des  Chrétiçns.  En  ayant  t|X>uvé  quelques-uns,  il 
leur  donna  un  très-ginMid  pppvoîr,  ôc  Iqs  exhorta  à  s*aflbmblet 
pour  prier  Dieu  >ièlpn  leurs  ufages  éc  leurs  pratit^ues.  Il  pti<»t  lui^ 
mêoie  avec  fefyeurj  animoit  les  autres  par  fescemontrances  flc 
fes  exhortations,  les  attiroit  par  fes  bienfaits ,  leur  donnoit  tout 
ce  dont  ils  pou  voient  avoir  befoin,leur  accordoit  des  lieux  pour 
Y  bâtir  j  ^  ;émoignoi(  danSt  toute  ià  condui^ç  un  defir  extsême 


t  (  «  )  RK^n  iB  nçt  c|u^  cii£uiti  omm 
^int  Att^aiê  non»  oblige  d* en  tnottre 

«leux  nommés  Sizén  8c  Sazan  ,  à  qui 
l'hiftoirc  donne  le  être  de  Tyrans  ou 
l^rinces  4'Auxuqu|-f  Ville  capifsle  de 
l'Ethiopie  ,  dont  on  trouve  diVexfVs  cho- 
H*  iaps  les  ^mijurs.  On  l-'af>pelle'aaToar- 
illiut  Caxmmt.  Tiîlemont.  Injl.  Eccltf.  tom. 
7'T*£'  i-tS.  p'  7i  t.  Lw  E<htopiért5  fBâï- 
«pient  «laiu'  I^ui»  livres,  que  ^vani  •Fm* 
mentîus  qu'ils  appellent  Ff^^^^wj/o/,  vint 
çn  Etfaiopie  ,  deux  Rois  gouvçinotcntcAr 


ièinble.  Ik  ks  appellent  dube*  &  Airêr 
ha  ;  irais  iis  pouvoieiiE  avoir  phifieun 

noms;  oatK  qu  on  l^ait  combien  fes  Grecs 
corrompent  ferilement  In  noms  étnfr: 
gcrs  I  aunnt  au  moins  que  les  Omat 
taux  défigurent  les  Grecs.  Mais  «9 
|>«ut'pai>  douter  que  ce'nc  Icricntlef  mê- 
mes ;puif;ue  Jans  Ie>  Li  )t)'^UCS  ,  pnTi! 
tes  noms  des  Kois  Chrcdens,  les  premicfti 
&  par  confêqaeiit  les  plus  anaq».  fout 
ces  de'-i  v  In.  Rcnaadût,  dami l»  ftrfiUài 
^  U  toi  f  ttmt  4'  f  yjQ*. 
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^  voir  la  Religion  Chrétienne  s'établir  dans  le  Royaume  dont 

jl  avoit  prcfque  feul  le  gouvernement.  Le  fils  duRoi  parvenu 
à  un  âge  plus  avancé  ,  Frumentius  &  Edcftus  lui  remirent  la 
conduite  de  les  Krats.  Edefius  s'en  retourna  à  Tyr.  Frumentius 
prit  le  chemin  d'Alexandrie,  où  il  raconta  à  làint  Athanalcqui 
venok  d'en  être  âû  Evêque,  toutcé  qui  «'écoicpafféydcluîpro- 
pofà  d'envoyer  quelqu'un  en  qualité  d'Evéque  vers  les  Chrétiei» 
établis  dans  ce  pays  barbare.  Quel  autre  que  vouspourrons-nous 
trouver,  lui  répondit  l'Evêquc  d'Alexandrie,  en  qui  le  Saint- 
Efprit  fe  rencontre  comme  il  efl  en  vous,  Ôc  qui  foit  capable 
d'execurcr  une  fi  grande  cntrcprîfe?  Il  ordonna  donc  Evcque 
Frumeneius,ûc  l'obligea  de  retourner  au  lieu  d'où  il  vcnoit.  Ru- 
fin  qui  rapporte  cette  hiHoire ,  dit  l'avoir  apprife  >  non  d'une  tra- 
cËtion  populaire  6c  peu  affinée  »  mais  de  la  Douche  d'Eddius, 
qui  depuis  fon  retour^  Tyr»  en  fut  ordonné  Pxéoe^&^avoît 
été  le  compagnon  des  travaux  de  Frumentius. 

V 1 1 L  L-eonce ,  Evêque  Arien  de  la  Ville  d'Antioche ,  étant 
ïnort  ,  Eudoxe  E\'êque  de  Germanicie  ,  l'un  des  ciicfs  de  ft^nus, 
l'Arianifoie,  informé  de  cette  mort,  pria  l'Empereur  de  lui  per- 
mettre de  quitter  l'Occident  où  il  ctoit  àla  fuite  de  ia  Cour ,  pour 
retournci  à  fon  Lglife  ,  qui ,  dUbit*U  »  demandoît  h  prefence. 
Mais  (on  vrai  modf  érottjidbnSofomene  d'aller  prendre 
garde  que  la  mort  de  I  cor  ce  n'occafionnât  quelque  trouble  dans 
J  Eglife  d'Antioche.  Conilantius  qui  ne  pâiétrok  point  fon  de& 
fein  le  laiffa  nllcr.  F.udnxe  ayant  gagn«^  les  Eunuques  de  la  cham-i 
bre  s'empara  de  i  Eglile  d'Antioche  ,  dilant  que  c'<^toit  la  vo- 
lonté de  rEmpereur.  Pour  s'autorifer  dans  cette  ufurpation  il  en« 
voya  à  h  Cour  ua  Prêtre  d  Aiitiuche,  nommé  Afphaic  y  difci- 
ple  <f  Aëtius ,  qui  obtint  de  Conftantbs  une  Lettre  en &veur  d'Eu- 
<loxe.  Afphate  étoitprêt  à  partir  pour  s'en  letoumer  à  Anrioche^ 
lorfque  les  Députés  du  Concile  d'Ancyre  arrivèrent  à  la  Court 
&  (  ^  )  apprirent  à  FEmpereur  qu'Eudoxe  étoit  déiènlèur  de 
l'hérefie  Arienne.  Ce  Prtnce  le  condamna  ;  6c  ayant  retiré  là 
Lettre  d  entre  les  mains  d'Aljphale,  écrivit  celle  qui  fuit  à  l'E- 
glife  d'Antioche (  c)  :  Eudoxe  vousa  été  trouver  fans  que  je  l'aye 
envoyé.  Je  fuis  trèsréloigné  de  vouloir  favorifer  des  peribnnes. 
de  cette  ibcte.  S'ib  impofait  en  autie  ebofe  comme  en  celle*.» 


(«)  Socrat.  lit.  i.caf.  yr-f^g.  ij».  Y    (*)  Sofinneii.  hi,  4.  «fp.  I3*fàg» 
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ci»  ils  ibm  voir  dairement  qu'ils  fe  moquent  de  Dieu.  De  quelle 

retenue  pourroîent  être  capables  des  gens  ,  qui  pafTent-  impudem- 
ment de  Ville  en  Ville,  &  qui  cherchent  avec  une  palîionfort 
ddreglce  toutes  les  occafions  de  s'enrichir  ?  Le  bruit  cft  qu'il  y 
a  parmi  eux  des  fophiftes ,  &l  dç^  inipodcurs  donc  le  nom  eft 
exécrable  y  &  le  commerce  impie,  Voui  i^nrez  quelle  ell  cette 
fiidUon ,  &  vous  n'ignorez  pas  que  c*eft  d* A«ce  &  de  &s  Seâ» 
teuxs  que  je  parle,  donc  foccupatlon  la  plus  ordinaiie  eft défi- 
cher d'abufer  de  Tignorance  du  Peuple.  Ces  hommes  fins  & 
nifés  ont  eu  rinfulcnce  de  publier  que  j'approuve  leur  ordina* 
tion;  mais  cela  n'eft  ni  vrai  ni  approchant  de  la  veritc.  Rap- 
peliez, je  vous  prie,  dans  votre  mémoire  les  paroles  dont  nous 
nous  fommes  fervis  dès  le  commencement  pour  exprimer  nch 
tre  créance  i  pat  lefquelles  nous  avons  déclaré  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  femblable  à  ion  Pere  quant  à  la  lîibliancc*  Mais  ces  gens 
qui  ont  la  témérité  d'avancer  touchant  la  nature  de  Dieu  tout  ce 
qui  leur  entre  dans  la  penfée  ,  tiennent  une  doctrine  contiaîse 
à  la  veritc,  &  radient  de  rinfpircr  aux  autres.  Je  Ipis  très-per- 
fuadc  que  cette  entreprife  retombera  fur  leur  tête^  H  fuiTir , 
quant  à  prefent,  de  les  exclure  des  aiTemblées.  Car  je  neveux 
point  maintenant  parier  du  châtiment  qu'ibfoufiinronty  s'ils  per< 
fiftent  dans  leur  niieur.Mais  quel  mal  ne  font-ils  points  quand 
ils  alTemblent  les  plus  fcelêiats  »  les  Auteurs  des  eneuts  oû|i* 
damnées»  &L  que  les  élevant  au  facré  miniftere,  ils  infeâentlç 
Clergé ,  comme  s'il  leur  étoit  pesmis  de  renvecièr  Tordre  &  la 
difcipline  <^e  l'Eglife  ?  Qui  pourrott  fouffrir  ces  pcrfonnes  qui 
remphficnr  les  Villes  d'impiété,  qui  foiiilient  les  pays  les  plus 
éloignes  par  leurs  facrilegcs,  &c  qui  ncfouhaitent  rien  avec  une 
ardeur  A  çxcellivc  que  de  nuirai  aux  gens  de  bien  ?  Il  ell  tems 
que  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la  connoillànce  de  la  venté  pa* 
toiilênt.  Gair  l'artifice  de  ces  impies  eft  fl  clairement  décpuveit» 

S*il  nê-kùr  reûe  aucun  moyen  de  le  cacher.  Le  devoir  des  pei^ 
mes  de  probité  cfl:  de  conlè^er  la  foi  de  leurs  pères, &  de 
^augmenter  fans  fc  mettre  en  peine  d'jucunc  autre  chofc.  J'cx-. 
horte  de  tout  mon  cœur  ceux  qui  font  fortis,  quoique  tard  ,da 
précipice  de  cette  hcrefie,  de  fe  conformer  au  fcntiment  de?;  faints 
Eveques.  Thcodorct  iait  mcution  (a)  dç  ceue  Lettre,  &.  Lu- 
cifer de  Cagjiarî  s'en  fcrt  (^)  pour  montrer  la  légèreté  d'efprit 


(«)  Tbeodoret.  Iik.  2.  n.ftg.  1  (£}  I.uci -:r.  ith.  1  froS.  AtkMufit , 
'^l*  1  fag.       nm,  4.  SïM.  F«<r. 
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de  Conâantlus.  On  a  pailé  aiOeius  (a)  des  Lettres  que  co  Prin- 
ce écrivit  aux  Evéqaes  de  Rimîtii. 

I X.  Par  fa  mort  Julien  fe  trouvant  le  maîrrc  abfolu  de  l'Empire,  EJît  êc  ju- 
crut  que  le  tems  étoir  venu  de  lever  entièrement  le  mafquc  ,  (Z')  &  ^  Î^^^Jj^  ^ 
de  dire  avec  une  ciuiere  liberté  tout  ce  qu'il  voudroir ,  ne  voyant 

{>lus  rien  à  craindre  pour  lui.  Il  découvrit  donc  à  tout  le  monde  ganiiw. 
esiècrets  de  fon  coeur ,  &  donna  (<•)  des  Editsfolemnels  pour  faire 
ouvnr  les  temples  »  offirir  des  Sacrifices  &  i^ablir  le  culte  des 
Dieux.  Comme  il  y  avoit  pluHeurs  temples  négligés  {4)  6c  d*att< 
très  démolis ,  ce  Prince  impie  fit  réparer  les  uns  &  renooveller 
les  autres.  II  éleva  aulïï  des  autels  profanes  ,  levant  plufieurs  impôts 
à  cet  cflet.  Il  rétablit  encore  les  anciennes  coutumes  des  Villes  , 
les  cérémonies  facrileges  qu'elles  tenoienr  de  la  tradition  de 
leurs  pères,  6c  leurs  facriHces  profanes.  Lui-même  immola  publi- 
quement aux  Dieux  des  viâimes ,  fit  des  afberfions ,  ^  rendit  de 
grands  honneurs  à  cèux  qui  fàtfoient  profemofi  du  paganifme.  Il 
lit  rentrer  les  Prêtres, les  Sacrificateurs  ^  its Minières  desidolet 
dans  la  joùiflance  de  leurs  honneurs,  confirma  tous  les  droits  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  les  anciens  Empereurs ,  les  exempta 
des  charges  6c  des  fondions  publiques ,  &  les  remit  dans  l'état 
où  ils  étoient  auparavant.  Il  rendit  aux  Gardiens  ôc  aux  Officiers 
des  temples  les  vivres  qui  leur  avoient  été  otési  ôcieur  interdit  les 
viandes  dont  ceux  de  leur  profelfion  dévoient  s'abftenir,  fiiivant  les 
Loix  du  paganifine.  Il  ordonna  auffi  que  la  coudée  dont  on  iè 
fervoit  orainairement  pour  melurer  l'inondation  du    il,&  les  fym- 
boles  iàcrési  feroient  portés  dans  le  temple  de  Serapis  ielonl'an* 
cîen  ufagc:  an  lieu  qu  avant  le  règne  de  ce  Prince  on  les  portoit 
dans  l'Rglife  ,  luivant  que  Conflantin  l'avoit  ordonné.  Après  la 
publication  de  ces  Edits,on  vit  (  e)  arriver  de  tous  les  coins  de 
la  terre,  des  Magiciens ,  des  Enchanteurs , des  Dévias ,  des  Aruf- 
pices  f  des  Pr^s  de  Cybelte  &  tous  ceux  qui  fe  mlloient  de 
preftiges.  Lé  Palais  Impérial  fe  trouva  rempli' d'hommes  wQme» 
6l  iligitifs.  Par  -  là  ceux  qui  mourolent  dé  £dm auparavant  Ce  qui 
avoient  été  mis  en  prifon  ,  ou  condamnés  aux  mines  pour  caufe 
de  poifon  ou  de  maléfices:  ceux  -  mêmes  qui  avoient  peine  à 
gagner  leur  vie  par  des  métiers  honteux ,  ayant  été  Êùts  Frèaes  âc 


(«)  Voyez  iam^.i,  fiig.si9,  Stx.&  1     (r)  A1n1n.MarceU.ltf.3a.f4;.  47^, 


ji^.  I      (  à  )  Solbnur.  tib.  ç.  cap.  3.^^.    ^  <^ 

(i)  Cbrjrfoit.  /erm.  it  S.  BaiyU,  S      {«  )  QuyioA.Jerm.  deS.  Bahjia  ,£agt 
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Aiiniihescies  Idoles,  furent  fur  le  champ  en  grand  honneur.  L'£m- 
percur  rcmoignanr  ne  pas  faire  grand  cas  des  Généraux  d'Ar- 
mées, les  congedioit ,  ôc  retirant  des  hommes  mfâmcs  ,  &  des 
femmes  perdues  des  maifoiis  où  elles  fe  proftitaoient  ,  li  lailoit 
av^ec  ce  beau  cortège  le  tour  de  la  Ville  &  des  carrefours.  Je  f^ai, 
dit  ikint  Chryroftome ,  qui  rapporte  ce  &it  &  plufieurs  adtitf 
(èmbkbles ,  que  cela  paroîtra  incroyable  à  ceux  qui  tiendront 
aptès  nous ,  tant  le  ridicule  en  eH  cxceffif  ;  putfqa'na  ^mcém 
fins  naiflance  6c  d'une  vie  ddreglée  ne  vouaroit  pas  faire  en  pu- 
blic des  aidions  ii  honteufes.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prouver  ce  que 
j'avaiicc,  à  ceux  qui  font  encore  vivans  ;  ceux  qui  font  préfens  , 
&qui  ont  vû  ces  ëvenemens ,  étant  les  mêmes  quUcs  cncendenr 
rapponer  maintenant.  Aiiflt  je  Taî  écrit  dans  le  tcms  que  tous  ce» 
témoins  font  encore  au  monde  $  de  peur  que  ceux  qui  ignocens 
les  dboiès  pafiées  ne  s'imitent  qoe  les  lécits  que  je  kur  en  fiîs 
ne  font  que  de  gioflieies  impofhires.  Je  conjure  ceux  qui  les  ont 
vues  de  leurs  yeux,  parmi  lcfqi:e!s  il  y  a  des  vieillards  &:  des  jeunes 

fens,  de  venir  de  me  reprendre  fi  j'y  ai  ajouté  quelque  ciiole  ; 
s  pourront  m'accufer  d'avoir  oublie' ,  non  d'avoir  ajouté;  n'étaiic 
pas  pofliblc  de  reprefenter  par  des  paroles  tout  l'excès  de  cette 
honteufè  conduite.  Julien  (  a  )  ordonna  encore  de  chaiTer  de  la 
milice  tous  ks  Chrétiens  qui  refiiièitolenr  d'abandonner  leur  foi  y 
&  de  ûcrifier.  Il  les  exclut  (^)  auiS  des  gouvememens  des  Pro« 
vinces ,  di/ànt  que  leui  Loi  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  fervir  du 
glaive  contre  ceux  qui  mëritoicntla  mort.  Par  une  Loi  renouvcl- 
fée  depuis  par  l'Empereur  Maurice  (  f  )  il  défendit  aijx  foldats 
d'embraffer  l'état  monallique.  Il  en  publia  une  autre  {dj  ou  pour  ren- 
dre les  Chrétiens  mépriiàbles ,  il  déclara  qu'ils  s  appeUeroient  défor- 
mai Galiléens  ,  de  c  eft  k  nom.  qu'il  leur  donne  toujours  dans  iès 
écrits  i  cherchant»  dit  ûint  Chryfoflôme  (  « )  à  ks  dedionorer  par 
un  nom  étranger,  parce  qu'il  f(^av oit  que  porter  un  nom  qui  mar» 
que  l'union  que  1  on  a  avec  Jefus-Clirift ,  eft  une  grande  gloire 
non-feulement  pour  les  hommes,  mais  même  pour  les  Anges , 
ôc  pour  les  PuilTanccs  celeftcs.  Il  publia  encore  une  Loi  qui, 
félon  la  remarque  d  Anmucn  MarceUin  (/)  ,  Auteur  payen^ 


.  (  *  )  SocmAib.  }.  e*f.  I }.  f4tg.  1  «4. 

(  e)  Grcgor.  Magn.  lit.  ^  inii^î.  1 1 . 
tf^.  «5.  &  66.  f*g.  67^.  &  feq.  Hiuc- 

am  m  if0:êi  Qrdmm  Bwgmt  t»g. 
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ictétdix.  cligne  que  d'un  éternel  oubli.  Elle  défcndoit  aux  Chré- 
tiens d'enfèigner  les  lettres  humaines  ,  c  eft-à-dire  >  la  rhétori'* 
que  &  la  grammaire.  Ceft  apparemment  de  cette  Loi  ou  de 
ouelqu'autre  (emblablc  que  parle  faint  Chryfoftome,  (  «  )  lorfqu'il 
dit  que  Julien  cominanda  aux  Médecins,  aux  Soldats, aux  So- 

C'  'lies  &:  aux  Orateurs  de  renoncer  à  leur  profe/Tion  ,  ou  da- 
donaer  la  Foi  par  une  abjuratton  publique.  Ceft  la  manière^ 
dit  ce  Pere»  dont  ce  Julien  voulut  nous  6ire  la  guerre  y  en  nous' 
citant  des  flèches  de  loin^  afin  que  ceux  qu'il  perfecutoit  atnfi|  - 
ou  le  rendKTent  ridicules  par  leur  défaite  «  s'ils  faifoient  pa* 
roître  en  quittant  la  Foi-,  qu'ils  préferoient  nn  peu  de  bienàlcut 
Religion;  ou  rie reraportallent  qu'une  vicloire  peu  confidcrablc , 
ôc  un  trophée  peu  glorieux  ,  n'y  ayant  pas  beaucoup  de  gloi- 
re a  méprifer  i  art  dont  on  fait  prokilion  ,  plutôt  que  de  re-  ' 
iioncer  à  la  foi  &  à  fim  làkc;  La  tufim  que  tendok  Julien 
la  défbnfe  qu'il  avoit  6icc  aux  Ghténens  d'enfeigner  les  lemet 
hunudnes  >  écok  {h)  que  ceux  qui  enfeignent  doivent  être  de 
■bonnes  moeurs  6c  conformer  leurs  fentimens  aux  maximes  pu- 
bliquement re(;uës,  &  à  ce  qu'ils  enfeignent  cux-mômes,  &  qu'il 
cft  de  mauvaiie  foi  d'expliquer  nux  jeunes  gens  les  anciens  Au- 
teurs ,  de  les  leur  propofcr  comme  de  grands  perfonnages ,  &  de 
condamner  en  même  tems  leur  religion,  Homère ,  dit-il  ,  He?- 
ilode  y  Demoiihene ,  Hérodote  ,  Thucidide  »  I6>Crate  Ly^ 
iias  ont  reconnu  les  Dieux  pour  auteurs  de  leur  doâdne  ;  les 
uns  ont  été  confacrés  à  Mercure  »  les  autres  aux  Alufès.  Puif^ 
qu'ils  vivent  des  écrits  de  ces  Auteurs  > ils  &  déclarent  bien  in« 
tcrefTc^s  Je  trahir  leur  confcience  pour  un  peu  d'argent.  Jufqu'ici 
il  y  a  eù  plufieurs  raifons  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  i^Sc  la 
terreur  répandue  partout  étoit  une  excufe  de  ne  pas  découvrir 
Jes  fentimens  les  plus  véritables  touchant  les  Dieux;  mais  puif- 
iquils  nous  ont  euxrniêmes  doimé  la  liberté,  il  me  paroit  abiurde 
id'enfeîgner  ce  ^e  Ton  ne  croit  pas.  Si  ceux-ci  cmment  &ge  la 
^oâiine  des  Auteurs  dont  ils  font  lies  interprètes  :  mi'îls  conpr 
anencent  par  Imiter  leur  piecé  enyers  les  Dieux.  $*jis  croyeqt , 
qu'ils  fc  font  trompés  fur  ce  qu'il  y  a  déplus  important:  qu'ils 
pillent  exf^uer  Matthieu  ^^Lncdans  ici  pgiifçs  dcs^  GftiJéçM; 

m       ■.  ■         ■  ...  ■     .■i.,<.r     V      •  '  V, 

;  •  ■  -  S  . 

gijhrot  rkttoricos  &  gramnMtùu  ritûi  1  Max.  Mariy.fag.  fT?.  «^^tAfwW».  *. 
ehriftiani  cultorts.  AnUB.  Mircdl»  |      i^i  i^^^^^-^^-y  tf$/f.  ^z.  piig.  & 
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Jalten  ajoutoit  que  cette  Loi  n*étoit  que  pour  ceux  qui  entér 

gnoicnt  ;  laifTanr  aux  jeunes  gens  la  liberté  d'apprendre  cequit> 
voudroient.  Il  feroit  juiVe ,  uifoît-il ,  de  les  guérir  malgré  eux  » 

comme  f;cs  fn'netiques  ;  mais  je  leur  fais  cr.icc  &  je  crois  qnll 
faut  inllruirc  lesignorans,  &  non  pas  les  punir.  Ceci  nous  expli- 
que une  Loi  de  Julien  qui  porte  (  n  }  que  les  profclTeurs  doivent 
exceller  jprcmicienient  par  les  moeurs  ;  &  qui  ordonne  qu'en 
chaque  VîUey  celui  qui  veut  enfetgner  »  (btt examiné  par  le  Con- 
lêil;  &  que  s'il  eft  approuvé ,  h  décret  (bit  envoyé  à  FEmpe*  ' 
tcur  pour  le  confirmer.  Cette  Loi  eft  du  quinze  des  c^lcndct 
de  Juillet  fous  le  Confuht  de  Mameitin  &  de  Nevifla  ,  c'dl- 
à-dîrc  j  du  dix  -  fepr  de  Juin  ^62.  Ce  Prince  défendit  en- 
core (  à  )  aux  Chrétiens  d'apprendre  les  lettres  humaines  ,  ne 
voulant  pas  (  c)  que  leurs  cnfans  ctudiaflcnr  les  Poètes,  les  Ora- 
teurs ôc  les  Philofophcs  :  car  nous  fonimes percés,  difoit-il, par 
nos  propres  plumes ,  comme  porte  le  proverbe  1  flc  nos  Auteuis 
leur  foumilTent  des  armes  pour  nous  combattre.  Il  ordonna  néa»* 
moins  (d)  que  les  écoles  feroicnc  ouvertes  à  ceux  qui  adore-, 
roient  les  Dieux  &  les  Déeffes.  Il  alieguoirun  autre  motif  de 
la  défenfe  qu'il  avoir  faite  aux  Chrétiens:  fçavoir  (?)  qu'il  n'appar- 
tcnoit  qu'aux  Grecs  de  parler  purement  la  langue  grecque  ;  abu- 
fant  de  la  double  fignificarion  du  mot  Hellènes  qui  llgnifioît  les 
Tayens  6c  les  Grecs.  11  ajcutoir  que  les  Galilécns  qui  avoient 
pour  principe  de  croiieà  faveugle,  dévoient  fe  tenir  dans  l'igno- 
lance  y  6c  dans  la  barbarie  de  leur  origine.  On-  en  rapporte  en- 
core une  autre  wSon ,  &  on  dit  (/)  que  ce  fut  par  lafatloufie  qu'il 
avoir  conçië  contre  Apollinaire  de  Syrie ,  homme  d'une  rare  côn- 
dition  ,  contre  faint  Bafilc  ôc  faînt  Grégoire  deNazianze,  les 
plus  célèbres  Orateurs  de  leur  Hécle ,  &  contre  pîufieurs  autres 
pcrfonnages  très-éloquens,  dont  les  uns  fuivoienr  la  docirinc  du 
Concile  de  Nitée,  Ôcles  autres  tenoicnt  les  erreurs  d'Arius.  On 
cite  une  Loi  de  Julien  (^)qui  permettoit  aux  femmes  de  rcpu- 
*d!er leurs  maris;  êc  on'  reMarqule  <)ut  cet  abus  regnoit  patticv- 
%érement  dané' Rome^caur'ènvfrdns.-^  j     ,  : 


(  j  )  Co J.  Theod.  tft.  J*_  ?:fS- 

j.  fag.  30. 

^h^i  f'^s-  sis-  ,  * 

ThcodÎDret.  Ml  j.  eaf.  4.  ^ag. 

V4Î. 


(f)  Gregor.  Nazianz.  ,«r4r.  i..ftgi 

f\.&  p*»g.  97- 

(y)  Sofom.  lib.      ftlf,tt,  fSg.St^ 

(g)  AuÛor  ^M^tfiitnam  tx  u  troque  mis- 
tim.  qujefl,  1 1  j.  Al  «ffentUce,  ton»,  p  e^tr* 
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X.  Vers  l'an  ftfa.  les  Donadftesprelènterent  à  Julien  une  Rc-  .  I^^^^^'j^  ^* 

quête  (a)  où  ils  demandoicnt  d'être  rappellës  d'exil ,  de  rentrer  y'^aîa^gl 
dans  la  poflcfîion  des  Eglifes  {b]  qui  leur  avoicnt  crc  ôtdcs;  en  natifles. 
un  mot  dctre  rétablis  dans  leur  ancien  <?rar,  cnfortc  que  t(;i:t  ce 
qui  avoir  été  fait  contr' eux  fans  un  rcfcrit  (  &  un  ordre  exprès  de 
Confiant  )  fut  aboli.  Cette  Requac  ctoit  (t')au  nom  de  Rogarien, 
de  Pons,  de  Caflicn  &  de  quelques  aunes  Evêques  6c  EcclefiaP 
tiques  quiponoîent  la  parole  pour  tout  le  parti,  ôc  qui  dans  la 
Jfîgnamre  prenoient  la  qualité  du  parti  de  Donat.  (^)  Us  n  avoient 
point  de  honte  de  dire  à  Julien  dans  cette  Requête,  que  {t)  la 
Jujlice  feule  pcuvoit  cju.lque  choje  fur  jhn  cfpriï.  Ce  Prince  leur  ac- 
corda facilement  ce  qu'ils  dcmandoient,  voyant  bien  (_/)  qu'ils 
rctourncroicnt  en  Afrique  animes  de  fureur,  &  dnnslc  dcffein  d'y 
mettre  le  trouble,  llrcubiit  donc,  dit  iaixit  Augullin,  {g)  lepar-< 
ti  de  Donat  dans  une  liberté  de  perdition»  il  rendit  des  Eglifes  à 
ces  hérétiques,  en  méine*-tems  qu'il  rendoit  les  templesau  dëinony 
ne  croyant  pas  pouvoir  trouver  de  meilleur  movcn  pour  abciir 
le  nom  chrtîtien  ,  que  de  détruire  l'unité  de  l'Eglife  qu'il  avoir 
abandonnée,  &  de  laiffer  route  Hhc  rrc  n  muslcsfacrikgcs  qui  s'en 
voudraient  féparer.^Saint  Optât  {h  )  parlant  de  ce  retour  des  Dc- 
natiilcs  en  Afrique  :  Rougiflez,  leur  dit-il,  s'il  vous  refie  quelque 
pudeur,  la  m6nic  voix  qui  vous  a  rer.ùu  la  liberté,  eft  celle  qui  a 
fait  ouvrir  les  temples  des  Idoles  fie  des  démons:  On  voit  prei^ 
qu'en  un  même  moment»  &  votre  fureur  revenir  en  Afnqjnc  »  6c 
les  démons  être  relâchés  de  leurs  prifons.  Ne  rougirez-vous  pas 
d'une  joye  qui  vous  e/l  commune  avec  fennemt  de  Dieu  ?  Pour 
couvrir  de  confùfion  ces  Donatifles ,  l'Empereur  Honoré  publia 
une  Loi  (  i  )  pomint  ordre  d'aflichcr  dans  les  lieux  les  plus  célèbres 
l'Edit  qu'ils  diibicnt  avoir  obtenu  de  Julien  avec  les  atlcs  del'en- 
regiftrement  :  Par-là  leur  Requête  dcvoit  aufli  être  affichée,  puif» 
qu'elle  étoit  inférée  dans  TEdit. 

X I.  Julien  ne  fijt  pas  moins  favorable  aux  Jui6  quil  Tavoit  été  J"''en 
aux  autres  ennemis  de  U  Religion  catholique.  Nous  avons  encote  de  reîâtùTk 

'  temple» 


(4)5.  Optatos.»  lii.  t.  tam.  1 6.  fag. 

(  ^  )  Auguft.  Ub.  X.  ttmtru  litttrat-  Ft- 
tiliani  ,  cap.  97.  fag.  xi%.  i8<. 

(c)  Auguft.  ibii,  fag.  tH6. 

(d)  Optams ,  lib.  3.  num.  j'fg'  54. 
(r>  Auguft.  Lb.  2.  antra  Uuenu  Pt- 


(f)  Optât.  Iib.  3.  Hum.  16.  fag.  jy, 

(g)  Auguft.  tfift.  i9S' imm.  9.  fag. 
199.  &  300. 

(h)  Optar.  Ub.  i.num.  16.  &  jj.  fag. 

(  I  )  Cod.  Tbeeth  lih.  lê.  tit,  f .  Ltg* 
I7'f*g.  ifî. 
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une  lettre  (tf)  qu'il  leur  écrivit ,  dans  laquelle  il  les  aâure  qu'il 

avoit  arrêté  un  nouvel  impôt  dont  Confrantius  les  avoir  charges, 
qu'il  en  avoit  brulc  Icrs  mémoires ,  6c  fait  périr  ceux  qui  en  Dvoicnt 
donné  l'avis.  î!  ajoure  qu'il  avoir  fort  exhorté  fon  frère  Julc  leur 
révérend iflimc  1^'àui.ii  ciic  a  abolir  ceux  qu'ils  appelioicnt  Apôtres 
ou  envoyés  {h) ,  alin  qu'on  caflit  d'exiger  d'eux  ces  ^ibuts  que 
Ton  droit  par  cette  voye.  Il  leur  promet  dans  la  même  lettre  que 
s'il  revenoit  de  la  guerre  de  Pcrfc  ,  il  rebâciroit  la  iàînte  Cité  de 
Jecuikiemi  comme  ils  le  fouhaiçoient  depuis  iong-tems;  qu'il  iroit 
y  demeurer  ôc  y  célébrer  avec  eux  la  gloire  cîu  Tout-Puiflant. 
Comme  il  aimoit  les  facritices  {c)6l  qu'il  fc  plaifoit  à  voir  cou* 
ier  le  fang  des  vidimes ,  il  envoya  {d)  chercher  les  Juifi»  Ôc  Jcur 
demanda  pourquoi  ils  n'oflroient  point  de  facfiiîces  félon  qu  il 
leur  étoit  conmiandé  dans  la  Loi  de  Moyfe  f  Ils  s'excuferent  fut 
ce  que  leur  ««mple  étant  abbattu  (e),  il  leur  .étoit  ^  petniis 
de  acrifîer  ailleurs:  Si  vous  voulez  donc»aiouteren(-]^^(/)qpift 
nous  ofllrioiis  des  facrifîces,  rendeaHwgu^  la  Ville  de  je^^lenij 
rétablirez  notre  Temple,  relevez  notre  Autel ,  jfkitesrnoqs  revcijr 
le  Saint  des  Saints ,  &  alors  nous  facri fierons  avec  autant  de  zele 
que  nous  avons  fait  autrefois.  Il  paroîtquc  le  delleiii  de  Julien  en 
faifaat  venir  les  Juifs  ,  croit  de  leur  faire  demander  ce  qu'il  avcic 
envie  de  faire  de  Lui-même  :  car  il  tétfio'mnc  d^iis  une  de  ici  let- 
tres {g)  ^u'il  voulottfiûce  rebâti^ le  temple, des  Juifs  en  l'^ionneiif 
du  Dieu  a  qui  il  avoit  été  dédié;  mais  il  fbngeoît  ea^offi  davan- 
tage, iuivant  la  penfée  d'un  Auteur  payen  (h),  à  laiffer  à  la  poG 
|:eiité  un  monument  iUuAi:;^  jk  mémorable  de  fon  regne,  On  peut 

'  .  ■        'h-  '  " 

(«)  Juiianut  ,  epiJI.  z<!.  fag.  ^9t.  ■  enY(^oteitt ecyiune Je$ Coinimââtres dm 
fiujm  tfiflctm  memmit  Sofmtentu ,  Itb.  j.  |  toute  rét«ndttë  de  leur  diftriA  ,  &  îh 


f*p.  11.  fug.  631. 

{h  )  LcïAj'utrcs  chtr  tes  Juifs,  étoicnt 
anciennement  certains  Officiais  qu'ils  en- 
voyoieut  Jâjis  îçs  Provinces  ,  pour  veil- 
ler à  i'ullèrvation  J«  la  Loi ,  pour  lever 
Targent  quon  <ioni!pît,  iôît  pour  lei  ré- 
faiiations  du  temple  ,  tmf  pour  Wft  le 
iribut  aux  Empereurs  ,  comme  iJ  paroît 

Î«r  la  lettre  de  l'Empereur  Julien  aux 
wb.  Le  Code  Tbeodofîeny  Ltgfi^.  dt 
^Êi*it ,  les  appelle  j§f^*Ii ,  pii  ai  txi- 
gtmium  anrum  a:que  argentum  àPatriéWcha 
itrto  ttmftie  i.T;^«rjij(r.Les  Juifs  les  notn- 
pioient  Sekriihhm  y  c'cft-i-dire  ,  Envoyé/, 
ils  étckm  taferieuTS  aux  piiicieH  de  la 


avoiiMU  ÏLirirji'fîion  de  Légats  ou  ^i' 
voyés ,  ù'c,  Diâioiutaire  univerfél^Mi- 
frimé  à  TrtvoHx ,  rem.  i.  UnrtA, 
(  r)  Sccrat.  Ub.  j.  caf.  lo.  fAg.  19:. 
{d)  Ruffin.       i.  hift.  (af.  37.  fM^. 

Sociat.  3,  cêf.  *o.f»g.  ifi.^So- 
lômefl.  lii.  f . C4tf.  &z.  fag.  6^1. 

(  t  )  CkryfoB,  fim»  àt  S.  BiAflû ,  f^, 
570, 

(/)  QaydAomu  trtt.  f .  t»mrs  Jb- 
d««/,«4g.  64^./em.  i. 
(  g)  Julianus  ,  in  jragmtnto  tfifi.jtg. 

{h)  Afun.  M^KcU.  \*k,  a|. 
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ajouter  (4  )  qu'il  avoir  encore  une  autre  vue  ^f^avoîr  de  convain- 
cre de  menfonge  de  d'impofture  fotade  de  J^s-Chrift ,  qui  avoit 
prédit  que  le  temple  de  Jerufalem  lèrott  teUemenc  dérruit  qu'il 
n'y  refteroit  pierre  fur  pierre.  D'autres  ont  dit  (  ^  )  que  fon  deffein 
étoit,  de  porter  les  Juifs  à  facrifîer>  dans  rcfpérance  de  les  faire 
paflcrinfenfiblement  de  leurs  anciens  (àcrîfices,  au  cuire  profane 
des  Idoles.  Pour  les  encourager  au  rétablifleinent  de  leur  t  emple, 
il  fit  Venir  de  tous  côtés  des  ouvriers  (r ),  donna  l'Intendance  de 
1  ouviàge  au  Comte  Alypius  le  chargea  d"y  travailler  in- 

ceflammcat  iàns  épargner  la  dépenlè.  Les  Jai6  fépandv^  pat 
toute  la  tcacf  infiinnâ  de  f  ordre  de  l'Empeceur,  accoururent  i 
JcEufàlem  pour  contribuer  à  cette  enttepiUe  (^)en  tout  ce  qui 
dépendoit  d'eux  ;  ils  firent  faire  (f)  pour  ce  travail  des  pics ,  des 
pciIes  6c  des  corbeilles  d'argent,  leurs  femmes  fe  df^pouilfans  à  cet 
effet  de  toutes  leurs  parures  (^)  ôc  de  tous  leurs  ornemens  pour 
fournir  aux  frais  du  bâtiment;  elles  porroient  même  la  terre,  fur- 
paffans  par  leur  courage  la  dëlicateiie  de  leur  corps.  Les  Payens 
quoiqu'ennemls  des  Juifi  les  aidèrent  dan$  cette  entreprife^  dans 
l'efpeiance  (A)  de  convaincre  de  hux  les  prophéties  de  Jeiiii- 
Chrift ,  &  les  Juifi  flattés  de  voir  réufTîr  l'ouvrage  >  infiiltoienC 
'aux  Chrétiens  (i)  6cles meaa^oient  de  leur  faire  {k)  aurant  de 
mal  qu'ils  en  avoicm  eux-mêmes  autrefois  fouffert  des  Romains. 
L'Empereur  ayant  ordonné  de  fon  côté  de  tirer  du  tréfor  public 
de  quoi  (/)  fournir  à  la  dépenfc,  tous  les  matériaux  llirent  prêts 
en  très  peu  ùc  tcms.  Saint  Cyrille  alors  £véque  de  Jerufàlem 
voyant  tous  ces  préparatifs  y  &  Ce  fouvenant  (  m)  de  la  prophétie 
de  Daiûel)  ccnmnnée  dans  l'Evangile ,  dît  en  pieiènce  de  plu» 
lieuxs  peffonnes  qu'elle  feroit  encoie  bientôt  accomplie  en  ce 
nouveau  temple  ,  &  qu'il  n'y  demeureroir  pas  pierre  fur  pierre. 
Comme  on  travaiUoit  aux  fondemcns,  (» )  une  piene  du  premier 
rang  fe  dépla^,  &  découvrit  l'ouvcrrure  d'une  caverne  crcuféc 
dans  le  roc  ;  on  y  defcendit  on  ouvrier  arraché  à  une  corde  ;  fic 
quand  il  fut  dans  la  caverne^  ilfentit  de  l'eau  jufqu'à  mi-jambe  ; 


Çàl)  PUioflorgiiii       7,  gsf,  9»féf, 

d)  Amm, MarccU.  W.  t^-fg'  48 


(g)  Gregot.  Narianz. «ra$.  4.  p.  1 1  r, 
(A)  Soibmen.  /i^.  f.  r«p.  21.  fag, 

(i)  Ku&n.  bè.  i .  caf.  ij.fag.  148. 
(  4  )  Socrar.  bb.  |.  c«p.  lo.  fag.  lyj, 
i  l  )  Soc  rat,  itid^ 

»  )  Theodoret.  M.      t^»  If,  fAg»  \      Irfi  )  Hocnt.  ibid, 

I     («)  VhîUAotgà» ,  M,  f,  r«p<  14* 
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JXMtant  fes  mains  de  tous  côtés,  il  rencontra  une  colonne  iqoSs*^* 
evoit  un  peu  au-deflus  de  l'eau ,  &  trouva  fur  la  colonne  untivie 
enveloppé  d'un  linge  très-fin;  iilepritôc  lit  iigne  qu'en  ie  retirer. 
Tous  ceux  qui  virent  ce  livre  furent  furpris  qu'il  n'cùr  point  Lié 
gâté;  mais  leur  ('rnnncment  fut  bien  plub  grand,  particulierenunt 
des  Payens  ôc  des  Juifs,  quand  Tayant  ouvert ,  ils  v  lurent  d'abord 
en  grandes  lettres ,  ces  paroks  :  yiu  comtmmcmiHt  éion  L  ^nhe 
&  le  f^erèe  itoit  tn  Dim  &e.  car  c'étoic  l'Evangile  de  faint  Jean 
tout  entier.  Ce  iniiade  ne  confirma  pas  moins  que  ceux  qui  ard* 
verent  dans  la  fuite  ;  la  pcédiâion  du  Sauveortoochantlai  oeftnio* 
tion  du  temple  de  Jeru&lein ,  puifque  ce  livre monrroit  que  celui 
qui  a  fait  cette  prédidion ,  efl;  le  Dieu  qui  a  créé  l'univers.  Aly- 
pius  ne  laiflfa  pas  de  comiaucr  avec  ardeur  la  conftruclion  de  l'é- 
difice i  mais  acs  «rlohcs  terribles  de  flànies  forrans  auprès  desfoii- 
deniens  pai  des  cUnccmens  fréquens,  ea  éloignoient  les  ouvriers, 
&  il  y  en  eut  même  pluficurs  de  brûlés  ;  cet  élément  s'obftinant  k 
les  reponlTer,  on  abandonna  rentreprife-C'eft  ce  que  {a)  raconte 
Ammien  Marcellin  biftorien  payen  qui  édivoit  fous  le  règne  de 
Julien ,  Ôc  qui  jétoir  autant  admirateur  de  ce  Pjrînce  qil'ennenii  des 
Chrétier)s.  Les  Eccivainfi  £ccleiiailiques  entrent  dans  un  plus 
grand  détail ,  &  marquent  beaucoup  d'autres  cireonftanccs  mira- 
culeufcs ,  entr'aurrcç  wn  tremblement  deteixe,  une  appacition  de 
la  Croix  en  l'air  ôc  fur  les  habits  des  Juifs  ^  des  Chrciicas.  Parmi 
ces  Ecrivains  il  y  en  a  qui  vivoicnt  dans  le  tems  même  de  ces 
évencmens ,  comme  fàint  Grégoire  Naztanze  (  ^  ) ,  làint  Am* 
broife  (r) ,  faint  Chryfoftdme  {d)y  d'autres  ont  vécu  dans  le 
fiécte  lliivam  »  comme  Rufin  (  «  )  >  Théodoret  (/) ,  Soqrace  (ç)  k, 
Sofomcnc  {h)\  cnforte  que  Tonne  peut  douter  de  la  vérité  d'an 
fait  fi  bien  attefté.  Julien  informé  de  ce  qui  s' étoit  paffé,  aima 
micnx ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  { <  )  quitter  fon  entreprife  &  fe  con- 
fefler  vaincu  avec  toute  la  nation  Juïve ,  que  de  s'expofcr  en  la 
poucfuivant  à  faire  defcendre  liu  fa  propre  tête  le  feu  du  Cie^  Co 


(  4  ^  Aaim.  MarcelL  lift.  13*  fiig. 
485. 

(  ^  )  Gregor.  Naztanx.  ar4>.  4.  fag. 

m.  &  1 1  i. 

(c  )  Ambrof.  efijl,  40.  mm.  it.  fag. 
9^9. 

(d)  ChryfoAom.  onjf.  ^.  rmtr.t  Ju- 


tom.  5. 

(  e  )  Ru£Sii.  Ui,  u  hig.ctf.  37.  & 
I9.fag.i^i.&x^9. 

Xf)  Thcodoret;  liA.  3.  k^,  Câf,  lj« 
fag.  6U'  à"  6s\'  '  • 

;  Socrr.t.lib.  l.etf»  to.  fsg,  t9i* 


dit9t  ,  pjg.  6.\6.  0"  lil).  de  S.  Hahyla  ,  fjg.  éjj.  • 

f74.  /cm.  1.  homil.  ^.inMéttk.  fag.  47.  (i)  Chryfûft.  etât,  f,  «MtffW /«dbtf» 
fm.'jlÙ  i»ff4,  Il0,fi!g,i7l,&  tji,     f0§»6^,  Çr  6^7* 
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Pcrc  ajoute  que  de  fon  tems ,  ceux  qui  alioicnt  à  Jerufaiem  , 
voyoienc  encore  les  fondemens  de  cet  édifice  creuië  &  toute  la 
tetre  découverte»  6c  il  remarque  que  cet  événement  efl  d'autant 
plus  confiderable  qu'il  n  e(!  pas  arrivé  (bus«ie  règne  des  Empe- 
reurs qui  ont  eu  de  la  pieté  :  car  on  auroit  pu  en  prendre  prctcxtc 
de  dire  que  les  CIi retiens  fe  prévalant  du  crédit  de  ces  Princes, 
auraient  aveoieur  fccours  empêche  le  rctablincmcnt  du  temple 
des  Juifs;  mais  qu'il  ell  airivc  dans  un  tems  où.  les  aiTaires  des 
Chcédens  étoient  dans  une  extrême  défolation;  qu  ik  étoient  eux- 
mêmes  en  danger  de  perdie  la  vie  ;  qulls  avoient  endetement 
perdu  leur  liberté  9  &  quepluiîeurs  d'entreux(ètenoient  cacbés 
ou  dans  leurs  maifons ,  ou  dans  les  dcfeits. 

XII.  Saint  Athanafe  rappelle  n  Alexandrie  dès  le  commence- 
ment du  règne  de  Julien ,  n'y  fut  pas  long'tems  en  repos.  Les  fzuT^\^ 
Pavons  craignans  pour  la  dcfîrudion  de  leur  religion  ,  deman-  naïc. 
dciciit  alEraçereur  qu'on  le  fit  iuttiL  de  i*i  Viile,  difant  {a)  que 
<*ily  demeuroit  davantage,  il  n'y  laîfleroit  aucun  Fayen  te  qu'il 
les  attireiok  tous  à  la  Religion  chrétienne.  Julien  ayant  égara  à 
leurs  remontrances^  publia  un  Edit  conçu  en  ces  termes  :  Il  étoit 
juîle  {b)  qu'un  homme  qui  avoir  été  banni  par  les  Ordonnances 
de  plafieurs  Empereurs  ,  attendit  du  moins  qu'il  y  en  eàt  quel- 
qu'une en  fa  faveur,  avant  que  de  revenir  chez  lui^  bien-loin  d'a- 
voir allez  de  témérité  ôc  de  folie  pour  infuker  auxLoiximperialeSy 
comme  s'il  n'y  en  avoit  plus  au  monde  :  En  eilèt  nous  n'avons 
point  permis  aux  Galiléens  qui  ont  été  bannis  jpar  Confiantius 
d'heureufe  mémoire,  de  retourner  en  leurs  Egliies,  mais  feule- 
ment en  loir  pays  :  cependant  fapprens  qu'Atbanalè  qui  tSt 
l'homme  du  monde  le  plus  infolent,  le  lailTant  emporter  à  fa  té- 
mérité ordinaire  ,  a  repris  poffefïion  du  trône  Epifcopal,  ainft 
quiis  iappcllcnt  parmi  eux,  au  grand  déplailir  de  toutes  les  per- 
fonnes  pieufes  d'Alexandrie  ;  cçû  pourquoi  nous  lui  ordonnons 
de  fouir  de  la  même  Ville  à  finihuit  que  ces  Lettres  lui  auiom 
été  renduës;  âc  au  cas  qu'il  s'opinlâtre  à  y  vouloir  demeurer  >  nous 
déclarons  que  nous  fommes  téiblus  de  le  condamner,  encore  à 
de  plus  grands  6c  de  plus  rigoureux  châtimens.  L'amour  des  Chré» 
tiens  d'Alexandrie  pour  leur  Evêque  ne  leur  permit  pas  de  le  laiP 
fer  enlever  fans  s'y  oppofer  ;  ils  en  écrivirent  à  Julien  ;  mais  leur 
lettre  ne  lit  que  l'irriter,  ôc  d^usf^  colère  il  leur  Ht  cette  réponfet 


(f  )  Tbeodorcr.  /.^.  3.  ca£itc  {.  fag,  I      {h)  Juiiaaus  ,  epj--  xé.  f*g.  3>S« 
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Quand  {  n  )  vou.s  auriez  pour  fondateur  quelqu'un  de  ceux  qui  ont 
violé  leur  propre  Loi ,  6c  fouffcrt  la  peine  qu'ils  mcritoicnc  pour 
ftvok  inoodaic  une  nouvelle  do£liinc>  vous  ne  devriez  pas  de- 
mander AtKanafe  :  niais  ayant  pour  fondateur  Alexandre,  &  pour 
Dieu  tutelaire  Scrapis  avec  fa  compagne  Ifis  la  Reine  de  route 
VEcypte,  il  cft  troiinant  que  vousnc  fuiviezpasla  plus  faine  par- 
tie de  îa  Ville,  6c  que  la  partie  corrompue  ofc  prendre  le  ncm 
delà  Communaî.;tti  :  Jay  grande  liontc  parles  Dieux,  que  quel- 
qu'un de  v  ous  autres  Alexandrins  ic  confcilc  Galilcen.  Les  pcrcs 
des  vrais  Hdbreux  ont  autrefois  été  cfclaves  des  Egyptiens ,  & 
vous  qui  avez  fournis  les  Egyptiens ,  vous  vous  rendez  efdaves 
de  ceux  qui  ont  nidpri(ëles  Loix  de  leurs  peres:  c*cft  un  reprO' 
chc  que  les  Payens  faifoicnr  fc  uventaux  Chrétiens ,  de  n'être  que 
des  Juifs  dcferrcurs  &.  révoltes  contre  leur  Loi.  Julien  continue: 
Vous  ne  vous  fouvcncz  point  de  votre  sricicnnc  félicité  ,  Ic  rtquc 
l'Egypte  étoic  en  commerce  avec  les  Dieux  ,  ôc  comLlie  de 
biens;  mais,  dites-moi,  quel  bien  vous  ont  apporte  les  Auteurs 
de  cette  nouvelle  dofirinef  Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre 
de  Macédoine  ièrviteur  des  Dieux ,  qui  n'avoir  rien  de  fèmblable 
avec  ceux  dont  vous  avez  embraffé  la  nouvelle  religion  ,  ni 
même  avec  aucun  de  ces  anciens  Hébreux  qui  étoicnt  beaucoup 
plus  exceîîcns  que  ceux-ci.  Ftol'  nu'c  lils  ce  Lagus  étoir  même 
meilleur  qu  eux  ,  pour  ne  pas  parler  d  Alc>::4ndre,  qui  eut  donné 
bien  des  atiàires  aux  Romains,  s'il  eût  eu  la  cucrrc  contr'eux. 
Les  Ptolomées  qui  ont  enfuite  élevé  \  cnc  \  jik  comme  leur 
chère  fille,  ne  l'ont  pas  conduite  à  cette  grandeur  ôc  à  cette  heu* 
reufe  abondance  parles  di/cours  de  Jefus,  ni  par  la  doârinedes 
maudits  Galileens.  Après  que  nous  autres  Romains  nous  avons 
crc  îcstroifiémcspcileffcurs  de  cette  Ville  ,  l'ayant  enlevée  aux 
Ptoîemécs  qui  s'acq>.:'tL  oient  mal  de  leur  Empire  &  de  leur  gou- 
vernement, Augufie  y  vint     pai-Ia  en  cette  manière  aux  babi- 
tans  :  Je  panknne,o  yîLxandïins  ,  à  votre  l'aille  toutes  les  fautes 
dont  elle  e(i  coupable ,  je  vous  en  donne  tnbolnun  par  le  refpe5î  que fat 
pour  U  grand  Dieu  Scrapis , par* la  conftderatim  du  peuple  c>*  delà 
grandeur  de  cette  f^lle,  Ei  cnmr,:e  Arm  efi  m  de  mes  intimes ,  ce  nief 
encore  untrmftéme  motif  de  la  bienveillance  que  je  vous  porte.  Cet 
Arius  ércir  î'un  de  vos  citoyen?  ,  l'un  des  plus  particuliers  amis  & 
des  domefliques  de  cet  Empereur,  &  d'ailleurs  Piiiloforhe  de 
profcflion.  Voilà  les  avamagcs  pcirriculiers  que  votre  Ville  nrc- 
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de  b  libecalkë  des  Dieux  i  cependant  vous  n*en  adotex  ificatui 
vous  leconnoiirez  pour  Die»  l^erhe,  Jefos  que  ni  vous  ni  vos 
pères  n  a  voient  vû^  au  mépris  de  celui  que  tout  le  genre  humain 

rt"c;:''.r  Jc     a  ^ore  pour  fon  bonheur.  Je  dis  le  grand  Soleil,  Timage 
vivante  ,  animce,  raifonnable,  bicnfaifar.rc  du  Pcrc  intelligible. 
Croycz-nioi  ôc  revenez  à  la  vcrirc  ,  vous  ne  vous  t'c-'j-terez  pas 
du  droit  chemin  ,  ii  vous  vous  iaUrcz  conduire  par  celm  qui  a  mar- 
ché durant  vingt  ans  diuisk  même  voye  oà  vous  êtes  maintenant^. 
&  qui  depuis  douze  ansachoifi  celle  dans  laquelle  il  vous  invite 
d'entrer.  Si  donc  vous  voulez  écouter  mes  remontrances  ^  vous 
me  comblerez  d'un  nouveau  (bjct  de  joye.  JVTaîs  fi  vous  vous 
opiniatrez  à  vouloir  demeurer  dans  la  fuperfîition  ,  &  dans  Iccolc 
de  ces  mdchans  hommes  &dc  ces  fourbes  ;  du  moins  demeurez 
d accord  entre  vous,  ôc  ne  deiirci point  Atlianafc :  car  ilya^'ilu- 
fieutsde  lès  dîfciplcs  qui  ont  aflez  de  fuffilànce  pour  aflbuvir  la 
curioncé  de  vos  oreilles  &  pour  les  âd&ire  dans  cette  extrême 
démangcaifon  qu'elles  ont    s'iiifîr  .ji  c  le  la  doctrine  de  l'impiété. 
Et  plût  à  Dieu  que  la  malignité  de  cette  dcolc  facrilcge  fïît  bor- 
née au  feul  Athanafc  î  Mais  vous  en  avez  une  troupe  qui  n'eft  pas 
peu  confidcrable  ;  «2c  il  n'y  a  nulle  difficulté  à  faire  ce  que  je  vous 
dis.  Ciu  quelque  puiiTe  être  celui  fur  qui  vous  jetterez  les  yeux 
dans  cette  grande  multimde  »  il  ne  cédera  en  rien  pour  rexplica- 
tion  des  Ecdtures  à  celui  que  vous  délirez  avec  tant  de  psulîon* 
Que  n  vous  fouhaitez  Atiiâaaièàcauièque  vouslc  croyez  enco- 
re habiie  ôc  capable  dans  tout  le  refte  (  car  en  efiêt  j  ai  oui  dire  que 
c'écoir  un  homme  adroit  ôcfubtil;  )  ôc  fi  c'eftpour  cela  que  vous 
m'avez  envoyé  votre  requête,  fçache/  nue  c  ciî  pnurceJa  même 
qu'il  a  été  banni  de  votre  Ville,  n'y  ayant  nen  de  plus  fâcheux  qu'un 
brouillon  qui  commande  à  tout  un  giand  peuple  j  mais  quand 
c*eft  un  méchant  petit  homme»  qui  ne  mérite  pas  feulement  le 
nom  d'homme,  qui  fait  gloired'expolèrfktêtef  &  qui  ne  fefou- 
cie  pas  de  vivre,  rien  n'eft  plus  propre  pour  commencer  la  fédi« 
tion  ôc  le  dcfordre.  C'ert"  pour  empOcber  ce  malheur  que  nous 
lui  avons  commandé  de  fortir  de  votre  Ville  »  ôC  que  nous  It 
bannilTons  maintenant  de  toute  l'Egypte. 

XIII.  Julien  écrivit  enmite  à  Ecdicius  Préfet  d'Egypte ,  pour 
preflêr  l'exécution  de  cet  ordre.  Quand  vous  n'auriez  [a)  y  dit-il, 
rien  à  nous  mander  fiir  d'autres  mjets ,  vous  deviez  dii  moinf 
nous  écrite  touchant  Athamtfe  cet  ennemi  de  nos  Dicqz  ^  êc  vous 
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étiez  d'autant  plus  oblige  de  le  iuirc  ,  que  vous  étiez  informé ,  il  y  a 
déjà  long-tems^de$  Ordonnances  que  nous  avions  ^erà  Ton  oc- 
caHon. J'attelle  le  grand  Serapis  quefi  AthanafèrennemidesDieur 
ne  fort  de  la  Ville  d'Alexandrie  ou  plutôt  de  route  l'Egypte ,  avant 
le  I  jcur  de  De  c  L-mbre,  je  ferai  payer  à  la  Compagnie  ae  vos  Of- 
ficiers une  amende  de  ïcc  liv.d'or.  Or  vous  f<;avez  que  comme  je 
fuis  fort  Jcnt  à  prononcer  des  condamnarion?  (uis-je  enccrc 
plus  lent  à  pardonner  quand  je  les  ai  une  fois  prononcées.  Cènes 
)C  ne  puis  feufiîir  Ênsttne  extrême  douleur  le  mépris  que. cet  hom- 
me nut  de  tous  nos  Dieux  je  ne  verrai  ni  n'apprendrai  jamais 
de  votre  part  aucune  nouveSe  qui  me  foir  plus  agréable  qus 
quand  on  me  rapportera  que  vous  aurez  banni  («)  de  tous  les 
endrn"ts  de  l'Egypte  Atlianafe  ,  ce  fcelerat,  qui  a  eû  la  temerîfé 
de  baptifer  dans  mon  Empire  des  Dames  illuflres  ,  qui  croient 
Grequcs  de  naiflance  de  piofeflion.  Saint  Athanale  ne  fut  pas 
feul  banni  de  fon  Siège.  Julien  chaflfa  aulfi  { if  )  Eleufius  de  la  Ville 
de  Cyzique ,  parce  qu'il  avoitiuiné  lestemples  >  profiuiéles  lieux 
confacrés  ,  bati  des  maUbns  pour  nourrir  des  psuvres  veuves, 
fond'i  des  Monaf^ercs  pour  la  demeure  des  vierges  confàcrécs 
à  Dieu,  &  porfd  ics  Gentils  à  abandonner  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  Il  de'fendit  auffi  aux  Chrétiens  étrangers  qui  croient 
avec  Eleufius  d'entrer  dans  Cyzique,  de  peur  qu'ils  ne  fc  joignif 
fcnt  aux  Chrétiens  de  la  Ville ,  &  qu'ils  ne  filfent  tous  enfemblc 
quelque  édition  pour  caufede  religion.  H  y  avoir  en  effet  dans 
cette  Ville  un  grand  nombre  d'ouvriers  dont  les  uns  travailloicnt 
en  laine ,  les  autres  à  la  monnoye  »  ès,  ib  avoicnt  obtenu  des  Em- 
percurs  précedcnsde  demeurer  t'ans  ccrte  Ville  n  charge  de  four- 
nir tous  les  ans  au  rrelor  public  des  habits  p(>ur  les  gens  de 

f;uerre ,  &  une  certaine  quantité  d'ar^^ent  nouvellement  monnove. 
1  condamna  (c  )  le  même  Eleufius  à  une  très-^rofFe  amende  ,  Ci 
dans  deux  mois  il  ne  fâifbit  rebâtir  à  Cyzique  une  HglifedesNo> 
vatiens  qu  il  avoit  fait  ruiner  fous  Conftanrius.  Tite  Evéque  de 
Boftre  ,  fc  fentit  aufli  de  la  pcrfecution  de  Julien.  Ce  rrince 
qui  chcrchoit  à  le  cliaf!!  r  de  fon  Siére  ,  en  prît  occnfion  de 
quelque  émotion  dont  la  Ville  de  Pcfîic  parfiidoir  mcnaci^e.  Tire 

averti  du  deilein  de  l'Empereur  j  lui  envoya  une  requCte  i^d}  tant 

t   

(4)Thcodoret  dit  «^ue  Julî  n  a\oi!  l  &  6i6, 
ordonné  non-fcuIcmcnt  de  chalTer  faint  I      (  c  )  Soibnen.       1.  téf.  f.  f^,  éoi. 

Atbaiiafê,  malt  au.1i  d,-  ic  mer.TJiCudoict.  I  à        rr'.   /.i.3.  i^/.  ii.jug.  13. 

(  è)  SgJôlMa.  fr*.  U  ^'f •  i    f^i^      .  i 
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en  fon  nom  qu'au  nom  de  fon  Clergé  ,  qui  portoit  cntr'autrcs 
chofes,  que  quoique  les  Chrétiens  fullciu  dans  ia  Ville  de  Boftre 
en  BufTi  grand  nombre  qae  les  Payens  ;  néanmoins  les  exhonations 
des  Ecclé/iaftiques  recenoient  le  peuple  dans  le  devoir ,  &  empê- 
choieat  qu'aucun  ne  troublât  la  tranquillité  publique.  Julien  proHta 
de  cette  requête  pourrcndreTire  odieux  aux  habitans  de  Boftre,  fie 
leur  écrivit  fur  ce  fujct  en  ccstermes,  le  premier  jour  d'Août  de  l'an 
^^a.Je  croyois  (a)  que  les  clic  S  JcsGaliléensrcconnoitroient  qu'ils 
m'ont  plus  d'obligations  qu'a  mon  prédécefieur,  puilquc  fous  lui 
h  plupart  d'entr'eux  ontetéchafirés»  emprironnés,perfecutés,ôc 
que  l'on  a  même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que  l'on 
nomme  hérétiques ,  comme  à  Samofate ,  à  Cyzique  »  en  raphia- 
gonie,  Bithynie,  en  Galatie  ,6l  en  plufieurs  autres  pays  où  l'on* 
pillé  &  ruiné  des  Bourgades.  Au-contrairc  fous  monrcgneles 
bannis  ont  été  rappelles,  ôc  on  a  rendu  les  biens  confifqués.  Ce- 
pendant ils  font  venus  à  un  tel  point  de  fureur,  que  parce  eu  il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  tyrannilcrles  autres,  ils  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  troubler  les  peuples  ôc  les  potter  à  la  fédition  :  impies 
contre  les  Dieux  >  fie  rebelles  à  nos  commandcmens  ii  doux.  Car 
nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux  autels;  nous  leur 
déclarons  ncttemenr,  que  fi  quelques-uns  d'cntr'eux  veutdc/ba 
bon  gré  participer  à  nos  libations,  il  doit  auparavant  offrir  des  fa- 
crifices  d'expiation  ,  &  fe  rendre  les  Dieux  propices  :  tant  nous 
femmes  éloignés  de  vouloir  ou  de  pcnfer  qu'aucun  impie  prenne 
part  à  nos  faints  Êcrifices,  avant  qu'il  ait  purifié  fon  ame  par  les 
prières  adieifées  aux  Dieux  >  ficibn  corps  par  des  purifications  lé- 
gitimes. Julien  continue:  Il  eft  donc  clair  que  ces  peuples  ex<* 
cités  par  ceux  que  l'on  nomme  Clercs  i  au  licudes'eâinierheu»> 
reiix  de  n'être  pas  punis  de  leurs  fautes  pnfTc'es  ,  regrettent  leur 
première  domination  j  ôc  parce  qu  i!  ne  leur  eft  plus  permis  de 
juger,  de  faire  desteftamens,  de  s'approprier  les  héritages  d'autrui, 
de  tirer  tout  à  eux,  ils  excitent  partout  des  ledit. l;)^.  C'cft  pour- 
quoi je  déclare  à  tous  jes  peuples  par  cet  Edit ,  qu  ils  ne  doi* 
vent  point  fe  laifTcr  perfuader  par  les  Clercs  de  prendre  des  pîer* 
res  ôc  de  dciobéir  aux  Magiftrats  :  Qu'ils  s'alTcmblent  tant  qu'il 
leur  plaira  9  fie  quib  faflfent  pour  eux-mêmes  les  prières  qu'ils 
voudront  ;  mais  que  s'ils  vctilent  les  exciter  à  féilition  pour  leur 
intérêt,  ils  ne  les  [ijivcnt  plus,  s'ils  ne  vtHiilIcin  trie  punis.  En- 
lùjrc  U  s'adrelFc  en  particulier  à  la  Ville  de  Bolîre  ,  <k  rès 
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avoir  lapporré  les  paroles  de  la  lettre  de  leur  Evéque  :  vous  voyez^ 

ajoute^t-it,  comme  lî  dit  que  votre  foumiiTion  ne  vieni:  pas  de 
VOUS)  mais  de  lui,  qui  vous  redent  par  les  exhortations.  Chafli»- 
Ic  donc  de  la  Vilîc  comme  votre  accufareur  ;  &  pour  vous,  vivea 
en  paix  Icsunsavcc  les  autres.  Que  ceux  qui  font  dans  l'erreur» 
n'attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  Dieux  légitimement  fiii- 
vant  la  ttadiLion  de  tous  ks  iiccies.  Et  vous,  ferviteurs  des  Dieui^ 
ne  ruinez  &  ne  pillez  point  les  maifons  de  ceux  qui  s'^iarem  plu- 
tôt par  ignorance  que  par  choix,  H  finit  inihuiie  les  hommes^ 
les  pcrfuader  par  rai(bn>  non  par  les  injures  ôc  les  toumiens 
cocporcls.  Je  le  dis  encore  ôc  je  le  répète  plufieurs  fois,  que  l'on 
ne  maltraite  point  les  Gaiiléens  :  ceux  qui  fc  trempent  dans  les 
plus  grandes  chofcs  ,  font  plus  dignes  de  piiic  que  de  iiaine. 
Ceux-là  fô  puniffent  eux-mêmes  ,  qui  quittent  les  Dieux  peur 
b  adrcller  aux  morts  Ôc  à  leurs  reliques. 
Lok  de  tTm*    XIV.  L*£mpcreur  Jovien  convaincu  par  expérience  (  4  )  quç 
percurjoviea  fi,i,pict^  dcfon  çrédéccireur  avoit  excité  la  colère  de^Dieu,  U 
^'       attiré  les  calamités  publiques,  fot  autant  favorable  à  i  liglife  que 
cet  Apofiat  lui  avoit  été  contraire.  Au (îî-tôt  après  fcnéledionà 
l'Empire,  il  écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  peu* 
pies  s'affcmblancnt  dans  les  Eglifes ,  &  ne  fiflent  proreffion  d'au- 
cune autre  ivciigion  que  de  la  Chrétienne.  Alors  les  temples  des 
Payens  fiirent  fermés  )  (  M  &  leurs  Prêtres  contraints  de  te  cadier 
de  côtiéâc  d'antre;  les  Pbîlofoplies  quittèrent  le  manteau  pour 
prendre  l'habit  ordinaice;  le  fang  corrompu  des  viclimes,  qu'on 
pépandoit  fi  abondamment  fous  Julien,  ceffa  de  cculer.  On  voit 
par  les  mé  lalllcs  de  Jovicn  (r)  qu'il  rétablit  Tétendard  de  l'ar- 
mée nppelléc  Labarum  ,  &  qu'il  y  lit  remettre  h  Croix  ÔC  le 
caraclete  du  nom  de  Jcf-Js-Chrift  que  Julien  cni  d)  avokoté. 
Un  Comte  nommé  Magnus   e  )  ayaiu  brûlé  l'Egiiic  uc  Bcryte 
Ibus  le  regiie  précèdent,  Jovien  l'obligea  à  1»  rebâtir  à  lès  dé- 
pens :  ce  rrince  lui  eût  Êdrmême  trancher  la  t&e  iàns  rinter- 
ceflioti  de  fes  amis.  Il  rendit  (/)  aux  Eglilès,  aux  Clercs  »  aux 
veuves  &  aux  vierges  les  immunités,  &  tous  les  privileces  que 
Coaliantin  âciès  ensuis  avoieot  accordés  en&veur  de  a.  Réit 


(  «  ^  Sotbmen.  lih.  6.  <ap.  3 .  fjg.  ^^'s.        ^d)  Grcgor.  Nazianz.  ertt.  }'fag-li 
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gîon  &c  que  Julien  avoit  révoques.  II  fit  une  Loi  par  laquelle  il 
ordonna  (^)  de  rendre  aux  Eglifcs  la  même  quantité  de  bled 
que  Conftantin  leur  avoit  aflignce,  ôc  que  Julien  leur  avoit  re- 
tranchée. Mais  parce  que  la  famine  fiuvenuë  en  punition  de 
l'impiété  de  ce  dernier»  nepennettoit  pas  de  fournir  la  quantité 
entière»  Jovicn  ordonna  qu'on  ne  donneroit  alors  que  le  tiers 
de  ce  que  Conflantin  avoit  réglé;  avec  promclTe  de  rendre  le 
tout  lorfqiie  la  famine  feroir  ccffdc.  Les  fucccflcurs  de  Jovicn 
n  exécutèrent  pas  iapromcH'e,  &  on  en  demeura       à  ce  tiers, 
qui  fe  domioit  encore  du  tems  de  Theodoret.  Jovien  (  c  )  publia 
une  autre  Loi  adreffée  à  Second  Préfet  du  Prétoire ,  portant  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  auroient  enlevé  des  vierges  confaciées 
à  Dieu,  ou  mêmequiles  auroient  follicitées  au  mariage.  Ce  qui 
obligea  l'Empereur  à  faire  cette  Loi  >  fut  que  fous  le  règne  de 
Julien  quelques  fcelerars  nvoicht  c^prufe  quelques-unes  de  ces 
vierges,  6c  les  avoient  corrompues  par  force  ou  par  feductioir. 
Sofomene  qui  rapporte  cette  Loi  ,7  ajoute  unecUufe  {d)  que 
nous  nelifonspas  dans  le  Code  Theodoficn  ;  fçavoir ,  qu  elle  con- 
dainnok  à  mort  non-(èd,eiiient  ceux  qui  auroient  iblUcité  les  vier- 
ges au  mariage  ;  mais  encore  ceux  qui  les  auroient  regardées  avec 
un  mauvais  défir.  Sa  datte  eft  d'Antioche  le  i^.  Février  de  Tan 
iî6'4.Mais  elle  eft  viHblement  fautive  :  Jovien  ctoit  mort  alors  j 
6v  il  quitta  même  Antioche  nvant  la  fin  de  Tan  ^6^.  Une  rroi- 
liémc  Loi  de  ce  i  rince  ,  6c  que  I  on  compte  pour  la  première, 
eil  celle  qui  ordonne     )dc  rendre  les  Eglifes  à  ceux  qui  avoienc 
confervé  inviolabiementla  Foi  de  Nicée.  H  fit  lui-même  donner 
aux  Catholiques  une  EglifèC/*)  nouvellement  bâtie  à  Antîoche. 
Parla  même  Loi,  ilrappdKi  tous  les  Evêques  qui  avoient  été 
bannis  par  Conilanuus  ^  oc  que  Julien  n  avoit  point  rétablis.  Sni^ 
\T;nt  Philoflorgc,     )  ce  rnppel  s'étendit  à  tous  ceux  qui  avoient 
<5tc  c  iii's  pour  n  avoir  pas  voulu  renoncer  à  la  Foi  i  6c  de  ce  nom- 
bre fut  Valcntinien  ,  depuis  Empereur;  il  avoit  été  relègue^  pat 
Julien  à  Tliebcsen  Egypte.  Entre  les  Evéques  rappeiiés  par  ja* 
%'îen ,  un  des  plus  confiderablesfutlàint  Athanafè  {h).  Ce  Prince 


(  «  )  Theodoret.  lé*^  €âfit$  4.  fé^, 

{  ô)  IJ-Ti ,  /  ' .  î  ■  av.  I  o.  fag.  T  c  I . 
Cod.  ititQà.  l:b.  9,  tù.  25.  Ltgt 
a.  p,  T57. 

(  d  )  Sotonicn.  I  b.  6.caf.  ^.fâg.  (?40. 


(f)  Idem  ,lib.i.c*f.  XI,  fag,  696. 
(  g  )  Pbildtorg.  ta»  S.  etf,  f,  fêg» 

XII. 

(i)  Greg.  Ntitam.  m».  »». 
j^4.  M».  1. 
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lui  écrivît  lui-même  (  a  )  pour  lui  orcr  tour  fujet  de  crainte  »  ôc  peur 
1  aliurcr  qu'il  ne  icroit  plus  iiiquictc.  Cttie  lettre  dtoic  conv,ue 
en  ces  termes  (  ^  )  :  Au  très>reiigieux  ami  de  Dieu  AthanaTe ,  jo- 
Tien  :  Comme  nous  admirons  plus  qu'on  ne  peut  exprimer  la  pie- 
cd  &  la  fagefle  de  votre  conduite  y  le  foin  que  vous  avez  de  vous 
rendre  femblabic  au  Dieu  de  tout  l'univers ,  &  la  difpofition  faint« 
de  votre  ame  envers  Jefus-Chrift  notre  Sauveur,  nous  avons,  très- 
religieux  Evf*que  ,  une  cflimc  particulière  pour  vous.  Car  nous 
f^avons  que  vous  avez  entrepris  cous  les  travaux  imaginable^  que 
la  crainte  des  perfecuteurs  n'a  jamais  été  capable  de  vous  arrê- 
ter, que  les  dangers  &  les  menaces  des  épées  n*om  été  que  f  ob* 
jet  de  votre  mépris  y  que  tenant  jufqu'à  pre&nt  le  gouvernail  de 
la  vetitable  Foi  qui  vous  eft  (i  chère ,  vous  combattez  continuel* 
Icmcnt  pour  !a  ver'rt^,  &:  q^uc  vous  codifiez  tout  le  monde  par 
une  conduite  qui  cil  rcxempie  ôc  le  modèle  de  la  vertu  à  l'égard 
de  tous  les  peuples  hdci'.  C'eft  pour  ce  fujet  que  nous  vous  rap- 
pelions preicntcment ,  £c  que  iiuus  vous  ordonnons  de  revenir 
pour  enlèigner  la  doârine  du  iàlut.  Revenez  donc  encore  une 
lois  aux  Ëglifès  làinces ,  pailTez  le  peuple  de  Dieu»  6c  adceflez^ 
lut  en  notre  âveur  des  prières  très-ardentes  pour  la  prolpetité 
de  notre  perfonne  &  de  notre  Empire.  Car  nous  fonunes  pep» 
fuadds  que  Dieu  nous  comblera  de  beîK^didions&  de  grâces,  & 
qu'il  les  répandra  avec  abondance  fur  tous  ceux  qui  font  profèA 
fion  de  la  Religion  Chrérie;ine  aulFi-bien  que  nous,  fi  vous  avez 
la  bonté  de  nous  accorder  le  f^cours  de  vos  prières.  Nous  avons 
parlé  ailleiits  (r)  d'une  féconde  lettre  que  Jovien  écrivit  i  ce 
faintEvêque  pour  le  prier  (J)  de  J'inftruire  delà  manière  dont 
il  devoit  fe  conduire  dans  le  règlement  des  aBâires  de  FEgliie 
de  ce  qu'il  devoir  croire  fur  les  matières  Je  la  Religion. 

LeîjcdeV«-     XV.  Ceux  qui  ont  écrit  I  hiftoire  du  regîîe  de  Valentinicn  L 
"  r<^"i^rquent  (  e  )  qu'il  ne  voulut  jamais  rien  prefcrire  aux  Evêques, 

3<f^  *  ni  innover  dans  les  Loix  de  TEglilc.  Comme  ii  paffoitpar  la  Thra- 
ce,  allant  de  Gontotino]^  a  Rome,  les  Evoques  de  THel- 
lefpont  9  de  la  Bitfainie  &  de  quelques  autres  endroits  qui 
cxoyoient  le  Fils  de  même  fubftance  que  le  Pere  >  députèrent 
veis  ce  Piînce  (/)  Hypatien  Evéque  d'Heraclée  ^  pour  liû  de- 


(4)  Socrat.  Uy.  \  .  cap.  z^.fag.  xoi. 
•  Ik)  4^  Athiiiiafinm  «  fag,  779. 
fom.  X. 


(  dj  Ruiiin.         1.  kifi.f^.  1.  £4S- 

XÎO. 

(f)  Sc/bmen. 6.  caf.  z\  fmg.  (6^ 
{/)  Idem  ,  hi.  6.  eaf.  7.  fjg.  64  *. 
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mander  peimillion  de  s'aflembler»  afin  de  corriger  ce  qu*il  pour- 
voit y  avoir  de  défèthieux  dans  Ja  do£lrine.  Valentinien  r^on- 
die  à  cet  £vêque  :  Il  ne  m'eft  pas  permis  à  moi  qui  ne  fuis  que 
laïc  de  pcndtrer  trop  avant  dans  ces  fortes  de  matières  :  Que  Ie£ 
Evêques  à  qui  il  appartient  d'en  juger ,  s'afTcmbient  où  il  leur  plai- 
ra. Saint  Ambroife  ck€{a)  aulfi  de  lui  &  loue  cette  parole:  Ce 
n'eft  pas  à  mui  à  être  Juge  entre  les  Evoques.  Dès  le  comment 
femeiit  de  fon  règne  il  fît  des  Lotx  (  ^  )  par  leiquelles  il  Jalilbità 
ishacun  la  liberté  de  fiiivre  en  matière  de  religion    qui  lui  lèm^ 
bleroir  de  meilleur»  ânsinquieter  fie  tourmenter  perfimnc,  fe  mon- 
trant comme  neutre  { c  )  entre  toutes  les  difierentes  religions.  Jf. 
en  publia  une  autre  (d)  pour  défendre  tous  les  facrifices  noâur- 
nêsi  &  cette  Loi  peut  bien  être  celle  que  nous  avons  encore,  6c 
qui  eft  dattcedu  p.  Septembre  ^64-.  Elle  défend    )  fur  peine  de 
la  vie  les  cérémonies  payennes  ,  les  iupcrrticions  magiques,  ôc 
les  (àcfifices  qui  fe  font  la.  nuit,  Zofîme  quoiqu' Auteur  Payen 
a  reconnu  (f)  Futilité  de  cette  Loi^  ex\  ce  qu'elle  empêchoit 
beaucoup  de  crimes.  Il  y  a  apparence  que  Valentinien  ladrefl^ 
au  Préfet  des  Gaules  &  d'Italie  ,  en  même  tems  que  Valen* 
ce  radrcfToic  à  Second  Pre'fer  d'Orient.  On  prétend  néanmoins 
{g)  qu'il  ne  la  fit  pas  exécuter  ,  iur  ce  que  Prétextât  homme  trèS" 
attache  au  pnganifme  ,  &  alors  Proconful  de  Grèce,  lui  re- 
prefenta  qu  chc  étoit  tout -à- fait  iniupportabie  auxTayens,  6c 

4]u'dle  ruinoit  leurs  t)lu.s  auguftes  myfteres.  Le  1 1.  Juin  de  la 
même  année  Valentinien  donna  une  Loi  (A)  portant  <pic 
toute  perfonne  qui  le  trouveroit  alTez  capable  pour  initruire  la  jeu^ 
neife  ,  c  ed^-à-dire  ,  qui  luroit  alTcz  d'éloquence  ,  &  dont  les 

nifrins  feroient  pures  ,  pourroit  former  une  nouvelle  école  ,  ou 
rentrer  dans  la  chaire  qu'il  auroit  quittée.  Par  cette  Loi  ce  Prince 
levoit  la  dcfenfc  que  Julien  avoir  faite  aux  Chrétiens  non-feu- 
lement d'enicigner  ici  lettres  humaines,  mais  encore  de  les  ap- 
prendre. Valentinien  donna  encoce  la  même  année  une  Loi  qui 
W  (i)  aux  temples  dç9  idoles  tous  les  liçuxdc  toutes  lestenef 


(«}  AalbitoC.*f0*  II.  ««Ml.  f.f«f. 
ttft. 

(A)Céd.  Tlwoa.  m.  9,tit,  itf.  Ltgt 

{c  ^  Ammianus  MarceUipus ,  Uh,  30. 
fag'  HT. 

(4)  ZxAxaxa,Ub.  4.  f^g.ii^. 
(  f  )  Cod.  Thffod.  Ub.  9,  tu,  16.  Utgt 


7.  fag.  iK, 

(  /  )  Zofimili,  lih.  4.f4^.  7li. 
ig)  Idem  ihid. pag.  7^6, 
(h    Cod.  Théo/.  M.  ij.tH.p  Llg9 
6.  f3g.  31. 
(ij  CoiL  Theod.  Ith.  jo.  tit.t.Lfgt 

8.  fdg.  ;84.  l'aide  Godiofrcdum  in  tontr 
mtnt^ifit  ip  hanc  Irtgem ,  va^.  j  84. 
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^voient  6cëct|  ndi 

'«^é  fali^n  avoir  ref^itu^  au  démon.  La  Loi  adjuge  tous  ces 
TOUS  au  domaine  du  Prince  La  Loi  du  ic.  Septembre  de  la 

imômc  annde  âéfcwérni  {a)  de  recevoir  dans  le  Clergé  les  per- 
sonnes du  peuple  qui  avoient  du  bien.  Ainfi  cetre  Loi  tendoit 
"*à  priver  l'Ei^life  des  fuiers  capables  de  la  fervir;  furtout  s'il  faut 
'dire,  comme  on  le  prétend,  {ù  )  que  par  ces  perfotinesdu  peu- 
ple k  liOi-entËtidok  céltés  qui  ÀoientdiftifigueesrdesDécuauns, 
'cVft-à-^ce,  !c!s  prinapauxÉoui^edîsdes'Vi]]e»>&quieii  com- 
^foîent  comme  le  Cforps  ,  le  GbHfèil  8c  le  SitUbt.  Suivant  cette 
^nêiiie  Loi  (  c  )'lcs  Décurions  poùvoierit'-étre  r(î<jus  dans  le  Cler- 
'^é  ]  mais  en  abandonnant  ]cvr<^  biens  au  corps  de  la  Ville  ,  dont 
•ils  tfrotcnt  membres,  ou  en  les  cédant  à  un  pai'cnt  qui  pùt  être 
'rc*iû  en  leur  place  au  nombre  des  Décurioifs.  La  Loi  du  17. 
•Avril  delà  mCme  année  n'eft  pas  plus  favorable  au  Clergé  jefle 
-rècianche  aux£ccleliafttqoes(  d)  <|tiî'trafiquolertt,ies  immttiUiéi 
ique  Conihuitius  teuraTofivaccoiâées.  On  a  vu  ail2etiis(f)  TBdk 
^ne  Valentinien  fit  publier,  portant d^feafes  4 tdutes  pedÔBiiM 
ac  troubler  FEgHTe  de  Miîan. 
l^ûnieai^'  ^  ^  I-  Vcrs  le  Commencement  de  l'année  3 5 5".  ce  Prince 
«n  î<t.3<7«  adreffa  une  Loi  à  Symmaquc  Préfet  de  Rome  ,  par  laquelle  il 
ifp,  défcndoïc  (/)  très-fcverement  aux  Juges  <le  condamner  les  Chré* 
lîei»  coupaUes  de  quelque  crime  9  à  fervir  de  gladiateun  dans  les 
^eâades.  La  même  ann^eilluî  enadrèila  Uiie  autre  (g)  quid^ 
icndoit  encore  aux  Juges  <k  aux  Apparircurs  d'obliger  iesChré- 
riens  à  garder  les  temples  des  Pàyens.  Celle  du  s  2.  Novembre 
porte  que  (h)  lesperfonnes  qui  vivent  dans  une  virginité  perpé- 
tuelle, Ôclcs  veuves  dont  la  maturité  de  l'âge  donne  lieu  déju- 
ger qu'elles  ne  fc  remarieront  pas ,  létcnt  cxemtes  de  la  capitation; 
'auffi-bien  que  les  pupilles  de  l'un '&  de  l'autre  fcxe,  jufqu'à  vingt 
>n$  i  ècies  femmes  jufqu*à  ce  quf elles  ibient  mariées.  Il  y  a  ap> 
J>arcnce  que  cette  Loi  ne  fiit  publiéc  qyel'an  jd'8.*puifquc  Vi- 
ttnthis'PiDé&t  des'Gattles'à^qui  eUe^  'odttifSéc'i  >tfele'fùt-qu*eii 


(a)  Cod. Theod.  lté,  1 6.tH.  t.pag.^^. 
(è)  Gddiofreit. iit cmmnu»ri»  m  hânc 
Ugen»,  fag.  45. 
(  f  )  Cod.  Theod-  lib.  1 1.  tu.  i.  Le^e 

(  d  )  Càd. Theod.  m.t}.  iit.  I .  Uge 
5>  pi.  8.  Vûle  mMmffarjrtam  Oothuixc- 


Vtjftz  le  cinquième  tome^pp^ 
to.      S.  Hîlaire  dans  û>n  livre  contre 

Atix'?ncc,  pa-^.  1167. 
,      (J  )  <  od.  ihcod.  Lh.  9.  tit.  40.  Lcge 
I  t.  9ag.  :c^. 

1(g  )  Cod.  Thcod.  tit.  T .  f  f T  T  . 
(h)  Coi.  Ihaoà.  tit.  10.  Lege  4.  w^. 
llSi 
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cette  antijée.  Par  lesi  Loix  {a)  du  y.  May  ^<^7^  ^  du  Juiil 
3^8,.  il eft  or<ioi|iMé  qw'ei^  coa^eracion  du  pur  dp  f âque, les 

prifons  feront  ouvertes  à  ceux  qui  font  prévenus  de  crimes;  fi  ce 
n'eft  de  facriicge  ,  de  Iczc-n^ajcftc,  6c  autres  crimes  atroces  ,  en- 
tre lefquels  la  hoi  met  les  adultères.  Celle  du  20.  Avril  ^6S» 
défend     ;  aux  Officiers  de  Juilicc,  de  iaue  le  Dunaiichc  au- 
cune pourfàite  contre  les  Chiétiei».  Dans  ceUe  du  p.  JuiUeif 
u  s'agit  (ir  )  di*im  Evêque  nommë  Cfaxonope,  qoi  ayant 
été  jugé  par  une  aflèmblée  de70.  Evêques,Ôc  dépoté  f  en  2\  ok 
appelié  à  un  Magiftrat  féculier,  nommé  Claudien>  &  de  ce  Ma-i  " 
giècat  à  un  autre ,  contre  la  difpoûtion  des  Loix.  Valentinicn 
déclare  que  puifque  cet  Evêque  a  mal  app«llé  ,  il  fera  contraint 
de  payer  l'amende  ordonnée  généralement  en  cas  pareil  j  avec; 
cette  .aifierence  qu'splieu  d'^re  adjugée  au  fifc  9  elle  fera  diârh 
buée  aux  pauvfes.  A  quoi  il  ajoute  qu'on  en  ufendemêmedan^ 
les  autres  affaires  Ecclefiaftiques.  Cette  amende  étoit  >  comme;, 
l'on  croit,  de  yo.  liyics  pefant  d'argent.  La  Loi  du  12.  Mars 
370.  adreffée  àOlybrius,  eft  en  faveur  des  belles  Lettres  &  de 
ceux  qui  s'y  appliquent.  Les  reglcnicns  qu'elle  prefcrlt  pour  ceux, 
qui  vcnoient  étudiera  Rome,  font  fages.  Elle  défend  (d)  aux, 
£ti|dians  d'a/Hl^er  trop  fouvent  aux  fpeâacles ,  &  de  £b  troi^vec 
tzop  frequeuinnent  aux  feftîns  :  Elb  kurenjpint  dp  vivic  ijans  la. 
vegJe  âcUmodeflicqoi  convient  à  ceux  qui  fontpcofeflioA  des 
jlits  libéraux;  ceU  fiirpdne  d'être  fouettés  publiquement  &  ren-i 
voyés  en  leur  pays.  Cette  Loi  commet  un  Otïicier  particulier 
pour  veiller  fur  leur  conduite,  ôc  elle  ne  veut  point  que  les  Etu- 
dians  étrangers  demeurent  à  Rome  au-delà  de  l  âgc  de  vingt  ans. 
On  ne  peut  gueres  douter  que  cette  Loi  n'ait  été  en  vigueur  > 
puiiquelàint  Auguftin  témoigne  (  e  )  que  les  écoles  ^olem  mieux 
réglées  à  Kome  quà  Caithage.  Le  30.  de  Man  defain  370.  il 
publia  (/)  une  feconde  Loi  en  faveur  des  veuves  &  des  vier- 
ges, beaucoup  plus  générale  que  la  première,  puifqu'il  exempte 
de  la  capitation  généralement  toutes  les  veuves  &  tous  les  pupil« 
les  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  n'aycnr  plus  befoîn 
de  tu'.curs  &  de  curateurs;  ôc  quii  cLCJid  ce  privilège  à  coutct 


{a)  Cvd.  Theod.  /jt.  o.tit.  38.  Legt 
j.faz.tt,  tt  îbiJ.  Lfgt  4.  fî^.  173. 
(  b  >  Cod.  Theo4.  '(4p*    w.  8.1^£»  !• 


(  J  )  Cod.  Th.  lib.  14.  f'>.  9'  ^g*  U 
fag.  t»7' 

(  e  )  S.  Auguft.  cM^jf,  tih,  5*'^*  1^ 


Jpl«f.  5  3^.  I  fK-  '>3-  ""»• 

(  r  )  Cod.  Tlieod.  lih^  p.  tk»  ^f,  V^t       (/)  Cod.  Ttwod.  Uk,ii,  tk,  10. Im 
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les  personnes  du  lèxe  qui  &  conlàcitnt  pour  toujours  au  Cernce  de 

l'Eglife.  La  même  année  TEmpereur  Valenrinien  adrefla  au 
Pape  Damafe  une  Loi  (  ^  )  qui  fut  lue  dans  les  Eglifes  de  Rome 
îe  251.  de  Juillet.  Elle  détendait  aux  EcdéHaftiques  &  aux  Con- 
tinens  ,  c'eft-à-dire ,  aux  Afccrcs  ou  Religieux ,  d'aller  dans  les 
maifons  des  veuves  ou  desrtiies  orphelines;  &  permettoit  auxpa- 
rens  ou  aux  alliés  de  les  déférer  auxTribunauxpublics.il  y  étoir 
ordonné  de  plus  que  lesEccleHaftiques  ouContinens  ne  pourroient 
fien  recevoir  de  la  femme  à  qui  ils  le  feroient  particulieiemeot 
attachés  fous  prétexte  de  religion  ,  ni  par  fomte  de  donation  , 
ni  par  teliamcnt ,  non  pas  même  par  une  perfonne  înterpofée» 
le  tout  fous  peine  de  ccnfifcatlon  :  fi  ce  n'etoit  qu'ils  fbflent  hé- 
ritiers de  CCS  femmes  par  droit  de  proximité.  Cette  Loi  ne  pou- 
voir paroirrc  qu  injurieufe  à  l'Fglife,  puifquelle  ôtoit  à  fes  Mi* 
niftres  la  faculté  de  recevoir  des  donations  ,  ou  fuccefllons:  fa- 
culté qui  étoit  accordée  aux  Prêtres  idolâtres ^  aux  bâteleurs  fie 
aux  femmes  publiques.  'Mais  on  croit  que  le  Pape  Damafè  avoir 
demandé  cette  Loi,  afin  de  réprimer  Tavatice  de  pludeuts  Qerca 
qui  pour  profiter  des  richeffcs  des  perfonnes  âgées  in  des  Da* 
mes  Roma'ncs  qui  n'avoient  point  d'enfans,  jeur  rcndoient  de 
grandes  afiiduitcs  6c  les  ferviccs  îe?  plus  bas.  Sainr  (  ^  )  Jé- 
rôme marque  cette  Loi,  Ôc  ne  s'en  plaint  pas;  mais  il  eft ,  dit- 
il,  affligeant  {c)  que  nous  l'ayons  méritée.  S.  Ambroifc{i/)  en 
parle  aufli^  fans  s'en  plaindre  :  J  aime  mieux  ,  dit-il  |  que  nous 
aydhs  moins  d'argent  &  plus  de  vertus  6c  de  grâces. 

XVIL  Par  une  Loi  du  17.  Mats  371.  Valeminien  aflian» 
chit  (e)  des  fondions  civiles  ceux  qui  ce nfacrent  tout  leur  tems 
au  fervicc  de  l'Eglife,  c*eft-à-dire ,  les  Ecclefiafliques  ;  mais  il 
l'entend  de  ceux-là  feulement  qui  étoient  entrés  dans  Je  Clergé 
avant  foji  avcnc  ncnc  à  l'Empire.  Pour  ceux  qui  y  étoient  en- 
trés depuis,  il  veut  qu'on  les  oblige  à  ces  fortes  de  fonctions. 
Par  celle  du  premier  Décembre  de  l'année  fuivante  ,  il  éten- 
dit (/)  cette  exemption  aux  vierges.  Les  deux  Loix  fùivantes 
ne  lui  font  pas  beaucoup  d'honneur.  La  première  qui  eft  <&i  11. 
février  &  adrefféeà  Vivendus  Préfet  des  Uaules»  ordonne  {g  )  que 


(  «  )  Cod.  Th.  iih.  16.  fit.  i.  Ltgt  zo. 

(h^  Hicronirn.  rf-fl.  x^.  .li  KepoHa~ 
num  dt  tiiia  Cltritçrum  &  Aicnaihorum^ 
f*f.  tfo. 

(f)  Hittonim. ihid. f ag,  xfi. 


(>  )  Cod.  Th.  lA.  t4,  rit.  1.  le^ 

11.  fag.  îi. 


^/^  Ibid.  Uge  12. 


Cod.  Th,Uk*  iS'tit.  7.  Lfgt  I. 


.  ij  .  _  d  by  Google 


DES  EMPEREURS.  S97 
les  comédiens  qui  ^tant  en  danger  de  mon  »  auront  reçu  les 

Sacremcns  du  fouverain  Dieu  ,  ne  pourront  point  Otre  obligés^, 
t'iis  rédiappent,  à  monter  de  nouveau  fur  le  théâtre.  Ceft  que 

cette  occupat'on  nVroit  pas  libre  &  volonrairc  ;  mah  fcrvile  ôc 
attachée  à  certaines  famiiies.  La  Loi  ajoure  quj  ixjui  saHurer 
fi  ces  comcdicns  ont  véritablement  demandé  reçu  leBapr{'mc 
da.n5  l'cxtfémc  péril  de  mort,  il  faudra  avoir  ic  iciiioigaagcdcs 
Evêques  9  fie  donner  auiC-t^  avis  aux  Juges  ou  Curateurs  des 
Villes  >  comme  ces  comédiens  ont  demandé  fie  reçu  les  Saose- 
mens.  Il  ièmble  que  Valentinien  ait  eû  quelque  honte  d'avoir 
ordonné  ces  précautions  y  puifque  le  6.  Septembre  de  la  même 
année ,  il  ordonna  (  a  )  que  les  filles  des  comédiens  ne  pourrolent 
éire  obligées  à  fuivre  la  condition  de  leurs  mcrcs,  quand  elles 
aurcient  embraOéunc  vie  plus  grave  &  piu^  ierieuie.  Lalecondc 
Loi  dattée  du  79.  de  May  permet  {b)  les  foUes des aruipices^ 
fie  tous  les  antres  exercices  de  religion  permis  par  les  Loix  an» 
cienneSypourvû  feulement  qu'on  n'y  mêlât  point  de  magie.  Il  y 
en  a  une  troifiéme  du  28.  de  Juin  de  la  même  année,  où  il  ac- 
corde {c)  divers  privilèges  aux  Pontifes  payens  des  Province^ 
fie  leur  donne  le  même  honneur  qu'aux  Comtes.  La  Loi  du  a. 
Mars  572.  adrefléc  à  Ampelius  Préfet  de  Rome, ordonne  (  d)  que 
partout  où  l'on  trouveroit  des  Manichéens  aflembiés,  on  puniioit 
fevercment  leurs  Doâcurs ,  fie  que  Ion  confirqueroit  les  maî- 
fotts  oà  ils  auroient  enfeigné.  Cette  Loi  parok  une  fiiite  de  h 
recherche  des  Manichéens  ,  &ite  à  Rome  en  37t.  fie  372.  fut 
ce  qu'ils  ét oient  ac eu fés  («)  de  magie  6c  d'employer  des  liga^ 
turcs ,  des  charmes  fit  d'autres  preftigc?;.  CcUl-  qui  eft  adreflTée  à 
Julien  Proconful  d'Afrique  ,  porte  (  /  )  que  les  Evêques  qui 
réitéreront  le  Baptême  ,  feront  réputés  indiencs  du  Sacerdoce. 
Cela  regardoit  les  Donaiilles.  La  Loi  eft  dattcc  de  Trêves  le  1  o. 
des  calendes  de  Mars  (bus  le  quatrième  Con&Iat  de  Valentinien 
fiedeValens  ,  c*eft-à-dtrey  le  30.  Février  37;. 

XVIIL  Valentinien  ayant  appris  qu il  y  avoit  encore  en  ^'*«r*. 
Afie  6c  en  Phrygie  des  oonteHations  touchant  la  do£lrine  ,  fit  ^veur^da 
alfembler  pour  les  terminer  un  Concile  en  Illyrie^  fie  enfultein-  Conciie  a  m 

(a)  IbiJ.  Irge  z.  fag.^gj.  |     (il)  Coil.  Th.  M.  tS.  »it,  f.  Ltge 


(^)Cui!.  T!i.  1  h.  ■^.Tit.  i^.  Lege  p.  |  "3* 

fag.             ii,>.l'idcct>7}fntnita^îM}nGo-  '  i<)  Epiphan.  lutrtji  66.  mm.  15.  à- 

thofredi in  ianr  Legem,fag.  lis.tr  Jcq.  num.  S 8. 

(c)  ^od,1h,Lt.  lu  ta,i,Le£C  7J,  j  (/}  Cod.  Theod.  Ib.  16.  tir.  6,  tf* 
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former  ceux  qui  ccntcftoîem  encofe,dc  ce  qui  avoir  été  défini  y 
i^n  qu'ils  fc  foumiflcnt.  La  Lettre  qu'il  leur  écrivit  à  cet  eflfec 
poRC  le  nom  de  Valcns  de  même  que  le  fici\  i  ôc  Theodo' 
rct  {a)z  cm  devoir  l'iiiferer  toute  entière  dans  Ton  hifloire  ,  non- 
feulement,  dit-il,  parce  qu'elle  cil  une  preuve  de  la  pieté  deVa-" 
lentinien  i  mais  aulU  parce  qu  elle  fait  voir  que  Valens  ctoit  alorsi 
dans  les  lèmlinens  orthodoxes.  En  eflèt  on  ne  définit  dea  dans 
ce  Concile  dlllyiie  »  finon  que  la  profelQon  de  Foi  qui  avoit  été 
arrêtée  au  Concile  de  Nicée  ,  fèroit  tenue  partout  le  monde. 
Voici  cette  Lettre:  Plu ficurs  Evêqu es  s'étant  aflemblés  enllly-. 
rie,  ont  déclaré ,  après  un  examen  fort  long  &  fort  exact , que  lo 
Pcre ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  ont  une  même  fubftancc.  Ils 
tiennent  tous  cette  doctrine  «  ^'acquittant  avec  foin  des  fondions 
de  leur  Charge  paftorale,  &  rendant  au  fouverain  Seigneur 
Vttmrets  !•  culte  qu'ils  lui  doivent.  Nous  ayons  ordonné  que 
cette  doÔiineiîeroit  prêchée.  Notre  intencioAn*eft  pas  néanmoins 
qu'aucun  diib  qu'il  a  fiiivi  la  leligion  du  Prince»  iàns  gaidet  les 
commandemens  qui  nous  font  donnés  pour  notre  falut  :  car  il 
eft  dit  dans  l'Evangile:  Rendez  à  Ce  far  ce  qui  appartient  àCefar, 
â  Dieu  ce  qui  appartient  à  D'eu.  Que  dites-vous  à  cela  ,  vous 
autres  Evcqucs  ,  qui  êtes  dép<;fitaircs  de  la  parole  du  falut  ?  Si 
votre  doctrine  ed  conforme  à  cclle-ià,aimez-vous  les  uns  &  les  au- 
tces.»  fie  n'abufez  point  de  l'autorité  du  Prince.  Ne  periècutes 
|)]us  ceux  qui  fervent  Dieu  fidèlement ,  qui  appaifent  par  leuis 
prières  le  bruit  de  k  guene»  de  qui  arrêtent  l'infolence  des  An- 
ges rebelles.  Ils  chafTcnt  ces  efprits  malfaifans  par  la  force  do 
leurs  oraifons  i  ils  payent  les  impolitions  qui  font  établies  par 
les  Loix,  &  bien-foin  de  s'oppolerà  notre  puilfance  ,  ils  obéif- 
lènt  aux  ordres  de  Dieu ,  qui  eft  le  Souverain  de  l'univers  ,  ôc  ne 
içontieviennenc  point  aux  nôtres.  Pour  vous  f  vous  y  avez  con? 
irevenn.  Nous  avons  t&ché  de  vous  gouverner  depuis  le  premier 
jufquau  dernier  ;naais  vous  vous  étçs  livrés  vous-mêmes.  Nous 
délirons  être  innocens  de  vos  ântes  i  Ôc  comme  Pilateytôrfqu il 
întcrrogeoit  le  Sauveur,  ôc  qu'il  ne  vouloît  pas  le  faire  mourir ,  ni 
le  livrer  aux  Juifs  ,  qui  le  demandoient ,  fe  tournant  vers  l'Orient, 
&  ayant  pris  de  l'eau  lava  fes  mains,  en  difant  :  Je  fuis  innocent 
du  Jang  de  ce  Jujie-làj  ainfi  nous  avons  défendu  de  troubler,  d'op- 
prâner,  ni  de  periécuter  ceux  qui  travaillent  dans  le  champ  au 
Seigneur  I  de  chaflèr  les  PioçuteBis  du  iboveiain  Maître^  de  peup 

(  «  )       Theodowiam,  M.  4.  I^tr.  cêf,  7*p^* 
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que  votre  malice  croii&nt  fous  notre  règne,  vous  ne  fôuliesaux 

pieds  Ton  teflamcnt ,  avec  celui  qui  ne  porte  qu'au  mal ,  comme 
il  arriva  lorfque  le  fang  de  Zacharie  fut  répandu  ;  mais  fcscom* 
pnc^nons  &  fes  complices  ont  été  détruits  par  Jefus-Clirift  notre 
iloi }  au  rems  de  fon  avènement ,  &  livres  au  jugement  de  mort, 
avec  ie  pernicieux  démon  qui  les  aliate.  Cet  acte  a  été  expédié 
ea  prefence  de  Mcgece,  de  Ciccron ,  deDaniafc,  de  Dwilam- 
-pon  &  de  Verialfe.  Nous  vous  envoyons  les  aôes  du  Concile» 
afin  que  vous  ■(cachiez  comment  les  chofès  s*y  font  paffëes,;  & 
nous  y  avens  attaché  la  profefTion  de  Foi  dont  voici  les  temios-: 
Nous  confcflTons  ,  fclon  le  grand  &:  ci tliodoxc  Concile  ^  que  le 
Fils  de  Dieu  cft  confubllantiel  à  fon  Pcrc.  Nous  n'entendons 
'point  I;;  ternie  de  cf'yjfubfÏMniel  ,  au  fcns  auquel  quelques-uns 
qui  ne  lignèrent  pas  iiiiccrcnicnt  ieiurmuiaac  i  entendu  eut  autre- 
fois 9  ni  auquel  l'entendent  encore  aujourd'hui  ceux  qui  appet> 
ienc  ces  autre$%]eui$'Peres»qui  ruinentk  fbrcede  ce  terme,  6c 
qui  marchent  fur  les  pas  de  ceux  qui  ont  écrit  que  conftfbjlantid 
ÇigmÇiç,  femblahU Entant  que  le  Fils  cft  feniblable  à  fon  Pere, 
&  n'cft  femblable  à  sucunc  des  créatures  qui  ont  été  faites  par 
lui  :  car  ceux  qui  expliquent  ce  tenue  de  la  fone  ,  enleignenr  par 
une  horrible  impiété  que  le  Fils  de  Dieu  eft  une  créature,  bien 
-qu'ils -avouent  que  c'éft  une  créature  excellente.  Nous  croyons 
^vec  'les  Conciles  qui  oiit  été  tenus  depuis  peu ,  tant  à  Rome  que 
dansles  Gaules,  quclcPere,Ie  Fils&i  le  Saint  Efprit n'ont  qu'une 
même  fubftance  en  trois  Perfonnes  >  c  eft-à-dire ,  en  trois  hypo- 
ftafes  parfaites.  Nous  confefTons  auffi  conformément  à  laproief- 
iion  de  Ftîi  conipofée  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  confabflaïuiel  à  (on  Pere ,  a  pris  chair  de  la  faiiitc 
•Vierge  Marie  ,  qu'il  a  converfé  parmi  les  hommes  j  que  pour  no- 
tre uuur  il  a  accompli  tous  Jesmyfi^eres  defaNativité^de  fàFaP 
■fion,dcfd  Refurredionôc  de  ion  AfcenHon.  Qu'il  viendra  d'une 
manière  vifiWe  au  jour  du  Jugement ,  pour  rendre  à  chacun  -fo- 
ion  fes  oruvrcs,  6c  qu'il  fera  voir  alors  fa  pulHance  divine;  par- 
ce que  c'eft  Ja  Divinité  nui  a  pris  I  humanité  ,  6c  non  l'humanifé 
qui  a  prLs  la  Divinité.  Nous  condamnons  ceux  qui  font  dans  un 
autre  îcntiuient.  Nous  coiid.^auiuni  aulfi  ceux  qui  ne  pronon- 
cent point  de  bonne  fei  anathéme  contre  celui  qui  a  dit,  que  le 
Fils  nëtolt  point  avant  que  d*avairdté  engendré ,  mais  qu'avant 
que  d'être- aâuellement  engendré,  H  étoit  dans  le  Pere  èn  puif* 
fance  :  car  cela  cft  commun  à  toOtes  les  créatures  qui  ne  font 
pas  toujours  avec  Dieu,  comme-  le  J^iis»  cû  toujours-  avec  Ton 
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Pere ,  parce  qu'il  eO-  engendré  de  toute  éternité.  II  paiott  par  iamt 
Ambroife  {a)  que  Valcntinicn  avoit  fait  encore  d'autres  Loii 
tjuc  nous  n*avons  plus.  Il  en  cire  qui  ordcnnoient  que  dans  les 
Caufes  qui  regardent  la  Foi  &  l'ordre  de  rEglifc,  il  falloir  que 
le  Juge  fut  cgal  en  digniré  &  en  autcriré  à  la  pcrfcnnc  dont  il 
droit  Jugc,c"c(l-à-dîrc,  que  des  Evêqocs  ne dcvoicnt  erre  jugé* 
que  par  des  Evcqucs.  Ce  Saint  ajoute  que  Jors  même  qu'un  Evè- 
•que  ^toit  accuië  d*un  crime  pedbnnel  >  ôc  qu'il  s  agilToit  d*io(br« 
mer  de  Tes  moeurs  &  de  fes  aâions  y  les  Loix  die  Valemtniea 
vouloicnt  que  ces  accu(àtions  fliflênt  examinées  par  le  Jugement 
des  Evêques.  Voilà  ,  dit  faint  Ambroife  y  quel  étotc  Iç  fenti» 
ment  de  ce  grand  Empereur  qui  a  fait  paroîrre  fa  foi  par  la  con- 
ftance  avec  laquelle  il  a  confcllé  Jcfus -Chrifl ,  &  qui  a  fait 
louer  (àfageffe  parla  profjperité  dont  l'Empire  a  joui  fous  ion 
rcgnc. 

loi  ruppof  e     XIX.  Socrate  raconte  (  h  )  que  Jufte  oere  de  Juftiney  àant 
touchanTia"  Gouvemeur  de  la  Marche  d'Ancone  ibus l'Empire  deConftan* 
poi/^aime.   tius  »  eut  un  Ibngc  pendant  lequel  il  crut  voir  tortirde  fon  côté 
droit  la  pourpre  Impériale.  Ce  ibnge  étant  devenu  public,  8c 

coiinu  de  Confl-antius,il  s'imaginn  que  c'croitun  prc'fage  que  Jufte 
feroit  pere  d  un  Empereur,  &  envoya  ie  mettre  à  mcrr.  Juftinc 
n'iiyant  plus  de  pere  demeura  longteins  fille  ;  msis  elle  entra  par 
la  fuite  des  tems  ii  avant  dans  l'amitic  de  i  Impcratace  iicvcre 
ièmme  de  Valentinien ,  qu'elle  te  baiffnoic  (auvent  avec  ell& 
Severe  l'ayant  confiderée  dans  le  bainadmir|  là  beauté  «  &  avoua 
à  rCmpcrcur  (on  nutri  qu'elle  en  avoit  été  charmée.  Ce  difcoun 
fit  furco  Prince  une  relk-  iiiiptcffion,  qu'il  rcfolut  de  1  epoufer» 
(ans  néanmoins  répudier  Severe  de  laquelle  il  avoit  en  Graden^ 
déjà  déclaré  Empereur.  Il  Ht  donc,  ajou-te  Socrare,  publier  une 
Loi  partout  l'Empire,  parlaquellc  il  permctroic  à  tout  le  monde 
d'époufer  deux  feriimes  Icgiiuncs;  ôc  la  mit  le  premier  en  éxe- 
cution, en  épouiànt  Juftîne^  dont  il  eut  ie  jeune  Valentinien  & 
trois  filles ,  JuHa  ,  Grata  &  Galla.  Paul  Diacre  (  ^  )  »  Joraandés  St 
Nicephore  Callifte  font  mention  de  cette  Loi  fcandaleufe,  qu'ils 
^'avoiem  ûns  doute  lue  que  dans  Soctate  :  car  il  n'en  eit  £ùt  meo- 


(*)  Ambrofl  tfifi.  n.  ad  VaUnfinia' 
mum  juniortm ,  far.  i6o,  tom.  t. 

{h)  Soc  rates  ,  Jli^.  4.  'ff*  j*» 

t*g.  149.  &  X50. 

^  le)  Panlns  Diacorn»,  Ut*  i«.  Ajl. 


paç.  i^9-  tem.  1"^.  Bihl.  Tatr.  Jornar.tîcz, 
hb.  de  rtpiorum  jucctjjione ,  fsg.  loàfi. 
tom.  II.  Hitl.  PêSr,  NicCfiwinit^/iA.  ti. 
kifi.  f«g,  177. 
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fcon  dans  aucun  autic  ancien.  Zofiine  cnneau  Ucciaré  da  Em- 
pereurs Chrédeits  9c  qui  leleve  leurs  moindres  dé&uts  ,  eût-il 
négligé  de  reproclier  cette  Loi  à  Valentinien  ,  s*ii  en  avoit  dk 
connoiflTance  f  Ammien  Marcellln  (^j)  qui  ne  flatte  nulle  poit' 
ce  Prince ,  eût-il  dit  de  lui,  s'il  eût  oui  parler  de  ces  deux  femmes, 
qu'il  étoit  extrâmcment  charte  dans  fa  maifon  &  au-dchors; 
que  jamais  fa  rL^puiatiou  ne  fut  Hétrie  par  aucun  dcrcglcmcnt, 
ni  aucune  faute  contre  la  chafteté;  &  que  fon exemple  fervit  de 
fiein  à  toute  ùtCooi,  &  en  modéra  Tinfolcnce  f  D'ailleurs  le  ré*  ' 
ck  deSociate  eft  démenti  par  Zôfime  (h)  qui  dit  en  deux,  en- 
droits que  Juil^ine  mere  de  Valentinien  le  jeune  ,  fut  mariée  à 
Magnence  i  «lie  n'étoit  donc  pas  fiUet  lorrque  Valentinien  I. 
i'époufL 

X  X,  L'Empereur  Valentinien  ^rant  mort,  Valcns  {  c  )  qui  n'a-»  Lwx  «le  V»- 
voit  plus  pcrfonne  devant  qui  il  piit  rougir  ,  ne  m<^!wgcâ  plus  |^"* ^^J^ 
rien.  S<^achanc  que  les  Solitaires  (d)  avoient  beaucoup  départ  /^l*"'*** *" 
au  fbutien  de  la  Foi  Catholique ,  6c  par  leurs  prières  ,  6c  par 
l'autorité  que  leur  vertu  &  leurs  miracles  leur  donnoient  itir  lef* 
prit  des  peuples,  il  exercja  contr'eux  fes  violences,  &  fit  tme 
Loi  par  laquelle  il  ordoDnoit(f)  qu'ils  fcroient  contraints  à  por- 
cer  les  armes.  On  envoya  (f)  à  cet  effcr  des  Tribuns  avec  des 
troupes  diins  les  folitudcs  d'Egypte ,  ou  lis  ruèrent  un  grand  nom- 
hrc  de  ces  faints  Solitaires.  Orofc  (g)  dit  qu'il  ne  peut  mieux 
exhumer  que  par  lefilence,  ce  qui  fc  fit  dans  toutes  les  autres 
Provinces  contre  les  Eglifes  &Ies  Peuples  catholiques  pour  exé- 
cuter les  mêmes  ordi  es  quiavoiem  caufô  de  R  grands  maux  dam 
l'Egypte.  La  Syrie  reflentit  particalietement  la  rigueur  de  cette 
Loi.  Incontinent  après  Pâquc  de  cette  année  sjS.  les  perfécu- 
teurs  attaquèrent  les  cellules  des  Solitaires  (  A) ,  brûlèrent  leurs 
Travaux  &  les  mirent  eux-mêmes  en  fuite.  La  pcrfécurion  ftit 
violente  contre  les  Moines  d'Antiochc.  On  les  alloit  cherchoi;  ^ 
jufques  dans  leurs  cavernes,  d'où  on  les  droit  par  force,  pour 
les  ainener  à  la  ViUe  de  les  Hvier  aux  Juges.  Oa  lesbattoiti  on 
leur  faifoit  toutes  foctes  de  mauvais  tnitemesis  <i}  au  milieu  dp 


,    /  4  )  Amm.  MarccU.  lik,  50.  fag„  ^47. 
<  î  )  Zofimut  )  iiî,  4.  fdf .  74<*  & 

(  c  )  Orolîu» ,  lib.  7.  eëf.  3  }.  fég.  443. 
f*m.  6.  Bib.  l'Mti-. 
■  Idy  Sotbm.  Ub.  é,  caf,  to.fsf,  f6t. 
[«} Orofim',  /«c* citât», Hicfoiuni. 
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h  ViUe  9  dci  h  vûô  de  tout  le  mondei  &  enfuite  on  les  mettoit  en 
piHbn.Chacun  fe  iàifbit  honneur  de  dire  ce  qu'il  a  voit  ftit  conti^  eux^ 
c'étoit  le  Ibjet  ordinaire  des  entretiens  fie  des  railleries;  &  on  nen- 
tendoit  autre  chofe/oit  dans  les  lieux  publics/oit  dans  lesboutiques 
&  les  autres  endroits  où  s'aflembloient  ceux  nui  ne  vouloicnt  rien 
faire  de  bien.  Tout  cela  néanmoins  fc  faifoii  par  des  Clirétiens, 
mais  Ariens ,  àc  par  des  gens  qui  prcicndoient  avoir  de  la  religion 
êc  de  la  crainte  de  Dieu ,  pendant  que  les  Payens  ravis  de  voir 
les  Chrétiens  fe  déchirer  les  uns  les  autieSf  le  moquoient  éga- 
lement ôc  de  ceux  qui  fcuHroient  cette petl^cotion  y  &  de  ceux 
oui  la  faifoient.  On  défendu  tt  ]ii6me  avec  de  grands  menaces 
de  parler  à  perfonnc  d'cmbraîTcr  la  vie  monafi^iquc  ;  ces  prércn* 
dus  difciplcs  de  Jcfus-Chrift  cmcirtc  ncpou\  ant  fouflrir  que  des 
gcnà  qui  avoient  de  la  nniffaiicc  &  du  bu  n ,  ôc  qui  pouv  oient 
vivre  dans  ici  délices,  enîbraiiaiicnt  une  mc  diuc  lauvage.  Il 
y  en  eut  mémo  un  que  .le  diable  pouffa  jufqu'H  ptDfeier  oe^ 
blafphême ,  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  à  la  Foi  6l  làcrifier  aux 
démons.  Tandis  que  Valens  perfecutoit  aind  les  Moines  ôc  les 
autres  Catholiques,  il  laifToit  les  Payens,  les  Juifs  Ôc  tous  les  Hé- 
rétiques dans  une  entière  libcrtc  de  religion.  I^ct  Payens  fous  fou 
règne  (  a  )  e\cr<;oient  toutes  leurs  cétcnu-nies  propiianes  rétablies 
-par  Julien,  mais  abolies  depuis  par  Jc>vitii.  lis  allumoicm  da 
KU  fur  les  autels ,  offroient  aux  idolcî)  des  libations  ôc  des  viûi- 
.mes^  fàilbientdes  feftins  publics  dans  les  places»  Ôc  céiébroient 
les  fêtes  de  Jupiter  6c  de  Cerés.  Les  orgies  de  Baccfausfê  M- 
Uncm  avec  édati  &  on  voyoit  les  Baccantes  courir  au  milieii 
des.ptlaces  publiques,  déchirer  des  chiens  ôc  faire  toutes  les  au- 
.tres  ertravagances  accoutumées  da.ns  ces  létesprophanes.  Valens 
nttoiï  ^^onrrairc  qu'à  ceux  qui  fui^  oier.r  la  dodriiie  des  Apôtres; 
:il  les  chafl;!  des  E^iiics,  auiieu  que  Jovien  {^jlcut  en  avoit  donné 
'  une  niéiive  ^  Ôc  comme  ils  sWembloient  au  pied  d  une  mon- 
•tagnepour  y  entendre  k  parole  de  Dieu  >  ôc  y  chanterfes  louan- 
ges. >expol&  à  toutes  les  injures  de  l'air,  il  envoya  des  ibldss 
pour  les  en  chalfer.  On  a  parlé  ailleurs(f  )  de  l'Edit  qu'H  putJa 
en  ^6j.  poriimt  ordre  {d)  wx  Gouverneurs  des  Provinces  de 
chafcr  de  leurs  Eglifcs  les  Evfques  qui  avoicnt  érédcpofés  fous 
ConAantius^ôc  que  jovien  avoit  rétablis.  CctEdit  meiia<^oit  d  une 


(a)  Theodoret.  !i!>.  4.  cap,  xi.  fag.  j      (c)  Voye?      r  ^  ti.:?.  17^-  &  'TT 
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gtoWc  amende  pécuniaire  les  Gouverneurs  f  Ofîiciers  ôc  Ma- 
giftracs  des  VllleSy     ménie  de  punition  coiporelle»  s'ils  en  né* 

gligcoienr  rexccurion. 

XXI.  Par  une  Loi  adrelléc  au  rrcTet  Modcflc  ,  le  môme  Prince    Autres  Loii 
obligeoit  (  a  )  les  iMaglUrats  des  Villes  ô<:  tous  ceux  nui  cxerçoient  ^' V"**"** 
quelques  lonclions  publiques,  mais  qui  les  avuieut  quittées  pour 
le  retirer  dans  U  folirude  ,  &  y  vivic  daos  les  monafteces  (but 

Ititftexte  de  religion^  d'abandonner  ces  Iblitudes  &  de  reprendra 
euis  charges  »  ou  de  donner  leurs  biens  à  ceux  qui  les  exer<;oient 
en  leur  place.  Le  12  de  Décembre  il  donna  une  aunre  Loi 
qui  (  ^  )  aéfendoit,  fous  peine  de  la  vie,  d'enfeigncr  la  magie. 
Celle  du  17  Odobre  qu'on  croit  de  l'année  37  j.  eft  dattéc  de 
Hieraplc  ;  elle  ordonne  {c)  que  fi  un  bourgeois  obligé  par  fa 
nailfance  aux  fondions  curiales  >  eil  élevé  à  la  Clericature ,  ôc  y 
a  paflfé  dix  années  ,  il  fera  abfoJument  exemt  de  ies  fondions  y 
ôc  pour  fa  perfonne,  6c  pour  fon  bien  ;  mais  que  ft  la  Ville  dont 
il  oépend  le  répète  dans  les  dix  ans  >  il  feca  obligé  de  la  fetvir. 
Jefonbien  ôc  de  fa  perfonne. 

X  X  I  L  La  première  Loi  que  Gr.itien  fit  en  faveur  de  la  de  Gt»; 
B.ciij:^ion  Catholique,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire  ,  efl  du  jyjj.fti'^, 
17  iMay  370.  ôc  dartée  de  Trêves.  Ce  Prince  y  ordonne  que 
les  caufès  lés  plus  légères ,  msh  qui  regardent  la  Religion  , 
doivent  être  jugées  (tir  les  lieux  (  <f  )  &  par  les  Evéques  de  cha- 
que Diocèfe.  Quant  aux  caufes  criminelles  ,  il  les  réferve  aux 
Juges  lëculiers.  Cette  Loi  eft  adreifée  à  Artémius ,  Euridicus  , 
Appius,  Gerafinus  ôc  à  d'autres  qui  ne  font  point  nommés,  ÔC 
qui  apparemment  étoienr  alTembiés  en  un  Concile  dans  quel- 
qu'endroit  des  Gaules.  Par  le  nom  de  Diocèfe  dont  cette  Loi  Ce 
fert ,  il  ne  faut  pas  entendre  comme  aujourd'hui  le  territoire  d'une 
Ville  Epifcopale ,  maison  gnuid  dîftriâ  qui  eomj^rehoic  phifieuis 
Provinces  ibus  un  jfeul  Primat  ou  Patriarche,  Ainii  il  y  a  appa^ 
re  n  ^  que  ce  qu'elle  appelle  Jugement  fut  les  lieux  1  eft  celui  de 
l'EvÊque  avec  fon  Clergé  ,  ou  du  Métropolitain  avec  les  E\ 
qucs  de  la  Province  ;  ôc  que  ce  qu'elle  nomme  Concile  de  cha- 
que Diocèfe,  eft  celui  de  plufieurs  Provinces  afTemblées  «  com- 
me on  en  voit  des  exemples  dans  les  Conciles  des  (aa^es ,  d'Ef» 


(m)  Coa.Tb.  tA,  I*.  Ht,  I.  Lege 

*3-  P^'g'  409. 

{b)  Cod.  Th.  fihf  9, Ht,  16,  Ugt  9, 


(c) Cod. Ttu  M.  i4,  tit.  %.  UgÊ I9i 

fag.  4"'. 
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pagne  ic  d*Ainque.  Le  a  |  de  May  de  la  même  andée  Gfatieil 
Jt-une  L<M  en  faveur  des  Pcofe0eois  de  fhécoiiqiie  fit  de  gi9m-» 
maire  gieque  &  latine  »  par  laquelle  il  cl!  ordonné  (a)  que  l'on 
augmentera  les  ga?î;es  qu'on  avoir  acccutumd  de  leur  donner  de 
l'épargne.  On  y  difHngue  furuout  la  Viiic  tic  Trêves  qui  y  eft 
appelit'c  très  -  illuftrc,  &  on  y  ordonne  que  Ton  y  fourniflcaux 
.Profeiicurs  tic  rhctorique  jufqu  a  trente  fournitures  de  provifions , 
vingt  aux  Grammairiens  latins,  &  douze  aux  Qnianiainens  grecs  , 
s'il  s'en  trouve  de  capables,  lis  étoienc  moins  bien  reconipenfèa 
dans  les  autres  Villes  Métropoles  »  où  la  Loi  ne  donne  aux  Ffo* 
jcfleufs  de- rhétorique  que  24  fournitures  de  provilions ,  &:  douze 
aux  Grammairiens.  Il  y  a  une  troifieme  Loi  de  la  mcmc  anrcc^ 
par  laquelle  (A;  (  irsticn  renouvelle  les  défcnfes  faites  aux  Herc- 
tiques  de  s'alfembler,  avec  ordre  de  eonfilqucr  tous  les  lieux  y 
foit  dans  les  VUles ,  (bit  à  la  campagne ,  où  ils  aumnf  dttSé  des 
anteU  Ibus-  prétexte  de  rcHglon.  Le  ^  de  Mars  de  Tannée  fui* 
vanc»  J7t7.  ce  Prince  adrefla  (  c)  une  Loi  k  Cataphrone>  por- 
tant  exemption  des  charges  perfonneiles  ,  pour  tous  ceux  du* 
Cloif  f^ ,  même  pour  les  Soûdiacres  ,  les  Exorcifîcs  ,  les  Lcclccrs 
&  les  Portiers.  On  rapporrc  à  la  même  aunte  une  autre  Lci  de 
Gratien  dattée  du  17  Of>ohre,eii  l'Emperear  api^s  avoir  crn- 
damné  (d)  rerr5.ur  uc  ceux  qui  méprifant  les  Ordoiiiiancci  uci 
Apùcïcs,  ne  purifient  pas  »  mais  ibuiilenr  ibus  prétexte  d'uil- 
iècond  baptême  9  ceux  qui  ont  déjà  reçu  les  Sactemeni  dunom- 
de  J.  C.(  cetoit  les  Donarifles;)'il  onionne  £  Fjavien  Vicaiie 
d'Afrique  de  les  réprimer  par  fon  autorité,  &  de  rendre  aux  Ca- 
tholiques les  Eglifcs  que  CCS  Schifmatiques  rcrcnoient  contre 
l'honneur  de  la  Foi.  Gratien  dt^clare  par  la  niéme  Loi  qu'il  ne 
.veut  point  que  l'on  cnfeigne  d  autre  dodnne  que  celle  qui  cf? 
cenrorme  i  la  foi  des  Evangiles  &  des  Apôtres  &  à  la  pure  tra- 
iiittott  de  TEglilè  rajoutant  qu'il  (iiit  ce  qu'avoit  ordonné  Valen!* 
tinicn  Ibn  pere  après  Coniïantin  &  Confiant.  Il  dit  encore  qu'ii 
yenavoit  qui  étant  chaffésdes  Egiifes  s'aHembloiem  fecretcmcnt 
dans  les  grandes  maifons  à  la  Ville  6c  à  la  campagne ,  ce  qu'il 
défend ,  voulant  que  les  lieux  où  ils  fe  feroiu  affemblés  foient  con- 
£fqués>  afin  que  s'ils  aiment  trop  leur  erreur  pour  la  quitter ,  ils 


(tf}C6d.HMod.Jii.  1}.!//,  3.  Uge  1  (c)  Cod.Th.  W.  itf.  m.  1.  Lrr<  14. 
C*  )  Cod^Tfc.       té.  fit,  i.  Ugt  4.  I     (  ^  )  Co«J.  Theod.  lA,-  it.  Ut,  é,  Utr 
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DES  ËMPElt  ËUR8.  éos 
Hé  eontemellt  de  la  garder  pour  eux  f  ùms  h  eommumquer  à 
d'autres.  Ëniblte  il  témoigne  qu'il  avoit  ddja  ordonné  la  même 
chofe  dans  un  refcrit  adreflfé  à  Nirentius.  Nous  ne  l'avons  plus. 

Thcodorct  le  loiie  (  a  )  d'avoir  confacrë  les  prémices  de  fon  règne , 
ciî  pubiiLint  une  Lx)i  qui  rappeîloit  les  Evêques  bannis  au  gou- 
vcrHem:;iu  de  kjrs  E^Hfcs.  Ce  que  cet  hiftorieiidk  d'une  aucre 
JLoi  qui  portoit  que  Ic^  Eglifcs  feroient  données  à  ceux  qui  étoienc 
dans  la  communion  du  Pape  Damafë  »  n*eut  lieu  que  (bus  FEmpire 
de  Theodo(c.  On  cite  encore  une  Loi  de  Gratien  (  If  )  par  la- 
quelle  il  pcrmettoit  à  chacun  de  fuivrc  en  liberté  la  religion  qu'il 
voii  iroir,  &  même  de  s'aflembkr  dans  les  Eglifcs,  à  l'exception 
des  Manichéens,  des  Eunomécns  fie  des  Photiniens. 

XXJII.  Le  refcrit  de  Gratien  de  l'an  adrcfîcà  Aquilin  Vicaire  Loix  de  Gra- 
de lloaie ,  porte  au^Ti  le  nom  de  ValciKinicn,  6c  contient  plu/ieurs  *^8^^*' 
che&Ce  Princcs'y  fhint  {c}  d'abord  du  pei»de  (oin  que  ièsOli&ciers  ^  *^ 
avoiem  de  l'exécution  des  Loix  impériales.  Enfiiite  reprenant  les 
articles  ée  h  Lettre  que  le  Concile  de  Rome  lui  avojt  écrite  , il 
ordonne,  à  l'occafion  de  i'antipape  Urfm  ,  de  chaiTetà  cent  milles 
de  Rome ,  &  duterritoirc  des  Villes ,  les  (édirieux  marque'?  par  les 
Evéques.  Il  déclare  après  cela  (juc  quiconque  voudra  retenir  Ton 
Egiilc,  éteint  condanKié  parle  jugement  de  Damafc,  rendu  avec 
le  confeii  de  cinq  ou  fept  Evcques  ,  ou  par  le  jugement  dc« 
Evoques  Gkholiqoes ,  ou  qui  étant  cités  au  jugement  «s  Evêques^ 
rzïfàlèia  desYptéfcnter^foit  par  l'autorifé  des  Préfets  du- Prétoiie 
ou  des  Proconfuls, renvoyé  au  jugement  des  Evêques^  £ccon* 
duit  à  Rome  fous  bonne  garde.  Que  li  le  rebelle  eft  dans  un  pays 
éloigné  ,  l'Empereur  ordonne  que  toute  la  connoifTance  en  foit 
renvoyée  au  Métropolitain ,  ou  que  s'il  eft  Métropolitain  lui-même 
il  fe  rende  à  Renie  fans  délai ,  ou  devant  les  Juges  donnés  par  le 
Pape,  ou  enfin  au  Concile  de  quinze  Evêques  voifms  pour  y 
£trc  jugé.  II  défend  an  fiirpius  par  ce-reTcrit  de  recevoir  ficuemefkc 
des  accusations  contre  on  Evèqee  de  Ja  part  des  perlbnnes  de 
mœurs  notablement  corrompuës  1  OU  notées  comme  calomnia^ 
teurs.Lc  j  de  Juillet  de  l'année  fuivantc  575.  Grarien  (  d  )  excmra 
par  une  Loi  les  Cliercs  marchands  de  la  collation  luibale  >  jufqu'à 


(m)  Thcetibcec  UB. f .i(/f.«^»..|ui|; 

&  Sofomemn  ,  UBn  7.  t^itf  t.  fêg* 

70Î. 

^0)  I^jpiM»  Gnttmi  «i  ilfiiilj- 
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(i)  Cod.  Th.  lih.  t^.  lit.  t.  Legê 
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femme  de  lo  fcls  d'or,  dans  Jlllyric  &  JTtaî't ,  &  dcquinn 
fols  d'or  dans  les  Gauler  ,  apparemment  parce  qu'ils  y  ëtcieitt  plu 

pauvres.  Les  lo  fols  d'cr  Ikifoitnt  envircn  80.  francs  de  notre 
monnoyc,  &  les  i  j  lois,  fix  vingt  francs.  Ainfi  IVn  favcriloit  aîtrs 
le  trafic  dans  les  Clercs;  pourvu  qu  il  fût  très  nu  diruc  ,  ôc  feu- 
Icmciic  pour  leur  aider  à  lubiiftcr  frugalement.  I  ar  la  Loi  du  troi» 
fiéine  Août  de  la  même  année  »  dattéc  de  Milan,  Gracien  ca/Te  & 
annuité  (  a  )  celle  qu'il  avoir  faite  à  Syrmium  l'année  pcécedente, 
par  laquelle  il  avcit  accordé  la  libeité  de  religion  snn  grand  nom» 
Dre  dte  fectes.  En  même  tenis  il  défend  à  tous  les  Hérétiques  ùas 
exception, d*cnfeigncr  leurs  erreurs,  ou  de  rebaprifcr  ;  6c  à  leurs 
Evêques  ,  leurs  Prêtres  ôc  leurs  Diacres  de  tenir  des  afcmbiees» 
On  croit  que  C2  fut  faint  \mbroife  qui  folUcita  cette  Loi.  Il  y 
en  a  une  autre  du  même  Prince  dméo  du       Avril  de  l'an  jSo, 
qui  exempte  (  i>  )  abfblument  de  la  o^ceflit^  de  mentet  fiir  îe 
théâtre»  tes  femmes  qui  avoicut      profellion  cTupe  vie  plus  ijdnte« 
en  cmbraffant  le  Chriftianif  ne  ,  quoique  leur  naiflance  les  obli- 
geât à  cet  in:ame  miniilcrc.  Il  renouvelle  li  même  Loi  (c) l'année 
luivante ,  avec  cette  exception  que  ii  ces  femmes  faifoicnt  enfuite 
des  actions  plus  dignes  de  Comédiennes  que  de  la  pureté  du 
Ciuiftianifme  ,  elles  feroicnc  contraintes  4c  iervir  fur  ic  théâtre  1 
fans  remilHon  >  le  re^ç  de  leur  vie^ 
<'(«^     XXIV,  Nous  yvons  deux  refcrits  de  Gtaden  au  fiijet  des 
j«o.  Prifcillianiftes ,  l'un  de  380.  l'autre  de  381.  Le  premier  contr'euxi 
ieiècond  en  leur&vcur.  Deux  Evêcpies  de  la  lede  de  Prifcillien, 
nommés  Inlhnrius  &c  SaK  ien  fe  voyans  condamnes  par  les  Evê- 
ques du  Concile  de  Sarragoffc  ,  ôc  voulans  fortilicr  leur  parti , 
ordonnèrent  Prifci^lien  {dj  qui  n'éroit  encore  que  laïc,Evêquc 
dAvila,  croyant  qu'appuyés  de  lautorue  pontiiicaic  il  agircit 
ayec  plys  de  force.  Idace  éc  Ithace  deux  Evèques  4  Efpagne,  en- 
nemis déclarés  de  ceux  de  cette  (ède,  ^|(M>poferent  vivement  à 
cette  «ntrepriiè ,  &  peur  la  faire  échouer  ils  obtinacent  à  force  de 
folli citations  un  rcfcrit  de  l'Empereur  Gratien  qui  (^)  crdcnnoit 
^  tous  les  Hérétiques  de  fort^r,  ncn-Ceulemcnt  des  Fgi  fes  &  des 
.Villes,  mais  an (fi  de  toutes  les  terres  d'Efpagne,  Les-  frifcilLît- 
Diftcs      erirayés  le  difperferent  de  tous  cotés.  lailantius,  Sal- 


(«)  Cod.Th.  /  b.  \f,tit.  J.tf^.r.  f.  1 1  f . 
^11^.  Vid*  Gôthofireiluiii  m  tummt»' 
t'mrio  àt  futTJc  1  rrtm  ,  par.  t\(.  &  xiy. 
,    (  i>  I  Cud.  ^  tk.  Lb.  ij.  $t$,  7.  Lt^e  4. 


(  c)  Ibid.  Legt  8.  fég,  370. 

(  d  t  Sttlpttiut  Sevenis,      ».  I^jhri* 

fatra,p'F.  4^^- 

(  r  )  Idem  ibidem  ,f*g.  4^7. 

(/>  Uemiàâf  &f^.  4SS. 
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DES  EMPEREURS. 
vîen  &  Pn(cillien  prirent  leur 

eux  phifieuis  femmes  ;  leur  but  dtoit  de  fe  juftiHer  devanr  le  Pape 
Damafe  ;  mais  loin  de  recevoir  leur  juftification)  il  ne  vouuit 

paç  m^Mne  les  voir.  Salvien  mourut  à  Rome.  Inftantius  &  Prif- 
ciiiicn  rcpaflcrcnt  à  Milan  oiiS.  Ambroife  ne  leur  fur  pas  moins 
conriinrc.  Rejettes  par  les  deux  Evéqucs,  dont  l'auroritc  croit 
alors  la  plus  grande ,  ils  le  tcurncrcnt  du  c6t«5  de  l'Empereur 
Giaticn } 6c ayant  gagné,  à  force  d'argent,  Macedone,  Maître 
des  OfHceS)  ils  obrinrent  un  refcric  qui  les  rétablilToit  dam  leurs 
Eglifes.  ïnfiantius  &c  Prifcillien  revinrent  donc  en  Elpagne  6c  ren* 
trcrcntdans  leurs  Sièges. 

XXV.  Graticn  donna  encore,  en  581  ,  une  Loi  addrefféc  à  AutresLmx 
Anridc  ,  Vicaire  de  Rome,  par  laquelle  il  ordonne  (a)  de  faire  j*;^)^" 
fortirde$  prifons  les  criminels  qui  s'y  trouveront  dans  le  rems  de  la  j^i. 
folemnitc  de  Pâqueima;is  il  excepte  de  cette  indulgence ,  ceux 

3ui  étoient  coupables  de  lèze-majcdé ,  de  parricide  «  de  meurtre , 
TadukerCf  de  rapt»  dUncefte,  de  magie,  de  fàulTe  monoye^ 
de  même  que  ceux  qui  après  avoir  obtenu  le  pardon  d'une  faute 
y  étoient  retombés.  Cette  Loi  fût  lûc  à  Rome  le  21  Juillet  de 
l'an  ?8i.  Celle  du  18  Août  de  l'année  fuivanrc  382  eft  remar- 
quable {h)  yôcou  croit  que  ce  fur  faint  Ambroife  fr  ;  qui  enga- 
gea Gratien  à  lapublicri  elle  eft  conçue  en  ces  termes:  S  il  ar- 
rive que ,  contre  notre  coutume,  nous  nous  croyons  obligés  d  or- 
donner quelques  peines  féveres  contre,  des  perfonnes;  nous  ne 
voulons  point  qu'ils  fubiflcnt  auOltôt  ces  peines,  ni  que  la  ièn- 
tcnce  prc  noncée  contr  eux  ibit  exécutéeibr  le  diamp  ;  maïs  que 
leur  état  &  leur  fortune  demeurent  en  fufpens  durant  trente  jours, 
pendant  Icfquels  néanmoins  ils  feront  gardés  exadtcment  &c  liés 
dans  les  pnfons.  Ce  faint  Evêque  en  fit  faire  depuis  une  fcm- 
blable  à  l'Empereur  Thcodofe,  après  le  mai&cre  de  TliciTa- 
lonie. 

X  XVI.  La  première  Loi  que  Tonattribuë  à  FEmpercur  Va-  uîx  rfe  Va- 
lendnien  II.  en  faveur  de  la  Religion ,  eft  celle  du  22  May  583,  ifn»;n'«j  i  r. 
par  laquelle  (</)  il  prive  les  Apoftats  qui  ont  quitté  l'Eglife  pour  jg^^iJ^V^* 

(e  faire  Idolâtres ,  Juifs  on  Manichéens ,  du  droit  de  difpofcr  de 
leurs  biens  par  ccûamcnt.  La  même  peine  cft  impoféc  à  ceux  qui 


(  b  )  Co4.  Tb.  tth,  9,  tit,  40*  W  * 3* 
{€)  TilletBoat.  Mm.  f*kîi»dtf  Etof* 


(  i)  Coi.  Th.  /  •'.  \6.  t:t.  7.  Irrf 
f  jg.  2  35.  ytde  Gothoît.  ^1  izm.nttUAnc  i» 
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les  auront  portés  à  lapcftafie  ,  ôc  la  Loi  menace  ces  derniers  ds 
peines  encore  plus  rigourcufes.  Sa  féconde  Loi  eft  dattde  de 

iMilan  le  9.  des  calendes  de  May,  fous  le  Confulat  de  Merobnndc 
&de  Saturnin ,  c'eft-à-dirc , le  25.  Avril  98?.  Par  cette  Loi  l  Em^ 
pereur  f /î )  foumec  les  Juift  aux  charges  pubiiqu^is,  ôc  caflc  Ic« 
.  Arrêts  pièce dciis  qui  les  en  exemptoient  ;  en  voici  la  teneur  :  L  E- 
ffit  ftir  lequel  les  Jui&  fe  flattent  qu'ils  (but  exempts  des  Charges  dt 
la  Cour,  eftcaiTë  par  ces  Preiènfes;  car  il  n'cft  pas  permis  mène 
au  Clergé  de  (è  confacrer  au  fcrvice  de  Dieu ,  fans  avoir  aupa> 
ravant  rendu  ce  qu'il  doit  à  la  Patrie ,  ôc  celui  qui  veut  fe  don^ 
ner  verimbîement  à  Dieu  ,  doif  fournir  un  homme  qui  rempliflc 
Cl  place  d.uis  les  Charges  publiques.  Le  a  2.  de  Mars  ,  .qui  eft  l'an- 
née 584..  etoitle  Venarcay  faim.  Valendnien  addrelTa  une  Loi 
à  Marcien ,  Vicaire  d'Italie ,  portant  ordre  {S)  de  délivrer  ics  Pji- 
foîîniers  qui  n'étoient  pas  coupables  des  ctimes  juroces dëtailUs 
dans  cette  Loi ,  leur  accordant  le  pardon ,  ci^  condderaôon  de 
la  folcmnité  qui  étoit  proche.  U  en  puhtia  le  a  f.  de  Février  de 
l'année  fuivantc  587.  une  générale  en  faveur  des  criminels  -.  Il 
y  eft  déclaré  (r)  que  tous  les  ans,  lorfque  la  Fête  de  Pâquefcra 
airivee ,  les  Juges ,  fans  auendre  un  nouvel  ordre,  ouvriront  les 
^rifuns  aux  cria>ii}cls  ^  ^lais  on  cii  excepte  les  facriicgcs  j  les 
tidoltères,  les  incdioeux>  les  violateurs  de  fépulchreS)  les  em? 
poifonfieurs ,  les  &ux-monnoyeurs>les  homicides^  les  criminels 
de  lèze-majefié  >  6c  ceux  qui  étment  coupables  de  rapt  &  de 
maléfice.  ' 
A^»wLoi«  XXVII.  L'anripapc  Urfiji  ayant  voulu  faire  valoir  encore 
îîîcn*lc*lîi  ^ '^"^  '^^^  f*^^  prétentions ,  après  la  mort  de  Damafe,  V^Cûtinieii 
addicfla  un  refcrit  à  Pinien  ,  Préfet  de  Rome,  qui  porte  en  fub- 
ftance  {d}quQ  Sirice  avoit  été  élù  tout  dune  voix  par  les  ac- 

damatioQS  du  Peuple ,  ôc  UrRn  rejettd  Ce  refcrit  eft  dit 
▼rier  3 8; .  Le  p  Avril  de  la  iiîème  année  ce  Prince  publia  une 
Loi  {e)  qui  ^ilbît  les  privilèges  par  lefquels  ctivcrfès  perlbmies 
obligées  à  entretenir  des  poftes ,  prétendoient  s'en  exejnptti.  La 
Loi  excepte  ceux  qui  s'engageânt  dansla  Religion  facree,  c'cft- 
ii-Klire>  dans  4«  X^rgé  ,  avoieiu  rejcherché  des  privilèges  céieftes 


(a)  Coi,  Jh.lib.  12.  $it.  i,  Ltgt  99.  l  Aftii  Baromom  *d  «atmm  jSj. 

H*)  Cod.Th.  M.f.«ff. }S.  h$ff  7.  I  4^9.  &  f4o. 
f»i.  176.  1      (*)  Th.  lib.  1.  tit.f.Ugt  4^. 

(*)  IbM.  Ugf  9»fêg,xj7*  .  If^.fS}* 
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DES  EMPEREURS.  Ccs^ 
€c  non  terreftres;  mais  elle  ordonne  que  leurs  biens  (èront  appli* 

qués  à  fupporterles  charges  dont  elle  exempte  leurs  pcrfonnes. 
On  doute  fi  ce  fut  Valentinien  (èul  qui  la  donna ,  ou  fi  ce  fut 
conjoinrenient  avec  Thcodofc  &  avec  Arcade.  Baronius  rap- 
porte (  a  )  une  lettre  qu'il  prétend  avoir  ctd  addrcfl<5e  par  Valen- 
tinien II.  à  Saiufle, Préfet  de  Rome>  par  laquelle  ce  Frince  lui 
ordonnoit  de  faire  rebâtir  TEgliTe  de  faint  Paul  auprès  de  Rome» 
&  de  laggrandir ,  en  coupant  même  le  chemin  public>fi ^ute* 
Ibis  le  Peuple  ôc  le  Sénat  y  confèntoient  >0  ordonnoit  en  méma 
tems  à  Salufte  de  faire  toute  chofe  avec  l'avis  du  venetable  £v6< 
que  de  Rome ,  ôc  de  notifier  fcs  ordres  au  Sénat  6c  au  Peuple 
chrc^tien.  Nous  avons  vu  aincursC^)  que  l'Impératrice  Juftine 
ayant  perfuadé  à  Valentinien  de  publier  une  Loi  en  faveur  des 
Ariens ,  BenevoleSecretairc  d'Etat  (c)  chargé  de  la  drefler,lerefùfa, 
étant  attaché  dès  l'enfance  à  la  Religion  catholique.  On  lui  j^ro- 
mit  des  hpiîneuis  ^i^deflîis  de  ceux  qu'il  poflcdoit  ;  mais  il  iè 
dépou^  même  des  marques  de  fk  dignité  ôc  les  jetta  aux  pied$ 
de  ceux  qui  vouloient  l'engager  à  prêter  Ton  miniflere  à  l'impiété: 
aimant  mieux  vivre  (  d  )  comme  un  particulier  f  que  de  fe  con- 
ferver  à  la  Cour ,  aux  dépens  de  fon  falut.  La  Loi  fût  néanmoins 
drelfée  6c  publiée.  Elle  eft  dattée  de  Milan  le  lo.  des  calendes 
de  Février  ibus  le  Confulat  d'Honorius  &  d'Evodius ,  c'eft  -  à-dire 
le  2  de  Tan  3  8d.  En  voici  les  termes  Nous  donnons  pcr* 
milfion  de  s'aflembler  à  ceux  dont  les  fentîmens  ibnt  confonnes 
à  Texpofition  de  Foi  faite  Coqs  ConA^ndvs  d'heureufe  mémoiie 
dans  le  Concile  de  Rimini^  par  les  Evéques  afiemblés  de  tout 
l'Empire  Romain ,  par  ceux-mêmcs  qui  y  réfident  à  préfent ,  & 
confirmé  à  Conftantinople.îlfera  Ii|Drc  auffi  de  s'alTemblcr  à  ceux 
à  qui  nous  l'avons  permis  ,  c'eft-à-dirc  aux  Catholiques ,  mais  ils 
doivent  f^avoir  que  s'ils  font  quelques  troubles  contre  notre  Or- 
donnance ,  ils  feront  punis  de  mort  >  comme  Autciirs  de  fédition  , 
pecturbateuis  dç  la  paix  de  rEgliiè  6c  criminels  de  lêze^majefté* 
Ceax*]i  (èront  auifi  (ùjets  aux  fuppUces  qui  tenteront  par  obrep* 
tien  ou  en  cachetée  de  fe  pourvoir  contre  la  prélènte  Ordon- 
nance. Cf  itit  Aaxenee  Evêque  des  Ariens  àlmianj  qui  éciivil 


(a)  BjffomostdMmum  38^.  p.  517.  |      (  d)  GaMdenùna,^fM,4dBtntVPimmg 


(hj  Voytz  te  tome  7.  p«f .  344.         1  paj;.  941.        î.lfcM.  Vâ«r» 
\e)  KuHîn.  l,h.  x.hfi.  tap.  16.  pag,  '      1  c  ,  Cod.  Ib.  Iii.'t<.rit.  X.  4« 
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6l  compofa  cette  Loi.  Il  en  eft  parlé  dans  faint  Ambroife  fa)  qui 
dît  que  cet  Eveque  Arien  qui  l'avoit  envoyée  dans  toutes  les 
"Villes,  la  pcrtcroit  maigre  lui  en  l'autre  monde,  &.  qu'il  y  porte» 
roit  aulTi  fon  amc  teinte  du  fang  des  Saints, 
d^^èe  M  Jd-     X  X  V 1 1 L  L'Empereur  ou  plutôt  le  tiran  Maxime  »  iîdamé 
me  en        àss  préjudîces  que  cette  Loi  caulbit  à  la  Keligion  Catholique,  Ce 
3^^-  397*    des  troubles  qu'elle  excitoit  dans  tout  rÉmpire ,  dcrivit  à  Valeii* 
****  tinien  [è)  pour  l'exhorter  à  les  faire  celTer  ;  il  lui  reprefemoit  que 

s'il  ne  voulcit  ccnferver  la  pnix  avec  lui ,  il  ne  lui  donneroit  pas 
un  tel  avis,  puifque  cette  di\irKjn  feroit  utile  à  Tes  intérêts  ;  il  lui 
rcprefentoir  encore  le  danger  qu'il  y  avoic  de  changer  la  Foi  éta- 
blie depuis  tant  de  nccici/l  outc  l'Italie, difoit-il,  croit ainfij l'Afri- 
que, laGauIe,  l'Aquitaine ,  toute  l'Elpagne  ,Rome  etifihi  qui  tient 
la  première  place  méine  en  cette  matière^  c'efi-^à-dire  y  dans  la  Re- 
ligion comme  dans  l'Empire.  Maxime  y  difoit  cette  belle  parole 
dont  Valentinien  éprouva  bientôt  la  vérité  :  C  eji  mnc  cheje  bien 
ptriîkufe  de  toucher  à  te  /jui regarde  Dieu.  Nous  n'avons  plus  la  lettre 
que  le  Pape  Siri ce  écrivit  à  M  axime,  tant  pour  l'exhorter  à  fui- 
vre  inviolablemciu  la  xraye  Foi,  craignant  peut-être  qu'il  ne 
fe  lailTât  furprendre  par  les  Prifciilianiftes ,  que  fur  la  promotion 
irregulieic  d'Agiece ,  qui  avoir  été  fait  Prêtre  contre  l'ordre; mais 
!a  Ironie  que  lui  fît  Maxime  eft  venu!:  jufqu'à  nous.  Ce  Prince 
lui  promet  {<)  d'alTenibler  tous  les  Evéques  des  Gaules  &  des 
dnqProvmces  de  la  Narbcnnoife,  pour  juger  l'affaire  d'Agrece; 
enfuîte  il  affure  ce  Pape  qu'il  fait  tout  fcn  pclfible  pour  confèr- 
ver  dans  l'Eglife  la  pureté  de  ia  Foi.  Nous  vous  proteftrns,  lui 
dit-il  t  {d)  que  l'un  de  nos  plus  ardens  dcHrs  eft  de  voir  la  Foi 
Catholique  demeurer  pure  &.  inviolable,  d'en  voir  bannir  toutes 
les  diviHons  ^  6c  de  voir  tous  les  Prélats  iërvîr  Dieu  dans  un  même 
«ferit  &  dans  une  union  parfaite.  Cefi  ce  que  nous  avons  déjà 
afleztiânoigné,  puifqu'ayant  trouvé  à  notre  avènement  àl'Em* 
pire,  que  les  chofes  c'toient  dans  un  (i  étrange  défordre,  par  la 
malice  de  quelques  fcelerars ,  qu'on  étoit  fur  le  point  de  voir  naître 
quelque  grand  malheur,  &  une  diviHon  très-dangcreufe ;  ncus 
n  avons  pas  perdu  un  moment  de  tcms  pour  y  apporter  un  prompt 
remède,  ôc  pour  arrêter, par  le  fecours  de  Dieu,  un  mal  qui,  fans 


(a)  Ambrof.  in  fcrmtmeemir»  Jaitt»-  \      (<■)  Ibid.  ' 
.fiam.tag.  BW.d*  870.  (d)  Maximi»,  «f^^U  «i  SkMmm  i 

(t)  r«n,t,CencW.Labbsi,fi4f.io3i.  I  wr.  loj». 
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cekyfôt  bientâc  devenu  Jncuiable  ;  car  pour  ce  que  noos  venons 
de  découvrir  toat  iraîchemeni:  des  crimes  que  commettent  les 

Manichéens  j  ôcqui  ont  été  vérifiés  en  jugement,  non  par  des 
induclions  &  de  Amples  conjeâures,  ni  par  des  foup<jons  *quî 
fojv  toujours  douteux  &  incertains,  niais  par  l'aveu  qu'ifs  en 
avoient  fait  eux-mêmes,  j'aiinç  mieux  que  votre  faintetc  l'ap- 
prenne de  ces  acles  que  de  notre  bouche  ,  ne  pouvant  proférer, 
(ans  rougir ,  des  crimes  qui  font  c^ulciucnt  honteux  à  iaire  6c  à 
dire.  On  croit  que  les  Manichéens  {a  )  dont  il  eft parlé  dans  cette 
iettre  font  les  Prifcilliaulftes  dont  Maxime  Bt  mounrles  principaux 
.àiapoucfuited'Jthace.  L'Edit  de  ce  Prince  en  588*  lui  fait  peu 
d'honneur.  Ayant  appris  qu'on  avoir  brûlé  à  Rome  une  Synag<>« 
gue  des  Juifs,  il  y  envoya  (^)  un  Edit  où  fous  prétexte  de  main- 
tenir la  difcipline  &  la  police,  il  ordonnoit  le  rétablilfement  de 
cette  Synagogue.  Cela  fit  dire  au  Peuple  chrétien  :  ce  Prince  n'a 
^ien  de  bon  à  clperer;  il  eft  devenu  Juif.  Saint  Ambroifc  dit  que 
Pieu  ;ibandoona  Maidme  &  lui  6ta  TEmpire  y  à  caufe  de  la  pro*  * 
^£Uon  qpTû  avolt  donnée  aux  Juift  en  cette  occa(ion.  ^^.^ 

XXIX.  L'Empereur  Théodoiè  étant  tombé  malade  Tlieodofe 
ThefTalonique,  6c  KMihaitant  de  recevoir  le  Baptême,  envoya  3««. 
chercher  l'Évêque  de  cette  Ville, &  lui  demanda  quelle  croit  (a 
croyance  ?  L'Evêque,  qui  étoic  faine  Archole,lui  répondit  que  les 
nouveautés  d'Arius  n'avoicnr  point  pénétré  jufqu'en  Illyrie:  ce 
u'il  faut  entendre  de  l'illyric  orientale  qui  comprçnoit  la  Mace- 
oine  ;  que  cette  Province  éroît  toujours  demeurée  ferme  dans  la 
Foi  en(èignée  par  les  Apôtres  6c.  confirmée  à  Nicée.  Théodofe 
ie<;ut  de  lui  le  Baptême  avec  joyc>  &  peu  de  jours  après  il  fut 
guéri  de  fa  maladie.  S'écant  enfiiite  informé  de  la  croyance  des 
autres  Pr(>\inces  (d)  y\\  apprit  que  jyiqu'à  la  Macédoine  toutes 
les  Egliles  croient  unies  dans  la  Foi  de  la  Trinité ,  &  qu'elles  ren- 
doicnt  au  Fils  ôi.  au  Sainr-Efprit  un  honneur  égal  à  celui  qu'elles 
rcndoient  au  Perc;  mais  que  versl'Oricnp,  &  principalement  à 
Çpnftaminople  le  peuple  étoit  partagé  en  diverfes  lèâes  ;  c*eft 
ce  qui  détermina  ce  Prince  à  publier  la  Loi  appellée  cuHÛ^f  fo» 
ftdQSy^ct  qu'elle  conunencepar ces  deux  mots  latins  ;  la  voici 
toute  entière.  (  e  )  Les  £nipeceurs  Giacien  f  V^ientinien  U.  Théop 


«)  Baronius  ni  atm.  i^j.pag.  $f  j.  r  i6i.  &  té}.  &  $oCotaca,  e*f.  4»  ^ 

h    Ambrofîus  ,  e^.fi.  41.  juwn.  13.  | 

(e)  Socrates  ,  iib*  5*  caù.  ê,  f^z.  L     (t)  bnpp.  Qrat  nw,  ValtininUmu 
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dofe  AugufteSi  au  peuple  de  la  Ville  de  Conllantinople.  Nouf 
voulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obci  fTancc  fiiivent  la  reli- 
gion que  l'Apôtre  faint  Pierre  a  cnfcigncc  aux  Romains,  comme 
il  paroît  par  ce  qu  elle  s  y  ccnfcrvc  encore  à  prcfcnt,  celle  que 
l'on  voit  Tu  ivre  au  Pontife  Damafe,  ôc  à  Fierrc  EvCquc  d'Alexan- 
drie ,  homme  d'une  faùntctë  Apoftolique  j  enforte  que  félon  Ilnf- 
tittâion  des  Ajpôrres&  la  doârine  de  TEvangile ,  nous  croyons 
une  Cetàe  Divinité  du  Pere ,  du  Fifs  &  du  Saint-£fprit  fous  une 
pareille  Majefté ,  &  une  Sainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux 
quifuivronr  cette  Loi  prenncnrle  nom  de  Chrc^tiens  catholiques; 
que  les  autres  que  nous  jugeons  in(cnfés,  portent  le  nom  infâme 
d'Hérétiques,  &  que  leurs  arfemblces  ne  prennent  point  le  nom 
d'Eglife  ,  refervant  leur  punition ,  prcmieFCBient  à  la  vengeance 
divine 9  6c  enfuite  au  mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  Ciel. 
Cette  Loi  ell  dmée  de  Theflaionique  le  troifiéme  des  calendes 
de  Mars  fous  le  cinquième  Confulat  de  Gratien  &  leprenuerde 
Tfaéodo(è>  c'cft-à-dire,  le  38  de  Février  j8o.  L'Enipcreur  Fa- 
dreffa  au  peuple  de  ConfTanrinopIc  (^),  afin  que  de  la  Capitale  de 
fon  Empire ,  elle  fe  répandit  plus  pron-vptement  dans  les  Provin- 
ces; il  y  déclare  fu  foi  pour  inviter  Tes  fujetsà  la  fuivre,  plutôt 
que  de  les  y  contraindre ,  n'impofant  encore  aucune  peine  aux 
Hérétiques I  &  fe  contentant  de  les  menacer  j  il  marque  la  foi  de 
f  Ëglife  par  la  tradition  de  PEglife  Romaine  re^e  du  Prince  des 
A^iotrcs;  au  Pape  Damafe  il  joint  Pierre  d'Alexandrie  c«)inme 
l'Ëvêque  du  fécond  Siège  du  monde  ;  mais  ii  n'y  joint  pas  fE» 
vêque  du  troinéme  Siège,  qu:  ctoit  Antiochc,  parce  que  cette 

Î)lace  droit  dîfputée  emre  Melcce  èc  Paulin  tous  deux  catho- 
icjucs.  Il  ordonne  que  les  fculs  adorateui-s  de  la  Trinité  porte- 
ront le  nom  de  Chrétien  catholique,  parce  que  les  Hérétiques 
prenoient  aufllle  nom  de  Chrétien  6c  quelquefois  même  de  Ca- 


Theci^m  AAA.«d  f«patun»  Urù.4  CouJîm- 
êb'.ofuhtâma.  Lmtïos  popuios  qiter  titmtn>- 
/iii  nojlrj:  rff  étteniptr^n.tniU  ii  , ./,  t,.l:  t  c- 
Inmus  religionc  verfart  qu-im  d.v.ninn  I  e- 
$r$$m  Apoftùlmn  tradidijfe  RmiMit  reli^^ 
»fqut  mne  ah  t{fo  tnjint(..tu  d: 


r.ii 


Sudmqmi  PoHtifiitm  V^'M/uih  fcqui  cijrct, 
r  Vtmim  Altx/mÂrtm  Efifcopéim  virum 
Aftfloiit»  faaClitatit:  M  J'ecunâùm  4f9- 
Jltlteam  cLÇafl.nAm  EvangeUc^mque  i»- 


Ckrifttantrum  Catholicorttm  Hemen  julcmat 
ampteftt  .■  rel  qiioj  vtri  den.eira  v^/jb*/- 
c^M.  pi  l-.i.mttt ,  hxretictdo^ni't.i  tT.fAm.i:9 
Juft.turt  ;  nec  <  cncikabulA  cwum  Êcclc^ 
rum  mmtn  accfet  t  :  dîvinS  frimm»  vi»- 
d  nà ,  poft  tt.am  motus  n:jin  qucm 
Cd!le/It  arbitrîQ  fumffn  imm  ,  uiitont  fltc- 
Clcndoi.  Dat.  3.  Kaicnd.  Mart.  TtieJl.  Gr*- 
hano  V.  Thtodofio  ï.  A.  A.  Cof,  (5*0.) 
Cod.  Tii.Ub.  16.  tu.  t.  Lege     fag.  4. 
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DtttMtm  fttb  fariU  auytjhte  &  fub  fia\      {a)  Fieary  ,  lih,  17.  E(fl^(^^ 
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DES  EMPEREUJIS.  ïii 
&<^que»  H  y  A  apparence  que  faint  Afcholeeotpatt  \  cette  Loi* 
Saint  Auguuin  fèmble  l'avoir  eû  en  vue  avec  Quelques  autres  de 
Tannée  fui  vante,  lorfqu'il  dir  que  (j)  Théoaofe  dès  le  com- 
mencement de  Ton  règne  n'avoir  point  ceffé  de  faire  des  Loix 
pleines  de  mifericorde  &  de  juftice  pour  combattre  les  impies, 
&  pour  relever  l'Eglife  extrêmement  abbatue  par  la  proteâion 

3ue  Valons  avoit  donnée  aMx  Ariens.  Par  une  autre  iloi  dattée 
u  même  Jieu  &  du  même  jour  qui  fèmbk  même  Êùie  patrie  de 
celles! >  Théodolè  condamne  (0)  comme  facrileges  ceux  qui 
par  ignorance ,  ou  par  négligence  violent  la  Sainteté  de  la  Loi 
divine.  On  croit  qu'il  veut  parler  des  £véques  qui  ne  s'oppofoieill 
pas  avec  aficz  de  zeie  aux  herefies. 

XXX.  Par  une  autre  Loi  du  27  de  Mars  de  la  même  année    Autre  Loi 
580.  adreffée  à  Albucien  Vicaire  de  Macédoine,  Théodofedé-  ^1.^'°''''» 
fendit  { £^  )  de  faire  aucune  procédure  criminelle  pendant  les  qua-  aixncc  jao. 
lame  jours  qui  précèdent  la  foiemnicé  de  Pâque.  La  Loi  du  26 
de  Janvier  déclare  (  d\  que  fi  quelqu'un  a  trouvé  un  tîéfox de  quel- 
que  nature  &  de  quelque  quantité  qu'il  foit ,  il  lui  appartiendra 
tout  entier  s'il  l'a  trouvé  fur  fon  fond ,  cela  ëtant  de  l'équité  na-  ' 
turelle;  que  s'il  l'a  trouve  fur  le  fond  d'autrui,  la  Loi  lui  enajuge 
les  trois  quarts,  &  un  quart  au  maître  du  lieu;  mais  elle  défend 
de  fouiller  fur  la  terre  d  un  autre  fani>  fa  permilfion.  Dans  une  autre 
Loi  du  j  Mars  5^0.  l'Empereur  Théodolè  ordonne  (e)  que 
ceux  qui  auront  trouvé  des  tréfors  en*  pourront  jouir  avec  une 
cmicrc  liberté, fiuls craindre  d'être  recherchés. 

X  X  X  L  Le  10  Janvier  de  l'an  j8i.  le  même  Prince  adrefla 
une  Loi  à  ïïutrope  Préfet  du  Prtfmîre ,  par  laquelle  il  ôte  (/ )  aux  aeiWiVs».' 
PIcreriques  toutes  les  Eglifcs,  ôc  caffe  tous  les  refcrits  contraires 
qu  ils  auroient  pu  obtenir  par  furprifc.  Il  v  condamne  nommé- 
menî  les  Photiniens  ,  les  Ajriens  &  les  Lunomécns.  Il  y  rccom- 
mande  la-  Foi  de  Nicée»  &  défend  toutes  ks  aflTemblées  des 
Hérétiques  au  dedans  des  Villes.  Il  y  ordonne  que  toutes  les 
Ëglîfes  du  monde  feront  remifes  entre  les  imûns  des  Evêques, 
orthodoxes  qui  fuivent  la  Foi  de  Nicée^  ajoutsuitque  fi  les  Hé- 
setiques  veuleu  ^re  du  bnùt ,  ils  leronr  enx-nokémes  dnUës  des 


(  «  )  Auguft.  lA.  u  d$  CM»»*  DH  , 

g4if.  16.  pag.  145.  tom.  7. 

(  h  ]  Ùod.  Thcoil.  Idt.  ï6.  tit.  i.  Ltgt 


(  i  )  CckL  Th.  kb.  10.  ilr.  xS.  Itgt' 
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Villes.  Théodofe  (a)  choint  Sapor  Maître  de  la  milice^  pour  exêcxh 
ter  cette  Loi ,  &  pour  chaflêr  des  Eglifès  les  Ariens  &L  lesren* 

dre  aux  Catholiques.  Philoftorge  (^)  marque  alTez  clairement  cette 
Loi ,  lorfqu'il  dit  que  l'Empereur  Thdodofe  mit  en  poflenîon  des 
Eglifcs  ceux  qui  tenoient  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de  même  fubf- 
tancc  que  le  Pere,  &  qu'il  chaflTa  de  la  Ville  les  Ariens  &  les 
Eunoméens*  Nous  avons  une  Loi  du  mênie  Prince  datti^e  du  5 1 
Mars  de  la  même  année»  adreiîée  àTufcien  Comte  d'Orient,  qu| 
ordonne  (r)  que  les  Gardiens  des  Eglifcs  fie  des  .lieux  faints  joui- 
ront desexemj  tir  ns  perfonnelles  du  Clergé.  Par  ces  lieux  (âints 
on  croît  cite  ia  Loi  entend  ceux  de  Jenifalem  6c  de  h  Paleftine, 
Le  2  May  de  la  même  année  ,Th<5odofeadrefla  àEurropc  Préfet 
du  Prétoire  ,  une  Loi  qui  orc  (  d)  la  faculté  de  tcflcr  à  ceux  qui 
de  Chrétiens  fe  font  Payens,  &  calTc  leur  teftament,  Le  huitième 
du  même  mois  il  publia  (  e  )  une  Loi  très-feveve  contre  les  Ma- 
nichéens f  les  déclarant  infimes  »  les  privant  abfblument  du  droit 
de  cefter  flc  même  de  iiicceder  aux  biens  paternels  &  piatemels, 
voulant  que  tous  ces  biens  demeurent  confifqués,  excepté  à  l'é- 
gard des  enfans  qui  pnurroienr  hcrircr  du  bien  de  leurs  pcres  6c 
mères,  s'ils  cmbrairoient  unereligic  n  plus  fainte.  Cçtte  Loi  dé- 
fend encore  aux  Manichéens  de  tenir  des  aHeniblées ,  fous  quel* 
ôue  hom  q\j'ils'puiflêntfèdéguiièr,  d'Encratides^d'Apocaâites  » 
aHydropamftates  ,  ou  de  Saccophorcs.  Cétoities  nérefiesles 
plus  anciennes  &  les  lAoins  odieufes ,  dont  les  Manichéens  em- 

I>iuntolenties  noms  pour  fe  garantir  de. la  haine  publique.  On 
es  npmpioit  ^ctapdçs  ouConrinens^parce  qu*ik  condamnoient 


-  (  «)  Theodorcf  dit  qu» *ce  lut  Grarlen 

qui  eii.o)a  ic  Gcn  ral  iapor  en  Onem 

£pur  y  lairc  exe^^utcr  la  l  ot  ^iiii  avoû 
iîte*  ior(<)a'tl  en  devint  le  mjitie  «n  37$. 
après  h  morr  du  \  aler.s.  11  ajoute  c|ue 
cette  Lui  rappeiiuit  d'exil  les  kvcijues 
orthoilov-.-5  ,  &  tjU  elle  or  Jotui  )i[  Jl:  fv^- 
dre  iet  i.gli(es  à  ceux  4111  ctuicHt  dans  la 
cpotmuhion  du  Papo.  Uatnafê.  On  ne 
trouve  puiju  aujoui  J  Iiui  Je  I  oi  iinic  ji.- 
tioiiie  iuux£;»  tiiofes  ;  mai»  il  y  a  ap- 
parence que  Theuiluret  a  coolblidu  en- 
îêmble  trois  Loix  Jitferentes  ;  ccUe  de 
jGratîen  en  qui  rappelloit  les  <_a- 
thoJit|ucs  exiles  ;  celle  de  Theodole  du 
vingt-lHiic  Février  ^80.  qui  attribaoit 
le  B«ak  «te  CMhoJiqitti>cciu  qot  ûô^ùknt 


«!rîe ;  S:  «Be <ît:  ic.  <^ejar.-icr  3  ^:.qui 
ôte  les  Fgli'l's  aux  Hérétiques  &  les 
donne  aux  iëuis'  CaUioL'q^ues.  i  iHemont 
nmt  -.  fttr  Thftdcji^  rom.  fag.  7*8, 
l  '.de  Tlwoilowcuni,  tit.  5.  ktfi^etf,  x,f, 

(B)  Pfiiloflofg.  Uif  9'  C4p.  ip. 

{c)  CoA.  Tfc.  ».  t*.  rtr.  ».  Ugt 
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le  mariage  :  Hydroparaftaces  ou  Aquariens  ,  parce  qu'ils  n'em- 
ployoient  que  de  Tcau  dans  l'Euchariflie,  condamnant  l'ufage  du 
vin:  La  profcflion  qu'il  faifoientde  pauvrcré  les  engageoit à  pren- 
dre le  nom  d'Ajpotaâites  ou  Renon<^ans  ^  âc  de  Saccophoreç  ou 
Porte>fkcs  ;  mais  ils  nflembloient  toutes  les  eneois  de  chacune 
de  ces  fecles,  ôc  y  enavoient  ajouté  de  plus  capitales. 

X  X  X  II.  Dans  un  confeil  tenu  en  fa  préfence  le  2p.  de  Juin  ^ Autre»  i oîx 
de  la  môme  année  î8  1  ,  l'Empereur  Theodofe  déclara  (a)  que 
le  rclpcct  du  au  Sacerdoce  ne  permettoit  pas  qu'un  Evêque 
fut  cite  en  Juilice  comme  témoin,  &  que  les  Loix  le  difpen- 
foienc  d'y  venir.  L'acle  de  cette  déclaration  ponc  que  ce  conlcil 
fe  tint  devant  les  Empereurs  Gratien ,  Valentinien  &  Theodofe  > 
«quoique  les  deux  premiers  de  ces  Princes  iUnent  abfens  ;  mais 
c'étoit  l'ufikge  de  mettre  à  la  tête  des  a£tes  9k.  des  Loîx  les  noms 
de  tous  les  Empereurs  regnans ,  qui  étoient  ccnfe's  préfcns  par* 
tout  où  l'un  d'eux  étoit.  Le  19  de  Juillet  Theodofe  adrefla  une 
loi  à  Clither  Comte  d'Orient,  portant  défenfe  (b)  aux  Euno- 
mécnsy  aux  Ariens  ôc  aux  Aèticns  de  bâtir  des  Eglifes  dans  les 
Jlflesy  ni  à  la  campagne  >  fous  peine  de  confifcadon  <fes  lieux.  Le 
90.  du  même  mois  il  en  pubua  une  autre  (  r  )  qui  ordonnoit  de 
livrer  inceflâmment  toutes  les  Eglifes  dont  les  Hérétiques 
étoient  encore  en  pofleflion  ,  à  ceux  qui  faifoient  profeflion  de 
la  Foi  de  Nicéc,  qui  reconnoifToîcnt  une  feule  Divinité  en  trois 
Perfonnes  égales  ,  &  qui  étoient  unis  de  communion  dans  cha- 
que Province  ,  avec  certains  Evéques  dénommés  dans  cette 
Loi ,  comme  ceux  dont  la  vertu  étoit  mieux  connue  ,  &  qui 
paflbient  pour  gouvecnerleuis  EgJiiès  avec  plus  de  fageffe.  Ce$ 
Evêques  étoient  Neâaiie  de  ConAantinople ,  Timothée  d'Âl^ 
xandrie  »  &  quelques  auties  donc  on  a  parlé  ailleurs.  Par  une  an<* 
trc  Loi  {  d)  du  même  jour  l'Empereur  ordonna  de  tranfportcr 
de  Conftantinople  tous  les  corps  qui  étoient  hors  de  terre  ,  dans 
des  urnes  ou  dans  des  tombeaux  ,  mcmc  ceux  qui  croient  dans 
ica  tailles  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  La  même  Loi  dciciid 
d'y  entener  pertonne  à  favenir  «  ni  dans  tout  le  leite  '  de 
yiUe.  Elle  exceptoic  ùm  doute  ks  Empereurs  &  les  Evéques 


( «  ).  C(hl.  Th.  lih.  ti.  M.  39.  Lfge 
S,pag,3%7*  Vide  Goihofipedum  iM,com- 

1  fag.  1^7.  ytde  (Jothoitcdam  m 
fag.iii,  <  1 


(r)  Cod.  Ihv  Lt.  t6.$it,  i.Ltge  3, 
(  J)  Cod.  Th.  l.b,  9.  t-t.  17.  l^gt 
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de  Conftantinoplc  qui  avoicnt  leur  fcpuîrurc  dans  ÏV.rrWte  des 
Apôtres.  Par  celle  du  20  Dcciiiubre  adrcilt'e  à  Florus  jPréfct  du 
Prétoire,  ce  Prince  dércndic  (a)  aux  f  aycns  de  faire  des  facn- 
fîceS)  foit  de  jour,  foie  de  mit,  &  même  d'entrer  dans  les  tem* 
pies ,  le  tout  (bus  peine  de  profcription.  U  ne  fit  pas  néanmoins 
fermer  encore  les  temples  ,  comme  il  paraît  par  une  Loi  au'il 
adreflTa  le  30.  Novembre  de  l'année  fui  vante  3  82.  à  Pelade  Duc 
de  rOfrhoënnc,  par  laquelle  il  permit  )  de  s'anemblcr  dans  ua 
temple  fameux  dans  cette  Province,  quoiqu'il  y  eut  des  Idoles, 
à  la  charge  toutefois  de  n  y  point  f^irc  dç  facrifice.  La  mémo 
année  il  donna  {c)  une  Loi  contre  les  Manichéens,  conHrina? 
tive  de  celle  qu'il  avoit  publiée  contr*eux  Tannée  procèdent':.  Elle 
eft  particuliecaneiu  contre  ceux  d'entre  les  Manichéens  <]ui  afi 
fèâoient  de  mener  une  mi  folitairei  &  les  déclare  infiunes  com<t 
me  les  autres,  fie  incapables  de  difpofcr  de  leur  bien  ^  voulant  on 
qu'il  pafïat  à  ceux  de  leurs  proches  qui  ne  (croient  point  infec- 
tés d'hcrcfic  ,  ou  qu'il  fut  faifi  par  le  Hfc.  La  même  Loi  agit 
avec  plus  de  rigueur  envçfs  ceux  oui  prenoient  le  nom  d'En- 
cratides  9  de  Saccpphores  £c  d'Hyqroparadates  :  car  elle  veut 
qu'on  les  punifle  du  dernier  ibpplice»  fahs  excepter  ceux  qui  ti^ 
Coient  que  dans  le  commencement  du  crime,  c'eft-à-dire , appa* 
remment  les  Auditeurs.  Pour  faciliter  l'exécution  de  cette  Loi 
Théodofe  ordonne  à  Florus  Préfet  du  Prétoire  d'Orient ,  d'établir 
des  Inquifiteurs  pour  rechercher  ces  hérétiques,  &  informer 
cxaflement  contre  ceux  qui  faifoient  la  Pâque  en  un  jt  ur  diffé- 
rent des  autres  ,  aiin  de  Içur  faire  fubir  les  peines  portées  par 
h  Loi.  Ceft  la  prefuieiê  feis  ^uNon  (louve  dans  les  Loixlenom 
dlnqui  flteurs  (  d  ;  contre  les  Héraiquê& 
toîxdcTh^o,.  X  X  X 1 1  L  La  Loi  du  ujois  de  May  îSj.  eft  adre/fée  à  Pof^ 
do&  de  ian  ijiumien  Piréfet  du  Prétoire,  (e)  L'Empereur  y  prive  de  la  liberté 
de  faire  des  teftamens  les  Hdeles  6c  les  Cathécumencs  qui  ont 
retourné  au  paganifme.  Celle  du  20.  de  Juin  eft  contre  cerraint 
Hérétiques  nommés  1  afcodrocitcs.  On  y  déclare  {/ )  qu'il  n  eft 
pas  nécelTaire  de  les  4MUintr  de  leur  pays  :  mais  qu'on  ne  doit 
poipt  foufinr  qu'ils  y  tiçnnenc  auCùne  aflembléer  La  Loi  ^outi 


(fi)  Cod.  Th.  H.  16.  lit.  10,  Ugf  7. 
fag.  z^i. 

(h)  Cod.  Th.  UL  if,  $iê.  le.  Ug.  t. 
fëg. 

(  c  )  CqfLl^  Uk.  U.  K^f.  L^9f» 


I(<()  Fleu»/,  têm.  4>f^.  4i>> 
(c)  Cott  ThttA.  i««  ht,i,  Lfgt%, 

I(/ )  Cod.  Th.  U.  iK.  rt.f.  Ltge  10. 
fag-,   t'.<i.    y. de   Gothufrsium  te  'cfm» 
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que  s'ils  y  en  tiennent ,  il  faut  les  en  cKaflcr  à  finflant.  H  pauroît 
que  les  Tafcodrocites  font  les  mêmes  que  les  Ta(codn]gites  dont 

Ucft  parle  f<3)  dans  faint  F^piphane.  On  les  nommoit  ainfî,  parcc- 
qu'en  priant  ils  niertoient  le  doigt  fur  le  nez  pour  faire  montre 
aune  rrifteffe  appaicnre.  Parla  Loi  du  a 5".  Juillet  adrcITée  encore 
à  PoUiiumicn,  1  hcodore  détend  à  tous  les  Hérétiques,  (^)  nom- 
mément aux  Eunoméens  ^  aux  Ariens,  aux  Macédoniens  &c  aux 
Manichéens,  de  tenir  des  ïideniblées,  ni  dans  les  lieux  publics t 
ni  dans  les  maifons  particulières,  &  il  permet  à  cous  les  CathoU-* 
qucs  de  les  en  chader.  Dans  celle  du  j.de  Septembre  ce  Prince 
Tf^Vrerela  même  défcnfe ,(  r  )  ajoutant  les  ApoUinarifte?  aux  autres 
Hcrcriqucs  nommés  dans  la  Loi  précédente.  H  leur  défend  à  tout 
de  s'alTcmbler ,  foit  dans  les  Villes,  foit  à  la  campagne i  &  de  faire 
des  ordinations  d'Evêques.  Il  veut  que  les  maifons  où  ih  le  feront 
aflèmblés  foieiic  confiiquées  ,  6c  ordonne  que  leurs  Doâeuts  de 
leurs  Minilbes  publics  feront  chafTés  &  renvoyés  aux  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  il  menace  les  Oificiers  &  les  Magiftrats ,  s'ils 
négligent  de  vc'llcr  à  l'exécution  de  cette  Loi.  Mais  elle  ne  fut 
pas  exécutée  dans  toute  la  rigueur ,  comme  on  le  voit  par  une 
JLoi  du  12.  des  calendes  de  Février,  c'efl-à-dirc  du  21.  Janvier 
58+.  où  fEmpercurThéodofe  (f^j  ordonne  à  Cynegc  Préfet  du 
Préto:rc,dc  faire  unç  recherche  cxaÛe  detooslesEvéquesât  Clercs 
Eunoméens ,  Macédoniens,  Ariens  6t  ApollinariHes ,  qui  (è  troup 
veroient  dans  Conftantinople,  6c  de  les  en  cfaa0êr  tous  fans  excep*> 
tton.  Sozomene  remarque  (  e  )  que  les  Novatiens  n'étoient  point 
f.iicts  a'T-c  Loix  ^ircs  contre  les  autres  IIércrî']ucs,  ni  aux  peines 
décernées  contr'cux;  parce  qu'ils  profclToicnt  la  conrubftantiaiité  , 
de  mè  ne  qucr  lcsCnrh()liqu:.\s.  En  effet,Théod()fclcur  permit  f/*id*a- 
voir  des  Eglifes  Jaii^lcs  Villes,  ce  qu'il  défeudoit  aux  autres  Hé- 
cettques  ;  il  voulut  même  que  leurs  EgUlès  euflent  les  mêmes  pri?* 
-vilcges  que  celles  des  dthoUques;  c*eft  ce  cpie  ditSocrate,  fitvo- 
fable,  comme  l'on  fcait,aux  Novatiens;  6c  il  ajoirtef^)  que  ce  Prince 
avoit  un  (1  grand  zeîe  pour  la  Religion  Chrétienne ,  que  non  con- 
tent d'honorer  les  Evêques  de  (à  communion,  il  témoignoit  encore 
beaucoup  de  bonté  aux  Novatiens,  ôc  qu'à  la  prière  de  Léonce 
Evêque  de  l'Eglife  qu'ils  avoient  à  Rome,  il  accorda  la  grâce  de 


(  4  )  Epiphaiiius  ,  48.  mtm,  14. 

f4g.  416, 

{b}  Cod.  Th.  tiè,  i6,  ti>.  f .  Ltft  1 1. 

f*g  lié.  ■  • 

(c)  IbiJ.  Irfr  ^t,filg,  lij^ 


(fj^'S  Ibiéf  Lfgt  13, /«f.  «1*.  t 
(M  SolcHiitn Jtk  8. M/,  uptg*  71  fi 
(/)  Sociatct,  Jtf.  f.  t*f»  10. 

{g)  Socniet fiM. 14*  fàf, *7ii 
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Symmaque.  On  rapporte  à  cette  année  un  rcfbrif  de  Théo^i 
dofe  (a }  en  faveur  des  Lucifcncns,  adreffé  à  Cynegc  ,  par  lequel 
il  accorde  (a  protcâion  à  ces  Schifmatiqucs,  comme  à  des  Ca- 
tholiques^ 6c  le  libre  exercice  de  leur  re^gionyavcc  défenfc  de  le» 
inquiccer ,  ni  aucun  de  cettx  cpn  km  écoient  uni»  de  comtin]aio& 
A«treit«Si(  XX  XI  Vr  L'Empereur  indigné  de  ce  qu'on  avoir  appliqué 
Théodofc  ^la  qoeftîon  des  Eccleriaâi<|Des  6c  des  Prêtres  ortodoxes  ^  même 
fort  âgésy  défendit  (  ^  )  par  une  Loi  du  4.  Février  584»  adccfféc 
à  Optât  Prcfcr  d'Egypte ,  à  tous  Juges  fdculiers  ordinaires  01 
extraordinaires;  de  le  mêler  de  ce  qui  regardoit  les  Evéques  fie 
lesÇIcccs  en  matière  ecclukaiuque ,  vouI<aic  qoe  la  connoiiTance 
en  fut  refervée  s»  Chef  des  Evéques  de  la  Piavîncef  comme  dans 
l^Egyptc  f  à  Timocfaie  Evéquc  ^Alésmàne  f  qû  étvk,  dÎMlf 
digne ,  de  cet  honneur.  Le  22^  dt  Septembre  delà  même  annér 
â  adreflk  une  autre  Loi  à  Cynege  ^portant  pemuflimi  (^)  m 
Chrétiens  de  racheter  les  Chrétiens  qui  fe  trouveroicnt  êttc  cT- 
dâvesdcs  Juifs,  6c  ceux  mêmes  des  Chrétiens  qui  aurciemeai« 
brafTé  le  Judajfme.  Par  h  même  Loi  il  dt^fend  abfoinment  aux 
Juifs  d'acheter  aucun  Chrétien  f  ordoiuuuK  qu'en  cas  de  contxa- 
vearîon  >  non-leulement  on  kor  ôiele  Chitâtien  qu'ils  auront 
acheié  f  mais  qu'on  lopumlTe  même  fifveremencr  Ce  fiic  enceir 
en  f84. 00  |8f.  que  Théodofe  publia  nne  Loi  qui  défendoitics 
mariages  des  confins  germains,  fous  une  peine  ttès-Tevere,  c'eft 
à-dire,  de  la  profcriprion,ôc  même  du  feu.  Ou  ne  trouve  plus 
cette  Loi  (d);  mais  elle  eft  marquée  par  Libanius  (  ^ ),  parfainr 
Ambroifc  (f),  par  (aint  Aucuftin  >,  par  Paul  Diacre  (  i},pac 
AttwHnt  Vlâor  èL  cm  dans  des  Lois  Mrcade  ( k)  6c 
dTHonotéC/).  Celle  du  ar»  May  de  Tan  387.  adrefféeà  Cynege 
Icdattée  deConf^antlnoplc ,  défend  (  m)tQSiÊi  peine  cfun  fupplice 
rigoureux  de  faire  des  facrifrces  d'animaux ,  pour  en  regaroer  les 
.cnttatilcs  &  j  cherchei  l'avenif  »  &  geoeialemenc  toute  fane  de 


(a)  Refer.ftum  Tkeodofn  apui  S  !mian- 
À\xm  ,  tem,  t.  oftnm  vtrwrwn  ,f  •t^.  3.6t, 

tr  xéx. 

(  *  )  /»  apfendkt  CtdkU  Thndtfimri 
é^fud  Sinmttidttin ,      .  fzoé 
(c  )  Cod.  Tk  lit*  f.      I.  lâgfS* 

{d)  Gotho&etfus,  tn  comment êrh  ht 
tHg.  u  Si  Jiupuc  ex  refcripto ,  tJt,  |.c«^ 
"9if.9-  tm.  Ufag,  xt9. 

(  f  )  Libuim  mi  QoMidiun«li- 


(/)  AmbrcHut,  rpjt.  60. pj-^.  iot:. 
(g)  Auguftinus  ,  hà.  ij.  ^  civau* 
Dti,  cof.  5*8- 
{h  y  t'aiiku  i>tacofiitt ,  kik.  (3.^AjP«>«. 

(i>  Awdiiu  Viâorte £pinni 

<A)  Ced.  TK  Hh,  \*  fit*  |* 
fag.  197. 

(  /  )  Ibid.  $it,  10.  Lcgt  I.  fag.  287. 

(  t^'  )  C«4.TluM.i<.  MbiOt  t^i^ 


Digitized  by  Google 


D  E  s   E  MP  E  R  E  U  R  s. 

divination.  Théodofc  étant  dans  la  même  Ville  fit  utie  autre  Loi 
datrée  du  «4.  Juin  de  la  même  année,  portant  dcrenre(a)  à  toute 
perfoniie^  d  acheter  «  d'iniiruurcy  ou  de  vendre  aucune  joueufe 
d'infliumensy  ou  de  la  Tenir  aux  feftûns  011  aux  ^eûacles»  de 
d'avoir  des  efdayes  mufieieiis  de  fwofeflton.  Aoreliiis  Viâor  (A)  66 
Paul  Diacre  (r  )  qui  fbitt  mention  de  cette  Loi  ,  diièiit  <^ 
Théodofe  défendit  encore  de  fe  faire  lèrvir  dans  les  fefHns  paf 
xlcs  pcrfonnes  trop  parées,  fie  d'y  feire  venir  des  muficiens.  Saint 
Altère  (d)  ài  faint  dtfifbftdmç  ( # )  inveâiyent fortemeot jcoatre 
de  pareils  abus. 

XXXV.  Parla  Loi  du  a<î. Février  38^.  adrefféc  à  Cyne-  AxamtOt 
|e  y  TEmpereqr  défend  (/)  de  nasifpoitertm  coipahomaui  d'un 
Heu  à  un  autre ,  ni  de  vendre  ou  d'acheter  tin  Martyr  :  permettant 
feulement  de  faire  tel  édifice  que  Ton  voudra  pour  honotet  foft 

fépulchrc.  C'cfl  qu'il  y  avoir  de  fiux  Moines  (g)  qui  couroient 
fes  Provinces  avec  dcs  prétendues  reliques  de  Martyrs.  Oft 
frouve  dans  l'appendice  du  code  Théodofien deux  Loix(  â)  par 
(efqaelies  1  hé.oopfç  ordonne  d'ouvrir  les  prifons  aux  criminclc 

JLa  premîete  qttS  ell  ôns  datte  »  s'adrefle  a  Eotiope  Pié&t  dit 
Prétoire.  La  MCOBdeqvî  eft  k  Antioehin  eft  dattée  de  Confian- 
rinople  le  10  des  calendes  de  May  fous  le  Coofulac  d'Hona» 
rius  6c  d'Evodius  ,  c'eft-à^dire  ,  le  aa.  Avril  Il  n'cft  pas 
jufte,  dit  l'Empereur,  (1)  qu'au  milieu  de  tant  de  cérémonies, 
parmi  la  pompe  de  cette  folemaité  ,  6(  pendant  la  célébration 
des  pWs  vénérables  n^yfleres  de  ce  fâint  tems,  les  voix  confù* 
Tes  fie  difcordames  des  miferables  rétentiflent  aux  oreilles  des 
jSuétiens  ;  qye  pour  exciter  leur  eommune  compaflion  y  09 
traîne  les  criminels  donc  les  cheveux  épais  d'une  manière  fùneite 
font  un  (pi^âacle  e^yant  ;  fie  que  ïon  entende  de  triftes  ge« 
mifTcmcns  ;  puifque  la  fainteté  &  la  joyc  de  cette  f^e  ê  oivent 
js'accorder  cnfemble,  &  qu'il  n'eft  pointa  propos  que  l'on  lente, 
jque  Ion  écoute,  &  que  l'on  voye  rien  de  triilc  au  milieu  delà 
^enité  pybliquç  de  t^nc  de  vœux  ,  àL  paciui  tam  de  prières ,  don^ 


(4)  C9d*D)«  /ii.if.fir. 7.  10. 

t-'g-  37»* 

(  i  )  AureJius  ViAor  im  ffitemt  p.  ^IS- 
(f  )  Paulus  Oiaconus  ,  lik.  ij.  hijl. 

(  .-!  )  AAerius  ,  hemiUM  im  divitfm  f 

)  Chrvloftomus  ,  homtlia  48»  fÊtjtt 

4ltfin  H*ttk»  f4g*  Soo*  (v^f  If 


(f  )  Coi,  f,  fit.  7.  Uft  U 

(  1^  )  Aug.  lih.  di  oftrt  JMMmImmi^ 
cap.iV.pag.  4^8.  tun.  6. 

(  *)  lit  mniit*  04ifit  7Mrf4iri» 
Lfge  7.  &  Ltgt  8.  f»g.  7»3.  &  7»4» 
*fud  Sirmundiun  y  Mw.  I.  nptmm  vtfig». 
rum. 

Ci\  ibid.  Mr.  7*4. «>•  T« f . 
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la  pieté  des  Chrdyens  fait  une  oi&andc  6c  une  eonfëçraôon  ci 
flionneut  do  Dieu  vivant.  Ceftce  qui  nous  oblige  de  ne  pas  re- 
tenir en  cette  rencontre  les  efTcts  de  notre  douceur  qui^  déjà  fi 
connue  par  une  infinité  de  bicn&its.  Nous  ouvrons  donc  les  pii- 

fons  ,  nous  faifcns  tomber  les  liens ,  nous  mettons  en  liberté  ceux 
qui  ont  cttf  fi  Icngienu  ;'fii  eux  &:  horribles  à  voir  dans  i'crdurc  6c 
l'oblcurité  des  cachots.  EnHn  ncus  ks  dc'livrcns  tous  des  plus 
extrêmes  fupplices,  excepte  ceux  que  l  eiionnitc  ùc  leurs  crimes 
nous  empêche  de  fecourift  Ces  crimes  font  ceux  de  Ieze>niajefté| 
riiomicide,!  adultère  y  le  uoKbn  U  la  magie ,  la  fàufle  monnoye. 
li  paroic  qu'il  y  a  .faute  oans  la  datte  du  jour  de  la.  Loi  adre&e 
à  Antiochin,  parce  que  la  Féte  de  Pâque  en  )8(^.tomboit  au  $, 
d'Avril  &  non  pas  au  22.  Ainfi  au  lieu  du  10.  des  calendes  de 
JVlay  ,  il  faut  lire  le  10.  des  ealenclcs  de  Mars  ,  c'efî-à-clirc  ,  le 
20.  Février.  Outre  ces  deux  Luix  i  iieodorc  adrc/Ta  une  Lettre 
circulaire  à  toutes  les  Villes  (  a  )  dans  laquelle  il  leur  n\arquolK 
^e  déiivier  les  prifbnnieis  en  conftderation  de  Taugufle  ffilea»- 
nité  de  Pâque^  Saint  Chry^ftome  fait  mention  de  cette  Letcre^lc 
remarque  que  ce  Prince  y  difoit  :  Fiût  à  Dieu  que  je  puflê  lei^ 
fufcitcr  les  morts  ! 
^«  X  X  X  V I.  Lt  Loi  du  2o.  May  5S7,  défend  (  h  )  aux  Juges 
j^îsftssr  trouver  aux  fpec  aclcs  de  théâtre,  eu  du  cirque  ,  ni  aux 

combats  des  bétes  ,  finon  dans  les  jours  de  la  iiai fiance  &  du 
couronnement  des  Empereurs,  veulent  m(me  que  dans  ces  jours 
ils  ne  putfîênt  y  a/Tii^er  que  le  matin  ;&  que  ni  eux  ni  aucun  au* 
trc  que  les  Ccnfuls  n'y  piûfTent  dcnner  aucun  prix  en  or.  La 
mén-ic  Loi  defciid  de  donner  des  fpeôacles  le  jour  du  Soleil, 
c'eft-à-dire,  le  Limanche  ;  de  peur  ck-  vider  par  cette  fc  lcm- 
nité  prophane  un  jour  confacré  au  culte  de  Dieu.  Théodcfc 
avoii  dt;a  donné  une  Loi  fur  ce  fujet;  mais  qui  û  cft  pas  venue 
juTqua  nous.  Celle  du  2<^.  1  cvrier  388.  dcTcnd  l  c)  aux  Chrc- 
tiens  dVpoufer  des  Juives ,  &  aux  Juifs  d*épouièr  des  Chrétien- 
nés  ^  voulant  que  ces  mariafges  ibtent  punis  comme  de  %'erîta- 
bics  adultères,  &  que  toute  pcrf;nnc  foit  reçue  à  les  dénon- 
cer. On  peur  joindre  )  à  cette  Loi  qui  eft  adrelTée  à  Cyne^c 
une  autre  JLoi  de  la  mime  année ,  &  au  plûtard  du  mois  de 


(  *  )  Chryfoftomus  »  àowrf.  «li  pcj?»-  j  (f)  Cod.  Tli.  W.  j.  tit.  i.Uge  i. 
ium  Am.o  henum ,  fiig.76.  t. m.  i.  \  fag.  t  8. 

(i>  CoJ.  lïuiib.  ij.  /«,  J.  L€£(  i,  J  {d)  GoJioficdus  ,  m  (»ma,tJiétM  m 
f*S' $So»  \  tênc  Lèvent fiag.  tji^. 
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Mars  >  adre(rée  au  même  Préfet,  par  laquelle Théopolc  {aydéScnà . 
ft\»ifoltimeiit  d'époulèr  la  femme  de  Ton  frete>  &•  là  îoeiir  de  ûl  ' 
lemme  :  de  qaâ<pie  manière  que  le  premier  mariage  ait  été  rom- 
pu f  même  par  mott.  Ily  en  aune  autre  du  i  c.  du  même,  mois  dac- 

téc  de  Tlieflaîonique ,  &  encore  adrclTce  l:  Cyncge  ,  où  ce  Priii-  ' 
ce  ordonne  (  ^  )  de  chalTer  des  Villci  tous  les  i-i éretjques  »  nom- 
ïîicmcnt  les  ApolIinariOcs  &  leur  dc'fcnd  d'inftituer  des  Ev(qucs 
ou  des  Clcrci  ,  de  tcn.r  des  iilicmbk'es  Toit  dans  les  Egiiici.,: 
foit  dani  les  maifons  particulières,  &  même  de  (è  pourvoi^;  dé*| 
vant  l'Empereur.  Par  celle  du  14.  Juin  il  renouvelle  les  délèn^s 
£utes  (  f)  a  tous  les  Hérétiques  de  tenir  des  afTemblifcs  »  &  cf-^ 
donne  en  môme  tems  à  Trifolius  Préfet  du  Prétoire,  d'Italie ,  cj'é-^ 
tablir  des  CommifTaires ,  peur  fuite  exécuter  cette  dcfcnfc,  âc. 
peur  mettre  entre  les  mains  des  ,]iiges  ceux  qui  ne  l  obfc'rve-' 
ront  pas  ,  alin  qu'ils  foient  punis  rigourcufemcnt.  Le  16»  dix[ 
même  mois  il  défendit  {d)  par  une  autre  Loi  à  toute  forte  ,çle, 
pilonnes  de  diiputer  en  public  lût  la  Keligiox)  >  de  prêcher  W 
d'ordonner  quelque  cholè  au  peuple.  Ce  qui  doit  s'entendre  des-, 
difputes  6c  des  dtfcouis  que  les  Hérétiques,  entreprendroient  de 
faire  dans  les  places  publiques, hors  des  affemblees  Ecclefia- 
f^iques ,  qu'on  leur  avcit  défendu.  11  parcit  i,e)  en  cela  que  Théo- 
dofe  avoir  (?<]^ard  ncn  -  feulement  à  la  majcflc  des  dogmes  dr  la 
Religion,  doac  on  ne  dcit  parler  qu  avec  rclpccl  i  ujais  ehcerc 
au  repos  de  fcs  Etats,  qui  eût  pu  êtfé  troublé  durant  fonabfence 
^>ar  la  liberté  des  difputes.  Dans  uneédition(^on  trouve  Joint 
a  certe  Loi  un  décret  d'Evêques ,  de  ceux-là  apparemment  qui 
ravoicnr  demandé ,  pour  arrêter  rinfclence  des,iJéretiques.»So- 
famenc  fait,  cefemblc,  menticn  de  cette  Loi  ,  &  ajoure  f^) 
que  rp-mpereur  en  défendant  tcurc  aneinLlte  ôc  tçutc  dilputc 
de  Religion  dans  les  places  publiques  ,  décerna,  dç^  peines 
contre  ccujc  qui  voudroient  y  faire  ^c$.  dilcpurs  fuç  |^  fubftancc 
flc  la  nature  .flivine.  Parla  Loi  du    d'Aoqf  ilEmpjereni  défavc^ 
un  xefcrit  {b)  que  Içs  Aiicns  piét^j^oien^  ayo^r'c^^^^ 


(«)  Cod.Juft. lit.  S>  «f.  5.  tejf  î. 
(  B)  Col,  Tk,  lilf,  sV.  «It.  1 .  ùjft  U' 

130. 

(f  ;  Ibid.  Levé  lî.  iji. 

(d  )  coA,  tE.  ta.  té. M.  4.  ugt i,     ,  .  ^ , 

IliîiiJ 


Tiliîmontium ,  foj.v.  5.  h.J}.  I,..^'cir,  fag, 

Çf)  *AfH!t  Godiefredom,  fhg.  w, 
(g''  S^fqnien. M. 7«  «/•  f.M.*Ht^ 
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faveur  ;  fie  ordonne  de  punir  comme  fàufl*aire  celui  qui  ofcra  aîl?« 
guer  ce  prétendu  fcfcrit.  On  rapporte  encore  à  cette  année  jS8, 
rOrdonnance  {a)  de  Théodofe  pour  le  vécabJifltoeiitdWe  Synsb» 
gogue  que  les  Choédeiu  avaient  bjcôlt^e. 
j  de  X  X  X  V I L  Nous  avons  dans  celle  do  s  j  Janvier  f 9p.  une 
Tiiéodofe  de  preuve  éclatante  du  définteieflement  dé  ce  Prîjiee,  car  il  y  dé^ 
clare  (5)  qu'il  veut  bien  acccptçr  comme  les  particuliers  ce  qui 
Itii  fera  légué  par  des  teftamens  fotemnelsjicfquels  il  étoit  plus  dif- 
ficile de  foupçonner  defauffs^tci  mais  non  ce  qu'on  lui  laifleroit 
£ar  de  fimpies  codiciles  ou  par  lettres  )  c'eft-àtrdurei  par  des  fîdei- 
ct^mmis ,  quelque  certains  Se  quelque  bien  prouvé^  qu'î]$  iuiTentx 
vdùlant  que  tout  ce  qu'on  lui  legueroit  par  cette  t'^ove  demeurât 
au  proiir  des  héritiers  naturels;  mais  par  la  même  Loi  il  lûffoi^ 
aux  particuîicrs  h  liberté  de  jouir  de  ce  qui  leur  feroit  légué  par 
codicile  ou  par  lettres,  fc  privant  lui  feul  ôclesfiens  de  cctavan-, 
tage.  Symmaque  (r )  relevé  cette  Loi  avec  de  grands  éloges 
la  préfère  à  toutes  Içs  autres  du  mémç  Prinpe  :  fouhaicani  que 
favariee  des  particulieis  fe  reformât  par  cet  exçmple.  On  trouve 
quelque  chofe  d'approci^lnt  dans  tifie  Loi  de  Con|laiidny  (d)  il 
dit  que  la  caul^  des  particuliers  lui  tenoit  plus  à  cœur  que  celle 
dufUc.  On  ne  trouve  ppinc  cette  Loi  dans  le  code  dejuftinieni 
ce  Prince  qui  nvoitrame  fiioins  grande  que  Théodofe ,  n*ayant 
pas  voulu  qu'on  l'y  mit.  La  Loi  du  j  de  Mav  piive(f)  les  Eu» 
yiomécns  de  tous  les  tlroits  de  la  focieté  humaine ,  &  ordonne 
qu  après  leur  mort  leurs  biens  appartiendront  au  hic,  fans  qu'ils 
paiflènt  ^  dilpofer  par  teflaménc  »  ni  rien  recevoir  des  antres  vu 
la  même  voye,  Ceutf  du  17  de  ^oïlne  (/)  de  chaifisr  ms 
Manichéens  de  tout  le  monde^^  principalement  de  Rome  ;  efle 
défend  d'exécuter  Ipurs  telhimens ,  elle  conBfque  leurs  biens  au 
profit  du  peuple ,  &  veut  enfin  qu'ils  n'ayent  rien  de  commun 
avec  le  genre  humain.  Parla  Loi  du  6  Septembre  Théodofe  dé- 
fend {g  )  de  faire  aucune  exécution  criminelle  pendant  les  faints 
jours  de  Carême  où  Tôh  fè  prépare  à  recevoir  l'abfblution  des 
fanes.  Par  ç^e  du  atf  Novembre >  i)  ordonna  {h)  «pie  ^.us  les 


(4)  Vtftm  6!iit  A^irfmife,  tm.7r 

chep.  4.  pa^.  <  40,  &  f  41. 

(ùy  Cod.  Th.  lib.  4.  tii.  4.  L#5#  1. 

(  d)  Cod.  Tlw fi'*.  10* fi>.  1 5.  Lige  Sa  t     ^  « 

([  f  )  Cod.  T^*  /it.  .1^,  tif,  s,  Ifgf  17.  \*' 


(f)  ÇoLTk,  <^  |.  Ui*  i9i 

(g  )  Coâ.  Ibu  Ut, 9,  rt-îf.  itgfu 

fag.  in,'  " 

(  h)         Th.  jrl. tu,  S.  Ufiftfn 
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lïeiéciqiies  Evêques»  Prêtres,  Diacres»  Lcâeurs  6c  geiietaleniesc 

tous  ceux  qui  fous  le  voiJc  de  la  Clcricanirc  tâchoientdc  corroin- 
prc la  religion,  ruflent  abfoluinenr  chafi^s  des  Villes  &  des  Fauy- 
bourgs  où  ils  auroient  tenu  leur  conciliabule. 

X  X  X  V 1 1 1.  Le  14  Alay  de  i'aimc-c  iuivaiue  ,  ou  comme  li-  j},^.®"^fe*| 
teat  quelques  exemjplaires  »  ie  14  d'Août  »  Tbéodofe  fit  aSiciier  à  ^90°}»».. 
Rome  une  L.oi  ppitant  oïdie  (a)  de  bniler  vif  9  à  la  vuii  de  tout  Je 
peuple ,  quiconque  ièroît  convaincu  d'avoir  ibuiUék  &mtetë  des 
corps  >  d'une  manière  qui  viole  l'ordre  de  la  nnture.  Ce  Prince 
en  publia  une  autre  le  21  de  Juin  qui  défend  de  choifir  {è)  pour 
Diaconiires  des  femmes  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  60 
ans.  Cette  Loi  veut  auili  qu  elles  ayent  des  en^s  >  qu  elles  leur 
demandent  on  cusateury  slls  en  ont  befiûn  i  qu'élit  laiflent  à  ' 
d  autres  le  gouvernement  de  leots  immeubles  ;  qu'elles  ne  jouU^ 
fent  que  des  revenus  dont  Ja  difpo(ition  foit  î  leur  liberté.  Elle 
leur  défend  en  même  rems  d'aliéner  leurs  joyaux  £c  leurs  autres 
meubles  préricux  ;  d'inftituer  l'Eglife ,  ni  aucun  Clerc,  ni  mê-_ 
me  les  pauvres  leurs  héritière  i  ni  de  leur  rien  lailTer  par  legSy 
par  tidei  -  commis  ,  ou  par  dernière  volonté  :  le  tout  à  peine 
de  nullité.  Ileft  encore  défendu  par  cette  Loi  de  lecevoir  dans 
l'E^ife  les  femmes  qui  fe  coupoient  les  cheveux  contieles  Loix 
divines  &  humaines  y  fous  pfoexte  de  religion,  feus  peine  aux 
Evêques  qui  le  leur  auroient  permis  d'être  dépofés.  La  même 
chofe  cft  ordonnée  dans  le  dix-feptiénie  canon  du  Concile  de 
Gangrcs  (f  )  qui  prononce  anarliême  contre  les  femmes  qui 
fous  prétexte  de  pieté  fe  coupoient  les  cheveux,  qncDieuleur 
a  donnés  comme  un  mémorial  delà  ibumifiion  qu'elles  doivent 
à  leofs  maris.  La  Loi  touchant  les  Diaconiflcs  dldtée  parSo* 
fomene  C^)qui  prétend  que  Thébdofis  lajpubli  a  pour  l'honneur 
6c  la  réputation  de  l'Eglife ,  ôc  pour  remeaier  au  fcaada2e.aiitvé 
a  Conflantinople  k  l'occrrfion  au  crime  d'un  Diacre  avec  une 
femme  de  qualité.  Ce  qui  eft  de  vrai ,  c'eft  que  cette  Loi  ne  fut 
pas  long-tems  en  vigueur  dans  tous  fes  points.  Car  deu;c  mois 
après  Théodofe  la  itvo<)ua  en  ^  partie  ,  permettant  aux  Diaco» 
Biflèi  par  une  atittie  Loi  (  r }  de  donner  cntre-vift  aux  Gkic^, 


(a)  Coé.  IKM,  9,  tArT.  LÊgi  é.  I  ♦'j*Jt«F«r.      C  pu!  I  .b!.. 

(*)  Coi.  Th.  «i.  %ë.  m  I.        {  fi8.  /       /  * 

t7.  fag.  60.  I  (e)C.oéL'the9à.M,if»$it,lAtp^ 

if)  CmùL  Gange,  tsm.  tj,        |  fag.  6v  ' 
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leurs  efclaveS)  tous  leurs  meubles  &  même  leurs  joyaor/Li 

Loi  du  j.  de  Septembre  adrcflcc  à  Tatieu,  Préfet  du  Prétoire 
'  d'Orient,  ordonne  (<j)  à  ceux  qui  faifoicnt  prrfcffîon  de  la  vie 
monaftiquc,  de  fcretirer  d?.ns  les  lieux  dcferrs ,  &  d'habirer  dans 
les  folirudcs.  Mais  Thcodofc  ayant  rccon!i.u  lui-même  que  cette 
"  Loi  alloit  trop  loin,  ôc  qu'il  avoit  été  porté  à  la  publier  par  les 
plaintes  injuflcs  des  Juges  »  oui  ne  pouvant  foufirir  que  les 
Moines  $'oppo(à{{ênt  ,comme  ils  le  fiiifoientlbuvent, à  leurs  in- 
'  juftiœSi  s'étoicnt  plaints  »  fans  doute,  que  ces  Moines  empêchoient 
l'exercice  de  la  JuOice  Ôc  l'exécution  des  criminels ,  par  leuct 
intcrceffions.  Il  cafTa  abfoluincnt cette  Loi,&  en  dcnnauneau* 
tre  (  A  )  le  17  d'Avril  ^^2.  par  laquelle  il  rendit  aux  Moines 
la  liberté  d'entrer  dans  les  Villes  îorfqiie  (a  necc.'Iitc  ou  la  cha- 
rité les  y  apjpelleroient.  On  a  vu  <iilleurs  (  c  )  que  1  hcodofc  en 
réparation  00  maflâcre  de  Tlieflalonique ,  donna  une  Loi  peur 
ïbfpendré  les  exécutions  cnminelleis  piendant  5e.  jours.  Ce  fut 
faint  Âmbroife  qui  le  porta  à  la  publier  »  &  qui  la  di£la  à  lui* 
même.  Fuifque  vous  avez  juge  par  colère  (d)  ,  dit-il  à  ce 
Prince ,  an  lieu  de  Juger  par  raifon  :  faites  une  Loi  qui  déclaïc 
nùiles  toutes  les  featcnces  que  vous  aurez  prononcées  dans  la 
phaleur  de  la  colcre,  &  qui  déclare  en  méaie  tems  que  quand 
vous  aurez  condamné  quçlt^u'un  à  perdre  les  biens  ou  la  vic,Ji 
lèntencé  demeurera  treoc;  jours  igns  exécution  j  qu'après  ces 
trente  jours  on  vous  la  rq)relènteni  >  afin  que  vous  l'examiniez 
avec  un  efprit  dégagé  de  paflîon:  Alors  Ct  elle  vous  parott  in- 
Jufte,  vous  la  révoquerez;  li  elle  eft  jufte,  v.^us  la  confirmerez 
&  en  commanderez  l'exécution.  L'Empereur  approuva  cet  avis, 
&  ordonna  qu'on  écrivîrla  Loijôc  y  foufcri  vit  de  fa  main.  On  ne 
doit  pas  confondre  la  Loi  que  Theodorct  dit  avoir  écé  faire  par 
Théodofe  à  caufe  du^maflacre  dcTJiclTaloniquç,  avec  une  autre 
;Loi  qui  fe  trouve  dans  le  codeThëodofîen ,  &  qiji  oirdonne  (e)  que 
quand  lès  Empereurs  au^nt  rendu  quelques  Arrêts  fevcres  9  Técat 
ôc  la  fortune  des  condamnés  feront  filïjpendus  durant  trente  jouis» 
■pendant  Icfqucî?  ncanmoins  ils  feront  gardés  liés  dans  les  pri frns. 
Celle-ci  lut  publiée  en  382.  s^inomde  Gratien^  de  Valendmen 


(  «)  Co«L  Th.  /ji.       tiu  }.  Lcge  x. 
fag.  9é.  'F«dr  Gtditfrfdttm  in  «wirniieM^  ' 

fio  in  h.ine  Ligem  ,pag.  97-  Ô"  98.  ^ 
(^)  Cod.  Th.  ùè.  16.  ttt,    Lise  ^.1 


(f^  Voyer  ttm.  7.  pag,  ^<{t. 

>  { 4  )  Tlieodoretot,  M.  5.  hj.  fjif.  "tr. 

f.ig,  7li.  &  719. 
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ôc  de  Théodofe  fous  le  Confulat  d'Antonius  &de  Syagrius.  L'au- 
Cre  au  •contraire  ne  le  fût  qu'en  5^0. 

XXXIX.  On  remarque  une  preuve  de  h  bonté  de  Théodofe    tch  de 
dans  fa  Loi  du  n .  Mars  de  Tan  jp  1 .  adrefTëe  à  Tatien  Préfet  du  '^^'^^^  «• 
Prétoire:  car  la  necefïité  ayant  obligé  pluficurs  peresà  vendre 
leurs  enfans  &  à  les  livrer  à  lafervitude,  ce  Prince  leur  rendit  à 
tous  la  liberté;  &  alin  que  fa  gencrofiié  fut  imitée  de  tout  le 
monde,  il  ordonna  {a)  que  ceux  qui  les  auroîcnt  achetés,  fe 
contentalTent  des  fervices  qu'ils  en  avoient  fc«jus  fans  en  exiger 
d'autre  prix;  le  fervice  que  rend  un  homme  à  aoi  la  nature  a 
doniié  la  liberté  devant  être  confideré  comme  un  d'un  très-grand 
pnx,  n  paroit  que  la  Los  du  a?»  Février  fut  faite  par  Théodo(b 
conjointement  avec  le  jeune  Valentinicn.  Elle  défend  à  toute 
perfonne  d'immoler  des  vidimes  (h)  ,de  vifiter  les  temples  ôc 
d'adorer  les  idoles.  Cette  défenfc  s'étend  nonimément  aux  Ju- 
ees>  ôc  la  peine  ed  de  quinze  livres  dur,  6c  autant  contre  leurs 
QfficiefSy  i'ils  ne  les  dénoncent.  La  Lm  dattée  de  Concordïa 
le  1 1.  May ,  Ce  adreflée  à  Flavien  Préfet  du  Prétoire  dlllyrie 
èc  d'Italie»  ordonne  (r  )  que  ceux  qui  après  avoir  reçu  le  baptd* 
me  l'auroient  prophané  par  l'apoltalie,  feront  non-feulement  in*> 
capables  de  rien  recevoir,  ni  donner  ptir  reftament ,  comme  on 
Favoit  dé/a  ordonné  en  38  j.  mais  qu  ils  feront  encore  privés  du 
pouvoir  de  rendre  témoignage ,  comme  entièrement  infâmes. 
Cette  Loi  s'étend  à  toute  forte  de  condition ,  6c  déclare  que 
quand  même  les  coupables  ièioient  enfiiite  pénitence  »  ils  ne 
pourront  jamais  être  relevés  de  cette  peine.  Théodofè  y  dit  en- 
core qu'il  les  auroit  relégués  dans  les  délcrts  éloignés  >  é  ce  n'é« 
toit  une  plus  grande  peine  de  vivre  parmi  les  hommes,  &  de 
netre  plus  comptés  au  nombre  des  hommes.  Dans  celle  du  ip. 
de  May  il  ordonne  (i/)  de  chaffer  les  Hérétiques  des  Villes,  au 
moins  de  celles  qui  étoient  proches  de  Rome.  On  croit  {c)  qu'il 
s'agit  dans  cette  Loi  des  Manichéens  dont  parie  iàintAmbroKb 
dans  une  de  fes  lettres,  c'eft-à-dire  de  Jovinien  &  de  fes  fe£U« 
teurs;  elle  eft  néanmoins  exprimée  en  ternies  généraux ,  qui  fèm^ 
^ent  n  excepter  aucun  UéoBtique.  Par  la  Loi  du  17*  Juin  5^1* 


(s)  Cod. Ib.  Lb.  3.  iit.  i,  Legfi  i. 
b  )  C  >  l.  Ih.      it*  t»,Ugt 


9»r.  107.  &  ïo3. 
\â)  Cod.  Tlk  Ut,  i^.rj*.  f.  Ug*  toi 

fMg.  137. 

(e)  Gothofredus  ,  in  eommtntari»  àt 

^  ILKklb 
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adrefTëe  à  Evagre  Piéfi»  9  de  à  Romain  Coace  cf Egypctf  9  3 
défendu  («)  à  toutes  peifonnes  de  facnfier  9  deioiinier  autour 

des  temples ,  de  les  vifitcr ,  ôc  détendre  aucun  cuire  aux  Dieux  ; 
'  au  Juge  pendant  qu'il  eft  en  Charge ,  d'entrer  dans  ces  lieux  pro- 

pluncs ,  Ojus  peine  d'une  amende  de  quinze  livre»;  pefànr  d'or.  Ses 
Oiiicicii  luiic  condamnéî»  à  une  parciUc  amende,  àmoms  qu'iij 
ne  fe  foient  oppofifs  de  toutes  leurs  fiocces  i  la  piëvaricadoii 
de  leur  ChefI  Cette  Loi     yoir  qu'il  y  avoit  encote  alotsplu-^ 
(leurs  Magiftiats  Payens, 
rvH^  ^«       XL.  Le  15.  de  Mars  de  l'annexe  fuîvanre  ?92.  Théodolc 
î»Jr^        adrelîa  une  Loi  à  Taiicn  Préfet  du  Prétoire  ,  c  m  condamne  ï 
une  amcncie  de  700.  livres  d'or  (b)  les  Procf  nfuls ,  les  Comtes 
d'Orient,  les  i'rciecs  d'Egypte      les  Vicaiircs  qui  auront  différé 
le  fupplice  des  criminek  ,  après  le  jugement  ccfida  conti^euXf 
fous  prétexte  dim  fiwx  appd  9  ou  en  alieguancpour  nùfoa 
délai  y  que  le  criminel  a  été  enlevé  par  les  Clercs»  L'amende 
des  Juges  ordinaires  6c  de  leurs  Ofliciers  qui  n'auront  pas  ex©» 
cutd  la  Sentence  rendue  eft  de  cinquanrc  livres  d*or.  Les  Evê- 
qucs(  c )  fe  font  rouiours  fait  un  devoir  (l'inrerceder  pour  les  cri- 
minels j  mais  non  pu6  de  ici  enlever  de  force.  Il  leur  eft  glo- 
«eux  9  dit  fkint  Ambroife»  d'anachcc  les  ibihks  \  la  violence  dc9 
puii&ns  9  de  les  retiter  même  delà  mort  à  laquelle  ils  font  cou* 
daauiés  ;  de  délivrer  ceux  qui  font  opprimés  par  le  crédit  d'ua 
lirmmr  riche  &  puifTiint,  &  qu'ils  gcmiflcnt  plutôt  fous  la  ty- 
rannie d  un  violent  adverfaire  ,  que  Ibus  la  peine  due  à  leurs  fàu* 
tes;  mais  pourvu  que  ccia  fe  puific  faire  par  les  prières  &  les 
foliicitacions  y  fans  troubler  la  diicipline  :  parce  qu  ii  ne  iaut  pas 
6ire  de  giands  maux  pour  en  empêcher  de  petits ,  &  que  ce 
&it  de  violence  paroittoit  moins  un  eflbit  de  nufèricorde  »  qu'un 
excès  de  vanité.  Que  û  des  Saints  ont  femblé  quelquefois  vou* 
loir  ufcr  de  violence,  comme  il  arriva  à  quelques  Solitaires  dans 
la  fédition  d' A  mioche  >  ce  n'a  ère'  que  dani  des  cas  extraordinai- 
res, &  par  de:ç  mouvemens  que  nous  jugeons  fainrs ,  parce  que 
nous  les  voyons  dans  dcî  -baincs  ,  mais  qui  pourroicnt  être  de 
grandes  âutca  dans  ceux  quln'auroient  pas  k  mêmeknniefete 
b  même  charité  qu'eux  \  Û  ne  faut  jamais  confondre  k  règle 
avec  f exception  ae  k  règle.  Il  parok  par  k  Loi  dn  rj*  AnA 

(a  )  Cod.  Thcod.  M.  i<.  Le^e  ii.  fag.  i  fag.  \o9.  &  lop* 
(*)  Cod.  Th.  lià,t.$it»  40.  tf^r  i),  I  fag. 
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<qHC  les  Juifs  avoient  des  Patriarches  ôc  des  Primats  qui  excom- 
fniinioient  les  pécheurs  ôc  cha(roiencdc  la  Synagogue  ceux  qui 
vîvoienc  de  manière  fi»idaleu(è.  Us  avoient  de  ces  Patriar* 
ches  dès  le  cerna  d'Adrien  {a).  Mais  comme  il  arrivoit  ibuvent 
que  les  coupables  ne  pouvant  fléchir  leurs  Jugics  sadrefToient 
aux  Mrîgif?rars  civils  qui ,  foir  par  auroritc  ,  foit  par  (bllicitation 
accompagnée  de  menaces,  leur  faifoient  accorder  la  grâce  delà 
réconciliation;  les  Primats  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'Em- 
pcreur  Thcodole,  qui  en  conicqucncc  défendit  (^)  aux  Magi- 
ftratsde  f£mpiie  de  iè  siêler  de  ces  fortes  d'aÀices  9  voulant 
^Vles  fuirent  tcnvoyées  au  Jugement  des  Patriarches  de  des 
perfonnés  qualifiées  de  la  Synagogue.  Ce  Prince  par  une  Loi  du 
If.  de  Juin  condamna  (r)  à  dix  livres  d'or  par  tête  les  Héreti* 
ques  qui  auroient  ordonné  ou  rcai  l'ordination  :  voulant  que  I» 
lieu  où  elle  fe  f croit  faite,  fût  conhfqué.  Il  ajoutoit  :  Si  le  pro* 
pnctairc  la  ignoré ,  le  locataire ,  s'il  cft  de  condition  libre ,  payera 
^ix  livres  d'or  :  s'il  cft  de  race  fervile ,  il  fera  frappé  à  coups  de 
b&ton  de  honni.  Cette  Loi  donc  ûint  Auguftin  (  d  )  parle  en  di« 
▼ers  endroits  »  fîit  citée  dans  un  Concile  de  Catthage  (  ^  )  d« 
fan  404.  Le  même  Empereur  en  publia  une  autre  le  |8«  Jaillac 
par  laquelle  il  condamnoit  au  bannifTcmcnr  (/  )  ceux  qui  rroiî- 
bloicnt  le  peuple  ôc  la  Foi  Catholique,  après  avoir  déjà  été  pu- 
nis de  la  même  faute.  On  croit  que  cela  s'entend  particulière- 
ment de  ceux  qui  en  Egypte  parioient  publiquement:  coiure  la  Foi 
Otholiqoe.  CeDedu  1 8  Oâobie  porte  que  Ton  cirera  des  Eglifèt 
iceox  {g)  qui  s'y  (bnc  réfugiés  poor  éviter  le  payement  de  leurs 
/dettes  :  à  moins  que  les  Evèques  ne  ventent  fe  charger  de  payer 
pour  eux.  Le  cas  arriva  du  tems  de  faint  Augudin  {h)  :  Un  fidèle 
nommé  Fafcius  preflTé  par  fes  créanciers  à  qui  il  devoir  dix-fept 
livres  d'or,  n'étant  pas  en  état  d'y  fatîsfairc,  ôc  craignant  d  étro 
mis  en  priTon  ^  eut  recours  à  la  protedion  de  i  Eglife.  Les  créan*  * 
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ders  qui  ne  pouvoient  lui  donner  de  délai ,  parce  qu'ils  étoient 
obligés  de  partir  9  pteflerent  faint  Auguftin  de  leur  livrer  Falciosi 
oa  de  les  Ikire  payer.  Le  Saint  offrit  à  celui-ci  de  parler  de  fou 

affaire  nu  peuple  ;  mais  Fafcius  le  fupplia  de  lui  épargner  cette 
honte.  S.  Auguftin  ne  trouvant  donc  point  d'autre  moyen  de  le 
fouluger,  emprunta  les  dix-fept  livres  d'cr,ôc  en  pava  les  créan- 
ciers de  Fafcius.  La  Loi  du  8.  Novembre  défend  {a  )  k  toutes 
pcrfonncs  d'immoler,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  des  viâinies 
aux  idoles;  d'offrir  da  vin  ou  de  Tencens  aux  Dieux  Pénates, 
ou  au  Gënie*  d*allumer  des  lampes  ou  de  fufpendrc  desfeftons 
en  leur  honneur.  Celui,  ajoute  la  Loi»  quiaura  immolé  des  ani- 
maux ou  confulté  leurs  cnrrnillcs  ,  fera  traité  comme  criminel 
dc'^L/c-majefté.  Si  l'on  a  offert  de  fcncens  aux  idoles,  eu  at- 
taché des  rubans  à  un  arkrc  ou  dreffé  des  autels  de  gazon  ,  la 
maifon  ou  la  terre  où  1  on  aura  exercé  cette  fuperflition ,  fera 
confifquée.  Si  quelqu'un  làcrifie  dans  les  temples  publics,  ou 
dms  l'héritage  a  autrui,  il  payera  vingt^cinq  Uvres  aor  d'amen- 
de. Le  propriétaire  fera  puni  de  même ,  s'il  eft  complice.  Les 
Jiîr*es  des  Villes  feront  punis,  s'ils  ne  dénoncent  les  couj  ablcs; 
&.lcs  Ma^Mltrars  qui  n'auront  pas  procédé  fur  leur  dénonciation, 
payeront  trente  livres  d  or,  ôc  leurs  OHiciers  autant.  Cette  ï  oi 
ell  adreffée  à  Ruiiin ,  Préfet  du  Prétoire  d'Orient ,  <x  alors 
Conful. 

itiMo-  XLL  H  y  a  une  autre  Loi  adreflfée  au  même  Ruflîn,  qui 
î*^  cftdup.  d'Août  de  fan  jpj.  &  connue  en  ces  termes  {à):  Si 
quelqu'un  oubliant  toute  modeftie,& paflant  au-delà  desbomet 
de  la  retenue  ôc  de  la  pudeur  ,  entreprend  de  diffamer  notre 
nom  par  des  paroles  infolcntes  &  outragcufcs;  ôc  que  par  un 
cfprit  turbulent  6c  ambitieux,  il  s  efforcc  de  décrier  notre  gou- 
vernement ÔL  notre  conduite  ,  nous  ne  voulons  point  qu  uluit 
lîijer  à  la  peine  ordinaire  portée  par  les  Loix,  nique  nos  Offi- 
ciers lui  (àiTent  fouffrîr  aucun  traitement  rude  &  rigoureux:  car  fi 
c'eft  par  une  légèreté  indifcretc,qu11  a  mal  parlé  de  nous,  noos 
le  devons  méprifer;  fi  c'cft  par  une  aveugle  folie ,  nous  n'en  poi>- 
vons  avoir  que  de  la  compafTion  ;  &l  fi  ccû  par  une  mauvaifc 
volonté,  nous  le  devons  pardonner  :  ceft  pourquoi  nous  ordoiy- 
nons  que  fans  ufcr  d'aucune  pourfuite ,  on  nous  rapporte  feule- 
ment ce  qu'on  aura  dit,  afin  que  nous  jugions  des  paroles  par  les 
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^erlbimes  »  &  que  nous  puiffions  examiner ,  (i  Ton  en  doit  faite 
quelque  recherche  ou  la  négliger.  On  voit  dans  cette  Loi  la 
vertu  &  le  courage  de  Théodofe.  Dans  celle  du  ap.  Septem* 

brc  adrefféc  à  Abdce,  il  lui  ordonne  (<ï)  de  reprimer  parune 
jufte  feverîré  le  zele  indifcret  de  ceux  qui  feus  prétexte  de  re- 
ligion pilloient  ôc  ruinoicnr  les  Synagogues  des  Juifs.  Leur  re- 
ligion ,  dit  ce  Prince  ,  n'a  jamais  éié  condamnée  par  aucune 
Loi:  c'ell  pourquoi  nousTommes  filchés  qu'on  les  ait  empêchés 
en  certains  lieux  de  tenir  leurs  aflemblées;  nous  ordonnons 
à  votre  Grandeur  d'arrêter  Femportement  des  Cl  1  retiens  qui  pre- 
nant prétexte  de  la  religion,  ont  la  témérité  de  faire  ce  que  les 
Loix  défendent;  ôc  de  punir  aveclafcvcrité  qui  convient,  ceux 
qui  pilleront  ou  qui  abbatteront  les  Svnagogues.  Par  la  Loi  du 
30.  Décembre  de  la  même  année  Théodoie  ordonne  aux  Ju{fs  • 
d'obfervec  dans  leurs  mariages  (^) ,  non  leur  Loi  propre,  jnais 
les  Loix  Romaines  >  leur  défendant  fiirtout  ia  pluralité  des 
femmes. 

XLIL  Le  ly.  d'Avril  de  l'année  fuivante  554,  ce  Prince  Lo  x  i  Th'c 
adreffa  une  Loi  à  Vii^lorius  ProconfuI  d'Afie,  par  laqucMe  il  re-  "-'''^^"  î' h- 
nouvelle  la  défenfe  faite  aux  Héretiqoes  d'élire  (  f  )  &  de  confa-  au'swt."'" 
crer  des  Evêques.  Ce  Prince  en  publia  une  autre  le  17.  de  Juin, 
qui  permet  aux  Eunomiens  (  d)  de  donner  &  de  recevoir  par  tc- 
ftament ,  aonullantla  Loi  du  ^,  May  585».  qui  les  privoit  de  ce 
droit.  Celle  (  '  )  du  ap.  Juin  1^4.  défend  de  mettre  le  tableau 
d*aucun Farceur 9  d'aucun  Cocher  du  cirque  &  d'aucun  Comédien 
dans  les  portiques  publics,  ni  dans  tous  les  autres  lieux  des  Villes 
où  l'on  avoir  coutume  de  mettre  ccur  des  Empereurs,  6c  veut 
que  ceux  que  I  on  y  aura  mis  en  foient  incelfamment  arrachés. 
Elle  ne  les  tolère  qu'à  1  entrée  du  cirque  ou  théâtre.  La  raifon  que 
Théodofe  rend  de  cette  défenfe ,  c'eft  quil  n'eft  point  permis  de 
£iire  voir  dans  des  lieux  d'honneur ,  les  perfbnnes  inUmes  fans 
honneur.  Il  défend  par  la  même  Loi  aux  Comédiennes  6c  à 
celles  qui  fe  proftiment  ^deparoîrre  jamais  en  public  avec  l'ha- 
bit ordinaire  des  vierges  confacrées  à  Dieu  ;  ôc  d'apprendre  l'art 
du  théâtre >  ni  aux  enians,  maux  filles  qui  fieront  profeiiion  du 
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Chdftianifme.  Zofime  (a)  raconrc  que  ThéodoTe  un  an  wm 
ùl  mort  fit  venir  tous  les  Soiateuts  qui  fui  voient  encoze  lesan» 
cien!K-s  c(^rcmonics  des  Romains      Jcur  lit  undifcours pour  îei 
«xiiorter  aquirrcr  la  religion  où  iis  avoicnf  vécu  jufqu'alors  ,  &  à 
cmbraflTer  la  h  oi  Chrétienne  qui  délivre  de  tous  les  péchés.  Pat 
un ,  dit  cet  Hiftorien  Payen  ,  ne  voulut  fe  rendre  à  cette  rcmon- 
toatee  f  diiànc  qa'ils  ne  pouvoientrenoxicer  aux  cérémonies  avec 
IdqaeUes  leur  Ville  avoit  été  fondée  de  fubllftoit  dcpois  dotnt 
cens  ans  9  pour  embialTer  une  Religion  où  l'on  propcfint  dt 
croire  fans  raifonner  t  A  quoi  iî  ajoutoit,  que  s'ils  confentoient à 
ce  changement  ih  ncit,avoient  ce  qui  enarrivcroir.  Alors  Théo- 
.  d(>fc  Jour  d(^clara  que  l't^pargne  ou  le  tréfor  public  fe  trouvant  trop 
chargé  des  droits  que  i  on  prcnoitpour  la  dépcnle  des  facri/îces 
€c  cuÉt  aaties  câémoiiîes  payennes,  il  les  vouioit  oter,  tant 
parce  qu'il  «voit  be(biii  d'argent  pour  lèsannéet  >  qae  parce  quil 
a'aimoit  poinK  cene  fiine  de  dépeniè.  Les  Senateuis  Itn'  rcmonoe* 
lent  qu'on  ne  pou  voit  continuer  les  cérémonies»  à  moins  que  U 
d^penfe  n'en  futfoumie  par  l'Etat  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obc&> 
nie  de  l  Erapercur.  Ainii  les  facrifîces  ccflfercnr ,  les  cérémonies 
du  paganifme  furent  négligées,  on  chafla  les  Prêtres  &  les  Pré. 
œfles  des  idoles,  &  tous  les  temples  conikcrés  à  leur  culte  forent 
.abandonnés.  Zofime  déploie  cet  érenement ,  ôc  le  regarde  com# 
me  h  cauiè  de  h  décadeoca  àç  l'Empire  Romain. 
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Satni  Ef^haac  »  Archevêque  de  Satamw  &  Doâtwr 

de  (Eghfe. 

ARTICLE  PREMIER. 

X,  O  AiNT  Jérôme  {a)  parlant  de  faine  Epipluuie'  éans  ÙM  ^éBaneaée 

P  Livre  des  Hommes  lUuftres  ,ëcrk  en  3j>a.dk  detuiqtt*il 
Itott  paEvena  à  une  extrême  vieilIeHc.  On  peur  donc  mettre  Sa  patrie. Soa 

fà  naifTance vers  Tan  ^lo.  Le  lieu  qui  la  lui  donna, fc  nommoit  ^^^^'^ 
Befandone(^)  dans  1c  territoire  d'Elcurheroplc ,  Ville  de  Pale- 
ftiiie.  Dès  Ces  premières  années  ,  ii  lit  prolcllïon  de  pierc,  Se 
s'appliqua  (c)  a  rintclligcncc  des  divines  Ecritures.  Pour  le  U 
Êdiiter  9  ii  énidta  divcnes  langues»  &  en  appdt  quatre  pariàite-' 
ment  id)  9  lliebieu»  l'égyptien  ,  le  fyriaque  &  le  grec  IlétiH 
dia  encote  lalangue  latine  ;  mais  il  ne  la  H^ut  que  meaiocrement«< 
La  fréquentation  de  faint  Hilarionôc  des  Solitaires  qui  l'avoient 
inftruit  (e)  dans  la  picrc,  lui  donna  du  goût  pour  la  vie  mona- 
fiiquC)  &  il  lembrafla  étant  encore  fort  jeune.  Il  fit(/)  fa  pre- 
mière rctnûte  en  Egypte  ,  y  pafla(p:}  plufieurs  années,  &  s'y 
rendit  célèbre  par  fa  ferveur  dan&  la  oifcipline  monaftiquer  Ceft 
de  lui-même  que  nous  apprenons(^)  qu'il  avoic  bû  de  l'eau  du 
grand  fleuve  d'Euphrate,  Ôc  qu'il  avoir  vû  (f  )  de  Tes  yeux  celle 
du  Nil.  Il  nous  apprend  (  k  )  encore  que  ce  fut  en  Egypte  qu'il 
connut  les  Hérétiques  nomnici.  i!:îtiliicns,  &  que  s'étant rencontré 
«ne  fois  avec  des  femmes  de  la  feclc  des  Gnoûiques,  iln'écliap- 
a  de  leurs  mains  qu'en  la  même  manière  que  le  Patriarche 
olèph  s'étoit  fauvé  de  celles  de  TEgypriennc,  c'eft-à^dixe,  c» 


{b)  SoiMMli.  tA,  6.  c^/>.  }&.  1      (g  )  SofMMik  l.t.  é^atf,  |i. 
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invoquant  le  iècouts  de  Dieu.  Sorti  da  danger ,  il  dédooça  aux 
Evéques  voiUns  ceux  qu'il  (çavoît  être  coupables  delli^feuedet 
Gnoftiques,  dont  ces  femmes  lui  a  voient  révélé  tous  lesfecrets. 
On  en  trouva  quatre-vingt ,  qui  fetenoient  cachés  parmi  les  fi- 
dèles ,  6c  on  les  chafTa  de  la  Ville, 
îl  fbii<!«aa     j     D'Egypte  faim  Epiphane  revint  en  Palef\ine  ,  'gé  d'en- 
prcs  d  tlcu-  viron  vingt  ans  >  oc  (  ^  )  batic  auprès  du  iicu  de  la  naiilèince  ua 
|h«repic^ve<s  Monaftere  qu'on  nomma  le  vieil  Ad;  il  en  fiit  Jui-même  le  Su- 
it  pière  '  perieuf,  6c  y  exerça  les  fondions  du  Sacerdoce  fous  Tautorité 
■wmtw^é^t»  6c  dans  la  communion  d'Eutyque»  Evêque  d'EleutheropIc ,  qui 
l'avoit  ordonné  (J^  )  Piètre.  Eutyque  se'toirjoinr  aux  Ariens  dans 
le  Concile  de  Scleucic  en  ?  ^-9.  mais  fur  la  finde  l'an  jtf  j.il  figna 
la  conlubdanrialirc  dans  le  Concile  d'Antiochc.  Ce  fut  donc 
vers  ce  tcms-iaquc  làint  Epiphane  rc(çut  de  iui  i  impuikioii  des 
mains.  Càr  il  n'y  a  point  d'apparence qull  eût  coniêntî à  ^le or- 
donné Prêtre  par  un  Evéque  du  parti  des  Ariens  ;  èc  iàint  Je» 
téaie  (r)  dit  affcz  clairement  quEutyque profeflbit  la verîtablft 
Foi  lorfqu'il  ordonna  Prêtre  faint  Epiplianc. 
^*!^Y.*"**'*     l^^'  Sa  retraite  lui  donna  le  loilîr  d'ajouter  beaucoup  aut 
H^rctique     conn^ifTances  qu'il  avoltdéja  acquifes  de  l'Ecriture  ,  des  dogmes 
nommé  i'icr-  dc  i  r^glifè  ôc  flcs  opinions  loit  des  Hérétiques ,  Toit  des  Fhilofo- 
*•*  phes.  On  croit  que  ce  fiit pendant  fon  féjoor  <bns  k  Mcnaftere 

qu'il  avoit  bâti  près  d'Eleutherople  ,qu11  fit  anathémadifèr ( ^)  un 
Hérétique  nommé  Pierre  ,  pari  Evêque  de  cette  Ville.  Pierre 
étoit  un  homme  déjà  â;:é  ,  d'une  vie  auftere  ^V:  retirée  ,  libéral 
envers  !:'S  prt'jvrcs,  à  nui  il  donnoir  tour  ce  qu'il  avoir.  Sa  pieté 
apparente  lui  att  roir  des  dirciple^,  ôf  on  lui  donnoir  connnu- 
nctnent  le  n<jm  de  Pcrc  &  d  Abbc,  Mais  les  fcniirrîeiis  ne  ré- 
pondoient  point  à  (on  extérieur;  infêwlé  de  rhéreHe  des  Arcon^ 
tiques ,  il  rejettoît  avec  eux  l'ancien  Teftament ,  6c  enfèignoir  di- 
verfes  erreurs  communes  aux  Gnoftiquej.  Lcng-tems  avant  que 
S.  Epiphanc  l'en  cnnvn'nnuir,  ;)  avoit  été  déféré  a  Aètius,Evê» 
que  de  Lvldedansla  Pal  il  ne  ,  nui  après  l'avoir  dépcfé  du  Sa- 
cerHoce,r  hligca  dcfortir  du  piyS;ôc  dç  fe  retirer  dans  l'Aia* 
bie  près  de  iJaaus. 
'l?''  1 V,  Saint  Eufebe  dc  Verceîl  ayant  été  banni  à  Scytcple  Tan 
îmiMjfj!    ^  ûint Epiphanc  y  alla(r)  lui  rendre  vifite,  6c  logeaaveclui 
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étiez  Je  Comte  Jofeph ,  le  lèal  de  cette  Ville  qui  ne  fiït{ias  Arien» 
Ce  Comte  qui  avoit  été  Juif  raconta  fa  en  verfion  à  faint  Epipha* 
ne,  quien  infera  l'hiftoire  dans  Ton  Livre  des  héreiies  >  pour  Té- 

diEcatîon  des  fidcles.  On  peut  rapporter  au  même  tems  lesvî- 
fites  qu'il  )  rendit  aux  Abbés  Paul  &  Acacedonr  les  Monafte- 
res  dtoicnr  finu^s  devers  Calcide  6c  Bcrc'c  dans  laLaffc  Syrie. Ces 
deux  Abbci  que  la  prefence  du  Saint  avoit  remplis  de  pcnféei 
tontes  fpiriraeÙeSy  conçiient  le  deiTem  de  venir  le  trouver  dauu 
fon  Monaftere;  mais  en  ayant  Àé  empêché  par  la  maladie  de 
fan  d'eux ,  ilsiniéczîvitent  pour  le  prier  au  nom  de  tous  les  So- 
litaires  de  leur  marquer  dans  un  écrit  particulier,  les  dogmes  des 
Hérétiques  qui  jufques-là  avoient  infecté  l'Eglife.  Saint  Epipha- 
nc  fatislit  à  leurs  dciirs  par  fon  grand  Traité  des  hérefies ,  divifé 
en  trois  livres.  • 

V»  Un  ouvrage  de  cette  nature  l'engagea  dans  de  grandes  rcr  2jJe,eneuft 
cherches.  jQ  lut  tous  les  écrits  d*Oiigene  qu'il  put  trouver;  6l  à  attribaiM  à 
l'on  en  croit  Rufin,  il  en  lut  julqu'à  fut  mille.  Son  but  dans  ^^[1^^^"^^ 
■cette  leâure^  étoit  deconnokKles  erreurs  dont  on  acoifoitOri-  ^  à%k9& 
genc,  ôcdont  il  le  croyoit  coupable.  Ceft  pourquoi  ilnepou-fi« 
voit  voir  qu'avec  une  extrême  douleur  que  la  doûrinc  de  cet  In- 
terprète fut  fuivie  par  beau  coup  de  perfonnes  ,  dont  la  plupart  faî- 
foicnt  profeUiçn  de  la  plus  luute  vertu,  ôl  cioicnt  même  cicvé^ 
.k  l'Ëpifcopat*  Mais  on  l'accula  lui-même  d'avoir  doimé  dans  des 
^erreurs  oppoi<fes  à  celles  qu'il  reprcnoit  dans  Origene ,  &  de 
iîiivre  rin;ipieté  des  Antropomorphites»  qui  attribuoient  à  Dieu 
une  forme  humaine.  Il  dit  en  eflct  [b)  dans  un  endroit,  qu'il  ne 
.f(;ait  pas,  fi  le  corps  eft,  ou  n'cfl:  point  dans  l'homme,  l'image 
de  Dieu  ,  mais  il  foutient  en  même  tems  que  Dieu  ci}  invifible, 
incompfchenfible  ,  indivifible,  6c  d'une  nature  cicvéc  au-deilu^ 

de  famé  même  -,  &  nous  verrons  ailleurs  qu'il  condamne  en  tec» 
mes  exprès  les  Anttopomorphites.. 

V I.  Devenu  célèbre  dans  la  Palcflinc  par  fes  veitus  i  il  fiit  ïieftftîtHti- 
tiré  de  cette  Province  &  du  repos  de  fon  Monaftere  pour  être  mine^T»'*^ 
placé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Salamine  ,  Métropole  de  Tlflc  r«a|<7»  ' 
de  Chypre,  par  les  Evêques  fc)  de  Tlfle.  C'étoit  vers  l'an  ^0^, 
Salamine  fe  nommait  alors  Conftantia.  Le  foin  qu'il  prit  de 
cette  Eglife  ne  lui  ât  pumt  abandonner  celui  de  fon  Monallere 
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iP&eaûkaoplc ,  &  ily  afloîe  deceiiiseRteiti8.Ilcoiiijima  (4}mè> 
me  à  p<mèr  niabit  de  Solkâire  de  à  en  mener  h  vie,  làBÊmt  coi^ 
fter  ies  obfervancfts  monaftiqucs  ,  moins  dans  h  grandeur  des 

aufîerirés  extérieures  que  dans  la  pratique  des  vertus  efTentieiles 
6c  intérieures.  Dans  fa  vieilleffe  il  buvoit  un  peu  de  vin  ,  &  en 
fout  rems  il  fe  faifoit  un  devoir  de  préférer  la  charité  à  Fabfti- 
ncncc  des  viandes.  Un  jour  (  ^  j  il  envoya  prier  faint  Hiiarion  qui 
s'étoit  reciré  depuis  quelque  tems  en  Chypre ,  de  venir  chez  Jui» 
ifm  qa'ilspoflèm  s'entretenir  enlenible  âvant  qve  la  noit  les 
parât*  Comme  ils  étoîenc  à  cable ,  on  leur  fervlt  qoelffucs  volail- 
les» Saint  Epiphahe  en  piefènta  à  faim  Hiiarion  ,  qui  s*ezcuft 
d*en  mannjer  ,  c^ifant:  que  depuis  qu'il  portoit  lliabit  de  Solitaire, 
il  n'avoit  ricn  mange  qui  eût  eu  vie.  Et  moi  ,  lui  répondit  iaint 
Epij^T^ime,  depuis  que  je  porte  le  même  habit ,  je  n  ai /-j  m  aïs  fouf- 
feft  que  pcrfonne  s'endormît ,  ayant  fur  le  ccrur  quelque  peine 
Contre  moi^  comme  je  ne  me  fiiis  jamais  endormi  ayant  quelque 
cfaofe  à  démêler  avec  un  aucre.  Mon  Pere ,  loi  dkfittnt  Hilanoi^ 
la  règle  que  vous  obferves  eft  plus  eicellente  que  la  mienne.  Saint 
Hiiarion  furvêcut  de  peu  à  ccrre  entrevue ,  &  faint  Epiphane  fie 
fon  élo  ^e  fie  commc  lon  oraifon  fonebce  dans  une  Leme  que  non 
n'avons  plus. 

Si  colufime     VII.  Quelque  foin  qu'il  prit  de  fon  Dtocèfe ,  comme  il  étott 
lawiEpiico-  ^^^^  grande  étendué  il  étoit  bienaiiè  qoe  ies  autres  Evèques  de 
llfle  le  ibulageafiênt  (  c  )  dans  fës  fônûioiis.  Non  fimleaictt  i 

prioit  les  Evêqucs  Philon  &  Tbcopkaêt  d'ordonner  des  Prêtres 
dans  lesEglifes  proches  d'eux  ^  qooiqt^eHes  fuifent  de  h  Juiif- 
diÔîon  ;  n-wis  ilrecevoit  même  avec  joye  les  Prêtres  ,  les  Dia- 
cres ^  îcs  Soudiacres  que  d'autres  Evéques  avoicm  ordonnés, 
ou  dans  leur  Diocè(c  ,  ou  dans  le  ficn,  fans  fc  plaindre  qu'ils 
cuflenc  entrepris  fur  fon  amorité  >  beniflant  m  contraire  la  douceur, 
h  bonté ,  kiimplicicé  de  ce»  Evéques  qui  s'accachoient  moins  à 
là  ieccce  des  canons ,  qu'à  h  Loi  de  la  charité  &  à  Futilité  de  l'E- 
lfe pour  laquelle  les  canons  ont  été  fairs.  Il  en  nfoit  ddbn  oâçé 
avec  une  pareille  liberté ,  annonçant  (  d  )  l'Evangile  dans  tous  les 
pays ,  &  en  toutes  fortes  de  langues  ;  ne  croyant  point  qu'il  lui 
mcpemxis  deienfeimer  dans  les  bornes  de  Ion  Diocèfe  ni  delà, 
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Province  le  talent  qu'il  avoir  reçu  de  parier  dciq  langues.  Il  étolc 
auin  ravi  defou]agei:(«  )  par  Tes  aunaidnes»  ceux  qui  éroient  évti 
fe  befiiin  ;  Ac  bewcoop  oepeiibiioes  qui  fixihaitiMenr  de  dép^* 
fer  Jeun  biens  d'une  manière  chrétienne  9  kf  doaaoiieDt  à  ton 
Egliiè»  ott  diiiaarlcur¥ie  oui  Jeurmoct,  ne  doutant  point  qu  un 

lîomme  qui  avoir  tant  d'nmoor  pour  DieUy  qui  T^avoit  diftrl- 
bucr  les  aumônes  avec  tant  de  fageile ,  n'usât  de  ce  qu'ils  lui  don- 
noicnt  conformcment  au  defir  de  leur  pieté.  Sainte  Olympiade 
voulant  avoir  part  a  cette  benédidion  (  ^)  donna  àfaint  Ëpiphaoe 
dei'ac^entâc  des  tecies.  Laveoéntibnquefoa  avoitpwMeil 
Ment  Je  mit  àcouveit  (  ^)  de  la  perfecucion  que  Valent  9tM^ 
fiiràf  Ë^ilèen  j  7 1 .  de  il  fiit  f  reiquele  fettlj&vâque  jép^rgpié  dm 
cette  occaHoa. 

V  IIÏ.  Cependant  il  s'oppofoit  avec  force  aux  hérefîes  qui  le  ^jj» 
fépandoient  alors  dans  le  monde.  Il  mit  l'iigiifc  de  Suedrcs  à  fi^. 
couvert  de  iatenapête  qui  i'agitoit  au  i\i  ']ç.t{d)  de  la  Divinité  dti 
FiJs  &  da  Sùnt*^prit.  li  rompit  (  e  )  avec  Apollinaire  dès  le 
moment  qu'il  Je  içoc  dans  rerceur  ;  &  ayant  appds  que  VitaU'un 
de  ièsSeâattars  »roit  ctë  fait  Evêqued'Antiocfae  en  ^-jC.'AÇ^ 
transporta  (/)  en  cette  Ville  i  le  conjura  de  ne  point  fe  féparee 
derÈglife,  de  fe  réconcilier  avec  Paulin,  l'un  ne5  EvêqucsCa' 
tholiques  ci  Antioche;  d  abandonner  l'hérefic  d'Apollinaire,  lui 
moncrant  ers  divcrfes  conicrcnces  qu'ils  eurent  enfemblc  fur  la 
Foi,  que  iclon  les  Ecritures,  le  Verbe  avoitpris  une  véritable 
chair  de  la  ûinte  Vierge ,  &  qu'il  avoir  pris  anfli  une  ame  lem* 
blable  àia  nétte^  défiée  de  la  raifon  &  de  l'intelligence  hiMnainc» 
Mais  il  ne  put  lien  gagner  fur  refprit  de  Vitaljni  fur  d'autres  Apol> 
linariftes  avec  qui  il  entra  en  difpine.  Il  fut  plus  fatisfàît  de  Paulin 
Evêque  d'Antioche  :  car  lui  ayant  témoignd  qne  l'on  avoir  quel- 
que doute  fur  fa  foi,(_g-}  Paulin  fe  jufliHa  auili  rùt ,  en  lui  pre- 
fentant  une  copie  fignëe  de  fa  main ,  d  un  formulaire  dreffé  âc 
dcrit  de  la  niain  propre  de  âint  Athaiiafe,  qu'il  avait  dép  figné 
autiefois  les  mains  du  même  Saint;  Il  combattit  {k^  veiy 
le  même  tems  deux  héredes  oppoiSfeSj  l'une  des  Antidicoma* 
namtcs^  qui  ttoieiit  la  vicginité  perpétuelle  4e  Maiie  ^  fouienam 
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3u^cUc  avoit  cû  desenfans  de  faim  Jofcph;  l'autre  des  Cnllvri- 
iensqui  rcgardoientlafainte  Vierge  comme  une  Divinité  ,  iui 
oArant  des  facrifîces  de  gâteaux ,  nommés  en  grec  CoUfridts  ,d'oà 
ces  Hérétiques  prirent  le  nom  des  Coltyridtens. 
Jû.*^""'     IX-  faint  Epiphane  fît  (a)  le  voyage  de  Rome 

avec  Paulin  que  les  Occidentaux  reconnoifToient  ^om  Evêque 
d'Antiochc.  Le  but  de  leur  voyage  droit  d'afliftcr  a  un  Concile 
que  le  Pape  Damafe  avoir  convoqué  en  cette  Ville  pour  ia  fia 
de  la  mêiuc  anncc.  Saint  Epipiiauc  logea  chez  faintc  Paule  Dame 
Romaine ,  dcja  célèbre  pour  lès  vertus.  Celles  de  Ton  hote  Faaî- 
merent  encore  davantage  à  la  pieté.  Mais  quelque  refpeâ  qu'elle 
eût  pour  la  fàinteté  6c  la  dignité  des  plus  grands  Evêques  »  elle 
ne  mangea  point  avec  lui ,  s'étant  fait  une  règle  depuis  la  mort 
de  fcn  mari  de  ne  manger  jamais  avec  une  perfonne  d'un  autre 
fexe.  Après  la  Hn  de  i'hyver  ,  le  tems  étant  aevcnu  propre  pour 
la  navigation ,  faint  Epiphane  accompagné  de  Paulin  ,s'en  retour- 
na à  Salamine ,  où  il  eut  en  585:.  la  confolation  de  recevoir  faintt 
Paule ,  qui  fùivant  les  conlèils  qu'il  lui  avoit  donnés  étant  à  Ro- 
me >  avoit  pris  le  parti  dcfc  retirer  dans  la  Palefline.  H  la  lednt 
pendant  dix  jours ,  afin  de  lui  donner  le  loilir  de  remettre  des 
fatigues  de  la  navigation. 
H  T*à  îî«-  X.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Palefline  en  ^5)5.  les  Moincf 
*f*"j*"},;  du  Monaftere  de  Ecrhk'cm  fc  plaignirent  )  à  lui  de  ce  qu'ils 
rc  un  rideau  n'avoicnt  point  de  Prêtre  pour  ccic'brer  chez  eux  les  faints  My- 
^teres ,  &  témoignèrent  fouhaiter  qu'il  ordonnât  Piéirc  Paulînicn 
ge.  '  frerc  de  làint  Jer6me,  ne  voulant  point  qu'il  le^t  leSacetdoct 
des  mains  de  Jean  de  Jen>falem  qu'ils  foupçonnoient  d'OrigO» 
nifme.  Saint  Jcrôme  Supérieur  de  ce  Monaftere,  étoit  Prêtrej 
mais  fon  humilité  lempêchoit  d'offrir  le  faim  Sacrifice.  La  re- 
montrance de  ces  Moines  fiit  alors  inutile  ;  6c  fàinr  Epiphane 
étant  allé  de  Bethléem  à  Jerufalem ,  non-feulement  communi- 
qua avec  Jean  qui  en  étoit  Evéque  >  ils  firent  encore  enlèmble 
'  le  voyage  (c)  de  Bethel,  où  ils  célébrèrent  la  collede.  Ce  fiit 
ihns  ce  voyage  que  paOânt  par  un  Village  du  Diocèfe  de  Jeni« 
ialem  y  il  y  remarqua  en  un  endrQÎt  une  lampe  qui  brûloir.  Ayant 
appris  que  cVroit  une  Eglife ,  il  y  entra  pour  prier.  On  avoit  at- 
taché à  la  porte  une  image  peinte ,  comme  de  Jefus-Chrift  on  de 
quelque  Saint  :  çar  9  dit-il 9  )e  ne  me  fouviens  pas  bien  de  qui  ctoic 
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rimagc.  Voyant  donc  l'image  d'un  homme  cxpofé  dans  l'Eglif» 
de  Jcfus-Chriil ,  contre  l'autoricd  des  Ecritures ,  jedcchirai  la  ten- 
ture, ôc  je  disanx  Ecdefiaftiquesdu  lieu  9  qu'il  valoir  mieux  em- 
'ployer  cette  étoffé  à  couvrir  le  corps  de  quelque  pauvre  homme 
pour  Je  porter  en  terre.  Us  en  murmurèrent  «  &  curent  cntr'eux: 
s'il  avoir  cnvîe  de  dt^rhirer  notre  rideau  ,  du  moins  faHoit-i!  qu'il 
nous  en  donnât  un  autre.  Samt  Epiphane  leur  en  promit  uHj 
qu  il  envoya  depuis  à  Jean  de  Jcrulaiem  ,  en  le  priant  de  le  faire 
recevoir  parles  Prêtres  d'Anablatha»  c'eil  aioA  qu'onnommoit 
xt  lieu  I  &  en  même  tems  d'empêcher  qu'on  ne  fe  lèrvk  de  ces  ' 
•lottes  de  tentures ,  qui  font ,  dit>il ,  contre  notre  Religion.  Nous 
Avons  vu  combien  faint  Aftere  d'Amafée  defapprouvoit  qu'on 
peignît  des  chofes  faintcs  fur  des  habits ,  ÔC  autres  matières  où  la 
curionttf  avoir  plus  de  part  que  la  pieté. 

XI.  Un  jour  que  faint  Epiphane  étoit  encore  à  Jcrufalem  &  fjjc  j!^^^ 
dans  l'Egiile,  il  paria  beaucoup  conore  Origene(a).  L'Evéque  jeruiàkm  en 
Jean  qui  étoit  ptelènt  >  le  fouffiit  impatiemment  ;  &  les  Clercs  de  394*  n  «<'-. 
ion  Eglife  en  témoignèrent  ouvertement  leur  mécontentement,  ffjj'^*"^ 
Jean  envoya  même  fon  Archidiacre  lui  dire  de  cefler  de  par- 
ler de  la  forte.  En  un  autre  jour(^)  le  peuple  étant  rcf^é  dans 
l'Eglife  jufqu  a  une  heure  après  midi  dans  la  feule  efperance  d'en- 
tendre faint  Epiphane»  Jean  parla  avec  beaucoup  de  feu  contre 
les  Antropomorphites,  ôc  pour  ne  point  laiffer  ignorer  qu'il  en 
-Touloit  à  iàînt  Epiphane,  il  tournoit  lès  mains»  tes  yeux  Ôctout 
fon  corps  vers  ce  faint  Vieillard  y  pour  le  rendre  (ûfpeâ  de  cette 
héreHe.  AufTi-tôt  qu'il  eut  fini  de  parler  ,  faint  Epiphane  fe  leva 
pour  montrer  qu'il  avoit  quelque  chofe  à  direiôc  ayant  faluéTaf^ 
fcmblcc  delà  main  Ôc  de  la  voix  ,  il  commença  ainfi  fondifcours: 
Jean,  mon  frère  par  le  Sacerdoce,  ôc  mon  fils  pur  1  âge»  n'a  rien 
dit  que  de  véritable  <6cdetrès-à-propos  dans  tout  ledifcours  qu'il 
-vient  de  faire  contre  Vhénût  des  Antropomorphites  »  laquelle 
je  condamne  après  lui.  Mais ,  ajouta*t-il  ^  comme  nous  condam- 
nons cette  hérelie  ,  il  eft  Jufte  que  nous  condamnions  aufli  la 
mauvaifc  do£!rinc  d'Origcnc.  A  ces  paroles  il  s'éleva  de  grands 
cris  ôc  des  éclats  de  rire.  Saint  Epiphane  voyant  les  chofes  brouil- 
lées quitta  Jerufaiem  ,  ôc  alla  a  iJcLhléem  fe  confoler  avec  faint 
Jet6me.Il  ne  s'entintjpas  là.  Etant  depuis  paflé  deBedUéem  dans 
ion  Monailereprèsd'Ëleudieropley  il  écrivit  aux  Moines  du  Dio- 
cèfe  de  JetuÊleai  9  pour  les  porter  à  fe  féparer  de  U  communion 
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4c  Idufr  £vèque  ;  &  apès  qnecoixdiiMOMfteted»  ûSmJeràmt 
«'en  finent  lépaiés  >  il  ordonna  Paalinien  pour  en  éoe  Pcém» 
«près  lavoir  asfiaiavaiit  ordonné  Diacre  ,  malgré  fa  réfiftanocb 
Paulin ien  éroit  venu  avec  quelques  Moines  de  Bethléem ,  voir 
fkint  Epiphanc  dans  Ion  Monaftere  ;  &  ce  fiit  dans  une  Eglifc 
du  voifinage  que  fc  fit  cette  ordination.  Elle  caufa  beaucoup 
de  bruit  ^  &  ne  fut  pas  d'une  grande  utilité  au  Monafterc  de  (àim 
Jérôme  :  car  Pauiinien  ibivirîaiiit  Epiphane  à  &Uiuuine&  lui  de- 
menra  Ibomis  o^mme^tanc  de  ibn  Clergé. 
II  écrit  i     XII.  Jean  de  Jerufalem  en  fût  nrkéy  parce  ^  Paolifiiea 
^•••^  étoiide  fon  Diocèfe.  Il  s'en  plaignitC^  hautcoicnt,  Mant  Vft- 
chant  lordi-  loIr  Ics  canons  &  la  difcipline  de  l'Eglifc  contre  iaim  Epiphane^ 
qui ,  difoit-il ,  n'avoir  aucune  jurifdiâion ,  ni  fur  Pauiinien  ni  dstm 
la  Palcftine.  Il  ajoutoit  que  Pauiinien  n'avoit  pas  même  Jâge 
d'ÔRe  ordonné  «  quoiqu'au  rapport  {ù)  de  faint  Jérôme  il  eût 
ifeme  «ils;  êc  4t  i^wndant  en  divers  reproches  peiibnneli  oooi' 
tie  ûàxA  Epiphane-9  il  fepkûgBok-entr'aunes  «kofet^  ce  vfm 
dans  les  prières  (  r  )  do  làinc  Sacrifice  il  difott  :  Seigneur  ,  ac- 
cordez à  Jean  de  croire  la  vérité  ;  l'accufant  ainfi  d'hérelie.  Saint 
Epiphanc  informé  des  plaintes  de  Jean  de  Jerufalem  lui  écrivit 
une  grande  lettre  que  làint  Jérôme  traduifit  depuis  en  latin. 
Touchant  l'ordination  de  Pauiinien  il  y  difoit  :  Je  ne  vous  ai  nui 
en  aucune  manière ,  je  ne  vous  ai  (m  ni  injure,  ni  violence  en 
■ordonnant  Diacre  &-enliiice  Fr6iK.f  un  Moine,  qui  étant  éu»* 
Aartie  doit  point  être  regardé  comme  étant  de^rotie  Province, 
fl  marque  les  raifons  qu'il  avoir  eues  de  &ire  cette  ordination^ 
^  paroît  étonné  de  ce  que  Jean  lui  reprochoit  une  aâion  dont 
•il  auroit  dû  le  féliciter,  f<;achant  que  la  crainte  de  Dieu  l'y  avoir 
oUigé;  de  qu'il  n'y  a  point  de  diverHté  dans  le  Sacerdoce  du  Sei- 
Igneur ,  lorfque  l'on  pourvoit  à  l'utilité  de  l'Egliiè.  Car  quoique 
jesEvéoaes  ayenc  chacun  leur  Egllfe  8c  qu'aucun  ne  doiire  ta^ 
•treprendre  (tir les  bornes  d'autrui ,  on  préfere  à  tout  »  ajooae-c-il^ 
'ia  charité  Hncere  de  Jefus-Chiift;  O  aue  U  douceur  6c  k  bonté 
des  Evêques  de  Chypre  eft  vraiment  louable,  &  que  votre  rufti- 
-cité,  comme  vous  la  nommeriez,  cft  digne  de  la  mifericorde 
de  Dieu  !  Car  plufieurs  Evêques  de  notre  communion  ont  oiw 
^nné  dans  notre  Province  des  Prêtres  que  nous  naviops  pu 
-wixBtf  le  nous  «orenvoyié  dct  Jltowâacdbt  SoodiBcres  que 

'Ci  )  Hierado.        19,  fag.  338.  4     (c)  -Epiphan.  tftft»     /mk.  'JBphfif, 
(*)  UUL  fv.  )S7«  I  M«,.a.«ivi>l« 
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nous  avons  rc^us  de  bon  coeur.  J'ai  exhorté  moi-même  i'Evé- 
one  Phîlondiieiireofe  mcBioivc  j  6c  Thcoprobc  (f ofdpnncr  diG$ 
Frêoes  dans  les  Eglifes  de  Chypre  »  oui  étotenc  proches  (feux  6c 
de  nton  Diocèfeyparce  qu'il  cft  étendu.  Pourquoi  donc  tant  vous 
emporter  pour  une  œuvre  de  Dieu,  qui  n'acû  d'autre  but  que  l'é- 
dification des  fi-eres  ?  Il  foutïent  qu'il  ne  lui  a  jamais  promis  de 
n'oidonner  pcrfoniic  clans  la  Palcftine  ,  &  lui  oppofe  les  mêmes 
témoins  qu'il  allcguoit  pour  vcntier  cette  promeue  ,fçavoir  FAb- 
bé  Grégoire  ^  le  Prérre  Zenon.  VcnameaSake  anx  zeproches 
poibmiebyilavonë  qu'il  a  prié  dans  Ibn  coeur  pour  que  Diea 
m  connoître  à  Jean  la  vérité  ;  mais  il  protefte  qu'il  ne  Ta  jamais 
hk  de  boudiei  ftn'ajpailé  de  lui  dans  la  célebratioQdesûûitt 
Myfleres  que  comme  des  autres  ,  en  dilant  :  Seigneur  ,  co»- 
frn'ez  celuî  qui  prcchc  la  vérité,  ou  bien  accordez  lui,  Sei- 
gneur, qu'il  prêche  la  uarole  de  vérité:  pronon(;ant l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  toimules  lelon  Toccafion  &  la  fuite  du  difcoux^.  H 
lejecce  fammoltté  de  Jean,  non  iitr  rotdinadon  de  Paolinîen  , 
■MIS  fiurrayemflêmenr  qu'il  lui  donna  étant  à  JeniÊlem,  de  ne 
point  louer  («)  Origene,&:  de  s'éloigner  de  fes  erreurs ,  qu'il  ré- 
duit à  huit  che&Il  accufe  (^)  le  Prôrre  Rufin  de  les  foutcnir, 
&  avertit  Jean  de  fe  défier  dePailadc  de  Galatie,  qu'il  dit  être 
dans  les  mêmes  fentimens.  Il  envoya  avec  cette  lettre  (r)  le  ri- 
deau dont  nous  avons  parlé  ci-deilus.  Jean  ne  répondit  à" la 
lettre  de  ùSat  Epiphane  que  par  une  apologie  quil  âéKtk,  à 
TlieophUe  {d)  Evéqoe  d'Alexandrie  ^finuiaitant  de  l'attirer  dans 
ftn  paicL  n  yvéatta:  pour  untems  ;  &  Théophile  peu/Ta  Ton  atta- 
chement pour  Jean  de  Jerufalem  jufqu'à  traiter  {t)  iàtqc  Epi- 
phane d'Hérétique  &  d'Auteur  de  fchifme. 

XIII.  On  ne  r<iait  point  quelle  ifTue  eut  le  différend  de  Jean 
avec  fàint  Epiphane  i  mais  ou  f(,ait  {J  j  qu  auHÎ-tôt  que  Théo- 


Il  aOcabte 
on  CoodlB 

en  Chypre 


phile  fe  fiit  (Kckré  contre  Origene ,  faint  Epiphane  qui  étoit  ex-  contre  ic^rige- 


crêmement  iènfible  iiir  cet  article  9  oublia  tous  les  manvaistrai- 

temens  qu'il  a\  oit  re^ns  de  Théophile.  Celui-ci  lui  écrivit  pour 
le  prier  d'affembler  les  Evêqucs  ac  Chypre  ,  &  d'envoyer  dei 
Lettres  fvnndales  à  tous  les  Evoques  qu'il  jugeroit  à  prrpos  ^ 
même  à  lui  Evêque  d'Aiexandrie  &  à  ccIîjj  de  Conllantinople  » 
afin  qu'Origene  éc  [cs^écilts  fuilent  condamnés  de  tout  le  mon* 


ne  & 
OUI* 


(«)  Ibid.  fag.  314. 
(b\  Ibid.  pa^.Jiî. 
ie)  Ibid.  far,  317. 


(  e  )  Palbd.  dkdig.csf.  16, 
(/)  Soc  rat.  M;  #,«^.10»  ^ 
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€40  SAINT  EPIPHANE, 

de.  En  confdqucncc  de  cette  Lettre,  fainr  Ep;phanc  afTcnibla 
un  Concile  dans  riOe  de  Chypre,  où  il  défendit  {  a  }  h  Icclurc 
des  Livres  d'Origene,  mais  fans  toucher  à  fa  perfonnc.  Il  ex- 
horta faintjean  Chryfoftomc  à  faire  la  muiic  choie ,  ôcfaint  Jé- 
rôme )  à  écrire  en  ]athi  contre  les  dogmes  d'Origene.Cétok 
.       en  401.au  pkuard 

ibfltinopie'r  XIV.  Quelque  tcms  après  ce  Concile ,  fàint  Epiphane  vint  à 
rcfuie  de  Conftantinople  aux  inflances  de  Théophile  (  f  >  qui  s'y  rendit  au(G 
communi-     ^^^^      deflcin  de  pourfuivre  les  Orieeniftes  ,  &  faint  Chn-fc- 

quïr  avec  S.  ,  /  ■     j    1      r         r      c  •       1-   •  i 

Jean  Chry-   ITome  qu  il  acculoit  dp  les  favonlcr.  oaint  r.piplrane  ctcjir  nuim 

£>(lôm«,en  adcs  de  Ton  Concile  de  Chypre.  Etant  arnvé  dans  un  Fau- 

bourg de  Conftantinople  t  il  alla  célébrer  TOfiice  divin  dans 
rEghfe  de  l'Hebdomon  i  6c  y  ordonna  un  Diacre  (ans  Tagré- 
ment  de  TEvfique  Diocâain.  Saint  Chryfoftôtne  que  certe 
contravention  aux  canons  auroit  dû  oficnfcr ,  envoya  tout  Coq 
Clergé  au-devant  de  faint  Epiphane  ,  ôc  l'invita  à  prendre  un 
logement  dans  les  maifons  Ecclcfiufliques.  Saint  Fpiphane  au 
lieu  d'accepter  Tofire ,  ne  vuuiu:  pas  même  communiquer  avec 
ÊÎnt  Chryfoftônie  $  fous  le  prétexte  qu'il  demandoic  un  Con- 
cile avant  que  dç  condamner  ni  Origene>ni  aucun  des  Moines 
qu'on  accuioit  d'Origeniihie.  Saint  Epiphane  alla  plus  loin  ;  it 
alfenibla  de  fon  autorité  tous  les  Evoques  qui  fetrouvoieni  alors 
à  Conftantinople  ,  leur  communiqua  les  actes  de  fon  Con- 
cile de  Chypre,  &  s'efforça  de  leur  perfiiaflcr  d'y  foufcrire.  Il  y 
en  eut  qui  le  firent  ^  queiques-uns  le  rctulcrcac ,  entr'autrcs  Theo- 
time  Evêque  des  Scythes  ,  qui  lui  répondit  avec  fermeté  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  faire  injure  à  un  homme  mort  depuis  fi 
long-temsy  ni  de  condamna'  le  jugement  des  anciçns  »  enfui  qull 
étoit  dangereux ,  en  condamnant  les  t^crirs  d'Origene  ,  de  rcjctter, 
lànsy  penfer ,  les  vérités  qu'jts  comicniKiit.  Saint  Epiphane  voyant 
que  faint  Chryfoflôme  ne  vouloit  rien  décider  ronchantles  écrits 
d'Origene  avant  la  définition  d'un  Concile, le  réloiut,(iij  de 
favis  des  ennemis  de  faint  Chryibftômeyde  célébrer  la  coUeâe 
dans  l'Eglife  des  Apôtres,  ôc  d'y  condamner  les  Livres  d'Ori- 
gene en  prefence  du  peuple  »  d*excomaiunter  Diofcore,ôc  de 
taxer  faint  Chryfoflôme  comme  îenr  adhérant. L'Evêque  .'e  Sa- 
latnioe  étoit  déjà  entré  dans  cette  Eglife»  loxfqu'un  Diacre  en* 

tfh,  8.  (M.  14.  I  t.cMp.  t4. 
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vDyé  de  la  part  deTEvêquc  deConftaiitinop]e,lui  dit  qu'il  eût  à 
confiderer  combien  de  chofcs  il  faifbit  contre  Jes  règles;  qu'il 
avoit  fait  une  ordination  dans  une  Eglife  dépendante  de  Con- 
ilantinople  ^  &  y  avoit  câebr^  l'Office  (ans  le  confèmement  du 
Diocéiàins  6c  que  fans  ce  même  cbnfèntement  il  alloic  parler 
au  peuple  ;  qu'il  prît  garde  qu'une  entreprifc  de  cette  nature  ne 
causât  quelque  fôdition  populaire,  qui  pourroitic  mettre  en pd- 
ril  de  la  vie,  comme  auteur  du  défordre.  6aiuc  Epipliaiie  ef- 
frayé fcrtitdei'Eglifc  ôc  fe  retira.  •  ■ 

XV,  Il  étoit  encore  à  Conftantinople  lorfque  le  jeune  Théo-  reçoki» 
dofè tomba  mabde.  Prié  par  rimperatriceEudoxia  (^)  de  s*in-  gr^ds^^^prc- 
tcrcflfer  pour  la  lànté  de  ce  Prince,  il  promit  à  cette  Princcflc  tet.S* 
que  l'enrant  vlvroit»  pourvu  qu'elle  ce(îat  de  favorilèr  Diofcore 
ôc  les  autres  grands-Frcres.  Eudoxia  étonnée  d'une  pareille  rd- 
ponfe  ,rit  dire  à  faint  Epiphane,  que  fi  Dieu  voiiloit  prendre  fon 
enfant ,  il  étoit  le  maître  ;  que  pour  lui  il  n'étoit  pas  eu  pouvoir 
de  ie  rciiufcitcr  ,  puiiqu'ii  avoit  iaiifé  mourir  fon  Archidiacre 
Crifpion.  Cef»endanc  les  grands-Freces  fe  rëiblurent  d'aller  ti:ou- 
ver  faint  Epiphane»  8c  l'Impératrice  le  trouva  bon.  Le  làint  £v6- 
que  qui  ne  les  connoilToit  pas ,  leur  demanda  en  les  voyant  »  qui 
ils  ëtoient  f  Ammonius  iun  d'eux  répondit  :  Mon  Pere»nous 
fommes  les  grands-Frercs  ,  non^  fcnon"?  blen-aifes  d'apprendre 
de  vous  ,  fi  vous  avez  jamais  vu  nos  difcipics  ou  nos  écrits? 
Saint  Epiphane  ayant  dit  que  non  :  Comment  donc,  reprit  Am- 
monius,nous  avez-vous  jugés  Hérétiques  fans  avoir  aucune  preu- 
ve de  nos  ièndmens  ?  C'efl ,  repartit  £um  Epiphane ,  que  je  l'ai  oui 
dire.  Ammonius  répliqua  :  Noos  avons,  iàit  tout  le  contraire  . 
Car  nous  avons fouvent trouvé  vos  difciples  &  vos  écrits,  cn- 
tr' autres  l'Ancorat  ;  &  comme  pluficurs  vouloient  le  blâmer  & 
l'accu  fer  d'hérefie ,  nous  en  avons  pris  la  défènfe ,  &  celle  de  vos 
intérêts  comme  d'un  pcre.  Vous  ne  deviez  donc  pas  fur  un  oui- 
dire  nous  condamner  lans  nous  entendre,  ni  traiter,  comme  vous 
avez  &ît ,  ceux  qui  ne  difcnt  de  vous  que  du  biçn.  Saint  Epiphane 
leur  parla  plus  doucement  6c  les  renvoya.  Il  quitta  lui-même  le 
féjour  de  Conftantinople  oùiësdefleins  luiavoientHmalréuni). 
ài  s'embarqua  pour  retourner  en  Chypre.  La  mort  ie  failM  en 
chemin.  Ainfi  s'accomplit  lapréditlion  que  avoir  ftite  faint 
Chryfoftôme  (^  )  dans  la  chaleur  de  leur  difputc,qu  i^  ne  croyoit 
pas  qu'il  dût  retourner  dans  fon  Evêché.  En  partant  il  dit  aux 

(  4  )  Solômer.  Uh.  8.  cat.  15.  {      (6)  Socrat.  lit.  6.  cm.  t. 
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Evôques  qui  le  conduifoicnt  jufqu  a  la  mer:  Je  vous  laific  h 
Ville 9 le  Palus  &le  théâtre  j  pour  moi  je  m'en  vais,  car  jVi  hâte, 
j'ai  grande  hâte.  Il  mourut  en  403.  après  trente-fix  ans  d'Epi(cO' 
pat  (a)  ;  fcs  difciples  bâtirent  {b)  une  Eglife  en  Chypre  Cous  fc  n 
nom  «.où  ils  mirent  fon  hnage  avec  beaucoup  d'autres.  Dieu 
honora  (f)fon  tombeau  par  beaucoup  de  miracles.  Sa  fi^te  fc 
célèbre  chez  les  Latins  comme  cliez  les  Grecs  le  12  de  Alay. 
Nous  avons  fa  vie  qui  porte  le  nruii  d'un  de  fes  difciples.  C'cft 
une  pièce  fans  autorité ,  remplie  de  fables  &.  danacronifhies. 
Sén  éloge.     X  V I.  Ce  faint  Evêque  a  égalé  en  réputation  les  plus  ilhiftres 
Pères  de  TEgllfe.  De  fon  vivant  méme(  d)  on  le  qualifioitbîen* 
heureux  9  Pere  de  prefque  tous  les  Evêques,  un  rcfle  delafain* 
teté  ancienne  ,  qui  lui  attiroit  le  refpc6l  même  des  Hérétiques,' 
Bien  inftruit  (  e)  de  la  doclrinc  Catholique ,  il  la  fuivoit  avec  pu- 
reté. C'étoit  un  homme  admirable  (/},  plein  de  Dieu  (g  );  les 
plus  grands  Saints  (/;)  s'autcriloient  de  fon  exemple,  pour)u- 
mncr  leur  conduite.  On  n'a  pas  laiffé  de  l'accufer  de  trop  de 
crédulité  (1) ,  de  s'être  engagé  trop  légèrement  Mans  le  parti 
des  ennemis  de  faim  Chryioftôme,  &  d'avoir  fouvent  pluscon- 
fulté  fon  zele  que  fes  lumières,  foir  dans  de&  dîlputes  touchanc 
la  doclrine,  foir  dans  des  chofes  de  difcipline. 

XVII.  Les  écrits  que  nous  avons  de  lui ,  font  le  Panariunt 
ou  Traité  des  hérefies  ;  l'Ancorar,  l'Anacaplialoeofe,  ou  l'abré- 
gé du  Livre  des  hérefies  ;  un  Traité  des  poids  &  des  melùres; 
un  fiir  les  douze  pierres  précieuiès  de  Thabit  du  grand  Prêtre  ; 
le  Phyfiologue  ;  -une  Lettre  à  Jean  Evêque  de  Jeroiîdem  9  6l 
une  à  faint  Jecâme.  On  hii  en  attribue  d^autres  dont  on  parler» 
dans  ia  iuite. 


9m  Iccto. 


Ça  )  PaUa<}.  iial»^.  captif, 
(t  j  Tom.  7.  CottciL  fûg,  477, 

(c)  Solbm.  Ut.  T.caf.  z7. 

(d)  Hierontin.  ep.Jt.  j8.  pag.  jij. 
(r)  Auaufï.  efijl.m  .pag.  iii.tom.  ?. 
(/)  tphrem.  a£md  l'hwiiuta  ,f»d,  iéi. 


(  {  )  Damafcen.  de  ittiM^m.  tom.  t.  psg. 

{06. 

'h)  Joan.  Klecmo'yn.  j^mJ  Boilaod. 

td  âifm  1^.  Jatmar.  pag.  505. 

(  I  )  Socrat.  lib.  cap.  11.  ^  |^ 
SoIôiB.  Ub.i.eap,  14.  l{. 
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ARTICL£II. 

Vf  s  Ecrùs  de  faint  Epiphane. 

'      §.  L 

Du  Fanarîam  ou  Traité  des  Hérefics, 

I.  T    E  Panarium  ou  také  des  hérefîes  n'a  été  mis  à  k  tètt  des  f^rimm  tm 
I  i  ouvrages  de  faînt  Epiphane>  que  parce  qu'il  en  cft  le  plus  ^^utSnt 

conliderable.  Ce  faint  Evêque  en  avoit  fait  (a)  auparavant  un  yaV»i7^ 
autre  fous  lerirre  d'yincorat y  m^às  parce  qu'il  sVtnît  comcnri.^  d'y 
donner  la  lifte  {ù)  deshérefies,  fans  en  traiter  à  tond,  plulicurs 
de  ceux  qui  l'avoient  lû,  entr'autres  les  Abbés  Paul  ôc  Acacc ,  le 
prièrent  (  c)  au  nom  des  autres  Solitaires  de  leur  marquer  en  détail 
les  dogmes  des  hérefies ,  dont  il  ne  leur  avoit  appris  que  les  noms 
dans  l'Ancorar.  Il  paroît  que  fàint  Epiphanc  prévint  la  prière  de 
ces  deux  Abbés;  car  leur  lettre  eft  éàttéc  de  l'an  57;.  &  l'on  voit 
que  {d)  cette  année  là  même,  il  en  éroit  dcj:i  à  Tlierefic  des  Ca- 
taphryc^es,  c'eft-à-dirc,  à  près  de  la  moitié  de  ce  grand  ouvrage: 
ce  qui  ne  paroit  giieres  poflible  qu'en  fuppofant  qu'il  l'avoit  com- 
mencé dès  l'année  précédente  374.  En  effet  il  dit  (f)  au  com- 
mencement de  ce  traité  9  que  (on  deflèin  eft  de  rapportertous  les 
faux  lèntimens  que  Ton  a  eus  fiir  laRelîgion  jufqu  a  l'onzième  an- 
née de  Valcntinîen  ôc  de  Valensqui  cft  la  574*  de  Jdùs-Chrift, 
&  les  Abbés  Paul  6c  Acace  ne  le  prièrent  d'écrijre  avec  plus  d'é- 
tcnduë  fur  cette  matière  ,  qtJe  parce  qu'ils  fqavoient  de  quelques 
Solitaires,  qu'il  leur  (/)  avoit  lu  quelques  endroits  d'un  écrit  qu'il 
méditoit  (ur  les  hérelies  ;  enforte  que  faint  Epiphanc  pour  fatis- 
feire  au  délîr  {2 )  de  ces  deux  Abbés  ne  fit  que  mettre  en  ordre  les 
matériaux  quIT  avoit  amalTéSy  6c  continuer  fontmvail. 
1 1.  Son  delTein  étoit  de  donner  d'abord  l'explication  des  erreurs  pourqooS c« 
•  de  toutes  les  héreHes  qui  avoient  para  jufqualors >  6c  d'y  joindre  T'i^tc  cfi  m- 


■    («  ^  Epiphna.  Aire/.  <p.  pj^.  7ÎI.  j  i  )  I  piphar.fc.rrf/.   48.  pag.  404. 

à*rt/.  7y.  ï'J^;.  SSt.  j  (e)    li]uvh,w.  h  j.tej'.  i.  oni.  i. 

(  i  "!  F.yipliâr.  fe  :>:/  I.  f;.  î.  (f)  EftJ,  Aca«.u  &  Failli  Mm.  I» 

(  c  )  Epiphon.  lom.  i.  t^ijt.  paui'  &  1  ttt:t:o. 

'MtcU iaiti»,  j  (g)  Evioh vi  /'  r rff,  i .  m 
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<H4  SAINT  E7IPHANE» 

riMv.  Efttatt  la  léfiitanion de  chacune  d'elles;  c'eft  pourquoi  0  intitulaibn  ou- 
vrage Panarium  qui  veut  dire  coflret  rempli  de  toutes  (brces  de 
contrepoifons. Facundus  {»)tn  parle  avec  éloge ,  Ôc  (àtnt  (  ^ )  Au* 

guftin  le  prcfcrc  au  rr?iré  de  faint  Philaftrc  (ur  la  nicmc  mariere, 
difant  qu  i!  y  a  plus  de  fçavoir  dans  celui  de  faiut  Epiphar.c,  ôc 
voulant  que  lorCqu'il  le  rencontre  entre  ces  deux  traites  quelques 
difterences,  on  b  en  tienne  a  ce  que  i  on  trouve  dans  le  Pananuiu. 
H  en  a  lui-mémé  (iiivî  la  méthode  &  tianfctit  des  endrohs  dans 
fon  livre  des  hérefies.  Le  Panarium  eft  au  jugement  de  (r)  Pho- 
ùaSf  le  trsiité  le  plus  étendu  5c  le  plus  utile  qu'on  eîit  fait  ju/qu'alots 
contre  les  héreiies  ,  parce  qu'on  y  trouve  ramalTé  tout  ce  que  lel 
autres  av oient  dit  de  bon  fur  la  même  matière.  11  eft  cité  par  faint 
•  Jérôme  (d),  par  faint  (  e  )  Eplireni  d'Anrioche ,  par  faint  (  f  )  Gré- 

goire le  Grand,  ôc  par  les  Pères  [g  )  du  fcptiémc  Concile  qui  don- 
nent à  fauit:  Epipliane  k  gloire  d'avoir  triomphé  de  toutes  les  hc- 
refies  en  quatre-vingt  titres;  l'ouvrage  eft  en  tSkt  divifé  en  quatre- 
vingt  héredes^âc  je  ne  U^ù  pourquoi  Léonce  de' By&noe  (à)  ék 
que  iàint  Epiphane  en  compte  quatre-vingt-quatre;  on  (i)  pourroit 
même  en  rcn-anchcr  trois  desquatrc-vingt  ôcn'en  compter  que  fol- 
xante-dix-fept,  parce  qi.c  Icjudaicifiiie,  leSamariticiuneôc  THel- 
lenifme  qu'il  met  au  nombre  des  hcrcfics  ne  font  à  proprement  par- 
ler que  les  genres  des  efpcccs  que  faint  Epiphane  détaille.  Saint 
ï*hilaftre  en  met  cent  cinquantc-fix ,  ce  qui  ^t  entre  fon  traité  fie 
celui  deiàint  Epiphane  une  difiêrcnce  conHdetable^  qui  vient  ^ 
félon  (aint  (ifc  )  Auguflin ,  de  ce  que  ces  deux  Auteurs  n*ont  pas 
eu  une  même  idée  de  l'hérede  :  car  il  ne  knx  pas  croire,  ajoute  ce 
Pere,  que  faint  Epiphane  ait  ignoré  quelques-unes  des  hércfics 
que  faint  Philaftre  connoifToit,  puifque  nous  (/)  trouvons  que 
ikinc  Epiphane  c(\  plus  fçavant  que  faint  Philaftre:  cnfcrte  que 
nous  croirions  plutôt  qu'il  en  feroit  échapé  à  celui-Cîi  qui  auroient 
été  connues  de  l'autre  >  s'il  enavoit  marqué  un  plus  gtand  nom- 
bre. 

Analyfe  de     1 1 1,  On  a  mis  à  la  tête  du  Panarium  la  lettre  de  làînt  Epiphane 
gi£?fi"'if  Àbbés  Paul  &  Acacci  pour  lui  ièrvir  comme  de  Pié- 


(a)  Facmid.  lit,  4. ««f. *'t*g»  1 S7. 

(b)  AugulLdr Atfrr/.  httref. 

\c)  Ph  ifius  foû'.  li».  pafT.  xo^. 

d)  Hicronim.  tn  cataia^af  t^f.  xiS. 
(  f  )  Afid  Phoiîum  ,  «m(.  t»S.  fag. 
top. 

(/ )  Gxegor.  tih,  7-  «pî/?-  *p-  4-  f'  1^1  > 


(g  )  TcTv.  <;.  Copcîi.  fag.  fyj. 
r/t)  Léo  Byfuït.  fcÛ,  z, 
(f)  Petavius  ,  «MOMiv.  M  Lpi^ka, 
fag.  î. 

(A)  Auguftin.  e^ift.  211.  Ai  qwti 
vuit  Deuf  ,  pag,  81  S.  tcm.  i. 

(/}  Augulbo.  Uè,  ».  4t  intrif.  fjg. 

tt.lM».  f. 
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ARCHE  VESQUE  DE  S  AL  AMINE,  &c. 
face. Il  y  cxpolc  le  dclTcin  de  fou  ouvrage,  qui  eft  de  rapporter  ^pian 
&  de  lefuter  toutes  les  héieHes  qui  fc  font  ëlevëes  fur  la  religion  [^j^J^  J;^ 
depuis  ie  commeoceinent  du  monde  julqu'à  fon  tems.  II  avoit  &ii  AcMe. 
quelque  fujet  de  craindre  qu'un  écrit  de  cette  nature  necaufatde 
l'ennui  au  Lefteur;  c'efl  pourquoi  il  lui  promet  quelque  chofe 
de  plus  réjouilTaiir  à  la  Hn  du  l'anorium  ,  fçavcir  une  cxprfÎT'on 
abrégée  delà  Foi  6c  de  la  difcipiine  de  l'Eglifc.  Ildcfavouc  les  ex- 
prcflioui»  trop  dures  qui  pourroient  6tre  échapëes  ù  I  horreur  qu'il 
avoit  deîhérefîe,ôc  prieleLeâeurdeles luipardonner.Tout  lou- 
vrage  eft  divifô  en  trois  livres ,  &  les  trois  bvres  en  (èpt  tomes  : 
le  premier  livre  contient  trois  tomes ,  5c  les  autres  chacun  deux. 
Saint  Auguftin  (  a  )  dît  que  faint  Epiphane  y  rapporte  les  chofès 
en  hirt^orien  ,  fans  coînhattreles  hérefies  dont  il  donne  le  détail, 5c 
que  ce  traité  eft  moins  long  que  Tes  autres  ouvrages:  ce  qui  fait 
conjeiturer  qu  il  n  avoit  pas  vii  ie  Panarium  entier  j  mais  feule- 
ment l'abrégé  qu'en  fit  Gant  Epiphane  ibus  le  titre  â^anacapiahofi, 

IV.  Sous  le  nom  dliétofie,  fsmt  Epiphane  entend  une  feàe  ^«"  ji^'f  'jf* 
ou  unefocietë  d'hommes  qui  ont  fur  la  religion  desfèntimenspar-  ^«^rj  Vu*  a 
ticuliers.  Il  diftingue,  comme  faint  PhiJaftrc,  entre  celles  qui  ont  c^mmcHcé. 
paru  avant  la  naiffance  de  Jcfus-Chrifî^,  &  celles  qui  ne  font  venues  Pag.t.t^/c^. 
qu'après.  Les  premières  font  au  nombre  de  vingt,  il  en  traite  dans 
le  premier  tome  du  premier  livre.  Adam  tranfmit  à  fes  defcen- 
dans  la  véritable  religion  qu'il  avoit  reçue  de  Dieu  :  quelques-uns , 
comme  les  Patriarches  la  conferverent»  d'autres  s'en  firent  une  à 
leur  mode.  De  cette  variété  il  fe  forma  quatre  états  eu  feiSles  que  f, 
faint  Epiphane  appelle  Barbares  ,  Scythes ,  Helleniftes  &  Juifs. 
Il  fonde  cette  diftindion  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  auxColofllcns  :  Colofi;  |, 
En  Jefus-Chn(}  il  n'y  a  ni  B^frbarcs ,  ni  Scyth'.s,  ni  Grecs  nt  Juifs. 
Sous  le  nom  de  Barbares ,  ii  entend  ceux  qui  depuis  Adam  juf- 

3u'à  Noé  menèrent  une  vie  ruftique  &  làuvage,  libre  &  ennemie 
e  la  focieté.  Il  hk  la  feâe  des  Scythes ,  de  ces  hommes  cmels  fie 
farouches i  m\;s  on  même-tems  vains  &  ambitieuv,  dont  Nem-  Pag<7* 
brod  fut  le  chef;  elle  dura  depuis  Ijï  jufqu  à  Tharé  pere  d'Ahra- 
Irii-n.  La  (éSte  des  Grecs  ou  des  Helleniftes,  c'cft-à-airc  ,  l'Idolâ- 
trie qui  confiée  à  rendre  un  culte  divin  aux  créatures,  commença 
fous  Saruch  petit  fils  de  Phalec.  Le  Judaifme  eft  poftcrieur  a  la  8. 
vocation  d'Abraham ,  &  ne  commenta  que  lorfque  Dieu  «>m- 
manda  à  ce  Patriarche  de  fe  fiiîte  circoncire  t  ce  qui  amva  en  la 
ijuattC'Vmgt-dix-neaviéme  ann^e  de  Ton  âge.* 


(«)  Aùgufiûi.  if  i«fvf.M&nii.  5. 
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Scan  de«  V.  Des  Helleniftes  fbrtircnt  les  Stoïciens  qui  curent  pour  Chef 
pSSifcîiw!  Zenon. Ils  cnfcignoient  que  Dieu  écoit  l'amc  de  l'Univers;  que 

acs  pythagJ  les  amcs  paflroienr  d'un  corps  dans  un  autre;  que  la  matière  <^roit 
nci-'ns  3i  des  coétcmclle  à  Dicu  ,  6c  que  tour  dt'pendoit  du  deftin.  Cette  doc- 
Pa»  IX  *^rine,  comme  le  fait  voir  faint  Kpiphane,  ne  pouvoit  fe  foutenir; 
*      car  en  fuppofant  Dieu  cfcuieur  de  toutes  chofçs,  comme  failbient: 
les  Stoïciens  >  U  ne  fe  oouvoit  que  la  matière  lut  fut  coétecneUe. 
'i'  Il  n'y  avoit  pas  moins  aabiiirdtté  à  ces  Pbilorophes  qui  avoaoient 
que  Famé  étok  un  p  arrie  dek  Divinité ,  de  la  iàire  paflêr  dans 
les  corps  des  plus  viis  animaux  ;  enfin  fi  tout  dépend  du  deftin, 
il  ne  faut  plus  ni  Loi,  ni  Maître  ,  plus  de  châtiment,  plus  de  ré» 
M-  compenfe.  La  métempfycofc  entroit  dans  lefyftême  des  Plato- 
niciens ;  mais  ils  difteroient  des  Stoïciens  en  ce  qu'ils  reconnoi/^ 
foient  trois  prmcipes ,  Dieu ,  la  matière  6c  la  forme.  Les  Pytha- 
goriciens ôc  les  Peripateticiens  que  faint  Epîphane  met  dans  la 
même  fe£le,  ajoutèrent  à  la  métempfycofe,  l'opinion  qui  veut 
que  Dieu  foit  le  Ciel,  6c  les  Afties  les  yeux.  Les  Epicuriens  met* 
Ibi'.  toient  les  atomes  pour  fin  ôc  pour  principe  de  toutes  cliofes ,  ils 
Ci^oy oient  le  monde  éternel,  ôc  rejcttoient  la  Providence,  ibute* 
nant  que  toutes  chofçs  fe  niouvoient  par  elles-mêmes. 
La  fcae  des    V  L  Saint  Ëpiphane  ne  i  arrêta  pouu  a  réfuter  les  opinionsdcs 
$aiiiaiî»jtis.  Pythagoriciens  ic  des  Epicuriens ,  ie  contentant  de  lemanpier  en 
P«&M*  senetal  que  les  erreurs  dans  lefquelles  les  anciens  Phîlolbphes 
font  tombés,  en  ont  occafionné  beaucoup  d'autres.  Il  ajoute  quç 
|e  mélange  de  Tldolâtrie  avec  le  Judaïfmc  a  donné  naiflance  à  k 
Çcàc  des  Samarirain*;.  EMe  commença  fous  le  règne  de  Nabu- 
»4.  codonofor  Roi  de  Baby'onc  ,  après  la  captivité  des  Ifraeiircs  dans 
l'Aflyrie.  T^es  Samaritains  reccvoientla  Loi  d'Efdras,  c'eft-à-dire, 
les  cinq  livres  de  Moyfe ,  ôc  rejettoicnt  les  autres  livres  de  i  Ecri- 
ture iàinte.  Ils  nioient  la  réfurieâion  des  morts  »  de  le  Saint?>££* 
prit  qu'ils  ne  connoiiToient  pas  ;  ils  avoient  en  horreur  les  corps 
mens ,  ôc  étoicnt  Idolâtres  uns  le  lavoir ,  puifqu'iis  adoroient  fur 
le  mont  Gariuni  où  il  y  avoit  quatre  Idoles  cachées.  Outre  plu- 
fieurs  ufages  qui  leur  étoicnt  communs  avec  les  Juifs,iis  en  avoient 
de  particuliers  pour  fe  purifier  des  feuillures  qu'ils  arcient  con- 
»5.  tradées  au  d(.;liors.  Saint  Epiphane  prouve  contr'eux  la  vérité  de 
la  réfurreéUon  pat  les  figures  que  f  on  en  trouve  dans  les  livres  de 
Moyfe ,  parle  iang  d'Abel  qui  demandoit  vengeance ,  par  la  tianf- 
larion  d'Enoch,  par  l'exemple  de  Sara  qui  conçut  dans  un  âge, 
où  félon  le  cours  ordinaire  ae  la  nature ,  elle  étoit  hors  d'état  d*a» 
yois  des  enâns  j  par  le  foin  que  Jacpb  6ç  Jpièph  paient  de  Içu? 
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fépulture,  parle  changement  de  la  verge  d'Aaron^  de  feclie  qu'elle 
Àoit  >  elle  devint  vercc  ôc  produiHt  du  Suit  ;  par  la  benediûion  que 
Moylè  donna  à  Ruben  quoique  déjà  mort,  ^ue  Rubm  vive  &  quil 
ne  meurepas',  comme  s'il  avoir  dît^  qu'il  vive  à  la  rérurrcclion  6c 
qu'il  ne  meurt  pas  auJugemrnr.II  montre  enfiiitcpar  l'cxcnipic  de  Pag.  xt, 
Jofephqui  bailii  le  corps  mort  de  Jacob,  ôc  par  le  foin  que  les 
Anges  prirent  d'cnfevclir  rrlul  de  Movfe ,  que  les  Samar'fains 
n'avoicnt  point  de  raiiun  J  a\  oir  ca  iiurrcur  ki  corpî>  morts. Com- 
me ils  ièfondoîemlcir  un  paiîage  de  la  Loi  qui  déclaïc  impur  juf* 
qu'au  (bit 9  celui  qui  auroit  touché  un  mort;  faint  Epiphane  donne  »7* 
i  cet  endroit  un  (èns  Hguré ,  fie  dit  qu'on  doit  l'entendre  de  celui 
qui  eft  mort  par  le  péché. 

VII.  Les  Samarira'ns  étoient  divûfôs  en  quatre  fe.^rs  pnrricu-   i.rC.'^c  <{cs 
lîcres,  toutes  pcnloient  de  ni^me  fur  Ja  re'furreclion  des  morts,  >rc/.;cr.i,des 
fur  le  îabbath  ôc  fur  les  autres  obferranccs  de  la  Loi  i  mais  elles  go  "h^'-c^" 
difièroient  les  unes  des  autres  par  quelques  fentiniens  finguliers.    «  dIiÎ- 
On  donnoit  le  nom  d'Eflèniens  à  la  premîeie  de  ces  quatre  fe£les;  '-^ 
ils  avoîent  pour  maxime  de  célébrer  les  Fêres  principales,  c'eft*  ^^''fi***' 
à'dîxe»  de  JPâque»  de  Pentecâie^dela  Scenopagie,  fuivant  Tn- 
fagc  de  ceux  chez  qui  ils  fe  rcncontroicnt.  Les  Sabucns  formoient  i*. 
la  féconde  fede  :  Fâchés  de  ce  qu'Efdras  n'avoit  point  voulu  fe 
fcrvir  d'eux  dans  le  rétablifTcmcnt  de  la  Ville  de  Jerufalem,  ils  rc- 
fuferent  de  fe  conformer  aux  autres  peuples  pour  ie  tcms  de  la  cé- 
lébration des  Fêtes*  Les  Gorchemens  qui  ^foient  la  troiiiéme 
fede>  célébroient  leuts  Fêtes  avec  les  Julâ.  La  quarriéme  étoit  • 
des  Dofithéens,  du  nom  de  Dofithcc  leur  chef;  de  Juifils'éroit 
ùk  Samaritain  i  l'amour  de  la  retraite  lui  fit  choilîr  pour  demeure 
une  caverne, doù  i!  jeûnoit  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  v  mourut 
d'éxinanition.  Ses  difciplesadmettoient  la  réflirrcftiou  ôc  vivoiciu 
avec  beaucoup  d'aufleriic,  s'abilenant  de  tout  ce  qui  cfî  animé; 
les  uns  gardant  la  continence  après  la  mort  de  leur  femme  i  les 
autres  la  virginité.  Dans,  les  autres  points  ils  fe  confbrmoient 
aux  Samaritains  9  obfèrvantla  circoncilion,  le  ûbbath^  les  jeûnes 
fie  les  autres  pratiques. 

VJIl.  Les  Juifs ,  même  avant  la  venuë  de  Jefus-Chrift,étoient  i>îv*rft«  fee- 
divifés  en  fept  fcctcs.  La  première  étoit  des  Sadcîucdcns,  c'efi-à-  [ç*  saddu-^* 
dire  Jufles  ,  du  nom  de  Sedech  qui  en  hébreu  fignifie  juflice.  Ils  ccew,  lu 
jiioient  la  rcfurredion  des  morts,  ignoroienr  ie  Saint  -  Efprit  ôc  f^"**-^*  î** 
nadmettoient  point  d'Anges.  Jelùs-Chrift  les  confondit  p-^r  la  ici  nrmïi^ 
féponfe  qu'il  à  leur  parabole  de  l'homme  qui  avott  eu  ièpt  fem-  terti  «s ,  les 
ines*  La  feconde  fecle  étoit  celle  des  Scribes  appeliés  aufll  Poe 
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ik  les  Hero-  teurs  dcU  Loi,  quoique  fouvetit  ils  rabandonnafTempouritiivie 
disiw.         des  traditions  qu'ils  s't'toicnt  faites  eux-mêmes.  Ils  avoient  audî 
Pag.ji.  invente*  des  C(^rc^monics  que  la  Loi  ne  prcfcrir  pas;  prétendant  par 
ces  nouveautés  rendre  le  culte  de  Dicu  plus  laint.  Ils  fe  lavoient 
fouvcnt  vk  ic  niiioicnt  remarquer  par  les  franges  de  leurs  habits. 
Les  PharUiens  qui  fbnnoiem  h  troifiéme  (èâe  étoientaiufî  nom* 
}3>  mës  à  caufe  qu'ils  menoient  une  vie  plus  lëvere  que  les  Scribes, 
Ils  gardoient  la  virginité  &  la  continence  quelquefois  pendant 
dix  ,  huit  (Se  quatre  années ,  prioienr  fouvent  ,  jeûnoient  deux 
fois  la  femainc ,  cultivoicnt  l'aili-c^logic ,  loutcnoicm  Ja  réalité  du 
dedin ,  aimoient  à  fc  diftingucr  par  quelques  lignes  fur  leurs  habits , 
portoient  des  cliauirures  larges ,  noùoient  leurs  iouLcri  avec  ùci 
courroy  es,5c  fe  couvraient  de  petits  manteaux  de  femmes.  Au  lefte 
ils  croyotent  la  réfuireâion  aes  morts ,  Fexiftence  des  Anges  & 
jf.  du  Saint-Efprit  ;  mais  ils  ne  connoiflbicnr  point  de  Fils  de  Dieu. 
Saint  Epiplianc  couibat  leur  opinir  nfLir  le  deflin,  en  difant  que 
fi  une  fois  on  l'admet  il  ne  tliat  plus  teconnoitre  de  jugement  de 
Dicu  ,  ni  louer  la  vertu, ni  bkun?r  le  vice.  Il  prouve  le  libre  ar- 
Ifi»»     bitre  de  l'homme  par  ces  oaruics  d  lfaie.  Si  vous  vouiez  cr  Ji  ù t«j 
écoutez  vous  manderez  les fruits  de  la  terre  »fmn  le  glaive  V9m  dévo-- 
fera.  Les  Ilemerobaptides  ainlt  nommés  »  parce  qu'ils  fè  lavoient 
P»g*  ]7>  chaque  jour  alin  quil  ne  leur  rcflât  aucune  tacl  e  de  péché  ,  fai- 
foient  voir  par  cette  vaine  obfervance  leur  incrédulité  ôc  leur  folie. 
Car  toute  l'eau  de  la  mer  n'cfl  pas  capable  de  laver  un  péché  ,  fi 
cette  ablution  n'cfl  commandée  de  Dieu,  l.a  pénitence  les  puiiiicj 
ÔL  le  baptême  donné  par  l'invocation  des  clioits  myilcrieuies, 
c'eÛrà-dirc  de  la  Sainte  Trinité.  Les  Nazaréens  avoient  en  véné- 
t*'i9'  ration  les  anciens  Patriarches  ^  Adam ,  Scth ,  Enoch  >  Noé ,  & 
toutefois  ils  ne  recevoicnt  point  les  cinq  livres  de  MoyfeyOti  il  eft 
fait  mentioji  de  ces  Patriarches.  Ils  avouaient  que  Dieu  avoit 
donné  une  Loi  à  Moyfc,  mais  ils  nioienr  que  ce  fût  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  livres  qui  portent  Ton  nom  ,  Ôc  qui ,  diloicr.t-  ils  ,  ne 
font  pas  de  lui.  Ils  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui  avoit  cù  vie ,  ôc 
xejettoient  les  (àcrificeS.  Leur  raifbn  de  rejetter  les  cinq  livres  de 
Moyfe  étoit  qu'ils  prétendoient  y  trouver  des  fauflètés  &  des 
abrurdités-Surquoi  làint  Epiphane  leur  demande  pourquoi  ils  ajou- 
toient  foi  à  ces  livres  en  ce  qui  regardoit  les  aÛions  ài  la  vie  des 
Patriarches ,  qu'ils  ne  pou  voient  avoir  appris  ailleurs  ,  tandis  qu'ils 
refulbient  d'admettre  leur  autorité  fur  n  autres  matières  ?  Se  peut- 
il  que  l'Ecriture  foit  vrayc  en  une  partie  ôc  fiulTe  dans  i  autre? 
D'ailleurs  la  plupart  des  avions  merveillcufes  qui  y  font  racon- 
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tcci>,  Le  tiûuvcilt  uttdiecs  par  les  veQigcs  qui  en  reftcnt,  fur  Jcs 
lîetix  mêmes  où  elles  ont  été  ûites.  Les  Egyptiens  dans  l'équi*- 
noxe  du  prîncems ,  qui  revient  au  temsdela  première  Pâque  des 
Kta^es  en  Egypte  ,  teignent  leurs  brebis  avec  du  vcmiii'anjôc 
en  mettent  môme  fur  leurs  arbres  j  en  particulier  fur  leurs  fi- 
guiers ;  la  raifon  qu'ils  en  donnent ,  faute  d'c .  fcavoir  h  vcrir:ible , 
c'eft  que  cette  coulcar  a  h  vertu  d'éloigner  le  fju  qui  en  pareil 
jour  confuma  tout  lunivers.  Le  mont  ^i^ion  aiuli  appelle'  parcc- 
qu'Abrahani  y  avoit  immolé  un  agncau,pcrte  aujourd'hui  le  même 
nom ,  ôc  l'on  voit  encore  dans  le  pays  des  Gardiens  des  reftes 
de  l'ardie  de  Noé.  Les  Eflfëens ,  ou  O0enien%  coknme  les  nomme  40; 
fsdnt  Epiphanc,  ne  fe  diilinguoient  des  autres  Jui&  que  par  une 
plus  grande  hipocrifie.  Sous  le  règne  de  Trajan  un  impofleur 
tppeÙd  Elxaï  fe  joignit  à  eux.  Il  fe  difoit  Prophète,  &  leur  écri- 
vit un  livre  où  il  cnfcignoit  que  l'on  dcvoit  jurer  par  !c  Tel ,  l'eau  , 
le  vent,  le  pain  ,  la  terre,  rcfprit  ôl  les  Anges,  comme  par  au- 
tant de  divinités  ;  que  la  virginité  &  la  continence  étoientmau- 
vaiiès,  ôc  qu'il  fidloit  contraindre  au  mariage  ceux  qui  en  avoient 
de  Féloi^nement;  que  ceux-là  n'ëtoient  point  coupables  que  la 
crainte  de  la  mort  Hiifoit  renoncer  à  la  vraye  religion ,  pc  ur%'û  4»^ 
qu'ils  n'adorafTent  les  Idoles  qu'à  Tcxterieur;  que  le  Chrift  étoit 
une  ccrraîne  vertu  fulceptible  de  dimcnfions  ;  il  lui  donnoit  ^6. 
mille  de  longueur  &  24.  de  largeur;  enfin  que  le  Saint  -  Efprit 
étoit  du  genre  féminin  ,  femblable  au  Chrift  ,  6c  pofé  comme 
une  ftatuc  furies  nuées  entre  deux  montagnes.  Ebtaï  avoit  donné 
à  Tes  difciples  une  formule  de  prières  con<;uë  en  termes  batba*> 
xes  &  inintelligibles.  Saint  Epiphane  oppofa  à  la  première  de  ces 
erreurs  la  dëfenfe  que  Dieu  a  faite  dans  l'Exode ,  de  jurer  par  le  Fzod.  10,}; 
nom  d'un  autre,  ôc  celle  que  fiiit  Jefus-Chrift  de  jurer ,  ni  par  le  Wau. f. 
Ciel,  ni  parla  terre.  Il  réfute  la  féconde  par  ces  paroles  de  laint 
Paul  aux  Romains  :  Port  cron  de  cœur  à  la  Jtijîice ,  muis  en  doit  con-  ^^^m.  10.  i». 
fejjer  de  bouche  four  k  falut.  Les  Htrodiens  étoient  Juifs  en  toutes 
chofes 9 fondés  furie  paflage  de  la  Gcnefe  où  il  eft  dit  que  l'on  CewC**, 
ne  verra  point  manquer  oe  Princes  dans  Juda,  ni  de  Chef  de  ùl 
lace;  ils  j^rétcndoient  que  le  Chrifl  promis  aux  anciens  Patriar- 
ches épit  Herode  fils  d'Ântipater  l'Iduméen  ou  l'Afcalonite. 
Mais  fainr  Epiphane  fait  voir  que  fi  ces  paroles  de  Jacob  peuvent 
s'appliquer  à  Herode,  on  nç  peut  lui  faire  l'application  des  fu^-  4*< 
vantes  qui  font  partie  de  la  même  Prophétie  ,  &  qu'elles  ne 
peuvent  convenir  qu  a  Jcfus-Chrift ,  les  voici  :  Il fera  ï'attcnu  des 
fifatims ,  les  Nations  efpererçnt  çn  Itti  y  //  lavera  fa  roBe  damk  fmg  i 
Ténu  f'ill  NNnn 
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//  s'ejl  enhrm  comme  un  lion  i  j«t  It  réveillera  f  De  ces  fept  h^refics 
ou  feûes  des  Jui6  >  il  ne  reftoir  plus  au  quatrième  fiécle  qoe  ceUe 
des  Nazaréens ,  encore  n'en  voyoir-on  que  quelcues-uns ,  Ôc  cela 
dans  l'Ara*  ic  &  dans  laThebaïdc  fupcricure.  Celle  des  Effenfens 

ne  failoit  plus  qu'un  ccrps  avec  les  Ebionircs  ôc  les  SampHtes» 
Les  fecles  de  S  l'^arinî.ns  curent  à  peu  près  un  même  fort;  prcf- 
que  toutes  fe  diiiiperenr  ;i  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  ce  quidonnc 
occafion  à  iaint  hpiplunc  de  faire  en  cet  endroit  Ihiftoire  de  b 
naiiiaiice  du  Sauveur, de  fa  prédication,  de  fa  paATion,  de  fon 
P»g-  Ti-  afcenfion  dans  le  Ciel  9  de  l'ëleâion  des  Apôtres  &  dés  Difd- 
plesyfic  de  leur  million  dans  toutes  ks  parties  du  monde.  Avanr 
de  Bnîr  le  premier  tome  de  Ibn  premier  livre  ^  il  die  un  mot 
des  Na/ar;;'cns  de  la  Loi  nouvelle ,  à  oui  Ton  donna  pour  la  pie* 
niicre  fois  à  Antioche  le  nom  de  Chrétiens. 
St^lc  des  Si-      I  X.  Des  Chréricns  forrirent  les  treize  fcclcs  donr  il  parle  dans 
Mpn'*ndrir1is*     ^<2Con  J  tonic  du  même  livre,  f<;avoir  les  Siniomcns  difciples 
satur-  '  de  Simon  le  Magicien.  Cet  impoftcur  fe  difoit  la  grande  vertu 
Ba  "lie-r       Dieu.  Il  nioic  que  Dieu  eût  fôt  le  monde  &  k%  hommes» 
d«' NicoLi-  foutcnant  que  cétoitrouvrage  des  Anges  ;  que  les  hommespu/fent 
•es.  renbfciter,  &  que  Dieu  fut  Auteur  de  Tancioi  Teftament.  I] 

Pag.  donnoit  à  une  femme  qu'il  mcnoit  avec  lui ,  nommée  Hclenc,  le 
î*'  nom  du  Saînt-Efprir,  ôc  la  faifoit  adorer  par  fcs  difciples  fous  le 
nom  de  Minen  c.  C'étoit  par  elle ,  ajoutoit-il ,  qu'il  avoir  créé  Ici 
Anges ,  6c  pour  elle  qu  il  étoit  dcfcendu  du  Ciel  ,  prenant  en 
pailant  dans  chacun  des  Cieux ,  la  Hgure  de  la  puiffance  qui  j 
'dominoit  »afiii  qu  il  ne  fût  pas  reconnu  des  Anges.  Saint  Epiphane 
après  avoir  rapporté  quelques  autres  rêveries  de  Simon,qoulènnt 
indécent  de  traduire  en  notre  langue ,  demande  pourquoi  cet  tm- 
pofteur,  s'il  croir ,  comme  il  ledifoir,  la  grande  vertu  de  Dieu, ne 
s'éroir  point  donné  un  nom  qui  le  diliinguâc  comme  il  en  avoit 
donné  un  à  Hcicne  ?  Comment  il  s'ctoir  iaiffé  tomber  &  mourir 
au  mii'eu  de  la  Ville  de  Rome  f  Comment  il  avoit  fouffert  que 
iàint  Pierre  le  condamnât?  Il  ajoute  que  l'on  ne  peut  contefler  à 
Dieu  la  création  du  monde ,  puifqu'il  eft  Auteur  de  tout  bien  ;  que 
îancien  Teftament  ne  peut  venir  d'un  Dieu  mauvais ,  puifqu'il  pré- 
dit la  venue  de  Jefus-Chrifl  qui  eft  un  Dieu  bon  ;  qu'il  détend 
4o.  de  Fnirc  le  mal  \  que  Jefus  - Chrift  a  accompli  la  Loi ,  &  que  qui- 
CGiiqjc  croit  à  Moyfe  croit  auHl  à  Jefîîs-Chrifl ,  de  qui  McyTe 
a  écrira  que  fi  Simon  avoit  crcd  les  Anges  ,  il  ne  devoir  pas 
fe  cacher  d'eux  en  dcfcendant  du  Ciel ,  comme  s'il  les  eût  ap- 
préhendés ;  enfin  quêtant  écrit  ^  qu'au  commencement  l^iev 
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Ciéà  ie  Ciel  &  la  terre,  Simon  ne  pouvoir  s'attribuer  la  crc'ation 
de  fuii  &  de  Tautre.  Les  Menandriens  ainQ  appcllds  du  nom  de 
Menaadce  leur  chef,  difciple  de  Simon  ,  &  Samaritain  comme 
lui,  enfeignoient  les  mêmes  erreurs  que  les  Simonicns  :  feulement 
Menandre  fe  prëfêcoit  à  fon  maître.  Satumilus  Auteur  de  la  feâe 
des  Saturniliens  ,  r(^pandit  fjs  erreurs  dans  Antîoche  de  Syrie  j 
elles  confiftoient  à  adinettre  un  Pere  inconnu  ,  créateur  des  ver- 
tus &  des  puillanccs  ,  à  attribuer  aux  Anges  la  création  du  mon- 
de 6l  du  corps  de  i  homme ,  celle  de  fon  amc  ayant  pailc  leur 
pouvoir,  à  déener  le  toariage ,  de  à  dire  que  Tancsen  Teftament 
dtoit  en  patcief ouvrage  des  Anges ,  en  parde  Touvrage  de  Sacatu 
Saint  Epiphuie  prouve  au-contiaire  que  Dieu  eft  créateur  de 
l'homme  comme  de  toute  autre  chofe ,  &  fait  contre  Satumilus 
Ceraifonncment:  Ou  Dieu  a  fçu  que  les  Anges  fcroient  rhomme,* 
ou  il  flc  l'a  pas  f<^u.  On  ne  peut  dire  qu'il  ne  l'air  pas  feu  ,  autre- 
ment il  fàuaroit  dire  qu'il  eft  moins  parfait  que  les  Anges  qui  le 
ftjavuieiit.  S'il  l'a  f^u  ,  ou  il  a  voulu  que  l'homme  fut  crcc  ^  ou  il 
ne  Ta  pas  voulu.  5*il  ne  lavoit  pas  voulu , il  fautoit  empêché i 
car  la  créature  n'a  pas  plus  de  pouvoir  que  le  créateur;  s*ii  Ta 
voulu  y  il  Va  donc  cné  lui-même.  Enfiiite  il  montre  que  le  mariage 
fi'eft  point  mauvais ,  puîlque  Dieu  en  eft  l' Auteur;  qu'on  ne  doit 
pas  féparer  ce  qu'il  a  uni  ;  que  l'Apotrc  enfeignc  qu'cMi  le  doit 
honorer  ;  Ôc  qu'il  commande  aux  jeunes  veuves  de  le  remarier. 
A  l'éi^ard  des  prophéties  de  l'ancien  Teftament  elles  ne  peuvent 
venir  d  un  mauvais  principe  ^uifquc  nous  hiuns  dans  faint  Jean 
que  Moyfè  a  écrit  de  Jefiis-Ouift  ,  que  David  a  prophetifé  de 
lut  y  que  Jefiis-  Chrift  bi-méme  s'eft  fervi  des  prophéties  de  Tan- 
cien  Teftament  pour  prouver  k.nécefTité  de  fa  padlon,  &  qu'il 
▼  aune  entière  conformité  entre  ce  qui  a  été  prédit  dans  l'ancien 
Teftament, 6c  ce  quis'eft  accompli  dans  le  nouveau.  Bafilidc  d'où  ^f- 
font  venus  les  Bafdidiens  ,  après  avoir  été  condilciplc  de  Satur-  ^i» 
nllus,  le  quitta  pour  palfer  en  E^vpte,  où  il  enchérit  fur  lui  en 
impieté  oc  ca  extravagance,  li  étabhiioit.  un  prmcipe  de  tout 
fion  engendré,  ôc  foutenoît  que  de  ce  principe  étoit  venu  Teo- 
fendement ,  de  l'entendement  le  verbe  ^  du  verbe  h  prudence  9 
de  la  prudence  la  vertu  &  lafageffe,  de  la  vertu  &  de  la  fagefle 
les  principautés  y  ks  puilfances  6c  les  Anges.  Selon  lui  les  ver^ 
tus  6c  les  Anges  avoienr  forme  îc  premier  Ciel  <?^:  produit  d'au- 
tres Anges  ;  ceux-ci  un  fécond  Ciel  avec  fcs  Anges,  ôc  ces  der- 
niers de  m6me  jufqu'au  nombre  de  ^(5 7.  Cicux  ;  6c  que  de  -  là 
yenuit  que  i aonéc  ciuit  compofée  de  36^5.  jours,  6c  quil  y  a  d«uis 
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rhoinme  j^f.  membres»  à  chacun  defquels  préfîde  une  de  ces 
puifTances.  Parmi  les  Anges  da  dernier  Ciel ,  c'ell-à'diie ,  de 
celui  qui  eft  le  plus  près  de  nous ,  il  y  en  mettoit  un  qu'il  nom* 
moit  Dieu.  C*ii«:olrIui  qui  avait  crcc  l'homme  ,  &  à  qui  dans  le 
fort  cvfj  j.rrorent  les  Anges  peur  fe  difiribuer  les  Nati-  ns  ,  le 
pcupie  Ji.lf  c'toir  ccl'.u  en  j)artagc.  Cet  Ange  plus  anibiiitux  que 
les  r.ntrcG  avo-t  cr"uyc  de  Ibumerrre  tcutcs  les  Nations  à  celle 

•  des  Juifs  i  niais  les  autres  Anges  sctant  liguez  contre  lui ,  portè- 
rent tous  les  autres  Peuples  à  s'élever  contre  les  Jui&^  ÈaCûiéc 
nioit  outre  cela  la  paffion  du  Sauveur,  difsuit  que  Jelbs-Chrift 

7»«  avoir  revêtu  de  ù  Hgurc  Simon  le  CyrenJen,  tc  que  lui  ayant 
fait  prendre  fa  place,  il  étoit  monté  au  Ciel  fans  avoir  rien  fouf* 
fert.  De-là  il  inlerc/ît  que  le  maityrc  ne  fcrvoit  à  rien  ,  pui/qu'on 
ne  le  fouîTroir  pas  pour  Jcfus-Chrifl: ,  mais  pour  î>imon  le  Cyrc- 
n<?cn.  Jl  ajoutoit  à  cela  les  impuretés  qui  emroient  dans  la  doc- 
trir.e  de  Simonie  JSÎagicien.  Enfin  il  loutcnoit  que  le  malétoU, 
une  fubftancè  ,  erreur  qui  j  félon  (àint  Epiphane^étoit  la  fonrce 
de  toutes  celles  que  (butenoit  6afilide.Ce  Pete la  détruit  parle 

7»-  pafTage  de  rEcriturc  ou  nous  lifons,  que  Dieu  ayant  crée  toutes 
chofes ,  il  les  trouva  bonnes  :  d'où  il  fuit  que  le  mal  n  eft  entré 
dans  le  monde  que  par  accident.  Il  artaniic  encore  l'extravagance 
du  fificinc  de  Hafilule  touchant  le  nombre  des  Cieux  ,  6c  fait 

'3'  voir  la  faulTcté  de  fcsraifons  ,  en  ce  que  outre  36$,  jours,  l'annc'c 
a  trois  heures  de  plus ,  &  que  l'homme  n'a  que  jd^.  membres.  11 
aioutc  que  fi  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  fbuffert  lui  -  même  >  nous 
n'aurions  aucune  efpérance  de  iàlut  ;  que  tant  TancMn  que  le 
nouveau  Teftament  nous  aflTurcnt  que  Jefus-Chrifl:  a  foufTcrt  ôc 
efi  mort  volontairement;  que  s'il  n'avoit  pas  voulu  être  attaché 
à  la  croix  par  les  Juifs,  il  lui  éroir  ficiie  de  s'échapcr  de  leurs 
mains  ,  fans  recourir  à  cette  fuppofition.  11  en  infère  qu  il  faut 
Ibulîrir  pour  lui  le  martyre  ,  puiiqu  il  a  dit  qu'il  renieroit  devant 
fon  Pere  ceux  qui  lauroient  renié  devant  les  hommes.  Sur  les 
impuretés  qui  &i(bient  un  des  points  capitaux  des  Bafilidiens 
comme  des  Simoniens,  faint  Epiphaneditque  ce  font  ces  Cottes 
de  crimes  qui  attirent  la  colère  de  Dieu»  6:  qui  néanmoins  fer- 
vent d'attraits  à  ceux  qui  s'engagent  dans  ces  ledes.  Il  ne  s'étend 

^j.  pas  beaucoup  à  rc  futcr  les  impjcrés  de  Bafihdc ,  ni  celles  des 
autres  anciens  Heréliarques ,  difant  que  fiinr  Trenée  ^a)  ce  grand 
fucceffeur  des  Apôtres,! avoit  fait  plus  foiidcment  qui] ne  pou- 
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voit  le  faire.  Nicolas  d'où  les  Nicolaïces  prirent  leur  nom,  étoit . 

Ton  des  fcpt  Diacres  choiHs  par  les  Apotics.  Il  c'tcir  crAnrlo-  ^^-7*, 
clie,&  marié.  Voyant  que  les  plus  pieux  d'enrrc  les  Chrétiens 
i'abficnoient  de  leurs  femmes  ,  il  fit  k  môme  chofc  j'cnd?nt 
quelque  tcms  ;  mais  n'uyantpu  fc  contenir,  lu  crainte  de  Te  voir 
découvert  ,  le  porta  à  cnleigncr  que  celui-là  ue  poi.vcir  Cvc 
fauve  qui  fe  feroit  abftenu  mêms  un  jour  de  1  ulàge  du  maiiage. 
La  jaloufie  qu'il  confit  contre  fa  femme  qui  étoit  belle ,  le  fie 
paflfcr  à  d'autres  excès ,  &  il  n'y  eut  point  d'impuretés  que  les 
Gnoftiques  qui  prirent  de  lui  une  pactie  de  leur  do£lrinc  ,  ne  77. 
commiflent.  Celt  d'eux  dont  l'Apotre  Cv.m  Jean  a  dit  :  J^ai  en  Apocafy^C 
horreur  les  œuvres  dfs  Nicolanes.  Les  Pliibionites,  les  ScuLireLirs 
d  £pipliaii:s ,  les  Militaires,  les  Levitiques  ,  &  autres  difciplcs 
de  iNicolas  i  abaadonnoient  aulli  à  toutes  lurtei  de  voluptés.  Les 
Biisavoienten  honneur  Barbelo  9  d'autres  adoroient  un»  certaine 
Prunica' qu'ils  Soient  être  le  Saint -Elprit  ;  quelques-uns  rcn-  l^.  7t. 
doienc  un  culte  à  Jeldabaoth  comme  au  fils  aîné  de  Barbelo.  9 
£>us  le  nom  duquel 'ils  avoîent  certains  livres  remplis  de  leurs 
rêveries.  Il  y  en  avoit  qui  rendoicnt  de  pareils  honneurs  à  Cau- 
hiacauch,  terme  hébreu  qui  iignifïe  efpérance  fur  efpcrance  ;  dont 
ils  fe  lervoieut  pour  tromper  ceux  qui  n'entendoient  point  cette 
langue.  D'autres  difoient  qu'au  commencement  il  y  avoir  eii  un 
cahos  compofé  des  ténèbres ,  de  Tabyme  &  de  Peau  ;  que  lefprit 
les  ayant  leparés  9  les  ténèbres  fe  jctterent  fur  l'efprit,  que  de  ce 
conflit  vint  une  fubftance  à  qui  ils  donnoientle  nom  de  matrice 
quj  de  la  jondionde  cette  matrice  &  de  refprit  fortirent  quatre 
Lones  qui  en  engendrèrent  quatorze  autres  ,  ôc  puis  un  quinzième 
qui  ayant  abufé  de  cette  matrice  engendra  les  Dieux,  les  Anges, 
les  démons  ôc  fept  efprits.  Saint  Epiphanc  combat  toutes  ces 
diverfès  erreurs  par  les  endroits  de  iÉcriture  qui  établiffent  l'u- 
nité de  Dieu  >  qui  confeiUent  la  virginité  y  la  continence  &  la 
chafleté. 

X.  Les  Gnofliques  étoient  nommés  ainfi  à  caufe  des  connoif^  lesGnoflî- 
fances  qu'ils  le  flattoien:  d'avoir  feuls.  Prcfque  tous  les  Hérétiques  py^r'|[en^"' 
defcendus  de  Sinu  n  le  Magicien  ,  de  Balilide  6c  de  Nicolas  J«s  Cerin- ' 
afleeloient  ce  nom.  Ils  dilcient  que  Novia  étoit  femme  de  Kcé  , 
qu'elle  avoit  Ibuvcnt  mis  le  feu  à  l'arche  &  fitifi  connoitre  diver-  *^ 
les  vertus  céleftes.  Les  principaux  d'entr'eux  reconnoiffoient  pour 
Prophète  un  certain  Barcabban  ;  d'autres  taifoient  profefTion  de 
fuivre  un  Evangile  apocriphe  intitulé  de  la  perfedion  ,  ou  TE- 
vangilc  d'Eve,  Quelquefois  on  donooit  aux  Gnofliques  le  nom 
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SAINT  EPIPHANE^ 
fftg.>3.  de  Borboriens  ,  ou  Boutbeuxi  à  caulè  de  leurs  inf3inies;^ii  les 
nommoit  aulfi  Goddiensy  d'un  nom  Syriaque  qui  fignifie  plan 
ou  marmite  »  parce  queperfonne  ne  -vouloir  manger  aveceuij 
jtant  on  avoir  leurs  impuretés  en  horreur.  Les  hommes  parmi  eux 
avoient  un  cerraiii  figne  pour  reconnoîrre  une  femme  de  leur 
feile,  &  les  femmes  pour  recoimoirre  les  hommes;  c'ctoir  de  fe 
grater  Ici^erement  le  dedans  de  la  main  lorfqu'ils  fc  la  donnoient 
pour  ie  faiut  ordinaire.  Après  s'être  reconnus  de  la  forte,  ils  s'in- 
vkoient  k  manger,  ôc  tennînoienc  le  repas  par  les  ob(cenk^  les 
plus  infêmes.  &eft  en  cela  que  confiftoiencles  myfteres  de  leur 

*$.re£le.  Les  femmes  étoient  communes  parmi  eux  ;  mais  comme 
ils  n'en  ufoientque  pour  le  plaifir,  ils  noublioiem  rien  pour  les 
empêcher  de  concevoir.  S'il  arrivoit  que  quelqu'une  devînt  en- 
.ceinte,  ils  la  faiioient  avorter,  ôc  ayant  j  Uc  le  foetus  dans  un  mor- 
tier avec  du  miel ,  du  pcMvre  Ôc  des  aromates  afin  de  diminucrle 
dégoût  de  ce  mets  burbarc  ,  ic  laangeoient ,  ôc  faifoicnt  en- 
fiiite  leurs  prières  ,  conune  s'ils  aboient  mangé  la  Pâque.  Ss 
défendoient  de  jeûner  >  nioîent  K  léfiirreâion  de  la  chair ,  êc 
jcroyoienc  que  Tame  de  l'homme  n'avoit  rien  de  dîliërent  de 
jcelle  des  bêtes  6c  des  plantes  ;  s*autcrifant  dan^  rrjutes  leurs 
erreurs ,  6c  dans  toutes  leurs  pratiques  infâmes  de  quelques  paf- 
fages  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  pris  à  contrelens. 
Ils  admettoicnt  huit  difTcrcns  Cîcux  ôc  donnoicnr  à  chacun  un 
Prince  pour  le  gouverner ,  au  premier ,  jao  ,  au  Iccond  ,  ^acla^ 

#v  au  troifieme ,  Seth;  au  quatrième  Dacken  ;  au  cinquiéme>£loarès; 
au  fixléme,  Jeldabaoth;au  huitième,  Barbelon  ;  ce  Ciel  étoit  aufli 
ièlon  eux  la  demeure  du  Pere  6c  du  Seigneur  de  toutes  cholèSi 
ic  celle  du  Chrift^appellë  Jefus ,  qui  en  étant  defccndu  a  révélé 
aux  hommes  toutes  ces  connoiffanccs.  Ils  ddcrioicnt  Abraham, 
Moyfe  6c  H^lie.  Outre  l'Evangile  intitule  de  la  pcrfcciion  ,  ils 
en  avoient  compofd  un  fous  ie  nom  de  faint  Philippe.  Tls  lîfoient 

tfi.  auiii  d'autres  livres  apocriphes  ;  fcjavoir  les  révélations  d'Adam , 
&  les  grandes  interrogarionsdeMaiiey  ouronen  avoit  aulfifbfgé 
iie  petites  ;  les  livres  Se  Seth ,  un  qui  avoit  pour  titre  la  génération 
de  Marie,  6canautre  qui  portoitlenomdu  Prophète  Barcabbas, 

loi  .Enfin  ils  nioientque  Jefus-Chrift    f&t  réellement  incarné.  Saint 
Epiphane  qui  dans  fa  jeuneffe  avoit  eu  le  malheur  d'être  engngé 
dans  cette  fecte  ,  rend  grâces  à  Dieu  de  s'en  être  retiré  fans 
•  avoir  participé  à  fes  impuretés.  Il  fait  voir  contre  eux ,  parfauto- 
■  rité  de  l'Ecriture ,  que  la  génération  des  enfâns  eft  permifc ,  que 
Jelii^Cbiiil  cil  vçuu  daus  la  chair  que  quiconque  le  nie  eiliim 
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Amechrift  i  que  la  chafteté  a  mérité  plufîeurs  fois  les  éloges  dtf 
Sair  c-£rprlc ,  ôc  que  Dieu  punira  les  impudiques.  Il  employé  con- 
tre les  Carpocratiens  les  m6mes  raifonnemens  &  les  mêmes  autori- 

téi  qu'il  avoltemployés  contre  IcsSaturniliens.Carpocrate  leur  chef 
ëroit  de  (a)  Cephalonic.  Plus  dérègle  dans  fes  mœurs  que  tous  les 
Hcrcfiarques  qui  Tavoient  précédé ,  il  compofa  fafcdte  de  toutes 
kur^  erreurs,  en  particulier  de  celles  de  Simon ,  de  Menandre ,  de 
Satumilus  »  de  Baltlide ,  de  Nicolas  &  de  Valentin.1]  recomioiflbic 
un  principe  de  toutes  chofès  qu  îlappelloit  lePere.Ce  principe  avoit 
fous  lui  aes  Anges ,  qui  néanmoins  ne  vouloient  pas  reconnoître 
fonautorité.C'cft  à  ces  Anges  que  Carpocrate  attribuoit  la  création 
du  monde  6c  de  tout  ce  qu'il  contient.  11  difoit  que  Jefus-Chrift 
étoit  né  de  Jofe^h  à  la  manière  des  autres  hommes  ,  &  qu'il 
étoit  icmblable  a  eux.  On  vit  même  quelques-uns  des  difciples 
de  cet  Hérefiarque  fe  préférer  (  ^  )  au  Sauveur.  Ils  s'adonnoient  à 
la  magie  6c  aux  enchantemens ,  ce  qui  écoit  (  c  )  une  lulè  da 
démon  pour  décrier  1'^^  ôc  la  tendre  odieufe  >  en  quoi  il  réuflic 
Ci  bien  que  beaucoup  &  payens  ne  vouloient  pas  même  parler 
à  un  Chrétien,  parce  que  ces  impodeurs  en  Djrenant  le  nom ,  on 
ne  les  diftinguoit  pas  au-dehors  de  ceux  qui  étoient  Chrétiens  de  Paf.  ««f. 
nom  ôc  d'clîbr.  Suivant  la  dodrine  des  Carpocratiens  rien  n'étoit 
mauvais  que  dans  l'opinion  des  hommes.  Sur  ce  principe  ils 
s'abandonnoient  aux  actions  les  plus  deshonnêtes.  Ils  av oient  cou- 
tume de  marquer  ceux  de  leur  feGtc  au  bas  de  Toreille  avec  un 
ta  chaud ,  un  raibir>  ou  une  aiguille;  Sous  le  Pondficat  d'Ani- 
cet,  une  femme  infedée  de  leurs  erreurs  y  nommée  Marcellinei 
vint  à  Rome ,  &  y  féduiHt  beaucoup  de  per(bnnes.  Les  Carpo* 
craticns  avoient  des  images  de  Jefus-Chrift  tant  en  peinture  qu'en 
relief  d'or  &  d'argent,  qu'ils  difoient  avoir  été  faites  par  Pilate.  lol. 
Ils  ne  les  montroient  point  en  public  ;  mais  les  mêlant  avec  celles 
de  Pytagore ,  de  Platon ,  d'Ariftote  &  de  quelques  autres  Phi- 
lofophes,  ils  leur  rendoient  à  toutes  enlemble  les  honneurs  fii* 

Erftitieux  que  les  payens  rendoient  aux  Idoles  y  les  adorant  Ôc 
ir  offi^ant  des  fkcrifices.Une  de  leurs  erreurs  capitales  étoit  qu'il  109, 
n'y  avoit  de  fàlut  que  pour  l'ame  ;  enforte  que  le  corps  ne  dévoie 
avoir  aucune  part  à  la  gloire.  Ccrinthe  avoir  cela  de  commun 
avec  Carpocrate,  qu'il  enfeignoit  comme  lui  que  Jcfus-Chrift  étoit 
né  de  Marie  ôc  de  Jofeph,  ôc  que  le  monde  avoit  été  fait  par  les 
Anges.  Mais  il  differoit  de  lui  en  ce  qu'il  vouioit  allier  les  pra- 
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tiques  de  la  Loi  avec  la  Religion  Chtétienne.  Car  Cerinthe  étok 

{)aflc  du  Judaifineà  la  foi  de  fEvangilej  mais  fans  rcnrncer  à 
a  circoncifion  &  aux  autres  pratiques  de  la  Loi  de  Moyfe.Ce 
fût  lui  qui  envova  à  Antiochc  prêcher  la  néccfllré  de  la  cîrcon- 
cilion  ,  ôc  qui  cxcira  les  Juifs  h  Te  plaindre  de  ce  que  fuinr  Pierre 
avoir  baptifc  Corneille.  .Saint  Paul  fc  plaint  de  lui  ù,  de  Tes  fcm- 
blables ,  parce  qu'ils  obligeoient  à  la  circoncifion  ;  qu'ils  nioiem 

auele  Chrift  fôt  reirufcitë>  6c  que  les  motts  duflent  reffiiickerau 
emier  Jugement.  Il  les  appelle  de  faux  Apôtres ,  des  ouvriers 
perfides.  Après  avoir  mis  le  rrouble  dans  les  £glifes  que  les  Apô* 
très  avoient  fondées,  Ccrinrhe  fe  retira  en  Afie  où  il  forma  une 
fe6le  qui  prit  fon  nom.  Il  enfcignoit  que  quoique  h  Loi  fut 
bonne  ,  celui  qui  l'avoir  donn^'e  droit  un  méchant  6c  du  nombre 
des  Anges  qui  ont  fait  le  monde  i  qu  au  moment  que  Jefus  reçit 
le  baptême ,  le  "Chrift  du  Dieu  fouverain ,  c'efl-à-dire  le  Saint- 
III.  £(prit  defcendk  Ibr  lui  6c  lui  fit  connoitrele  Pere>  inconnu  iu& 
ques-là;  que  Jefiis  le  fît  connoître  aux  autres  ;  que  c'étoit  par  la 
venu  du  Chriil  qu'il  fàilbic  des  miracles  ;  qu'étant  reffufcité  après 
tit»  113.  'à  mort  le  ChriR  Je  quitta  ,  6c  remonta  su  Ciel  fans  avoir  rien 
foulTert.  Il  y  avoit,  comme  le  montre  faint  Epiphanc  ,  de  h  con- 
tradiction à  reconnoù'-e  pour  bonne  la  Loi  de  Aloyfe  ,  6c  à  faire 
palier  pour  mauvais  celui  qui  en  étoit  Auteur.  La  aaiiîiince  du 
Mellie  devoir ,  félon  IfaVe  6c  la  réponfe  de  l'Ange  à  la  fainte 
SJ4.  iif.  Vierge  ,  être  niiraculeufe.  Il  neft  donc  pas  né  de  Jofephi  à  h 
manière  des  autres  hommes;  d autant  qu'il  eil  dit  dans  rK\  angiie 
que  Marie  fe  trouva  enceinte  avant  qu'elle  eût  été  avec  Jofeph. 
À  l'égard  delà  rcTurreaion  des  corps  que  quelques  Cerinrhicns 
difoient  erre  impolîible ,  faint  Paul  a  démontré  que  Jelus-Chrifl 
étoit  reflufciré  ,  ôc  que  tous  les  hommes  refTufciteroicnr.  Saint 
Epiphanc  remarque  que  les  Cerinchiens  s'appelloicnt  aulli  Me- 
rinthiens  ,  foit  que  Cerinthe  eût  deux  noms ,  foit  que  cette  fecle 
eût  deux  chefs.  Ils  ne  recevoient  qu'une  partie  de  l'Evangile  de 
làitit  Matthieu }  6c  fe  fervoient  de  l'ancien  Tjefbmenc  pour  com- 
battre le  nouveau  ,  dont  ils  s'autorifoient  auffi  quelquefois  pour 
attaquer  ceux  qui  paflfoientde  la  c'rconcifion  au  Chriftianifme. 
féer*  ^  ^'        donna  d'abf)rd  aux  nouveaux  convertis  le  nom  de 

bi'oitttss,  Je^  JcH'eeiis,  du  nom  de  Jefus,  ou  ce  qui  eft  rlus  vrai-femblable  du 
V«I««tiaiens  nom  de  Jelfé  père  de  David  ;  enfuite  ils  furent  nommés  Naza- 
«Sîot'^^Îcs  réensà  caufç  de  Nazareth ,  lieu  de  la  naifl'ance  de  Jefus-Chriii  i  6t 
Ptoitfoaïtes.  enfin  Chnàien&  Quelques  Juifs  convertis  retinrent  le  nom  àe 
p^.  116,  &  {Nazaréens  f  ce  qui  foona  une  feâe.  Comme  ils  oVoient .  cm  en 
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Jcfus-Chrlft  qu  à  caufe  de  fcs  miracles  &  de  ceux  des  Apôtres,  P«g.i:».i»i. 
&  non  à  caufe  de  fa  dodrinc  ;  Ils  continuèrent  à  cbferver  la  Loi 
Ac  Moyfe,nc  diiFcrant  des  aunes  Ju'G.,  qu'en  ce  qu'ils  cioyoient 
en  Jenis-Chrift;&  difiêranc  des  Chrétiens  en  ce  qu'ils  obfervoient  tzu 
la  Loi  de  'Moyfè.  Ils  écoient  très-inftruits  de  la  langue  hébraïque^ 
attendoicnt  laréfurrcdicn  des  morts,  &  ne  reconnoill'oient  qu'un 
Dieu  &  fon  fils  Jefjs-Chrift.  Il  y  uvoit  beaucoup  de  Na/aréens 
à  Birij  en  Syrie,  dans  la  Déjapole  aux  environs  de  Pc!!a  &  de 
Bafan.  Les  Juifs  avoient  pour  eux  plus  d'avcrfion  que  pour  les 
Chrétiens ,  ôc  les  anathematifoicnr  trois  fois  le  jour  dans  leurs  Sy- 
nagogues ,  difant  :  Seigneur  ,  donnez  votre  nialcdiclion  aux 
Nazaréens  ,  parce  qiiMrant  Juifs ,  ils  prêchent  que  Jefiis  eft  le 
Cbn&,  lis  avoient  l'Evangile  de  faint  Matthieu  en  la  même  lan- 
gtic  que  cet  Apôtre  l'avoit  écrit  ;  ma  s  il  paroit  qu'ils  en  avoient 
rcnanchc  la  genéaloo;ie  de  Jefus-Chrid.  Les  raifons  que  faint  Epi- 
phane  alJcguc  pour  Tes  réfuter  font  ,  qu'errant  circoncis  ils  font 
encore  fous  la  nialcdidion ,  ôc  obliges  à  toutes  les  oblervanccs 
légales ,  qui  toutefois  ne  font  plus  praticabijs  pour  la  plupart ,  le 
temple  de  Jcrufalem  ne  fubfifîant  plus;  qj'à  raifon  de  la  circon- 
iion  qu'ils  croyent  néceflaire ,  Jeius  -  Chrift  ne  leur  ferr  de  rien  » 
fuivant  que  le  dit  iàintPaul.  D'Ebion  vinrent  les  Ebionites.  Ces 
Hérétiques  rcnfermoient  dans  leur  feclc  le  venin  de  quaiitité  d'au- 
tres, comme  des  Ccrinthiens,  des  Carpocratiens  ôc  furtour  des  ttf. 
Nazaréens.  Chrétiens  de  nom  feulement  ,  ils  n'en  (ûivoient  pas 
la  doctrine.  Ils  venoicut  comme  les  jN'a/arccns  des  Chrétiens 
circoncis  qui  s'étoient  retirés  de  Jerufalem  à  Pella  durant  la  guerre 
des  Juifs  avec  les  Romains ,  &  avoient  commencé  comme  eux 
après  la  ruine  de  Jerufalem.  Le  nom  d*Ebion  qui  en  hébreu  fîgnî< 
Bq  un  homme  pauvre ,  étoit  pour  eux  un  fu  jet  de  vaniré ,  &  ils  s'en 
glorifioientjdi&nt  qu'on  le  leuravoic  donp.é  à  caufe  qu'ayant  vendu 
tous  Icursbiens  poorles  mettre  aux  pie  h  d^s  Apôtres,  ils  s'étoient 
réduits  à  une  pauvreté  volontaire.  F.blon  commen<ja  à  dogmati- 
fer  dans  un  Village  nommé  Cocabé  ôc  dans  les  lieux  d'aletirour; 
cnfuitc  il  prc'cha  en  Alîe,  puis  à  Rome  ôt  dans  1  Ille  de  Chypre. 
Ebion  étoit  dans  le  bain  lorfque  faint  Jean  (è  hâta  d'enfortir,  de  i^s; 
peur  que  le  bain  ne  tombât  à  caufe  de  cet  ennemi  de  Dieu.  Les 
Ebionites  dilbient,  avec  beaucoup  d'autres  Hérétiques,  que  Je(b$« 
Chrift  étoit  né  de  Jofeph.  Ils  reconnôilToient  deux  principes  op- 14«» 
pofés ,  le  Chrifl  Se  le  di  iMe  ,  P-c  d'foient  que  ce  monde  avoit  été  , 
confié  au  diable,  ôc  le  monde  futur  au  Clirift  ;  que  le  Clirift 
ji'avoit  point  été  engendré ,  mais  créé  comme  les  Arçlianges  , 
lome^UI,    ^  OOoo 
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t^Jtlf'H^'  <3ont  toutefois  il  étoit  fupcrieur.  Ils  avoicnt  des  Prêtres  &  dei 
Princes  de  la  Synagogue  :  car  ils  appelloient  leurs  aiïeniblccs  ,  Sy- 
nagogues  &  non  pas  Lglilcs.  Ils  fe  baignoient  tous  les  jours ,  &.  ne 
vouloicnt  pas  non  plus  que  les  Samaritains  ,  que  ceux  de  notre 
Religion  les  touchaient  i  s'il  atrivoit  qu'en  ibitant  du  bain  tk 
fencontraHcnt  quelqu'un ,  ils  fe  baignoient  de  nouveau.  Us  ne 
mangeotent  d'aucun  animal ,  6c  de  peur  qu'on  ne  leur  objcclâr 
Fendroit  de  l'Evangile  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  avoir  dcfiré 
de  manger  la  Pique,  ils  l'avoient  corrompu.  Quand  ils  croient 
malades  ou  piques  dun  feraient,  ils  appe'loient  à  leur  fecoursic 
Ciel,  la  teric,&  pratiquoient  d'autres lupcrftitions  qu'ils  avoient 
«ppriTesd'EbtaTrun  de  leurs  fiuix  prophètes.  Quoiqu'ils  iôivtflent 
H»>  ]a  Loi  de  Moy  fc  ils  en  rejettoiem  phiHeurs  points.  Ils  reconnoîA 
'4bienr  la  fainteté  d' Abraliani  y  d'Iiàac,  de  Jacob ,  de  Moyfe ,  d' Aa« 
Ton,  de  Jofuc  :  mais  ils  fe  mocqaoient  de  tous  ceux  qui  étcicni 
venus  aptes,  &  leurdifoient  anathêmc.  Ils  regardoient  faint  Paul, 
comme  apoflat  &  ennemi  de  la  Loi ,  le  chargeant  de  plufieurs 
calomnies,  6c  ne  le  nommant  que  Tarfien  ou  Gentil.  Leur  vie 
wî  étoit  allez  femblablc  à  celle  des  Carpocratiens.  D  abord  ils  të- 
onoignerent  de  l'eftime-  pour  la  virginité  9  à  caufè  de  âint  Jacques 
ftere  du  Seigneur,  Ôc  leurs  livres  Soient  adreflîfs  aur  Piètres  te 
nf»  aux  Vierges;  mais  depuis  ils  décrièrent  cette  vertu  &  blâmerenr 
ht  continence.  Ils  oblîgeoient  même  leurs  enfàns  à  fe  marier  quoi-- 
que  extrêmement  jeunes,     pcrmcrtoicnt  aux  perfonncs  mariées 
de  fe  féparer  pour  encpoufcr  d  autres  ,  jufqu'à  deux ,  trois  6c  même 
fept  fois  :  car  paimi  eux  tout  croit  permis  ,  comme  le  remarque 
T*».  faint  Epiphane.  Ce  Pere  ajoute  que  ces  de'fordres  ne  venoient 
pas  tous  d'Ebion,  &  que  lès  difciples  avoient  enchéri  iûriès  im- 
117.  pietés  depuis  qu'Us  s'étoient  joints  à  Elxaî.  Ils  lejettoient  diveis 
endroits  du  Pent«teuque,&rabandonnoient  même  entièrement 
lor(qu'ils  fc  voyoîcnt  prefl<^s  par  quelques  preuves  que  l'on  en 
tiroir  contr'eux.  Ils  n'iicncroicnt  point  les  Prophètes  ,  ôc  mépri- 
foient  leurs  écrits.  Des  quatre  Evangiles  ils  ne  rccevoient  que 
celui  de  faint  Matthieu  ,  qu'ils  appelioiert  l'Evangile  félon  les 
Hébreux,  encore  en  avoicnt-ils  oté  les  deux  premiers  chapitres 
140.  5c  corrompu  divers  endroits.  Ils  avaient  de  faux  a£tes  des  Ap^ 
i47<  très ,  mêlés  de  quantité  de  fables ,  6c  avoient  eux-mêmes  compolî^ 
divers  livres  fous  les  noms  de  faint  Jacques,  de  faint  Matthieu 
«39.  6c  de  fiiiit  Jean.  Ils  lifoient  auffi  les  voyages  de  faint  Pierre  qui 
portent  faufi'cment  le  nom  de  faint  Clément.  Saint  Epiphane 
oppofe  à  l'averiionque  les  Ëbionites  cémoignoient  poutia  chair 
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dts  animaux  «  Texemple  d'Abraham  qui  préfènta  iia  Ycm  aux  ^c*  S4»« 

Anges  qui  lui  ippacurent  fous  la  figure  de  voyageurs ,  les  iacri*  * 
fices  d'animaux  oâfêrts  à  Dieu  parlâac»par  Jacob ,  par  Moyfe» 

l'exempîede  Jcfus-Chrift  qui  mangea  l'Agneau  pafcalj  h  vifion 
de  faim  Pierre  rapportée  au  dixidme  chapirrc  des  Actes,  dans 
laquelle  il  la:  fut  dit  qu'il  n'y  avoit  aucun  animal  immonde  fbus 
la  Lui  nouvelle.  Il  prouve  contr'eux  que  Jefus-Clirifl  n'eft  pas 
un  pur  homme ,  9c  qu*il  n'a  eu  d'autce  pete  que  Dieu ,  V^tendant 
beaucoup  lùr  ce  qui  eft  dit  de  Ja  aaiSânce  du  Melfie  dans  le 
feptiéme  chapitre  d*I(kïe.  Quant  à  la  cîrconcinon ,  comme  les  ^fif 
£bionices  s'autorîfbient  en  ce  point  de  l'exemple  de  Jefus-Chrift» 
faint  Epîphanc  leur  répond  quclc  Sauveur  fe  fournir  à  cette  Loi, 
pour  donner  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  chair  contre  les  Hé-»- 
retiques  qui  dévoient  la  révoquer  en  doute,  pour  prouver  con- 
tce  les  ApuUinarides  que  fon  corps  n'étoit  point  confùbflantieL 
la  divinité;  pour  montrer  que  la  drconciuon  avoit  été  bonne. 
jufques>làf  pour  ôtet  aux  Jaii6  tout  prétexte  de  le  rejetterpour 
Melfie;  âc  enfin  pour  accomplir  la  Loi.  Saint  Epiphane  ajoute» 
que  fi  la  circoncifion  procure  le  falut ,  comme  le  prétendoienc 
les  Ebionires  ,  il  falloir  damner  Sara,  Rebeccà,  Racliel  &  tou- 
tes les  autres  faiates  femmes  de  la  Loi  ancienne  ,  &:  au-con* 
traire  mettre  au  nombre  des  Saints  tous  les  inlidcles  qui  fe  font 
circoncire ,  tels  que  font  les  Egyptiens ,  les  Sarralins ,  les  iimaeli- 
tes  )  les  Samaritains ,  les  Juiâ  >  les  Iduméens.  Et  comme  les. 
£bionites  objeâoient  ces  paroles  de  Jefus^^hrîft,  //  fuffît  au  difi 
tiple  d'être  comme  fin  maître ,  faint  Epiphane  répond  qu'elles  ne. 
peuvent  s'entendre  de  la  circoncilion  ,  mais  de  la  periëcution- 
qu'il  fouffroit  de  la  part  des  Juifs.  D'ailleurs  nous  ne  pouvons  nî- 
devons  imiter  Jefus-  Chrift  en  tout ,  aurre>nent  il  faudroit  rclïuli 
citer  les  morts.  Il  traite  enfuicc  de  fhérefie  des  V;ilentlniens ,  en  j^j; 
xemarquant  que  faint  Irencc  en  avoit  traiié  avant  lux ,  6c  femble 
fliêine  avoir  pris  de  lut  tout  ce  qu'il  en  dit.  Nous  en  avons  donné  i^j^xToorf 
le  détaîlailleurs  »  &  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  que 
thérefie  des  Valentîniens  n'étoit  pas  encore  éteinte  du  tems  de 
iunt  Epiphane ,  &  qu'il  y  avoit  ae  ces  Hérétiques  fur  la  fin  doi 
quatrième  fiécle  tant  à  Alexandrie  que  dans  la  ThebaVde.  Le» 
Secondiensôc  les  Ptokmattes  n'ctoient  que  des  rcjettonsde  Thé- 
refie de  Valenrin.  Les  premiers  prirent  leur  iium  le  Second  ,  dif- 
ciple  de  cet  iicrefiarque.  Quoiqu'il  n'cnfeignàt  que  ies  erreurs 
de  foQ  maître  ,  il  fit  grand  bruit  >  il  divifa  les  huit  premiers  cou-. 
fïiçi  de  xsçBfc  Sooes  tsn  deux  ^uadtains^  l'un  droit  qu'il  appelloit 
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lumière»  Tautre  gauche  qa*il  nommoit  ténèbres.  Sur  quoi  ûkt 

F3cr-  »o».  4  Epipliane  dit  que  la  droite  &  la  gauche  ne  pouvant  exifter  fimf 
un  milieu,  ce  milieu  qui  doit  être  nccefTaircmcnc un,  n'eft  autre 
que  Dieu.  Epiphaiic  &  Ifidore  embra  terciir  rhércflc  des  h'econ- 
dicns.  Le  premier  éroir  fils  de  Carpociarc  &:  mourut  à  -^e 
17  ans.  Ses  difciples  oui  ,s\'roicnt  retires  dans  IKIr  dr  Samos  ly 
adoroient  encore  fur  la  lin  du  quatrième  (iécle,  dreiiaiu  des  Autels 
xw,  su.  114.  eu  fou  nom»  où  ils  lui  ofllroienr  des  làcrifices.  Le  fécond  iè  dif- 
tingua  pat  divers  discours  qu'il  compofa  pour  donner  cours  aux 
erreurs  des  Valentiniens.  A  Epiphane  6c  à  Second  fucceda 
Prolomée  beaucoup  plus  do£ie  qu  eux.  Il  enchenc  fiir  les  réve* 
ries  de  Valenr'n ,  donnant  à  Dieu  qu'il  appeiloit  Bvt^s  ou  pro- 
fonde  ur  ,  dei]\  te  ai; nés  ,  l'uîie  rinrclligence  qui  lui  étoir  coe- 
terneîlc  ,  l'autre  ,  la  volonté  qui  lui  étoit  venue  après  coup;  de 
rinteliigencc  &  de  la  vulcniL  étaient  nés  le  iîls  unique  &  la  vé- 
rité. Dans  une  lettre  que  Ptolomëe  adrefloit  à  une  femme  de 
(a  ieâe  nommée  Flore»  il  enfeignoit  que  la  Loi  venoit  en  pat* 
tie  des  anciens  du  peuple  Juif»  an  partie  de  Moyfe ,  £c  en  par- 
tic  du  Dieu  cre'areur ,  mais  non  pas  du  Dieu  fouverain  \  car  il 
diftinguoit  trois  DieuK ,  le  Pere  non  cnTcn  ^rc  ,  qui  eft  le  bien 
parfait,  le  démon  qui  eft  le  mal  ,  ôc  un  troifiéme  produit  de» 
deux  autres  qui  ren<»îr  le  milieu  entr'cux.  Sainr  Epiphane  fe  moc- 
que  de  Ptolomce  de  te  qu  au  lieu  de  former  Ta  doctrine  iur  telle 
des  Prophètes,  des  Apôtres  6c  des  Evangelifles ,  il  Tavoit  prife 
d'Homere  en  l'endroit  où  il  parle  de  Jupiter.  Il  montre  que  rien 
n*eft  moins  fonde  que  la  diviiion  qu'il  faifoit  de  la  Loi ,  puiique 
%%y  les  traditions  des  anciens  n'avoient  jamais  fait  partie  du  Penta* 
teuque  ,  Ôc  que  les  j^a-nlcs  de  Jefus-Chrift  qu'il  ciroir  ne  s'y 
ZX4.  rrouvoient  point ,  6c  ne  vcnoient  que  de  quelque  tradition  orale. 
Ma  c.  7.ii-  Ces  paroles  ctoient  celles-ci  :  Si  im  hcmme  du  à  jon  ^erc  au  â  Ja- 

mère,  tcttt  dan  que  je Jais  à  Dieu  ,  voui  ejl  u:i/e. 
les  Marco-  XIL  Nous  avons  rapporté  {a)  dans  Tarticle  de  âint  Lrenée  ce 
tort«fi«n$^ies  ''^gardc  Ics  Marcofiens  :  il  jf  en  avoir  encore  du  tems  de  ftint 
Heracionî-'  Epiphane,  6c  îls  continuoient  à  tremper  les  peuples  par  leurs  11» 
tes  .les  Ooh.-  lufions  &  Icut  magie.  Marc  leur  chcfarrribuoit  l'humanité  au  Per^ 
tes,  ^«»Ca!-  fQj-jrJé  fur  ce  que  Jefus-Chrift  Te  dit  îc  Fils  de  ITicmme,  ne  com- 
prenant  pas ,  comme  le  remarque  v>.  hpmhane  \  f>j ,  que  le  Sauveur 
ne  fe  dit  fils  de  l'homme  qu  t  aufe  de  fa  chair  qu  il  a  prife  de  la 
yiergc.  Colorbafe  fut  d'abord  Difciplc  de  Marc  ;  mais  il  le  quitta 
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pour  faire  fccle  à  part.  i>on  fyftêmc  fur  la  diviiion  6c  la  produc- 
tion des  Eones  n  eft  qu'une  pure  imagination  ,  6c  on  doit  dire  la 
même  chofe  de  celui  (fHeracleon.  Dans  la  fcâe  de  ce  dernier  on 
avoît  coutume  de  Jayer  ta  téte  des  mourans  avec  une  certaine  Ttg .««a, 
hu  le  nu!ce  d'eaadc  de  baume,  6c  d'accompagner  cette  cerëmo* 
nie  de  prières  remplies  de  mots  î  c  hrcux  e\ttaordinaircs ,  cc  mme 
prr  près  à  crtalkr  les  démons.  Saint  Epipliane  après  avoir  faitlen* 
tir  i'ablurdité  des  rpin:ors  de  cerre  fccieôc  des  précédentes,  leur 
oppole  la  Foi  de  i'Egiilc  reçue  publiqucnicnt  dans  tout  le  monde, 
par  laquelle  on  conkffé  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  Créateur  de  toutes  ^j. 
chofès  f  un  Fils  unique  de  Dieu  qui  eft  notre  Sauveur,  de  un  Saint-' 
Efprii ,  Trinité  fainte  6c  confubftantielle,  qui  a  tiré  tout  du  néant 
^quin'eft  point  Auteur  du  mal.  Il  prouve  contre  les  Ophitcs,  j^j, 
ainfi  nonimcs  parce  qu'ils  avoicnr  le  îc  rpert  en  vénération,  que 
le  culte  qu'ils  lui  rendoient  comme  à  l'Aureur  de  Ja  ce  nnrilianee 
du  bien  &  du  mal,  n'étoit  point, comme  ils  le  prttendoiciu,  fon- 
dé fur  l'autorité  de  TEcriture.  L'endroit  du  Livre  des  nombres  oh  Nom 
il  eft  dit  que  Moyfe  éleva  dans  le  déiêrt  un  ferpent  d'airain  y 
prouve  en  cft'ct  ccnt/eui;  puîfcue  ce  Légiflatcur  ne  l'éleva  que 
pour  guérir  les  Ifîaëlites  des  ncrlures  qu'ils  a  voient  remués  ces 
îerpens ,  qui  par  crnféquenr  fcnt  mnuvais  6c  dangereux:  c'étoit 
t(  nrcsfois  lur  te  paflagc  que  fe  fondoient  les  Opl  ites  dans  leur 
culte  fuperftirieux.  Ils  alleguoient  encore  qu'il  efl  dit  dajîs  l'Evan-  Jom.  j.  tt* 
gile,  ^ti'tl  jalkii  que  le  Uirijl  fût  élevé  itmme  le Jerpent  P avait  été,  ^«»ii.io.U.r 
&  que  nous  devons  imiter  lapradence  du  (èrpent:  A  quoi  faim 
Fpiphane  répond  que  Jefùs-^Cnrift  avoit  été  élevé  de  même  que 
le  ier|^ent,  non  qu'il  en  fiât  un  ;  mais  contre  lui,  pour  procurer 
la  lamé  aax  amcs ,  comme  la  vue  du  ferpenr  élevé  dans  le  défert 
procuroit  la  fanté  aux  corps;  qu'au  rcflc  le  Sauveur  en  nous  re- 
commandant d'érre  prudens  comme  le  ferpent ,  ncus  cnfeignc  • 
que  dans  le  tcms  des  ptrlc'curions  nous  devons  livrer  notre  ccrps 
à  la  violence  pour  iàuver  n«tre  téte  qui  cft  la  Foi  de  Jefus-Cbrift^ 
comme  te  (èrpent  ne  s'applique  qu'à  mettre  h  tête  à  couvert  lois 
qu'il  iê  voit  attaqué ,  /ans s'embatraiTer  du  refte  du  corps.  Les  Caï« 
uites  ne  fe  diflinguercnt  que  parde  mauvais  endroits.  Defcendus,  Paj.  tii^ 
comme  ils  le  difoicnt ,  de  Ca'n  ,  d'Efau ,  dcC  crc ,  des  Sodomires, 
de.Tudas  le  traître ,  il  n'y  avoit  de  fortes  d'impuretés  r^ii'ils  ne  com- 
miflent ,  leur  refpc£l  pour  Judas  alloit  jufqu'à  lui  attribuer  un  livre 
d'Evangile.  Ils  en  avoient  deux  autres  remplis  d'infemies,  donc 
l'un  avoit  pour  tine  «ntevemsm  de  faim  Paul,  Un  de  ieuis  dogmes 
ésois  qu  Adamt  6c  Eve  avoient  été  créés  par  les  Anges.  Les  Scr  »îv 
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ciùcns  penfoient  de  loême >  Ua  croyoient  que  Serb  dont  Us  tiroicnt 
f^.         1^^^  gpjj^  ^^^j^  1^  Chrifty  &  déiiguroienc  endeiemeoc  ce  q[iie 
Moylè  nous  apprend  de  la  création ,  de  la  propagadoo  du  geme 

humain,  &  du  acluge.  Saint  Epiphanc  les  réfute  en  leur  oppofant 
le  texte  de  l'Ecriture,  6c  montrant  que  Sctl\  étant  mort ,  il  ne  pou- 
voit  être  le  Chrift  qui  cfl  né  de  Marie.  Quant  aux  Caïniftcs,  ils  dé- 
couvroieut  eux-mciucs  ic  iuibic  de  leur  Icctc  eu  le  diiant  dcicea- 
dus  de  gens  que  l'Eaioire  blâme  coavae  des  icelecais  éc  des  im- 
pies* Ittobjeâoiem:  la  trahîToo  de  Judas  eft  tournée  à  aocie  avaOf* 
(âge.  Cela  eft  vrai ,  répond  £Ûnt  Epiphane  \  mais  Judas  en  crahK!» 
fane  Jefus-Chrid  n'avoit  pas  en  vue  notre  falut  ;  mais  Ton  avarice. 
JU  infiiloicnt  •  Judas  a  fait  ce  que  Dieu  avoir  prédit,  donc  il  a  biea 
fait.  Ce  que  aous  fàifons ,  dit  faint  Epipliane ,  nous  ne  le  ^ifons 
point ,  parce  que  l'Ecriture  l  a  prédit  j  mais  l'Ecricure  iondcc  iùiia 
prefcience  de  Dieu  prédit  ce  que  nous  ferons. 

fi^LV  t''"  ^  ^  '  ^  '^^^  C?ï«iftes  U  les  Seduens  iQfeâoieiic  FE- 
<^4adcMK  Ifypc  de  leurs  erreurs,  les  Archontîqaes  en  répandoient  de  noo* 
fa^,  *9h  &  velles  dans  la  Paleftine.  Us  avoienc  pour  Chef  un  nommé  Pienef 
fif"  Prêtre  &  Anachoretc.Le  nom  d'Arcbonr iques  leur  vint  d'un  terme 

grec  qui  figniric  Prime  f  parce  quils  attnbuoient  ia  création  du 
monde  à  diverfes  Principautés.  Euftacle  porta  cette  hércfie  dans 
•  l'Aixiicnie ,  où  il  en  iniecia  beaucoup  de  monde,  en  pamcuUcr  une 
Dame  de  condition.  Les  Archontiqucs  avoient  puiie  leur  doâiûie 
dans  divers  livres  apocriphes#  ils  en  avoient  eux-mêmes  éctic 
quelques-uns,  dont  deux  avoient  pour  titre,  fa  grandie  &  /a  pente 
fymphonie.  Us  erroient  fur  la  création  du  monde  ôc  fur  la  divinité  i 
ils  avoient  le  Baptême  en  exécration,  ne  participoicnt  point  aux 
My Acres,  nioient  laréfurredion  de  la  chair,  difoient  que  Sabaorh 
étoitle  Dieu  des  Juifs,  qu'il  avoir  pour  iiis  le  diable;  ôc  faifoicnc 

•  Dieu  le  Pere  de  Notre-Seigneur  jefu&>Qirift,  le  Prince  de  l'ini- 
quité. Saint  Epiphane  renver(è  le  fyftême  des  Principautés  en éta» 
bliflânt  Tunité  d'un  Dieu.  II  foutient  que  Sabaoth  n  eft  pas  un  Diei| 

%9t.  mais  un  attribut  de  Dieu  ;  qu'il  ne  peut  av4>ir  le  diable  pour  fUsy 

Îmifqu'i!  l'a  condamné  au  fupplicc;  que  le  vrai  Dieu  ne  peut  être 
e  Prince  de  1  iniquité,  puifqu'il  la  punit;  ôc  prouve  la  rcfurreclion 
de  la  chair  par  ces  part^lcs  de  Jefus-Chrift  :  détrmjtz  celcmp/e  & 

#  3Q0.  ^'^^  trois  jours  je  le  rtbûtirai.  Aux  erreurs  des  Archontiqucs  Ôt  des 

'  Heradeonites ,  Cerdon  Chef  des  Cerdonlens ,  en  ajouta  de  nou* 
velles,  admettant  deux  principes,  Tun  bon»  inconnu  &  pere  dt 
Jefus,  l'autre  mauvais  &  connu  qui  avoir  fouvent  apparu  aux  Pro« 
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Jefus-Chiift ,  6c  la  réfurredion  de  la  chair ,  &  rcjcttoit  lancien 
teflamenc  comme  ne  venant  point  de  Dieu  ;  mais  du  mauvais 
principe.  Voici  le  railbanement  que  ûint  Epiphane  lui  oppofe  : 
S'il  y  a<ieux  principes,  ou  ils  viennent  tous  deux  cfiin  croiliémer 
eu  l'un  e(l  la  caufe  de  l'anitce  qui  ne  fera  par  confe'qrcnt  que  le 
fécond;  s'iîs  viennent  d'un  troilicme ,  ils  ne  font  pins  principes, 
ôc  cc!u!-!à  l'eft  feul  ^ni  les  a  produits;  fi  l'un  eft  la  caufe  de  l'autre, 
celui  qui  eft  la  eau  le  doit  être  appelle  principe  à  l'exclufion  de 
celui  dont  il  cft  ia  caufe  :  ce  qui  revient  toujours  à  un  feul  &  même 
principe.  Il  fait  voir  enfinte  que  les  Cerdoniens  avoîent  tocc  d  at« 
f  ribuer  le  Chttft  &  f  ancien  ceftamenc  à  deux  principes  concraives» 
puifque  l'ancien  teftament  a  prédit  ce  qui  regarde  Jefus-Chrift  ôc 
qu'il  y  renvoyé  lui-même  les  Juifs  dans  l'Evangile.  Ccrdon  vint  jofc' 
de  Syrie  à  Rome  fous  le  Pontificac  d'Hygin»  de  y  répandit  fes 
erreurs. 

XI V.  Il  les  communiqua  à  Marcion  ;  mais  ccIui-ci  y  en  ajouta   l-«  Marcio- 
d'autres,  ôc  devint  à  fameux  qu'ii  ciTa^afon  Maître.  Nous  avons  "S^r^iw 
parié  ailleurs  de  Thérefie  de  Marcion  &  rapporté  ce  que  iàint  Juf- 
tin  X  £iint  Irenée  »  (àint  Hyppolite  &  Tenulien  ont  dit  pour  la  sieveiien». 
fëfiicer  t  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  ce  que  faint  Epi-  ^• 
phane  en  a  dit  de  particulier.  Marcion  admettoit  trois  principes  » 
le  Diciiinvinblc  fans  nom,  ôc  bon  ;  le  Dieu  Créateur  vifible ,  ;uf^e 
&  vengeur  des  crimes  i  6c  le  démon  qu  il  appclloit  le  principe 
mdchanr  ,  rui  renoit  le  milieu  entre  le  principe  vifible  &  1  iavi- 
ftbie.  Ji  cxhonoit  à  la  virginité,  au  jeune  &.  ai  obfeivation  du  Sa- 
l>ath.  n  n'admettolt  point  la  ràùnéâion  de  h  chair;  mais  iëole- 
nent  celle  de  lame.  Il  reconnoiiToit  julqii'à  trois  Baptêmes»  con* 
ibltanten  cela  fes  propres  intérêts;  car  ayant  commis  le  crime' 
avec  une  fille, il  fe  lit  baptifer,  croyant  par  ce  fécond  Baptême 
effacer  du  moîn«;  en  apparence  la  tache  nu'il  avoir  contra£téc.- 
Dans  Ça  fe^le  les  femmes  avoicnt  comme  les  hommes  pouvoir  de 
baptifer.  il  célcbroit  les  Myfteres  en  prcfence  des  Catécumcncs 
&  n'y  cmployoit  qucdcrcau.Ii  admettoit  la  métcmpfycofc ,  re- 
jettoitla  Loi  &  les  Prophètes  »  it'admettoit  que  l'Evangtlede  âint 
Luc  dont  il  avoir  retranché  ce  qui  regarde  la  naiffance  de  Jefus-- 
Chrif^,  ne  recevoir  que  dix  Epitres  de  iàint  Paul,  rejeltant  les 
deux  à  Thimotée  ,  celles  à  Tite  6c  aux  Hébreux.  Dans  celles 
mêmes  qu'il  recevoir  il  en  avoir  retranché  ôc  corrompu  plufieurs 
endroits,  de  même  que  dans  i'Evanp:ilr  de  faint  Luc.  Ses  difci- 
ples  par  une  fuperftition  au(fi  impie  qu  inutile,  jeùnoient  le  Samc-- 
dy  en  haine  du  Créateur  qui  avoit  ordonné  aux  Juifs  d'honorer^ 
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ce  jour  ;  ils  s*abftenoient  aaO!  de  manger  ce  qui  avoît  eu  vie»  de 

?eur  de  nianger  des  anies,  L'iiercfie  de  Marcion  fe  répandit  en 
_  .       talie,  dans  l'Egypte ,  dans  la  Syrie ,  dans  l'Arabie,  dans  ïlQc  de 
Chypre  ,  dans  la  Theb:iïdc  &  jjf|i.ics  da:is  la  Pcrfc.  Entre  Tes  diC- 
ciples,  ceux  qui  fe  dirtingjcrenr  le  plus  turent  Lucici's  qui  outre 
les  erreurs  ds  Ton  rnairi  j  condamnoit  le  niaiia'^e  en  jiamc  de  la 
cliafictc,  oL.  Appeilei.  Celui-ci  renverra  tout  le  iyiiemc  de  Mar- 
cion i  diûtit  qu*H  s'étoit  trompé  en  admettant  trcns  principes  ; 
qu  il  n  y  avoit  qu'un  Dieu  bon  9  feol  principe  ;  mais  qu  il  ne  pre^ 
noit  aucun  foin  de  ce  qui  (e  pafTe  dans  ce  moa  iei  que  ce  Diesi 
|>on  5c  éternel  en  avoir  produit  un  autre ,  Créateur  du  Ciel ,  delà 
Terre  &  de  tout  ce  qu'ils  contiennent;  que  ce  D'eu  Créateur 
n'cft  pas  bon  non  plus  q  ac  Tes  œjvrcs;  qu2  Jefus-Chrill  eiHe  Fils 
du  Dieu  très-Haut ,  qu'il  efl  dcfccn  Ju  pour  le  falut  des  bons  ;  qu*iJ 
a  eu  une  vraie  chair  i  qu'il  s'cll  formé  lui-nicine  des  quatre  cie- 
mens  ;  maU  que  cette  chair  reprit  (a  première  nature  lorfqtiHl  mon- 
ta au  Ciel;  enlîo  que  les  morts  ne  refliifciteront  pas.  Saiint  £pi- 
phane  pour  combattre  ces  erreurs»  raifonne  ainfi:  II  Bmt  qu'Ap* 
|ti.  &fij,  pellés  convienne)  ou  que  ce  Dieu  fuprême  qu'il  admet  pour  uni- 
q     principe,  n'ait  pas  p-évù  la  malice  du  Créateur  avant  de  le 
produire,  auquel  cis  il  faut  le  dépouiller  d'un  des  principaux  at- 
triburs  de  la  Divinité  qui  eflla  prefcicnce:  ou  que  l'ayant  prévu 
il  l'ait  produit  pour  créer  les  chofès  villblcs  ,  tx  alors  il  faudra 
moins  rapporter  la  création  à  es  fécond  qu'au  premier  principe.  H 
oppolè  au  (èntiment  d*AppeUés  ces  paroles  de  la  Gene(è  :  Fat/ont 
Ihoin  ne  à  notr:  image,  qu'il  prétend  être  adrelTées  par  le  Pere  an 
Fils  &  au  Saint-Efprit  ;  ôc  celles-ci  de  faint  Jean  :  ylu  commence^ 
ment  êîoit  !e  l'^erb: ,  ù"  toutes  cfiofe:  ont  éié  faites  par  lut  :  D'où  il  in- 
fère qu  il  n'y  a  po'nt  d'autre  Créateur  que  le  Vcrbç.  Enfuire  il 
prouve  que  Jefus-Chrill  n'a  point  dilTuut  fon  corps  après  avoir 
achevé  le  Myftere  de  l'Incarnation  ;  mais  qu'il  l'a  confcrvé  entier, 
tant  par  Fendroit  de  TEcnryte  qui  dît  nettement  que  Jefiis-Chrift 
eft  aftis  dans  le  Ciel  à  la  droite  du  Pere ,  que  par  le  témoignage 
des  deux  Anges  qui  afllirercnt  les  Apôtres  que  Jefus-ChriO  étoit 
monté  au  Ciel,&  par  ce  qui  cfl  dit  dans  lesAdes,que  faintEticn- 
nc  le  vit  debout  dans  le  Ciel.  Il  établit  aufli  contre  le  même  Hé- 
refiarquc  la  réfurredion  des  morts,  6c  fe  ferr  à  cet  tisfet  de  ce  que 
|î«, <5-/i2-  dit  laint  Paul  dans  l'Epitre  aux  Corinthiens:  U  fmt  tfue  ce  ccrps 
mortel  (oit  revêtu  de  f  immortalité.  Après  l'hércfie  d'Appcllés  faint 
Epiphane  traite  de  celle  de  Severe,  Cm  fixer  le  tems  auquel  elle  a 
f  m  joaillknoe,  Il  fupjpofç     Aptçqr.  watfsàau  ^  T^îcni  en  quoi 
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Il  ne  s'accorde  pas  avec  Théodorct  qui  fait  Scvcre  difciple  de 
Taticn.  Quoiqu'il  en  foit,  il  y  avoit  entr  eux  deux  peu  de  difiè* 
rcnce  pour  h  doânne»  ils  rqcttoient  Tun  àc  Tautte  le  vin  fic  le 

mariage  qu'ils  difoient  être  des  œuvres  du  démon  ^  mais  Severe 
avok  cela  de  (Ingulier  qu'il  enfeignoit  que  le  démon  étolt  fils  du 

Prince  des  puifTances;  que  la  femme  ctoit  fon  ouvrage;  que  la 
partie  iupeiieuie  de  l'homme  étoit  de  £)ieu>  &  l'infeucuie  du 

démon. 

XV.  Tatien  dont  nous  avons  rapporté  ailleurs  {a)  ia  vie  &  les  er-  a'^*^*'^- 
leurs ,  fiit  chef  de  ces  detixlbftes  aHâsliques  q[tie  fidnt  Epipfaane  EncnuUes!* 
diftingue,  quoique  d'autres  les  confondent.  Les  uns  ài  les  antxes  ^ifu 
avoient  ap}3ns  de  leur  maître  à  ' s'abftenir  de  lutàge  de  la  chair 
&  du  vin ,  a  rejetter  le  mariage  comme  une  invention  du  démon  ^  4»»» 
&à  nier  qu'Adam  fiit  fàuvé.  Ils  s'appnvoient  pour  cela  de  quel- 
ques  endroits  de  l'Ecriture  mai  entendus.  Leur  principale  raifon 
pour  condamner  l'ufage  du  vin  étoir  qu'il  conduifoit  aux  dernier* 
excès,  témoins  Noé  &  Loth.  Qui  ne  voit,  ditfaint  Epiphanc, 
que  ces  déferdres  ne  viennent  point  de  fufage  modece  du  vln.^ 
mais  de  l'abus  qu'on  en  fait?  Si  la  vigne  étoit  une  choie  mauvaiiè»  . 
Jefiis-Chrid  ne  s'y  feroit  pas  comparé  96c  iln'auroitpas  'confacré 
avec  du  vin,  comme  il  fit,  félon  ces  paroles  du  Sauveur  même:  Jt  Matth.  «.  t% 
ne  boirai  point  de  ce  fruit  de  la  vigne  jufqu^à  ce  auefen  boive  de  • 
nouveau  dans  ie  Royaume  de  mon  Pere:  D'où  il  conclut  que  les  myC- 
tcres  des  Encratites  où  i  on  n  employé  que  de  l'eau,  ne  font  que 
<le  hax  mydercs  5c  l'ombre  des  véritables.  Le  Saint  fiût  voir  que 
'Si  Adam  qui  «il  la  tige  &  la  mafle  tlu  genre  humain  n'eft  point 
iàttvé  9  aucune  branche  de  cette  tige  1  aucune  partie  de  cette 
xtaSé  ne  peut  être  fàuvée;  s'il  ne  l'eft  point  »  dit-il,  c'cft  ou  que  P^^m 
Dieu  n'a  pu  le  fauver,  011  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  ;  îî  y  auroit  de  l'im- 
pleté  à  dire  qu'il  ne  l  a  pu  ;  ôc  s'il  ne  l'a  pas  voulu ,  pourquoi  clt-ij 
■defcendu  aux  enfers ,  car  il  ne  Ta  fait  que  pour  en  tirer  les  faints 
qui  y  étoient  détenus?  Or  ces  faims  étoîcnt  des  paiLies  de  ia 
maffe,  c'eft-à>dire,  d'Adam  qui  par  confêqnent  devoir  étie  ^fiûm 
lui-même  :  D -ailleurs  ne  iëroît-ce  pas  fiure  injure  à  la  mifèricorde  3#}i 
de  Dieu  que  de  croire  qu'il  ait  exclu  de  la  félicité  étemelie  rhom<* 
flie  qu'il  avoit  lui-même  formé  f  II  eft  vrai  que  cet  homme  avoit 
défiguré  par  fa  défobéiiïance  l'image  du  Créateur  ;  mais  il  s'en 
cft  repenti ,  ôc  le  travail  auquel  il  fut  condamné  en  a  été  la  pu* 
jiition.  Saint  Epiphane  tourne  encore  en  preuve  contre  TaticA 
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te  ièntiinenc  de  cet  Hcrefiarque  fur  le  mariage;  Clf  dît-i]» 
qui  eft  un  fruit  du  mariage  qu'il  croit  mauvais ,  cfpere  d'être  ûtN 
vc:  à  plus  forte  raifon  Adam  le  fcra-t-il,  lui  qui  n'en  vient  pas» 
Les  iîncratitcs  failcicnr  beaucoup  valoir  certains  ades  de  iaiot 
Andic  ,  de  fainr  Jean  6c  de  faint  '1  liomas. 
lesPhryg"  j  Smii  £uiphauc  rappoac  lc6  commencemens  du  Mon-- 

tes,  les  canuoieà  la  ip^  année  d  Anconin  le  çienxy  en  quoi  il  ne  sac» 
codrugites ,  QOxàt  poûit  avcc  Eufcbc  qul  le  fécule  jufqu  a  Tonziéme  de  Mais.. 
Uentfteîe-  Aurclc  MontanÔc  fes  principaux  diiciples  étoient  de  Phrygic, 
puzçnien$,ics  d'où  leur  vint  le  nom  de  Pl'.ryqc:  ;  cet  Hérefiarauc  fe  (àifoit£i^- 
to^A««o<f  P^'"  ^^"^  fcmmes,Frifcille  &  iMa>:im;îîe, qu'il  fcûfoit  pafTer pour 
Hf,  Prophetefles  6c  qui  lui  furent  dun  grand  feccurs  pour  répandre 

ce  grand  nombre  d'erreurs  dontuoui  avons  donne'  le  dérail  [a]  aJ- 
leurs.  Saint  Epiphane  n  aitaque  les  Montaniftes  que  lur  les  pro- 
phéties de  Momaa  &  de  fes  compagnes ,  parce  quelles  étokor 
st  fondement  de  leur  héreiie  :  Ces  prophéties  n*oiic  pas  les  mas- 
ques des  véritables  qui  font  la  clarté  &  la  certitude  ;  elles  font  au- 
contraire  faunes^inimclUgibies,  ôc  n'ont  point  eu  leurs  eâecs.Maxi* 
mille  avoit  prédit  qu'après  elle  fe  fcroir  la  confommation ,  qui 
^        cependant  n'cft  point  encore  faite  ,  dit  faim  Epiphane,  quoique 
depuis  elle,  )ulquà  cette  année  qui  ci\  la  douzième  de  Valcnti- 
uien  &  de  Vaitui»,  il  fe.  foit  écoulé  deux  cejit  quatre- vingt-dix 
ans.  Pour  montrer  qu'il  n'y  avoir  point  de  ièns  dans  les  prophedea 
4«r.  de  Montan^.  faim  Epiphane  rapporte,  quelques-unes  des  paroles 
qu'il  proferoit  dans  les entoufiauneSy  encr'autres  celle»«î:je  veux 
comme  un  luth  &  l'homme  comme  la  lyre  ,  l'homme  dort  fit 
l'homme  dort:  voilà  le  S_:p;neur  qui  affcupit  le  coeur  des  îiom- 
4)t.jk4t;.  niei>  ôc  qui  donne  des  ctt'jrs  aux  hommes.  Cet  liéreHarque  fe 
difoir  le  Paraclet  &  Dieu  le  Père  i  lur  quoi  làint  Epiphane  lui  ap- 
plique ces  paioles  de  Jcfus<£hrift  :  Il  y  en  viendra  un  autre  en fia 
propre  mm,.  &  ils  le  recevront:  Montan  ne  peut  pas  être  non  pins 
ie  véritable  Paraclet,puifqu')l  n'en  a  pas  les  marques  qui  fontd'étre 
envoyé  parle  Chrift  ôc  de  le  glorifier»-  (elon  ces  paroles  du  San- 
.    veur  :  Je  vous  envoyerai  t  Ejprit  confolateur ,  &  il  me  glort far  a. Mon- 
tan  au-contraire  cîl  venu  de  lui-même,  il  ne  glorifie  pas  le  Chrift , 
comme  ont  fait  les  Prophètes  &.  les  Apôtres;  mais  il  fe  glorifie 
iui-méme  en  fe  difant  Dieu  le  Pere.  11  y  avoit  du  tems  de  (àint 
Epiphane  grand  nombre  de  ces  Hérétiques  dans  la  Cilicic  y  la 
Gulaâe,  laPhrygie»  la.Cappadoce..&  fuitoutà  Conftantinople. 
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Delafcc^e  des  Momaniftes  fortirent  les  Tafcodrugites  qui  pour  Pag.  41^. 
marquer  leur  triftefle  mettoient  le  doigt  fur  le  né  durant  la  prière  : 
L.es  Quînrilîens  qui  tîroient  leur  ftoni  de  Quindlla  Prophetefle  de 
Montan:Lcs  Pcpuzeniens  ainfi  iiommés  de  PepuzeVilie  de  Phry-  4ty» 
gie  dans  laquelle  ils  difoiet^t  que  la  Jerufàiem  cékf!c  (5toit  def> 
cenduc  ;  c'ç^  pourquoi  ils  y  alloient  de  rcm<;  en  rems  célébrer  cer- 
tains nivlleres  &  y  faire  des  cérémonies  qu'ils  nommoient  facrées: 
Les  PrifcilliensdilciplesdePrircilla  autre  rropliereHe  de  la  même 
fecle  ,  uc  les  Artotoritcs  qui  offroienc  dans  leurs  niyllercs  du  pain 
4L  du  fiomage  :  Toutes  ces  feâes  admettoient  les  femmes  à  la 
Piétiilb  6c  à  rEpifcopat,  s'autorilkiit  pour  cela  des  exemples  do 
Marie  fixur  de  Moyle,Ôc  des  quatre  nlles  de  Philippe  toutes  Pro^  AA.  m. 
phcrefTes.  On  voit  /buvenr,  dit  faint  Epiphane,  entrer  dans  leurs  ftg>4t9l 
Eglifes  fept  filles  habillées  de  blanc  ôc  une  torche  à  la  main  ;  là 
elles  entrent  dans  une  efpece  de  fureur,  gemifTant  &  déplorant  U 
niifere  des  hommes ^  ôc  portent  le  peuple  par  ces  grimaces  à  la 
pénitence.  Le  Saint  (è  contente  d*oppofer  à  cette  erretur  les  en* 
droits  de  FEcnniie  qui  foumettentla  femme  i  fhommey  ta  qui 
lui  défendent  de  parler  dans  FEgliic; 

XVII.  Quelques  Montaniftes  pour  éviter  la  malédi£lion  que  gj^edi^^ 
Moyfe  donne  à  ceux  qui  ne  feront  pas  la  Pàque  le  14.*.  jour  de  la  ics  Aiogcs,  ' 
lune  de  Mars,  fe  Hrent  une  Loi  de  la  célébrer  ce  jour  là;  d'où  ^es Adamieu» 
ils  furent  nommés  Quarrodécimans  qu'il  ne  feut  point  confondre  ûb©^*"^ 
avec  ceux  que  con&nna  le  Concile  deNîcëe  &  qui  ne  fùtent  re* 
gardés  comme  Hérétiques  qu'après  cette  condamnation.  Saint  o*» 
Epiphane  combat  cette  hércfie  par  le  même  endroit  dont  on  s'é* 
toit  ïèrvi  pour  l'établir;  car  Moyfcnc  maudit  pas  feulement  ceux 
-qui  ne  célébreront  paslaPâque  le  14  du  mois,  maïs  auffi  ceux 
qui  ne  fc  feront  point  circoncire  &  qui  ne  payeront  pas  les  dé- 
cimes,  ce  que  ae  faifoient  point  les  Quarrodécimans.  Ceux  qui,  ^H*^H*  • 
avant  étint  Épiphane^  (â)  ont  parlé  de  certains  Hérétiques  qui 
«ejettoient  le  Verbe ,  ne  leur  donnent  aucun  nom  :  ce  fût  ce  Saint  ' 
'qui  leur  donna  le  premier  celui  d'Aloges ,  c'eft-à-dirc ,  gens  fans 
irerbe  &  llàns  raifon.  Comme  f  EvangUe  de  faim  Jean  n'étoit  rien 
moins  que  favorable  à  leur  erreur,  ils  nioient  qu'il  fût  de  cet 
Apôtre, ôc  l'attribuoient  à  C.erinthe  qui,  difoient-ils,  l'avoit  pu- 
blié fous  le  nom  de  faint  Jean  pour  donner  plus  de  cours  à  (et 
impiétés.  Les  preuves  qu'il*  endonnoicnt,  ctoicnt  premietement 
que  cet  Evangile  ne  paroifloit  point  confocme  aux  ttoîs  auttet^ 
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en  cû.qtte  premieccment  l'Aiitenr  place  le  chôix  des  Ap^oetêc 
le$  nôces  de  Canaau  commencement  dé  la  prédication  de  Jefns* 
Pag.  4>f*  Chrifl  ;  aulieu  que  félon  les,  autres  Evangeuftes  cela  ne  fe  pa& 

fi^après  la  retraite  des  quarante  jours.  Secondement,  les  trois- 
vangelifles  ne  font  mention  que  trunc  Pâque  cclcbrceparJefqSi- 
Chrift  ;  &  l'Evangile  qui  porrc  lenomdefaint  Jean,  dit  quilcn 
célébra  trois.  Mais,  dit  faint  Epiphane,  comment  cet  Evangile 
M-  peut-il  être  de  Cerimhc ,  puirquc  cet  Hérefiarque  nioit  la  divinité 

de  Jefiis-Chrift  qui  y  eft  u  fortement  établie  f  Q^e  Ci  cet  Evangile 
ne  s'accorde  point  en  apparence  avec  les  trois  autres»  &/iroo 
y  lit  des  faits  que  ceux-la  n'ont  point  rapportés,  c*cft  que  l'atten- 
tion des  Evangeliftes  a  été  de  s'accorder  fur  les  points  qu'ils  ont 
touches  tous  cnrenible,  &  celle  de  chacun  d'eux  de  raconter  ce 
*  441.  qui  avoit  eié  omis  par  les  autres  :  difpofition,  ajoute-t-il,  qui  ne 
dépendoit  point  de  la  voloiné  des  Evangelifles  j  mais  de  celle  du 
Samt-Efprit  qui  les  in/piroit.  Saint  Jean  a  donc  eu  r^fende-fio»^ 
mention  •  de  trois  Pâques  célébrées  par  Jefiis-Chrift;  puiique  ce 
444»  divin  Sauveur  les  a  cffcclivcment  célébrées  :  la  première,  la  31* 
année  de  fon  âge  j  la  féconde  »  la       6c  la  dernière  la  33^.  oui 
fut  celle  de  fa  mort.  Les  Alogcs  rcjcrroient  encore  l'ApocalypIc», 
parce  que,  félon  eux ,  elle  rcnfermoit  plufieurs  chofes  fauffes  &  n- 
dicules;  ils  en  dcnnoient  pr  ur  exemple  ce  qui  y  eft  dit  des  Anges 
4{4-&4$s>  qui  fonnoiem  delà  trompette,  ôc  de  l'Egliib  deTyatire  où,  di- 
ioientrils il  n'y  en  eut  jamais.  Saint  Epiphane  après  avoir  enE-  • 
qué  CCS  que  figniiîolc  les  quatre  Anges  6c  leurs  trompettes, 
tient  qu'il  y  avoit  du  tems  de  iàint  Jean  une  Eglife  à  Tyatire>» 
mais  que  les  Cataphryges  y  avoicnt  entièrement  éteint  la  Rdi- 
4î(<.  gion  Catholique  qui  n'y  avoit  été  rérnbljc  que  1  l  a  ans  après;  ce 
Apocaiip.  X,  que,  ajoute-t-il  ,  faint  Jean  avoir  prcdit  dans  fon  Apocalypfe  ; 

car  le  Saint  croit  que  la  Jefabellc  dont  il  y  eft  parlé  marque  les 
FtopheteiTes  de  Montan.  Saint  Epiphane  ne  parle  des  Adamiens 
rkg.4f>>  ou  Adamitesquejfiir  ce  qu'il  ea  avait  oûi  raconter  par  des  pec- 
fonnes  <^gnes  de  foi,  n'ayant  jamais  vû  lui-même  aucun-  de  ces 
^      Hérétiques,  ni  rien  lù  de  leur  hételîe  dans  aucun  Auteur.  Il  ne 
fçait  même  fi  cette  feclc  fubfiftoit  encore  de  fon-tems;  c'eft  qu'il 
.ignoroit  fans  doute  que  ces  Adamires  fliflentles  mêmes  que  les- 
Prodicicns  ou  les  difciples  de  Prodique  Carpocratien  dont  il  eft 
•  parlé  dans  Tertullien  ôc  dans  (aint  Clément  d'Alexandrie  j  ils 
ayoientptis  lenom  d'Adamites»  parce  qu'ils  reprefèntoient)  dt- 
foient-ils^  Adam  6c  Eve.  Ils  appéiloient  le  lieu  oe  leur  aflen^blée 
h  Pacadis  tectdhei  cfétwc  use  efpece  de  poëlc  dasu.  lequel  ik. 
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mais  que  femmes,  après  l*avoic  Ueii 

éàaeoSL  Ily  en  avoir  parmî  euxqui iaUbientprofedion  de  vir^^-  Pis*  4f^ 
nité^  &  que  Ton  noinmoicContmeiis;  que  fi  quelqu'un  de  ceux- 
là  venoit  a  tomber  dans  un  péché  contre  cette  vertu  qu'ils  avoient 
vouée,  il  étoit.chafTé  du  Paradis  rcrrcflrc,  c'eft-à-dire,  de  ieuraf- 
feinbléc,  comme  ayant  mange  du  fruit  dcfcndu.Les  Lampfcens,  4<>* 
ceft-à-dire  en  litbrcu  Solaires  ou  Adorateurs  du  Soleil,  etoicnt 
me  branche  des  OlTentens  ;  ce-  qu'ils  avoient  de  pamculier  i^eSt 
qalls  croyoientrendEe  un  .honneur  à  Dieu  en  fe  savant  f^lufieuis 
qu  ils  regardoient  feau  comme  une  divinité  &  comme  ]a< 
fource  de  la. vie;  qu'ils  rcjcttoient  la  Loi  ôc  les  Prophètes  ;  qu'ils 
n'avoientaucurerefpedl  pour  les  Apôtres,  &  qu'ils  nioientla  divi- 
nité de  Jcfui-Chrifl,  Outre  le  Livre  d'EIxaï  leur  maître,  ils  en  itfi/ 
avoient  encore  un  autre  qu'ils  diioicnt  être  du  ircrc  d  £ixai  j  ils 
levetoioit  ceux  de:  cette  famille  jufqu'à  les  ador».  &  à  mourir 
pour  eQx.ll  y  avoit  encore  dn  tems  de  faint  Epiphane  deux  iccurs 
foniès  de  cette  cace  henite»  comme  ils  lappelloient»  qui  ëtoienc' 
regardées  parmi  eux  comme  des  DécfTcs  ;  on  les  nommoitMac» 
the  &  Marthenne  ;  lorfqu'elles  fortoient ,  les  Lamplécns  les  fu** 
voient  en  foule,  ramaflant  leur  falive  &  la  poudre  de  leurs  pieds- 
dont  ils  compofoient  des  caracleces  qu'ils  ^ortoicnt  fur  eux  com^ 
me  des  pi^crvatîls  fimveiains;  il  le  trouvoitl>eaucoup.de  cesH^ 
retiqoes  dans  les  endroits  de  laPaleftine  qui  foncau-Jelà  dn  Joafi<- 
dain  &  de  la  mermorte.- 

XVIII.  Dans  uneperfécurion  qu'un  Gouverneur  de  Bylàncc  dJîs^î«*^ 
f  peut-être  Cecilius  Capeîb  en  ipd.  )  fit  auxChrédiens  de  cette  Melchifedt- 
\  ilie  ,  tous  et  IX  qiri  furent  arrêtés  remportèrent  la  couronne  du  "1^^}^^]^ 
martyr^  excepte  un  nommé  Théodote  qui  rcnonqa  àJefus-Clirift.  «es,  les  Noë- 
II  étoitCofxoyeardeproreflion;  maisfçavanr»  Ne  pouvant  plus  "Xf^fL^ 
fijpporter  b'honte  de  fon  apcflaHe  de  les  reproches  qu'on  lui  en  y^^*^^ 
fàifoir,  il  quitta  By  fance  pour  aller  s'établir  àK  omc  ;  (^)  mais  y  ayant 
été  reconnu  &  maltraité ,  le  chagrin  &  le  dépit  le  jettcrcnt  dans  Pa^4«^ . 
rhcrefie  :  Il  crut  qu'en  niant  la  divinité  de  Jeftis-Chrifl ,  il  fcrme- 
roit  la  bouche  à  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  renoncé  à  fon  Dieu. 
Lesautorités  dont  il  fe  fcr\  oit  pour  loutcnir  cette  impieté, étoient 
premièrement  que  Jcfus^Chrittre  difbie  homme  lui-même  :  f^'cus  Joan.s.v.  40, 
tkerckez  à  meftrt  À  mort  un  homme  ^ui  vous  dit  la  vérité j  Ôc  U  pc- 
eki  de  etlm^ui  a  parlé  contre  le  fils  de  t homme  fira^tfms\  milieu  qtfc  Matth»  tir.tv  • 
odm  qmauraiiaJfiÊemécom«'USiù$n-E/ffhmrteftffa  M< 

io^Jftt*»  tiom,  ».  pu.  tff» 
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■^kn,     Que  k  Loi  fie  les  Prophètes  ne  lui  donnoteiitt>ôim  dW^ 
I>«aieïon.iS.  ne  nom.  Le  Seigneur,  dit  Moyfe ,  fifetteraim  Prophète  oh  mtHen  ék 

vos  jrcïcs  :  écoutez-le  ,  conuve  vous  m    ont  triez  moi- même.  D'où 

Pag*  Xhéodote  inferok  que  le  Chrift  qui  dévoie  éue  femblable  à  Moyfè 
Jerefn.i7.  9.  ^  ^'"'^  Ifraélîtes,  ne  pouvoir  être  qu'un  homme  comme  eux  :  îl  eft 

lûi*  J3«3«  homme  y  dit  Jerciuic ,  &  qui  le  connoîtra  ?  YLi  Ifaie.*  Oejî  un  hom' 
me  ^ui  /fait  fou^ir ,  &  mus  Pavons  vâ  dans  Pajfflièlion  <&  ft^norm" 

Aâ.  nie,  3°.  Que  les  Apôtres  ne  l'avoient  regardé  que  comme  un  put 
Pag.  4<7.  homme.  CétM  un  Aomm; ,  ditiàint  Pierre  aux  Juifs»  ifm  %*efi  renàm 
JSiBQdb.  ft.  f .  jfHelne  far  plufiems  nùraeks  j  8c  (kiatPaul:  le  médiateur  de  Die» 
&  des  hommes,  efi  Jefis-Chrift  qui  ^  homme  lui  même.  Saint  £pi« 
phane  après  avoir  montré  que  tous  ces  pafTages  doivent  s'enten- 
dre de  l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  en  rapporte  pludcurs  autres  ti- 
rés des  mêmes  livres  où  fa  divinité  eft  clait xnient  établie.  Le  6aint 
femble  douter  qu'il  y  eut  encore  des  Tlicodoticns  de  fon  tems. 

^•g*  4^3'  Les  Melclulèdeciens  reveroient  Melchiièdechcommeunegrai»' 
^z.  de  vertu  »  fuperieure  à  Jfe(tis->Chrift  »  de  qui  il  eft  écrit  :  tu  ès  riétie 

««b.  7,  t.  ièlon  Tordre  de  Melchilèdecfh.  Ils  ofl&oienc  des  ûicrifices  en  foA 
nom,Ôc  le regardoient comme  FAvocat  ôc  l'inrerccfleur  des  An- 
ges auprès  de  Dieu  dont  ils  le  difoicnt  Fils.  Mais  comment 
Melchifedech  peut-il  ctrc  le  Fils  de  Dieu ,  lui  que  faint  Paul  dit 

ti«bi»7«  3-  en  avoir  été  la  figure?  Perfonne  ne  peut  être  la  figure  de  foi- 
mcme.  Que  file  même  Apotrciiiit  Melchifedech  fans  pere,fa[is 
fliere  tu  làns  généalogie,  ce  n*eft  pas  qu'il  n*aic  eu  ni  commen* 
ornent  ni  fin ,  comme  le  concluaient  les  Melchilèdeciens ,  mais 
feulement  parce  <]u'il  nen  efl  fait  aucune  mention  dans fEt^tqit. 

^*g.4<^.  Saint  Epipnanc  ajoure  qu'on  lifoit  dans  quelques  Auteurs  que  le 
pere  de  Melchifedech  fe  nommoirHeraclas  ôc  famere  Aftarothe 
ou  Afterie.  Quant  au  facerdoce  de  Jelus-Chrift ,  il  eft  lelon  Tor- 
drc  de  Melchifedech ,  parce  que  comme  celui-ci  lut  Prêtre  juf- 
qu  a  fa  mort  &  qu'il  n'eut  point  de  fuccelTeur  j  de  même  Jeiii^ 
Oirift  eft  Prêtre  étemdlement  &  iâns  liicceflion.  Ceft  renoncer 
à  celui  qui  nous  a  rachetés  de  fonikngque  d'of&ir  des  facnfices  à 
Melchifedech  qui ,  quoique  jufte  fie  faint  »  n'eft  ni  Dieu  ni  Fils 
de  Dieu;  puifque  l'Ecriture  ne  parle  que  de  trois Pcrfon^ies  di- 
vines ,  le  Perc ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit.  Les  Melchifedeciens  n'é- 
.toicnt  pas  les  feuls  qui  débitafTenr  des  extravagances  au  fujct  de 
Melchifedech;  il  s'en  étoit  trouve  d autres  qui  entendant  mai  ce 
qui  eft  dit  de  lui  dans  TEpitre  aux  Hébreux ,  avoient  piétenda 
<ni*9'étoît  leSsùnt^Efpxit;  quoiqu'on  ne  voye  nuHe  part  que  le 
SsûUbiSS^  fefojjC inçam^  JUes  Synaritamf  Jb  dHbiont  tàà  Sk 
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de  Noé  :  ce  qui  eft  manifedement  contraire  à  la  cbionologiorfle 
Moyfe  f  félon  laquelle  Sem  n'u  vécu  que  fix  cens  ans ,  aulieu  que 
depuis  Tannée  en  laquelle  ce  Patriarche  engendra  A rphaxad,  jul^ 
qu'au  tcms  que  Melchifedech  vint  au-devant  d'Abraham,  il  s'en 
eft  dcoulé  1130.  Les  Juifs  qui  regardoient  Melchifedech  comme 
un  faim  homme  âc  un  Prêtre  du  Très-Haut ,  croyoient  que  s'il 
n'étoit  point  parlé  dans  rEctituie  ni  de  ion  père,  ni  de  ià  mere  » 
c'eft  que  celle-<â  avoit  été  une  femme  publique»  &  celui-là  paf  F)|g.  47S« 
çonféquent  inconnu  ;  mais  n'y  eft*il  pas  fait  mention  de  Ranab 
qui  dtoit  une  profîitude  ?  Nous  avons  rire'  de  faim  Epiphanc  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs(rt)  deBardélane  ôc  de  fes  difciplcs,ainfi 
nous  ne  le  répccerons  pas  ici  ;  l'on  pcutauffi  confulter  au  fujet  des 
Noctiens  ce  que  nous  en  avons  rapporte  dans  l'article  de  faint 
Hypolite  {b)  de  qui  S.  Epinhane  paroit  avoir  tiré  tout  cequ'ildif 
de  cet  Hérétique.  Les  VaJeiiens  eurent  pour  chef  Vakns  Arabe  4t9- 
de  nation  ,  félon  que  faint  Epiphane  le  conjeÛure  de  fon  nom. 
Ces  Hérétiques  fe  mêlèrent  loag-tems  parmi  les  fidèles  ;  mais 
leurs  erreurs  venant  à  fe  de'couvrir,ils  furent  chalT^^s  de  l'Eghfc. 
Ils  admettoient  des  principautés  ôc  des  puiffances ,  comme  la 
plupart  de  ceux  qui  lcsavoicnrprt5cedés  ;  mais  le  point  capital  de 
leur  fede  e'toic  de  fe  iàire  eunuque,  à  quoi  ils  obligeoiem  tous 
leurs  difciples  de  gré  ou  de  force.  Us  défendoient  la  chair  des 
animauic  à  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  ibufiert  cette  opÀatioi^' 
de  crainte  qu'une  nourriture  trop  fucculente  ne  les  portât  à  dcf* 
defirs  déréglés;  mais  dès  qu'on  la  leur  avoit  faite,  on  leur  per- 
mctioir  toute  forte  de  viande  indifféremment.  On  difoit  auflî 
qu  lis  muiiloient  les  étrangers  rui  pafloient  chczcux;  ce  n'étoit 
ue  de  cette  fa^on  ,  félon  eux ,  que  i  on  pouvoir  obéir  à  ce  que 
il  Jefus-ChriÂ:5i  quelqu'un  dt  vps membres  vous  fcandali/e  ,  arro^  Matfa.it.  t. 
ièez'h  :  ce  qui  eft  inibutenablc»  puifque  fi  Ton  prend  ces  paro- 
les à  k  lettre»  îlâudta  aufli  y  piendre celles  qui  fuivent.*l/vM- 
mieux  que  vous  entriez  fans  mains  e^  fans  pieds  dans  le  royaume  dtt' 
deux,  que  d  aller  au  feu  éternel  ayant  -vos  deux  pieds  ^  vos  deux  mains* 
Or  pcrfunne  ne  peut  entrer  murilé  dans  le  Ciel  où  tout  doit  être 

Î)arrait.  D'ailleurs  fi  ce  membre  féparé  ne  doit  point  entrer  dans 
e  Ciel ,  il  ne  doit  point  non  plus  reilulcucr:  Cependant  nous  Pag.  4^0» 
reflufciterons  avec  tous  nos  membres  >  ôc  fiir-cout  avec  le  cow 
oui  efl  pourtant  celai  qui  nous  fcandaUfe  le  plus,  puifque c'eft 
delà  que  proviennent  lesfbniications  ôcles  adukercSi  Saint  Epir- 
|;|kane  explique  en  quel  fens  Ion  dcit  entendre  ces  autres  paro-- 
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^7»  SAIÎ^T  EPIPHANE, 

Uf  du  Sauveur,  dont  les Valefîeos abufolent  aufli  :  By  ma  ipi 

fe  font  eunisques  pot4r  le  rofOiimedes  Gatx»  Ce  ii  efl  point ,  dit-il  y  en 
fe  mutilant  que  l'on  fuit  ce  confeil  ;  mais  en  faifant  profcfïion 
de  virginité,  comme  l'onr  flnreles  Apôtres  Jean  &  Jacques  fils 
:Pag.  4^2.  de  Zcbedée ,  &  comme  le  font  tous  les  jours  des  milliers  de 
Moines,  qui  n'ont  aucun  commerce  avec  les  femmes,  ôc  qui  dc" 
meurent  vidoricux  après  un  combat  foutcnu  avec j>erféverancç. 
,f*CÊt.fwi,  Ceft  une -imagination  desValefiens  de  pcétendte  que-iàiiitPanl 
.conièiile  aux  Corinthiens  de  fe  faire  tuimws»*lonbi'il  .les  ex- 
;|iofte  àteftercomme  lui.  Il  veut  f<9ileiiiem  les  porter  a  embraflêt 
la  continence,  comme  il  eft  <^ vident  par  ce  qn'iî  ajoute  que  s'ils  ne 
.peuvent  reftcr  comme  lui,  ils  le  marient  ;  ce  qui  ne  fe  pourroit  dire 
.  des  eunuques  qui  font  inhabiles  pour  le  mariage.  Enfin  ceux  qui  fe 
font  ainii  mutilés,  non-icuiemcnt  n  ont  point  de  récompenicà 
efperer,  puifqttlls  ne  conibattem  pas  .  Ôc  qu'ils  ne  s'abfliennent 
du  pèche  que  parce  qu*ik  ne  peuvent  le  commettre mm  ila 
feront  même  punis  pour  aypi£  yÎQlé:içsiiicmbces  deleurcorpt,« 
&  fait  injure  au  Créateut; 
vLe»  Cathares     XIX.  Saint  Epiphanc  n'ajoute  rien  de  particulier  à  ce  que 
ou  Nova-    nous  avons  déjà  dit  (  a  )  des  Cathares  ou  Novariens  à  qui  il  donne 
'natlftc$**les*^  P*-*"^  chef  Novat  ÔC  non  pas  Novatien,  comme  ont  fait  prcfquc 
Angéliques    tous  ics  Feics  Gtccs.  Illeurjoint  les  Donatiftes  dont  il  ne  dit 
^JI^P^  aune  choie,  finon  qu'ils  rejettdent  les  Tombés,  à  l'exemple  des 
Novâdens ,  iêc  penfoieat  iar  le  'Veibe  comme  Arius.^Lhére(qB 
fM*  des  Angéliques  ne  fubfîfta  que  fbit  peu  de  tems ,  &  c'eft  peut- 
être  pour  cela  que  (àint  Epiphane  n'en  avoir  qu'une  médiocre 
eonnoiOance.  Il  ignoroit  même  iaraifon  qui  Içs  avoir  fiiit  appel- 
^|oj.  ier  de  ce  nom.  Il  conjecture  qu'on  le  leur  avoir  donné ,  ou  parce 
qu'ils  enfeignoicm  que  les  Ânges  avoicnt  créé  le  monde  ,  ou 
parce  qu'ils  fe  (nettoient  «ux-m^mes au  rang  des  Anges ,  ou  enfin 
parce  qu'ils  yenoient  de  quelque  Ville  nommée  Angélique.  En 
effiïc  U  y  en  avoit  une  de  ce  nom  en  Méfopotamîe.  L.es  Apo£^ 
•iloy.  toli^es  étoient  une'branche  des  £ncratites,&  reconnoinbicnt 
comme  eux  Tatien  pour  leur  maître.  TIs  fe  nommoient  Apoflo- 
îiques,  parce  qu'ils  prétendoicnt  imiter  les  Apôtres  en  renonçant 
atout,  lis  fe  dil  oient  aufli  Apotadites  ou  Rcnonçans.  Non  feule- 
ment ils  tiroient  vanité  de  leur  renoncement  aux  biens  de  la 
iCo<»  ieire  ,'ils  condamndcnt  encore  in  tejettoienr  de  leur  commu- 
nioa  ceux  qui  poflêdoient  quelque  dttoCe  ou  qiû  le  maiîoieo^ 
jETeft  qttlb  uvoiett  adx^  tes  eneuss  des  Encârites  ûa  le  ma* 

(*)  VojKi  ton.  J.pa^.  199a 
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fiagc  quiis  rcgardoicnt  comme  impur,  ôc  par -là  ils  fe  décia-  Pag.  jor; 
loiem  impurs  eox  -  mêmes  f  puUqu  ils  en  ëtoient  des  fiuits.  L'E* 
^lîiè  admet  le  senoncement  aiix  choies  de  la  tecie»  h  comineiH 
•ce  &  la  virginité  ,  mais  elle  ne  rejette  ni  le  mariage  ,  ni  ceux  fos. 
qui  pofTedent  des  biens  légitimement  acquis; en  cela  elleimite 
Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  qui ,  quoiqu'ils  ne  pofledalTent  rien  , 
ne  méprifoient  point  avec  fàfte  ceux  qui  faifoient  un  bon  uiagc 
de  leurs  biens^  témoins  ces  femmes  qui  les  fuivoient  ôc  qui  leuc 
fiMiraîfloient  h  aouiritare.  Une  renonciatbn  générale  ne  (croit 
|>oint  pratiquable  »  puifqu'elle  ne  pourroit  s*accofder  avec  ces 
IMuroles  de  Jefus-Chrid ,  fai  eu  faim  &  vous  m  avez  dmuéâmaih 
^er  ;  de  celui  qui  n'a  xiea  étant  hon  d'état  de  âiie  Taumône.  Les 
Apofloliques  fe  fervoient  beaucoup  des  a£lcs  apocriphes  de  faint 
André  ôc  de  iâint  Thomas.  Ces  Hérétiques  étoient  en  petit  joj, 
•nombre ,  du  tems  de  faint  Epiphane  ;  on  n'en  voyoit  que  dans 
quelques  coins  delà  Phrygie,  de  la  Ciiicie  &  de  la  Painphilie. 
L'on  croit  que  c*eft  d'eux  que  parle  iàint  Balik  (a)  fous  lenom  de 
Saccofotts  ou  Porte  »  facs  >  (ans  doute  parce  que  quelques  -  uni 
.d'eux  pour  marquer  une  vie  pbs  pauvret  puis  autee  coo* 
Vroicnt  d'wi  fàc. 

X  X.  Quoiqu'il  y  eut  près  de  150.  ans  que  Sabellius  avoir  ^*^'^ 
xrommencë  à  dog  mari  fer,  lorfque  faint  Epiphane  ccrivoir  fon  livre 
■des  héreiies ,  il  ne  lailfe  pas  de  le  regarder  comme  un  nouvel 
Hérétique  ôcpeu  éloigné  de  fbntems.  Peut-être  confond «t-U  Pag* 
jSabeUius  avec  le  Sab«l]îanî(me  qui  abattu  par  les  deux  £uncB 
Denys;  celui  de  Rome  âc  celui  d' Alézandrie ,  s'étoit  fans  doute 
relevé  depuis  peu  ,  puifqu'il  témoigne  que  lorfqu'il  écrivoit ,  les 
jSabelliens  éroicnr  répandus  en  aflfez  grand  nombre  dans  la  Mé- 
Ibpotamie  6c  aux  environs  de  Rdmc.  Ces  Hérétiques  avoient 
ajouté  peu  de  chofes  ajux  erreurs  de  Noet.  Ils  enfcignoient  que 
•le  Pere ,  le  FUs  &  le  Saint-Efprit  n'étoient  que  no'is  dénominar 
•dons  d'une  même  iubflance;  ce  qu'ils  piérendoienc  rendre  foi" 
Hble  par  phificurs  comparaifons ,  entr'autres  par  celle  du  Soleil 
dont  la  figure  repréfentoit  le  Pere,  la  lumière  le  Fils^ficla  vertu 
d'échauffer  le  Saint-Efprît  ;  que  le  fils  pour  s'incarner  s'étoit  dé- 
taché de  la  divinité  vers  laquelle  il  étoit  cnfuite  retourné  comme 
kît  un  rayon  du  Soleil.  Entre  plufieurs  livres  apocrijihcs  ils  fai-  ; 
ibicnc  grand  cas  d  un  cenain  Evangile  qui  étoit  de  la  fa^on  d  un    '  ;,J^. 
4*entre  eux  t  &  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  d'Egyptien» 
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Vt^ft4*  L'oit  y  fùifolt  dire  à  Jefiis-Chrid  parlant  à  fes  Apôtres ^  que  le 
Fere  n'ëtoit  point  dîfttngo^  da  Fils  ni  du  Saint-Ëfprit»  VLéam 

tous  trois  qu'une  même  perfonnc  :  à  quoi  fc  rcduifoit  toute  la 
dodrine  des  Sabcllicns  que  laint  Ep'j  hane  combat  par  les  cn- 
dr(>irs  de  I  Ecrirnrc  ou  ileftdir,  nioi  c~  mon  P^re  ficus  ne  femmes 
quHhe  mètne  thofe,  Ôc  non  pas  je  ne  fuis  qu  Lin:  altiz  bapt.Jer  att 
mm  dm  Pere  &  du  Fth  ^  dn  Sàint-EJpnt,  Ici  le  Saint  prétend 
que  l'EvangeMe  n'a  fait  précéder  chacune  des  perfonnes  de 
f article  t»,  que  pour  en  marquer  la  didinûton  qui  fe  mani^fli 
d'une  manière  bien  fcnfibJe  au  baptême  de  Jefus-Chrift  ;  car 
tandis  que  le  Pere  parloit  du  haut  ces  Cîcux,  le  Fils  étcit  dans 
le  Jourdain  ,  &  le  Saînt-Efprit  parut  fous  lu  forme  d'une  colombe. 
Quant  aux  diiî'crcns  pafia^cs  de  l'Ecriture  dont  les  Ssbelliens  fe 
fervoienr  pour  conlirmcr  itur  doctrine  ,  faint  Epipiunc  montre 
que  fans  nuire  à  la  diftinâion  de$  peiibiuiety  ib  prouToieni  feu- 
lement Tunicé  de  fiibftance. 
iH  Ongeiti-  XXI.  Saint  Epiphane  diftingoe  deuxibrtes  d'Origcniftcs.  Ceux 
qu'il  nomme  les  premiers  étoientune  branche  de  la  fe£le  des  Gno* 
Pag.  yxo.  f|;riy,.s  ^  Scflateurs  d'Epiphanés.  Ils condamnoient  le  mariage, 
niaii,  i)s  s'a!)andc;nnoicm  à  routes  fortes  dimpudicitë  &  d'infâmie. 
Ils  n'avoicnt  pas  honte  de  les  commettre  en  public  ^  de  lorfqu'on 

f  *»  •  les  leur  reprochoit,  ils  accufoicnt  les  Clercs  catholiques  qui  avoîettt 
chez  eux  de  ces  femmes  qu'on  appelloit  amies  6c  commen- 
feles,  de  commettre  avec  elles  les  mêmes  crimes  en  fecret.IIs 
s'autcrilbient  des  livres  apocrtphes  de  l'ancien  ôc  du  nouveau 
Teftanient,  enrr  autres  des  Ades  de  faint  André  &  de  quelques 
«utrcs  Apôtres.  Ces  Hc'retiques  étoient  en  petit  nombre ,  du  tems 

J***'  de  fi'nt  Epiphane.  Ce  Saint  fenible  douter  ii  le  nom  d'OrigeniHc 
ne  leur  ctoic  pas  venu  du  grand  Origene  ;  ce  qu'il  eft  di/fidJe 
d'accorder  avec  ce  <m'il  dit  ailleurs  (  a  )  que  la  vie  d'Origeoe 
-avoir  été  fort  éloignée  des  aâions  impudiques»  qui  iàifoient  le 
caractère  de  ces  premiers  Origeniiles.  Maisilnefeintpas  de  le  faire 

5*4-  chef  des  (econds.  Non-feulement  il  le  mer  au  nombre  des  Hé- 
refiarqucsi  il  prétend  encore  que  fon  hdrefic  eft  pire  que  toutes 

^*^'  celles  qui  l'ont  précédée.  Ileft  à  préfumer  que  le  Saint  qui  seû  feu- 
vent  fervi  de  mémoires  peu  fideles,comme  on  le  voir  dans  ce  qu'il 
die  de  Melece  de  d'Anus,  avoir  été  mal  informé  de  la  doârine 
-  f  »f*  .d'Origene,  &  encore  phts  de  fe  vicH  raconte  que  rémiaence 
.de  la  pieié  te  de  Ja  fdcnce  d'Oiîgene  loi  ayant  fufdsé  des  en* 

(«)  H«raC<4. 
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irieux  »  ôc  avant  animé  contre  lui  les  puiilânces  du  fiecle ,  on  le 
menaça  de  f abandonner  à  un  Ethiopien,  s*il  n*of&oic  de  l'encens 
aux  Idoles  ;  fiir  quoi  s*ëtaiit  écrié  qu'il  atmoit  encore  mieux 
offrir  de  l'encens ,  les  uns  difoient  qu'il  l'avok  fliic  ,  les  autres 
que  les  Payens  lui  avoient  mis  de  î'encens  dans  la  main  &  la 
lui  avoient  cnfiiitc  fccoùée  pour  faire  tomber  l'encens  da.is  le 
feu  ;  que  tout  le  monde  lui  reprochant  cette  faute  dans  Alcxaa- 
dcie  f  il  vint  à  Jerufalem  oùfeltime  qu'on  avoitpour  lui  fit  qu'on 
le  pria  d'inftruire  le  Peuple  ;  qu*il  s'en  défendit  long  tenis^  Ôc 
que  comme  on  cominuoit  à  l'en  preflèr  ^  il  le  leva  9  prononça 
ces  paroles  du  Pfeaume  4p  :  Le  Seigiêeur  a  dît  au  pécheur ,  pourquoi 
annoncez-vous  mc^  préceptes  ;  pourquoi  ouvrez-vous  la  bouche  pour 
parler  de  mon  alliance  qu  aufTitôt  il  fe  rallit  en  pleurant,  ôc  fit 
pleurer  tous  les  afiiftans  avec  lui.  Voilà  ce  que  raconte  /aint 
Epiphane  ^  ôc  il  eft  le  feul  des  £crivains  des  quatre  premiers  iîe- 
cles  9  qui  mette  ilir  le  compte  d'Origene  un  fait  (i  peu  honora* 
bleà  â  mémoire.  Non  feulement  les  Apologiftes  dOrigene  ne 
ic  l'ont  pasobjcâé,  Hilnt  Aléxandre  de  Jerulàlem,  iàint  Pam- 
phile  martyr,  Eufcbc  de  Ccfarcc  ,  n'en  difcnt  pas  un  mot  i  mais 
il  n'a  pas  mcmc  été  relevé  par  fcs  plus  grands  ennemis.  L'Evê* 
que  Démctrc  qui  après  l'avoir  dépofé  du  Sacerdoce  l'excommu- 
nia ,  6c  écrivit  de  tous  cotés  pour  le  faire  rejetter  de  la  commu- 
nion de  tous  les  Evéques  de  FEglife,  etît-il  oublié  de  marquer 
le  crime  didolatrie  avec  les  autres  qu'il  objeâoit  à  Origene  f 
JLe  motif  de  la  perfëcurîon  qu'il  fit  à  Origene  fut  l'impofiuon  des 
mains  {a)  qu'ilavoitre^ûëà  Cefarée  en  Paleftine,  de  faint  Ak^xan- 
drc  ÔC  de  quelques  autres  Evêques  de  la  Province,  ôc  la  fccretc 
jaloufic  de  voir  l'efinne  que  tour  le  monde  faifoit  tant  de  la 
doctrine  que  de  la  vertu  d'Origene.  L  hiftcire  du  tems  n'en  mar- 
que point  d'autre  >  ôc  s'il  y  en  avoit  eu ,  Théophile  d'Aléxandric 
6c  iàuit  Jei6me  $  tous  deux  ennemis  déclarés  d'Origene  ^  n'au" 
roient  pas  manqué  de  nous  en  informer.  Le  récit  même  de  faint 
Epiphane  cfl  it  mal  concerté  9  qu'il  ne  peut  fe  foutenir  ;  aulH 
les  plus  habiles  (  h  )  l'ont  regardé  comme  un  conte  fait  à  plaifir.  Ce 
Pere  rappotte  cet  événement  à  une  perfticution  i  il  y  en  eut  trois 
durant  la  vie  d'Origene;  lors  de  la  première  ,  qui  fut  celle  de 
Scvere  en  202.  Origene  encore  jeune  {c  j  s'cxpola  a  toutes  fortes 
de  périls  pour  fetisfaire  au  délir  qu'il  avoit  de  ibuflHr  le  martyre  » 
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à  l'exemple  de  Lconide  fon  père.  L'année  fuivante,!!  fut  dhoilt 
pour  inftruire  les  Catécunienesi  on  ne  croyoit  donc  pas  qu'il 
eût  oBcrc  de  l'encens  aux  Idoles  dans  cette  perfêcution.  La  fc" 
conde  fut  celle  de  Mvimin  en  %^  Origene  étok  dans  Ja  Cap» 
padoce  lorfque  ce  Prince  la  comment 9  &  il  y  demeiua  peiw 
dant  deux  ans  caché  chez  la  vierge  nommée  Julienne  9  occupé 
à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  &  à  compofer  fon  exhortation  au 
martyre  adreflce  à  Ambroife  Con  ami  &  à  Prv)te^le  Prctre  de 
Ccfardc  ,  qui  méritèrent  l'un  &  l'autre  la  qualité  de  Confefleurs^ 
daiii  cciLc  perfêcution.  Lùt-il  été  bicnféant  à  un  homme  tombé 
dans  ridolatde  y  d'exhorter  les  autres  au  martyre  f  D'ailleu» 
ûint  Epiphar.e  n\ct  l'apoilane  d'Origene  à  Alexandrie ,  &  non  en 
Cappadoce.  Ce  n'eft  donc  point  (uns  cette  perfêcution  qu'Oiî» 
gcne  a  ofTert  de  l'encens.  Dira-t-  on  que  ce  fût  dans  la  troifiéme , 
ccft-à-dire  dans  celle  de  Dccc  arrivée  vers  l'an  24J;  ?  C'eft  le 
parti  qu'ont  pris  les  nouveaux  Grecs  ÔL  après  eux  quelques  cri- 
tiques du  dernier  iiecle  y  parti  infoutenable  après  le  témoignage 
d'Eufebe  de  Ceiàrée  (  «  )  qui  nousafTare  avoir  vû  plufieurs  ïeasc$ 
d'Origene  édites  depuis  cette  petiëcntion,  toutes  remplies  de 
confcuation  pour  tous  ceux  qui  pouvoient  en  avoir  befoin  f 
comme  étant  les  paroles  d'un  Confcfleur  de  Jefus-CIirift,  digne 
de  confoler  les  autres  par  les  mêmes  confulations  qu'il  avoit 
remues  de  Dieu  pour  foi-méme, ayant  tant  louffert  poux  l'amour 
de  luL  Le  même  Eufebe  nous  apprend  que  (aint  I>ei^s  d'Alé- 
xandrie  écrivit  ï  Origene  après  cette  pemcntion  y  &  Ton  crok' 
avec  aflèz-  de  vrai-femblance  que  c'eft  de  cette  lettre  dont  pade 
Photius  (i) ,  &  dans  laquelle  il  dit  que  iàinc  Déni»  donnoît  de  gran- 
des louanges  à  Origene.  Ajourons  que  ce  célèbre  Ecrivain  avant 
fbixantc- fcpt  ans  lors  delà  pcriécution  de  Dcce,il  eft  ditliciie 
Gu'ii  foit  venu  en  pcnféc  au  petfécutcur  de  menacer  Origene  de 
1  abandonner  à  un  Ethiopien,  s'il  ne  vouloir  offiàr  de  l'encens 
aux  Idoles.  Ce  que  iàint  Epiphaae  ajoute  de  la  letraite  d*Ori> 
gene  n'eft  pas  plus  vrai  -  ferablable.  S'il  eût  quitté  Aléxandrie 
pour  éviter  la  honte  du  crkne  d'idolatiie»  eàt-iloië  (e  cedter  à 
Jerufalem  où  une  ftutc  de  cette  nature  ne  pouvoit  demeurer 
longtems  inconnue  ?  Mais  ce  ne  fut  pas  même  à  Jerufalem 

2iir  fe  retira  au  fortir  d' Aléxandrie.  Le  lieu  de  fa  retraite  fut 
cCàïée  de  Paiefline  (r)  ;  &  il  ne  s'y  retira  pas  de  honte ,  mais  pour 
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éviter  les  violences  qu'il  avoir  à  craindre  de  la  part  de  Démetrc. 
C  eli  ce  qu  Origene  (a  )  marque  aflez  nettement , lorfqu'il  dit  qu il 
«voit  été  ikuvé  d'Egypte  par  un  coup  puîflant  de  la  mainfècou- 
table  du  même  Dieu  qui  en  avolt  niit  fortir  Ton  Peuple.  Ceft 
encore  une  faute  à  faint  Epiphanc  d'avoir  dit  qu'Ongene  tra-« 
vailla  à  Tyr  pendant  28.  ans  fur  l'Ecriture;  fcn  fcjour  en  cette 
Ville  n'a  pas  même  été  de  28.  mois.  Il  n'y  vint  qu'après  la  per- 
fécution  de  Bccc  ,  c*eft-à-diic  après  Tan  2  J 1.  &  il  y  mourut 
ious  Gallus  l'an  2J5.  en  la  6s^  année  de  fon  âge.  Enfin  de  la 
manière  dont  faint  Epiphane  raconte  la  chute  d'Oiigene ,  il  paroic 
^*il  ne  la  fçavoit  que  Air  des  oui  -  dire  »  &  itir  des  relations  in-' 
certaines  :  voici  (^)  fcs  paroles  :  On  le  menaça  de  l'abandonner  à  un 
Ethiopien^  s'il  ne  vouloit  of&irde  l'encens  aux  Idoles j Air  quoi 
s'étant  écrié  qu'il  aimoit  encore  mieux  ofTrir  de  lencens  ,  hs  uns 
difûiem  qntl  Pavoit  fan  effeùhvemcnt ,  /  !  imnn  que  Us  Fciyer.s  lui 
tivount  t/7is  de  f  encens  dans  la  mam  &  la  lui  avoieni  feccuée  pour 
jatre  tomber  f  encens  dans  le  feu.  On  ne  peut  donc  douter  que  les 
mémoires  dont  ce  Pezc  sTeft  lèrvi  pour  lliifloiie  d'Oricene  n*ayem 
été  défèÛueux  >  £c  qu'il  n'ait  pris  ce  qu'il  en  a  dit  oans  une  tra-* 
dition  dumoins  incertaine.  8*0  avoit  eu  en  main  de  bons  origi- 
naux, auroir -il  oublié  les  perfécutions  que  Démcrrius  fît  à  Ori- 
gene ,  la  Sentence  de  dcpofition  6c  d'excommunication  qu'il 
rendit  contre  lui,  les  Conciles  oh  il  ft>r  condamné, &  autres  faits 
de  cette  nature  qui  décrioicnt  la  réputation  d'Origene  ,  quir 
dévoient  trouver  place  dans  un  livre  où  il  le  vouloit  faire  paflec 

Sour  hérétique  \  On  objeâe  que  Nemelè ,  Juftinien»  Léonce  de 
iyfance ,  NicetasConiate&plufieurs  autres  Ecrivains  Grecs  ont 
cm  la  chute  d'Origene  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  ûint  Epi- 
phane. Cela  cf!  vrai  ;  mais  ils  avoient  intérêt  delà  croire;  étaiît 
tous  fcs  e  nnemis  déclarés  ,  tcus  n'ont  fait  que  fbivrc  faint  Epi- 
phanc ,  fans  examiner  H  ie  fait  étoît  vrai  ou  non.  On  peut  avan- 
cer que  faint  Jérôme  n'en  a  pas  agi  de  même.  U  avoit  vu  le  livre 
de  iaint  Epiphane ,  puifqu'il  en  parle  dans  Ibn  Traité  des  hom* 
mestlluftres  fait  en  l'an  35^2.  Pourquoi  donc  n'a>t-ii  pas  allégué 
l'hiftoire  de  la  chute  d'Origene  dans  iès  difputcs  avec  Rufia  f 
Pourquoi  dans  fa  lettre  {c)z  A  virus  6:  en  tant  d'autrc5  cr.drr'îrs  d© 
fes  écrits  où  il  décric  Oritj^ci  c  en  fa  dotlrine  ,  ne  dit- il  rien  de 
ibn  apoftaûe  l  C'eit     il  ne  la  croyoit  pas  véritable.  U  eu  faut^ 


(a)  Origcn.  îh  Joan.  frafat.  tom.6.     1  Vi»ltI9Dim,tfifi.  94,  Md  Avi$, 
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diie  autant  de  Vincent  de  Lerins  6c  de  quelques  autres  Latins 
qui  n*ont  pas  épargné  Origene  »  mais  qui  ne  lui  ont  jamais  repro- 
ché d  avoir  oflferc  de  l'encens  aux  Idoles. 
Erreurs  atffî-     XXII.  Lcscrreurs  que  fidnt  Epiphane  (4)  attribue  à  OrigenCf 

bucesaOn-  ç^^^  quc  Ic  Vcrbc  a  été  fait;  que  le  Fiis  ne  pt-nt  voir  le  Perc; 

que  le  Saint-Eiprit  ne  peut  voir  le  Fils  ;  qu  il  ne  peut  lui-même 
être  vû  des  Anges;  que  les  Anges  ne  peuvent  ^^tre  vus  des  hom- 
mes ;  que  le  démon  rentrera  datis  la  pi  ciiucrc  digmté  ,  qu  il  rc- 

fnera  dans  le  Ciel  avec  les  Saints  ;  que  les  tuniques  de  pean 
ont  Dieu  levétit  Adam  6c  Eve  n  étoient  autre  chofe  que  leuis 
coms,  Ôc  qu'ils  étoient  incorporels  avant  le  péché  ;  que  nous  ne 
leflufcitercns  pas  dans  la  même  chair,  6c  que  l'homme  en  pé« 
c^anr  a  perdu  la  reflemblancc  qu'il  avoir  avec  Dieu.  Saint  Epi- 
phane a  crû  voir  la  première  de  ces  erreurs  dans  le  commen- 
taire d  Origene  fur  le  Pfeaume  premier ,  en  ce  que  cet  Auteur 
53»'  appelle  le  Vcibc  Dieu  produit  ;  car  c'eft  aiiifi  que  faint  Epiphane 
rend  le  terme  grec  ymnU  mu  ièlon  lui  ne  fe  dit  que  des  choies 
cr^es  ;  à  quoi  il  ajoute  que  Ton  doit  fe  fer\'ir  de  celui  de  ymrtip, 
lorfqu'il  s'agit  de  la  génération  du  Verbe.  Mais  outie  que  ùàttt 
Epiphane  convient  que  plufieurs  donnoient  à  ces  deux  termes  la 
mOnie  lignificaiic  n ,  ce  qui  feul  fuffiroit  pourcxcufcr  Origene,  il 
nie  lui-men^e  en  un  autre  endroit  {b)  que  >  >i  '  veuille  dire  ft  cdmt; 
car  dckndant  la  divinité  de  Jefijs-Chri(î  contre  les  Ariens  qui 
abufoient  de  ces  paroles  de  (àinc  Jciin-Bi^»6Rc,quiaétéfait  aitant 
tmiy  il  (butient  que  parle  terme  fait  ou  ymrir  on  doit  entendre  Vfmtf 
arrivé ,  6c  non  pas  prodmt  ou  créé ,  mais  quand  bien  même  on  fup« 

I)ofcroit  que  >'»rrA  veut  dire  prodmt ,  Origene  n'auroit  parlé  queJe 
angage  de  la  plupart  des  Percs  qui  difent  que  le  Fils  eû  la  prr- 
dudion  du  Pere,  &  le  Père  le  produdcur  du  Fils.  Ccft  pourtant 
lùr  ce  fpul  fondement  que  làint  Epiphane  s'appuye  peur  accufcr 
Origene  d'iicterodoxie  fur  la  divinité  du  Fils ,  quoiqu'en  une 
infinité  d'autres  endroits  de  Ces  écnts  il  la  p^olèfle  formellement  > 
comme  nous  f  avons  fiût  voir  ailleurs.  Cdft  encore  dans  le  même 
Pfeaume  que  faint  Epiphane  trouve  Peneur  «fOiigene  fur  la  re- 
furreclion  qui,  dit-il  ,confi (le  à  nier  que  les  hommes  doivent  ref- 
lufciter  avec  leur  chair.  Mais  il  ne  faut  que  lire  cet  endroit  pour 
fe  convaincre  qu'Origene  n'y  dit  autre  chofe  que  ce  que  dit  faint 
P^ui ,  ^ue  le  corps  animal  leiruldtera  K^inmel  ^  car  après  avoic 
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dit  que  ce  ne  (èca  pas  le  même  corps  qui  rcfrufcicera,  \\{a)  ajoute  : 
Gomment  notre  coq^s  pourroit-il  erre  le  même  après  la  rcfurrec- 
tion  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  même  afTurer  que  celui  que  nous 
avons  dans  la  vicilleire  foir  le  même  que  celui  dont  nous  crions 
revêtu  dans  notre  jcunelïe  l  Notre  corps  change,  mais  la  même 
Hgure  rede  ;  il  en  (m  de  même  à  la  relbneâion  :  paroles  que 
Êdnt  Epiphane  n  a  point  rapportées  dans  l'extrait  qu*il  fait  du 
commentaire  fur  le  Pièaume  premier.  L*on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  s'y  trouve  quelques  termes  obfcurs  &  embaralTés  ,  mais  il 
cil  facile  de  les  expliquer  par  d'autres  plus  clairs  qui  fc  trouvent 
en  grand  nombre  dans  Origene '^'> ,  en  pnrtîciiiier  dansîe  lo'^.clin- 
pitre  du  fécond  livre  des  princij^es  ou  il  traite  de  la  rcfurrecdon 
dune  manière  très-ortodoxe.  Samt  Epiphane s'appuye  beaucoup 
dans  tout  ce  qu  il  dît  contre  Origene ,  de  l'autorité  de  faint  Mé- 
thode dont  il  ne  faitprefque  que  tranfcrire  les  paroles;  mais  onfcait 
de  quelle  manière  Eufebc  fe  plaint  de  la  conduire  qu'a  tenue  ce 
dernier  à  1  égard  d'Origcne,  &  l'on  croir  que  H^int  Pamphile  (r)  l'a 
vou!u  marquer,  lorfqu'il  trouve  mauvais  que  des  gens  après  s'ê- 
tre inftruits  dans  cet  Auteur ,  lui  difent  anathémc  6c  failcnt  même 
des  listes  comre  lui  j  craignant  que  leurs  difciplesne  remarquent 
les  plus  belles  chofes  qu'ils  ont  prîiès  dans  Origene.  Ce  qui  eft 
certain  ^c'eft  que  les  fcnrimens  de  faint  Méthode  à  l'égard  d'O- 
rîgene  ne  furent  point  uniformes;  il  lui  avoir  donné  de  grandes 
louanges  avant  que  de  l'attaquer ,  &  un  Critique  moderne  [d)  a  crû 
qu'il  recommença  à  le  louer ,  lorfqu'il  vit  que  tout  le  monde  en 
dilbit  du  bien  i  ce  que  nous  ne  voulons  point  alTurer. 

XXIII.  Paul  fimiommé  de  Samolates  »  parce  qu'il  étott  narîf  Paol  s>* 
d'une  Ville  de  ce  nom  liir  les  bords  de  FEuphiate  dans  la  Me- 
foporamie ,  fut  fait  Evêque  d' Antioche»  non  iousAurelien ,  com«  Pig.  «07. 
me  l'a  crû  faint  Epiphane ,  mais  fous  Gallien,  comme  nous  l'appre- 
nons d'Eufche  (f  )  ;  il  l'étoit  d(^ja  ,  lorfqu'il  fit  revivre  l'h^rclle  d'Ar- 
tenion.  Il  fourenoir  que  le  Verbe  droit  dans  le  Perc  ,  mais  fans 
exiiieiice  perfonnelle,  delà  mcnic  manière  que  la  parole  eftdans 
f  homme  ;  ce  qui  ne  peut  être»  puifque  la  parole  dans  Thomme  ^9, 
n'eft  qu'un  mouvement  du  coeur  qui  paflê  6c  qui  ne  fiibfifte  que 
dans  le  tems  qu'on  la  prononce  ;  an  lieu  que  le  Verbe  eft  non-- 


(    )  Origen.  $*m.  1,  fëg.  Jj*.  à"  ftq. 
(  b  )  Idem  ,  t9m.  i.  fmg,  loo. 
f  c  )  Pamphil.  .tpoiog^  tum,  f*  «p* 
r<.mun,  f^g,  Aii.  itj. 


(d)  Huet,  vit»  Origtti.  f«g.  ipt. 
S9i. 
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feulement  Dieu ,  fubtiftant  en  Dieu  f  mais  encore  fubfiflant  étemû- 

Joaiuc.  I.  Jgrnent,  félon  ces  paroles  de  fainr  Jean  :  Le  l'herbe  étoit  dam  Dieu, 
p'elt-à-dire,  dans  le  Feire  qui  ne  })eut  être  lui-même  le  Verbe 
qu'il  contieai:  i  ôc  ces  autres  du  i  rophete ,  votre  Verbe  dctmure 

p  <io.  éternellement.  Saint  Epipliane  trouve  encore  une  preuve  de  k  dif- 
'  tinâlon  du  Pere  &  au  Fifs  dans  la  prdpofîdon  çhez  qu'il  dit  éoo 
diflTereote  de  la  prepofition  dam  ,  dont  il  veut  quç  fEvangeUfte 
lie  fe  foir  point  fervi  exprès.  Mais  conime  on  auioit  pu  abuicr 
de  cette  diftinclion  fie  en  conclure  que  le  V erbe  n'étoit  donc 
pas  de  la  mônie  elfence  que  le  Perc,  puifqu  il  étoit  chez  lui  fie 
non  pas  dans  lui  ou  de  lui  ;  le  Saint  montre  que  quoique  la  par- 
ticule chez  dilliijgue  icî  pcriounes ,  elle  u  pxciut  pas  i  unité  de 
fubflance  qae'lUat  J^mphane  (établit  par  tous  les  çndroits  de 
ciiture  propres  à  cet  eifec 

Lci  Mutt-  X  X I V.  n  n'y  a  rien  dans  llûftoire  que  làint  Epipliane  fsk  de 
^éens.       Manés  que  nous  n  ayons  rapporté  (  a  )  ailleurs.  Cet  Hérefiarque 

¥^g.  617.  quelque  tcms  avant  fa  mort  avoit  envoyé  fes  trois  principaux  oif' 
.ciples  prêcher  ff^n  hérefie ,  Hcrmas  en  Egypte,  Addas  en  Oi  lent, 
£c  Thomas  en  Judée,  le  même  qui  félon  famt  Cyrille  avoit  com« 
pofc  TEvangile  faullemenc  attribué  à  faint  Thomas  Apôtre.  Us 
â4i'  pafeigaoÊ&at  y  comme  leur  maître ,  qu'il  y  a  deux  principes  oppo* 
f fés  ;  que  fancien  fie  le  nouveau  Tefiament  ibnt  contraires  rm| 
à  fautre  ;  que  l'ame  des  hommes  eft  une  avec  celle  des  bêtes  fie 

de^  plantes  J  que  c'eft  un  crime  de  manger  de  la  cluilr  des  ani- 
n;:iux,  parce  qu'on  mange  leur  ame  avec  elle  ;  que  les  amcs  de 
s%6.  ceux  de  leur  fecie  paflbient  après  la  mort  dans  la  Lune,  de -là 
dans  le  Soleil,  fie  du  Soleil  dans  le  féjour  des  bienlieuicux ,  d  uu 
ylent  qu'elle  ccoît  ou  qu'elle  décroît  i  méfiiie  que  ces  âmes  j 
entrent  ou  qu'elles  en  foctent  ;  enfin  que  Manés  étoit  le  Saint-££> 
prit.  Les  raubnnemensque  Ikint  Epiphane  oppofe  aux  deux  piin» 
çipes  de  Manés  (ont  :  i**.  Ces  principes  ,  félon  Manés ,  ont  exifté 
en  même  tems  ôc  font  par  conféqucnt  coéternels ,  ce  qui  ne  peut 
'  être  à  moins  qu'on  ne  les  fuppofe  tous  deux  Dieux  i  l'éternité 

étant  une  des  principales  prérogatives  de  la  Divinité ,  en  ce  cas 
Manés  ne  doit  point  donner  deux  diiferens  noms  à  deux  pria- 
pipes  qui  n'en  aoivejnt  avoir  qu'un.  2®.  Ces  deux  principes  ÙMf^ 
unis  eiût^eux,  ou  fe'parés  l'un  de  l'autre;  s'il  font  unis,  ils  ne  font 
point  cootiaiies  l'un  à  l'autre  ;  fie  s'ils  font  ^paiés^  Us  font  auflî 
ifjx.  ^eanin^  ou  orconfcripts ,  fie  çoniëq|iemment  imparfaits.  5^  U 
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finit  en  cas  de  féparacîon  admettre  un  milieu  ou  oti  tcoifiéme 
qut.(ëpaie  ces  principes;  or  ce  milieu  eft  fèmblable  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  principes  >  ou  à  tous  les  deux  enlemble  9  ou  bien  • 

il  ne  ïcd  à  aucun.  Il  ne  peut  l'être  à  l'un  d'eux  ;  parce  qu'étant 
alors  uni  à  celui  qui  lui  feroit  fcmblable,  il  ne  pcurroit  plus  fervir 
de  milieu  enrre  les  deux  ;  ni  à  tous  les  deux  ,  parce  qu'il  ne 
les  fcpareroic  pius.  S'il  ne  reflemblc  à  aucun  de  ces  principes,  il 
en  conHîrae  aonc  on  croîfiéme ,  qui  joint  à  celui  qui  a  foCé  ce 
milieu  font  quatre  principes  tous  coétemels.  En  vain  Manés 
prdtcndoit  qu'on  ne  pouvoit  rejertelr  ces  deux  principes  fans  Êûre 
Dieu  auteur  du  péché ,  puifque  le  péché  n'eft  point  une  fubftance  j  f}4: 
mais  un  fimple  accident  qui  n'drant  venu  à  la  créature  qu'après 
la  création,  r.c  doit  point  être  attribué  au  Créateur.  Les  endroits 
de  l'Ecriture  dont  cet  Hércfiarque  s  autorifoit ,  étoient  ceux  où 
il  efl  dit  que  la  lumière  eft  oppofée  aux  ténèbres»  lebonfômenr 
à  celui  qui  ième  la  âzanie  9  &  (jue  le  dëmon  eft  le  Prince  du 
monde  &  le  Dieu  du  ficclc  ;  mais  ce  n'étoit  qu'en  en  faifant  un 
abus  manifefte  :  car  i*^.  iàinc  Jean  ne  dit  pas  que  la  lumière  ait  ^7ti 
fui  devant  les  f{^ncbrc<:  ,  mais  qu'elle  a  luit  dans  les  ténèbres. 
Cette  lumière  a  été  d  abord  la  Loi  de  nature  dans  laquelle  Abel, 
£noc  )  Noë  6c  A  braham  fe  font  juftifiés  j  cnfuite  la  Loi  de  Moy fc , 
de  enfin  l'Evangile  annoncé  par  Jefus-Chrift,  cette  grande  lu* 
miere  qui  luit  encoie  dans  les  ténèbres,  a^,  Ia  parabole  des  fi'* 
meurs»  loin  de  faire  pour  Manés ,  renverfe  tout  fon  fiftême  ;  car 
le  Sauveur  y  dit  que  par  le  champ  l'on  doit  entendre  le  monde»  *w 
&  par  le  Maître  d\i  champ  fon  rere.  C'efl  donc  à  Dieu  qu'ap- 
partient tout  le  monde,  ôc  non  pas  au  démon,  comme  le  prétend 
iMaiiéi.  3*'.Jcfu5-Chrift  par  les  termes  de  Prince  du  monde  n'a  point 
déligné  le  démon  »  mais  l'orgueil  des  hommes  ;  comme  l'Apô-  ^/*f» 
ttCyparceux  du  Dieu  du  fiécle»  a  entendu  la  gourmandife  6c 
l'avarice»  ainfi qu'il  s'en  explique  après.Saint  Epiphane  montre  coh 
iliite  que  l'ancien  de  le  nouveau  iTeftament  ne  font  pas  contraires 
l'un  à  l'autre,  &  que  le  Dieu  qui  a  parlé  dans  la  Loi  neû  point 
différent  de  celui  qui  a  parlé  dans  l'Evangile.  Jefus-Chrift  luir 
même  a  parlé  par  les  Prophètes;  que  c'cft  de  lui  que  Moyfca 
écrit ,  qu  Abraham  a  và  fon  jour  ;  qu'il  dit  lui-même  qu'il  a  tenté 
étuvent  par  Ces  Prophètes  de  taflembler  les  enfans  de  Jeruiàlem  » 
comme  line  poule  lait  fes  petits  ;  qu'il  a  promis  de  ▼anger  tout  le 
&ng répandu  depuis  Abel  jufqu'à  Zaeharie  ;  qu'ilappette  le  temple 
lamaifondefon  Pere,  6c  qu'il  ordonne  aux  lépreux  qu'il  a  s'ueris  de 
fi^çz  montrer  aux  Prêtres >6c  d'o&ix  leur  piéient ,  lelon  qu'il 
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ordonné  par  la  Loi  de  Moyfe  ;  ce  qu'il  n  auroit  pas  fait ,  (1  cette 
Loi  eût  crd  l'ouvrage  du  Prince  des  tdnebres.  Mands  fondoit 
roppciition  des  deux  IcHanicns  fur  ce  quelc  vol  défendu  dans 
la  nouvelle  Loi  av4:>it  été  commandé  dms  l'ancienne  à  1  égard 
des  Egy-ptiens  i  que  l'un  étoit  un  teftament  de  vie  qui  fe  renou- 
velloic  de  jours  en  jours  ,  &  Faucre  un  tefiamenc  de  moit  qd 
vielliflbit  tous  les  jours  ;  que  la  Loi  ôc  les  Prophètes  fe  tstnd* 
noiLin  à  Jcan-Baptiftc;  que  Jefus<^hriil  nous  avoit  racheté  de 
la  maiediaion  delà  Loi;  qcc  fancien  Tcftamcnt  difoir ,  for  cr 
(argent  jont  à  mo;  ,ôc  le  nouveau,  bienheureux  les  pauvres  d'ejprity 
que  le  premier  commandoit  1  oblervation  du  isabbarh  abolie  par 
le  fécond ,  ôc  que  ie  ]Jieu  de  la  Loi  ancienne  avoii  abandon- 
né aux  Ifiaëlites  Us  tenes  des  Ainoirhéens  fie  des  Gerféens  qui 
ne  leur  appartenoient  pas.  Saint  Epiphane  répond  que  le  vol 
ordonné  aux  I&aelites  étoit  un  effet  de  la  juftice  de.  Dieu  ,  qui 

Sfi.  vouloir ,  coniiiie  il  le  ditaillcurs(j),  leur  faire  toucher  le  falaire  d'un 
travail  de  aij  ans  pendant  Icfquels  ils  avoient  fcrvi  les  Egyp- 

^  tiens  ;  que  l'ancien  Tcftamcnt  n'croit  une  Loi  de  mort  que  pour 
les  uijuftes,  parce  que  le  julte  qui  un  le  bien  avant  queia  Loile 
lui  oïdimne  n'a  pas  belbin  de  l.oi  >  que  fi  les  deux  ceftamena 
venoiem  de  deux  difièrens  principes, l'un  bon  fie  Tantre  mauvak  y 
U  faadcoit  que  le  bon  principe  n*cût  formé  le  fien  qu'à  Tiraita- 
rion  de  celui  du  mauvais  qui  lui  eû:  antérieur;  que  la  Loi  fie  les> 
Prophètes  ont  fini  à  Jean-Baptiftc  ,  parce  que  lorfque  le  Roy  a 
fait  (on  entrée  dans  la  Ville,  U  n'ell  plus  befoia  de  couricrs  qui 
annoncent  fa  venue  ;  que  Jefus  -  Chriti  nous  a  rachetés  de  la  maie» 
<ticlion  de  la  Loi ,  c'eil  -  à  >  dire  qu'il  nous  a  délivrés  de  la  peine 

7^  portée  dans  la  Loi  contre  le  péché  ;  que  les  deux  teftamens  s'ac'  - 
cordent  à  nommer  heureux  ceux  qui  font  pauvres  d'efprit  j  qu'il 
a  été  permis  en  tout  tems  de  violer  le  jour  du  Sabbath  pour  de 
juftes  raifons,  témoin  Jofud  qui  en  pareil  jour  fit  avec  les  Ifraë- 
litesle  tour  des  murs  de  Jericlio  qui  droit  de  vingt  flades,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  permis  d'en  faire  plus  de  fix  ;  qu  enlin  les  Ifraë- 
lires  en  s'emparant  des  terres  dci>  Amorrhéen*  n  avoient  fuit  que 
lenrrer  dans  un  pays  qui  leur  appartenoity  Chaaaanfils  de  Cham 
ayant  enlevé  ce  pays  aux  ennns  de  Sem  aufquels  il  étck  des- 
tiné. Le  Saint  pane  enfuite  aux  autres  erreurs  de  Manés^  fie  fini» 
tient  que  s'il  n'y  avoit  qu'une  même  ame  pour  les  hommes  6c 
poux  les  bêtes  «  Jefus-CktiA  en  venant  fanvct  ceUes-ià  auroit  aufil 

•       Cf )  Aafk9t.  Mm.  t.  gng. 
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pris  ibin  du  falat  des  animanx  ;  que  cependant  pour  délivrer  un  P*g.  tfu 
lèal  Démoniaque  il  facrifîa  deux  mille  porcs,  ea  faifant  pafTer  dans 
leurs  corps  les  démons  dont  cet  homme  étoit  pofledé  ;  que  Ci  la 

plénitude  de  la  lune  venoit  de  la  multitude  des  ames  des  hom- 
mes qui  s'y  tranfportent  après  la  mort,  il  s'enfaivroit  que  depuis 
la  création  jufqu'à  la  mort  d'Adam  ,  c'eft-à-dirc  pendant 
tns ,  elle  n'auroit  pas  été  pleine  i  que  Manésne peut  être  le  Saint 
Efprit ,  puifqu'ii  n*a  point  pris  la  forme  d'une  colombe  ;  qu'il  n'eil 
point  defcendu  fui  lesApôtres  le  jour  de  laPentecâte»  n'étant  vena 
que  long  tems  après  faccompliflement  de  ce  myftere  ,  d  ans  le 
tems  qu'Hyme'vic  tenoir  le  fiégc  de  Jcrufalcin ,  271^.  ans  depuis  <J<» 
l'afccnlion  du  Sauveur.  Saint  Epiphnne  ne  croit  point  devoir 
s'arrêter  aux  autres  raifonnemens  de  Al jj-.cs,  tant  parce  qu'ils  n'é- 
Xoienc  la  plupart  que  des  fophifmcs,  c^uc  parce  que  piulieurs  grands 
honunesy  avoiem  répondu  avant  hiu  II  nomme  Archelaus  Kvém 
que  (  de  Caicar  en  Meibpotamie  »  )  Eufebe  de  Ceiàtée  9  cdxd 
a  Ëmefe ,  Athanafe  d' Aléxandrie ,  Serapion  de  Thmuis  >  George 
&  Apollinaire  tous  deux  de  Laodicée  ,  Tite  (  de  Bofl^res  )  &  Ori- 
gene,  en  quoi  il  fe  trompe  manifcftement  ,  puifquc  ce  dernier 
étoitmort  plus  de  vinr^r  ans  avanr  l'hércfie  de  Manés.  Les  Séna- 
teurs de  cet  H c rcliarque  fe  répaa dirent  en  beaucoup  d'endroits» 
ils  étoient  en  ^rand  nombre ,  du  tems  de  (àînt  £piphane ,  à  Eleo- 
terople  dans  h  Paleftine  où  cette  hérefîe  avoit  été  apportée  de 
Melopotainie  par  un  certain  vétéran  nommé  JSxAf  douon  les  ^'7* 
{lommoic  inanités. 

X  X  V.  Les  Hieracites  fuivirent  de  près  les  Manichc^ens.  ^"g^^j^'*"" 
Hicrax  leur  chef,  natif  de  Leontoplecn  Egypte ,  étoh  un  homme  l^^k^s.  **** 
d'une  vie  îiullcre  ,  d'un  efprit  vifôc  d  une  proioiidc  érudition  ;  Pag.roju 
il  avoit  étudié  les  belles  lettres  9  h  médecine  ,  faftronomie  6c 
la  magie     pofledoit  les  langues  Greque  &  Egyptienne  ;  toutes 
ces  connoifTancft  ne  l'abandonnèrent  point  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  qui  fut  de  plus  de  90.  ans ,  fans  que  fa  vue  s'affoi- 
blît  &  fans  qu'il  celTât  de  bien  <?crire.  Il  avoit  fart  entr'autres  ou- 
vrages deux  commentaires  far  le  commencement  de  la  (rencfe , 
l'un  Grec  &  l'autre  Egyptien,  ôc  piufieurs  nouveaux  Pleaumcs 
ou  Cantiques.  Ce  fût  dans  ces  écrits  que  mêlant  Feïtcur  avec  la 
vérité  >  il  nia4a  reltitreâion  des  corps ,  rejena  le  mariage  permis  9 
di(btt-41,  dans  Tancienne  Lot»  mais  défendu  par  Jeru»Chriftqui 
n' étoit  venu  en  ce  monde  que  pour  cnfeigncr  aux  hommes  que  ^••i 
(ans  la  virginité  on  ne  peut  ôrre  lauvé.  Aufîî  Hicrax  n'admcttoit- 
4I  dansilL coaunumon  que  des  Moines^  dçs  Vierges,  des  Coo; 
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Fag.  71  i<  tinens  &  des  Vcuvo.  Sa  fcience  jointe  à  l'audencë  de  &  vie  lui 
en  attiia  un  grand  nombre.  Saint  Epiphane  le  reprend  encore 

d'avoir  dit  après  Origcne ,  que  le  Paradis  nVtoit  point  vHiblc. 
Nous  avons  \  ù  (  a  )  qu'Arlus  ccrivant  à  faint  Alexandre  ,  raccufoit 
d'avoir  cnicigné  que  le  l  ils  ccoic  ibrti  du  Père  comme  une  laaipe 
allumée  d'une  lampe  ou  d'un  Hainbeau  partagé  en  deux.  Saint 
Epiphane  le  reconnok  catholique  Ibr  la  Trinité  >  &  combat 
iès  erreurs  par  les  mêmes  raifonnemcns  dont  il  s'étoit  fervi  con- 
tre les  Hérétiques  qui  les  avoient  déjà  enleignées.  Ce  qu'il  dit 
de  particulier  eft  touchant  les  enfans  morts  avant  l'ufage  de  rai- 

7J3-  fou  que  Hierax  foutcnoit  être  exclus  du  Royaume  de  Dieu , 
parce  qu'ili»  n'avoient  point  combattu.  Comment ,  dit  laint  Epi- 
phane 9  peut-on  accorder  cette  dodrine  avec  celle  de  rEglifequi 
regarde  comme  bienheureux  les  enfàns  qui  furent  mis  à  mott  i 
Bethléem  à  caufe  de  Jefus  -  Chrift  ;  &  avec  ce  que  dit  Salomon» 
que  la  vraie  vleiilefiè  confiâe  dans  une  vie  innocente»  &  encore 
que  Dieu  enlevé  un  enfiint,  de  peur  que  la  maHce  ne  le  cor- 
rompe ;  qu'il  fe  dc^p^che  de  le  rircr  du  milieu  de  l'iniquité,  par- 
ce que  fon  ame  cil  agrcaUc  à  les  yeux  ?  Le  Seigneur  n*a-t-il 

fi4*  pas  dit  à  Jeremie ,  je  vous  ai  connu  avant  que  vous  fudlez  for- 
mé dans  le  (èin  de  votre  mere  f  JeltiSoChrift  n'a-t-il  pas  dedaré 
que  c'étoît  aux  enfans  qu'appaitenoit  le  Royaume  des  Cieux» 
&  que  Dieu  tiroit  fes  louanges  de  leur  bouche  f  Ce  fut  vets  le 
même  rems  qu'il  s'éleva  une  fa^îtion  en  Egypte;  elle  eut  pour 

'i\(>.  chef  un  certain  Aleiece  qui  avoit  crc  K\  cquc  dans  la  Thcbaïdc. 
C'cft-là  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la  longue  hifloire 
que  faint  Epiphane  fait  de  ce  fchifme ,  comme  nous  1  avons  montré 
ailleurs,  {b) 

tw  Arient.     XXVI.Iln'eft  pas  plus  c\ncl  dans  ce  qu'il  écrit  touchant  Anus 
Pag.  7»7.  ^  l'Arianifme  ,  qui  cependant  auroir  du  lui  être  plus  connu ,  puit 

qu'il  vie  nairrc  cette  hcrefic  ,  ôc  qu'il  n'croir  p3  éloigne  del'E- 
gypte ,  où  eiie  avoit  pris  nai fiance.  Cependant  il  ne  craint  point 

7jî-  de  mettre  la  mort  d'Anus  avant  le  Concile  de  Nirée  :  contraire 
en  cela  à  faint  Athana(e  &  à  toui  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cet  Héredarque.  Ceftà  cet  anacronîfine  qui!  faut  attribuer  la  con* 
fufion  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte  en* 
iùite.  qu'il  die  de  particulier  d'Arius  e(l  qu'il  ctoit  non-feule* 
ment  Prêtre,  lorfqu'il  commença  à  répandre  fon  hcrefie  ,  mais 
encore  chargé  de  la  prédication  ô£  du  gouvernement  d'une  Eglife 

73  <-  nommée  Baucale  j  que  d'abord  il  ne  répandit  fa  dodrine  que  dans 
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des  entretiens  particulier^iiiais  que  quand  il  fe  vit  écouté  &  foutemi 
d'un  grand  nombre  de  (eâateursytl  la  prêcha  publiqoenient;que  les 
autres  JPrêcres  qui  gouvemoicnt  les  Lgllfes  d'Alexandrie  fe  don- 
nèrent auHî  la  libcrrd  de  prCchcr  des  dotlrlncs  dilTerentes  ;  que  Pag.7xt« 
le  peuple  prit  parti  pour  chacun  d  eux.  Les  plus  fameux  droicnt 
Collutiie ,  Carponas  ôc  Sarniare,  mais  ces  deux  derniers  fe  ran- 
gèrent du  coïc  d'Arius  qui  attira  un  grand  numbre  de  vierges  ^ 
douze  Diacres ,  fept  Prêtres,  &  même  quelques  Evêques.  Il  avoir  7*9' 
de  grands  talens  pour  féduire;  il  étoit  déjà  avancé  en  âge;  on 
croyoic  voir  en  lui  de  la  vertu  &  du  zele  ;  fon  extérieur  étolt  coni- 
poiëi  fa  taille  extraordinaircment  grande,  fon  vifage  ferîeux  £c 
abattu  comme  de  mortification;  fon  liabitaufîcre  ,  car  il  ne  por- 
toit  qu'une  tunique  fans  manche,  &  un  manteau  étroit  ,  fa  con- 
verfation  étoit  douce ,  agréable  ôc  propre  à  gagner  les  efprits. 
Ce  fut  à  la  Êiveur  de  toutes  ces  qualités  tant  réelles  qu'afie-  ^jt^ 
Ôéesy  qu'il  vomit  un  nombce  infini  de  blailphêmes  contre  le 
Fils  de  Dieu.  Un  jour  qu'il  expliquoît  cet  endroit  des  Pro- 
verbes: Dii»  m*a  créé  au  commencement  defesvoyes,  il  en  prito'C- 
cafion  de  nier  la  divinité  du  Verbe  :Car,  difoit-iI#  Salomon  ap- 
pelle la  fageffe  créature:  or  la  fagefle  n'eft  autre  chofe  que  le  Verbe, 
il  cd  donc  créature  ;  abufant  ainli  du  nom  de  fageffequi  eft  cqui-  74|« 
voque,  ôc  qui  Ce  donnant  aux  créatures^  quoiqu'il  ne  fe  dlfe  propre- 
ment que  du  Fils  de  Dieu»  peut  ne  pas  s*entendre  du  Verbe 
dans  le  paflage  cité,  à  moins  que  ce  ne  foir  relativement  la 
nature  humaine  ,  en  ce  lèns  :  Ke  Seigneur  m'a  formé  dans  le 
fcin  de  Marie  au  commencement  de  fes  voycs  ,  c'cîl  à-dire,  au 
commencement  de  fon  grand  ouvrage  qui  ci\  ma  million  fur  la 
terre.  C'cft  ainfi ,  dit  faint  Epiphane  ,  que  plu  fleurs  Pères  orto-  748. 
doxes  l'ont  entendu.  D'ailleurs  1  hébreu  ne  porte  point ,  Dieu  m'a 
créé  y  comme  fait  le  texte  grec  ;  mais  Dieu  m'a  fait  éclore  comme 
la  poule  hkfjon  poulet,  ^z/mj?  r^R^i:  Or  le  poulet  eft  de  même  74><&7fo« 
nature  que  ià  mere.  Quant  aux  autres  palTages  de  T Ecriture  fi 
fnuvcnt  rebattus  par  les  Ariens,  falnt  Epiplunc  n'y  donne  point 
d  autre  explication  que  celle  que  leur  ont  donne  les  Pères  qui  ii\.&ftf, 
avoicnt  écrit  avant  lui  contre  ces  Hérétiques.  Il  eft  feulement  à 
remarquer  qu  après  avoir  dit  que  la  conruriaiioa  de  Jefus-Chrift 
par  F  Ange  ne  prouvoit  autre  chofe,  fmon  qu'il  avoir  une  nature 
tiumaîne ,  il  ajoute  que  le  verbe  coffotter  ,  (ignifiotr  aufli  loiier  rsr* 
ou  célébrer  la  force  ôc  la  pulHancc  de  quelqu'un 9  &  que  rien 
n'empêchoit  qu'on  ne  le  prit  ici  en  ce  fens,pour  accomplir  ce 
que  dit  Moyfe,  que  tous  les  Anges  le  louent  :  confortent  ipfum^  vIïV 
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^nmes  'An^tti  Dei.  Les  Ariens  ajouAnt  les  raifonsà  raittorit^y  di« 
(bienr  :  Il  a  ëtéuntemsque  le  Verbe  nVtoit  pas,  puifque  ce  qui  e^ 
P»g.  7i?4.  engendré  ne  peut  avoir  toujours  éié.  Cela  eft  vrai,  dit  S.  Epiphanc^ 
de  la  géncranon  des  crdarjrcs  ;  mais  non  de  celle  de  Dieu.  Us 
ajoutoicnc  :  Ou  le  Porc  a  cngciulrc  Ton  Fils  volontairement^ 
ou  contre  fa  volonté  :  L'on  ne  peut  point  dire  qu'il  l'ait  engen- 
dré involontairement:  Si  ç'a  «fee  volontaîttmenCyla  volonté 
laquelle  le  Petc  a  voulu  engendrer  fbn  FU.»  a  dû  6cré  ancerieure' 
au  moins  de  quelque  tems  a  ce  même  Fils.  Saint  Epiphane  ré-  ' 
pond  que  Dieu  naengendié  ion  Fils  ni  volontairement  ni  cou» 
trc  fà  volonté  ;  mai?  aune  manière  qui  palTe  fout  confctl  &  tou- 
te délibération:  c'cft  pourquoi  ce  qu'il  a  engendré, il  l'a  toujours 
engendre.  Rien  ncfàifoit  plus  d'imprellion  fur  la  plupart  des  cf- 
.pritSj  ôc  rien  en  effet  ne  paroiiïbic  plus  pUuifiblc  que  ce  que  di- 
foient  ces  Hétetiques ,  qu'on  ne  devoit  point  fe  fetvtr  dans  TE- 
gUle  detenaes  qui  ne  (è  trouvent  pomt  dans  fEcritnte  »  teb 
i|ue  font  ceux  ésfiUfianct  6c  de  eonfiéfiamifi  ;  ce  qui  n'ed  vrai 
qu'en  cas  que  ces  tc-mes  foicnt  contraires  à  la  doctrine  Catho- 
:79(-  Jique ,  ôc  qu'on  n'en  life  point  dcquivalens  dans  les  Livres  fà* 
crc's  ;  mais  ceux  dont  il  s  agit  s'v  frouvcnt  en  autres  termes,  ÔC 
iie  font  employés  que  pour  dcieudre  la  pureté  de  la  Jb  oi  contre 
Arius  flc  ^abetiius  :  ce  qui  les  rendnéceffiuires,  $i  ce  que  dîlènr  les 
Ariens  que  ces  termes  ne  le  trouvent  pas  formellement  dans 
f  Ecriture ,  étoît  une  raifbn  de  les  rejetter,  il  fau droit  en  faire  au* 
wr.  tant  de  celui  d'incrcJ  qu'ils  ne  feignent  pas  de  donner  au  Pere^ 
quoiqu'il  ne  fc  trouve  dans  aucun  des  Livres  de  rEcrirtire. 
L«i  AuJiot;?»     X  X  V  I L  Nous  avons  déjà  parlé  d'Audius  Ôc  de  fon  fchifme 
îk^ÏMaïei-  ^  loccafion  du  Concile  de  Nicée, au  mépris  duquel  il  continua  à 
liens.        folemnifer  la  Pâque  le  14.  de  la  lune  9  prétendant  que  c'étoit  une 
Pag,  Su.  tradition  Apoftolique  que  les  Pères  de  ce  Concile  n  avoient  dian- 
gëeqnepar  complaîiânce  pour  l'Kmpereur  Conflantin,  a6nde 
faire  concourir  cette  fête  avec  le  jour  natalde  cet  Empereur,  ou 
plutôt  avec  celui  de  fan  av'eîicmenr  à  l'Empire.  Ce  que  fàint 
Epiphane  traite  de  cal  'ninieux  ôc  même  de  ridicule  ,  puifque 
fclon  la  corre.!ion  du  Concile  de  Nicée,  la  fôte  de  Pâque  ne 
doit  point  être  lixée  à  un  certain  jour,  comme  l'étoit  l  annivcr- 
faire  de  lanailTance  de  l'Empereur;  mats  changer  rous  les  ans» 
Ce  ne  fut  donc  point  par  complaifàncc  pour  ce  Prince  que  le 
Concile  de  Nicée  fit  ce  ref^lement ,  mavs  feulement  pour  ëta^ 
blir  dans  l'Eglife  l'uniformité  à  cet  éi^ard,ôc  pourôrcr  Ic^fujcts 
jde  diyiûon  qui  aciivoient  ^o^veacàGetceoçca(ion»  JLçs  Audiéo» 
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s'-autonfoieot  du  livre  des  Con(ïicutions  Apoftoliques»  autre  que 
celui  que  nous  avons  fous  ce  nom,  dans  lequel  il  ëtoit  ordonné 
aux  Fidclcs  de  faire  la  Faque  nvec  leurs  frères  qui  font  venus  de  ^'^^'^ 
la  circoncifiun.  Quelques  Catholiques  pour  fe  débarafler  de  cette 
dUFicultc,  prenoient  le  parti  de  rcjctter  ce  Livre  comme  fup- 

Sofé  ;  mais  fatnif  Epiphane  n*eft  point  de  ce  lèmiment ,  parce  que» 
ic-^ly  ce  Livre  renfcniie  toute  la  difcîpline  de  r£gu(è  &  ne 
contient  rien  que  de  crès-catholique.  11  aime  donc  mieux  mon- 
trer aux  Audicns  qu'ils  ne  prenoient  pas  le  fcns  de  l'endroit  qu'ilj 
©bjeclolent,quieft  queles  Fidèles  convertis  du  paganifme,  avoient 
été  obliges  par  cette  Conftitution  Apoftoliqxie  de  faire  la  Pâque 
avec  les  Juifs  convertis,  ôc  non  point  avec  ceux  qui  etoient  re- 
ftés dans  le  Jodaifme >  c*eft-à-dire»  comme  Texpliquc  le  Sainte 
le  quatorzième  jour  de  la  Lune»  s'il  iè  tvoùve  après  Téquinoxe  U4» 
qui  étoit  le  commencement  de  Tannde  ;  6c  un  autre  jour  fi  le 
quatorze  de  la  Lune  tombe  avant IVquinoxe  :  ce  qui  ne  fut  fait, 
félon  faint  Epiphane,  que  pour  éviter  rinconvenicnt  d'avoir  deux 
Pâques  clans  une  année,  tandis  ou  il  n  y  en  auroit  aucune  dans 
celle  qui  lauruit  ou  précédée  ou  iuu  ic.  La  féparation  d'Audius 
ne  fin  (fabmd  qu'uik  lîinple  (cfaifine;  mais  prenant  eniiiitetrop 
À  la  lettre  ce  qui  eft  dît  dans  bGenefe  tfic  tkmme  eji  fait  à  Fimé"  %ui 

de  Dieu'y  il  devint  Antropomorphite.  Saint  Epiphane  con- 
damne le  fentimenc  d'Audius;  mais  il  ne  dit  pas  quelle  étoit  la 
croyance  de  l'Eglife  fur  cet  article.  La  rcffemblance  dcl  hom- 
nie  avec  Dieu ,  dit-il  ,  eft  un  point  de  foi  ,  mais  l'Eglife  n'a  ja" 
mais  défini  en  quoi  cette  relTcmblance  confiftoit.  11  réfute  enr 
iliite  les  opinions  de  ceux  qui  mettoient  cette  reffcmblaiice  oM 
dans  le  corps  ou  dans  lame  de  l'homme;  Ôc  conclut  en  di(anty 
que  cDflimece  feroit  s'éloigner  de  la  Foi  Catholique  de  nier  que 
l'homme  eût  été  créé  à  l'image  de  Dieu,  ce  feroit  être  téméraire 
de  définir  cette  rcffemblancc  &  de  la  faire  confiÛcr  plutôt  dans 
une  partie  de  l'homme  que  dans  l'aurrc.  Audiusôc  fes  Seiilatcurs  , 
fcifoicnt  profelTîon  d'une  morale  rrès-fevcrc  ,  ils  vivoient  tous 
du  travail  de  Icuis  mains ,  tant  les  Laies  que  les  Prêtres  &  les  8**- 
Evêqttes:  car  Audius  lui-même  avoit  été  ordonné  Evéque  pac 
an  autre  quis'étoit , comme  lui,  fêpaié  d0  l'£gli(è.  La  fe£le  des 
Audiensnefinit  pas  avec  fon  Auteur  ;  elle  ibf  moiie  forciTiée  anrès 
£1  mort  par  quelques  Evêques  de  Mcfopotamie.ôc  de  Gorhic  , 
entr'autres  par  Uranius  6c  Sylvanus;  mais  elle  re<jut  un  grand 
é^chcc  par  la  mort  de  ces  deux  Evequcs.  Du  ccms  de  faint  Epi- 
jphane  clic  ctoit  réduite  en  un  très-petit  nomhf e .  de  ^«fonaes  8»^** 
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letirdcs  dans  un  Village  fitué  fur  les  bords  de  l'Eu ph rare.  Non 
avons  tiré  de  làint  Epiphane  ce  que  nous  avons  dît  ailleurs  (n)  c?c 
Phorin  6c  de  Tes  erreurs.  Comme  elles  ne  venoicnt  que  du  luc- 
Pag.  iiS.  («m,  faifoit  cet  licictîarque  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift: 

.  Saint  Epiphane  ne  s*étudie  dans  la  réfiitation  qu'il  en  fait,  qu'à 
faire  une  exaâe  diflinclionde  ces  deux  natures.  Quoique  le  Saint 
hfSc  un  article  de  Marcel  d'AncyrCy  il  paruît  néanmoins  qu'il  ne 
le  croyoit  pas  Hérétique  ;  car  il  ne  parle  de  fcsfentimens  qu'en 
doutant,  6c  feconr  •nrp  de  dire  qu'on  raccufoit  de  Sabellianifra^ 
&  fes  Sectateurs  de  mer  qu  cndûr  adniettre  trois  hypoftafes.  Au 
refle  il  eft  évident  par  les  paroles  mêmes  de  faint  Epiphane,  que 
dans  la  difpute  entre  Marcel  6c  Acacc ,  celui-ci  prenoit  pour 
thefes  ce  que  l'autre  n'avoit  avancé  qu'liypotetiquement. 
An  "i  ^^^c$     XX.VIII.  Les  Semi-Ariens  hérétiques  eurent  pour  chefe  Bafilè 
pl!^**-'^  d'Ancyreflc  Geoi^e  deLaodicée  :  on  les  nomma  Semî-Aciensi 
nuques  ou    parce  qu'en  reconnoîffsnt  que  îe  Fils  n'e'roit  point  une  créarure,  U$ 
Macado»       nioient  qu  il  fpt  de  même  fubftancc  que  le  Pere  à  qui  ils  le  difoient 
Pag.  «44.  fcmblable,fans  njouceren  tout;ils  rcjctroicnt aufli  le  confubllanticl 
«4^.  &  le  terme  d'ejjencej  afin,  comme  faint  Epiphane  le  leurreprochef 
de  pouvoir  dire  dans  Toccafiony  que  le  Fils  n'cft  pas  iêmUable  au 
Pere  en  eOènce.  Pour  le  Saint-Elprlt  ils  le  metcoienr  nettement 
au  nombre  des  créatures.  Saint  Epiphane  rappone  toute  entière 
la  lettre  adrcfféc  par  le  Concile  d'Ancyre  aux  Evoques  de  Fhé- 
nicie,  dans  laquelle  ces  erreurs  étoient  contenues  j  il  y  joint  la 
i7».  profelTion  de  Foi  du  Concile  de  Seleucie,  foufcrire  par  nuaranrc- 
trois  Evéques  i  les  raifons  des  Semi-Ariens  ,  que  ii  le  i  lii  cil 
lèmbhble  au  Pere  y  il  ne  peut  être  de  même  eflence  que  lui  :  ce* 
lui  qui  relTemble  ne  pouvant  être  le  même  oue  celui  a  qui  il  rd^ 
lèmble  ;  que  larefTemblance  du  Pere  avec  le  Fils  n'ed  point  difle* 
rente  de  celle  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  avoit  avec  la  nôtre, 
.  tto.  ^  ff^^  hutnaniré  avec  notre  humanité.  Or  la  chair  &c  l'humaniré 
de  Jefus-Chrlli  n'ont  pas  été  en  tour  feniblablcs  aux  nôtres,  puif- 
que  fa  chair  n'a  pas  été  une  chair  de  péché}  comme  le  dit  l'A- 
|>otre>'&  qu'il  n'aété  niconçi ,  ni  enfanté  lèlon  la  manière  ordî« 
aaire  des  hommes  Les  notions  à'engenèriàL  de  fmendriétaait 
claires  &  intelligibles,  il  ne  falloir  point  recourir  ^  d autres  pour 
défigner  le  Pere  fie  le  P  ils.  Saint  Epiphane  trouve  dans  la  con* 
ièflion  de  fol  des  Semi-Ariens  p  £uice  dans  le  Concile  de  Kimîn^ 
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de  quoi  la  réfuter  :  La  première  de  ces  raiibns,  eû  que  tous  les 
EvêqueSy  excepté  Valens  ,  y  fbuicrivirem  »  que  cependant  on  y 
lie  que  le  Fils  eiï  (èniblable  en  tout  au  Pere  én  mmi^usi  il  lui  eft 

donc  fcniblablc  en  fubflancc.  Le  faint  Evc'quc  ne  nie  pas  que  le 
Fils  ne  fcic  Icmblablc  au  Pere,  comme  la  chair  de  Jefus-Chrifl: 
l'éroit  à  la  norrc;  mais  il  rcxpliquc  en  difanr,  que  conuiic  ce  que 
le  Verbe  avoic  pris  de  notre  nature  rcnuoit  ia  chair  lèinblable  à 
la  nôtre  X  6c  non  pas  la  nxème  à  caufè  du  péché  qu'il  n'avoit  pas 
pris  :  de  même  le  FUs  étoic  fèmblable  au  Pere  quant  à  la  fubfiance^ 
iâns  cependant  être  le  même  avec  lui,  parce  qu'il  conditue  une 
autre  hyponufc.  II  rappelle  encore  à  la  formule  de  Rimini  ceux  des 
femi-Ariensqui  vouloient  que  le  Fils  ne  fût  point  fcniblabJe  au 
Pere  en  puifTaticc  &  en  volonté,  &  fouricnr  que  les  rennes  d'en- 
gtndreôc  dcnon-engendiè  ne  iournilTenti  idcc  ni  du  Pere  ni  du  Fils, 
tant  parce  qu'ils  n'expdment  pas  la  nature  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 

3ue  parce  qu*t]  n'y  a  aucune  relation  entre  ces  daixmots^  comme 
y  en  a  entre  ceux  de  Pere  &  de  Fils  qui  fè  font  connoicrérun 
par  l'autre,  ce  que  ne  font  point  les  deux  autres  :  car  on  ne  dit 
pas  que  le  non-cngcndré  eft  le  non-engendrc  de  l'engendré; 
&  l'engendré  l'engendré  du  non-engendré ,  comme  on  dit  que  le 
Pere  ell  le  Pere  du  Fils,  6c  le  Fils  le  Fils  du  Pere.  vSalnt  Epi- 
phane  raconte  Ici  comment  les  lêmi>Ariens  çhaflerent  iVf  el^ce 
d'Antioche ,  &  de  leur  ibcieté^'pour  avoir  reconnu  que  ce  Saint 
n'étoit  pas  de  leur  fentiment.  Il  lui  donne  degrancfs  éloges 
rapporte  tout  entier  le  difcours  que  cet  Evêquc  fitàfon  peuple 
après  fon  ordination,  alïn,  dit-il ,  que  le  Iwecleurcn  puifle  juger:  î7<. 
parce  que,  ajoure-t-il,  les  uns  ic  trouvent  très-catlK>liqiie,  &  les 
autres  du  nombre  defqueis  je  luis  ,  y  voient  quelques  endroits 
qu  un  pourroir  reprendre  comme  peu  exads  ;  mais  qui  fans  doute 
lui  étoient  échappés  dans  la  chaleur  du  diicouis plutôt  par  fimpli- 
cite  qu'à  deilein  de  fàvorifer  l'erreur.  De  plu  (leurs  fcmi-Ariens 
&  de  quelques  Catholiques  fc  forma  la  fede  des  Pneumatoma- 
ques  ou  ennemis  du  Saint-Efprit,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  » 
Pour  prouver  la  divinité  de  cette  troiliémc  Pcrionnc  ue  la  i  ri- 
nité  que  ces  Hérétiques  nioicnt ,  faint  Epiçhane  fe  coniente  de 
rapporter  mot  pour  mot  ce  qull  avoir  écrit  fur  ce  fujec  danslba 
Afichorat.  Ces  Hérétiques  interpretoient  en  leur  faveur  le  fîlen^ 
ce  du  Concile  de  Nicée  qui ,  difoient-ils  ,  n'avoit  point  mis  le  ^ 
Saint-Efprit  au  nombre  des  Perfonnes  divines.  Mais  outre  que 
ce  Concile  n'éroit  pas  alTemblé  pour  cela,  mais  pour  venger  la 
divinité  du  Fils  des  blafphêm^  des  Ariens >aVt-il  pas  ail^z^ 
Tomt  y  m  Si>ff 
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ccmnoltre  ce  qu*U  penfoit  du  Saînt-Etf  rit ,  lorfqu'U  a  déclaré  qu'il 
croyoic  en  lui  comme  au  Pere  àc  au  FU$  f 

tM  AcrîeB'.  X  X I  X.  La  jaloufie  qui ,  fclon  faint  Epiphanc,  eft  une  de$ 
^04.  fo^Jcçs  l'hérelte ,  produifit  celle  des  Aériens.  Aërius  ion  Au- 
teur vivoit  encore  dnns  le  rems  que  le  Saint  écrivoit  contre  lui, 
c'ett-à-dirc  en  575.  ilavoit  été  d  abord  compagnon  d'EuHatlie,  & 
ilsavoienr  fait  cnfemble ,  quoi  qu'Ariens ,  profenion  de  la  vie  loli- 
tairc  i  mais  Euîlathe  ayant  été  fait  Evéque  de  Scbalic  en  jyy, 
Aààus  qui  défiroit  cette  dignitë  avec  ardeur  en  conçut  contre  loi 
une  grande  jaloufie.  Eufiathe  qui  l'aimoit  s'efibrça  de  le  gagner 
en  le  faifant  Fré  rrc  ,  &c  lui  donnant  Tintendance  d'un  hôpital  de 
fon  diocèfe.  Ces  bienfaits  au  lieu  d'appaifer  Aérius  ne  iirent  que 
l'aigrir  de  plus  en  plus,  il  murmuroit  fans  ccfTc  contre  fcn  Evê- 
que  ,  6c  n'cchappnit  aucuiic  occalion  de  le  calomnier.  Euflathe 
pour  n'avoir  rien  à  le  reprocher  le  fit  venir,  le  carefla  ,  le  con- 
jura, le  mcnai^a,  lui  parlant  tantôt  avec  rigueur,  tantôt  avec  prie- 
le  ,  mais  inucilement  ^  Aërius  abandonnallidpital  de  iè  retira.  De* 

f uis  ce  tems-là  il  ne  ceflà  de  noircir  la  rëputadon  d*£uftatbe  » 
accufant  de  n'être  plus  ce  qu'il  avoir  été.  Saint  Epiphane  qui 
906.  rend  témoignage  à  l'innocence  de  cet  Evoque  fur  tous  les  faits 
que  lui  rcprochoit  Aërius  ,  fe  plaint  que  fa  foi  ne  réponde  pas  à 
ies  mœurs  i  il  avoit  fuivi  toute  fa  vie  les  erreurs  d  Arius  ,  fans  que 
les  pcrfëcutions  que  lui  fulcitcrent  les  Amiens  en  3  do.  culTcm  été 
capables  de  lui  faire  abandonner  leur  parti.  Il  eil  vrai  qu'il  figna 
à  Rome  le  fymbole  de  Nicëe  »  lorfqu'il  y  fût  envoyé  en  3  tftf.  pai 
\t3  Macédoniens  avec  Sylvain  de  Tarfe  ,  Ce  d'autres  pour  Ce 
plaindre  au  Pape  Libère  ,  des  violences  que  leur  faifoient 
les  /  r'ens  ;  mais  il  l'oublia  comme  un  fonge  ,  &  retourna  à 
la  pcrHdie  Arienne.  Aerius  qui  y  avoit  toujours  été  attaché  ,  fans 
avoir  pii  par\  cnir  à  l'Epifconac  qui  éroit  fon  uj^ique  but  ,  crut 
pouvoir  le  v;;iiger  en  lciu:c::ut;t  lé^;ulitc  des  Kvcques  6l  des 
Prêtres  :  erreur,  dit  faint  Epiphane ,  qui  ne  pouvoir  venir  que  d'un 
eiprit  fiirieux.  Il  entraîna  dans  fon  fchifme  un  grand  nombre  de 
perlbnnes  de  tout  fexe.  Ils  regardoient  la  Fête  de  Pâque  comme 
une  fuperftition  judaïque  i  fe  mocquoient  des  prières  ôc  des  bon- 
nes ccuvrcs  qui  fe  fonr  pour  les  morts,  prétendant  que  fi  elles 
leur  fervoienr  de  quelque  cliofc  il  fcroic  inutile  de  le  mettre  en 
peine  de  bien  vivre.  Ils  ne  vouloient  pasquil  y  eut  dans  l'Egiifc 
aucun  jeune  fixe.  C'eft  pourquoi  ils  affecloient  de  jeûner  le  Di- 
manche, &  de  ne  le  pomt  âire  fe  mercredy  6c  le  vendredy ,  pas 
même  pendant  la  femaine  faînte ,  tems  que  r£glife  deftine  au 
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jeûne  ,  à  la  continence  &  à  la  mortihcarion.  Ils  pafToient  ces 
jours  facrés  a  le  divcrtir ,  à  le  remplir  de  viiiÔc  de  viandes  ,  Ôc  à 
le  mocquec  des  Câdioliques  ;  ce  qui  les  leadit  fi  odieux  qu'on  kt 
chalToit  des  Eglifes  »  des  Villes  &  des  Villages  ^  enforte  qu'ils 
écoient  obligés  de  fuir  Ôc  de  fe  cacher  dans  les  bois  6c  dans  les 
cavernes.  Les  laifons  d'Aërius  pour  égaler  les  Prêtres  aux  £v6« 
ques,  étoient  que  les  Prêtres  impofoient  les  mains ,  baptifoienr , 
céiebroient  l'OlHce  Divin,  6c  salTeyoienEfur  des  trônes  couimo 
les  Evêques;  que  faine  Paul  écrivant  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres  y 
ne  i«ut  iucune  mention  des  l£vcques,  &  qu'il  n'en  fuit  point  des 
Prêtres ,  lorfqu  il  écrit  aux  £v6ques  £c  aux  Diacres  :  d*où  il  s'en- 
iùtt,  difoit-il,  que  l'Evéque  &  le  Prêtre  ne  font  qu  ub.  Saint  Epi- 
phane  répond  que  la  preuve  la  plus  complète  de  Tinégalité  de 
rËpifcopat  ôc  du  Sacerdoce  font  les  differens  effets  de  ces  deux  Pag;  fof j 
Ordres.  Les  Evêques ,  dit  -  iî ,  donnent  des  pères  à  l'Eglife  par  le 
moyen  de  l'ordination ,  &  les  Prêtres  ne  lui  donnent  que  des  enfàns 
par  le  baptême ,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  donner  l'im- 
pofition  des  mains  nécelTaire  pour  ordonner  des  pères  ôc  des 
maîtres  :  Si  donc  l'Apôtre  en  éari^ant  aux  Evêoues  ne  fiùt  point 
mention  des  Prêtres,  ni  des  Evêques  loifqu'il  écrit  aux  Prêtre^  « 
ce  ne  fi  point  quil  confonde  ces  deux  Ordres  9  mais  c'eft  que  le 
nombre  des  fidèles  &  furtout  de  ceux  qui  fuflent  propres  pour  le 
facré  miniftcre  ,  étant  encore  alors  fort  petit,  l'on  n'ordonnoit  point 
d'Evcques  oii  il  y  avoir  des  Prêtres  ,  ni  de  Prêtres  où  il  y  avoir  des 
Evêques.  Mais  peut-on  rien  de  plus  formel  contre  Aërius  que  ce» 
paroles  du  même  Apôtre  écrivant  à  Timotfaée  qui  étoit  Evêque:  f*^* 
ne  nuUtraitez  poim  les  Prênes  j  tr  nicemezpas  eomr^ettx  toute  fine  i*A4inttDCi 
{Taccufateurs.  Il  ne  recommande  pas  aux  Prêtres  la  même  chofe  ^' 
à  l'égard  des  Evêques»  preuve  de  la  fupénontë  de  ceux-<:i  fur  les 
autres.  Saint  Epiphanc  s  étonne  qu'un  homme  de  rien  6c  un  nou- 
veau venu  )  tel  qu't^roir  Aërius  ,  ait  la  témérité  de  vouloir  abolir  un 
jcnnc  auffi  géatralcinenr  établi  que  celui  du  mcrcredv  &  du 
vcndrcdy,  qui  s'oijieive>  dit-ii,  pa.r  toute  U  terre, ôc  cela  diiuto- 
jité  ApoAolique.  Aërius  eft-il  plus  éclaiié  que  n'ont  été  les  Ajp6<i 
très  êc  nos  ayeux  f  Ne  &ut-il  pas  phit6t  croire  qu'il  eft  dans  ler-  Pig.  fia 
reur  r  Le  Saint  rappelle  encore  à  Ja  rradition  au  fujct  de  la  prière 
pour  les  morts  ;  l'Églifè ,  dtt-il ,  l'a  toujours  ainfi  pratiqué  >  ce  qu'on 
ne  peut  méprifer  laos  crime ^puifiju'U eft  écrit 9  ne  rejettezpoinf  iet  P»verb.x.i| 
ioix  de  votre  rnere. 

XXX.  Les  Anoméens  furent  ainfi  nommés  du  mot  grec  Tes  An»* 
anoimyos  qui  figoiiic  duiauiiiai>ie  >  parce  ou  ils  iiioient  avec  les  ou^cas.;  ^ 
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feuii-Arieiis  que  le  Fils  fût  femblable  auPcre.  Ils  curent  aufli  les 
noms  d'AëdenSy  d'Eunomtens,  d'Eudoxiens  &  de  Thëophoniens 
du  nom  des  principaux  Auteurs  de  leur  (èâe*  Celui  qui  le  diftin* 

gua  le  plus ,  fut  Actius  ;  il  avoit  été  élevé  au  Diaconat  par  George 
d' Alexandrie,  à  caufe  du  talent  qu'il  avoit  de  railler  &  de  faire  le 
boufibn;  car  il  fur  d'abord  fort  ignornnt ,  mais  s'érant  enfuite  ap- 
51  î.  pliqué  à  la  Philofophie  d'Ariftote  ,  il  s  en  fervit  peur  inventer  plu- 
lieurs  blafphêmes  contre  le  Fils  de  Dieu.  Il  ofoit  dire  qu'il  con- 
jîoifToit  Dieu  comme  il  fe  connoiifoit  lui-môme ,  ôc  enfeignoit  à 
(es  difciples  de  regarder  les  aâions  les  plus  infêmes  comme  des 
néceffités naturelles  >  Dieu  ne  demandant  autre  chofe  de  nc  us  que 
la  foi.  Ces  erreurs  le  firent  exiler  à  Amblade  au  pied  du  ment 
Taurus;  ce  fut-là  qu'au  lieu  d'y  renoncer  il  les  publia  avec  plus 
d'effronterie  que  jamais,  drns  un  écr-ir  corapofé  de  trois  cens  rai- 
fonjicmcns  ou  fillogifmes  contre  le  mvftcre  de  la  Trinité.  Saine 
Epiphane  n'en  avoit  piî  découvrir  que  47.  dont  il  entreprend  la 
rétùtatioQ.  Il  la  commence  parla  Pi^fkce  qui  (è  trouvoi(  à  la  tête 
de  cet  ouvrage,  &  &it  voir  que  ce  qu*Acrius  y  traitoit  de  perfif- 
cution,  n'Jtc'ii  quela  jufte  punition  de  fes  impiétés;  que  le  nom 
deChonicesou  Temporels  qy'il  donnoit  à  fes  peifécureurs  peur 
faire  croire  que  leur  foi  éroir  plutôt  celle  du  tems  que  de  l'Evan- 
gile, lui  convenoit  mieux  qii  à  eux  ,  puifque  leur  foi  croit  celle 
91^-  de  l'Eglife  :  foi  qui  ne  vieillir  pai  6c  qui  n'efl  point  fujetre  au 
changement ,  parée  qu'elle  cli  établie  fur  un  fondement  foiidc, 
&  que  celui  de  qui  elle  la  rient  n'eft  pas  foumis  au  tems:  Au 
contraire  ce  qu'enfeigne  Ai^lus  eft  nouveau  6c  inconnu  à  not^ 
pères.  Le  Saint  venant  aux  raifonnemens  d'Aétius  les  réfute  pied 
a  pied.  Ce  n'étoit  que  de  ^urs  fophifmes  fondés  la  plupart  fur  des 
équivoques  ,  6c  propres  a  furprendre  les  fimples,  11  di/bit  p,:r 
^ii'à'ffi'   exemple  :  Eft-il  poflible  à  un  Dieu  non  engendré  de  faire  quête 
oui  eft  engendré  ne  foit  pas  engendré  ?  Si  Dieu  eft  non  engen- 
dré de  Ton  eiTence  »  comment  ce  qui  eft  engendré  peut-il  être 
de  (on  eilènce?  Une  même  eflence  peut-elle  être  engendrée  6c 
non  engendrée  ?  Un  non  engendré  peut-il  fans  fc  méconnoirrc 
foi-méme  communiquer  fon  eflence  à  celui  qui  eft  engendré  t 
Comment  le  fils  qui  cû  engendré  pcur-il  ccnnoirre  la  nature  du* 
pere  qui  ne  Ycû  pas?  r  t  ainli  des  autres  eu  il  leroit  ennuvcux  & 
nuiiie  inurile  de  rarjHirrer  ici  ,  étanc  peu  difterens  des  fc^phifmes 
dEunomius  que  ion  peut  voir  ailleurs  a\ee  leur  réIijtatK  11  ^dz 

fiûm  Ba(tle  de  (kînt  Grégoire  de  Kyffe  que  faine  Epiphane  ne 
Àit  prefque  que  lepécei^Iies  Anoméens  lejettioieot  1  autoôté  do 
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Prfiphctcs  &  des  Aponcs.  Ilsrebaptilbicnt  tous  ceux  qui  embraf-  Pag.  pn. 
foicnt  leur  dodiinc,tbllciit-ils  Ariens i  k  fonnule  de  leur  baptc'mc 
étoit  au  nom  du  Dieu  incréé,  &  du  Fils  créé ,  &  du  Saint-Efprit 
finâifîé  f  6c  procrée  par  le  Fils  créé.  L'on  difoic  qu'après  cette  cé- 
rémonie tJs  mettotent  à  leuts  inities  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en 
haut ,  leur  faifant  jurer  dans  cette  poflure  qu'ils  n'abandonneroient 
Jamais  la  fedc.  On  ajoiitoit ,  car  (aint  Kpiphane  n'en  ctoit  pas  bien 
informé,  qu'Acrius  ayant  cté  rappelle  déxilpar  Julien  avoir  été 
ordonné  Evéquepar  un  de  Ton  parti. 

XXXI.  Le  démon  qui  (cait  mêler  le  fielàvec  le  miel  >  dit  faine 
Epiphane,  ôc  quifefert  fouventpour  combattre  la  foi  de  YE- 
glife,des  plus  refpeâables  de  fes  enfans,  fouleva  contr*eUeun  p^^" 
des  premiers  d'entre  nous ,  celui-là  même  que  tous  les  Orthodo^ 
xesavoicnt  porté  jufqu'au  Ciel  par  leurs  louanges.  Apollinaire  ce  994, 
vénérable  vieillard,  &  cet  homme  célèbre  ru'Athanafe  &  moi 
chcrllïions  uniquement ,  n'a  pas  craint  d'enfeigner  que  le  Fils  de 
Dieu  avoit  pris  le  corps  ôc  l  ame  de  Ihomme  ,  fans  en  prendre 
Fentendement.  L'on  aoit  d'autant  plus  s'étonner  de  la  téferve  flc 
du  refpeâ  ,  avec  lefquels  faint  Epiphane  parle  ici  d'Apollinaire  ^ 
que  ce  faint  Evéque  ne  pouvoit  ignorer  les  calonmies  que  cet 
Hérefiarquc  avoir  répandues  contre  lui  dès  le  commencement  de* 
fon  hérefie  ,  (a)  c'cft-à-dire  en  375'.  Son  cllimc  pour  Apollinaire 
avoit  nu  111e  été  fi  loin  que,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
fi  quelques  difciples  de  cet  Hcrcliarque  lui  parloient  des  erreurs 
de  leur  maître,  il  ne  lc$  vonloit  pas  croire  9  ne  pouvant  fe  pcr^ 
fiiader  qu'elles  vinifcnt  d'un  fi  grand  homme.  Il  aimoit  mieux  fè 
perfùader  qu'ils  fe  trompoient  ,  &  qu'ils  ne  comprenoicnt  pas 
les  penfées  fublimes  de  ce  profond  Théologien.  D'ailleurs  'ûi 
varioienr  prefque  tous  dans  ce  qu'ils  en  rapporro'ont  ,  les  uns 
l'acculbient  d'avoir  enlcii^né  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  apporté  ' 
fon  corps  du  Ciel  ;  les  autres ,  que  ce  corps  ctoit  confubftantiel  à  la 
Divinité  j  quelques-uns  avan<;oient  qu'il  nioit  que  le  Verbe  eût  pris 
ime  ame  véritable;  ce  qui  fit  donner  aux  Seâateurs  d'ApoUi-r 
naire  »  le  nom  de  Dimorrites ,  c  e(l-à-dire  partagés,  parce  qu'il» 
ne  recevoient  qu'une  partie  de  flncamation.  Mais  ioit  que  ces: 
opinions  ne  fufTent  fuivies  que  des  plus  grofîîers  d'entre  les  Apol* 
linartfles ,  ou  qu'en  effet  ils  y  euflent  renoncé  ,  il  paroît  par  la 
conférence  que  faint  Kpiphane  eut  à  Anr'oche  avec  Viral  un  * 
des  plus  quaiilics  d  cxitr  eux ,  qu'on  ne  leur  leprochoit  autre  cliofe 
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aloiSy       de  nier  que  le  Verbe  eût  pris  rentendement  himuiii^ 

Car  comme  onreprochoit  à  Viral  de  nier  que  Jefijs-Chrift  avok 

6x6  homme  parfait ,  il  répondit  aufTî-tôt  :  Nous  confclTons  que 
Jefus  -Clirill  a  pris  I  homnie  partiiit.  Les  afîifians  forent  furpris  6c 
remplis  de  joie  ;  m:iis  faine  Epiphanc  qui  connoilîoic  les  propo- 
(itions  artiHcicufes  dc^  ApoUinaniics,lcpix;lia  de  duc  s  il  coni'cf- 
(bit  que  Jefus-Chrift  eût  pris  une  chair  naturelle  f  II  dit  qu'ouL 
Saint  Epiphane  in/îfta:  De  la  Vie»ge  Marie  ji  iàns  la  partieipadon 
de  riiommey  par  l'opération  du  Saint -Efprit  ?  Vital  en  convii^t 
auin.  Donc  conclut  le  Saint ,  le  Verbe  Dieu  Fils  de  Dieu  efl  venu 
prendre  de  la  Vierge  la  chair  naturelle  ?  Vital  l'accorda  d'un  air 
iL-rieux  ,  dequoi  faim  Epiphane  eut  bien  de  la  joye  ;  car  on  lui 
avoit  rapporté  en  Chypre  qu'il  (butenoit  le  contraire.  Il  lui  de> 
manda  encore  û  le  Verbe  avoit  aufli  pris  une  ame  ?  Jl  laflura ^ 
ajoutant  qu'on  ^pouvoir  dire  autrement.  Enfin  fi  Jefiis^Chtift 
avoit  un  entendement  f  Mais  il  le  nia  a|ifll-tôt.  Saint  JEpiphane 
lui  dit  :  Comment  donc  prétcndez^vous  qu'il  a  été  homme  pac» 
fait  ?  Alors  il  découvrir  le  fond  de  fapcnfée  en  ces  terTiics  :  Nous 
difons  qu'il  cfl  homme  pariait,  en  mettant  la  Divinité  pour  en- 
Pag.  loip.  tendement  avec  la  cliair  &  l  ame.  Apollinaire  s'ctoit  porté  à  cette 
erreur  par  de  ûmples  raifons  de  convenance.  Le  Verbe ,  difoit-il, 
naurott  pû  fànslè  dégrader  prendre  fentendement  humain,  bien 
Inférieur  à  la  Divinité  ;  &c  s  il  (èrétoit  uni ,  il  fâudrott  lui  donner 
ja  concupifcence  &  la  colère ,  puifque  Tentendement  eft  le  fiege 
de  ces  palfions.  Saint  Epiphanc  après  avoir  montré  que  ce  rai' 
fonnenient  prouve  trop,  parce  qu'on  en  concluroit  avec  les  Ma- 
nichéens ôc  les  Marcionitcs  que  le  Verbe  n'avoir  pas  pris  une 
véritable  chair ,  die  que  Ci  rentendement  d\  le  iiege  des  paHlons 
il  eftauffi  celui  delà  (àgeflè;  or  nous  voyons  par  l'Ecriture  que 
'  l4|e.»,  f>*  Jefus-Chrid  avançolten  âge  &  en  fagefle,  ce  qai  doit  s'enten- 
dre de  la  (âgefie  humaine >  puifquil  étoic  d'ailleurs  la  iàgelTe  du 
Pere  qui  ne  peut  croître  i  il  avoit  donc  le  fiegc  de  cette  fageflTe 
à  laquelle  les  pallions,  c'cft-à-dirc  les  mouvemens  réglés  de  Tef- 
prit  ôc  les  délits  raifonnabics  ,  ne  font  pas  contraires  ;  quant  aux 
Pag.  1010,  mouvemens  déréglés ,  comme  Us  font  oppolLS  a  la  Loi  de  Dieu 
ils  n'ont  point  été  en  Jefùs  -  Chrift.  Le  fbul  endroit  des  livres 
ïàintsqueles  Apollinariftes  alleguoient  pour  leur  ièmimént  étoient 
I.  Corioth.  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Poêirnous ,  noÊU avons Ptfirit  de  Jefus- 
•*^,»  Chrift;  ce  qui  n'eft  qu'une  pure  équivoque,  car  cet  Apôtre  n'a 
pas  voulu  Jire  nut-  les  véritables  Chrétiens  avoient  l'entendement 
jde  JcTiu-Qujit  ou  <^uii»  pamcipoicot  xéeiiougtt  à    Divinité  ^ 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,  &c.  69s 
mais  qu'ils  vivoicnt  félon  fon  efprk  qui  eÛ  en  nous  avec  le  Perc 
Ôc  le  Fils  par  une  prdfencc  fpirituelle.  On  accu(bit  encore  les  Pag.  1030. 
Apollinariftes  de  dire  que  (àiiit  Jorcph  avoit  connu  la faintc  Vierge  i«3i» 
après  la  naiflance  du  Sauveur»  ce  que  faim  Epiphane  dit  avoir 
peine  de  croire  d'Apollinaire ,  non  plus  que  ce  que  Ton  ajoutoic> 
qu'il  rc  '.r  ir  roj  'inion  des  Millénaires. 

XXXII.  Ce  fut  néanmoins  des  Sectateurs  d'Apollinaire  que  i.«  AnùâU 
vinrent  les  Anridicomarianitcs  ou  advcrfaires  de  Marie,  qui  fou- 
tenoicnr  la  première  de  ces  deux  erreurs ,  fait ,  dit  faint  Epiphane ,  -us. 
que  i  avcuglcmcnc  dcfprit  la  leur  eut  lait  cmbrallcr,  ou  que  le  i>ag.  lojj. 
peu  de  re^eâ  qu'ils  avoicnt  peut  lalàince  Vierge  les  eût  portas 
a  la  rabaîfler,  oi»  enfin  quils  vouludent  fouiller  la  pureté  de  nos 
peniëes  par  des  idées  fi  facheufes.  Le  Saint  ayant  appris  que 
cette  impiété  avoit  cours  en  Arabie  ,  écrivit  une  grande  lettre 
pour  îa  ref  !ter,  adreffée  à  tous  les  Fidèles  de  cette  Province  de- 
puis les  i^véques  jufqu'au  Laïcs  ,  ôc  même  aux  Catécunicnes.  1034» 
C'eft  cette  lettre  qui  fert  ici  de  réHitation  à  Terreur  des  Aniidi- 
comarianites.  Saint  Epiphane  y  dit;  1°.  Que  les  grands  Saints 
ayant  eû  chacun  une  propriété  qui  les  dtftingue,  comme  Abra-* 
ham  celle  d'anû  de  Dieu  ,  Jacob  celle  d'Iftaël ,  fàint  Jean  6c  tojs* 
Jkint  Jacques  celle  de  Boanergés  ou  fils  du  tonnerre,  il  étoit  con- 
venable que  Marie  cutaufFila  ficnne.  Or  la  propriété  qui  diftin- 
guc  Marie  eft  celle  de  Vierge  contre  laquelle  Je  tems  ne  peut 
prcfcrire,  &  qu'on  lui  a  toujours  donnée  :  Car  qui  eft  celui  qui 
après  avoir  nommé  Marie  n'ajoute  pas  auiikot  le  titre  de  Vierge, 
fans  en  être  prié  ôc  làns  qu'on  l'y  oblige  f  2^  Que  tous  les  Hifto* 
riens  font  foi  que  Marie  ne  fut  point  unie  à  Jofcph  pour  ufèr 
du  mariage ,  mais  feulement  afin  qu'on  ne  foupçonnât  pas  d'il- 
légitime  la  nailTance  du  Sauveur  ;  c'eft  pourquoi  elle  ne  lui  fut 
donnée  qu'après  qu'il  eut  pafTé  plufieurs  années  dans  la  viduité, 
^:  qu  i!  eut  atteint  l'âge  de  So.  ans.  9".  Qu'il  n'eft  pas  vrai-fcm- 
blabic  qu'ciant  juftes  l'un  ôc  l'autre ,  comme  ils  l  étoient,  ils  eulTent 
voulu  Élire  fervir  à  l  ufagc  du  mariage  ce  corps  dans  lequel  s'é- 
toit  opéré  un  Ci  grand  myftere.  4.''.  Qu'on  ne  peut  nommer  le9 
en&is  que  Ton  veut  faire  croire  que  Jolèph  a  cûs  de  Marie, 
j**.  Qu'il  n  cft  pas  fait  mention  d'autres  cnfans  que  de  Jefus-Chrifl 
avant  la  fuite  en  Egypte  ,  &  qu'il  n'eft  point  dit  qu'après  cette  104»* 
fuite  ils  en  avent  eu  d'autres  ;  &  comment  en  auroient-ils  eu  ,  faint 
Jofeph  ayant  alors  8-}..  ans  i*  L'on  voit  que  faint  Epiphane  met 
le  retour  d'Egypte  en  la  4^  année  de  Jefus-Chrift.  11  croit  aufli 
que  fâiiu  Jofcph  ne  furvcquit  que  huit  ans  à  ce  recour  >  6c  qu'il . 
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.mourut  la  année  du  Sauveur;  parce  que  depuis  cette aim^ 
il  n'eft  plus  parlé  de  lui ,  À  qu'il  n'eft  pas  dit  y  votre  père  fie  vof 

lue.  1. 1«.  frères ,  mais  votre  mere  &  vos  frères  font  à  la  porte  qui  vous  demari' 
Pag.  io4î.  dent.  6^  Que  fi  iMarie  eût  eu  quciqu'aurrc  enfant,  ou  fi  fon  mari 
eût  encore  été  vivant,  J cfus-Chrift  ne  fauroit  pas  recommandée 
à  faint  Jean.  Saint  Epipiiane  croit  que  le  Sauveur  préfera  en  cette 
occalion  faint  Jean  a  faint  Pierre  ôc  aux  autres  Apôtres,  parce 
qu'étant  vierge  il  étoiten  cette  «Jualité  fils  de  cette  meie  Viecge 
de  qui  il  ne  Tétoit  point  (elon  la  chair,  7^.  Que  FEcriture ne  &• 

ie43*  Tant  point  fi  Marie  efl  morte  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas  ,  nous  jaii& 
dans  le  doute  à  cet  égardy  afin  que  nous  n'ayons  au  fujet  de  cette 
Vierge  facrée  aucune  penféc  charnclîc.  S**.  Que  Jcfus-Chrift  étant 

«044-  comparé  dans  l'Ecriture  à  un  lion,  Ton  peut  étendre  \i  iimïïi- 
tude  à  Marie  fa  nicre  ,  puifqu  un  lion  ne  peut  naître  que  d'une 
lionne,  ôi.  que ,  iclon  Ic^iSaiurulillcs,  dont  iaint  Epipli^uc  a.doptc 
ici  l'opinion  9  la  lionne  n'engendre  qu'une  feule  fois  pendant 
1k  vie.  $i\  Enfin  que  Marie  ayant  été  Prophecefle  depuis 
la  Salutation  de  l'Ange  Gabriel^  car  c'eft  de  cette  Salutation 
que  faint  Epiphane  entend  ces  paroles  d'Ifàïe  >  tl  ejl  entré 
l&M»  S.  j.  chez  la  Prcpfietcje  ,  clk  a  conçu  &  rnfivité  un  Fils  ,  l'on  ne 
doit  point  douter  qu  en  cette  qualité  clie  n  ait  gardé  la  virginité, 
à  l'exemple  des  Prophctes  &  des  Pontifes  qui  s'abftenoient  du 
mariage  lorfqu'ils  étoiejit  occupes  aux  fondions  de  leur  mini(« 

io4t>  tere  9  fie  en  particulier  de  Moyiè  qui ,  comme  le  croit  iàint  Epi- 
phane» ceffa  d'avoir  aucun  commerce  avec  fa  fen^^m^ 
nit  devenu Prophete.Si  Marie ,  difoicnt  lesAntidicomaiianites,  n« 
point  eu  d'autres  cnfans  que  Jcfus-Chrift  ,  &.  fi  Jofeph  rc  l'a  point 
connue,  pourquoi  crt  il  dit  dans  l'Evangile ,  ^o//ii  voire  mneçt 
vos  jreris  rjttt  ciinur.diiir  à  vous  parler  i'  Pourquoi  cft-il  dit  qu'elle 
fiit  trouvée  enceinte  avant  qu'ils  ie  fuITciU  connus,  ôc  que  Joieph 
ne  la  connut  point  avant  qu'elle  eût  en&ntë  fon  Fils  premier 
né? Saint  Kp'4  hane  répond. que  les  fiieres  du  Seigneur  dont  il 
cft  parlé  dans  l'Evangile  n'étcient  pas  fils  de  Marie  »  mais  de 
Jcléph  6c  de  là  première  femme  dont  il  avoir  eu  quatre  fils  & 
deux  filles,  Jacues,  Jvjzé,  Simeon ,  Juda  ,  Marie  ôc  Salomé, 

I040.  H  ra-jiporte  piul'oiirs  traditions  rc  uchant  le  faint  Epcux  de  Marie; 
mais  que  Ton  cr(  it  a\(  ir  été  tirées  (a)  de  quelque  livre  apocry- 
phe. Il  a;outc  (jue  tes  paroles ,  elle fut  trouvée  enceinte  av<^nt  juils 
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Je  juJJ'ent  connus  i  ne  ligniTiciit  autre  cliofcrinoii  que  Jofeph  n  avoit 
pas  connu  aYant  ce  tems-là  ]e  Myflere  qui  s'ëtok  opéré  en  elle  > 
n'ayant  jamais  ofé  penfer  qu'une  créature  pût  être  élevée  à  yn  (i 
haut  dégré  de  gloire  que  de  devenir  la  Mere  de  ion  Dieu ,  car 
d'ailleurs  Jofeph  connoiffoit  Mari.-  pour  uoe  femme;  i!  fçavoit  l**ff' 
Qu'elle  étoit  fille  de  Joachim  6c  d'Anne,  coufine  d'Elîzabeth  ,  6c 
lortie  de  la  famille  &:  de  la  maifon  de  David  ;  ce  fentinient  cft 
particulier  à  ce  Perc.  Ce  qu'il  dit  fur  le  nom  de  premier  né  na 
paroîtra  pas  moins  fingulier,  car  il  avoue  que  fi  ces  termes  pre- 
mier ni  font  relatif  à  la  (àinte  Vierge  »  il  eft  naturel  d'en  -con* 
dure  qu  elle  a  eù  d'autres  en&ns  après  Jefi]S<durift;c*eft  pourquoi 
il  prend  le  pani  de  les  rapporter  non  à  Marie ,  mais  à  Di«i  le  Pere y 
de  cette  forte  :  Jufqu'à  ce  qu'elle  ent  enfiiiité  fon  fils,  premier  né 
de  toutes  les  créatures  ,  marquant  ainli  la  génération  éternelle  du 
Verbe.  Saint  Epiphane  fait  ici  un  élégant  paralielle  d'Eve  6c  de 
Alaric ,  ou  il  montre  que  cciic-ci  a  réparé  tous  les  maux  que  l'au-  ioî«« 
■de  nous  avoit  canfôs.  Dans  la  même  lettre  le  Saint  joignit  à  la 
«fiiiatîon  des  Ântidicomarianîtes  celle  d'une  autre  hérefié  toute 
oppofée  otiTon  regardoit  la  faintc  Vierge  comme  une  Divinité. 
On  nom  na  ceux  de  cette  ieâe  Collyridiens ,  parce  que  le  culte 
qu'ils  rendoicnt  à  h  Vierge  confiftoit  princîparempnt  à  lui  offrir 
des  gâteaux  nomnié:^  ca  grec  Collyriats.  Saint  Kpipiiane  juge 
cotte  fuperftition  aufli  ridicule  6c  aulfi  dangereufe  que  la  précé- 
dente. Elle  s'étoit  élevée  dans  le  même  tems  6c  dans  le  même 

Î>ays,  c*eft-à-dire  en  Arabie  oàonfavoit apportée  de  Thmce»  6c 
es  femmes  furtout  plus  avides  de  nouveauté  en  étoient  in&tuées. 
Le  Saint  donne  même  à  entendre  que  c'étoit  d'elles  que  le  dé- 
mon s'étoit  lervi  pour  faire  éclorc  cette  erreur,  comme  il  s'étoit 
fervi  autrefois  des  prophcteffes  de  Montan  pour  en  introduire  d'au- 
tres. Les  Collvriaienncs  ornoicnt  un  chariot  avec  un  ficge  quarré  lojl. 
qu'elles  couvroient  d  ua  iiagc  ,  ôc  eu  un  certain  tems  de  Tannée 
pendant  quelques  jours  elles  préfentoient  un  pain  6c  l'oAroienc- 
au  nom  de  Marie  t  puis  elles  en  prenoient  toutes  leur  part.  Les 
raifons  que  faint  Epiphane  oppofe  à  cette  fupetftitîon  font  que 
iamiis  dans  la  vraye  Religion  les  femmes  n'ont  eu  part  au  Sacer- 
doce  ,  ôc  que  fi  quelqu'une  l'avoit  mc-rirc  ,  ç'auroit  {ans  doute  été 
la  fainte  Vierge,  qui  non-feulement  ne  lut  point  rev<}ruc  de  cette 
dignité,  mais  n'eut  pas  même  le  pouvoir  de  donner  le  baptême, 

Îuifque  û  elle  l'eût  eu ,  J.  C.  l'auroit  plutôt  reçu  d'elle  que  de  (àmt 
eaa  ;  que  ce  culte  t&  une  idolâtrie ,  parce  qu'il  n'a  pour  objet 
joue  Marie  qui  route  parfijte  qu'elle  eft^^'eft  pourtcLur  qu'une  iim« 
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pie  créature  née  d'Anne  flc  de  Joadiim  feàon  l'ordre  ordin^re 
de  la  nature;  que  c  e(l  commettre  un  adultère  rpintuel  de  prodi- 

tuer  aux  créarnres  ladoration  qui  n'efl  dûc  qu'à  Dieu  ;  que  la  faintc 
Pag.  îoii.  Vierge  a  adoré  clie-nicinc  Ton  I-iis,  preuve  qu'elle  n'eft  point 
adorable,  que  Jefus  -  Clirift  l'a  a|  pclic'c  reirmc,alin  de  prévenir 
de  femblables  erreuri>  à  ion  fujeti  que  l'Ecriture  n'attribue  la  Di- 
vinité à  aucun  homme ,  ni  à* aucune  femme,  quoiqu'il  s'en  foit 
trouvé  qui ,  quoique  dans  un  degré  bien  inférieur ,  ont  gardé  la 
10^2.  virginité  aulfi-bien  que  Marie  ;  tels  cm  été  Elie^  fiûnt  Jean  & 
iàinte  Thcde;  enBn  que  les  Anges  mêmes  ne  font  point  ado- 
rables. Marie  donc  conclut-ii  doit  être  honorée^  mais  Dieu  ièul 
doit  être  adore. 

LetMcfia-  X  X  X  I  H.  Les  femmes  curent  encore  bonne  pan  dans  Ibé- 
B«w-         relie  dci)  Alciraiiens  nommés  auili  Prians  :  parce  que  leur  princi» 

Pig.  ie<7<  pale  occupation  étoit  la  prière.  Saint  Epiphane  met  le  corn- 
menceaient  de  cette  Béreîie  ibu&  l'Empereur  Condantius.  Quoi* 
que  les  MefTaliens  ne  fuflTent  proprement  ni  Juifs,  ni  ClirétieDSy 
ils  n'adoroicnt  néanmoins  qu'un  fcul  Dieu,  &  avoîent  des  ora- 
toires tant  en  Orient  qu'en  Occident ,  oii  à  la  lueur  d'un  grand 
nombre  de  cierges  &  de  fallnts  ils  chantoient  fcs  louanges  par 
de  certains  hynines  conipoles  par  les  plus  habiles  d  cntr'cux. 
Quelques  Magiftracs  zélés ,  entr'aïKres  le  Duc  Lupiden ,  ne  pou- 
vant foufirir  que  des  gens  qui  ne  fe  difoient  jpas  Chrétiens  en 
imitaflènt  les  cérémonies,  en  firent  mourir  plunems;  ce  qui  don- 
na occaHon  à  une  nouvelle  erreur  :  car  quelques-uns  de  cctm 
feJe  ayant  recueilli  les  corps  de  ce";  fu:'\4iciés  les  cnfevr lircnt 
en  certains  lieux  où  ils  chantoieat  des  hymnes  &  des  louanges, 
fe  donnant  le  nom  de  Martyriens  i  d'autres  portoient  celui  de 
•  Sataniens,  parce  qu'ils  enfcignoient  qu'on  acvoit  aulii  adorer 
Satan ,  pour  le  détourner  de  &ire  aux  hommes  les  maux  qu'il 
peut  leur  làire.  Il  y  avoir  encore  des  Mdfidiens  du  tems  de  iaint 
Epiphane;  mais  qui  iè  diibiem  Chrétiens.  C'écoit  une  troupe 
d'hommes  &  de  femmes,  gens  fans  nom,  fans  loi  &  fans  pays, 
qui  fe  vantoicnt  d'avoir  r^'noncé  au  monuc  abandonné  tous 
leurs  biens.  Sous  ce  prcrexte  ils  couroient  les  Provinces  par  ban- 
de, maudiant  leur  pain.  Pendant  l  Eté  ils  couchoient pêle-mêle , 
hommes  &  femmes ,  dans  les  places  des  Villes  6c  des  Bourgs, 
prenant  quels  noms  on  voùloit  leur  donner.  Demandoit-oo  à 
quelqu'un  d'eux ,  s'ilétoituti  Prophète ,  ou  le  Chrift,  ou  un  Ange? 
Il  répondoit  efliontemcnt  qu'oui.  lispnoienf  ibtt  ibuvent  6c  ne 
jeûnoient  jamais  »  &ot  quela  âim  les  pfenoiC|iK»-ce  àlalècoade 
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à  la  troKiéine  heure  du  jour»  ou  même  la  mik^iis  iè  rempUI^  P^.  wn» 
foient  de  viandes.  L'ignozance/Sc  la  Hniplicité  de  quelques  fidè- 
les, dailleufs  très-catholiques ,  avoient  donné  occafion  à  cette 
hérefie  ,en  prenant  trop  à  la  lerrrc  le  confeil  de  Jcfus-Cîirifî ,  de 
vendre  tous  (es  biens  &  de  les  diltribucr  aux  pauvres  ;  &  cet  autre: 
Travaillez  non  pour  la  nourriture  tfut  pént ,  man  pour  celle  qm  fêthjifie  Joaa.  4.  tri 
étfmeliein:m.  Jcfas-Chiïd  ne  nousconfeillc  pas  ,  dit  S.  Lpiphane» 
de  renoncer  sutx  biens  dé  la  terre,  pour  mener  une  vie  oHive» 
mais  pour  travailler  de  nosmainsi  a  Timitarion  d'Elie  9  de  Job» 
de  Moyfe,  de  faintPaul,  ficdece  grand  nombre  de  Moines  ré*  Pm*t»n» 
pandus  dans  l'Egypte  6c  ailleurs^qui  joignent  au  travail  le  chant 
&  ia  prière. 

X  XXIV.  Ce  font  là  ,  dit  faint  Epiphane  ,  en  finifTant  ee  Fin  duTnki 

frand  ouvrage  1  les  quatre-vingt  hérefies  qui  fc  font  élevc^es  dans 
Eglife  jufqu'à  nos  jours,  &  que  l'on  peut  comparer  aux  quatre-  ^•S*"'*» 
vingt  concubines  du  Cantique  des  Cantiques  ,  dont  les  eniàns  Cant.  ft 
lie  font  pas  légitimes.  Il  n'y  a  que  ceux  de  répoulè,  cette  co- 
lombe unique  éc  feule  parfa  te  dont  il  ed  parlé  dans  le  mémeU« 
vre  ;  la  Foi     cotte  e'poufe  qui  eft  l'Eglifc  n'cf^  point  alterne  com- 
me iert:  celle  de  ces  concubines  ;  mais  pure  &  fainre.  L'expcfi- 
tion  qu'en  fait  faint  Epiphane  mérite  d'crre  rapporrée.  L'Eglifc, 
dit-il,  cnlcignc  une  Iraiité  iainte  ,  coiifubflanticlle&fans  ccn- 
fiiHon  >  le  Pcrey  le  Fils  &  le  Saint-Efprit ,  par  qui  tout  a  été  créé. 
Elle  leconncMt  que  Dteo  a  formé  le  corps  d'Adam     quil  lui  a  Pag-  tfu 
inTpiré  le  (buffle  de  vie  ;  que  le  Dieu  que  nous  adorons  cû  le 
même  que  celui  qu'adoroit  le  peuple  Juif;  quclc  Fils  de  Dieu  109^ 
s'cft  incarne;  qu'il  eft  né  de  Marie,  qui  cft  toujours  reftéc  Vier- 
ge. Elle  croit  tout  ce  qui  eft  dit  de  Jcfus-Chrift  dans  l'Evan-  «o^r» 
gile,  la  refurrctlion  des  morts  &  la  vie  étemelle.   La  virgini- 
té qui  eft  gardée  par  plufieurs  petfonnes  eft  le  fondement  de 
fEglife  9  elle  y  eft  en  honneur  &  occupe  le  premier  degré  de 
gloire.  Après  elles  font  le  célibat,  la  continence  ficela  viduité; 
puis  le  mariage  9  pnncipalement  s'il  eft  unique  ;  toutefois  il  eft 
permis  à  un  homine  éc  Ce  marier  après  la  mort  de  fa  femme  , 
éc   à  une  femme  après  ia  m(;rt  de  Um  mari.  La  fource  de 
touç  ces  biens  ôc  le  plus  haut  degré  d'honneur,  eft  le  Sacer- 
doce qutie  donne  à  ûes  V  jcrges  pour  la  plupart ,  ou  à  des  Moi- 
nes f  ou  à  ceux  qcn  sTabftiennenk  de  leurs  femmes  ,  ou  qui 
.  font  veufs  après  un  fènl  mariage.  Mats  celui  qui  s*eft  rema^léf  1194,- 
fot-il  veuf  ou  continent  y  ne  peut  être  reçi  dans  le  Sacerdoce^ 
ùik  dans  fonbed'Evéques  ou  de  Fitees^  ou  de  Diacres,  ottdf 
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Soudiacres.  Après  le  Sacerdoce  rient  l'ordre  des  LcfletiT?  ,  qnî 
fe  prend  de  tc-us  les  étatsi  de  la  virginité,  delà  vie  monafiiquc, 
de  la  continence ,  de  la  viduiré  ,  du  mariace  ;  &  mijme  en  caide 
néccflltc,  de  ceux  qui  loai  rfcuuriés  :  car  ic  Lccicur  ii  a  point 
de  paît  au  Sacerdoce.  Il  y  a  aufli  des  Diaconeflés  établies  pour 
le  fervîce  des  femmes  ièules>à  caulè  delà  bienféance  dans  le 
Baptême  ôc  les  autres  Occafions  fcmblables.  Elles  doivent  ètiè 
auin  dans  la  continence,  ou  la  viduité  après  un  fcul  mariage,  ou 
dans  la  virr^^iniré  perpétuelle.  Enfuite  font  les  Exorciftcs ,  Tes  In- 
terprètes pour  expliquer  d'une  langue  à  l'autre,  foir  les  lectures, 
foie  les  fermuiii.  KclLnc  les  Copiâtes  ou  Travailleurs  qui  ont 
foin  des  corps  morts,  qui  les  cnlevelifTenti  les  Portiers  6c  tout 
ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  l  Eglife.  Les  afiemblées  ordon- 
nées par  les  Apôtres ,  fe  tiennent  principalement  le  mercredy ,  le 
vendredy  ,  &  le  Dimanche.  Le  mercredy  &.  le  vendrcdy  on 
jeune  jufqu'à  nonc:  parce  que  le  mercredy  le  Seigneur  fut  livre, 
ôc  le  vendrcdy  il  i'ut  crucifié.  Notre  jeûne  cd  une  reconnoiflance 
qu'il  a  fouftert  pour  nous  ,  &:  une  farisfaclion  pour  nos  pccl:és. 
Ce  jeûne  du  mercredy  ôi.  du  vendrcdy  julqu a  aone  ,  soblerve 
toute  l'année  dans  rEglifc  Catholique  ^  excepté  les  cinquante 
jours  du  tems  Pafcbal ,  dans  lelquek  ileft  défendu  de  fiéchir  les 
'  genoi\x  9  ni  de  jeûner  :  en  ce  tcms  les  aflemblées  du  mercredy 
ôc  du  vendrcdy  fe  tiennent  le  matin  &  non  pas  à  ncne ,  com- 
me le  rcfle  de  l'année.  Le  jour  de  l'Epiphanie  qui  ei\  lanaiflance 
du  Sauveur,  fclon  la  chair,  il  neft  pas  permis  de  jeûner,  quoi- 
qu  il  arrive  on  mercredy  ou  vendredy.  Les  Afcctes  obfervcnt 
volontairement  le  jeûne  toute  Tannée ,  exccjpté  le  Dimanche  6c 
le  tems  Pafcal ,  &  gardent  toujours  les  veilles»  ce  qui  eft  fbit 
louable.  L'Eglife  Catholique  compte  tous  les  Dimanches  pour 
des  jours  de  joye  j  elle  s'ailemble  le  matin  &  ne  jeûne  point  ; 
elle  obferve  les  quarante  jours  avant  les  fcpt  jours  de  Faquc  daws 
les  jeûnes  continuels;  niais  elL*  r.e  jeûne  pas  les Dnnanciies,  mê- 
me en  Carême.  Quant  aux  iix  jours  devant  Pâque,  tous  les  peu- 
ples les  pafTent  en  xerophagie ,  c'eft-à-dirc  ,  en  ne  prcimnt  que 
du  pun ,  du  fel,  de  feau  veis  le  foir  ;  les  plus  fervens  font  deuj^ 
trois  011  quatre  jours  iàns  manger ,  6c  quelques-uns  toute  la  fe- 
maine  jufqu'au  Dimanche  matin  au  dûuit  du  coq.  On  veille 

f)endanr  ces  f\i  jours ,  &  on  tient  tous  les  jours  raffcmblée  :  on 
a  tient  aulli  tout  le  Carême  depuis  none  jufqu'à  vêpres.  En 
Quelques  lieux  on  veille  feulement  la  nuit  du  jeudy  au  ve  ndre- 
ay  >  ôc  du  kuicdy  au  Dimanche  de  la  femaiae  devaut  Pâq^  ue. 
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Il'y  a  des  etidfoiti  où  on'  oflSre  le  iàctilice  le  Jetidy  fiiot  »  k 
fheurc  de  tierce  ,  continuant  la  xerophagie.  H  y  en  a  d'autres , 
où  .on  ne  le  célèbre  que  la  nuit  du  Dimanche^  enfo rte  quel'Of* 
fice  finît  au  chant  du  coq  du  Dimnîiche  jour  de  Pâque.  On  p^g.  mi; 
célèbre  le  Baptême  &  les  autres  mylteres  fccrcts,  fuivant  la  tra- 
dition de  l'Evangile  ôl  des  Apôtres.  On  fait  mémoire  des  morts  1 
en  les  nommant  par  leurs  noms  ôc  célébrant  les  prières  ôc  le 
ikcrifice.  On  obferve  aflidômem  dans  l'Eglifè  les  prières  du  ma- 
tin avec  des  cantiques  de  louanges  y  de  les  prières  du  foir  avec 
des  pfeaumes.  Il  y  a  des  Moines  qui  habitent  dans  les  Villes  j 
il  y  en  a  qui  demeurent  dans  des  Monaflcres  éloignés.  II  y  en  a  - 
qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion;  mais  cette  pratique 
n'eft  pas  coiituniie  au  précepte  de  S.  Paul.  Il  y  a  phifieurs  autres 
dévotions  particulières  oblèrvées  dans  l'EgUfei  comme  de  s'abllc- 
nir  de  la  chair  de  toutes  lôties  d'anlmaiiar  »  des  oeu&  &  du  fromafire. 
Quelques-uns  ne  s'àbfttennent  que  destuuounixà  quatre  pieds» 
d'autres  tettancheflcauffi  les  oifeaux,  d'autres  les  poUTons.  D'autres 
s'abftiennent  même  des  ccuhi  d'autres  du  fromage;d'autres  du  pain  * 
même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  cft  cuit.  Plufieurs  couchent  à 
terre,  plufieurs  vont  nuds  pieds.  D'autres  portent  un  fuc  en  fecrct 
&  par  pénitence  i  mais  il  cft  indécent  de  le  porter  à  découvert ,  ou 
d  avoir  le  cou  chargé  de  chaînes  comme  font  quelques-uns.  La 
plupart  s'abftiennent  du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  an 
mondé  ont  inventé  des  métiers  (impies  Ôclàciles  pour  éviter  roi* 
fiveté  5c  .n*être  à  charge  à  performe.  La  plupart  s'exercent  con- 
tinuellement à  la  pfalmodie,  à  la  prière  ,  à  la  lc6>iirc  &:  à  la  ré-» 
citation  des  faintes  Ecritures.  L'Eglife  Catholique  cniéignc  à  tout 
le  monde  l'utilité  de i'hofpitalité ,  de  l'aumône,  &  de  toutes  les 
oeuvres  de  cliarîté  envers  tout  le  inoode  ,  elle  sabilicnt  de  la 
communion  de  tous  les  Hérétiques  ;  elle  bannit  la  fornication  ,  uor. 
l'adukere  »  Timpudicité >  ridolâtrie>le  meurtre  6l tous  les  crîmest 
la  m^gicy  rempoifonnementy  Tafirologiey  les  augures,  les  for- 
tîkges ,  les  encnantemens ,  les  cara£leres.  Elle  défend  les  tliéâ» 
très,  les  courfesde  chevaux,  les  combats  de  bêtes,  les  fpccla' 
des  de  mufique i  toute  médilànce,  toutes  les  querelles,  les  dis- 
putes ,  les  injures  ,  les  injuftices ,  l'avarice  &  l'ufure.  Elle  n'ap-  ^ 
prouve  pas  les  cens  d'aâairês     les  met  au  dernier  rang;  elle  ne 
reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  (èlon  la  juftice  »  fi(  ^ 

Î|ui  font  exempts  de  cttmes.  Les  plus  parfaits  d'entre  les  fide» 
es  ne  jutent  jamais»  ne  font  ni  injure  ni  imprécation  à  perfonne;  ^ 
plufieurs  vendent  tous  leurs  biens  ^  ôc  en  donnent  Pargenr  aux 

TTtt  iij 


Digitized  by  GoOglc 


7oa  SAINT  EPirHANE, 

pauvres.  Telle  ctoit, félon  faint Ëpiphane ,  la  ibi^hldiicîpitne 

oc  l'Eglife  Carlioliquc.  Il  conclut  en  feifant  les  recommanda- 
tions d  Anatolius  qui  avoir  c'crir  en  norcs  les  nimutes  du  Li- 
vre des  Hercfîes  ,  6c  du  Diacre  Hypadus  qui  iavoic  mis  au 
ficc  ei\  dc6  cahiers, 

$-   I  L 

L'Anchorat  »  J.  TT        fécond  Ecrir  de  fainr  Epîphanc ,  (liivanr  rédirion  nue 
^^74  *  *      i  i  nous  fuivons  ,  a  ptiur  titre  Anchorat,  11  lut  tcm  {a 
aueUt  «co-  p1at<x  cit        puifquc  labregé  chronologique  qui  y  eft  inféré^ 
te  termine  à  la  quatre-vingt^tixtéme  année  depuis  Diociccieny 
qui  étoit  la  dixième  de  Valcntinicn  &  de  Valens,  la  fixie'me  de 
Gratien»  indicUon  deuxième,  Gratien  étant  Ccnful  peur  la  trci- 
ficme  fois  avec  Equirius ,  ce  qui  revient  à  l'an  574-  fie  Jefus- 
Cinriii.  On  trouve  la  même  époque  dans  la  ijynoplc  qui  elt  à  la 
tête  de  l' Anchorati  mais  cette  Synopfe  11  cft  pas  de  îaint  EpipLane  ; 
voici  ce-quidonnaoccafion  à  cet  écrit;  L'Eglife  de&uethcscii 
Pamphilie  ayant  été  agitée  par  la  tempère  cfel*hére(îeAriennei 
**  Ibt  (biicenac  par  les  Lettres  de  faint  Atliarafc  ,  6c  par  tin  £\ê* 
<]ue  nommé  rroclien  qui  aidé  de  TEfj'^nt  de  Dieu ,  y  raflermit 
beaucoup  de  ceux  qui  s'étoicnt  laifiés  léduire  ;  n^a-sil  y  étc!t  de- 
meuré quelque  refle  de  corrupticn.   Fturi'cn  dt'i  vrer  ,  7  arHn 
&  Matide  Prêtres  de  cette  Eglilc,  qui  éroient  toujcurs  demeurés 
inébranlables  dans  la  foi,  cnirent  dievoir  s'adiefler  à  £iint  Epi» 
phane.  Ils  kii  écrivirent,  le  priant  de  travailler  à  un  traité  de  la 
vraye  foi  ;  fe  promettant  que  cet  ouvrage  affermiroît  ceux  qui 
étoienr  ébranlés ,     confonderoit  les  démons  dans  la  guerre  Qu'ils 
3-  ne  celToient  point  de  faire  à  l'Eplife.  Un  I  aie  de  la  même 
Ville,nommé  Pallade,  adrelTa  encore  à  fa  nt  Fpiplianc  une  I  trtrc 
pour  le  même  lujet.  Il  y  difoit  que  ne  trouvant  pcrlonnc  |.anni 
eux  qui  pût  les  mettre  à  couvert  de  la  tempête  qui  les  aoitcit ,  ils 
nvoient  recours  \  la  pureté  de  ià  ibi  dont  Us  étoient  aflurés  tant 
<4*  par  là  réputation  que  par  des  témoins  dignes  de  foi.  Le  titre  de 
cerre  Lettre  qui  de  même  que  la  première  fe  trouve  il  Ja  tête  de 
3  l'Anchorat ,  donne  à  Pallade  la  rualiré  de  Pcl  tent  mènes  qui 
peut  fîgnificr  un  Confeiller  de  Ville.  A  ceux  de  Suedrcsfejoî- 
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gnirent  Hypacc  ,  venu  exprès  d'Egypte  pour  lui  faire  la  même 

demande,  ôcCanops  Prêtre,  ùns  doute,  dePifidic  ,  puifque  le 
Saint  nous  apprend  lui-m6mc  qu'il  écrivit  fon  Anchorat  (  a  )  pour 
ceux  de  Pamphiiie&  de  Pifidie.  Ce  Prctre  avoir  cnvové  à  laint 
Ëpiphane  tant  en  fon  nom ,  qu'au  nom  de  ceux  qui  le  luivoicnc 
un  afTcz  grand  nombre  de  quefttons  fur  k  Ttinitë  >  la  lefiiirefUon 
des  morts,  rincamation ,  rancien  6c  le  nouveau  1  enamem>  6c 
généralement  fur  tous  les  points  qui  regardent  le  falut.  Malgré 
Fenvie  quavoit  Icfaint  Evêque  de  relier  dans  la  modeftic  &  le  fi- 
knce,depeur,  comme  il  i  en  explique  ,  de  palîcr  les  boriies  du 
don  qu'il  avoit  reçù ,  il  ne  pur  fe  rcfuTcr  à  des  inftances  fi  fou- 
vent  réitérées,  ôc  ce  couTcaccment  de  tant  de  pcriouncs  d  lui 
demander  ane  même  choie  l'emporta  fur  ion  humilité  »  qu'il  lui 
plaît  d'appeller  paceiTe.  Il  adreflk  oetouvrageàTariin,àMatlde 
ôc  à  vr.is  les  autres  qui  lui  avoient  écrit,  à  Pallade  de  à  Severin.  Il 
hii  donna  Icnomd'Ancliorar ,  en  grec  Ancyrotos ,  comme  qui  di- 
roit  j 'inc  ancre  propre  à  aflermir  refprit  agitd  de  doutes;  parce 
que,coninie  li  le  dit  ai lleurs,il  v  avoit  ramaHé  autant  que  lafoibleffe 
de  ion  efprit  le  lui  ay  oit  pû  permettre,  tous  les  pailagcs  de  lEcri- 
curc ,  qui  fervent  àétablîr  notre  foi  :  afin  que  ce  Livre  pût  comme 
Tancre  d'un  vailTean  afiermir  les  fidèles  dans  la  doârine  orthodoxe 
au  milieu  des  tempêtes  6c  des  agitations  de  l'hérefie.  Cet  ouvrage 
devint  fi  célèbre  dans  l'Eglifc,  qu'il  fe  répandit  prefque  par  toute 
la  terre;  il  eft  le  fcul  des  ouvrages  de  ce  Pere  ,  dont  Sofome- 
Tit{b  )  faffe  mention  ;  &  Socrate  {  c  )y  renvoyé  pour  apprendre 
les  noms  des  héreHes.  Phocius  iappeik  (<i)la  Synopfe  ou  le  ra- 
courci  du  Livre  des  hétefies:  cequi  £di:  croire  que  cet  Auteur 
n'a  pas  fçî  qu'il  avoit  été  éciit  avant  le  Paimhmh  Saint  £pl> 
^lane  (  r)  Tapprile  en  un  endroit  fon  grand  Ouvrage  iiir  k 
Foi. 

1 1.  En  efTct  il  y  traite  non-feulement  de  la  Trinité  ,  mais  en- 
core de  i  Incarnation ,  de  la  re*nrrc£lion  des  morts  ôc  de  pref- 
que  tous  les  dogmes  de  la  Rci:gion.  il  pofc  pour  premier  ob- 
jet de  notre  Foi  un  ièal  Dka  en  trois  Petibnnes,  le  Pere  ,  le 
Fils  6c  le  Sahtt^Efptit ,  toutes  les  trois  étemdles  6c  de  mémie 
eflènce.  Il  apporte  pour  prouver  la  div'mité  du  Fils  les  mêmes 
«itocités  qu'il  a  employées  dans  ùnPémariiim  fis  le  même  ^ 


Analyfe  de 
cet  «avnge. 


(4)  E^'pliao.  hsref.  69.  p'g-ir- 
(b)  So'.omcH  Itb.  8.  fa^.  778. 
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jet.  Pour  établir  la  diviniti?  du  S.  Efprit',  il  montre  qu'il  eft  refprit 
du  Pcrc ,  qu'il  procède  de  lui  ,  qu'il  re<;oit  du  tvéihr  de  Jcftis- 
Chrift  -y  que  nous  (oinnies  baptifés  en  ("on  nom  ;  qu'Ananie  avant 
menti  au  Saint^-Efprit  eft  dit  avoir  mennà  Dieu  ;  que  les  julles 
font  uppeiids  les  temples  du  ^ainc-Lipnt^  que  la  doxologie  ce- 
kfte  fepece  trois  fois  Sahu^  pour  les  trois  Perionnes  de  JaTdm- 
të  i  qae  le  SaintrErprit  pénètre  lespro6>ndeursde  Dieu  ^comine 
étant  les  liennes  propres  ;  flt  qu'il  communique  enfiaite  cette 
pénétration  aux^ftes,  afin  que  par  Ton  moyen  ils  comioinent 
les  profondeurs  de  Dieu ,  non  d'une  manière  impnrfaire  5<:  <te- 
Pag.  17»  &  rile,  comme  les  Hérétiques,  qui  n  ont  point  reçu  le  Sa:nt-Ef- 
^t'  prit,  tels  font  les  Ariens  ôc  tous  les  autres  dont  iâint  Epiphanc 

iait  i ciiuuicration  au  nombre  de  quatre-vingt,  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  le  fiijec  du  Livre  des  hérefies  dpm  nous  venons 
de  paner* 

Preutcs  aek .    jjj  De  la  Trinité  faint  Epiphane  paffe  à  larefurreaion  des 
tiré;  de  Ja  TOorts  qu  il  traite  fort  au  long ,  parce  qu  il  avoitappns  depuis  peu 
P»au9,        qu'elle  éroir  attaquée  par  quelqucs-un.s  de  ceux  qui  avoicnt  la 
Teputarion  dêtre  les  premiers  Solitaires  de  la  Thebaïde  &  de 
Pa|.  .88.  rÉgyptc.  Il  veut  parler,  faui  doute,  de  liufin ,  de  Dydiuieôc 
des  autres  Moines  de  Nitrie  que  l'on  décrioit  alors  fous  le  nom 
jd'Ofigeniftts»  £c  que  Théophile  d'Alejcandrie  peifecutaficmeir 
lement.  Comme  faim  Epipnaae       fc  propole  pas  feulement 
d'établir  la  refurredion  des  corps  contre  les  Hérétiques >  mais  en> 
xore  contre  les  Payens  ,  il  tire  fes  autorité'^  ^  fe?  exemples  de 
l'Ecriture,  de  la  nature  ôc  de  la  fable.  La  nature  nous  rend  li 
jiy.  refurrc^lion  fenfible  par  La  viciiïitude  des  jours  6c  des  nuits, par 
-la  rcnailiaiicc  annuelle  des  fruits  ,  des  arbres  ,  des  femences  , 
qui  ne  revivent  qu'après  avoir -été  mottes  ;nK  la  repuUulation 
journalière  des  oiigles  &  des  cheveux,  H  donne  encore  pour 
"  preuve  de  lapoflibilité  de  la  refurrection ,  le  fommeil  de  certains 

-lUiimaux ,  comme  du  rat  des  Alpes ,  &  de  l'efcarbot ,  fommeil 
que  faint  Epiphanc  prend  pour  une  véritable  mort.  Rien  ne fe- 
roit  plus  convainquant  que  celle  qu'il  tire  du  Phénix,  fi  Ton  n'a- 
voit  de  fortes  raiions  de  croire  que  tout  ce  qu'ont  dit  les  aucieiis 
de  la  mort  ôc  de  la  refiineâion  de  cet  oifeau  eft  fiibuleux;  ce- 
.|»endant  fàînt  Epiphane  raconte  comme  une  chofe  que  tout  le 
monde,  tant  les  Payens  que  les  Chrétiens ,  f<^avoient|  que  le  Plie* 
nix  étant  parvenu  à  la  ;o^,  année  de  ion  âge ,  ôc  fentant  approcher 
(à  fin  ,  fc  bnriffoif  un  petit  bûcher  avec  des  branches  aromati- 
gucs  qu'il  pouoit  dans  upeViUejd  ^^ypj^  nommée  par  les  Grecs 

HpJîopo|iS| 
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:HeIiopolis,  &  On  par  les  Hebreox  6c  les  Egyptiens;  que  là  il 
jiUumoic  ce  bûcher  avec  le  ièu  qu'il  excicoit  par  le  firequent  mou- 
vement de  Tes  ailes  y  6c  ques*y  étant  jetté  il  en  étoit  confumé  :  * 

Après  quoi  un  pcrir  nuage  amené  là  par  un  ferrer  de  la  Provi- 
fdence  venoit  fe  fondre  fur  le  feu  6c  réreigiioit,  que  icmcnic  jour  Pag,  fi 
il  s'engcndroir  un  ver  des  cendres  du  Plicnix'i  nue  ce  ver  étant 
peu  après  devenu  aiic  le  changcoit  inlenfiblemciit  en  oifcau  i  ÔC 
que  cet  oilèatt  s'ëcane  monné  aux  Habitans  «fHeliopoIis ,  tcws 
4ians  latteme  6^ dans  fimpadence  de  le  voir  »  s'envole  dans  le 
Pays  d'où  étoit  venu  le  précèdent. 

I V.  Il  convainc  les  Payens  de  la  polTibiliré  de  la  refiiix^-   Prenres  do 
&ïoi\  par  leurs  Poètes  &  par  leurs  ThéoJoî^iens ,  en  rappor-  j^io*'"j7^" 
.•tant  ce  que  la  fable  raconte  d'Alcefte  ,  femme  d'Adinctc  f  deJaûbto, 
qui  s'étant  offerte  à  la  mort ,  pour  conferver  la  vie  à  fon  mari , 

ilic  refllifcitée  trois  jours  après  par  Hercule ,  qui  la  tira  des  en^ 
fecs  ;  de  Pelops  fils  de  Tantale,  qui  ayant  été  CQupé  en  mor- 
ceaux par  fon  pcre  fut  reffufcité  par  Jupiter  ;  d'Euclées  qi|i 
iUt  par  Efculape;  deProte(ilaus,6c  d'autres. H  dte  encore  avan* 
,tage  de  la  coutume  qu'avoient  les  Payens  de  porter  du  vin  ôc 
ides  viandes  fur  les  tombeaux  des  morts ,  on  ils  les  cxciroicnt  à  boire 
ôc  à  manger.  Céroit  en  effet  fuppofcr  qup  les  anics  dçs  mort$ 
jétqiem  là  en  attendant  la  rcfurrccuon. 

V.  JIttaite  d'extravajgante  l'opinion  de  ceux  qui  vouloient  i*««umj«ii 
ijfxe  Ts^e  (èule  dût-te^fciter»  ce  qui  n'eft  point  mort  ne  pou-  éon/rekT 
vant  reJTufciter;  6c  dlmpie  celle  qui  afliure  que  nous  reffufcité^  Hcreci^iuef 
xons,  mais  dans  une  autre  chair  ;  parce  queUe  anéantit  la  juftice  <!"''^">  ^eaj, 
de  Dieu  en  lui  failànt  ou  récompcnfer  ou  punir  une  chair  qui 

n'aura  fuir  ni  bien  ni  mal ,  pour  une  autre  qui  aura  fait  Tun  ou  9^. 
l'autre;  ôc  encorç  par.ce  qu'elle  eft  contraire  à  ce  que  dit  l'Apô-  i.Cormdv 
xrejqti'il^t  que  ce  corps  corruptible  devienne  incomiptible 
d'ailleurs  notre  refurreâion  doit  être  femblable  à  celle  de  Je&s* 
Ghrift.  Or  il  eft  reffufcité  avec  le  même  corps  qu'il  avoit  avant  V»g,^f, 
que  de  mourir;  ce  iiit  afin  qu'on  n'en  doutât  point ,  qu'  I  voulut 
que  ce  corps  devenu  fpirituel  confervât  les  cicatrices  de  fcs  pieds, 
de  fes  mains  Ôc  de  fon  côté.  Quant  aux  autorités  tirées  de  i  E- 
criturc  dont  faint  Kpiphanc  fç  fcit  pour  établir  la  refurrcclion  des 
morts  ,  elles  font  touici  les  mêmes  que  celles  qu  il  lait  valoit 
contre  les  Samaritains  dans  fon  Livre  des  faéreftes. 

VI.  Lebutdeikint  Epiphane,  en  écrivant  fon  Anchorat»  étoit 
iiQn>feuleinent  de  fournir  à  ceux  qui  le  lui  avoient  demandé  de| 
armes  pour  combattre  l'iiércfie  ^  m^is  encore  des  me  yens  pour 
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porter  les  Payens  ï  embraflèr  la  foi  qu'il  venoit  d'expofer.  H  leur 
oonfeUle  de  remettre  devant  les  yeux  des  infidèles  l'ignorance  r 
la  vie  Infibne^  &  la  mon  hontcufe  de  la  pbpatt  de  ceux  qu'Us 
adorent  comme  des  divinités  ;  delesrappeller  aux  témoignages 
de  quelques-uns  de  leurs  Auteurs  qui  reconnu  l'unité  d'un 
Dieu  &  la  faufTctc  de  l  idolâtric  ;  tels  ont  été  Heraclite  qui  fe 
mocquoit  des  Egyptiens  lorfqu'ils  picuroicnt  Odris  &  les  autres 

10^,  Dieux ,  en  leur  diiaiit  :  &  ils*  font  Dieux  ,  pourquoi  ks  j^lcurcz-voui  * 
fiudsnnon  {a)  qui  avoit  coutume  de  dire  :  je  n  ofe  point  afiiirer  que 
ceux  que  vous  adorez  fuient  des  Dieux;&  un  comique  (Phitemon) 
qui  a  écrit  (^)queceux  qui  adc  rent  un  feu!  Dieu  doivent  conce- 
voir une  femie  efpérance  de  leur  falut  :  De  leur  faire  hcme  de 
l'idolâtrie  qui  met  au  nombre  des  Dieux,  Se-  I  r  n"  mes  de  nr  rn 
voit  encore  les  répulclircs ,  comme  celui  de  Jupiter  furie  n;cnt 
Latius  dani  llllc  de  Cicici  6c  des  perfonnes  qui  ne  fe  1cm  ren- 
Ai«8  célèbres  que  par  leurs  brigandages  &  par  leurs  impudici- 
lés: Enfin  de  leur  découvrir  la  fourberie  des  Poeees  cui  pom 
donner  du  merveilleux  aux  infamies  de  Jupiter  l'ont  mctsmor- 

loS»  phoié  en  pluye  d'or  pour  qu'il  pût  s'infinucr  dans  la  tour  de  Danaé, 
en  cygne  pt  ur  jouir  de  1  eda  ,  &  en  aigle  pr  ur  enlever  Gani- 
medc,  ce  qui  à  la  lettre  ne  veut  dire  auti-e  chcfe  linon  que  ce 
corrupteur  avoit  gagné  Danaé  par  préfent ,  que  l'ardeur  de  fa 

Jîaflion  iui  avoit  donné  des  ades  comme  à  un  cygne  ,  &l  que 
e  Vaifléau  dont  il  fe  fervit  pour  cdcver  Gaiûmede  «txnt  nommé 
Vaigic  à  cauiè  de  fa  legereié. 

V  IL  Les  autres  ce  nfeilsque  donne  iàint  Epiî>bane  aux  Prêtres 
aufquels  il  écrit  ,  font  de  porter  les  hommes  non^Milement  à 
wof.  renoncer  à  l'adulrcrc  &  a  la  forn-canon ,  mais  encore  à  s'abfte- 
nir  de  leurs  propres  femmes  ;  parce  que  le  tems  ell  proche, 
comme  dit  l'Apotre  ,  de  ne  point  lailier  les  crimes  impunis  ; 
d'infpirer  le  plus  qu'il  leur  fera  poflible  le  défir  de  la  vie  mcnaf- 
tîque  y  de  faverfion  pour  Thérefie  ;  de  propolèr  £c  d'expliquer 
»ic.  tant  aux  fidèles  qu'aux  Catécumenes la (bî de l*Egli(è  telle  quelle 
l'a  reçue  des  Apôtres  ,  relie  qu'elle  fe  trouve  dans  le  Symbole 
qu'ils-  nr'ns  ont  faifTc ,  telle  enlln  qu'elle  n(  ui  a  été  expf  fcepzr 
J»ï.  les  laints  Evéques  aflembîéî»  dans  la  Ville  fair.te  au  ne  nibre  de 
plus  de  510.  Il  veut  iàns  douce  parler  des  Pères  du  Concile  de 


(a)  Si  ^«Utm  DBfiau,itkÙM^w- 
t  non  fejfmt», 
{t)  ....  M  Dtm  têmiàmi  jhkwh 


•  que  ûitrsM ,  ^Bmknam  fi/mÊÊt§mpf. 
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'Nicée.  Ce  quiiiirprend  »  c'eft  que  ce  Symbole  quil  rapporte  touc 
■au  long ,  eft  le  même  que  celui  du  Concile  de  Conftantinople 
qui  ne  fc  tint  qu'en  381.  fept  ans  après  la  compofition  de  l'An- 
chorat.  I!  ajoute  qu'à  caufe  des  hérefies  qui  fc  font  eîcv^cs  de- 
puis le  Concile  où  ce  Symbole  fût  compolc ,  lui  de  même  que 
plufieurs  autres  Evêques  s'ctoicnt  accordés  à  exiger  des  Caté-  i^ag.  "ji 
cumenes  la  profeflion  d'un  autre  Symbole  qu'il  rapporte  à  la  fin 
de  ibo  ouvrage ,  6c  où  l'on  voir  la  condanuiatioti  de  toutes  les 
nouvelles  erreurs.  Il  y  a  quelques  ctîiiques  (  «  )  qui  doutent  que  '^f* 
rFAna^sphaléore  ou  récapitulation  qui  iîiit  rÂnchorat  »  foie 
véritablement  de  Taint  Epipliane  ;  mais  ils  n'ont  pas  fàtr  attention 
que  cette  récapitulation  n'eit  autre  chofe  que  la  lettre  de  ce  Saint 
à  Paul  &  à  Acace  qui  efl:  à  la  tête  du  Panarium ,  (B)  à  rexceprion 
-de  quelques  légers  changcmeus  laits ,  on  ne  fixait  par  qui  ni  à 
•quelle  intention  j  ce  qui  a  fait  que  plufieucs  Tonc  pxis  pour  un 
^Vrage  fépai:4* 

$.   I  I  L 

Du  Traité  des  Foids  &  des  Méfures, 

J.T   'Ouvrage  dans  lequel  faint  Epiphanc  fait  paroîtreplus  *i 
1  i  d'érudition  eft  Ton  Trairë  des  poids  ac  des  mcfurcs.  rfré-  ÎTetm/"* 
.criviCyce  ièmble,  fous  le  Coniîilar  d'Arcade  fie  de  Rufîn ,  c'e(l-à-  Paf.(ft. 
dire  en  59a.  puifqu'il  renaine  à  eetre  anncc  le  Catalogue  (e)  qu'il  177*  . 

y  fait  des  Empereurs.  Il  manque  quelque  choie  au  commencemcaï 
de  ce  1  raite.Le  defleindelaint  Epiphanc  paroît  ctrc  de  donner  aux 
Fidèles  en  gcnerul  des  inftruclions  pour  l'intelligence  de  la  Bible. 

1 1.  Dans  cette  vue  il  commence  par  donner  l'explication  des  ccTrai'et**^ 
différentes  marques  ou  figures  qui  le  voyoient  dans  les  Bibles  pi^.  isi^ 
grecques.  H  en  compte  de  huit  fortes  dont  il  donne  le  crayon 
de  même  que  des  accenSi  de  la  IçAigue»  de  la  brève  Ôc  de  l'aifte* 
rifque  ou  étoile.  Il  remarque  que  cette  dernière  qui  a  la  forme  de 
notre  X  cantonnée  de  quatre  points  eft  d'un  grand  ufage  dans 
l'hebrcu,  mais  quelle  fait  un  mauvais  effet  dans  les  tradu6>ions. 
C'eit  pour  cela  que  les  Septante  n  y  ont  point  eu  d'égard  ôc  1  ont 
même  fupprimée  en  beaucoup  d'euiroits,  afm  de  répandre  plus 
4e  daitë  iur  leur  traduction.  Les  auttes  Interprètes  au-contoise 


(«)   TtUenoiit.  nm.  10.  fjz.  ïo^.  i     (b)  t^li^.  ttm.t.fdg.^» 
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qui  font  vouh  conferver  par  trop  de  fcrapale  9  onr  donné  aux 
leurs  des  (èns  difgracieux.  Far  exemple  9  Aquila  traduit  ainli  ce 
qui  eft  die  dans  la  Genefe  de  ia  mort  d'Adam  :  Adam  mourut 
après  avoir  vécu  nerf çtns  ans  &  trente  ans  :  répétition  qui  eft  në- 

cefTaire  dans  i'hebreu  oit  c!!c  cÛ  marquée  par  un  aftcrifqiie  ,  mais 
qui  eft  très-dcfagreablc  cii  grec.  Les  Seprainc  ont  donc  bienfait 
paf,  i6e-  de  le  fuppntucr,  en  rendaur  ainfi  :  Adam  mourut  après  avoir  vectt 
neuf  cens  trente  ans.  Cependant  comme  la  fuppreÂion  de  l'afte- 
xUque  donnoic  occafîon  aux  Juifê  Ôc  aux  Samaritains  de  décrier 
la  tiaduâion  dont  (è ièrroit  l'Eglifc ,  Origcne le  rétablit,  en  quoi 
il  fit  prudemmcnr,  quoique  ta  chofe  ne  fût  pas  néceffaire  »  &  que 
cela  ne  touchât  pas  à  l'inrcgrird  de  la  foi.  La  incmc  raifon  qui 
avoit  porte*  les  Seprunte  à  lupprinicr  rafterifque ,  leur  Ht  inventer 
Fobele,  c'eft-à-dire  pour  oter  ie  mauvais  fens  que  font  en  grec  quel- 
ques phrafes  iiebraïques  ;  en  quoi ,  dit  faiat  Kpi^>hanQ ,  ils  font  ^lus 
dignes  de  louanges  que  de  blâme }  puifqu  il  eft  a  croire  qu'ils  n  ont 
rien  £ût  que  par  l'inCpiration-  de  TËlprit  Saint;  Uobele  avoit  la. 
forme  d'une  epéc.  Le  lemnifque  &  Thypolemnifque  étoient  de 
l'invention  d'Origene.  Le  lenmifque  étoit»  feIon£ÎintËpiphaiiey 
une  petite  ligne  accotnpagnee  d'un  point,  pour  marquer  qu'une 
paire  des  70.  Jntcrprcrt^s  ne  s  croit  point  accordée  avec  les  trente 
cinq  autres  paires ,  dans  rinterprctation  de  cet  endroit  y  ôc  i  hypo- 
ti^,  lemiiifque  une  ligne  avec  deux  points,  pour  défigncrque  deux 
paires  des  mêmes  Interprètes  avoient  traouît  ce  verfèt  difiètem- 
ment  des  trente -quatre  autres  patres  ;  car  la  ligne  marquoit  le 
verfet,  comme  les  points  le  nombre  des  paires  ;  mais  les  Sça- 
vans  \  il)  rejettent;  rantrctimologie  que  faint  Lpiphane  donne  de 
ces  deux  termes  ,  que  lufage  auquel  il  veut  qu'ils  ayentctd  em- 
ployés; en  effet  pourquoi  deux  paires  d'Inrerprv^res  fe  (eroicnt-elies 
plutôt  éloignées  des  autres  dans  leur  iruducuon  que  trois ,  (ix  ou  dix 
paires  î  Et  alors  par  quelle  marque  di^ngaoit-on  cette  difl^rencef 
Si  elles  ie  A>nt  toutes  accordées,  comme  le  Saint  le  déclare  plus 
bas ,  pourquoi  des  figures  pour  marquer  les  endroits  où- le  trouve 
de  la  diverfité  ? 

111.  Pour  ne  rien  laîiïer  à  défirer  à  fon  Lc£beiir  de  ce  qui  regar- 
de l'intelligence  de  l'Ecriture  ,  faint  Epiphane  donne  iciThiftoirc 
des  lix  vcriions  grecques.  Dans  celle  des  Septante,  il  n'a  fait  que 
décrire  le  faux  Ariflée  regardant  comme  des  faits  dont  on  ne 
tii,  à.  ttj.  dbutotc  point  alors»  toutes  les  làbles  que  rapporte  cet  Auteur  tou- 
chant cette  verfion  ;  On  lit  néanmoins  dans  rhiiloiie  qu*cn  &it 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,&c.  705^ 
ikint  Epiphane  des  particuiarit<5s  j  qui  ne  Te  trouvent  point  ail- 
leurs >  ôc  plufieurs  1  ont  regardée  comme  la  plus  fincere  6c  la 
plus  véritable  de  toutes  celles  qui  fe  voyent  dans  diffeiens  Au» 
feurs.  Voici  comme  il  raconte  ce  fait;  il  dit  quAriftée  dans  Ton 
hiftoire  des  feptance  Interprètes  nous  apprend  que  Ptoloinée 
Philadelphe  forma  une  Bibliothèque  à  Alexandrie  dans  le  lieu 
nomme  Bruch'mm  ,  6c  qu'il  en  confia  le  foin  à  Démetrius  de 
Phalere.  Un  jour  le  Roi  ayant  demandé  à  Dcmerrius  combien 
il  avoit  de  livres  ?  Démetrius  lui  répondit  qu'il  en  avoit  environ  Pag-  > 
cinquante-quatre  mille  huit  cens;  mais  qvTn  ftidlt  aifé  d'en  avoir 
un  bien  plus  grand  nombre,  fi  Ton  faifoit  traduire  ceux  qdtétoienr 
chez  les  Ethiopiens  ,  les  Indiens ,  les  Perfes  ,  les  Elamites  »  les 
Babyloniens,  les  AfTyiienSylesChaldéens  , les  Romains, les  Phé- 
niciens, les  Syriens,  &  ceux  qui  habitoicnt  dans  la  G'rtcc  ,  qui 
s'appeilf^icnr,  dit-il, autrefois  L*t:ns  &  non  pas  Romains.  11  veut 
marquer  fans  doute  les  Grecs  d'Italie ,  ou  de  la  grande  Grèce.  Il 
«jouta  que  dans  la  Judée  &  à  Jérafiilem ,  il  y  avoit  plufiears  livres 
tout  divmsy  écrits  par  des  Prophètes ,  dont  on  pourroit  avoir  corn* 
munication,  fl  on  vculoitles  demander  aux  Jui6.  Le  Roi  écrivit 
donc  aux  Juifs  une  lettre  que  fàint  Ëpiphane  rappone,  dans  la- 
quelle il  les  prie  de  lui  envoyer  leurs  livres.  Pourîcsy  difpofcr , 
Ptolomée  les  fait  rcffouvcnir  de  l'humanitc  qu'il  avoit  exercée 
à  l'égard  de  plufieurs  de  leurs  citoyens  pris  captils  ,  Ôc  qu'il  avoit  i^7' 
renvoyée  avec  de  l'argeutjôc  pour  dédommager  les  Juifs  de  la  table 
d'or  qui  avoit  été  enlevée  île  leur  Temple ,  il  louren  envoya  une 
autre  dé  même  métal  du  poidsde  ;oo.talens,  ornée  de  pierres  pré- 
cieufes^avec  d'autres piefens  pour  y  être  offerts.  Les  Jui6  lui  en- 
voyèrent donc  les  livres  qu'il  leur  dcmandûit,  au  nombre  de  94, 
vingt  deux  canoniques  6c  foixante-douzc  apocriphes,t()Us  écrits  ert 
lettres  d'or.  Mais  comme  ces  ouvrages  croient  en  hcbrou,  que 
k  Roi  ni  pcrfonne  de  fa  Cour  n  entcndoit,  il  leur  écnvit  de  nou- 
veau pour  les  prier  de  lui  dépêcher  des  Interprètes ,  pour  les 
traduire  en  grec  On  hii  envoya  foixante  &  douze  perfonnes  choi"  ^ 
ftc$f  Gx  de  chaque  Tribu  ;  &  pour  faire  que  h.  traduâion  fi^it  la 
plus  correâe  qu'il  feroit  poflible ,  &  que  les  Interprètes  ne  pulfcnc 
avoir  de-  communication  l'un  avec  l'autre ,  le  Roi  fit  conftruire 
dans  l'ille  de  Paros  ^6.  cellules,  dans  chacune  defquellcs  il  enfer- 
ma deux  Interprètes  ,  afin  qu'ils  travaillaifent  enfemble;  ôc  il  leur 
donna  des  ferviteurs  pour  les  fprvir ,  ôc  des  Copiftcs  pour  écrire 
en  notes  ou  en  abrëeé  ce  qu'ils  leur  di£teroient.  On  ne  fie  point 
de  fenêtres  à  ces  ceUes>  aiSn  que  petfonne  ne  pût  voir  en  de? 
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clans;  mais  elles  prenoient du  jour  parle  haut.  On  doimoit  on 

livre  aux  deux  Interprètes  qui  éroient  dans  chaque  cellule  ,  & 
quand  ils  l'avoient  traduit,  on  le  iaifoit  palTcr  dans  h  cellule  fui- 
vante ,  ôc  ainft  de  fuite,  jufqu'à  ce  que  tous  les  livres  fuiïcnc  tra- 
duits trente  lu  iou.  ils  travaiiioient  ainii  enfermés  depuis  ic  inami 
jufau'au  foir  ;  &  fus  le  (bir  onles  veooit  prendre  danstrente-Hx 
celles  pour  les  amener  au  Palais  où  ils  mangeoiem  avec  le  Roi  ; 
puis  on  les  menoit  dans  treme-fix  chambres  où  ils  couchoient  » 
deux  dans  chaque  chambre.  Le  lendemain  de  grand  marin  on 
les  remenoit  dans  leurs  cellules  de  la  même  manière  qu'on  les 
avoir  amends.  Lorfque  tout  l'ouvrage  fiit  achevé,  le  Roi  s'afTit 
fur  fon  trône,  ôc  ordonna  qu  on  lui  en  tit  la  lecture.  Trcnte-iix 

Leâeors  tenoient  les  treote-ljx  exemplaires  de  la  veifion»  &  m 
ttcnte-leptiéme  tenoit  le  texte  hébreu.  On  trouva^  con&on- 
tant  toutes  ces  verfions  »  qu  elles  étoient  fi  patfiûtement  fembla- 
bles,  que  ce  que  l'une  avoir  ajouté  ou  retranché  ,  l'autre  l'avoit 
auffi  ajouré  ou  retranché,  6c  que  ce  qui  avoit  été  retranché  étoit 
inutile  &  fuperHu,  de  m^-mc  que  ce  qui  avoit  été  ajouté  fe  rrou- 
voit  nécelTairc.  Ce  qui  lu  juger  que  ces  Imerpretcs  av oient  été 
infpirës  du  Saint-E^rit.  Le  Roi  fit  mettre  kur  verfion  dans 
Bibliothèque  nommée  Brucfatum^  qui  étoît  comme  Ja  çiiere 
la  fcconde  Bibliothèque  »  nommée  Soapanun ^  parce  qii'âle  jétpi^ 
dans  le  temple  de  Serapis. 

I  V.  L^i  fcconde  vcrfion  eft  celle  d'Aquila.  Saint  Epiphane  1© 
fiiît  natif  de  Synope,  Ville  de  Pont.  Il  raconte  qu'avant  été  étar 
J170.  bli  p5u^  l'Empereur  Adrien  dont  li  étoit  beau«pere^  pour  avoir 
llnfpeâion  rar  le  létabUflêment  de  la  Ville  de  Jenifiueni,  à  qui 
çet  Empereur  donna  le  nom  d*.£lîa  9  il  eut  occafion  d'y  voiries 

I»remiers  Difciples  de  JeCnSrChrifl ,  âc  que  ton  ché  de  la  pureté  dç 
eur  vie  ,  &  des  grands  exemples  de  vertus  qu'il  leur  voyoit  pra- 
tiquer ,  il  embrafla  le  Chriftianifme  ,  demanda  le  baptême  ôc 
l'obtint.  II  étoit  fort  attaché  à  l'aftrologie  judici^^ire  ;  les  Chefs  de 
l'Egliie  lui  remoniroicnc  1  incompatibilité  de  cet  art  curieux  ÔC 
inatUe»  avec  la  ptofeffion  du  ChriftianifiBe  »  &  voyant  qull  nç 
vouloir  pas  le  quitter  »  ils  le  chaflèrent  de  fEglifè»  Aquila  ne 
pouvant  fouf&ir  fa  honte  de  cette  excommunication  »  renonça  atl 
Chriltianifn^e ,  &  paflTa  dans  la  religion  des  Juifs  en  recevant  la 
circoncifion.  Alors  il  fe  mit  à  étudier  la  langue  hébraïque  ;  en 
ayant  acquis  une  parfaire  connoiflance  ,  il  entreprit  de  traduire  l'an- 
cien Tcftament  d  hébreu  en  grec  i  s'appiiquant ,  dans  la  vue  de 
fachçtla  home  de  Ton  ^ipoilaiie,  à  détoimie^le  feus  des  |>^ar 
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gesqui  reg;»rdcnt  notre  Sauveur,  5c  à  les  interpréter  dansunfens 
différent  de  celui  des  bepuntc.  Saint  Irenée>  Eurcbe,  faint  Più- 
laftre  Ôc  Anaftàfe  Sinaïtefbnc  à  Aqaila  le  même  reproche  que  lui 
fiût  ici  ùânt  Ëpiphane  veux  dire  d  avoir  altéré  le  lèns  des  paflà« 
ges  qui  fàvurifoient  le  Chdftianifine  ;  mais  on  doute  qu'ils  Ibient 
bien  fondés.  L'on  peut  voir  ce  que  dit  là-de(fus  ie  P.  de  Mont- 
faucon  {a)  à  la  tête  de  fes  Exaplcs.  Saint  Jérôme  (è)  qui  avoit  d'a- 
bord crû,  comme  les  a'Jtrcs ,  que  la  verfion  d'Aquila  ëtoit  délec- 
ftieufe ,  rendit  enfuite  jufticc  à  rcxaclitudcfcrupuleufe  &  littérale 
de  cet  Interprète  (f),  jufques-là  qu'écrivant  à  Marcelle  il  lui  dit 

£ 'examinant  continueliement  la  verfîon  d'Aquila,  il  y  trouve  ton» 
jours ploneors  chofes  qui  font  ^vorables  à  notre  crtece.  LW 
n'ajoute  (  <i)  pas  plus  de  foi  à  Fhifloîfe  que  fait  faint  Epiphaoe  de  la> 
vie  de  cet  Interprète ,  l'on  ibup^onne  {e}  qu'il  l'a  cirée  de  quel- 
ques livres  fabuleux  des  Juifs. 

V.  Saint  Epiphane  ,  qui  avertît  le  Ledeur  de  ne  pas  s'imagi- 
ner, comme  faifoient  quelques-uns  ,  que  les  vcrfions  d'Aquila  ÔC 
de  S  vmmaque  fiilTent  plus  anciennes  que  celle  des  Septante ,  parce 
qu'elles  laprécedoient  dans  les  Hexaples»  tombe  luMnéme  dans 
une  pareille  erreur  à  l'égard  de  la  vetfion  de  Théodotion  ;  car 
il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  rai(bn  pour  la  faire  pofterieure  à  celle 
de  Symmaque  ,  que  parce  qu'il  avoit  vû  celle-cî  pîaccfe  dans  les- 
Hexapics  avant  celle  de  Thc'odotion.  Pour  établir  ce  préjugé^ 
il  renverfe  l'ordre  des  tems,  mettant  la  verfion  de  Symmaque  foui 
i>evcre,  ôc  celle  de  Théodotion  fous  Commode  fetund,  cuine 
fiit  jamaîs.rSaint  Irenée  {f  )  martyrîft  foosSevcre,  dit  qu'AquiJa  êc 
Théodotion  s'étoient  accordés  à  rendre  ainfi  le  14^  veHèt  do 
chapitre  7.  dlfaïe  :  voiiâ  ^tmr  jeune  fiile  concevra  ;  au  lieu  que 
les  Septanrc  avoicnr  traduit  :  voi/â  qu'une  l'^ierge  concevra  -y  oh  l'on 
voit  que  ce  faint  Martyr  ne  fait  aucune  menrion  de  la  verfîon 
de  Symmaque  ,  nnoiqu'clle  s'accorde  en  cela  avec  celles  d'A- 
qu'ia  ÔC  de  Théouorioni  preuve  qu  elle  n'éxifloit  point  encore. 
Saint  Jérôme  {g)  témoigne  que  Symmaque  avoit  fuivi  Théodotion 
en  mettant  emter  pour  chaineaa  tf*.  verlèt  du  ^  8*.  chapitre  d*!* 
&ïe  ;  6c  on  lit  dans  la  chronique  d'Adon  que  le  premier  Inter- 
prète de  r£criaue  après  les  Septante  étoir  Aquila  de  Pont  >  le 


(«)  1iAQr.tSKaCifm.frmf,  «it»tfl.fâgt  (e)  Monîfaucon.  lUi  fgg,  47.  «y 

49-  l*eav.   ta  Imae  locum  ,  fag.  jjf  ; 

(k)  Hîefonïm.  fpj}.  ûdFmmmâdh  (/)  Irxu.  lià,  5.  ta^.  14. 

(  c  )  Id  :m  ,  ep-Jl.  al  Damaf,  (g)  HieiOBim»  in  Ifah         f  t.  W,  ». 
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fpcond  ThMotion  d'Ephcfe ,  ôc  Symmaque  le  troîdâne.  Saint 
Epiphane  fait  ce  dernier  Samaritain  ;  il  raconte  de  lui  y  que  voyant 

«7*.  que  fcs  concitoyens  s'oppofoicnt  à  Ton  ambition  ,  il  pafîa  chez 
les  Juifs  ôc  fe  fit  circoncire  pour  la  féconde  fois;  ce  qui  ne  doit 

{)oint  tîtoiincr,  dit  le  Saint ,  car  tant  chez  les  Samaritains  que  chez 
es  Juifs  la  circoncilioii  fc  rcïteroit  fur  ceux  qui  paifoient  d'un  parti 
à  iautte  ;  pour  cela  un  Cliirurgien,  expert  dans  cet  art ,  «fccndoit 
êc  coUoit  fur  la  partie  fu jette  à  la  circonciilon  une  certaine  pel< 
iicule  qui  devoit  fervir  de  prépuce  :  aii^fice  déteftable»  ajoute 
Epiphane qu'on  dit  avoir  été  inventé  par  Efait  p  our  eHâcet  la 
marque  de  la  circoncifion  ÔC  renoncer  au  Dieu  aefes  pères;  Ôc 
«.ad Cor.  7.  que  l'Apôtre  dcfcn  J  2uy.  Cf)nnthiens ,  lorfqu'il  leur  écnt  ^fue cilui 
'         qui  a  été  circoncis  ne  je  jajje  point  un  fécond  prépuce.  Le  but  de  Sym- 
maque en  entreprenant  une  nouvelle  vcrfion  de  l'Ecriture,  fut  de 
renverfct  les  interprétations  des  Samaritains  donc  il  {ivoiç  aban- 
donné le  .parti.  Théodotion  étûit  natif  de  Font  comme  Aquik. 
^H*  ^fl'  Il  Ait  d'abord  Marcionite»  Ôc  enfuite  Jui£  Sa  verfion  eft>  félon 
faint  Epiphane ,  plus  conforme  aux  Septante  que  ne  le  Ibnt  celles 
d'Aquila  ôc  de  Symmaque.  Les  Auteurs  des  dc'jx  n'urcs  vcrfrr  ns 
nommées  la  cinquième  ôc  lafixicme  ,  font  entièrement  inconnus. 
La  cinquième  fut  trouvée  à  Jerico  dans  des  tonneaux  a\  ec  d'au- 
tres livres  grecs  ôc  hébreux  ,  la  fcptiérae  année  de  Caracalla  & 
de  Geta.  Origene  les  infera  toutes  deux  dans  fès  Hexaples.  De 
t7f.  quoi  faint  Epiphane  le  loue  beaucoup;  il  donne  de  grands  éloges 
à  fon  travail  ôc  à  fon  difcemement ,  ce  qui  fert ,  félon  la  remarque 
d'un  ba!>ile  homme  [a],  à  juftificr  la  candeur  du  faint  Ev.êquede 
Chypre ,  Ôc  à  faire  voir  que  quand  il  a  blâme  Origene ,  c'eft  qu'il 
le  croyoit  blâmable  ,  ôc  non  par  aucune  aiiiinolitc'  particulière. 
Saint  Epiphane  explique  pourquoi  Origene  avoit  donné  à  fes  dif> 
ferentes  coUeâions  des  verfîons  de  l'Ecriture  lesjiomsde  Tëtn* 
pie  i  d'Hexaples  .ôc  d'0£laplcs ,  ou  d'ouvrage  à  quatre  »^  lix  &  à 
huit  colonnes  «  il  avoit  appellé  Teoaple  >  celle  où  fe  trou  voient 
les,quatre  verfions  greques  feules,  en  cet  ordre  :  1®.  Celle  d'Aquila, 
enfuite  celle  de  Symmaque ,  après  celle  des  Sepranic,&  enfin 
celle  de  Théo  Jor!on;aufquelles  avant  joint  enfuite  deux  ori  ginaux 
bcbreux  ,run  en  Icttrci»  hcbiaïquc^i,  &  1  aune  en  lettres  grcques  | 
il  nomma  le  .tout  Hexaples;  enfin  la  cinquième  ôc  la  flxiéme  ver- 
fions  ayant  été  trouvée,  il  les  joignit  aux  autres  »  ce  qui  fit  les  Oc- 
àples»  On  eft  iiuptis  qiie  iàint  Epiphane  qui  fàJt  une  defcription 


iê)  TiUeiBoitc  nip. xo.  fut, 
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û  exacte  des  Hexaples  ne  parle  point  d'une  fcpt;cme  vcrfioii  qui, 
félon  que  nous  l'apprend  Eufebe  (  ^  )  ;  y  avoir  ^té  inférée  par 
Origene  même;  peut-étie  l'auta-t'il  palfée  fous  filencejpàrce  qu'elle 
n'éroit  pas  de  toute  l'Ecâture^mais  feulement  des  Ffeaumes  fie 
des  petits  Prophètes. 

VI.  Saint  Epiphane  vient  enfin  à  ce  que  promet  fon  titre, 
c'cft-à  -  dire  à  l'explication  des  poids  6c  des  niéfures  dont  il  cft 
parlé  dans  l'Ecriture  ;  il  en  donne  les  noms,  l'étimologie  &  la  va- 
leur, il  compte  i  i.  mefures  creufes ,  tant  pour  le  froment  quepour 
le  vin ,  l'huile  >  les  parfums ,  le  pain  &  la  hrine.  Lesplus  connues  '^t; 
Ibnt  le  chômer  ou  coros  qui  concenoit  trente  boifleauc  chacun 
de  vingt  deux  feptiers,  ficÊiifoit  la  charge  d'un  chameau ,  le  léchée 
qui  étoit  la  moitié  du  chômer,  le  î^om<>r  qui  fe  divifoit  en  grand 
&  en  périr ,  !e  pjrandétoit  de  môme  méfure  que  le  lethde,  le  petit 
rentermoit  douze  bath,le  bath  étoit  un  vafe  à  mettre  de  l'huile  ,1,^ 
contenant  cinquante  feptiers,!  cphi  ou  le  chocnin  qui  étoic  d'un  peu 
plus  de  deux  feptiers ,  le  fath  quiëtoit  de  cinquante  -  fîx  »  le  congé 
ou  chus  qui  ëtok  de  huit  >  la  mecrete  de  foixanre  douze»  6c  Ht- 
labafiie  qui  étoit  une  bouteille  de  verre  contenant  une  livre  d'huile 
ou  demirfepciec.  Les  principaux  poids  font  le  talent  qui  valoitcent 
vingt-cinq  livres ,  la  livre  qui  étoit  de  douze  onces  ;  le  ft«tcrqui  pc- 
foit  la  moitié  de  l'once ,  la  dragmc  qui  éroit  la  moitié  du  ftatcr ,  6c 
le  ficle  qui  en  étoit  la  quatrième  partie-  Il  y  avoit  de  deux  fortes 
d'oboles ,  l'uac  de  fer ,  qui  pefoit  une  oace ,  fie  une  autre  d'argent 
mais  ttèfr>pecite  >  &  qui  ne  ôilbic  que  la  So^  partie  de  fonce.  La 
minepnhebceu  AiMYenoit  d'Italie  &  pefoit  quarante  (laters  ou 
vingt  onces  )  cn$n  le  petit  talent  étoit  de  deux  cent  huit  deniers. 

f  I  V. 

Du  Fhyfiologuf ,  du  Traité  des  Pierreries  &  de  fis  "Lettres^ 

|.  T    'On  «c  doute  pas  que  le  recueil  des  propriétés  des  animaux  t r  Phyfioto- 

I  j  Jous  le  nom  ae  Phvfiologue  ne  foir  plus  ancien  eue  raint.*»""' 
Epif  '  .iane  ,  puifqu'ii  eft  cité  par  Origene  {b)  \  mais  on  ne  peut  rai-  Pag.i^o* 
fonnabicaient  oter  à  ce  Pcrc  les  xéliéxions  myfliques  &.  morales 
fur  ce  Naturaliftc.Eilei  lui  font  attribuées  par  plufieurs  manjufcrits  j . 
cntr'autres  par  ceux  qui  fe  voyent  dans  les  Bibliothèques  (  r  )  do 


(b  )  Origen.  ktmiL  tj,  iB  Gr«*  ««■.  |  fég*  lié» 
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Vatican  &  de  faine  Marc  de  Venife.  Le  IlUe  de  cet  ouvr^  qé- 
cft  fimplc  ôc  même  bas,  en  eft  encore  une  preuve»  puifqu'au  rappcfT 

de  laint  Jérôme  (a)  lesécrirs  de  faim  Epiphanc  fe  foifoicnt  lire  par- 
les i>v,avans  à  caufe  de  ce  qu  ils  contenoient,  ôc  par  les  limplcs  à 
caufe  du  ftile.  Les  rcHcxif  ms  fur  le  Phylioiogue  n'avoient  point  été 
imprimées  av  aiiL  i'oiicc  de  Leua>  qui  domia  a  Rome  en  i  $^87 
m^**  avec  une  tndttdion  &  des  notes  de  Geinetus  {h)  1^: 

avoit  pcomi&s  avant  lui  en  trente-œuf  diapitres  ;  mais  elles  n'oor- 
point  para»  &  Ponce  de  Léon  n'en  a  trouvé  quetfOMc-fii  datii- 
les  trois  manufcrits  de  Sirlctr ,  de  Tumcn  &  de  Padormc ,  dent 
il  s'eft  fervi  ;  encore  en  a-t-il  luprimé  onze  à  caufe  de  leur  de'pra- 
vation.  La  pureté  de  doc.riiic  qui  ic  rrt.uve  dan^  ces  re'flcxk^ns 
ne  permet  pas  de  les  confondre  a\  ce  un  l'iiviiolcgue  publié  ious 
W  nom  de  ulnt  Ambroîfe  1  par  quelques  I^^ëtei.ques  qui  en  étékm- 
euxHuêmes  auteurs  >  6c  mis  au  nombie  des  livres  apoeiiphes  par 
le  Pape  Gelafe.  5aint  Epiphane  met  d'abord  le  texte  du  Pbyko- 
loguc  contenant  une  ou  plufieurs  prcpriete's  d'un  animal  ;  puis 
il  ajoute  <es  réHcxions  (  c  :  par  exemple  ,  la  femelle  ou  pciicaa 
aime  rcllement  fcs  petits  qu'elle  les  fait  mour  ir  à  iotcc  de  careilies 
trois  jour:»  après  ;  le  mâle  de  retour  ,  les  irouvaat  moitS  ,  s'af^ 
âige  ]ufqi^  le  percer  le  fitac,  &  le  fang  qui  en  foit  Mdk  vir 
aux  petits»  Ainu  »  dit  faint  Epiphane*  leung  de  Jefes  -Chiift  fortr 
de  fon  côté  a  rendu  la  vie  aux  morts ,  après  avoir  été  mon  ké^ 
même  pendant  trois  jours ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Prophète ,  en  paar 
lant  du  Sauveur ,  je  luis  devenu  Tcmblable  au  pélican  du  défcrt. 
.2f*Jîl  1 1.  Diodore  Evêque  de  Tyr,  ayant  prié  par  lettre  fairu  Epiphanc 
fierrcncs.  expliquer  les  douze  pierres  prccieufcs  qui  etoicnt  lut  ic 

lationaldu  giand  Prêtre  des  Juifi»  de  lui  en  marquer  les  noms  » 
la  couleur»  &  ce  qni  en  (àifbit  la  beauté  ou  la  diftindion ,  la  place 
qu'elles  avoient  fut  le  rational ,  les  réflexicns  qu'en  en  péot  tirer 

four  l'édification  ,  pour  quelle  Tribu  c'toit  chaque  pierre, où  on 
avoir  trouvée  &  de  quel  pays  elle  venoit;  le  Saint  lit  un  tra'té 
fur  cette  mariere  qu'il  envoya  et^fuire  à  Dioi^dre  avec  une  Icitrc 
ou  il  lui  dit  ;  Que  {d)  conmie  Jcfus-Ciinii  ôt  les  Diltiples  en  re- 
cevant quelque  chofe  dtes  hommeS]  domoient  plus  qo  ils  ne  do« 
mandoient)  &  que  comme  EUe  en  demandant  un  p«u  de  pain 
à  b  veuve  de  Saieptii  lecompenfafà  chanté  par  une  bénédictio» 


(a)  H' •^ooim.dtvir.UhJi.caf.  114.  1     (c)  Epiphan.  i^j. 

)  Gdatr,  frmf,  tu  Ué.S. Bftfh,  4t  \  (d)  lacmul^  M,  4.«V.  >•  ftg. 
M*  I  &  119* 
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jUiondaitte  ;  ainfi  Diodise  en  lui  demandant  cet  écrit ,  que  Ton 
incapacité  fciî  rendok  Son  diBieUe  9  lui  avoît  obtenu  par  fes  prières 
:ttne  nouvelle  intelligence ,  de  nouvelles  Jumieies ,  &l  une  abon^ 
dante  efiufion  des  grâces  du  Ciel.  Ces  paroles  ne  ft  trouvent 
point  dans  la  lerrre  qui  eft  à  b  tête  du  Trait<5  des  pierreries  ;  ce 
<jui  fait  croire  qu  elle  n'eft  qu'un  fort  petit  tragmcnt  de  celle  que 
faint  Epiphane  avoit  e'critc  à  Diodore  ;  puifquc  Facundus  qui  lef 
rapporte  y  témoigne  avoir  encore  abrégé  cette  lettre  de  beaucoup. 
L  on  ne  peut  douter  que  i'on  n'ait  fait  du  Livre  même  ce  qu'on 
a  £ût  de  l'Epitre  dédicatoîre  1  6l  qu'on  n'en  ait  tettanché  une. 
.  partie  I  fur '-  tout  celle  qui  conteaok  des  léfienont  de  pieté  ûk 
chaque  pierre  précicufc;  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  faint 
£piphane  ait  omis  cet  article  ,  qui  (emble  avoir  été  le  but  de 
Diodore  9  en  lui  demandant  cet  ouvrage.  D'ailleurs  ce  Traité  )  tel 
que  nous  favons^ne  répond  pas  à  l'idée  qu'en  donne  laint  Jerômo 
.à  qui  faint  Epipliane  l'avok  donné  écrit  de  6  main  ;  ce  («)  Pere 
écRvancàFàlbioiey  dît  que  le  Traité  de  fidnt  Epiphane  donnoit 
une  connoiflfance  très-ample  1  non-reulemcnt  de  la  nature  6c  de  la 
.vaienc  des  pierreries  du  rational  t  mais  auili  des  vertus  aufquelles 
joa  les  pourroit  rapporter  ;  ce  qui  ne  Te  trouve  point  dans  ce  qui 
nous  refte  de  ce  Livrc,quoiquc  aoui i  avens  en  deux  manières, qui 
fans  doute  ne  font  que  deux  extraits  ou  deux  abrèges  d'un  plus 
grand  ouvrage  ^  le  d^aipr  fe  voit  tout  entier  dans  Anaiiafe  {bj  Si- 
duilte.  Ce  qttia  fiût  dire  an  Pere  Petau  {c)  qu'il  pourroit  bien  ^e 
,de  fa  ftçop.  Le  Traitjé  des  pierreries  de  faint  Epiphane  «ft  cité  par 
André  de  QeSftée  1  &  p|t  Asietas/iar  le  duôémr  chapitre  de  TApo- 
^ypfc. 

1 1 1.  Le  rarional  étoit  quarré ,  ayant  une  palme  de  long  ïur  une  ^^^^^^^ 
de  large.  Les  dou^e  pierres  prdcieufes  éroient  rangées  par  trois  fur  p 
, quatre  lignes.  Dans  la  prenucre  etoicnt  la  Sardome ,  14  Topafè 
AfE<n«t*ndcs.  Dans  la  ièconde  $  l'Elcarboucle»  le  Saphir  6c  le 
JafpcDans  k  troifiéme>le  Ligure^  l'Agathe  6c  l'Amethyfte;  6c 
'dans la  quatrième,  leChryfolite,leBetille6cfOnyx.  LaSardoine 
vfe  tire  de  l' Aflyrie ,  elle  eil  tranfparente ,  de  couleur  de  ku  ;  elle 
la  vertu  de  c^jerir  les  rumeurs  &l  les  plaies  faites  par  le  fer.  La 
Topafc  cii  plus  rouge  que  1  Eicarbouclc  :  on  l'appelle  Topaie 
, d'une  Ville  Je  ce  nom,  iityée  claiu  les  Indes,  aux  environs  del»- 
.quelle  elle  fe  fonne^  L'on  tire  de  cette  pierre  en  la  froiflant  con- 

^a)  Hiciomm, ejfiJI.âd  Fsbiei.  $tm,  i.  1      (  ^  )  Anaft.  Sinau.  qumft.  40. 
»ay.58t.  %     ic')  P«ay.  pr^f,  i  >.  tom.  Bfi^ 
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tienne  autre  pierre  médicinale  un  lue  blanc  comme  latt ,  propret' 
guenr  du  mal  des  yeux  ;  Ton  en  boit  aufli  centre  rhydrcpificv 
L'Emcraude  cft  de  couleur  verte.  Il  y  cira  de  plufieurs  fortes  i  les 

uncsfc  trouvent  en  JudJc,  ôc  les  autres  en  Et!  iopie  dans  le  Heuvc 
Philon  que  les  Grecs  nomment  Inde,  &  Its  F '.r?^\>rc;  Chance  Cin 
contoit ,  du  tems  de  iVnit  Epipiiane  que  i'iinicraudc ,  repicTentolt 
les  objets  qui  lui  ëtoicnt  prélentës>  comme  fait  le- miroir  9  &  que 
pvibn  moyen  ron  pouvoir  prédire  l'avenir.  L'Efcarboucleeft  d'un 
rouge  éclatant ,  &  vient  delà  Lybie.  Le  Saphir  cil  de  cculeur  de 
pourpre  foncée  :  c'eft  une  pierre  tros-bcllc  &  tfès-ellimcc  ftirtout- 
lorfqu'cUe  vient  des  Indes  ou  de  TEthiopie  où  elJc  cft  pius  belle 
&  plus  ncrte  qu'ailleurs.  L'on  diloit  que  les  Indiens  avoient  bâti 
un  temple  de  Racclius  où  l'on  ni»  ntoit  par  ?  1     degrés  tous  de 
Saphir.  Cette  ^  jcrre  broyée  ôc  liiclcc  avec  du  la^t  refernîc  icî  piayes 
que  font  les  puflulesôc  autres  petites  tumeurs.  Le  Jafpe  eft  d'un» 
couleur  verte  comme  TEmeraude  ;  mais  pkts  péfanr  &  moins  polL 
On  le  trouve /(tr  les  bords  du  Fer. non  (  r  vicre  de  l'Afie  mineuse): 
&aux  environs  d'Amathonte  Ville  de  (Jlivprc  ;  il  s'en  forme  en- 
core en  dificrens  endroiti  &  de  dificn.rtcî  cculcwrj  ;  de  blanc , 
de  rouge  &  de  vert  m6lds  de  blanc.  CeKc  pierre  efi,  dit-on ,  un  prc- 
fervatifcontrcles  fpecires  &  Ils  tttcs  veiiimeu(cs.iaIntEpipl.anc- 
témoigne  n'avoir  pû  r'en^déccuvrr  teudiant  le  Ligure  dansaU' 
cun  Naturalise;  ce  qui  lui  a  fait  croîie  que  cette  pierre  pourtoir 
%tf,  bien  être  la  même  que  THyacinthe.  II  y  a  des  1  hyacinthes  de  plu- 
Heurs  fottes  ;  on  les  trouve  dai  s  la  Éarbarie  de  Scythie.  Cette 

IHCrre  a  la  vertu  d'éteindre  les  charbons  ardcns  fur  leiquels  en 
a  met,  Ôc  de  facîKter  l'arc- nichcfnrnr  des  femmes.  L'Agarhe 
tire  fur  le  bleu,ôc  a  des  vcincj»  blanches  comme  l'y vcire ,  clic 
fe  forme  en  Scytiiie  ôc  fcrt  à  guérir  des  bleirures  vtnimcufes  lùr  lef-- 
quelles  on  Fapplique  délayée  dans  de  l'eau.  L'Amefhyfte  efi  de 
couleur  de  vin,  Ôc  fe  tire  de  la  Lybie.  Le  ChryfGlite  eft  de  cou* 
430.  leur  d'or  mêlée  de  vert,  ôc  fe  trr.uvc  aux  en  virons  de  Pabylcne.  Le 
Eerille  eft  d'un  vert  crulcur  de  mer,  6t  fe  tire  du  mont  Tiurustei  fin 
rOnyx  eft  d'un  blanc  tirant  fur  la  couleur  de  l'ongle  de  l'homme; 
*y'-  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d  Oi.yx ,  eu  d'o!igIe.  Sur  la^^sr- 
doine  étoit  gravé  le  ncm  de  Ruben  ,  fur  la  Tcpafe  celui  de  Si- 
meon,  fur  r£meraude  celui  de  Levi,.(i]r  1  Efcarbcucle  celui  de 
Juda,  fiir  le  Saphir  celui  de  Dan ,  iîir  le  Jafpe  celui  deNeplitali» 
fur  le  Ligure  ce'ui  de  GaJ  ,  fur  l'Agarî  c  cclu:  d'Afer,  fur  TA- 
»3i.  mcthifte  celui  d'Iffachar, Ôc  fur  le  ChryfoUre,  le  Btrlle  &  l'Onvx 
çQUi  4c  Zabuion^de  Jofeph  U  de  Leigaaiiii.  Saint  Epi^bane 
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cte'it  qir'oiitre  ces  douze  pieires  précîeufes  il  y  avolt  encore  fiir  ^»g- 
le  ittieaal  un  diamant  d  une  beauté  extraordinaire  y  que  le  giand 
Pffêtre  ne  porroit  que  lodqu'il  cntroit  dans  le  Saint  des  Saints  ; 
ce  qui  narrA'oif  que  trois  fois  l'antiée ,  aux  Fêrcs  de  râquc,dc 
Pentecôte,  6c  d*s  'rab.rnacles.  Ce  diamant  étoit  de  la  couîeur 
de  l'air,  &  fe  nommoit  ]a  IJcclararic  n ,  j  arce  que  c'dtoit  par  cette 
pierre  quer  Dieu  dccl^trcit  fa  volonic.  On  diloit  que  fi  Dieu  étoit 
en  colère  contre  Ton  Feupk  pour  avoir  violé  fil  Loi ,  ce  diamant 
devenoit  nolr^  ce  qui  étoit  un  Hgne  de  mortalité  ;  àc  que  fi  Dieir 
vouloic  punir  les  Ifiaëlites  parle  glaive,  le  diamant prenoit  une' 
couleur  de  &ng  ;  qu  au  contraire  11  paroiiToic  blanc  .comme  h; 
rtcige  loffque  Dieu  croit  content  de  Ton  Peuple.  En  ce  cas  on 
ceiebrrjit  la  Fête.  Ce  qui  arriva  à  celle  de  Fàque  qui  précéda  la; 
naiilanccde  faint  jcaii-l'ay  tiftc. 

I  V.  De  pluficurs  lettres  c^uc  faint  Epipiiaiie  écrivit  à  diiîcrentcs  p^î^^f***' 
pcrfonnes    fur  diflinrens  fujcts ,  il  ne  hous  en  refte  que  deoK  que  ^^^^^ 
iâittt  Jet6me  nous  a  eonièrvées  en^  latin  de  fatradudion,Tuneà  ^*}'*' 
Jean  Evcï^ue  de  Jerufalent)  &  l'autre  à  faint  Jérôme  lui-m6me; 
Le  principal  motif  qui  pcrta  fa'nt  Kpiphanc  à  écrire  la  première 
de  ces  deux  lettres  ,  fut  de  répondre  aux  pla-ntes  ôc  aux  menaces 
que  lui  avo'r  faites  l'Evcquc  Jcart  ,  à  caufe  de  lurdii^ation  de  Pauli- 
nien,  dont  nous  avons  parlé  pîus  haut ,  eiifuitc  de  lui  reprocher 
fon  attachement  aux  erreurs  attnbuées^  à  Origene.Nous  avons  vû: 
de  quelle  manière  il  s'étoit  acquité  de  Tun  &  de  l'autre.  L'on  a 
douté  (a)  fi  la  fin  de  cette  lettre  où  le  Saint  femble  défaprouver 
îufage  des  peintures  dans  les  Eglifes ,  étoit  vetitablement  de  lui  ; 
ma's  ce  doute  tie  paroir  pas  fondé,  6c  les  preuves  dont  en  s'cfb 
fcrvi  pour  l'appuyer  ne  font  i\^r\  moins  eue  conv?,-Pcantes, aulïi 
n''ont-eîîe' point  cm;  êché  les  cri; inucs  les  pluscclaircb  de  la  regar- 
der comm,  éraiu  de  faint  Epipî.a  ic.  iisn  y  ont  vu  ni  cette  préten- 
duê  différence  de  ftlle,  m  cette  apparence  d*âddttion  qu'on  pré- 
tend y  trouver.  Ils  ont  mieux  aimé  dire  ou  que  faint  Epiphane' 
«•enav'oif  ufé  ainfi  que  parce  qù*il  crargncîf  que  ces  peintures, 
ifautoriraffent  fiiérefie  des  Antre  pomorphites  qui  rcgnoit  alors , 
ou  qu'il  vouloir  fe  laver  par-là  du  reproche  quT^n  lui  en  faifoit 
à  lui-mèms  ,  ou  que  cette  démarche  pouvoir  l'trel  effet  d'un  zele 
outré,  ou  qu  enfin  les  ufages  des  Eglifes  'h  pouvoicnt  être  dil^ 
ferens  en  ce  poiut^  &  que  le  grand  nombre  des  Juib  qui  liabi- 


{*)  Beiiarmin.  LIk  i.  d€im*£i»,  fap.  1      (  t)  Saim^roo.  c^rnmtM,  «■.(.  J»mê» 
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toicnt  en  Paicfline  y  pouvoic  obliger  à  ulèr  des  images  (  4  )  avee 
plus  de  rçrenuc ,  pour  ne  les  pas  fcandalifer  fans  fiéceflfité.L'on  vok 
par  faiiK  Grégoire  de  NylTe  f  par  Prudence  (r),  &  parfaint 
Paulin  { d  )  qui  vivoi(2nt  dan&ic  même  cems  yquc  l'ulagc  des  pein< 
turas  dans  les  Eglifes  itok  reçu  en  plu(ieur$  endroits,  tant  en  Orient 
qu'en  Ocddenc.  Par  la  ^eçonâ^  lé^m»  fiint  Epiphane  donii^  avis 
à  iàint  Jeiome  (e)  de  la  ^condamnation  d'Origene  par  Théophile 
d'Alexandrie  9  6c  lui  marque  qu'il  lui  envoie  la  formule  de  cette 
condamnation  ,  &:  dc>nnc  de  grandes  louanges  au  zelede  Théo- 
phile 6c  de  faint  Jcromc.  C^crrc  dernière  lettre  qui  fe  trouve  encore 
panru  ies  Lettres  pafcales  de  Thcoplulc,  a  étéobmifc  park  Pcre 
retau.  Enfin  M.  Cotelier  nous  a  doQné  quel<^es  paroles  dç 
pieté ,  attribuées  i  iàiat  Epiphane  »  flc  .tecaeiUies  panni  ceUes  des 
•aneiens  Pères  des  defects  ;  elles  pottent  que  la  leâure  d(;f  Eccktiop 
eft  non  feulement  utile  poiur  nous'ig^favtiK^  pdcher^jnais  que 
la  feule  vite  môme  des  T  jvres  faints,  eft  capable  de  nous  arrêta 
lorfquc  nous  iommes  possUj^ufécbé >  6c  de  QOJUS  aoi|{iet  à JLapc%* 
.tique  de  la  vertu.  (/)  ' 


ARTICLE 

p€t  Ouprages  df  faim  Epiphane  qm  font  perdus  >  ou 
tan  n'a  fâs  dpmiés  au  public,      ès  ctnx  qui  hi 

fm  fifpojpft. 

OBTriiM  d«  I.  N  T  R  E  les  Ecriis  perdus  de  faint  Epiphane ,  on  compte 
QHifonïïï!*  P^^'^^^^s  Lettres;  cnrt'autres  celles  qu'il  avoit  écrite? 

ilttf.  contré  jflufin ,  6c  dont  (aint  Jérôme  {g  )  fait  mention ,  6c  une 

autre  à  la  louange  de  faint  Hilarion  que  le  même  ikint  Jérôme 
'dit  {h)  avoir  été  entre  Ips  mains  de  tout  le  mondel  On  compte 
anffi  un  commentaire  liic  le  Cantique  des  Canriques.  Cawo- 
'dote  (  O  ^  ^^PP^^  t  témoigne  Vavoir  (ait  traduire  en 
latin  par  m  autire  Epipp^ne  ion  ami  >  £c  nndifçomsiiir  le  Saint-* 


(m)  Flcury  ,  nm.  ^.f*g.  4}8.  |  ifift.  6^.  fég.  %99.  • 

*oii.  •  '     '  { t)  Hwonïm.  lib.  i.  m  Rm^m, 

Îc)  PriMUnt.  Sm«A.      «.9).  |  \ï)  Idcm,/r«/.  im  vitêmHiUri, 

i  )  Paulin,  tut*!,    t  1(0  Cafliod.  tii,  5-  éitOmt,  Utîùf, 

t  )  butr  tfifiUu  Hiiianm.  tom.  4.  I  '  .        ••  ' 
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Êfprit,  qu'on  ne  peut  confondre  avec  ce  qu*il  dit  dn\s  TAncho- 
i^at  de  cette  troinémc  Perfonnc  de  la  Trinird ,  puilqa' André  de 
Cefarée(a)  qui  le  cite,  parle  de  l'hymne  feraphiquc  qui  faîfoit 
partie  de  ce  difcours  >  ôc  qui  ne  fe  crouve  point  dans  l'An^ 
chorat. 

IL  titaài  des  ouvrages  deisiiicEpiphane  qui  n'ont  poiitt  eiK  ourraKs  dt 
cote  paru  9  font  un  commentatie  fur  le  Prophète  Nabunif  quife  s.  EpijibaM 
Voit  manufdrit  dans  la  Bibliotequedu  Roijun  autre  fiur les Pfeau* 
mes  qui  étoit  entre  les  mains  de  Théophile  Gaveus  au  rapport  «"«or» 
de  Gave  (^)i  un  Traité  de  l'origine  de  Dieu  ,  Ôc  un  autre  des 
noms  hébraïques  ,  citc^  par  Scot  Ërigene      dans  fbn  cinquième 
JLivrc  de  la  diviiion  de  ia  nx  ure. 

1 1 1<  Le  Livre  de  la  vie  ^  de  la  moit  des  Prophètes  fous  le  Ouvrage* 
Môm  de  fiinrEpipliane»  eft  It  lempU  dé  fiibles  6t  d'impettineO'  fuppoics  f 
csesy  qii*on  ne  doute  phis  qu'il  n'aie  été  fuppoféàcePere.  On  y  ^  tniiAMi 
AconteC     qu  avant  Tincendie  du  temple  de  Jenilàlemy  Jetcmie 
avoir  emporrr  l'Arche  ^  &  ce  qu'elle  contenoit  ,  &  qu'il  avoit 
caché  le  tout  dans  un  rocher,  d  où  elle  devoir  reirufciter  la  pre- 
mière aa  jour  du  Jugement ,  &  être  en/uite  placée  fur  le  Mont  Si- 
nai  i  ahii  que  tous  les  Saints  y  accourulTcnt  comme  à  l'ëtendart 
Al  Sôgnear  y  fle  que  là  ils  ntinenr  en  fuite  Tennemi ,  qui  les  avoit 
iFouki  peHie.  Et  ailleurs  (r>  que  la  punition  que  le  Seigneur  tir» 
de  Nabuchodonofor  ,fijtdc<ianger  la  tête  de  ce  Roi  en  celfe 
d'un  bœuf ,  &  fes  pieds  .en  ceux  d'un  lion  :  rêveries  dignes  des 
Iculs  Talraudires  :  AulB  croit-on  eo  T  ivre  l'ouvrage  de  quelque 
Juif.  M.  Cotelier  (f)  l'appelie  le  faux  Epiphane, admirablement 
fôcond  en  meiifonges.  Le  même  Critique  porte  à  peu  près  un 

Èareil  jugement  d'un  autre  écrit  qui  fe  vott  manulcric  dans  la 
iiblioteque  du  Rod  ^  fous  le  nom  de-fium  Epiphane,  6c  qui  tiattQ 
dés  lieux  ou  les  Apôtits  ont  prêché  ;  de  leurs  morts  jSc  de  ienrs 
fi^pultmes.  Les  meilleurs  Critiques  conviennent  que  les  huit  pisii* 
fbns,  qui  porrenr  le  nom  de  faint  Epiphane  ,  ne  peuvent  être  de 
ce  Pere  ,  tant  à  caufe  (g)  de  laditfércncc  du  (èile,  que  parce  que 
les  matières  dont  quelques-unes  traitenr ,  n't'roient  pas  bien  com- 
munes du  tems  de  iàunt  Ëpiphanc  :  ce  qui  ù\i  qu  cm  les  croit 

(  a  )  AndrcM  Cclâr.  hiApocalyf.fag.7.        (f)  Cjtcler.  ittCkryf.  &  c«f.  46. 
(A  )  Hebcdicfe  ,  ear.iiug.  Uhr,  UM-  }  T.  toafi  t.  Af^fi.  ttm.  i.  ^ag,  yU.  &  «0- 


(  i  )  Epîph.  t9m.  X.  fâg,  ifow  I         >  Pe^r,  fr«f.  te  tm,  ».  Btit^ 
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plus  récentes ,  &  peur-étie  d'un  Epiphane  Evêquede  Salainme; 
qui  vi  voit  dans  le  neuvième  Géclcf  de  qui  nous  avons  une  Lettre 
dans  les  prolégomènes  (a)  du  huitième  Concile  général.  Les 

deux  premières  de  cc^  <>r;iiroris  font  fur  la  fcrc  dci  Rameaux; 
la  troiiîémc  fur  la  fcpuiture  de  Jcfus-Chrill;  ia  quatrième  &  la 
cinquic'ine  ,  que  nous  n  avons  qu'en  latin  ,  fur  fa  Kefurreclion; 
]bl  fixicmc  iur  fun  AIccnlioni  U  leptidmc  iur  les  louanges  de  i| 
Èinte  Vierge  ;  fie  la  huitième  fiirlemyflere  des  Nombr^  L'on  a 
imprimé àRome en  i ^ a; enlatio  furun  manufcritjdelaBîbUoceque 
Palatine >  une  hiftoire  duo  miracle  de  la  fainte  E^cfaariftie>nlait 
que  le  Pcrc  Raynauld  (  ^ }  Jcfuitc  qui  l'a  fxt:  rciniprimer  en  1640. 
avec  des  notes  de  fa  façon  ,  croit  6tre  d  un  autre  Epiphanc  plus 
récent.  L'on  trouve  encore  dans  l'Aucluaire  le)  du  Pere  Coni- 
|)efis  un  fragment  d  uii  comnicmaire  fur  rEvangiic  «icfainijcani 
faat  le  nom  de  faim  Epiphanc  ; ,  ôc  rien  n'empêche  .qu'il  ne  ftk 
de  ce  Pe^9  de  même  qu  un  autre  petit  ouvrage  des  feptante* 
^eux  Prophètes  &  ProphetefTcs ,  qpi  nous  ajéS  ddlnné  en  grec 
&  en  latin  par  M.  Coteiier  {d)y  &  qui  ne  confient  autre  chofc 
que  des  noms.  Nous  en  pourrions  dire  autant  d'un  aurre  écrit 
qui  a  pour  titre  la  Fkiiofoplue  dOrigene  ,  à  caufc  du  rapport  au'a 
cet  ouvrage  avec  le  Panarium  de  faint  Epiphanc  ,  mais  ic  pca 
que  Ton  en  cite  (  e)  parok  d'un  pieilleur  ^rcc  que  n'eft  celui  d« 
faint  Epiphane^ 


A  R  T  I  Ç  I.  £  I  y. 

Poârinç  (U  faim  E^i^haac, 


pcf  j^ivrc  ig  )  prophétique  ^  1  ouvrage  du  Saint-Efpri^  Dans  Ihérft- 


(é)  ConcU.  *9m.t.  ft^.  nyé.  i      (/)  IHot  (  71.  )  non  fne  fanGi  Sfi- 

(*)  Tb«oph.  Rainald.  tm.  6.  oper.  I  ntm  »m*tu  sdjfniendmm  sne£îûe  trt- 

à.h,Utfi.  S.  Spiphaaka ,  demt^mit  Ù 

fmâeribut ,  cmf.  1 .  fag.  160. 

(  g  )  AftçMlyip  Ait  tiittr  pr9fh($ia  tfl 
gêner. j  ,  &  À  bf  raufantU  verijfmi  fro^ 


(  r  >  Combef.   «o^JMT.  mvig,  f*g. 
300.  Parif.^mf  léfi. 
(i)  Cotel«r.  imii^*^ *m^,  A§^ol. 
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fie  desAnoméeiis  il  remarque  (a)  que  ces  HtVetiqucs  fe  voyant 
prcfTtîs  par  le  témoignage  de  TAporre  faint  Paul ,  difoicnr  qu'il 
.avoit  écrit  ces  chofes  comme  homme.  Ces  mêmes  Hcrctiquei 
rejetroient  auifi  l'autorité  des  livres  de  l'ancien  1  elîamcnt  y  ce  que 
ûint  Epiphane  conlidece  comme  un  b!a(phéme.  Le  même  Pere 
dans  Thérefîe  des  demnAriens  iùppofe  comme  un  principe  cer» 
tain  ôc  indubitable  {h)  qu'il  n'y  a  aucune  contrariété  ni  contradic- 
tion dans  les  paroles  die  FEcriture,  quoiqu'il  en  paroifle  quelque 
fois  à  ceux  qui  ne  font  pas  aflcz  éclairés. 

I  I.  Son  refpcd  pour  l  Ecritiirc  Sainte  lui  fait  dire  (c)  que  non-  Surlaleâura 
feulement  b.  lecture  nous  cft  très-utile  pour  nous  garantir  de  pé-  <ie  l'Ecriwre, 
cher  9  ôc  que  c*eft  trahir  honteufement  notre  (àlut  ôc  nous .  jetter 
dans  le  pi^cipice  que  d*ignorer  la  Loi  de  Dieu  &  les  Ecritures  ; 
mais  que  la  feule  vûë  même  des  Livres  fiuncs  eû  (  quelquefois  )  ca- 
pable de  nous  arrêter  lorfque  nous  fommes  portés  au  péché  9  6c 
de  Dous  animer  à  la  pratique  de  la  vertu. 

IJl,l]{d)  compte  vingt-iept  livres  del  ancicn  Tcflament  qu'il  Sur  lo  canoa 
réduit  a  vingt-deux  félon  le  nombre  des  lettres  de  ia  langue  hebrai-  ^^LivrcsÏÏ  ' 
^uc  ^  âc  les  divife  en  quatre  cladês  compofëes  chacune  de  cinq  ruckn  T«- 
livres. 

La  première  (e)  comprend  la  Loi ,  c*eft^*dire>  les  cinq  livres 
•    de  Moy(è.  La  ièconde  les  livies  écrits  en  vers  qui  icint  Job^  les 


(  .1  )  Cum  (  Antmti)  urgeri  ratiênum 
■1/1  jc  wuic  hthert  ta^er.nt  ,  cffug,u»t 
Jubtniê  ne  fiofiltmt  :  £i ,  tfia  ,  inftumm$  , 
Af^iAm  tûmquâm  Awnm  iixitm  AUkt  : 

qu  i  tu  rtt:bi  vritu  %  a.itMt  ,  teflAmtntiun 
objic  s  ?  ^uei  quiâtm  minime  mirwn  tfl  , 
fi  diCÎAm  tjltid  ^uivAtsr.s  cotijiiei  ttuf  :  i>'\ 

patremfuiiiiids  Bceizebut  vocaverunt  , 
qqaniè  magis  ^«meftieM  iiiÎHS  ?  SI  I>a- 

nnnum  ipfn  :i ,  Jr  virum  tjus  dent!  ,  & 
gltriain  ahmgaïc  nan  dahaant  ,  quanta 
magis  Profkeiaj  illitu  &  Afoftelos  mega- 
htént  f  Epiphaniiu,  béirff,  76.  taf.  é.fog. 
99t. 

(i)  împrimii  ir.iqrir  creit,  nihd  ntc 
in  cxttris  fcriftma  ivi  is ,  ncc  in  ta ,  dt  qm 
tt^do  ^gimm  ,  tUt*  JUn  invictm  tjfe  fcrif- 
tur»  vtrha  CMtrvim  :  tûmetf  ùs  duntAxat 
qui  vtt  fan»  fiit  ffttéiri  wom  funt  ,  vtl 
imbtcilliarit  ingtmt  fnnt  ,  rcpugnarc  vi- 
ifMiur.  Epîphan.  hxrtf,  7^.  mp.     .  pjg, 

(  «  }  (  Ef^fhstiiui)  diMhf  ntctjfaria  tfi  iii 


rum  pojfej/io.  Jpft  enim  per  fe  Ubrorum 
confptQtu  nos  cjjicit  jcgn.arci  ai  pecca- 
tum  ,  imviSM^mc  ut  aijuflttiam  magueri^ 
gamur  .„..   DîKtt  sdliHc ,  magna  CMUi» 
tfi  ne  ftccemut ,  /r £7<o  J'cripturarum  :  item 
pr«nuitt;avit ,  magnum  tfl  pr^cipuium 
l  or.i^'o  prcjtiada  ,  fi  r.pturui  iim  :gnoralio, 
Rurtiu  dixit ,  magnam  tj[t  falurir  produis 
««Mt  nuUtm  Hvimémm  iqptm  cagnofitn, 
Apofhttg.  Patr.  aptti  Coteleriuttt^  ion» 
i.iMnum.  Ecfltf.  Grmc.  fag.  ^i^^ 
{i)  F.piph.  Â«ri>/I  3.  pag.  19, 
(r)  iùthent  enim  He.rji  tt.  litterêt, 
i  qutbnt  quinqut  dupltcantur ,  Otfk,  Utn, 
rhi  ,      Àlcpk.  qu.  rj;;8«f  cùnt  1Z<  liiri 
numertntur  feptem  at   viginti  rtptriUH^ 
fur  ;  qitoi  tx  iUit  quinqut  gamimutmi^ 
futà  Liher  Rmk,  tmm  JêuUriÊmUbrw  c«m- 
iuitgitur ,  &  mm»  A  HAraii  ttt^mf  ; 

,  f.Tii;  P .:rjl:pomm»n  liber  cinn  pcjttriere 
coiiJuHgiiur  ,       vnum  Uhrum  tjicit.  Ittm 

frinm  Bteg^ttrm»  Mtr  ,  cum  fectmd»  , 
ttriuts  cum  quarto  mum  Lbnm  cmtfiituuat. 
Aieumjue  joodumfer^'m'm  MH  fUMUor 
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Plèaumes,lcs  Proverbes,  rEcdeHaftique , le  Cantique  des  Can- 
tiques.La  troifiémc  ceux  qu'on  appelle  Agiographes,  f^avoir  Jofué, 
le  livre  des  Juges  nufquels  il  joint  ccîui  de  Ruth,  le  livre  des  Rois 
qui  contient  le  prcink-r  ^  le  fécond  ,  un  autre  qui  contient  le 
troifiénie  &  le  quatrième ,  celui  des  Paraiipomcnes  qui  contient 
le  premier  6c  le  Second.  Enfin  la  quatriétmr'daiTe  comprend  les 
livres  propiictiques,  fçavoîrles  douze  petits  Prophètes,  6c  les 
quatre  grands  qui  fnm  liaïe ,  Jeremie,  Ezcchiel  &:  Daniel:  Uajoa- 
te  à  ces  quatre  claflcs  Je  livre  d'Efdras  &  celui  d'Efter  pour  ache- 
ver le  nombre  do  v;nc!;t-deux.  A  l'égard  c'u  îivrc  delafageflcdc 
Salomon  (5c  de  r£cclelialllquc  ,  il  dit  qu'on  n  a  pas  coutume  de 
les  mettre  au  rang  des  Livres  facrds,  parce  qu'ils  n'y  ont  point  été 
mis  dans  l'Aaron,  c'eft-à-dire^danslarchedu  Teftament.  Le  grec 
en  cet  endroit  eft  embacraflîé.  Saint  Epiphane  avoue  néanmoins 
que  ces  deux  livres  font  utiles  ,  &  il  employé  même  fouvent  leur 
autorité  (a).  Il  cite  le  livre  d'Efter  {i),  celui  de  Job  (  c  )  dont  il 
parle  comme  d'un  homme  qui  a  véritablement  cxiHé,  puifqu'il 
décrit  i,d)ÇsL  généalogie  Ôc  le  fait  defcendre  de  la  race  d'Eiàù.  Ilr 


velunr.n.vut  qtcnjnr  fan:i.t  c»mprektnji 
Jiutt  f  0e  diM  Ltr,  cxti  a  crdntem  Mumera»- 
rur^  Ûmrt  vêtent  j(p,iv:tn;i  i  hn  ^m/sej 
hae  firit  pereeitftnru,  .  (Ju  n.jue  ai  Le- 

fotneiit  :  i.,entjis  ,  txoiui  ,  Lcii- 
i:cus  ,  Sumeri  ,  Deu-'i'  um.  Har  tfi 
retUateuchitt  f  qma  tc:â  l  (\  exfon  tur.  St- 
^am/Hf  quin^Ht  alU  libn  qu,  verfibus 
«r-îfljrf  .•  fci,  PJalterium,  Ircvcrkiû  SjIo- 
1»  1  ,  f..{'.efnj}tf  ,  Cant.cA  Canticerum. 
ijcinàt  :trt.u>n  l.hirrum  collegiam  quM 
X  <  i,(:t>itm  ;  &  Ag.egi  aphs ,  mbj»- 
nrt  :  ai-  ftutt  ^  Ubcr   J(ftt  fA:i  .V4- 

t  r,  Jti.i  i  Hm  liber  uni  libra  IImK  ,  J  u,-^- 
l  ^omtnon  fVDnut  tum  Jectin.io.  Rep::rivn 
torts  du9  :  totidtm  pçfier.orti  iH  unurn 
Vffiimen  reialii.  Tmimm  rlttti  rMefhm 
tji.  Qjiart-.iiT!  frquirur  ,  in  rjit  .  i  duodecim 
P^  cfhttti:  m.rttrei  ,  EJ'-t'i.::  ,  JtniniAt  ,  Ezc- 
ihit-l,  ac  VamtlevigthtfuHi.  Aiqut  hoc  vo- 
lumtn  Vrtfktttmm  ferifta  cviitmet.  Reli- 
qui  ftint  likri  im  ;  hte  tfl  Efdne  umt , 

qui  Jip  jr^rirn  ivur.eratttr  :  àhui  Eflh^r. 
ha  d\:o  (j-  vig;n!t  liiri  pro  iûreranim  ht- 
ir  u  Mum  numéro  cenftntitr.  Qn.d  cn  rn 
*d  duct  ilUr  MÛiMt  f  aui  verjpims  dtfiin£U 
ffit  ,  Sâhmmit  vfaetiret  Séfientfam  , 

<jr(j?  T  .il  aerus  !»['•>  ii".; ''r  ,  fj"  Jelt  fin 

kirMck  Ubrum  ,  Jcjtk  ne^tii ,  ^ui  fafieih 


t:g  librum  ksl-.stcè  ftriffit  quem  mcfar 
t^ut  JeCiis  grttce  rtiitdit  ;  tMmttfi  miUt 
a<  frMtiu.Ji  illi  fint ,  in  fcriftstrarum  n»- 
intrus  Ki  qtU'^ujm  refern  foUnt.  Unie  nte 

n:  tcil.r  xnti  arcA  t-c.itcJf;  yîwi/.  Epiphan. 
t  h.  àt  mcnf.  &  ^ond,  ea^.  4.  fug.  i6i, 

(a)  Deus  enim  mortrm  non  fecît  , 
ncc  d;!e^^atur  in  perditione  viven'iLim. 
(  Snp.  I.  vrrf.  i  )  ut  prr  S^-U-rv;.-.!m  f  i- 
fitiUiM  ttfium,  Epi.^han.  hxref.  6^.  fAg. 
f 4Î.  Wm  ferîftmrx  refrtheitiit  hit  ver- 
l  !  ■•  <)u.T  r.rcrvn  tiiiifunc  cogita  :  nrque 
de  ïican;s  3c  Ovcultis  tibi  opus  ci\  :  & 
a!uora  te  nf  c^urfîsn^  ac  profundiora  te 
liî  inqniras.  (  kk'ilefîJt.  3.  verf.  n.) 
Epish.  im  Anekarato ,  cjp.  n.fag.  17. 

(t)  Nutîuî  enim  qui  ejui  vountitT 
rfffîflat.  (  Efther.  i  j.  vtrf.  9.  )  tpipban. 
h^ref.70.  fjg.  818. 

(e)  Nec  iUui  ftfitntim  gtmu  Pttritr^ 
e9a  Jot  ipuràvit  ,  imm  stt:  Sapientl» 
vcro  unde  rçpertaeft?  Quis  cft  verolo- 
cus  prudcnti».  (JoS.  it.  vrrf.  lo.)  Epiph. 
în  Anchorato  ,  cap.  42.  pag^.  4?. 

(d)  ifjtacus  Efaii  flium  habttit  ,  abhoc 
Rjguel  ,  à  Ra^utlt  Z*ra  genit-tt  ejt. 
Hic   X'Crl  ]"J'i  p.:;(r  ex::r!  .   ïm.  i  ji  -  j  i- 

/M  Jacob  iieinw  f^tudi  êiut  Uiam  r*- 
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cite  (  a  )  au/Ti  l'hymne  des  trois  jeunes  Hébreux  jettes  dans  la 
fournaifc.  Il  attribue  à  faint  Paul  l'Êpitrc  aux  Hébreux  (  ^  ),  6c  re- 
marque en  même  tems  que  les  Novatiens  prétendoient  y  trouver 
leur  hérefie  ;  que  les  Ariens  lit  rejettoient  [c]  comme  n'étant  pas  de 
ikinc  Paul  ;que  l'hérétique  Marcionqui  ne  recevoic(^  que  dix  Epi- 
<res  de  cet  Apôtre  après  les  avoir  corrompues,  rejettoit  abfolument 
celle  aux  Hébreux.  Saint  Epiphanc  cire  aufîi  l'Epirrc  de  faint  Jac- 
ques (<•) ,  la  féconde  de  faint  (  /  )  Pierre.  11  croit  [g  )  que  le  Saint 
Efprit  a  infpiré  à  faim  Jude  le  dcifcin  d'écrire  contre  les  Gnofti- 

?ues  dans  l'Epitrc  cathoHque  que  nous  uvoui  de  lui.  Il  {h)  re«joit 
Àpocalypfe ,  il  raccrîbue  (  r  )  à  l'Apocre  (àdnc  Jean»  malsiln'ofè 
condamner  ceux  <pil  la  rejectoienr.  De  ce  nombre  écoient  cer*" 
duns  Hérétiques «ommés  Aloges  {k),  c'eft-à-dire ,  fans zaiibn £c 
làns  verbe ,  parce  qu'ils  ne  recevoiem  pas  le  Verbe  divin  annoncé 
par  faint  Jean.  S'ils  admettaient,  dit  faint  Epiphanc  ,  fon  Evangi- 
le &  ne  rejettoient  queTApocal/pfc*  on  pouiroit  dire  qu'ils  le 


£p:pluii.  lib.  t.  «ivtrf,  tueref,  c*f.  9, 

(4)  Age  dum  frvfrrmihi  vtritatit  f*- 
fittf  futw  iiffMfli  iU«$,qmi è  B^iouicâ 
ftrnace  libérât  i  fiiut.  Porri 

oJ'ii  J  «A  9^  Ji-  ■  ô"  .  ri'^.-r.rji  à  (  rtstort  Jif- 
tiftteknt  hiîr.c  m  modi*m  lacHiiJiun  :  Be- 
r..vii  ;.'(c  omiiid  oper*  Domiai  Domino. 

!».'<>•  1-». 

(  i>)  SeA  Mot  (Catharot)  Afjlolt  ii- 
fl.i/jj  lîiud  iM  errci  €:n  inu;4( :  t  i:ipo(li- 
b:..'  eu  co:- ,  qui  ùm:[  iilum  na:i  funt,  Û'i'. 
(Hcbr.  6.  vtrf»  S.}  Epiph.  lurtf.  59* 

(  c  )    Sid  ^rif.  h  v  ef'/foi^sni  ilUm  ,  qujt 

^jfifh.  htftf.  61,  pjg.  760. 

(d)  tfi^.  h*rtf.^î.c.9.f.  ^09.&  310. 

(  *  )  Jéeohut  At  liHgua  difpMtmu  :  Ma* 
4ini«A,  mfÊtit,  tntraâ«bi|i«  « plc"*  v»» 
neno  moftiftro.  In  îplâ  béneiUciaiiir 
Deum  & ''arrmi  :  &  in  iiifa  in.il.-;li,i - 
mus  hmiinibus,  qui  ai  imagin  m  J>d  ta*- 
Ai  finit»  Non  oporttrt  hxc  tta  tieri ,  fra- 
très  tnd.  (  jacob.  3,  verf.  8.  &  9.  ) 
Epiph.  fc^rr/,  yo.taf  i.  f*?.  «14. 

I  /;   Prtncittu  Itx  a  l)eo  ej}  ,  quA 

vtim  futlatÀ  imertM  cpUufirarei  :  qtwi  m 
gfi/hlafuë  Fftrm  iaiieat  kit  wàUsJ^ 


tendltfltet  propherico  ftrmotâ,  tanqmnt 

lucjrnjt  lii.vjtti  in  :i>.l'^M'ioIo  "o.o,  Jo- 
lucitei  uiiatur ,  i)<:  ti^'.s  Uiucekatin 
cordibas  vcftris.  (i.l'ctr.  i.  v(rf.  if,^ 
E{W^.  hsref.  6(<.cJf.6^,  fag.éji, 

^  )  De  quibuj  (  (JnoJl:ctt  )  «dt»  miki 
C>^^.:„otni  i.d(;tir.:i  Ap.Jlclo  Jt:': 
lut  f»nCiitt ,  nx  tji  m  t.ahçlifd  ttaiu  F.fi- 
Jlota,,,,  IN  ftM  ^ir  Aftfitlivoeem ,  Spi- 
ritut  f  ù^^HMt ,  Jdit.luj ,  cùrrtifuu  tilet  as 
corrupnrrS  tft  dmonfli-at ,  ut  tiiim  taquU 
lur  :  Qu«  eiïim  nciciunt  ignorantespn  iliis 
capiuntur.  Qux  veru  norunt  ia  iis  un- 
quam  rautJ a^iinialia  j jrrumpuntur.  (Ju- 
dx  ,  cathdica  Epift.  verf,  10»  }  £pipli*  A«» 
rtf.  xf.  caf.   li.fag.  y». 

(h)  Epiplwi*  -kairtf.  f  i.  i%mftgm 
4J4. 

(  j)  Id«mibid.  f*^.  4*^, 

(  A  )  CÙt»  Vtrlfum  a  jMntu  frxiieuim 
refpuant  Alogi ,  /uk  ejl  à  vtrbo  alieni  nJta* 
cmpmdi  fuHt,  Ergo  ilit  k  doûrina  veriiatit 
fmd-.tmt  abkorrtmti ^nttrmn fàm 
gant ,  me  hmmit  EvmgtUmm  «m  Af^ 
calypûn  approhant.  Arqui  Ji  Apicalypji  dtm' 
tux.u  rcjeiîa  Bvangthum  admùterent  , 
d:ci  id  p'ofunt  fidiUi  ^miâm  &  éecmrtu» 
j$*dia«  fu:jfe,  ut  apocryphâ  rtf^Êtgtt»  $ 
quod  pleraqtte  m  Apocalypji  altiJÊMU 
ckjmros  foi  ut  luhcjtu,  Epipiha  Îw4* 

3fYyy  ii 


724  SAINT   EPIPH  ANE, 

font  avec  trop  d'exaclitudc  ,  &  pour  ne  vouloir  pas  recevoir  urf 
livre  apocryphe,  parce  quii  y  a  tiani  i  Apocaiypie  plufieurs  cho- 

fes  atit  (bm  dires  d'une  manière  ptofimoe  6c  obicure.  Uike  des 
choies  que  ces  Hérétiques  objeâoient  {a}f  c*eft  que  T  Apocaiypib^ 
eft  adreflfée  à  FEglife  de  Thiatire  qui  n'étoit  point ,  &  il  eft  vxàk 
qu'il  n*y  avoir  point  d'Eglilé  à  Thiatirc  dy  tcms  des  Alogcs  au' 

commencement  du  troifiéme  fiecle,  d'autant  que  les  Montanif- 
tes  en  avoicnt  perverti  les  Catholiques  ,  &  cqÏï  ce  quefaint  Jean 
avoit  prédit ,  aulii-bicii  que  le  rétabliffemcnt  de  cette  Eglife. 
Diverfes  re-  IV.  Saint  Epiphaiie  ne  conr.pte  {l>}  que  douze  fils  U.  deux  fiHeff 
rnjr.iiies  fiir  ^Adauii.  Il  nommc  les.  deux  ftiles  Save  8c  Azunu  Son  (  c)  £tnû» 
ment  qui  eft  aufll  celui  de  piufieui-s  anciens  eft  qu'Adam  fote||' 
terré  fur  le  Calvaire ,  que  (a)  Moyfe  n'eût  aucun  commerce  arec 
fa  fcnime  depuis  qu  il  commença  à  prophetifer.  Il  dit(tf  )  d'après 
Phiion  (/)  que  Iv.n  corps  fut  enleveii  par  les  Anges.  Il  ajcutc 
que  {  T  )  les  peuples  de-  l'Arabie  adoroicnt  ce  LegiUartfur* 
comme  un  Dieu,  à  caufe  des  miracles  qu'il  avoit  opérés,  quà 
Sebafte  (h)  m  autrement  Samane  on  rendoit  des  honneurs  divins 
à  k  fille  de  Jephté  »  de  que  tous  les  ans  on  célébrait  une  Féttt 
fokmnelle  en  Ion  honneur. 

On  nous  a  donné  fous  le  nom  de  faint  Epiphane(i)  un  cata- 
logue où  ccPere  compte  jufqjii'à  75.  Prophètes  &  dix  Prophetcflcs.. 
ï.  Adam,  2.  Enoch,  5.  Noë,  4.  Abram,  ^.  Ifaac,  6.  Jacob» 
7. Moyfe,  8.  Aaron,  3).  Jcfus,QU  Jofue,  10.  Heldam,  1 1.  Mo- 
dam,  12.  Job,  15.  Samuel,  14.  Nathan,  17.  David j  16,  Gzdy 
1 7.  Idtthon  y  1 8.  Aihphe ,  1  Aman  -,  ao.  iËtfaam*»  »i.  Salomon^ .. 
22.  Achias,  2$.  Saméas,  24.0bed  ou  f/^irM l'homme  deDieu.- 
['  )  .  2;.  Heli  grand  Préore  à  Siloi  26.  Joad,.a7.  Addo ,  28.  Azarias^ 
A^.  Ananie  autrement  Ananiasi  jo.,  Jehu>  51.  Mich^>  5a  £lîe>- 


(a)  Bpifh.  ih.d.  eaf.  jj.  fag.  6s  f. 
(  ^  )  Idem  luarrf,  jy.  e^f,  6,  ftg. 

(r)  E-I^rtem»  mtimmmtit  didkimu 

Demittum  r'-Ortim  fffnm  (hrtf^um  jn  Gcl- 
gotha  eJfe  crtutjixttm  ,nimiruni  m  t*  fetij^' 
tnum  lôco  ,  la  aut  Adumi  cerfm  jtutret. 
£pipban.  hMttf.^i.  cap.  ^.fsg,  394- 

(  il  )  Meyftt  foftemqutm  rro^hua  rfe 
ftrpit  ,  ntilljvi  ait.fi. Ml  ittniuxtrc  corm- 
tii.UHtm  hahmit  ,  ntqut  Itbtroi  m  eo  Jimu 

(  r  )  Mtfi4  cerf  ut  ,  qtiem.,aniodum  à 
m*J«rihu  Mctfnmu  ah  /n^tLt  (tjuUum 


tfi.  Epiph.  haref.  %  pag.  it. 

\  f  )  l'hilo  ,  de  v.tu  .\Ujïs  ,  pag.  69^. 

ig  )  Art.b.ét  TtirciM  tmoiM. .  . .  Aieyjcm 
prepter  édita  tb  illo  prodtgta  prt  Dee  vt- 
nerantur ,  ù"  tjiu  iiha^^tntm  éiiler.ini,lùgt^ 
phan.  hétief.  ^5.<.ip.  i.pAg.^69. 

{h,  Stbafte ,  qu^  dm  hamAria  dtct- 
bamr ,  Jtphtjt  fliOjn  d-vintt  heturthm  eeiH 
fararunt  ;  iu  (ujiu  memoriamfttenmtqM^ 
aHmisfeftmm  uitit  '^'it.  Epiph.  ib-d. 

(»■)  Epiph. i<  •:yrrofhetiJ&  Sttpht" 
tiffit  apud  Coiekniun  ,  i»  {cn/r.nt. 
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Oziel,  54.  Eliad,  3 y.  Jcfus  fils  d'Ananie,  35.  Elifée ,  57. 
Jonadad ,  3  8.  Zacharie  autrement  Azarias  >  3^.  un  autre  Zacha- 
rie ,  40.  Ofée,  41.  Jo£l  >  42.  Amos  ,  4  3.  Abdias ,  44.  Jonas 9  4; • 
Efaï y  4tf.  Michée  »  47.  Nahum ,  4$^  Abacac ,  4p.  Obed ,  $  o*  Ab- 
dadon,  p.  Jeremie  >  ;^2.  Baruch>  Sophome f  54.  Uric , 
Ezccliiel,  ^6.  Daniel  ,  <;'].  Efdras,  ';9>.  Aggée  ,  jp.  Zacharie  , 
60.  Malachie  ,  <5i.  Zacharie  pcre  de  laint  Jean  Rnpcifte,  62.  61- 
meon,  6^.  Jean  -  Bapciftc  ,  6^.  Enos,  6$.  Mathufala,  55.  La- 
iiiecb>  67.  jbaiaaiii ,  58.  6aùi  1  5^».  Abimelecii  autrement  Achi-' 
awkch  f  70.  Amaiifer  7  u  Sadok  ^  7 2«  le  vieilUid  qui  vim àBediel^' 
7  5.  Agabus  dont  il  eftparlé  dans  les  Aâes  des  Apôcies.- 

Voici  !c  nom  des  rrophctcflcs.  i.Sara,  2.  Rebecctf  5.  Ma- 
rie foeur  de  Moyfe  ,  4.  Debora,  Olda,  5.  Anna  mere  de  Sa- 
muel ,  Judith,  8.  Elizabcth  mere  de  faint  Jean-Bapriâe>  p*- 
Anne  tilie  de  Phanuel,  10.  Marie  tnere  de  Diew. 

V.  5aim  Epiphane  fait  naître  {a  )  Jcfus -Chrift  l'onzième  du  tw^g»^ 
mois  Egyptien  de  Tnbi  qui  eft  le  6»  de  Janvier^  il  marque  Ton  rEeciauct 
bapcême  au  5.  de  Novembre     y6c  les  noces  de  Cana  en  Galilée 
¥crs  le  5.  de  Janvier  (r)  auquel  TEglife  Latine  en  célèbre  làfiw 
lemnitc.  Suivant  le  témoignage  de-ce  Pere  le  miracle  des  aooes 
de  Cana  fe  rcnoiivelloit  tous  les  ans  en  plufteurs  lieux.  On  voyoitr- 
en  [d)  divers  endroits  des  fontaines  &  des  rivières  dont  l'eau  fe  . 
changeoit  en  vin  Je  6.  jour  de  Janvier.  11  fait  mention  d'une  de 
CCS  toniaines  qui  étoit  à  Cibyre  dans  la  Carie  qui  ic  cliangeoif  en 
YÎfl-le  jour  que  fEdUb  fiût  ranniveifidre  dis  mitacle  iàît'  par  Jeliii-^ 
Chrift  aux-  noces  de  Cana-y  &  à  la  même  heufe  que  Jefiis-Chrift' 
prononça  ces  paroles  rtui/^  an  Mahre  d  hôtel  Ce  Saint  protefte 
qu'il  en  avoit  rait  l'expérience ,  &  qu'il  avoit  bû  lui-même  du  vi»- 
delà  fontaine  qui  droit  à  Cibyre.  H  parle  encore  d'une  autre  fon- 
taine qui  étoic  dans  TEglife  de  Gerale  en  Arabie  ,  qui  fou&e  fe- 


fa")  Cum  ehlm  Jànuàrlo  menfe  nstmt  i  dleqtte  in  ^lurihtu  locit  ^  Hem  quoi  olimfu^ 
e£ft  9Ùavo  iduj  Januarn  qui  eft  afui  Ro-  |  Clumeft  ,  froàigiuminjltiuratur  ^  tique 

 F — .—jj  ii^é.^  a:  1  -T-„  fini  et ,  fiuvitqme  teflmuw  fiS^mim 

xiitto  ccnver^,  Cujuffvcit  r»i  (  ^'  y/^^^!)  Ca- 
rÏM  efptdumfont  e/l ,  qm  tadtm  nlahorÀ^ 
quà  mtmftri  squam  hjitferunt ,  ac  5uiv«- 
Mr  diitit ,  Date  Arcbitrîciîao  ,  m  vimm 
vtrtitur.  liem     m  Cerafti»  Àrabi»  fmir- 
te  confingit.  Scj  ex  Cibj'tt  tUo  fonte  ,  frit-- 
$ret  Hejln  ex  Qerafeno  fotavhnnt  ,  ifui  in- 
itUTtjrio  eft.  P]crique  vcyo  id<m  CT  ie 
N./o  -'E  jy  pti  fiuvîo  confinnant.  £pipj}.||«i< 
rèj.  ji.  (U^.  30.  fef- 

„  YYyyu> 


ircNA/  JmÊtâfii  iiêi  t.  M^ftiUferro  Tm- 
ti  \t.  £piph&ll.l4iivfl  fi.Mji.  xi|.  f«g, 
4-1 

(  bySrkl^ms  anno  bafUfatut  tfi  (  Ckr^ 
fl'ts  )  . .  •  qutm  d,em  tmu  i(^v$$mu  là. 
fuijje  me»(u  ji.ilijr ,  &  «&av«'iimt  Niv.' 
£pipli.  làtd.  cap.  18.  j>ug.  4<o. 

li)  Fritm^n  .n  Cana  GJiteM  tmraru- 

ium  ediiit ,  (  Chr'Jfus  )  lum  fwm  f.v  a  j«a 
lUHUm  Joilum  tjt  i  tu  cty-u  rd  Jdem  k»- 
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incinc  changement ,  6c  dont  (es  compagnoDS  avoieiit1>û.  Il  alTure 
que  diverfes  perfbnnes  difbiem  la  môme  cholè  des  eaux  du  NU. 
CaiàuboD  (^)  avoue  quoii  ne  peut  pas  douter  de  la  ccrrirude  de 
cette  expérience  ,  6c  qu  elle  eft  tfiut -à-fait  admirable.  PUne  re- 
marque (  h)  que  dans  nu?  d'Andros  il  y  avoîtune  fonta'u'.e  dent 
l'eau  prenoit  tous  les  ans  le  gour  de  vin  le  y.  de  Janvier,  &.  il 
Icnibic  que  cela  continuoit  durant  fcjn  jours.  (  c  ) 
■  Sair.:  i^pipaauc  croit  {Jj  que  Jcfu^-Chrift  foufE-it  la  moa  le 
I  des  calendes  d'Avril;  que  les  Juifs  pnî vinrent  la  Pâque  d'un 
ibir»  c'eft-à-dire  >  qu'ils  la  lirent  avant  la  nuit  du  14»  de  u  Lune 
Ôc  avant  le  tems  prefcrit  ;  que  les  Mages  )  qui  vinrent  adorer 
Jefiis-Chrift  à  Bcthldem  étoient  de  la  race  d'Abraham  &  de  Ccn 
thura ,  dont  les  enfans  s'établirent  dans  la  Magodie;  que  -f)  faint 
Matthieu  fiit  le  premier  qui  écrivit  le  faint  FA'angile  ,  (don  la 
commiflTion  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  les  Apôtres;  qu'il 
le  compofa  en  hébreu ,  c*eft-à-dirc  en  une  langue  mêlée  du  fyv 
claque  Ôc  du  cfaaldaique ,  qui  étok  celle  qtle  les  Jfuils  parloient 
,adots  dans  U  Paleftine.  Il  étoît  en  effet  bien  jufte  que  celui  qui 
V^loit  converti  après,  beaucoup  de  péchés ,  ^qui  s'ëtoît  levé  du 
bureau  des  impôts  pour  fuivre  Jcfus-Chrifl ,  nous  annonçât  (  le 
premier  )  cette  miiericorde  du  Sauveur  qui  cil  veau  appeilec 


(s  )  Caiaub.  «r<iv.  ij.  f*g.  177* 
(l>)  Pii.iios»  iMMir.  kift.  Lè.  i.  téf,  lo). 

f.j".  16. 

{c  )  Idem  ,  li.  ^^.  eap.  a.  fag.  4^3, 
(  d)  Vajfm  tjl  (  àirtfim)  ij.  Kal.Afr. 
eitm  itti  vtfftram  uiuum  aitevtrttfemt  t 

hoc  e/i  lunu  14.  n»{ÎMmj  mtJt.t.  Siyw  4Vm 
snte  ttmptu  ilU  Pafcha  tçnttiernHt  .  ut 
'Mvéngtlhm  U^mtwr,  l^jtiphan.  Aitrr/^  51. 
nnm.  1^.  448. 

(  f  )  PoJ{cjqu.im  vero  Chrifius  in  hune 
rrunium  îr..t  ,  ...'.tn»  liii  .■rtr.i'n:  cr 
Chttturm  Jilii  ;  qui  à  Patrc  rtjtÛi  m  Ma- 
goiia ,  ^tt»  ArtAim  rrgvt  efi ,  katiiâvtnint, 
ktc  eJ}  Magi  ex  ;  '  ?f-  itnrru  fuct-effonc 
frofagati,  eaiem  liu  doiu  tjufdtm  ad  corn- 
munionem  figmficandam  Chr'jto  Bethiecmi 
tbttilerunt  ;  cUm  rfi  afpefinmjiderij  eipn- 


feClifuijfent.  Fp 


r.'l!.  Ht  (' 


thol 


xfcJitioM  VtieiCa- 

(/)  Maiikxus  trimut  Ev4ngelitm  ftrir- 
tere  aggrejfiu  efi.  Cm  fnHèxm  it$i$h  frte- 
éUetUiit  EvangtUt  munut  tft  c»ir.m\<^nm.... 
idfme  «ijure  merito  coutigit.  Ofonebar  cmm 


gimtri  fttittfmaivtmrM ,  ^qme  it« 

KO  jt  ■  No  »  ve.ii  voiarc  ju.io*  ,  Ced  pcc- 
cat:>rc-  .ui  ;  aT.iteiit  am ,  ad  ecrum  qu, Jtr- 
vandi  ti  unt  cxt  ::ftu  h  ,  et  kttmm  fti*0f- 
mum  fr^àtctutdte  jtUMU  nmmu  *tV»»gf*t 
qui  aff  àmamerit  pecctait  emtvtrfm ,  &  i 
/t  /uwj  i  fu'citaiiu  fuerjt ,  ac  feao  outnifte^ 
k)c  &  nj^t/^itta  revocurat  :  tu  iil* 
quanta  Jiht  ejfet  advtntu  Lkrifii  hmunitâf 
collât*  manalet  difcertnt,  Qiêiqtu  foS  fi:- 
catorum  ctnionatitntm  ,  koc  ttdem  totuejjit, 
us  &  in^iiu.s  cm  aart  fojjit  ad  viram ,  re- 
fttrgart  iepram ,  &  m»fètt  itfeiltre,  dit' 
moacfque  p  ioulfjre  ;  mf  itcenJu  folum  ^rr» 
fuudti  ct  ^u.iiiribtu  i  fed  Evangtltcam  d>- 
tlnnjrH  fada  etiétmtffi'  pradtcaret  i  at- 
qut  &  ptrditukimnUbms  nuntiant ,  ftfg 
illùj  fMm$eud»  rtemftrari ,  ù"  Ht  fmie*- 
ciderant  rtfurrt^mrot  fe  ejfe  ,  &  qui  imvw 
cjfcrti  t'i/j  n  fjjl'  uotuo  confecuiuroJ.  Hit 
.tui-  Mantunu  hcoratta  liagu*  finp 


t  ,  ac  frétdicMVit  EvêMget. 
haref,  J» 
4K. 
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ifoii  les  juftc»  mais  les  pécheurs,  l'ayant  éprouvée  par  lui-même. 
Il  fàlloîc  qu  après  avoir  reçu  du  -Fils  de  Dita  non-lèulement  la 
rcmîflîon  de  fes  péchés  ;  inais  encore  le  pou\  olr  de  relTufcitcr 
hs  morts ,  de  guérir  la  lèpre  fie  toutes  fortes  de  maladies^  &  de 
rhaflcr  les  démons,  il  en  reçifr  auflTi  la  grâce  d'annoncer  à  route 
la  terre  ,  cette  parole  du  falut,  afin  que  ceux  qui  le  trouvent  ac- 
cablés fous  le  poids  de  leurs  péchés,  apprilTent  de  fon  exemple 
iittfli-bien  que  de  fes  écrits  qu'ils  peuvent  tout  elberer  de  lu  mi- 
fericordc  de  Pieu,  s'ils  enibralTent  la  pénitence,  Saint  Epiphane 
aHliic  (a)(pc  faim  Marc  étoit  un  des  foixante-doozc  dilaples y 
6c  qu'ayant  quitte  Jefus-Chrift  après  le  difcouis  qu'il  fit  fur  l'Eu- 
chariftie,  faiiit  Pierre  le  fit  revenir;  que  farnt  T,uc  a  prêché  (^j  l'E- 
vangile dans  la  Dahiiarie ,  dans  les  Gaules,  danslltaiic  6c  dans 
la  Macédoine  i  que  faint  Jean  vint  en  Afie  par  une  conduite  par- 
ticulière du  Saint  -  Efprit  ^  c  )  pour  y  combattre  les  hércfics  des 
Cerinrhiens  Ôc  des  Ebionites  qui  y  foatenoient  que  Jeiiis-Chiift 
étoit  un  pur  honùne;- qu'il'  écrivit  fon  Evangile  (d)  après  (ju'il  lut 
revenu  de  Pathmos ,  qu'il  avoir  alors  plus  de  po.ans^âc  qu'il  y 
fut  contraint  par  !c  Saint-Elprit,  quelque  répugnance  qu'il  y  eût 
à  caufe  de  fon  humilité  &  cle  fon  rcfpecl  (pour  les  vérités  qu'on 
le  prcffoit  de  traiter  i  )  que  fon  Evangile  fut  traduit  (r)  en  hébreu, 
&  que  les  Juiftle  gacdoicnt  iccrctemenc  dans  leurs  Bibliothèques 
à  Tiberiade;  que  Dieu  Ibit  par  là  bonté  {/),  foit  à  la  prière  de. 


(à)  ErM  hic  (  M.-rcus  )  unus  ex  71. 
ifiipmt ,  fiti  ^ftmiMim  tUum  d'fpfi-fi 
fu  it  qutm  Vtnùims  tiuentut  fucrjt  :  NÎ/î 
«]is';  tnanilm  avprit  carrcm  mc,-jn  &  fln- 
guiiietn,  non  tft  nu*  dignus....  rtminiV/r 
Pétri  iper4  rtverftu  «e  Spirttm  fanÛo  rt- 
fleuis  coufcr.htHii  Ev::,,.  mumit  ûc- 
t(^:t.   Epiph.    hxref.    5..  t^j>.    (,  pag. 

(k  )  lluic  (  Ltum  )  praikanii  Evan- 
geJii  minat  $ft,  trrdintài.  idqtic  ipft  fr.micv 


in  D'il 


i  jil  $11  Gallia  frm  catciis.  Epi- 
phan.  k^errf  fi.  cap,  ii.  pag. 

(r)  I.fiian  mlccis^  in  quibut  nuiwn 
Inminem  &  txutr'mfqmt  fexm'cet^mtCiititt 

fitum  efe  Chr.Jfa'i  ïlbion  &  CeriniUus 
citmfwi  afircre  ayfs  fnr.r ,  koc  ejl  in  ylf.a  , 
il'  dtm  Spintus  f.Tr.lUts  illam  vtlut  hti  fiam 
fu  iCl  Simsm,  eut  fruticcm  in  or  hem  txtidit  : 

2ti»  &  ftr^eui  ah^gttctur  ,  &  tyrannkut 
iêhU  évmnMm  êvmmmr.  lUie fi  fi$t- 


im  hetout  foamies  ^ftCti  jâm  éttMt  frédt^ 

lare  f,..tiliSp:rituf  hortatu y.t'^f::ir  trran- 
us  a  -i'ia  rcx'QCArt.  Epiphaji.  h*)  tj.  ^i.iap. 
i.p.:g.  4:3. 

{à)  Sfirttmfanaut  Jenmm ,  mvimm 
lieet ,  me  RrUgitie  fHaâam ,  &  Mimt 

m; '  r.Tf. .(■..£•  Ac'u^inrtem  ,  ai  fcrihendttm 
Lv-itigtiium  impui-i  ixff'':!l.i  jam  atatc  ,  «r- 
pdc  qui  jam  nonagejimain  annitm  txt édi- 
ter ,  poflquam  à  PatkiM  Infatt  rtvtrfut 
tji ,  tàuad  qiiidem  CUm^  imperante  ew- 
t  .y.  il.  hpiphan.  hmref.  f  i jt.  fmg.  43 1* 

(e)  Nec  defutre  qui  ât  JcartrU  Evan- 
gelit  cvnfirmartnt ,  illui  hihr j.i  è  trarjia- 
ttim  Ttàirlait  i»  JaiatrtmGazofhylanix 
afjtrvari  ,  à"  in  ftD  tiiorihtu  qu.Lufdam 
pettetraUbtu  rtcondi  :tdqmd  mnnulli  nubif 
qui  fi  âé  Çjir^ifiiemi  fitiatfmoirsnS»* 
Iftwt  nccw\it'jfiinc  Acdararuat.  EpipMO» 
l.x'cf.  jo.  r^.  5.  pag.iiy. 


«ion. 
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ikixit  Jean,  lui  accorda  une  mort  extraordinaire  &  furprertaUte^ 
,que  (a  )  le  même  Êûnt  Jean  Ôc  (àint  Jacques  fUs  de  Zebedée  cou* 
.fervercnt  une  virginité  perpétuelle  en  comba^^t  inr  contre  la  chair 
par  la  force  de  leur  cœur,  &  qu'ils  emportèrent  tous  deux  de  ce 
.combat  une  couronne  oc  une  gloire  admirable.  Saint  Hpipliaiic 
jdit  encore  d'eux  (  ^  )  ôc  4e  foinc  Jacqges  le  mineur }  qu'ils  ne  fe  iài- 
ibicnc  jamais  couper  Jes  cheveux^  qu'ils  ne  fc  baignoietit  jamais* 
.qu'ils  ne  Jiiangeoiem  ni  viande  ni  poîfibn  ^  qu'ils  ne  portoienc 
qu'une  feule  tunique  &  gn  fimple  manteau  de  lin.  Il  croît  que 
les  fept  Diacres  éttjient  (r)  du  nombre  des  Xoixante-douze  Dif- 
ciples ;  que  (dj  faint  André  croit  Tuiné  de  (àint  Pierre; que  (f)  fkint 
.Tnoiiias  toucha  véritablement  les  playcs  de  .Jefus  -Chrijft  ;  que 
faine  Paul  lit  un  voyage  en  Efpagne  (/j  i  que  {g)  faint  Pierre  ôc 
.iàint  Paul  ont  fouffert  le  martyre  la  douziâne  ann^e  do  Néron. 

V  X  Saint  Epiphane  patlaac  de  la  pri^K  pour  les  morts 
jnarqiie  (h)  que  lEglife  obfcrve  néceUairement  cette  coutume 
qu'elle  a  re<jûc  par  la  tradition  des  Pcrcs;  car  qui  fera  fi  ofé  que 
de  renverfer  les  loix  de  Ton  pcre  ou  les  ordonnances  de  fa  merc» 
fuivaat  ces  paroles  de  Salomon:  Ecoutez ,  mon  iils  ,  les  inftruc- 
pons  de  vxttre  pere ,  ôc  ne  rejettez  pas  les  loix  de  votre  m  ère  ; 
voulant  par-là  nous  faite  connoicre ,  que  le  Peie ,  le  Fils  &  h 


que  Joihntt  ,  licet  frti.lnn  tn^tem  jHjm 
AimirjibiUm  efficerii ,  vtt  iif»$tm  divtno 
fit  ktntficto  confetmtm.  Epiphio.  luÊnJ. 

19.  CAf.  î.  />"'^.  1061. 

(4)  Saur  LuntKki  quife  iffos  caffra- 
yeritur  frp^ttr  regnum. .....  (ujujttwdt 

purê'joâmet  &  J^ohtu  Zthtdmi  Jiln  ,  qui 
in  virgbiitêteftrjîflau/lfiuque  tncrr-.kr^ifuj 
froftriif  mtfntmttrmanibtu ,  nci.iec'i'n- 
Un  rtuftiU^ed  anw:c  ac  ptclart  ditnic»ntts 
ftrtanuuu  lilitu  «oroném  mc  gtoriam fum.- 
■MCMHi  ^^{«^«fimr  rtpvrtarun/.  Epipbaa. 
karef.  ^i.  cap.  4.  f^ig.  ^'U.  &  49i- 

(  A  )  (  J*c»btu  fr>Lttr  Dpmmi  )  m^nagm- 
ta  fe*  atinas  oatta  tx  hac  vit/i  A;j(  eJJïi  , 
ekm  ftrftttum  virginitairm  jervéjftt.  Çu- 
Jm  Céput  nunqutm  ferro  detonfnm  ;  iif» 
que  il  balnc:>  ufcu  eji  ,  neque  tmimarum 
quicqutm  4«i  abum  Adhihutt , neque  tun.cj'n 
glteram  induit  :  fei  limto  pallitlo  J«n;jxa/ 
«fw  t0...t  Jêêmtt  &  J«c*ht* ,mueum 
Jur«A*  m^tn  Hm  ttlui  vitm  U^itutmm  «m- 

jp/rxiyÎM/.Epiph-  hartf.  ?S.  c.  t  j.p.  104?. 

(<•  )  Vrmttr  h«t ,  (  Aptft^iot  }  7*.  sitt 
«i  eéndtm  finUUonm  Mlfgat ,  {Chrifiut) 


rn  n  ahfcjalum  deieCli  faut.  Epiph.  iutref. 
xo.CAp.  4- p*g.  fo. 

(4)  AniftM  frhr  im  Dtmmum  ime^ 
dit ,  qmo  PetrHt  fret  atmt*  jmù^r.  Epiplx. 

Aurr/   ^  1 .  (  .1^.  I  '  pig.  440, 

(f)  Toft  marttmi^Uit^^')  Mfaruit, 

f»f.  Fid.  CutltêL  c*f.  t7.  Itoô. 
(f)   PauIui  iu  H^fmiitKÊ  firotmf» 

Epiph.  k4eref.  i7.  cAjf»  6»  fég*  lOJm 
(g  )hpifh,  ih.d. 

(il)  Cmentm  qus  pro  mcrmU  e^mt* 
fiuntur  precet ,  tu  ut  des  junt.. .  mc  ne- 
teffitrii  fictrt  tlUJ,  Uichfijm  àico  ,  qus 
trjdiiHin  jHu  ntumilium  a  rmajcnhtu  Jtff- 
ferit.  Fotifi  vtri  qmtfqusm  m.^tern»m  /«- 
tutinum  m*  hgmftrit  tvtrttnf  Sfitm- 

ttd'nodMm  à  S  'h^Ti-nr  f.:r:-^;u?-n  eJi  :  Audi, 
filt ,  fermant  f  pAtru  tui ,  O"  ue  rtpellMf 
itges  maint  tutt:  qmkut  Pttrtm ^  moc  e$ 
umgt^ifum  Dtum  cum  Spiritu  funClo  it- 
ehrtit .  parthn  frripto  ,  p«rtim  fine  fcrTft$ 

décréta    qit*d.,m   kibcre  penei  je 
dtfelvi  tvtnifHf  ntquemu.  Epiph. 

Saiitf>s 
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AUCHCVESQUE  DE  SALAMINE.acc  70 

Saînc-Efprit  nous  ont  enfeigné  par  écrit  &  par  tradition  9  6c  qu8 
l'Eglife  notre  Merc  a  des  ordonnances  qu'on  ne  peut  ruiner  ni 
annuler;  il  fliut  (  a  )  donc  nécenfaircment  fe  fervir  de  la  tradition  : 
car  on  ne  peut  pas  tout  tirer  de  l'Ecriture  ;  c'cfl  pourquoi  les  faiuts 
Apôtres  nous  ont  lailTe'  certaines  chofçs  dans  l'Ecriture >&  d'au- 
très  par  la  vgye  de  ia  traJition. 

V  1 1.  Nous  avons  appris  (  A)  du  Sauveur  même  fie  des  Ap6-  ^l^^.^^^ 
très  à  eon&fler  un  fèul  Pjwule  Pere  tout-puiflant ,  6c  notre  Sei- 
gncur  Jefus-Chrift ,  &:  le  Saint-£(prir,  une  Trinité  fiunte ,  incréée  . 
&  {c  )  confubfîanticlle.  Nous  confeiïbns  (d)  aufTi  une  unité  dans 
une  Trinité ,  &  une  Trinité  dans  une  unité  ,  ôc  une  feule  Divi- 
nité du  Pere  8c  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  Le  Pere  a  été  Pere  de 
toute  iketnité,  {c)  il  eft  toujours  partait  &  fubfiftant  j  le  Fils  cft 
auffî  paziàit  fie  fubAllant»  il  eft  engendré  du  Pere  fans  aucun  com- 
mencement ôc  d'une  manière  inefiàble;  il  neft  point  le  frère  du 
l^ere  »  fie  n  a  jamais  commencé  ou  oftSé  d'être ,  mais  il  çft  de 
toute  ërerniré  le  Fils  légitime,  cxiftanr  avec  le  Pere  qui  l'a  cngen- 
.dré  avant  les  tems;  il  lui  efl  égal,  il  cft  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de 
lumière,  vrai  Dieu  d'un  vrai  Dieu  ;  qui  n'a  pas  été  créé  mais  en- 
gendré, Lç  Saint-Efprit  (/ }  çft  aulli  Dieu  &.  procède  du  Pçrc  & 
pa  Fils. 

L'adotatbn  des  Mages  eft  une  pteuveividente  (^}  que  Jefiis* 


}  Sed  &  iraiiitont  quoque  «fus  tft. 
fieqite  ex  Scr^ptuni  ftti  ptjfet  ornnino  :  id- 

cird  alta  ftnpio  :  tradit^-^c  jl  a  f^i;'}  JJÎrfù 
Jfojioli  rtliqueruHt  y  quoJ  ipj.tm  ita  S  au- 
lut   aJJirmM ,  Quemaiimodum  tradidi  vo- 

(h)  TtmSi^iitoru  iffiut,  qmam  Apt^ 
Jlolcrum  df'h- crc.i^rrmj  ,  a  tju.bus  mA- 
nij'ijle  iliiuim»!  ,  unum  cenfitcri  Dcum 
umverfarmm  Pairem  •mii.c.  r?:-  /^  ,  ac 
l^anuiuMt  uofir^  Jtfnm  Ckrtfiitm .  &  Sfi- 
ritumfimQmm,  unam  fuiBêm  imitMMm* 
fut  Tnmtatem»  Bfi^ian.jl0nf,  ii,*êf. 

J^e  .  Dtmm  «mm  fit^rm  uhique  latent 
fnmmtlaiU  i  nimirum  ctHfuk^Mtiakm 
trjtéem  âefkm^tr  ixtfttnttm ,  à'c.  Epiph. 
jûref.  S7.cap.  4,  pag.  483. 

(d)  Trnu$ét€m  c»njitemur ,  unitmem  , 
<fy»wi,  «9  Tnmtatt ,  &  Trmitatem  in 
flHâtattt  mumfut  T*$rtt  &  Fila  ac  Spi- 
>|Mf  fimOi  àiViH  tattm.  Epiph.  hxrtf.  60. 

ie)  P  ttr    ''•  ->or«M||^  Pêtfrgxti$tt, 


tue  ullum  uitquam  tempmf  fuit  quo  ?*- 
ttr  mm  *fftt.  Stmper  tmm  ferfcdus  tfi  At- 
qu( fubfiftiHJ  ;  ut  &  perfeaut  femftr  Fi- 
liuj  ,  fiitiperque  fuhfifitnt ,  vtrè  a  Pâtre 
genttHS  Mhfque  imiio  ïameu  éu  tempo^e  , 
toqiu  modoqucmuuUaexfUcarefettfiêra- 
ri».  Nm  it  PMfit  vthtt  gtmuuuu  frattr 
ejî ,  ntc  effi  cccpit  unquam  ,  tut  mltquan- 
do  defiit ,  ftd.  Ugittmuj  ptrfttuo  FUius  tjl 
exijtcns  cum  Pane ,  &  ah  etque  fine  ttm- 
fore  geuitm,  ttqmélu  ,  Dtm  «ft  D*ù  ,  inf 
mtm  7t  b$ii^,Dtytit€rmti9  Dm  vtn, 

gtnitus  nvn  crtAtiti  Ft^Ïp.  ihii.  f.i^.  ^i^. 

(y")  Pttrus  Afofiiiins  Attaniamjic  all^ 
quilur:  Cur  ttnt^vir  vot faranss  imtmtiei 
Sfiritui  fênRefttm  addtt  :moH  mentf- 
lus  eft  homimibitt  fti  Dm.  'ft<w  Dm  tfi 
a  PtMre  h'ilioque  ptocedtni  Spiriiui  cui 
mtntttt  funt  it  qui  de  prui«  fubtraxtrtat, 
Epiphan.  in  Anthorato  pa^.  14. 

ig)  Qu»à  Mm€mfmk;»iemliicemeiU 
tus  Detu  fuerit,  m»  homo  imntaxM  i 
Maf^jt  aptrtf  coinprohatum  efl  Magi 

foSita^ium  mrogrtfi  '  •  -   chnjium  cum 
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730  SAINT  EFIFITANÊ, 

Chcift  n'étoit  pas  un  pur  homme ,  mais  quil  étok  Dieu  6c  homme- 
Ifaic  «.       en  même  tems.  Ces  paroles  (a)  du  Prophète  lùiyCfUnfem  enfant 

nous  tjiné ,  &  un  fils  nous  a  été  donné ,  montrent  que  Jefus-Chrift 
étoit  une  feule  pcrfonne  {b)  compofde  de  la  nature  divine  &  de 
la  nature  humaine,  dont  il  avoir  pris  toutes  les  propriétés  ,  (r)  la 
chair ,  i'ame  de  l'cntendemeiu ,  excepté  le  péché.  Il  eft  né  de  la 
très-fainte  Vierge  fans  la  participation  de  l'homme,  &  par  l'ope- 
larîon  du  Samc-Efprit  ;  il  eft  defcendu  aux  enfers,       6c  en  a 
délivré  par  fa  force  ôc  fa  puiflknce  tous  les  captifs, 
far  FEglilê.      VIII.  Saint  Epiphane  compare  (  e  )  les  fecles  hérétiques  avec 
îcs  concubines  de  Salomon ,  ôc  l'Eglife  à  l'Epoufc  des  Canti- 
ques, ôc  dit  que  félon  l'Ecriture  Salomon  avoit  8o.  concubines^- 
&  une  infinité  de  jeunes  iilles,  mais  qu  il  y  en  avoit  une  feule- 
ment qui  étoit  fa  colombe  ôc  fa  parfaite  i  ôc  que  c'eft  la  fainte 
Eglife  Catholique ,  qui  eft  répandue  (  f)  jufques  aux  extrénûté» 
de  la  terre.  UEglifè  de  Dieu ,  aputc  ce  faint  Docteur  >  eft  le  gcandr 


Maria  matrt  reperertnu ,  ^  prcciicnrft 
êdoravermt  ttun  ,  obtuleruntquc  mmui  a. 
^uami.hitin  tum  J! ittm  aicrttur  qut  natus 

,non  nudiu  tji  homv  ,  fciDeus  :  ntqme 
ftfianims  trigr.ta,  vtl  bufhfmim  CAr»- 
Jlm  ffjùiiin  ,  ftd  Detu  ,  nique  fofl  an- 
niu  tngsma  ,  vtl  Ofji  iaftJmtuH  Otrijim 
f^citur  ;  ftàpÊhéJii  Ckrtjhu  i  iUrisvir' 
giMt  Ditu  ftriur  &  atqmt  kom*  natus 
tft.  Epiph.  hétr^.  50.  cap,  i-j.fag.  M4. 

{a)  h  (^Chrjtuf  }  er^t  de  quo  Ira- 
fhtta  locutiu  tjl,...  Parviiius  oacus  eft 
ii(^ts,&  iîiii»  ibiti» eft  tuMs.ÔnAmt  vtr- 
hU  prnnum  natum  rêvera  fsrx  utwn  ie~ 
$*tnfirav:t ,  ut  \  cri  fufçtptam  aô  eo  na- 
turant  komimi fi^u  ficara  :  de.mit  fuhjec-.t  : 
fUtu  ditut  tJiH9b:t  yut  enK-icn  Det  ejje 
Verbumt  emh  itlaffum,  dempte  fil.um 
dtclaratum  cjlevderet  ,  cr  ,n  uuia  ^e- 
nimm  ,  httuùHemqut  fullam  ,  Haut  du- 
flictm  itifi  nâMttm  Dti  videtieet  k§mmif- 
fHe  cmuiwnttt  proùtdeque  Deum  pari  ter 
êiqtie  ktmintm  ,  fSr  eundtm  divintitu 
ébUtum  ji'utim  .ic  pueruiitm  njfttfn.  £pi- 
phanius,  hxref.  30.  cag,  17.  fi^.  15». 

«S*  in- 

(  ^  )  Jam  vero  Dei  Verhmn  perfeCît 
huninem  ejfe  faClum  nemo  non  inteliigit. 
Cum  titisej'i  ;  trfe^ium  dtcimut  ,  non  dms 
tdcircù  Chrifiat  agn^mi ,  vtldmtRtges 
DH  fitiM,f(tdmiimDmm,  &nu£tm 


mine,  fe.i  .jHo.t  :pf-  tenu  h^mc  f!t  CHu.-. 
tpiplian.  h^i-ef.  77.  cap.  îj?,  pàg.  1015. 

V  c  )  I,  Chrjlur  ,  carMm  ,  mmmam  , 
meni<m  ,  &  quidquid  aliud  homo  r/? , 
ttr  ftecatmn ,  in  /Jr/f  amplexw  eft.  i am, 
tx  \  :Tg.H.i  uteto  ,  t  f^^irv  ,  tm/iuam', 

virpne  ,  ntn  tx  virilifatu  rtvèra  geniius. 
Epiphan.  W»/.  ?7.  cafite  par. 
loiy.  £  V^r^ine  Maria  Domir.ut  nc£f 
Jefus  Lhr.fiui  fecxndtim  camemde  Spirittê 
fonda ,  Ji ne  uUo  vtr.lt  fan*  vel  corporum 
coi^uHii:*ne  natut  tJi,  Epijtban.  im  Atirk*~ 
ratt  cap.  60.  png.  6t. 

(  J  )  et:am  ad  inferot  ;pfut  dtn- 

K.t.u  (itm  anima  defcetùLt  ,  cofqttt  fsi- 
vin^îi  iliic  attinehantttr  vi fua  ac  pottm- 
na  Liaavit.  Epiphan.  koenf,  ytf,  cêf. 

(t  j  Sed  r/'î  Concubin?  fir\t  o^opn- 
ta  ,  koceji  karefet ,  tum  puelir  quanuR^ 
inquit ,  tumeftoumeni»,  uoa  tamea  ié 
coiumba  mca  >  perfcfta  mea  ;  nimirutn 
fan£la  &  Cathtlua  E^ciefia.  Epipii.  4*- 
ref.        cap.  ^.  pag.xét.  &-36z. 

(f)  Habitant  iUi  (  hxretici  )  in  *jti- 
gua  quadam  régime  rhi  y gix ,  Cilicijtae 
l'jrHpbylije.  ÇMiid  :^itur  Ergotai  Ecc'ufa  , 
qtue  ad  mramqtte  ttrrarum  extremtâtem 
porrigituTf  fnti$iir  txfcimUiur,  iMr  «n- 
fliitt  in  9nmem  terram  exivit  ferni:  c- 
rt$m  ,  ^  in  Jintt  erbii  terrée  verba  cortiw^ 
^fh.  kmtf,.  *9*t^, 
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rçhemîD  (  a  )  royale  le -chemin  de  la  venté  9  de  (bfte  qae  chaque 
ihércfie  lai0juit  ce  erand  chemin  »  elle  marche  à  droite  ôc  à  gau- 
che dans  l'eneoB»  Vous  donc  >  ferviceurs  de  Dieu  «  vous  en&ns  de 

l'Eglife  ,  qui  avez  connu  la  rcglc  aiTitrcc  ,  &  qui  marchez  dans 
la  voyc  de  la  vérité,  avancez  hardiment  &  ne  quittez  pas  votre 
grand  ciieniiii  pour  toutes  les  vaines  clameurs  des  Hérétiques  ^ 
parce  que  leurs  voyes  font  errondes. 

l  X.  5aint  Pierre  (  *  )  eft  le  Prince  des  Ap6ties ,  la  piene  folidc 
fîir  laquelle  l'Eglife  de  Dieu  eA  fondée ,  ôc  contre  laquelle  les  por-  picn«. 
'.tes  defenfettC'eft-'àodire  les  hërefies  &  les  Hérétiques,  ne  pré- 
vaudront point.  Saint  Epiphane  croit  (c)  que  &inc  Pieite  ÔCÊÛnt 
Paul  furent  les  premiers  Evéques  de  Rome. 

X.  La  circoncifion  {  J )  des  Juifs  nétoit  nullement  parfaite, 
ôc  ne  fervoit  que  de  figne  £c  de  figure ,  pour  élever  leurs  efprits 
à  une  autre  circoncifion  plus  relevée  &  plus  parfaite.  Car  fi  cette 
cérémonie  eût  été  capable  de  donner  la  juftice  &  de  fandiHer 
ceux  qui  la  pratiquoient ,  Sara,  Rebecca^Lia^  Rachely  Joca> 
bed ,  Marie  fœur  de  Moyfe  ,  les  antres  faintcs  femmes  (de 
l'ancien  teflament  )  autoient  été  pnvecs  de  là  grâce  fànciihante  , 
&  de  Ihcritage  celefte,  puifqu'cllcs  ne  pouvoient  recevoir  la 
•circoncinon  ^  ôc  nous  fcavons  qu'elles  n'ont  point  éié  exclufes  du 
Royaume  des  Gieux.  La  drcondfion  eft  donc  une  chofe  indi^ 
:&centeauiàlut. 


(  «  )  '"'g'*  qutcdam  viJ  ^  nimirum 
Eeciejta  Dei ,  ac  vtritaiit  itcr.  Vn^qurn- 
f  «tf  vtr»  ifiarum  kmtfton  rtgta  dtrtUQA 
via  tàitntrûm  vtl  pnéfiram  d^ttStmt , 

iemcept  lU  immenfum  errctem  fefe  commit- 
tens  aèrif:f:tr  ;  Adeo  ut  nuiiunt  detticcft 
moiiim  kabcat  in  tjmihtt  trr$rU  inj'oltn- 
.$ta.  A!;.te  itaque,  Dei  Jtrvi,  M  ftmumDti 
Bcdefijt  plu  ,  qtU  etrttm  fiiei  rfpdmm 
.a^mj'ù  .t.i  iic  T  /jrw  vtrir.it.  t  inceJ.(.s  .  ne 
V6J  cuttirariM  voctf  aàjiritkan*  ,  am  eu- 
jujltbet  tmtnt;tx  ftCÎ»  ferments  decifitmh 
iMbritm  ^uifte  vut  funt  ,  ac  dtfravatét 
itlmm  Httelheemim.  i  ^liph.  hmef.  59. 
cap.  :  : .  &  I     yjj^.  ^ 04. 

(  *  )  Pnnccfi  Afofioiorum  Parut. ..  , 
filid^e  fetr»  inftar  nobit  extitil  ,  eni  vt- 
lut  funiamtnto  Dotnini  fdes  inmittur  : 
fra  quant  Eccitjia  m^itt  omnibur  extru- 
Ga  tjl.  I  pipli.  heref.  ^9.  7^  '  f-^T-  5-- 
ffu.ç  (  Vitro  )  gtrmanum  jumn  Jiiium  im- 
dicût  ;  à"  btatuj  iicire»  dicitwr . .  «  Sir  tnàn 


ncumerat,  folid.r  ,  inquam ,  ilU  fttrit  : 
Jupi  a  qtiatn  Eccie'u  ]Jti  eji  fundata  , 
fortm  iuferi  ma  frjcvaitbunt  illi.  ^ua- 
rum  fortarum  nomhit  ktereftt  &  hxrefeom 
condttortt  inteUigunttir.  Epipb.  inAwein- 
r4M,  C4kf.  ».  pag.  14. 

(  f  )  Rom*  frimi  omnium  Tetrut  (f 
Ptmliu  AftfioU  ,  fariter  *t^ut  Efifnfi 
fuermu.  Lpiph.  hMreJ.  27.  c.  4.  p.  107. 

(  i  )  Srdne  .ffii  quiÀem  prima  erat  per- 
fetié  ctrcuncifto ,  vtrumfigni  inftar  ad  ee- 
nm  tptm  fefte*  cmftquebantur  recorda- 
tionem  conttjfa  *e  pritferim  tb  Abratmi 
htifiiationem  fimmilltm  Dent  rtdargmt , 
f.-.m  iid  n^£}Qr.s  illius  ,  atqut  squii.nr  qui 
qutdem  di^^nati  futnnt ,  «mma  perfcientk 
adumbrandiitn  tmagintm.  Ettnim  fi  iitgÊ» 
nermdée  CtuRitatit  «  eteleftifve  rtgni  vt- 
lut  ktrtdittrio  jmre  tonperetidi  gratia  rfe» 
infitfut.i  ,  eonftqutms  tfct  ,  Sarum  ne  ^fr» 
btccam  ,  &  Liam  &  kachtlem ,  &  Jocar- 
bnam ,  &  Manam  Moyfii  ferortm  fmtt- 
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9at  le  Bip-  X I.  On  câebroit  le  baptême  (a)  ôc  les  autres  mylle^S  fecrets; 
fiiiyant  la  tradition  de  l'Evangile  8c  des  Aptoes.  On  {b)  croyoit 
que  la  foi  étoit  une  difpontion  ndceflairc  pour  recevoir  le  bap-; 
têniC)  &c  on  avoir  foin  d'en  inflruire  les  Cacécuoienes. 

Les  Marcionires  [c)  donnoicnr  le  baptême  non-feulemenf  une 
fois  ,  mais  deux  ou  trois  fois,  &  autant  qu'on  le  vouioit  ;  ce  qui 
venoit ,  dir  faint  Epiphane ,  de  ce  que  Marcion  voulant  cfiaccr 
le  crime  4U1I  avoit  commis  avec  unciille)  fe  Ht rebaptifer  ^  afin 
d'être  confideré  par  lès  difciples  comme  innocent.  Ces  Hët«»i- 
ques  donnoient  (  d)  aux  femmes  Ja  permidson  de  célébrer  le  bap<* 
tême* 

Sur  FFucha-  XII.  Saint  Epiphanc  parle  affei  obfcurcment  de  l'Eucharifticr 
pricre^ow-  propres  paroles  (  e):  Nous  voyons  que  le  Sauveur  prit 

les  morts  Ic  P''»^"  dans  fes  mains,  Comme  on  le  lit  dans  l'Evangile ,  qu'il  fc 
^^^^  ^"  milieû  du  foupcr  ;  qu'il  prit  ces  chofes ,  Ôc  qu  ayant  rendu 
grâces  il  dit  :  Asr  meum  ejl  hoc.  Cependant  noos  voyons  que  ce 

3a*ll  tenoit  entre  lès  mains  >  n'étott  ni  égal  ni  lèmblable  à  limage 
e  b  chair  quil  avoit  prilè,  ni  à  la  divinité  qui  nelè  peut  voir  • 
ni  aux  linéamens ,  ni  aux  caraâeres  de  fes  membies;  car  ce  qull 
tcnoit  droit  rond,  &  n'avoir  ni  verni  ni  fentimcnt,^  ndanmoins 
il  a  voulu  par  fa  grâce  dire ,  hoc  meum  eji  hoc  ;  &  il  n  y  a  perfonnc' 
qui  n'a/outc  foi  à  fa  parole  ,  ôc  celui  qui  ne  la  croit  pas  véritable, 
cft  déchu  de  la  grâce  âc  du  falut.  Dans  un  autre  endroit  il  s'ex- 
prime d'une  manière  un  peu  pins  daite  :  L'EgUfe ,  dit-il  »  (/*)  eft  le 


€»pejpere  y  trofttrea  q;.?  i  Ahraanu  cmun- 
tifimtm  ujmrpATt  n-quivo  .nt.  . .  .  Qmi 
ji  cttUfii  dix  rf^o  ,  tamttfi  ctrcuneifm  nm 
fmvnmy  mmanè  (ârmermnt  ;  mkil  ighur 
mùd»  rmndtilUeiremeijit  fnitft.  Epiph. 

(<»)  ^/tttJ  éid  aha  h-.^Jlxrm  ftrtintt , 
ut  baptifmi  ^  ir  f  iMtriwm  fmu  ,  tm 
rttibiu  illir  Mt  etrtmonttt  oitmamt  fiut  tx 
EvtmgeUo ,  &  ^Ipr.fleteriim  MtBtritttt  se 
iraiitiQnc  fi  ji^jtjunt.  Fpipban.  àK'jrp^ 
Ftd.  Céiih.  cap.  ii.pétg.  I  io<;. 

(  i  )  Catkohci  viri  ftrgite  fanllam  hmc 
EttUfimetmftrvtrt  fdeni,quMm  faerofanila 
me  finrularit  Dei  Virgo  ab  Aftjici:!  Dc- 
mifii  pbi  credit4m  accefit  ;  idtmqveCate- 
tefhmmcHÙ  «mnihtu  qmi  éd  baftifmmtn  ft 
tmpârânt  inaïkâttmigmttr,  &c.  Epiph. 
imJnchoi.uo ,  cgp.         pag.  uiv 

(f^  tpiphan.  h^rtf.  ^t,faf.^,fag. 


(d).  Htm  ibid.  f*g,  |of . 

in  tnânus  acceptjfe,  ut  in  Evangtia  Ugi- 
tur  quodi  tunu  jitrgtnt  hxc  accefcnr: 
&  gratiat  *gtat  disant  :  Hoc  meum  eft 
hoc.  Atqfiividetum  m^ÊUtkUtuânm^, 

«ft  fimilc  ;  Mcn  fmfctpx  carmt  im*gint , 
non  divmit*tt  tpjt ,  qu*  vidcrincupoieft, 
MOH  membrarum  tmcammij  ,  ac  mtu.  It- 
lud  mm  rotundum  tjl ,  &  f  «ci  «à  vm 
attmtt ,  fenfiu  txptrs  :  &  mthtiemmmtn 

f^rjiid  pf  tnuKlinri  1  ^:u:t  :  lîoi.  ii'.tum  Cil 
hoc  .■  ntque  qutjquiinj  tft  ,  qui  ti  Jtrntnu 
Jidem  non  adhiitMt.  Ntim  qui  vcntm  Mmm 
f£<  t  i  n  ci  i  J  t  ,  à  gratta  Cr  f alut<  prerfus 
exc  idii.  tpipii.  Mi  Atuhùfato ,  cAp.  57.  pug. 
60. 

(/)  Ecdejié  trênqttUlut  pAcis  ptrmr 
ejt;  &Jk»vit*t  qitjriim  vitit  Cyprum  tt- 

dc!(fS,  dr  licliu'l!  rcr.i  liiicd^hir.  i  ^r»-' 
fertnt  ;  ntc  &  prjejani  jjlrrum  dlnà  4i- 

JUtgmi»  wmnri  fMm ,  mermnfdiiem^ 
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port  tnuiquUe  de  h  pttx  >  c  eft  une  vigne  qui  )ene  une  odeur  pa« 
jeille  à  celle  des  vignes  deCypre»  &  qui  nous  produit  le  raidn 
de  TEulogiey  &  nous  donne  tous  les  jours  un  breuvage  qui  fou- 
lage nos  travaux,  fçavoirlc  fang  de  Jefus-Chrift  pur  ôc  véritable. 

On  fait  me'moire(a)  des  morts  en  les  nommant  par  leur  nom 
6t  cciebrant  les  prières  ôc  le  facrilice.  Pour  ce  qui  regarde  la  cou- 
tume {b)  de  lëciter  les  noms  des  morts ,  que  peut-il  y  avoir  de 
plus  utile  £cde  plus  laifonnablef  Ceft  premièrement  pour  per- 
Uiader  à  ceux  qui  font  prâèns  que  les  amcs  des  morts  font  vivan* 
t€Sfôc  qu'elles  ne  font  pas  anéanties.  Secondement  afin  de  faire 
concevoir  que  Ton  cfpere  bien  de  ceux  qui  font  morts.  Au  reffe 
les  prières  ne  font  pas  feulement  utiles  aux  vivans,  elles  le  fout 
encore  aux  morts,  quoiqu'elles  n'effacent  pas  toutes  leurs  fautes, 
mais  elles  fervent  pour  expier  quelques-unes  de  celles  qu  ili  ont 
commifes  en  ce  monde.  Nous  fàubns  mention  des  pécheurs  6c  d^ 
jufles  ;  des  pécheurs  pour  implorer  la  mifericorde  deDieu  pour  eux; 
des  juHes  ,des  Pères ,  des  Patriarches ,  des  Prophetes,des  Apdtres> 
des  Evangeliftes,  des  Martyrs ,  des  Confeiïcurs ,  des  Anachorètes 
Ôc  de  tous  les  Chre'tlens ,  pour  diflinguer  Jefus  -  Chrifl  dans  toutes 
les  créatures,  &  pour  apprendre  à  lui  rendre  le  culte  qui  n'cfl  dû 
qu'à  lui  feui ,  cLant  perfuadés  que  nous  ne  devons  pas  égaler  les 
hommes  mortels  au  Seigneur  >  quelque  jufHce  &  quelque  làmteté 
qu'ils  ayent. 

XIII.S.£piptuuie(Ocombatdansrhécefieroixante-quiDze]e 


0C  verum  Chrtfli  fânguinem  amotidiC  iar- 
gittu,  Efv^an,  «K  t&aetfkMi^,  e«f.  6. 

(  4  )  jam  vero  quod  ad  moriuot  fpedat , 
BommAtim  iHorum  tnentio  fit  :  ac  fnctj  , 
«efêerificia  ,  tttjftai»fiu  frcquentêntur. 
Bpiplu  j» fJifo/.  F$d,Caih«Lcap.  il>fûg, 

{b  )  Qnod  verc  fpeclat  ad  ntum  illum 
ftto  tmriwrum  nomtnM  fronuntiamur,  quid 
19  t^t  ftttfi  mtilttu  f  Qjùd  oppertuHius , 
4UU  vtru  ûimirittitmt  dignius  ?  Ntmpe 
tu  qui  aifttnt  certiffunè  fthi  pcrfii.td^-ûnt 
mortUM  vivert  ,  nec  in  mnùmm  rcd*iJoi 
î^e;  ftd  tK^tre  iUhmc  ,  atqut  apud  Do- 
rniHum  vivere:  tum  tu  religiofijjimum  il- 
htd  dogma  fradicetur ,  quo  qui  pro  fra- 
tribtu  freeçantw  ,  bene  de  :lLt  f^eurt 
ronftat ,  qttaji  feregre  proftliu.  Lttterum 
qu.t  fro  nurWit  €«ncifiuntur  precej  ^  iij 
mtilupm,  tânut^  m»  mnttt  aUfât  t»i 


tingunt  :  Verum  ex  to  frpfunt,  amod  fie- 
rumque ,  dum  adhttc  im  mra  degimmt , 

fpi^>:fe  --.ut  inviti  tstubemtu  ;  m  ;d  qmi 
pc'Jtil:::{  fignifiictur.  Sam  &  juf}t,rum 
pariter,  &  peccatorum  meKtionemjacintiu  : 
ftccatoiim  quidtm  ,  m  ût  à  Dtmmo  mi' 
ferieoriiêm  implcremtt.  h^«ntmmttan.& 
rairnm  ,  Patri.ueharum  ,  Propheia- 
ruiu,  A^'.jhlorum  ,  Evangelijlarum  ,  Mgr- 
tjriim ,  Confijforum  ,  Eptjloporum ,  An»~ 
fkorttarum  ,  *e  catuj  iliius  univerfi  m 
Dominum  Jtfim  Chr.Jium  finprulari  qu*» 
d.im  honore  profequer.tci  ,  al'  ;n.,i,,r«nt 
Leni.num  ordine  fegt  egemtu  ,  àthummqm 
cuUnm  illitu  maj^ati  trUnûmm  t  imm 
iUui  C¥m  4mim»  tufh»  refmtamu^ ,  non  t^t 
Demmnm  cum  mlU4  mortallbut  adaqtutn- 
dum  ;  qHomvii  fiugtilt  ir.fnuti  quadam^ 
aut  ttiom  ampliore  jujlatà  fr^edtti  JkUm 
Epipk.  futref.  7^.  cap.  7.  fag.  fiu 
(*)   ^0 Mtem  V  u-  (Arr  i) 

ZZzz  iij 
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têque*  acd«$  dogme  furieox  &  criminel  d'Aërius  qui  égalok  le  Prêtre  à  TEvê* 
Pxcttcs.  q^Qj  ^  (jifoit  cet  Hérétique ,  l'Evêque  eft-il  au-dcflus  du 

Prêtre  /  Il  nV  a  aucune  différence  ;  car  tous  deux  reçoivent  le 
même  ordre,  ils  onr  le  mcnic  honneur  ,  &  une  cigale  dignité. 
L'Evêque  impofe  les  mains ,  le  JPrétre  les  inipofe  aulli.  L'Evê- 
que bapiifc ,  le  Prêtre  en  fait  de  même.  L'Evêque  adminiilrc  tout 
ce  qui  regarde  le  coke  divin  ;  le  Prêtre  a  le  même  drok.  L*£r 
vêque  cft  alfis  fur  un  trône,  le  Prêtre  a  auflilc  lîen.  Saint  Epi- 
phane  réfute  cet  Hérétique  &  montre  la  diâèreiice  de  l'Evêque  & 
du  Prêtre,  en  ce  que  (  a)  TEvéque engendre  des  Pcrcs  à  !'Kp;!:rc 
par  l'ordination;  &  le  Prêtre  lai  engen  Jre  Iculement  des  cntans 
par  le  baptcine  ,  carie  Prêtre  n"a  point  le  droit  d'impofer  les  mains. 
Sur  iMor-     XIV  .  Les  ordres  Kcclclialliquc&  fomiesii.vc4ues,(^)  les  i  ictrcs, 
ares  Ecdc&r  les  Diacres,  les  Soudiactes^»  êc  les  Leûeurs  qu'on  peut  choifir  dù 
^"^^     itous  les  états. ^  {c}  de  la  virginité  ^  du  célibat ,  dp  ia  condoeace  »  de 
4a  vidoité»  du  mariage ,  ôc  même  en  cas  de  necetCté  de  ceux 

ibot  remanés  :  car  le  Ledeur  n'a  point  de  part  au  Sacerdoce 
Il  y  a  aufT]  des  DiaconelTes  établies  pour  le  fervîcc  des  femmes 
feules  à  caufc  la  bienfcance ,  dans  le  baptême  ôc  les  autres 
occafions  fe  vibUblesi  elles  doivent  être  auffidansla  continence, 
la  viduité  après  ua  feul  mariage,  ou  la  virginité  perpétuelle.  Ea» 


fupra  homintt  caftumfur^ofum  &  imma- 
nt  ,  imprimit  tHtm  :  ^uaamn  ,  mqu  t  , 
imre  Pretbytero  Epifcoptu  aamtUit  f  Nul- 
Iwmimter  mrumqut  dtjcrime»  eft.  Ejk  emm 
amlorum  untu  orio  ,  p^r  &  tdetn  honor  , 
ac  dignitai.  Manui  unùotut  Eftfteftu  : 
imfonst  &  Frxibyter  .  bapt.fat  Efififur^ 
idem  facu  &  Tretbyter.  Dtvauim  tmitm 
emltam  admini/lrût  Epifcopui 


êi  facit  &  Vtnhyter.  r.pifitpus  mthixno 
ftiet,ftiet  Ù'  rraeihytiy.  i:fiph.  k«ref.  75. 
caf.  l'f'g-  906. 

(a)  Totitm  illui  fioliditAtis  rjfe  fle- 
mijjimum  qui/que  fatilt  ftrfpiciet  :  vclut 
emm  Epijc»pum  ac  pr^sbyterum  ad*ati.tre 
tVMtwr.  Hoc  tnim  etiffiare  qm  poicfi  ^  Si 
qntitm  Epifcepormm  vrdo  ad  gigntnda  pa- 
tres prxcipuf  ptnintt.  Hujus  tnim  iji  pti- 
mm  m  Ecrira  propagan».  Alttr  cum 
'fttret  non  fojpt  ,  fil.M  Eetttfi»  ftg'Ht- 
ratumit  lotione  producit  :  mm  tamtn  fa- 
trtt  aut  magiflroj.  Qjiinam  vtro  firrt  fo- 
ttfl ,  mt  u  ?  r-i'H:^  ^i-i  confiitmat  aâ  qurm 
ertanium  mmnuum  tm^ontitiartm  j»u  hhI- 
Jtm  ktitét  i  Eptph.  Aià,  «âjp,  |.  jag. 


(b  )  Epîph.  m  txpofitione  Fid.  Cathei 
caf.  11.  p.ig.  1 1  o^. 

(  r  )  ^ttundum  kos  graiut  LtOcrum 
or  do  es  «mmtmt  «rdimbtu  eligt  fotefi,  htt 
tjl  i  virg.n:bs*i  ,  "  iifc  x,  ont.ntMibui, 
x'idmt  ,  ftr  téi  qui  honejl.t  matrimeHut 
illigammr,  Imofi  nntjftas  tuitrit 
Ut  etiâmûdfetfcUlUiir  qit:  pajl  pnurU  muh 
rit  abitum  cam  âltna  Jtfe  lopularint, 
ppc  LeUor  non  Sacerdos  eft  ,  fcd  un- 

ÏAum  div.iu  vf»iu  j^ntj.  At  D.JccntJJli  ai 
une  UHum  ufum  adhwcnriu-  ^  ut  nui. emm 
drcorn  tr  kontftatu  caufa  ftnt  admin'ftrm, 
fi  idforti  ntce^e  f tient  :  fivt  d*mi>aptifm» 
imn^ndéc  ju'U  :  Ji\  c  dum  tarum  corpçra 
ftrftrutanda,  IlUquidem  umvtrm  &  com- 
thientèf  c^irfrrii*,  vel  poft  mas  tmptias 
v.duie,  vel  perpétua  v.ranes.  l'çj}  Ahs 
omnet  ord.Her  detnccfi  Lxcrafix  jeqitm- 
tur ,  Ungvuintm  interprètes  ,  tsm 
It&iombm  j«Mm  cm  tmeintUnu»  ïe^mam 
lataraHtes ,  qt^mtrttiortim  ewrfwra  rmrù», 
tutn  Janiteies  ,  di  reliqui  difuplirx  camf* 
oriines  inftituti.  Fpiphan.  in  tff«[.  ft4^ 
CêtM.  çaf.  XI.  pa^.  1104, 
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^ite  font  les  iixorciftes,  les  Interprètes  pour  expliquer  d  une  lan- 
gue en  Yzvait ,  foit  le$  leéhues»  ibit  les  fermons.  Reftent  les  Co-  . 
piatlres  aui  ehreveliflent  les  moitsi  les  Portiers,  &  tout  ce  qui 
regarde  le  bon  ordre  de  l'Eglifc.  Les  Diacres  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  çonTommer  {a)  aucun  Sacrement»  mais  feulement  d*y 
fcrvir. 

X  V.  Jacob  furnomnié  Panthcr  fut  pere  de  làint  Jofeph  &  Sur  fawt 
de  Cle'ophas  {&)  ;  Jofeph  époufa  d'abord  une  femme  de  la  Tribu 
dé  Juda>  dont  il  eue  fix  enfans,  quatre  fîls  ,  Jacques,  Jofe ,  Si«< 
meon  de  Judas  >  &  deux  filles ,  Marie  &  Salomé;  Tainé  de  fès  fils 
ilit  Jacques  furnommé  dans  TEvangile  le  frète  du  Seigneur;- 
Après  la  mort  de  fa  première  femme  11  fiança  à  Tage  de  80  ans 
la  Vierge  Avarie;  car  l'Evangile  ne  dît  pas  qu'il  l'ait  époufëe  ;  il 
mourut  [i)  âgé  de  quarre-vingt  douze  ans,  peu  de  tcms  après  qu'il 
eut  retrouvé  Jefus-Chrift  aflTis  dans  le  Temple  au  milieu  des  Doc- 
t?curs.  Une  tradition  ancienne  porte  {d)  que  Joachim  6C  Anne  Sur  I» lâuntf - 
employèrent  les  prieres&toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  pour  obte- 
nirde  Dieu  un  enfant  ,  flc  que  Joachîm  étant  dansledéfert,un  Ange' 
lui  vint  dire  que  fa  femme  avoitconçi}  ce  que  faint  Epiphane 
a  aflez  de  peine  a  accorder  avec  ce  qu'il  reconnoît  être  cettaîn 
dans  ia  docUine  de  i'Egjife  y  que  rEglilè  n'a  été  conçiiî  que  par 


(a)  Nt<jtu  qit-dtin  ipfii  uUum  in  Ec~ 
iieftaflico  oriint  facramcntum  fcrfcere 
€WKtd:tur  ,  fei  lue  imttaxat ,  ut  totum  , 
qux  perfetuntmr  Mâtifift  fiait»'  £piph. 
héiref.  7i}.  ffjg.  ic6i.~ 

(i)  Hic  ijfe  JofcpkuJ  Cleofhafrater  : 
Ja(oht  fi. us  logHomem»  PMtktrui ,  fuit , 
in^n.im  ,  ilU  P«if»fc«r»  fatre  nati 
faut,  Cjtteritm  Jofcfhus  ^y:r;.im  ex  Tr.lm 
J.nLt  Ctnjugtm  hsbuit  ,  e  qt*a  fex  Lbcros 
fttfeifit  t  maref  quAtuor  ,  fmminas  duai,.. 
ftiimtJ  ex  emni  Jitr^e  nattu  illi  plius  tji 
JtKtbns  qtù  qttidem  Domtni frattr  cft  vut- 
gà  ftominatuj .  .  .  Jacohuvi  illtuu  Jojiykii: 
HHMOt  plitt  minus  natus  40.  grniat.  Voji 
tme  »Uus  ei  fUms  njfcitw  ,  <  ui  Jnft  na- 
nttn  fuit.  Indt  Syrccn  ac  Judss  :  filite  Vf- 
r»  dua ,  Maria  &  Sahme.  Tum  mortuâ 
uxire ,  ntfdtis  fofi  anitit  viditus  Maridtn 
duxit ,  cùm  oRogtfimtim  «tque  to  amflsài 
rnmltm  Mtigifftt.  Mariant,  inqtum,  id  ata- 
tis  acctpit ,  ut  Evan^^el.  Km  n^^rrar  •  Cùm 
e^tt  ,  inqiut ,  dejponfita  Maria.  Non  di- 
th  t  (  Km  mtpfilfet.  Eptphaa.  kmrtf.  7S. 
ta^.  7.  &  S.pJ^,  lois».  &  1040. 

^  c  )  Agebat  tant  Cbrijhu  atmim  atë» 

4 


tis  qujirrjm.  Jole<>hiu  S4.  cxcejfrr.it ,  ciifif 
ex  Mgyftt  revtrjus  tji.  Poft  ha.c  altit  8, 
vixit. . ,  Ptrvi  Hondum  evolutit  amitUUi'' 
JofephuT  ri:riittr,Efitian,  itid,'Mf,  10.- 
f<ig.  1041. 

(  i  )  Si  ve    ÂKgehs  quidtm   r.J'^i  r.ri  ■ 
ftrmr.t.t  y  quattto  mutilt  id  Atout  fia  tri' 
hni  foncejferit  ;  quant  iiU  ^  Joaekmo  Vei' 
bonit.is  ir.J.uifit  ?  <^am  frtcihns ,  omn.que 
animi  Jiudio  ,  ac  content lone  parent  uter— 
que  fromeruit  f  Ita  tancn  tu  kch  aliam  ■ 
quàm  fœteri  mtrtatet  ttafctnii  conditio- 
nem  haiatrit  ;  fei  ut  itti ,  è  virtli  fatu  , 
m.ltrix  utero  ^yo.'.  iir-.t .    (^ur.nr-  s  ait- 
tcm  ex  Maria  h.Jltria  ac  traditiont  illttS 
habeatur  :  Jtâcbhnt  €fas  Patri  ihritàtkt 
hoc  in  dcfcrto  nttntiaf.t^i  f'*^ff'  »  ttxor  tua 
coHCtpit  ;  non  ita  tasht.i  mopicndum  eft , 
qttafi  hoc  cmtr.t  nupttalem  coifociationem 
ac  viriltm  f^ttum  scciderrt.  Verum  qiuA  ' 
futurùm  «rai  mijfiu  «  Deo  ,  figmficavt» 
Anjelus  ;  ne  qua  duhitat.o  fret  prcprer 
illud ,  quod  rêvera  in  lucim  editumO"  à 
Dm  etttfiinittm  ,  acjt^t  vhrv  natmm  Jkt' 
rêt,  £pifbaii.lMer«f.  I9,fag,  ^t6^. 
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7)tf  SAINT  EPIPHANE, 

U  voye  (a)  ordinaire.  Ceft  pourqaoi  U  veut  que  cette  parolç  dê 
TAnge  ne  Cok  qu  une  promeiiê  de  ce  qui  alloit  ^rtaincment  ar^ 
river.  L'on  ne  f«;ait  aucune  particularirc  de  la  mort  de  la  lainte 
Vierge.  Saint  £piphane  dt^clarc  '  A  i  qu'il  ne  peut  dire  fi  elle  cft 
morte  ,  ou  fi  elle  eft  demeurcc  muuorrclle  ,  fi  elle  eft  niorte  par 
le  martyre  ,  ou  de  quelque  autre  aianicre ,  fi  elle  a  été  entenéç 
OU  non ,  qu'en  un  mot  peribnne  ne  (çak  quelle  a  été  iâ  fin  ;  mais 
quil  fçait  bien  que  fi  elle  eft  morte  9  fii  mort  a  été  gloiieufe;  qu'elle 
a  remporté  la  couronne  d'une  pureté  &  d'une  ch^^eté  entière  j 
éi  que  fon  corps  jou'r  Au  bonheur  digne  de  cdle  par  qui  la  Ju* 
miete  s'cft  répandue  fiji  la  icrre.  Sur  l'honneur  dn  à  la  fainte  Vier» 
gc  il  tient  un  milieu  entre  les  Anndicomarianires  qui  la  djesho- 
Doroienr  en  difant  (  c  )  qu'après  la  naifiance  dç  Jefus-Chrift  cJJc 
avoit  eu  des  enfàns  de  faint  Jofiïphy  6c  les  CoUyridiens  f  i/^  quj 
la  regardoient  comme  une  efpece  de  divinité.  U  dk  .q^ielle  doî| 
être  honorée;  (f)mais  que  Dieu  feul  doit  être  adoté, 

XVI.  L'Ëglife ,  dit  faint  Epiphane ,(/)  ne  reçoit  point  pour 
Evêque,iii  pour  Prcrrc  ,  Diacre  ou  Soudiacre,  celui  qui  quoi- 
que mari  d'une  feule  femme,  engendre  encore  des  encans  ,  niai# 
(eulemenr  celui  qui  vit  en  conrinencc  avec  Ton  unique  e^pcu/e, 
OU  qui  demeure  veuf.  Cette  Loi;  ajoute  ce  Pcre,  scbieryc  prin- 
.dpaienient  dans  les  lieux  où  les  canons  ét  TEgliie  ibot  en  vigueurf 
Vx>tts  jne  direz  peut-être»  continu&^-il 9  parunt  à  Novat  >  qu*en 
quelques  lieux  les  Prêties ,  les  Diacres  6c  les  Soudiacres  engeib 


{«)  L'Ëglife  a  coadamnéen  1^77.  un 
Ttufen  de'  Naples,  nommé  Impérial  ,qui 

avoit  Ja  liariiiclR:  il'avancer  que  Ste.An- 
ae  avoit  été piere  fjins  celler  d  ctre  vierge: 
ce  c{ue  tt^ite  Ja  tradition  nous  apprend 
être  un  privilège  relêrvé  tiBii|ueilMat  è 
Ja  Mere  du  Sauv  eur. 

(i)  I-p  pîiaii.  h.iref.  ra^.  13. 
f*g-  I04J.  Î044.  &  lOJî. 
•  (  f  )  Ex  AnitéKtm$rimtmr«m  grtge  no»- 
tiulli.  . .  eo  retneritMt  s  frcrrtf^funt,  mt 
fsHll.Jpmam  y^rginem  fofi  Chn/lum  in  Im- 
ttm  tditum  cum  virêjiio  Jofcfho  confue- 
tudinem  hahu.Jfe  dictrtnt,  Epiph.  à^rtf, 
0t.  cap.  i.  fag.  loii. 

(  d  )  Acctf  nui  nonnulhi  vidtlîcet  in 
iis  fum  ad  fanQiJpmam  Virgmtm  fpe- 
0*nt  09  amenttm  progrejfoi ,  ut  fro  Dco 
tuhii  liUn  nhtrudtrt  vtUtM,  Epipb.  tbii, 

Çtf.  IJ.  fAg.  10Î4- 

■'(9)  Umiê *> kmn§»4 Piw/gwr jrf»» 


(/)  SatrofaitOa  Du  Ectltjïa.  .  ,  .tum 
infufH'  éUrnc  matrtmonâ  dtgit  ^ 
ne  Ihmt  dM  9f€r*m  ,  tme^  imm  /| 
tuor.s  vir  ,  ntqutqtmm  tamtm  «d  D'acm.\ 
Trxsbjttrt  ,  tp'Jiept  ,  *tu  lyptatMant 
ord.nem  admut^t,  Srd  cum  duntix^t  ^  qui 
ai  101.11/  uxwit  «vafmtuàtmt  ftft  (muh 
nmrit  am  «*  fit  «rhum:  qmM  im  rttit 

ici. s  prjtitfui  ft  ,  ubs  cariera  ucunui 
fervfiHtur.  At  tH:m  nonnuii  s  aaisuc  $n  i»- 
cu ,  Frasbjttri  ^  Diéctni  tX  HyftÊt»- 
ctmi  liitrat  fufcifmnt,  ktfpondeo  ,  rm 
illud  t»  etmtmt  mttvritatt  ftri  ■  fed  prcf^ 
ter  hom.num  ign^H  ijm  ,  ^k*  rr»  ;  ;  .  t rc- 
nèm  négligent tr  Mgert  «r  ctnniverc  y*- 
Itt  ;  eb  mrmam  fopult  multiiudinem:  ciim 
fcdktt  <]ut  td  eat  ft  ftmQ\onct  iffhcent 
«M  fMilirtftriuntwr»  fpiph.  i«r«/.  î^. 
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cbe'nt  enecM»  des  enfims  ;  mais  cda  n'eft  pas  ùàoa  les  canons  ;  c^eft 
plutôt  un  eflfet  de  la  lâcheté  &  de  la  connivence  des  hommes  > 
.  ou  bien  c^^à  caufe  de  la  multitude  du  Peuple  pour  lequel  il  ne 
fe  trouve  pas  affcz  de  Minières.  Le  Sacerdoce  eft  fùrtout  com- 
pofé  de  vierges,  dit  encore  ce  faint  Dotleur;  (  )  au  défaut  des 
vierges  laïcs ,  on  prend  des  Moines  propres  pour  exercer  cette 
fonction,  on  y  élevé  dcsperfonnes  mariées  y  mais  qui  vivent  dans 
la  continence  9  ou  bien  *ceax  d'entre  les  veu&  «pii  n'ont  été 
mariés  qu'une  fois  ;  mais  celui  qui  s'eft  remarié  ne  peut  être  reçu 
dans  le  Sacerdoce»  (ôit  dans  Tordre  d'Evêque»  de  JDiacre  ou  de 
SoudiacTC. 

XVII.  La  fainte  Egîifè  (  ^  )  de  Dieu  a  requ  de  la  tradition  des  sur  le  rtrt 
'Apôtres  qu'après  qu'on  a  fait  profeflion  de  virginité ,  c'efl:  un  crime  ^  ^  virgiai- 
de  s'engager  dans  le  mariage.  Mais  l'Apotrc  dit  aue  ft  une  vierge 
fe  marie  y  tBe  ne  fécke  fat.  Comment  fe  peut-il  donc  fiûre  que 
ces  deux  chofes  s'accordent  f  En  voici  le  dénouiëmenc.  L'Apôtre 
parle  d'une  vierge  qui  n*a  pas  encore  voué  là  virginité  à  Dieu> 
ôcil  lui  permet  le  mariage  a  caufe  qu'en  ce  tems-là  il  y  avoir  peu 
de  Chrétiens ,  ôc  qu'il  étoit  bon  de  les  multiplier.  Pour  montrer 
par  l'Apôtre,  que  la  chofc  eft  comme  je  le  dis  -,  voici  ce  qu'il 
ordonne  à  Timothée  :  Evitez  les  jeunes  veuves  ;  car  après  qu'elles 
ont  fecoué  le  joug  de  Jelns-Chrift  par  une  vie  Kcentieufey  elles 
Teulent  fe  remarier ,  ôc  s'engagent  ainfî  dans  la  condamnation 
par  le  violemçnc  de  la  foi  qu'çlles  li|i  jivoieiat  donnée  auparavant; 


(  4  j  Sacerdotium. . .  ta  vk^mm  êrtUme 

Îracifuè  comfiat ,  aift fi  mink$  tx  virgimi- 
ut ,  certè  es  Monachu  :  aut  nijt  ex  Mo- 
tuukorwn  ordine  ai  illam  funClionem  obeun- 
dam  idonei  cooptari  fojjini  ,•  ex  hn  creari 
SéctrtUtti  foitmt ,  fiu  «  fuu  ft  lusmlnu 

ntiiÊkait  verfantur.  Secundit  vtro  mupiii 
hK^kttmtim  EcclejU  ad  Sactrdouum  non 
mamit$itm  ;  tametfi  am  feft  ab  uxert  con- 
Hncét ,  aut fit  vidpiu  y  i^imfmUi  ,  mfium  , 
Efifcopi ,  Prutperi ,  DteMf  irPte- 
i-0M<  gradm  rejkUKr,  Efnpl^  ^  Fid. 
Cath.  caf.  ii.pag.  1104. 

(  i  )  Jam  vero  illui  ëk  AfiffieUt  fuMû 
J>ei  BteUfiM  tr^iittm  mctfit ,  àt' 
tmum  vHrghittÊttm  mitftiu  feft  rM> 
fftre  ,  fceltre  implicttum  vider i.  At  tmm 
/ipa/iolui  ftr-ffit  ,  fi  tmffertt  virgo  iwa 
fetcavit.  i^umtm  igitur  émht  hxcinttr 
fe  cemfentéunr  f  Sed  nminm  4$  M  Virgk 


Ht  Itqmitur  f^UM  Deo  virgMfltatem  Juam 
mm  âddbtit  ;  mdtifmt  frtfttr  Ckr^Mmê- 

rnm  temporibtu  ill:s  paucttatem  âtqut  in^ 
pijm ,  nectffan»  httc  ad  eum  mtdmm  admi- 
Hifirabaïuur.  ^uoi  autcm  ira  feje  rei  A*. 
bta$  f  ^lêfdtm  ApqftoU  ufiimmo  comfiéU , 
eim  *it  éàJ^svatu  nnàif*  ifv*c 
Pefiquam  enim  in  Cbr.fium  laÇcivitrtKt , 
nubert  volunt  ,  habentei  judu  :um ,  qu»^ 
nitun  wiwem  fidem  irritant  fectrttnt.  Qmd 
fi  vutamnlier ,  qiut  ttaiHimtn  perkiiM» 
ts.vidmafaeia  efi  ,  i>r«  to  antiDet'cm^ 
ftarata  futrit  ,]i  pofteà  nupftrtt ,  judiciitm 
habet ,  quoi  prtmam  fidem  irritam  ftcit  f 

iquM  antequam  mMNfaw  fHfPTtrttm  ,  fk* 
mttiffmn  Det  dkëvwit  virgt ,  iihm«iiim; 
r)  magU  lêfeivit  ta  Chri/hm  ,  mtftrtmqm 
fidem  irritam  reddid;t  ,  jc  jui  1  ium  iiti 

Ifuftmebit  ,  to  fHMf  fmm  illud  feemidmtm 
Dtttm  fréép^umtriUutâvit  f  Ep^âafi^ 
69»$«t»é,f,  fil. 


f5f  SAINT  EPIPHANE» 

Qoe  fi  une  veuve  qui  a  été  expofée  aux  dangers  éa  fiede  »  i 
gage  dans  la  condamnation  lorfqu  elle  fe  remarie ,  après  8*étre 
confacrée  à  Dieu  ;  fi  cette  veuve,  dis-jc,  s'engage  dans  la  con- 
damnation, parce  qu'ciic  viole  le  vœu  qu'elle  avoir  fait,  à  com- 
bien plus  forte  raifon  une  vierge  qui  étoit  à  couvert  des  dangers 
du  monde  eft-clle  coupable  d  adultère  envers  Jelus-Qiciit,  Locf* 
qu  elle  iânifle  la  fiddké  qu'elle  lui  avoît  pcomifef 
Sur  le  ma-     XV IIL  L'£giile(tf )  appfouve  &  honoie le mariage^eOe  eâ 
perfuadée  {à)  que  tous  ceux  qui  y  font  eogagés  peuvent  âire  leur 
falut  de  obtenir  le  Royaume  des  deux  avec  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu  ;  mais  elle  fouhaiteroit  que  le  mariage  fût  unique. 
Toutefois  elle  pennet  (c)  k  un  homme  de  fe  marier  après  lamozC 
de  fa  femme ,  &.  à  une  femme  après  la  mort  de  ion  mad. 
îié«&tr"*     X I  ^  1^  (4)  aflemblées  ordonnées  par  les  Apôtres ,  fe  tien* 
Ecde-  uenc  le  maœdyi  le  vendiedy  flc  le  Diuianclie  :  en  quelque» 


(«)  DH  Sfritfé  knuftdt  ttuftiiu  ad' 
triMt  tu  vnterMiênt  frtftfmtur ,  kontfi* 
tnim  nuptiM  [uns  tf  turus  immaculatm. 

(h)Ouk»Uca  &  Aftfitlka Eedtfi»^. 
tct  quoque  qtù  hontftis  nufiiis  allîg,ui 
fuHt ,  pro  fui  conditioue  ft*tm  ,  ai  falu- 
ttm  ttt  veniri  fojft  non  dtiiit^r.  t^um  vr- 
ticrabitu  tjfe  mfttu  ,  ac  Dti  ajjfirantt 
gratii  ttaejh  regmm  tithitr»  ,  fnàt  vet 

rx  to  nn  »:^nofc^t  ,  au:i  ad  r,uft-3S  :f;t'.- 
tatiu  Sji'^d.svTifjejut>ii,  tu  m  iftmtdi- 
ttret^&c.  tyipajurcf.  67.  c.  6.  fsg.  714. 

(  c)  Pa^  graémiiU$&  ordmtt  fmmm 
f  Mf  ar  lûmm  •himitt  kmiftm  muftim  , 
qtut  magno  in  honore  fttmt  ;  fntftrtim  Jim~ 
ffùarts  àe  mimmi  refttitm ,  «M  «r*ctf- 
nram  t/finuuiimi  fudent.  s^ÊtdjiqmU 
m§nmi  mtcht  ,  vtl  nmlttr  nmtm  vira  ii 
vtkmHf,  ëtitrmm  virtan  uxortmve ,  dun- 
tdxjt  ftfi  alunuriui  obitum  ,  fi^t  adfc/f 
rtre  licet.  EpipJMB.  i»  txfof.  Ftd.  CmL 

(  d^Stcriforrt  ctnr'trtuT ,  ^  SynMxet 
êi  jtpefttiU  tu/htutt  junt  hu  ftiSinmm 
iitbut  ;  qu4urta  ,fextMqm*  ftria  ,  O"  !>•- 

wimm  «à  karmm  mfqm  mmam  Ut^&um  , 

■p'-r-ptertA  quaiquarta  feria  cemprthtnfm 
€fi  Dtmtnut ,  ^  fexta  m  cruccm juèlatiu. 
JU««  ftr  illos  dits  jtjMmandttm  tfft  dettev»- 
MM  J^a^li^  impUéinir  iilmimmd  fcrip- 
MM  9t  *mt  fmUsmt fimi$  ii  Mli 


tjiUewmr  pÊt  m^a  cgufê  fêfti  *0t  i»' 

fittutA  funt  itjmtia exfiMâit  mfirit  feeh-' 

rittu  irnfuttntitr.  Porre  i/l ^ufrnad:  jcjuniunr 
têt»  MMHt  m  Eccltjt*  Catbùltf*  diiigentrr 
thftrvMir  :  fusrta  m  Hai,  ftxuque  fe- 
ria ti  koram  nfqut  nonam  :  Excefiif 
fminqMgimta  Pemtecofiet  ditbmt  ;  qmèar 
ntqut  gtnua  fit£lu>uur  ,  ntqur  jfiut.um 
ànaieitur.  Pro  Mit  vtro  convemtihiu,  mmi  ad 
kargm  nmum  quartii  fmifatfirfU  cflttm^ 

ri  (ofK^Htvrrnr.r  ,  prr  dlot  dtei  ,ffr;ndr  te 
Dtrmimca  dte ,  manumo  jynaxtj  oôemttmr. 
Neqme  veri  tetu  tllis  iuntaxat  quinqmagin- 
taPewtecoêts  àmbtu  ttlla  ,  mi  ém  ,/td  m- 
qme  EfifkMÊPMm  die,  quo  Dumtimt  jim»- 
dum  carnem  natiu  ejl ,j(  !in:rc  It.-rr,  :jthf:  ~ 
quartam  in  fertam  ,vei  fextam  inciicru.  Al 
Mti  fietate  ftmiim,  ^p^gia  quadjum  »  m 
Uudahili  volun»0tt ,  perfttmi ,  fclu  Donu- 
nic(/,  se  Pentecoftet  dithu  exceptie  Jtjm- 
nia  Jîki  -[.'.'^JiMJ  ur.pcriut:: .  Kam  Do- 
mtmct  amnej  ft^M ,  htimre/fue  Cathelics. 
ejfi  fumkBecl^.  JUféUimu  CMrvfimv 
msTutivi:  korir  indicit  ,  nec  ulla  j'efmtis 
ceUôrat.  Aojurdum  enim  tjl  jntmare  Z}«- 
mimie»  die.  Cœterwn  «i/r  feftem  Pafckstii 
dits  Qmadrag^mêm  «bfirvart,  «mm  m 
jefunùt  perfevtnrt  eadem  tm^imuU  Eeelt- 
Jia  :  Dornn:,  ii  t  .  iiulV.s  vr.rtmo  ,  idéo- 
qm  nec  ipfnu  quidem  ^uadragejlnutjç»' 
nare  folet.  PrMertk  [tx  iUes  Pafehgiit. 
diet  xertfkagiit ,  hcc  ef  mrido  viG» ,  rr«»> 


Jire  fofulm  ornait  affmivki  ktc  efi  van&m 
àmÊUMê  mm  tfffié  v^tMm  ÊâMm 
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Umt  on  aTaiieiiibk  anJO  Je  ûmecly.  Le  mstceedj  9k.  le  vendre- 
àf  on  jeûne  juiqu'à  none;  parce  que  le  mercredy  le  Seigoenc 
lût  livré ,  Ôc  le  vendredy  il  ftt  cntciné  ^  nooe  jeûne  eft  une  fecon* 

noifTance  qu'il  a  fouffert  pour  nous>  ôc  une  reconnoiflânce  pont 
nos  pdchés.  Ce  jeûne  du  mercredy  &  du  vendredy  jufqu'à  none 
5'obfcrvc  toute  l'amiée  dans  l'Eglife  catholique,  excepté  les  cin- 
quante jours  du  tems  pa.rcal ,  dans  lequel  il  eil  défendu  de  Héchk 
les  genoux,  ni  de  jeûner  ;  en  ce  tems  Jet  aflismUées  du  metde* 

6c  du  vendredy  fè  tiennent  le- matin  &  non  pas  à  none  oom- 
ine  le  refte  de  l'année.  Le  jour  de  l'Epiphanie  qui  eft  la  naifTance 
du  Sauveur  fe!on  îa  chair,  il  n'efl  pas  permis  de  jeûner ,  quoiqu'il 
arrive  un  mercredy  ou  un  vendredy.  Les  Afcetes  obfervent  vo- 
lontairemcnr  le  jeûne  route  l'année ,  excepté  le  Dimanche  ôc  le 
tems  paical ,  gardent  toujours  les  veilles.  L.  Egiiie  compce  tous 
ks  Dimanches  pour  des  jouis  de  joyc  ;  elk^afleinUe  le  matin  ft 
ne  jeûne  point.  £ile  obferve  les  quarante  jouis  avant  les  Icpt  joua 
de  Pâque  dans  les  jeûnes  continuels;  mais  elle  ne  jeûne  point  le* 
Dimanches  même  en  Carême.  Quant  auxfix  jours  devant  Pâque 
îous  les  Peuples  les  paiïent  en  xerophagie  ,  c'cft-à-dirc  ,  ne  pre- 
nant que  du  pain ,  du  fel  &  de  l'eau ,  ôc  vers  le  foir.  Les  plus  fcr- 
.Tens  Tom  deux ^trois  ou  quatre  purs  ians  manger ,  ôc  quelquefois 
jcootela  femaine  joiqn^air  Dinnniche  matin  a»  chant  éa  coq.  On 
veille  pendant  ces  lix  jours;  Ôc  on  tient  tous  les  jours  l'afTemblée  ; 
4m  la  tient  auflî  tout  le  Carême  depuis  none  jufqu'à  v^res.  En 
•quelques  lieux  on  veille  la  nuit  du  Jeudy  au  vendredy  du  Di- 
nianche  feuieincnt.  En  quelque*  lieux  (a)  on  offre  le  iacrifice  le 
jeudy  faint  continuant  la  xerophagie;  en  d'autres  on  ne  le  célèbre 
-que  la  nuit  du  Dimanche  j  en  forte  que  l'OiUce  ânic  au  chant  du 
^q  le  joui  de  Pâque. 

On  oblcfre.(^J  tes  f^life  catholi<|ne  les  f deses  dn  matm 


ïnù  ver»  nennulli  ad  bidiutm  ,  vtl  tri- 
à^m^  vtl^mtridiMm  mfqm  jijmiafro- 
rogamt.  AUi  utam  htbiômûdam  sdufyfie 

feqwntit  Dcminicét  gêllicimmm  (mt  tih 
iranf'niitunt,  Pervtpiîi'i  -L'erl  feM  oàeunt  ac 
.  ntidem  Symaxti  :  Qum  tôt  a  <^uadragejimû 
kttrmn  noMtn  ad  vtjftram  ««/f IK  (f- 
^tbrsntmr.  At  quiln^tUm  in  lacit  im  M 
folkm  naiit ,  f  m«  quintam  ftri*m  [rqui- 
— ■  ^  IN  fcritm  fextam  defimt  ,  .-n  jat 


que  lia  tnijjio  ftjuit  fiyUtin  aridortm 
uf»  ftrjfftam»  Miii  vero  divimi  myfitrU 
etUuu  mm  fnbs  iiidkiÊm  ,  fum  Itamn^ 
ainu  ii9t  ithiMrit  ehm  jU  G^knm 

cantitm  djmittitur  f^pmlut  ,  àtiffê  rtfut- 
rcclionu  fcffo  ,  M  falmuii  <tltterrim«qtit 
Pdj'ckaiij  itt  ,  qUMUulirtodum  fnt/crif' 
trnn  tfl.  Fpîph.  ittjtitfaf,  Rd,  Câtà,  af» 

»î.  fag.  1 104. 


\i*  e«t  f»m.  Dvninicmm  éntttcdit ,  fervi-  j  (A)  MéUminm  tnfuftr  luÊuitt  m  EccU- 
'^lant.  jUUt  Al  heit  quinta  ftria  Ooimà  I  fia  CatkoUca  ,  iff^Muttiueque  freces 
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lié  SAINT  EFIP.HANE; 

wêSàieè  Cailtic|aes  de  louanges,  ôc  les  prières  du  foîr  avec  de$. 
Pièaumes»  Il  y  a  des  Moines  qui  habitent  dans  les  Villes ,  il  y  en 

a  qui  demeurent  dans  des  Monafteres  éloignés,  il  y  en  a  qui  por- 
tent de  longs  cheveux  par  dévotion  i  mais  cette  pratique  n  eft 
pas  coaformc  au  précepte  de  faint  Paul.  Il  y  a  plulieujs  autres 
dévotions  particulières  obfervées  dans  lEgiile  ;  comme  de  sab' 
ilenir  de  la  chaîc  de  toutes  foztes  d'animaux  »  des  oeuis  6c  du  fro« 
mage.  Quelques-uns  ne  s'abstiennent  que  des  animaux  à  quatre, 
pteasi  d'autres  retranchent  auffî  les  oifeaux ,  d'autres  les  poifions^ 
cf autres s'abflicnnent  môme  des  œufs ,  d'anrre^  (h  fromagjc,  d'autres . 
clu  pain  même  ou  des  fru  its,  ou  de  tout  ce  qui  clt  cuit.  \  lulîcurs  cou- 
chent à  rerre ,  plufieurs  vont  nuds  pieds  ,  d'autres  portent  un  fac  en 
iècfet  &  par  pénitence  i  mais  il  eft  indécent  de  le  porter  à  découvenr 
ou  d'avoir  le  cou  diargé  de  diaînes  y  comme  font  quelques-uns  ;  b 
plupart  sfabftiennent  du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  au  mon- 
de )  ont  inventé  des  métiers  ilmples  &  faciles  pour  éviter  l'oifi' 
veté ,  ôc  n'ôtre  à  chaire  à  perfonne.  La  plupart  s'exercent  conti- 
nuellement à  la  pfalmodie la  pcierc^à  la  lecture  6c  à  la  técitacioa 
des  faintes  Ecritures» 

XX.  L'EgHfe  catholique 6c  apoftoCque  {a)  enfeigne  à  tout, 
le  monde  le  finit  de  rhofpitalitë  »  de  f  aumône  &  de  k  charité  eiK 


troncs.  Tirro  hlcninhirum  alii  in  urbihuj 

hommum  fre^uaaia  icngtùt  dbfccdunt.Sca- 
muUit  vtri  ffaiiKitr  nmâfiécmit  fanCito- 
rit  viidtttt  inflitmH  etnifM  :  éi  q/êod  fuAf^ 

tè  VQiuataa-  pne  V.x  .^n^clii  pr^c  :ii ,  aui 
Afoftelorum  app>uLt.it;one  Janunt  ;  mam 
Afcftolut  PauLuj  formam  ejttj'modi  »tqut 
nUtum  «MiMvir.  Smnt  ^  êUû  in  t4xdtm 
CatMica  Eecltjia  infiimtt  vivemdi  fra- 
fun:n  uin.rum  qm«i  .d.i  curnilui  pror- 
ttu  ahjiineaniftâmquadruptdurn  Aviun 
qtam  fifcium  ilfnMUl  wit  *c  tafen.  Tkm 
mli*  fim$  vitm  gérera.  . .  Igitur  fmt  oui 
itiit  vmnitmt  aijlineant,  slii  qnadrupediktu 
dunl'iX'it  ,  ff-i  ax'.lfus  jr  cmitrit  x  efcuntur. 
Alii  etiam  nb  avibtu  temferoMt  :  eva  <^ 
fifctt  adh-bent.  AlHttUm  wa  repudianf. 
5'r-t  qtùfoht  pifcttrttintant.  ^a.l'Uj  non- 
nttti:  etiam  abft'nent;qui  tAmtn  cafeum  fibi 

Îermiiiunr.  Alii  veto  cafto  mn  muntur. 
rttterta  quidam  à  fane  abjlitutu  :  qfudmn 
ak  arbvnm  JruHilntt  &  cvtUt  mmibtu  : 
f!ii.quc  h.:n:i  cith  t .ir.t  :  iîii  nudii  pedi- 
b.u  ,  Ac  JinC  i.«ii.<.*'..'C>WU  ini  t  JuH:,  ^u.i 
tcctUittm  cAtciitm  ftrunt  :  qit:  iÀ  t.iudah:- 
littr  ,  virttti*  ftiiUet  ,  ont  fmmàtttuim 


c^ujj  frrtir;r .  Ws^r.  ni t  r  palam  ,  Me pTm 
le  Jerre  m:nus  deiorum  fidttur,  quùdtn- 
ftttfàêrt  monnuUi.  Née  fim  decorit  habet, 
N>  àatimtu  ,  fiMi  itmmtliù  vifum  tjt,. 
etm  viaetAit  tolU  hiditit  hui&r*.  Sei 
quam  flur.mt  hdncst  runquam  xiiitnt, 
hionnalli  facnlo  ita  rcnuniiarunt  ,  ut 
levier  et  quafdam  arttt  tu  Huamt  mtgw- 
tirftu  ^  igfi*  tneagUarttiit  ^  m  Mtattm 
tm  Mh  dtgtrem:  aitrtihimcmn  cujufqium 

imomn^oii  fumèrent ,  Mjgna  i  cro  ex  pji  te 
in  dttamdHàit  ffAmit  ^  ac  ferfetm:t  an- 
tionibtu  y  &  faarttnm  Uittranm  ItQ»- 
mbut ,  itfd«iKfi$»  mtmmttr  jirontmtiamdit 
ftipfu  txtntttt.  Eptph.  «n  exptfitim»  R' 
det  Catholux  ,  ctp.  î^.^jf.  iioé. 

(j)  Jam  vtru  hùj'pitjLtat:j,hamartitaiiif 
in  tmnet pauptret  hentf.cierftimfimOlUt^ 
ti  caihoiiçx  drapoftalicm  Eecie^  r«fiMinijr 
•mnibut  eftindtClut  . . .  ab  omnimn  hjtre- 
f(on  communitne  fe  ftgrec^^t  ,  f.rn.tj!:c- 
nem  ,  atUiitertma  ac  libtdiutm  profcriiit 
atmtm.  Iran  iMaUirtam ,  htmitiaiam,fie- 
luj  amnt  ,  malcficM  aritt ,  •vtntf.cia ,  af- 
finmmixm  ,  augurla  ,  firtlfcntj  ,  incartf 
tationtt ,  a^nnin.i  ,  qux  phyl  ul:r.  i  vocan' 

Mr..  M  hme  tketura,  t^tt^nt  Mat^vê" 
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ARCHEVESQUE  DE  SÀLAMINE,  «te.  741 

vers  tout  le  monde.  Elle  s;abftieiit  de  la  conuimnion  de  tousks 
Hérétiques.  Elle  bannit  la  fomicaâon  ,  l'adultère,  Fimpudicité  , 
Fidolâtnc ,  le  meurtre  &  tous  les  crimes  ,  la  magie,  Tempoifon- 
nement ,  laflrologie,  les  augures,  les  fortileges^les  enchanteinens« 
les  cara^î^leres.  Elle  défend  les  théâtres  ,  les  courfcs  de  chevaux  , 
les  combats  de  bétes ,  les  fpedaclcs  de  mufique ,  toute  médifance, 
toutes  les  querelles ,  les  dilputes,  les  injures,  les  injuAices ,  lava- 
rice  f  Tulttie.  Elle  n'approuve  pas  les  gens  d'affidres  ;  mais  elle 
les  met  au  dernier  rang  de  tous  ;  elle  ne  rc<^oit  les  offiandes  que 
lie  ceux  qui  vivent  (èlon  la  juftice. 


ARTICLE  V. 

Jugement  des  Ecrits  de  5.  Ef>iphane,  Catalogue  des  éditions 

^u'on  en  a  jattes. 


1. 1  L  efl  aifé  de  juger  par  ce  que  nous  avons  rapporte  des  écui^  ja>emcw<f« 
1  de  feint  Epiphane,  qu'il  avoit  beaucoup  de  ledure  &  d'é-  tpiph^c.^* 
rudition.  Aulli  les  Anciens  (it)  l'ont  qualifié  un  homme  trcs-doc- 
ce ,  qui  avoit  une  fcieture  Ôc  une  application  extraordinaire.  Qu'on 

lîfc  Ton  grand  traité  contre  Ic^  hcrcfies  ,  on  y  trouvera  non-feule- 
ment une  c^pofition  afiez  ample  des  dogmes  de  notre  religion  , 
&  des  opinions  tant  des  Hérétiques  que  des  Philofophes,  même 
les  plus  éloignés  de  fbn  fiedie  j  mai$  encore  quantité  de  fragmens 
des  anciens  Ecrivains  Eccleriaftiques>  &  une  partie  conftderable  de 
rhifloire  de  l'Eglife.  Ccft  fans  doute  ce  qui  \x  f.dt  dire  [b)  à  S.Jerôme 
ue  les  docles  lifoient  les  ouvrages  de  faint  Epiphane  à  caufè 
chofes  qu'ils  contenoient.  Loifqu'il  ajoute  que  les  fimples  lef 


que 
des 


matkmti  gemujiea  ffelUatt*  iamnat.  Ttm  i  fat  iiligenttr  txf^ùit .  . .  nim  ergt  toMM 

«lahdxeatiam  omntm  ,  detraO  encm  ,fu-  |  [unit  indufiria  ejus  atqitc  f  leniia  ,  itt  an- 
gnam  âtque  nxam  ,  klaffktmiam  ,  mju-  |  t.qunj  etiéim   î^m  H-mfor^mM  Judaorum 


ninm  infm»  loco  cmftituit  ;  tiUtimu  mb 

h:s ,  qui  ^>.jiir;am  ntminevn  a^tccrint ,  nt~ 
tfue  Jtthn  isiiquod  ferfttrAnnt  ,  feàjufii 
vtum  inftiiu-tnt  f  tinittit,  EpîplklV  C«- 
po/.  F/J.  Cmh.  rap.z-^.  pag.  1107 


neva  docutrmt  non  tact»  et ,  quomcJo  fr»m 
ftaum  Dwâonm  tnjgijlnim  TIttodori 
terirtt,  Facundus  ,  lib.  4.  caf.  1,  fag. 

(  A  )  EpifhaaiHJ  Cypri  Salitmitut  Ef  «Y- 
tcpus  ,  fc'fjtt  adverjitt  oinnes  hxrefes  fi- 
kros,  &  nmlta  alîa,  qua  »i  (rudit:i  ftopttr 


(a)  EfifUawum  Cy^num,  virumitc-  t  ft  &  à  fimfhcitriéut  propter  verba  teili- 
tiff.'.u^}  foviii  Jfripftife  de  karefibus  U-  l  tantur.  Hicrontm.  in  €Mai,  Sortit,  Ec-" 
hru  in  ^uibui  &  audorcf  «arum  &  (m-  \  (Uf.  eau,  114. 
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74^  SAINT  EPIPHANE; 

lUoient  poar  les  paroles  »  il  veut  apparemment  canâetiiêr  le  tBle 

de  faint'Epîphanejqui  fimple,  fans  ornement  &  fans  élevadoiif 
eft  à  la  porttîe  des  moins  intclligens.  Plus  appliqué  à  apprendre 
le  fond  des  chofes  qu'à  les  écrire  avec  grâce  &  avec  politcde, 
\\z(a)  néglii^é  tous  les  agrémcns  de  racs;ance  Artique,  con- 
tent de  duc  avec  exactitude  ce  qui  lui  paroiiloit  vrai.  Il  y  a 
des  hérefies  (  c  )  qu'il  combat  foiblement»  dautces  avec  plus  de 
force  y  &  de  fuccès ,  mais  (on  llile  eft  le  même  partout ,  bas» 
fan;  [ait ,  Se  quelquefois  obfcur  &  embanafféi  ciédule  au-delà  des 
règles  de  la  bonne  critique ,  il  ajoutoit  foi  trop  légèrement  aux 
mémoires  qui  tomboient  entre  Tes  mains  :  d'où  vient  qu  il  le  con- 
tredit quelquefois  ,  ôc  qu'il  pèche  fou  vent  contre  la  vérité  de 
l'hiftoire.  On  en  trouvera  des  exemples  dans  ce  qu'il  dit  des  Me- 
leciens  &  des  Ariens >êc  de  quelques  auttes.  Mai»  ù{d)^  Gaot 
pUcité  le  rendoic  orop  crédule  /6c  lui  £ûibit  £tiic  des  6uites  >  Ibit 
dans  fa  conduite,  foie  dans  iès  éaits»  cette  fimplicité  même  na^ 
voit  point  d'autre  fourcc  que  fà  pieté  extraordinaire.  C'cft  ce  que 
dit  Socratc,  Auteur  non  fufpecl,  à  l'égard  de  faint  Epiphane.  Ce 
qui  cft  vrai ,  c'eft  que  les  défauts  que  l'on  reprend  dans  fcs  écrits, 
nom  pas  empêche  qu'ils  ne  foient  célèbres  (  e }  dans  toute  la  tene» 
qii*ik  ne  fe  ibient  répandus  par  (/)  toutes  les  Eglifes ,  &  ou'ill 
a'ayent  meiicë  à  leur  Auteur  le  titre  de  faint  Dodeur  de  i'Edifi;  ; 
parce  que  ces  défauts  ne  regardent  point  la  Doârine  Cadioluine» 
dont  faint  Epiphane  étoit  p:ès^l>ien  ioâiuit»  .<Sc  qn'U  fiilvott  avec 
beaucoup  de  pureté. 

II.  L'Anchorat ,  le  Panarium ,  1  Anacœphaléofe  6c  le  traité  des 
Fr^hii"ti  *  mefurcs  ôc  des  poids  furent  imprimés  en  grec  à  Bafle ,  chez  Hcr- 
vage  par  les  foins  d'Opotin  en  i  ^44.  foiio.  Le  même  Oporin  Jet 
Avoit  ùk  imprimer  en  latin  fannée  ptécedente  tséhfi^  ^ 


(  d  )  DiCiio  tjut  (  Ef  if  hmii  )  kumilù 
Me  fUni  iaIii  ,  quatem  tjut  ejft  ofonutt , 
^ui  AttKa  elegantim  rattomm  nu  liant  d»- 
ttret.  Phodus,  cod.  izi.pag.  joj. 
(h)  Fpiph,  htref.  i.  caf,  i't*g'  î- 
f  t  )  Infirr^iiJ  ui  flurimum  ejt  nt  con~ 
fiitiibHS  aàvtnui  tmj^i.u  hjcrejet  ftfctf- 
«w.  Bfiamemmiifvrtatr  aggrtdum  Mque 
inutt  ,  qmâmvit  mifmt  vtrbtrmm  if^tu 
iKfw  nm/hmfhttÊit  fnfrtetM  M4tm  fsr- 
M  frmfttntur  effeuttmr.  tkaûm  t  e»d. 


(e)  Liiri  btMi  Ttorit  m^i  Eftfh*- 
mi ,  fTmctfm  a  qm  dieitmr  Amcyrouu  ,  & 
reliqui  quoque  fer  unnerfum  lerrMra^ 
orbrm  futu  famtgeran  ,  qûod J4tuu  tmam 
ita  fit  û€f  emnes  Etelejuu  fsaclt  ttitm 

temforihtu  fparfus  ieamm  Patrem 

(  Epiphamum)  CJth»Uc^  Eccirfim  Uetît^ 
remnovttmu.  Concii.  SicMn.^m6*fâg. 
tf  9.  tom.  7.  ConcU.  Labb. 

(/ 1  (  Efifkmim  )  Eftfnfm  Cyfrimr^ 


II».  f*g.iol,  I  multit in  Cûihoiicm  Ftdet  fuutMt  iMmdmmt. 
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en  la  même  Ville,  de  la  rraduclion  de  Janus  Cornanus.  Ce  font  là 
les  deux  premières  éditions  des  ouvrages  de  faint  Epiphunc.  On. 
ne  connoïc  point  celles  de  1^35.  ôc  ij^o.  citc'es  par  Poficvin, 

S sur  M.  Dupin ,  ôc  par  M.  Cave»  6c  on  convient  qu'il  y  a  faute 
ans  Gefhenis  qui  en  mecune  à  Baflé  en  i  f  9  3*  Il  éiut  lire  t  f^j. 
On  en  fit  deux  autres  au  même  endroit,  l'ut^e  en  i  <;  60,  fautre  en 
iÇ7^.  augmentées  du  livre  inrirulé  h  vie  des  Prophètes,  traduit 
par  Torinus  ,  &  de  la  lettre  à  Jean  de  Jerufalem ,  de  la  verfion 
de  faint  Jérôme.  L'édition  de  Balle  en  1  ^60.  flit  rciîTlfe  fous  prclfe 
à  Paris  en  1^66,  Jolio.  mais  on  y  ajouta  le  traite  de  Thdodoret, 
qui  a  pour  titre,  des  fableï  hérétiques.  Sebaftien  Ciamoily  en  fit  une 
nouvelle  édition  en  i6i2,fcIio  avec  quelques  corrccîions  de 
TAbbé  de  Biliy.  IlTaugmenta  du  Phyfiologue,  &du  difcoursfur 
la  Fête  des  Rameaux  donnés  par  Confali  Ponce  de  Léon  à  Rome 
en  1  $"87.4°.  Ôc  i5o2.ôc  réimprimés  à  Anvers  eu  i  j88.  8°.  &  d'une 
homélie  fur  la  fépulture  de  J.  C.  avec  la  verfion  de  Staniflas  Pho.-ni- 
cius.  Celle  de  Cornanus  quoique  corrigée  en  pluficurs  endroits  par 
TAbbé  deBilly  ôc  par  Latinus  Lacbiius^panikt  encore  défeâueufè  au 
P.  Pecau ,  qui  en  aonna  une  nouvelle  imprimée  avec  le  texte  grec» 
àParis  cm  62  2.  fol.  2.  i/oASaumaiferoutient  qu'il  n'y  a  pas  une  page 
où  il  n'y  ait  quelque  faute  confiderablc,  &  M.de  l'Aubefpiue  avoir 
eû  envie  de  faire  cenfurer  publiquement  quelqucsHincs  des  notes 
quefeP.  PetauamifespourréclaircilTcment  du  texte;  mais  on  ne 
voit  point  qu'il  l'ait  fait.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  l'édition 
de  ce  (çavant  Jefiiite  n'ait  vû  une  feconde  rois  le  jour ,  non  à 
Cologne  )  comme  portent  les  imprimés,  mais  à  Leipfic  en  i(f82. 
^/f0.  Elle  eft  tirée  mot  à  mot  lurcelle  de  Paris  en  1 6^22.  maison 
a  ajouté  rélop;e  fîincbre  que  Henry  de  Valois  a  fait  du  P.  Pcrau, 
&  le  fommaire  de  les  écnts  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que Jefuitiquc  du  Nathanaë]  Sotwel.  Outre  ces  éditions  géné- 
rales il  y  en  a  eû  de  particulières.  L'Anchorat  fiic  imprimé  fépa- 
rement  en  grec  6c  en  latin  avec  la  verfion  Ôc  les  notes  d'Amer- 
bach  à  Aufbourg  en  i  f  48.  8^  avec  quelques  homélies  de  faint 
Chryfoftôme  i  &  à  Rome  en  1 7 1 2. 8**.  avec  l'Anaccrplialéofe  dans 
le  troifiémc  tome  des  inftîrnrions  théologiques  de  ThomaHus.  Le 
traité  des  poids  ôc  des  mclures  a  été  donné  en  partie  par  Etienne 
le  Moine ,  {a}  qui  a  joint  en  grec  une  ancienne  verfionktinc  inco»î^^ 
nue  jufqu  alors.  La  lettre  à  iàint  Jérôme  fe  trouve  parmi  celles  de 


)  ToMi*  s,  Tui.  Sac*  f*g'  470r 
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Peteî  èc  de  Théophile  d'Aléiandrîe»  comme  infli  dans  lef 
Biblioteques  des  Pères.  EUen'eft point  dans  Téditioii  du  P.  Pecan. 
Celle  à  Diodore  de  Tyr  (a)  (c  lit  dans  Facundus ,  mais  fetil^ 
ment  en  latin.  Nous  avons  auffi  deux  éditions  particulières  du  livre 
des  douze  pierres,  dans  deux  traités  de  Mattnias  Hillenus  impxi- 
gnésà  Tubinge»  lunen  i5^8.4^  l'autre  171I.4^ 

   -      r  :        I  I  

(<)  Facwd*  M,  4»faf.  |. 


jrmé»bm$éimlmm* 


l>el*iinpfimariede  f  aulus-ou-Mesmii^  i7i^. 
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Ceriiuht  HcrcHarque  ,  les  erreurs  ,    6*,K  d" 
Chanté   Uns  clic  point  de  vraye  vertu  ,      1  it 
Càa/frrr'jdiTcours  de  Ikint  Ephrem  fur  la  chafteté, 

11 

Chrétien ,  la  perlèâion  du  Chrétien  confifie  dans 
l'iimitation  de  Jefus-Chrift  ,  3_i8  ,       &  ^40 

CArono^e  Evcque  dcpolè ,  en  appelle ,  eft  con- 
damne à  i'ameiiile ,  $9^ 

Chryfoft6m€ ,  voyez  Jean , 

Cimttierti  defUncs  à  l'enterreincnt  du  commun 
detfideles,  ^  ti^ 

Cirfotuifiott.  Sentiment  de  lâint  Grégoire  de 
Nylfe ,  f.  40£  &  410  :  de  lâint  Epipnane  fur 
la  circoncilîon ,  Zi* 

Cltmtnt  (famtj  Pape,  on  lui  attribue  plulîcurs 
Epures  décretales  ,  UA  &  fuiv, 

Cierct.  Règlement  du  Pape  Siricefur  l'inconti- 
nence des  Clercs ,  f.  làs:  fur  les  mœurs  & 
les  qualités  des  Clercs,  p.  A-  lé?  :fur 
la    Pénitence  des  Clercs  ,  p.        :  fur  la 

.  réception  des  Moines  dans  le  Clergé ,  f.  i£2  : 
auacs  reglemens  du  Pape  Sirice  fur  les  Clercs 

C»llyridieni  Hcretiques ,  ils  regardoient  la  lâinte 
Vierge  comnic  une  diusiitc  :  culte  qu'ils  lui 
rendoient  ,  <y7  &  69g 

Celobarft  difciplc  de  Marc  ,  fait  une  Seâe  à  part 

660  &  6Â± 

Comédienne/.  L'Empereur  Theodolelcur  défend 
de  puroitrc  en  public  avec  l'habit  ordinaire 
des  Vierges,  619 
CmtfonOitn.  Difcours  de  lâint  Ephrem  fur  la 
compondion ,  ^ ^  <^  ;4 

Conf //f  d'Ancyre  en  î7î  ,  loi 
Concile  de  Nyfl'e  en  j^f  »  »£3 
Ccncilt  d'Andochc  en         compolc  de 
tvtqucs.  Saint  GregoireUe  Nylle  y  aflîfte  , 

104 

CcHciU  de  Capouè  en  j9i ,  176  &  m 

Contre  de  ConHantinoplc en  Iî8e, 
C»«//f  deTcIept«  ,  iji 
Cenftjjiont  dtt  ftikét ,  voyer.  Pénitence. 
Cen/irmatiomt  Ci  ks  Novatiens  la  donnoient , 

Confumatiù».  Sentiment  de  lâint  Ephrem  y  loo 

ilenofj ,  Prêtre  de  Pilîdie  ,  70; 

Commence  de?  C:iercs  lêlon  lâint  Epîpfiare, 
fcglemcnt  Ju  l'ape  Sirice  lur  1  intoiuinence 
des  Clercs ,  i*^  &  lêA 

Cotsflant.  Loix  de  cet  Empereur  en  3     »  î  H 

f:enflant!n  (le  grand)  Emp«reur  ,  fa  donation 

.  fuppolcc, 


D  E  S  M  A  T  I  E  R  E  S. 

Conltamin  (  h  jeune  )  ù  lettre  à  l'Eglîlê  d'AIé*^ 
xandrie  en  nS.  pour  le  rétabliflèment  de  (âint 

^61 
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Cçnjaittint  fille  de  l'Empereur  Tibère  demande 
à  lâint  Grégoire  le  grand  de*  reliques  de  laint 
Paul ,  qu'il  lui  refulc ,  i%7  &  1  ^9 

ConUntmt  (  Empereur.  )  Ses  loix ,  f.  & 
jfuiv.  See  lettres  pour  &  contre  faint  Athantli 

121  &  /««'. 

Copiatet  ou  foflbyeurs  deAinez  à  la  Icpulturc  des 
morts  ,  p.  Conftantius  leur  donne  le» 
immunités  des  Clercs ,  tza  &  LZl 

Corneille  (  le  Pape)  Epitres  dccretales  qxu  lui 
font  fuppolccs ,  1^8 

Courttfane.  Ce  que  dît  lâintEphrem  à  une  Cour- 
tilâne  d  EdeHe ,  4 

Créûtion  (  /a  )  de  TUnivcn  eft  l'ouvrage  des 
trois  Pertônnes  di>  incs  ,  ^ 

Crifpin  di'ciple  de  lâint  Parthene  Evcque  de 
Lamplâque ,  écrit  la  vie  de  (on  maître,  485 

Crifpion  Archidiacre  de  Saint  Epiphane ,  641 

Croix  ,  ligne  de  la  croix ,  fon  ulâge  ,  (â  vertu  , 
f.  ^7  y  ^7  112  :  il  apparoit  une  croix  fur 
tous  les  habits  des  Juife  &  des  Chrétiens  tn 
î  é; .  p.  î  8^  Sainte  Macrine  portoit  une  croix 
de  fer  à  Ibn  cou  ,  avec  un  anneau  de  même 
matière  ,  8lc.  p.  lq&  :  parcelles  de  la  vraye 
croix ,  il  y  en  avoit  dans  l'anneau  de  Sainte 
Macrine ,  4;  1 

Q^ntgnu  Préfet  du  Prétoire  depuis  l'an  \i± , 
julqu'en  ^9:  Saint  Grégoire  de  Nyflè  lui 
^crit  en  &veur  de  Synelius  &  d'Alexandre  , 

Î74 

Cyrut  Roi  des  Pcrfes ,  genre  de  là  mort ,  ^88 
D, 

DA  M  A  s  E  (  Pare  )  Epîtreî  dtcretalcs  qui 
lui  font  fuppofces  ,p.  i^i.  Theodole  veut 
qu'on  fuivc  la  foi  de  ce  Pape ,  £1  x 

Damnés  ,  on  leur  lait  dire  ,  tl  n'y  a  plus  poi:r 
nous  de  rédemption  à  elperer  ,  plus  de  milC' 
ricorde,&c,  iv 
Daniel.  LTiiftoire  de  Daniel  enfermé  dans  la  fcfTe 
aux  lion»  ,  cft  citée  par  lâint  Fphrem  ,  îi 
Dfi  f   r Empereur)  perlccute  l'Eglid ,  m& 
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Dememe  dtt  Bienheureux.  Difcours  de  laTnt 
Ephrem  fur  la  demeure  des  Bienheureux ,  iS 

Demeure  du  Ctel.  Difcours  de  lâint  Fphrem  fur 
les  différentes  demeusK  du  Ciel  dont  parle  S. 
Jean ,  12  &  l& 

Décrttalet.  Collections  des  Epitres  dccretal«  , 
f.  fuiv.  faufies  décrétâtes  attribuée» 

aux  premiers  Papes.  Quand  elles  ont  com- 
mencé i  paroitre  ,  f .  lli  &  m:  preuves  gé- 
nérales de  la  faullèté  de  ce<  tî^r'ftalcf  ,J>.  li* 
^  ïi4  :  Epitres  dccK'(^siM}>t'oK'e:^  a  faicc 
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tABLE  DES 
Ciemsnt tf*n^& f^v.  à iâini  Anaciet ^  f. 
tz7& fuiv. i Evanfte,  f.  119 1  â 6iat  Aie- 

x.i.KÎre ,  à  (âint  Sixte  i  j  0  :  au  Pape  Tc'.eC- 
piiore  ,  â  Hygin  ,  à  Pic  ,  p  i  j  1  :  a  Anicei ,  a 
Soter  tp*  ij»  :  à  Elçutht-rc  ,  p.  1 3  3  :  au  Pape 
Viâor,|).  1^4  :à  Zephiria,  i]f  :aaPape 
Callifte ,  p.  t  ;  !  au  Pape  Urbain  ,  il  Pontien  , 
à  Anth  ère  ,p.  i;7  :  au  l'apc  Fabien  ,  au  Pape 
Cornciiie ,  i  j  :  au  Pape  Lucius ,  p .  i}9  • 
au  Pape  Huenne ,  au  l'apî  bixte  II.  au  Pjpe 
fiint  Deiiys ,  au  Paue  Fctix.  Sa  lettre  à  Maxi- 
ïnu ,  p.  MO  &  [uiv.  F  pitres  fuppofccs  au 
Pape  ^iutichien  ,  au  Pane  C  aius ,  p.  i  41  :  au 
Pape  MarcelUo  «  au  Pape  Marcel ,  p.  1 4  3  ,  au 
Pape  EttTebe  «  au  Pape  Meldibde  144  : 
au  Pape  faiiit  Silvtlbe.  Fauffetc  delà  dona- 
tion de  Conftantin,^.  145  &  fmv.  F.piircs 
lappor<.es  au  Pape  Marc  ,  au  Pape  Julc  ,  f. 
S 50  :  au  Pape  Libère  ,  â  l'Andpape  F«Ua 
151  :  au  Pape  Dainafè,  f.  tfs  :  au  Pape 
Anaftalê  ,  au  Pape  Sixte  III.  au  Pape  Léon  I. 
^.  If3  :  au  Pape  Jean  I.au  Pape  R'iix  III. p. 
If 4  ;  au  Pape  Boniface  II.  au  Pape  Jean  II. 
f.  15^  :  211  r»pc  A;^arvet,â  Silverius,au  Pape 
Pelage  l.  au  Pape  jcan  III.  f.\s€&\S7'. 
au  Pape  Bjtnoit ,  au  Pape  Pelage-  II.;».  1 5 : 

•  à  faint  Gr<!goire  le  Citaod ,  f .  i  s  y  ^  jttiv.  au 
Pape  Dtm  étUt ,  t6% 

Dtmttriadtf^Wr  à' \m<:\m  Probuç  ,  478 

Dfpon/.  Sentiment  de  làint  t^hrcm  fur  les  dt- 
mons ,  pl.  94  :  de  faint  Grégoire  de  NylTc ,  409 

Dem^hene  Vicaire  du  A»iit«  grand  ennemi  des 
Catholiques  ;  retK  fiûre  arrêter  fiJnt Grégoire 
de  Nylic  , &c.  loi 

Dci:yi  (jamt  \  Pape ,  Epitres  dccretdles  qui  lui 
(ont  (uppofces  ,  p.  141  :  autre  Denjrs  tju  on 
fuie  Evéque  de  Vienne  du  tenu  du  Pape  Vic- 
tor, 

Dejl  n.  Saine  Gngoûe  d«  Nyife  écrit  contre  le 
deftln,  ^  itfK^-iéj 

Devim,  Quion  contre  cetu  qui  con&Jtentlea 

Devins,  11*" 
Dfvotiotu  particulières  observées  tians  I  Kglile 
■  du  tetns  de  (aint  Epiphane ,  740 
Dtuttt  (Lmciut  FUtvtm )  liia  de  laim  Pacicn  , 
ft  Préfet  du  Prétoire  d'ItaHe  en  3J)f ,  iês 
éi  rit5 .     4^0  C^"  47 1  :  la  chronique  qui  lui  cft 
attribuée  el^  un  tiilu  de  viiîoos  &  de  contes 
faits  à  plai/îr ,  471 
Diable ,  il  eft  tombé  par  (aa  Olgneîi ,  par  Ion 
envie ,  &  iiar  là  refa«IHon  contre  Dieu ,  9\ 
Dta<oncf/  ■.  Ouel  ctort  leur  emploi ,  (>.  7>4  :  loi 
de  Théodore  toucha  n  1 1  e  s  D  laconeiies ,    <  2  3 

D/iifW  Jesfêrit  prcmîer<; Diacres  ctoirntdu  nom- 
bre des  Toixaiue-dou/e  diicipics  ,  f.  718  :  les 
Diacres  n*0llt  point  le  pouvoir  de  confominer 
t, mais  ièttleme&t  djr  fervir , 
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f.  735  :  iU  (ont  obligés  â  la  cendneiice»  179 
Diadœhiu  Evéque  de  Hiotice ,  en  (jnel  tems  ils 

vccu  ,  5  î  I  :  fcs  Cl  rit  f  ,  p.  î  3  i  :  analyfe  de 
fon  traité  de  la  perfection  fpirituelle ,  p.  ï  3  ï  : 

&  futv. 

Did'tr ,  Ercque  de  Vienne  ,£iaflelettre  du  P.iiie 
Vîâoràltit,  i34C>'ijy 

Dieu-donné  ou  Detu  dédit  (P«pir)  £pîiredécre- 
talc  Cjui  lui  eft  fuppofce ,  i4i 

Dirnamke.  Valoitiiiien  I.  défend  aux  OflEicîCSI 
de  Jultice  de  faire  le  Dimat;chetàcwiepoaF- 
fuite  contre  les  Chrétiens  ,  f 

Diir.oi  r.tet ,  les  mêiiies  Héreti<iiiies  queles  Apo^ 
liiuu^iftes,  tf^i 

Dw«f«reEv£(|ae  de  Tarfe,  alHfle  en  3  79  au  Cton^ 
ci'e  (VAntioche ,  104 

Diodare  Eveque  de  Tyr.  Saint  Epiphane  lui  cx- 
phquf  les  douze  pierres  prccwufes  dufatîonal 
du  j»rand  Prctre  des  Juifs  ,  714 

Difi.pies  (tes  71-  )  L'Auteur  de  la  (cconde  lettre 
dccretale  (uppolri-au  Pape  AmcSet « aCttibnc 
aux  Apôtres  leur  cleâion  ,  lit 

IHvmrte.  Diftoutt  de  âint  Aftere  contre  fe  dt^ 
vorce»  4, ,14    fil  f. 

Donmin  de  Marciiinv^,'le  ,  dcmanUc  le  rappel 
d  Euiiomius  , 

Dmmtttn  Préfet,  le  Cclâr  Callus  le  iÏMt  al£illliier« 

Donatien  Eveque  de  Telcpte ,  171 
Uoii  u.  -t  t ,  ils  demandent  i  Julien  d'érre  rappel» 
lés  il  evil,  &C.1  Empereur  Honore  pour  les 
COiifondie  fait  afficher  l'Edit  qu'ils  avoienc 
obtenn  de  cet  Apoftat ,  f  81  :  Valentinien  I. 
fticcn  j7|  line  loi  contre  eua , 


EA  V  ron/îderîe  comme  unediviriiicpar  le» 
h'.reriques  SamplSenSf  étfi 

fiô<e«  Ht'rel- «r.  ue , 

B^m.ttf ,  leurs  erreurs     <f 7 1  fiint  Jeanvint 

en  A.'îc  les  coml  .ittre  ,  717 
Ecole  de  H  otvt.  \  aleiitir.ien  veut  c^uj  1l&  ctudians 

fù'.Cf.t  fi'tîl.'r.  ,  Ç 

Hcruttrt  ^A.iu<.  Doânne  de  (âint  Ephrem  fur 
PEcritttre  Sainte ,  p.  81  fmiv,  de  UÛnt  Gré- 
goire de  Nylfc  ,/».  383  &  fii.v.  Je  faint  Epi- 
phane >  ^,  7îo  &  fuiv.  il  n  y  a  aucune  contra- 
riété ^ûsles  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  ,/>. 
711 1  canon  &  divilton  des  livres  de  l'anciea 
Tertament,/».  7x1  :  dilferentes  leçons  de  TE- 
crirute  dans  les  écrits  Ac  làirit  Eplirem,/».  8t 
tr  it  ;  :  explication  de  quelques  pallkges  de 
fEcritiire  ,f .  87  :  palHi^es  d'IIâie  ,  de  Jeremie 
&  (1  C">lî  f  ( , t  >  par  faiiît  Grégoire  Nvflê» 
quint-  ff  lii -ic  point  dans  no';  tjtcniplaires  , 
/>.  jSf  «y  ;8é  :  la  Icdure  de  l'Ecriture  Sainte 
nous  i&  très-utile  pour  nous  g^xvaù  de  gi" 
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cher  t  &c./.  711  :  iaint  Ejdirein  exhorte  les 
(idcles  à  méditer  l'Ecriture  Sainte ,  5;c.  88 
Ed^M  compaxnpn  «les  travaux      làiot  Fru- 
tnennof  1  fôn hiftoire  ,  fr4<^î7T 
fi Jf/JI-  (  U  Ville  a'  )  là  mrre  des  (âges ,  a  ctc  bé- 
nite de  ia  boudie  <ie  Jclus  -  Cb^i'^  rccme  ;>ar 
un  de  les  difciples  ,  5cc-  8< 
EgUft.  Doârinç  de  faint  Ephrera  fur  TEglilc ,  f  . 

407  C^"  io8  :  de làint  Epiphaite  ,    7  V>tr  7îi 
Bglifts  tnagniiiqv»cineni  b^n  ;  ,  &  ritlvmi-nt 
ornéeSi/ato  cSr  .419. 'Tenu  .auiq^uls  les  fidèles 
fcNit  obligés  d'aUer  ii'Eçlile ,  t< 
Slct^ut  de  CyziqfU.  Julien  l'Apoftat  le  ch^j'e 
&  le  con»laitine  à  rebâtir  une  Eglilb  des  Nov  j- 
tieus  ,  îH8 
Eteuthere  (  Pa^  )  ^îtQS  déciMaJa^  iui  cft 
fuppofce,  '  J}3 

£/.vjj  I  hefdcs  Samji(?ens  , 
£iw«iu.  Utàge  d  en  o^r  dans  le  Sanâuaire,  lu 
Et^^^àeun  qui  troublent  les  Elément  ,  ftc« 
^«Confiandus  k» ccndaMiwi à  ççe  dérorcs  par 
losbctes,  '  '  <70 

Encratitts ,  leurs  erreurs  ,  ^  6  î 

Eadtltchim  (  Stvgrm  SmOm  )  Rhéteur ,  PjKtf 
'  cbiréôen ,  ft  ami  de  fiiai'Fnilui  dé  Note;  fdn 
égiogue  fur  la  mondes umMlMtjiatitulce  la 
mort  des  boeufs ,  tfj 
"Enfant  morts  arant  1  ufage  <l«.nifi>iit  ITicrctiqajr 
Hierax  les  exdumt  du  Royauoit  des  Càeux, 
«84.  Loi  de  Théodore  qui  rend  fa  liberté  i 
tous  les  cjifar.s  vcnJus  par  leu'-          ,      •  ; 
£»/fr.   Sentiment  de  (kint  Ephrenj  lur  ie  icu 
"  d'enfeff  tf  y\o9&  iiotilpIacel'aiiCnrfiNtt 
les  fondcmens  des  monfa^rrs ,  &c.  tio  :  AqC- 
ccnte  de  Jerus-Clinlt  aux  enfers  ,  85  CT"  730: 
'Sentbitent  de  fàint  Grégoire  de  Nyflè  lîtr  l'i-- 
teniûé  des  peinet  de  l'enfer  ,      413  &fmv. 
iCMcft  ft  Elu  ont  été  tnmTportés  dans  le  PinAk 
'    tcrrcrtrc  ,  &  y  tlemeurent  adueîlernent ,  S4 
Ephrem  {Jatnt)  Diacre   d  tdelTe  ,  foiitaire  & 
*  Doâenr  de  fEglUè ,  hiflotre  de  &  vie.  Saîm 
fphrem  né  de  parens  pauvres,mais  i|iit«voient 
confelTé  la  foi  de  Jedis-Chrifl ,  i  :  ii'eft  ni»  en 
prifbnv&  renvové  rjfous ,  il  le  retire  Jans  un 
Mooaftere  «  les  aufteritez  &  (à  douceur  ,  i  :.il 
tefhferEpifcopac,  fon  amour  pour  les  livres 
ftînts,     :  il  va  df  Ni'ilir  .'  lie  lie  ,  il  cSï  fjit 
Diacre  d'Edelle  ,  les  prciiicatiuns ,  4^  ;  Ion  z,cle 
contre  les  Payens  &  les  Hérétiques ,  il  fuit  le 
wmtp»^  il  Ta  voir  iàinc  Baille  à  Ceûrée,.f 
■  ^€î  cbarité'de  fttnt  Ephrem  dans  une  année 
«Js  famine  »(a  rnort  après  l'nn  579,7:  éloges 
de  la  vertu  de  faint  £p|u-em  ,  8      :  caulogue 
delêstotts ,  9  &  10  :  objeâiohs  des  Prote- 
ftans  contre  les  écrits  de  (âint  Ephrem,  répon- 
se à  ces  objeAions ,  10  &  faiv.  Difcours  de 
iàim  J  pli'i  rn  fur  le  Sacerdoce  ,  14  :  difcours 
4ur  ifi.madage ,  14  :  discours  fut  ia  punition 
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d'Heli ,  lur  ies  jours  de  fêtes  Se  la  «ligniié  i«0 
Mj-neres,(iu'la  çharitc,i5:  di(cours  lîir  lee 
Pleauoies,      la  prier*  &  fur  l'amour  de» 
pauvres  ,  li:  diicotirt  (ur  le  jeâne  ,  Htr  cet 
paroies  tie  làint  Matthieu,  d*  deux  homme/ 
qui  Jltront  ^ani  un  th.tmp  ,  Sec,  fur  les  diffo- 
'Kotes  dcmeufiii  -liu  Ciel,  17  :  dilcours  lur  la 
demeure  des  Bienheureux  ,  fur  le  Pièauniie 
■7x>  Ode  lljr  ceux  qui  pcchcnt ,  &  font  pcni< 
t-'iK  C  cl.a^iuc  jcaur  ,  \  ^  :  J'fcours  lur  les  ver- 
tiu  &  les  vices  ,  19  :  maximes  de  pieté ,  »o,: 
maxines  lîir  ia  vie  fpirimeiie>  xi     xx  t  Inr 
la  fuite  du  Ican^lale ,  &  ^'c  !i  manier  ;  de  bien 
vivre  ,  liir  les  diftradïd  s  ^  les  mauvailês 
penfces  ,  13  :  diicour»  fur  la  crai^  de  Vt^ 
^fttt.  ConfdfiQn  de  laint  Ephrem  ,  X4  :  exliofw 
'tation  à  la  pieté  ,  autre  ^utortadon  â  U  pteié 
&  aux  bonnes  <ruvres  :  di(cou(3  fur  Ja  grâce , 
15     z^é  :  lur  la  foi  &  la  confiance  en  Dieu', 
^Kt  la  caufe  des  tremblamens  ic  terre  ,  &  ies 
erreurs  des  Gentils ,  17  :  lur  la  ruine  de  For- 

Êueil ,  iuT  i  h);militc  ,  traité  de^  maladies  de 
I  langue  ,  18  :Jircaur$  llir  ies  ris  &  les  di- 
verdilêmeçs  «  x;  :  fut  les  jeux  &  les  diverti- 
.«nens ,  30  :  Picotin  eomre  les  impudiques, 
ilir  Iw  mauvailês  habitudes  ,31  &  jfi:  con- 
tre les  femmçSjforU  chaftçté,  31.  Traii^ 
^es  paflions  de  lame ,  de  la  componâioa  » 
JJttnÛtre  difcours  fur  la  pénitence*  J4  ^ 
Ji*iv.  jMfcours  fjxT  la  patience ,  autre  diîcoit^ 
fur  la  patience  &  la  compondion ,  difcourg 
Sut  la  conlbmmation  du  ûecle  ,  36  37  :  l'ut 
les  diverfcs  Béatitudes  ,  JT  :  demandes  Se 
réponlês  ll;r  iHvcri.  lujct;  ,  ^SitliCcours  fur 
le  jugement ,  fur  la  mort ,  3  y  :  lur  la  rclUrrcc- 
don  des  moits  ,  fur  la  cpnfonunaboa  du  fié- 
de  ,  &  fur  i'Antecbnit  «  40  :  ûir  le  Jugement 
dt  Iiirécompen/ê,4'i  t  Jamentadons  &  prières, 
41  :  canrit'juc  fpirifuel ,  lettre  au  Moine  Jean  , 
43  &  fuiv.  exhortation  à  la  vertu,  inûruc- 
«ioo  foi'  la  pieiè,4f  :  také  de  la  vertu ,  diTr 
cours  fur  ces  mots/irjres  memif  furvous-mémt 
4*  &  47  :  exhortations  aux  Moines  ,  48  & 
fntv.  Suite  des  exhort<;tio r,  ^  aux  Moines ,  ç« 
&  jurv.  Maximes  de  pieté ,  traite  de  la  Tour- 
terelle ,  s  di(êoun  de  la  perfection  des 
Moines ,  57  :  panoplie  ou  armure  fpirituellc', 
5  7  :  traité  du  combat  Ipiritucl ,  dilcours  al- 
cctitjue ,  traité  du  (êcond  avènement  de  Jefos- 
Chnft«  &  de  la  pénitence  ,58:  dilcours  afcè* 
tique  k  flmitadon  des  proverbes  ,58:  ai^ 
dilcours  arcetit^ue  ,  ^9  rdilcour-i  fur  la  Péni- 
tence ,  traite  de  la  componâion ,  é»  :  confei^ 
fion  de  l^int  V  phreoi,  :  /«iv.  dilcourr 
for  la  réfurreâion ,  :  prière  ,  ellen'eft  pas 
de  faint  Ephrem  ;  difcours  fur  Noë ,  Abra- 
ham ,  Ifaav  ,  f  -  :  hoir  L-lic  fur  ia  perle  tvange- 
Uqus^ti    /wv.  traité  i&àodc  oalL  m  mjt 
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^îne  etaminer  avec  trop  curiofîté  la  na- 
ture du  Fils  de  Dieu  ,6^&  6^  ;  dtfcours  fiir 
la  transfiguration,  6i  &  t^;  fuf  la  patTion, 
lamoniations  Je  lafainte  Vierge  ;  difcours  (ur 
la  croix  du  Seigneur,  6£  ;  quelcjues  difcours 
foppofcz  à  (âint  Ephrem  ,  62  :  clogc  de  ("aint 
HaHle  ,  £2  '•  éloges  des  io  Martyrs  ,  difcours 
fuT  Ici  Martyrs  en  gênerai ,  ^  ££ ,  la  vie 
de  faint  Al>raham  &  de  fi  nièce  ,io&  ftuv. 
la  vie  de  (àint  Julien  Anachorète ,  2*  » 
cours  fur  les  faints  Pères  ijui  (ont  morts  en 
jùix  ,  7^  tr  fttiv.  teftament  de  faint  Ephrem  , 
2j  :  cantitjues  fur  la  naillànce  de  Jefus-ChriÂ 
&  l'adoration  des  Mages ,  tJl  »  quelques  ou- 
vrages de  faint  Ephren»  qui  n'ont  pas  encore 
ctc  rendus  publics  ,  ouvrages  fur  l'Ecriture 
Sainte  ,  2f  77  :  ouvrsgcs  dogmatiques  , 
&  de  morale  &  fu  v.  hiftoire  des  livres 
d'Apollinaire  colics  par  faint  Ephrem  ,  Sa 
Ù"  Ïl  :  doârine  de  làint  Ephrem  fur  l'Ecritu- 
re Sainte  ,  fi  i  fusv.  Sur  la  Trinité  ,S9  & 
fitiv.  Sur  rincarnation,9i  :  fur  la  (âinte 
Vierge ,  fur  les  Anges  &  fur  ies  démons ,  2^ 
<^  94  :  fur  le  libre  arbitre  ^  <2A'  fur  1^  grâce  « 
fuiv.  Sur  IVleif^ion  des  Gentils  &  la  ré- 
probation des  Juifs ,  28  :  (ùr  le  Baptême  6c  la 
Confirmation ,  22.  ^  Jitn/.  Sur  l*£uchariftie  « 
161  &fuiv.  Sur  la  Pénitence  ,  &  fur  l'ordre , 
10^  &  fuiv.  Snt  TEglife  &  la  primauté  de 
fàint  Pierre ,  102  &  iM  :  fur  le  purgatoire , 
iM  &  fuiv.  Sur  l'invocation  des  Saints,  &  la 
vertu  des  reliques ,  uû  m  :  fur  quelque* 
points  de  difcipline ,  m  d' m  :  fur  quelques 
points  de  dogme  &  de  morale  ^  &  114  ; 
jugement  des  écrits  de  làint  Ephrem ,  1 14  : 
caealo^e  des  éditions  de  les  œuvres  «  1 tr 
fuiv.  CtrconfUnceî  particulières  de  la  vîe  de 
(àint  Ephrem  rapportées  par  les  Syriens ,  & 
que  les  Grecs  n'ont  point  connues  ,  8  fjr  2 
Epiphane  (  faint  )  Archevêque  de  Salamine  & 
Dofteur  de  l'Eglilè,  fii  naiilànce  vers  l'an  ^lo,- 
patrie,  fbn  éiîucatîon ,  f^i  ;  il  fonde  un 
Monaflere  près  d  Eicutcfoplëvers  l'an  jjo.eft 
fait  prêtre  vers  l'an  164,  il  fait  anathcmatifèr 
un  Hérétique  nonrmié  Pierre,  fait  quelques 
voyage»  vers  l'an  is^  ',é}i  &  ^3;  fbn zcle 
contre  les  erreurs  attribuées  à  Origene ,  il  ert 
lui-même  accufc  d'Kérefie ,  eA  fait  Evcque  de 
Salamine  vers  Tan  <J3  :  fa  conduite 

Epifcopale',  6^4  :  fbn  lele  contre  le^  hérc/îes , 
6jî  rilvz  à  Rome  en  j8i  &  à  BetWccm  en 
,  il  déchire  un  rideau  où  étoit  peinte  une 
image ,  6^6  :  fês  difficultés  avec  ^ean  de  Je- 
rufalem  en  ;g4  .  il  ordonne  Paulinien  ,  6^7  : 
Il  écrit  à  Jean  de  Jerufâlem  touchant  l'ordi- 
nation de  Paulinien  ,  658  :  il  afTemble  un 
Concile  en  Chypre  contre  Origene  &  fës 
écrits ,  £^  :  il  va  a  Conftaadnople ,  refufê  de 
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communiquer  avec  fàint  Jean  Chryfôftôme  en 
40T,p.64o  :  il  re«;oit  la  vifite  des  grands  frères, 
là  mon ,  64J  :  fôn  éloge ,  les  écrits ,  <i4i;  fon 
Patuirium  ou  traité  des  hércfies  ,  écrit  vers 
l'an  374  ;  pourquoi  ce  traite  cft  intitulé  Panj- 
rium ,  645  •  cfiime  qu'on  en  a  faite,  644  ; 
Analyfe  de  ce  traité ,  6^4  &  fuv.  Son  ancho- 
rat  écrit  vers  l'an  374 .  à  quelle  occafion, 
20î,analy!e  de  cet  ouvrage,  701  &  fuiv. 
l'anacaphaleofè  ,707  :  k  traite  oc  s  poids  & 
des  mefures  ,  analyfê  de  ce  iràn  '- ,  707  ^ 
fusv.  le  phyfiologue,  tjj  •  It-  traité  s  pit- 
reries ,  Z'4  :  analyfe  de  ce  traitt'.?!^  &  fuiv. 
les  lettres ,  212  :  ouvrages  de  faint  t;>"fihane 
qui  font  perdus  ,  ou  qui  n'ont  point  ^'ncore 
paru>  ou  qui  lui  font  fîjppofcs ,  7 1 S  &fu:v, 
Doflrine  de  (âinr  Epiphanc  fur  l'irfpiratioîi 
des  livres  fâcrcs,  izo  :  fur  la  lefiure  del  Ecii- 
ture ,  fur  le  canon  &  la  divifion  de»  Hvr:?s  de 
l'ancien  Teflament ,  jll  '•  divcrfês  remarques 
fiiri'Ecrinire  Sainte,  214  &fuiv.  Sur  la  ua- 
dition  ,  2i£  :  fur  la  Trinité  &  l'Incarnation  , 
719  ;  fur  l'Eglife  ,  7^0  :  fur  la  primauté  de 
fàint  Pierre ,  fur  la  Ctrconcifion  ,  Tti  :  fiir le 
Baptcme,fur  l'Euchariftie  &  lapnercpour 
les  morts  dans  le  faint  Sacrifice ,  rji  :  fur  la 
di&inétîon  des  Evcques ,  7î_£ :  fur  les  ordres 
ecdefîaftiquey,  JH  '  furtaint  Jofcph  ,  fur  U 
liinte  Vierge,  7^^  :  fur  le  célibat ,  7J6  :  fur 
le  vcm  de  la  virginité  ,  23 Z  :  fur  le  manage , 
718 ,  fur  l'aflemblée  &  le  jeûne  ecclcfîaftique, 
Tll  &  fuiv.  fur  les  mœurs  de  l'Eglife  catholi- 
que,74odr  741  :  jugement  des  écrits  de  fàint 
Epiphanc ,  catalogue  qu'on  en  a  (ait ,  7^1 

&  fuiv. 

Ef3raj;  Le  troifîéme  livre  d'Efdras  cité  par  fàint 
Grégoire  de  Nyflë  ,  jgç 

Effagne.  Voyage  de^nt  Paul  en  Efpagne,  71g 

Efprtt{fainr)  preuves  de  fâ  divinité ,  :  il 
procède  du  Fils  comme  du  Perc  ,  félon  fàint 
Grégoire  de  NyfTe.  ^5*4  &  3yî  :  félon  faint 
Epiphanc ,  7z<) 

Eriewi»  (  faint  )  premier  Martyr.  Difcours  de 
faint  Aftere  fur  faim Ericnne ,       ^i^  &  St6 

Etiennt  (  Pape  )  Epitres  décrcwles  qui  lui  font 
fuppofces , 

Etrtnnet.  i>ilcours  de  fàint  Aftere  contre  l'abus 
des  étrennes  ,  49%  &  494 

Evagre  de  Pont ,  Archidiacre  de  Cot^Svitinople 
&  Abbé  dans  le  defert  des  Cellules  ,  naiflîince 
d'Evagre en  ^4^  ,  fbn  éducation,  fâ  promo- 
tion dans  le  Clergé,  p.  i«j  :  il  lêrt  l'Eglife  de 
Conftantinople  en  qualité  d'Archidiacre  en 
?li ,  8j  :  il  vient  à  lerufàlem  vers  l'an  ^Si  , 
il  embralfe  la  vie  fblitaire  vers  l'an  ^Sz  ,  fape- 
nitence ,  il  eft  inftruit  par  les  deux  Macaires  , 
18^:  il  inftruit  des  Solitaires  dans  le  defêrt 
des' Cellules  vers  l'an  121  ,  i8i  :  il  re(joit  le 
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liun  de  diaftetr,  dlnceUigence  Se  des  nîmcteiS 
il  reful'e  i  EpUcopai  en  ^96  ,  i^f  :  la  mofiea 
écrits  d'Evagre  ,  (on  gno(Uque.  Traité 
intitu.c  ic  iKo:nc  ou  k  yrutique ,  1S7  ô"  fmv. 
l'anthirTctique  ,  les  ^roblcmcs  prognoltiques, 
1S9  î  écrits  aux  Moines  te  «tu  Vierges ,  1 90 
&  loi  :  écvît<  \  ML-laiiie  ,  &  de  l  apaihiL-, 
lyi  :  lettre  i  Afiatolius,  7'  :  articles  lur  di 
vers  fujets  ,  ly»  c^'T^'V.  Dilcours  intitalé  , 
les  railon»  de  i'^tatmonaftique ,  fi**v, 
Difcotifs  (ar  \ét  ntma  éonnés  à  Dieu  dans 
rt4'rifurv  ;  Jifimtc  J'Fvagre  far  b  f  it ,  autres 
écrits  qu'on  croit  ctre  U'tvagrc,  iy6  &197' 
j  ugcmcnt  des  ccril»  dTvagie ,     t9i&  fUy- 

Evanrile.  Marcion  ne  rccevoit  que  rEvangile 
de  faint  Luc  en  le  corrompant ,  î  :  les  Na- 
xarcci  s  avoicnt  l'Lvac.giie  Je  fjiiit  Maiiliicu 
eoia langue  Hébraïque;  mais  Us  en  avoieut 
reoranché  la  généalogie  de  Jeûu-Cfarift  ,   f  7 

EvJngilt  dtiùùnt  Jean  trouvé «lant  une  caverne 
fouâ  Julien  l'ApoOat ,  ii^&'i^'i 
Faux  Evangile  de  (âint  Philippe,  ^5.4 

Bvarifle  (  Pape  )  Epitict  décrccales  <{ai  lui  lôitt 
fuppofces ,  1*9 

£ucharijfie.  Sentiment  de  (âintrpîirem  fur  TEu- 
«hatiiHc,  ICI  &  fuiv,  de  làiai  Gce^uire  de 
Nylk,  41 2  &fuiv.  de  faint  Epiphaiie  ,  ?}» 
7jj:pollure  dans  laquelle  les  Chr  tiLr.s 
doivent  manger  le  corps  de  Jeliis-Chrift  ,  y^  ; 
les  HiTeti4ui.'S  &  ceux  qui  n'ont  point  rc(,u 
le  Baptême  ne  doivent  point  participer  au 
corps  de  Jefiis-Chrift  ,  87  :  difpofitions  qu  il 
faut  apponerpotiC  Ncavotr  Je  cor»  de  Jefus- 
Chrift,  .  A16 

Evêquei  obligés  i  la  continence  »  i7P  :  dans  l'é- 
•ieâioa  d!uD  Evéque ,  il  bue  avoir  moins  d'é- 
gard i  h  nobldie  '8t  I  la'  puiflânce  du  fujet 
qu'on  veut  >!tirc  (.[ul  fa  vertu,  7<  CÎ"  41 
Supériorité  desi:véques  fur  les  Prctre$.Acriu> 
la  comWt ,  7}4  :  les  Evcques  ont  tou- 

jours intercède  pour  les  criminels  ,  61.6 
Conllantius  renvoyé  aux  jugemeiis  des  Evo- 
quer, le?  cauffs  lies  Evcques,  ■  rcfpcvr  i;uc 
les  &dcics  avoietu  ^uc  les  laints  Evèuucs , 

l:»f%f  (faint)  Fvcquc  d'Edeflè,  aiSfleeD  37* 
au  Concile  li'Anttoche  ,  104 
Euloge ,  Moine  que  lâint  Ephrem  inftruit ,  5  f 
Summiiu  Hérefiarqae  >  wo  hiâoire  ,  444  & 
Jkiv.  (es  écrits  ,  44< 
EufcBe  (  Pape  )  Epioes  déoctalc»  «pli  lui  (ont 

fuDpQrées,  »44 
Ei^Ae  (faint  )  Evcque  de  Samoûtes  »al!îfte'ea 

379  au  Concile  d'Andoche,  S04 
Eufehe  (  faim  )  Evcque  de  Verceil ,  eft  vîfité  "à 

'^  ytupol;.-  par  laint  Ei'iplurc  ,  6ji 

Euflathit  Dame  de  Jerulàlcm,  io8  :  letue  de 
ûiot  Gregotie  «te  Kjrlfei  Eufifaade  »  i  Am? 
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brofie  &  àBafiUife  ,  ^70  &  }7tf 

£i»«âe  Uéietique  Arcliontit{ueiiileâe  TArme- 

nie,  f6h 
Emhale  Evéque  de  Sulque,  (T-?  c'i  rit« ,  4S;  & 

484  :  autre  tutbale  Auteur  d  une  petite  hil^ 

toira  de  iâiiu  Marc  &  de  quelques  autres»  48) 
Ettiroye  Préfet  du  Prrtoire  en  L'Empereur 

I  heodofe  lui  adrellc  une  loi ,  61} 
Bmtjckiem  (  P^pe)  Epines  qui  lui  Ibotfiippofics  , 

»4t 

EiMjfiir  Evéque  d^ElentlieropoIe  (è  joint  au 

Ariens  dans  le  Cotu  iie  Je  Selem  leen  5^  9, 
figne  la  conlubÛandaiitc  daas  le  Conciie 
d  Antiocbeen      ,  6$% 

Excommunication.  Ce  n'eft  point  par  u(urpauoa 
que  les  Evcques  (è  font  arroge  le  droit  d'ex- 
communier ;  c  eft  la  loi  des  Perirs  ,  &:c.  4:8 

Estcutiottf  cnmmelltj.  Loi  de  Theodp^  pour 
les  fui'pendre  pendant  30  jeun  «  été 

Extrct/ht ,  jif 
F. 

FA  B I E  N  (  Pape)  Epineadéoeales  quilû 
lôntltippolces,  ^  i}S 

Fahtmia  (  Valerin  Proi*  }  on  lui  donne  pour 

mari  Anicius  Sexcus  Petronius  Probuf  ConfuI 
eo  5  71  «  478  :  ^aiat  Jérôme  en  parle  avec  do- 
ge, 47Ps«Ue  n*«poiiK  compote  de  cernons 

faUoHi*  Proia  fen^me  du  Prpcoeiui  Adelp&e , 

Ealiottia^^u  Falconia  Prpba.,  nommée  Hortana 
peut  étie  Auteur  des  centons,  ce  que  c'eft 

que  re5  renions,  47y  ^  489 

Fafciut  requit  dix-fèpt  livres  d'or  de  (âint  Au' 
gudin  pour  payer  (es  créanciers  ,  617  &  éii 
Fauftimen  l'un  des  (èpt  Sauges  de  la  Grèce  ,  117 
Félix  (  Pape  )  K  pitres  décretales  qui  Itû  Ânt  fvçf 
poiccs ,  141  :  la  lettre  à  Maxime,  14  j 

Fiiix  A  nti-Pape ,  intrus  ©n  |ap^açe  de  Libère  en 
355.  Conftaatius  lui  adrcfleittieloi  en  }57ea 
Èiveurdes  Eccle(iaftiques ,  ^71  :  Epitres  dé- 
cretales lîippolïes  i  TAnd  -  Pape  Êelix  ,151 

&  M» 

Félix  III.  Epi  ires  <lécretale$  qui  lui  fi>m(ùppo- 
■fies,         *         ■   •  1Î4 

Femnsei.  Julien  TApoiUt  permet  aux  femmes  de 
répudier  leurs  maris  ,  5S0:  £ùnt  Ephrem  dé- 
fend aux  femmes  d'aller  dans  des  cbailês  por- 
tées par  des  hommes ,  &c.  1 14. 

Fher  des  Martjv  accompagnées  de  feAins 
de  rc'inniraïucs  ,  4:7  ;  la  Féte  de  la  r.aillânce 
de  jcfus-Chrili  appelice  ia  Fcte  de*  Fêtes , 
4^S  :  Fctesdefiùnt  Edennctde  (âint  Pierre 
de iâîm Jacques ,  &c.  41 S  :  comment  Ion  doit 
Célébrer  les  Fêtes,  66  :i  quoi  Ton  doit  s'occur 
perles  jours  de  Fêtes  ,  ce  q  vil  '.'un  Joitc^irjr, 

I I  :  :  diicouis  de  ûint  Ephrem  ûu  ie$  jom  do 
tém. 
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J^t  dt  Ditu.  La  nature  du  Fils  de  Dieu  étant 
încompréhenfible ,  il  y  l'IlQ^li  i  '  TOI»* 
loir  l'approfondir,  <î 

rfTaviw»  Evéque  de  Cappadoce  à  qui  lâiiitGre- 
goire  deNyflê  (c plaint  dUellade,  î<>7  &  ^tS 

'^Mvien  Préfet  du  Prétoire  d'Iliyiie  &  d'Italie , 

^IÎavien(Evi'^ue  TAntiocht.)  9>on  cducarion  ,  Ton 
lele,  5ii;ilcQ  faiiEvéque'ti'Antioche  en  ^  Si, 
la  conduite  épi((~opalc,  ^ii  :  il  appaifc  Th.  o- 
dofe  contre  J«  Ville  d'Antioche  en  ^87  ,  f. 
f  1»  yivfv.  Sàtnc  Fbmen  «ft  reeonctlté  *vec 
rOccidenr  &  avec  TF-gypte  ,  Sitf  ,  moft  d« 
faint  Fiavicn  cij  404.  (es  ccriis  ,  fiT 

;f/orM/ Préfet  du  Prétoire  en  j8i.  L'Empereur 
Theodofe  lui  ad^cffe  une  lot ,  6i6 

jM.EUe  eft  h  mère  de  loutes  les  bonnes  «uvns^ 
c'eft  par  elle  qu'on  acquiert  l'effet  des  pro- 
menés de  JelH»-Chrift  ,  &c<  ti  3  :  la  Foi  lant 
Jflficmnf  4e  jiBftiGC  M  fiiffic  pMpow  k  lîliit» 

JRbraioaar  ,11  «Il  Thotnnt'èei  hoonnes  *  h  hon* 

te  de  les  parens  ,  Sic.  DIfcours  ile  faint  Grc- 
goiie  de  NylTc  conue  les  Fornicateurs  ,  xjé 
Jfuniuthn.  Les  Loix  Romaines  la  regardoieat 
comme  indîffitfente  »  &c.  49^  :  ceux  (jui  (ont 
tombés  dans  h  fimlicanon  ne  peuvent  {tfo 

Clercs ,  179 
^frumtntim  ApStre  de  l'Ethiopie,  fbn  hifttnre, 
573  :eft  ordonne lîvcijuc  par  (àint  Adnmdc, 
if75.  Conflaanusle  veitt  Êuie  réordonner  par 
George,  ^  frj 

:Funerailltt  des  pcrionnes  de  ricte  ,  on  y  em- 
^lojroit  la  pompe  &  la  magniiiceiice , 


GA  L I  T.  f.'f:  n  s  ,  nom  que  JuBenrApoftat 
donnoit  aux  Chrériens  ,  5  '8 

fille  de  Val^ntinicn  I.  &  de  Juftine  ,  ^oo 
jCdliu  (  le  Céfar  )  bit  aliaifioer  k  Prikt  Dwiir 
tien  8r  Montius,  43 1 

«Carn  e;  le  Vcre)  Jefuite  ,  onTaccofê  d'avoir 
corronvpu  le  texte  de  la  lettre  du  P^^  Ana- 
fta&  à  Jean  de  Jerufalem  ,  f  t 

tCauler  (  fti  )  n'ont  point  eu  de  Mar^  «vaatlft 
pcriccution  de  Marc-Aurcle  ,  131 
■^Gtnnade  Schaiarius  cite  un  paffage  de  faint  Gré- 
goire de  Nrflêpour  prouver  ^ue  le  Saùu-Ei^ 
prit  procetfednfUt  comme  du  Peie  ,  )f4 
f/6*ntilt.  Sentiment  de  /àint  Fphrem  fur  l'clçiflîon 
des  Gentils ,  &  la  rcprob^iùon  des  juitii ,  98  d'' 

99 

4i«nMM  ^fdUHt  )  de  Conftantinople*  juftifie  ûînt 
Grçfotre  de  Njrdë  des  effcttfs  attribuées  a 

Ortgpnc  ,  414  e>'  4i*f 

i^laitateuri.  Vnienuiiien  I.  défend  de  condam- 
•MT  des  Chrétiens  à  Vèm  i  iH 
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Gnojl  iquti  Hérétique ,  letirs  erreurs ,    6  5  3  <>* 

Gracr.  Sentiment  de  faint  Tphre^^  lur  1 1  Gr-^cc  , 
>i5  e>'/«iv.  De lâint  Grégoire  Je  N) lie  ,    40  + 

&  40Î 

Gr^/a  (ôeur  de  Valentinien  II.  ioo 
Graiitn  (  l'Emperewr  )  rappeUren  978  Jes  Coo- 
liefleurs ,  &  rend  aux  Catholiquos  les  Eglifcs 
dont  les  Ariens  s'étoiem  emparés  ,  103  :  loix 
de  Gratien  ,  fo}  &  ftùv. 

Grégoire  (^faim  )  Evèque  de  NylTe,  Doâcttr  de 
l'Eglilê  &  Con(e(feur  :  hîftoîre  de  (à  vk  ,  nail» 
iànce  de  Giiit  Ciregoirc  vov^  F':\n  ?  5 1  ,  fès  cru- 
dei ,  il  s'engage  daii^  le  mariage  ,  100  :  il  eft 
Fait  Lef^eur  :  il  travaille  il  réconcilier  ûdntBa* 
file  avec  (on  oncle  Grégoire  en  371  yf.  aoi  s 
Il  eft  âevé  à  l'éjjiTcopa^  il  eft  petftcuié  par  lee 
Ariens  ,  dépolc  ,  banni  en  374.  jyj  le  37*  , 
101  &  iQi  .il  eft  rétabli  en  378  ,  p.  203  : 
.  il  alGfte  au  Coacik  d'Antiocbe  en  3  79  :  il  va 
.voir  lâime  Macrine  là  lovr,  l'a/tifte  k  k  jnoit« 
-te4,»of,  ^aotf,  îtlàîlun  voyage  en  Arabia 
&  en  Palcftîne  en  380  ,  p.  107  &  108  :  afTîfto 
aux  Conciles  de  CoiiAantinoplr  en  3  St  &3S3: 
Ton  différend  avec  Hellade  vers  l'an  393  ,  p. 
ao8  <^  tof  s  kiot  Grégoire  alSfte  au  CoflCtio 
4e  Conftandflopk  en  3y4  ,là  mort  avant  f au 
403,  éloges  de  k-s  vertus ,  catalog^uc  dae  écrits 
de iâint Grégoire ,  xioC^»ii:  U  compolê 
Jliexamefon  ven  i*an  379  ,9.  tt%  :  Analylè 
<de  llieKaineraat  ait*  ai4€r  aif  :  le  traité 
^  h  formation  de  rnomme  écrit  en  3  7y  ,  |r. 
»if  ô"  1 1  ^  :  anat'r  f-j  !r  cf  traité,  ii(<  cJ* 
Juiv.  les  deux  homélies  lût  ces  paroles  ^fai~ 
font  i' homme  imtirt  muge ,  font  lûppofées  à 
kint  Grégoire,  xxi  :  le  livre  de  la  vie  de 
'Moylè  ,  à  quelle  occalîon  il  &it  écrit  «  s  s  t  ifr 
ait  :  analylè  de  ce  traité  ,  iii  <ir fiuv.  tni;  > 
i'ur  l'inTcription  des  Pfeauxiies^  quel  eA  le  but 
M  cet  ouvrage^  t%é  &  a»?  >  ce  que  l'on  j 

Çeut  remarquer,  1x7  &  x^t  :  homélie  lûr  le 
icaume  fixiéme,  ii9  &  xx9  :  huit  homélies 
fur  I  f: L  L If  I'.uTl-  ,  iJc  f  de  cet  ouvrage,  ixp  :  ce 
que  l'on  y  peut  renoarqaer ,  130 , 13 1  &  a^a: 
.bomelies  fur  le  cantique  des  cantiques  com- 


polce'^  à  fa  pricrf  de  Si- 
làint  Grégoire  y  fuit  le  icjis  inyltujue  ,  1 3  3  : 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  homélies, 
a|4  &fmiv.  homélies  de  kiot  Grégoire  Itu 
rOn^ilôn  Domiakab  diéeapar  ks  anckat  s 
analyfë  de  la  première  horaelic ,  1 37  138  : 
analyse  de  la  ^onde  &  de  la  troitiéme  homé- 
lies ,  138  cSr  139: analylè dek  (pottriéme  0c 
de  k  cinquième  homélies ,  140  »  a4f  &  14»  s 
liomelies  fitr  ks  huit  béatitudes-diées  par  ke 
anciens,  141  :  rc  que  contient  la  première 
homélie,  143  :  iêcondc  homélie  ,  X43  :  troi- 
ifliniie   ônquicmehoiBdie»,  a4ii4 
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iuicme ,  ffpticme  ,  &  huitième  homélies , 
«4f  ét  »4<  :  traite  fur  la  foumiflîon      Filt  > 

on  cîpute  -'ii  ert  àc  fain?  i',^rj.i\r"  ,  :  ana- 
Ivté  de  te  truite,  147  ;  ic  traite  ,  comment 
i  homme  ejî  fait  À  l'image  de  Dieu ,  n'eft  pas  de 
ûiitt  Gregdte ,  t^i  :&«lilcottnfur  JaPjrdiOo 
lûflêeftile  lui ,  anaJyfë  de  ce  tnîié  ,  V49  :  le 
difcours  (lir  (on  ord 

jour  de  la  Dcdicace  de  i'Egli/è  bâtie  par  Iluf- 
flfl  ,  eft  de  (âint  Grégoire  ,150^1^1  :  l'an- 
ùrretique  écrit  vers  1  an  377  ,  de  faim  Gré- 
goire ,  1  î  :  :  analyfè  de  ce  traité ,  x  j  1  <>* yiiw. 
dilcouvs  lur  1  amour  des  pauvres,.!  cjucile 
occa/ion  il  a  été  £ùt  par  ûdat  Grégoire  ,  160  : 
amlyfé  de  ce  difcoura  ,  x4l  :  livre  contre  le 
dcfHn  vers  l\iir  tV;  ou  ,  analyse  Je  ce 
livre,  1^11,163  :  traite  Jcs  notions  communes, 
ce  que  c'eft  ,  i<?4  :  le  livro  l'âme  n  eft  point 
de  iâtot  Gte^re,  1^4  cb"  1^5  :  TEpitre  à 
letolus  eA  de  ûûmt  Grégoire ,  1  é  f  ;  à  quelle 
occadon  elle  fut  écrite  ,  x66  :  a;;.ilyfè  de  cette 
lettre,  1(7  & fmv.  le  diicours  contre  ceux 
^dÛferent  leur  Icptcmeeftde  iâint  Gre- 

SMfs ,  valyk  de  ce  «UTcout*  «  »?  t  &fmv.  le 
(coups  contre  les  Fornîcatears  eft  de  (âtnt 
Grégoire  lîe  NMfe,analy(ê  lîc  ce  Jifcouis  , 
17*  :  le  traite  de  la  Pénitence  eft  de  S.Aftere, 
17^  :  le  dilcours  liir  l'aumône  eft  de  ûmt 
Grégoire ,  177  :  nralyfî-  de  ce  difcours  ,  177 
fitrv.  difcours  fur  la  Pentecôte,  x8o  :  A'tC- 
cours  contre  le;  uluriers  ,  ai^alyfc  de  ce  dis- 
cours, 181  &fmv,  les  tcmoigoages  contre 
le»  Jiiift  (ont  de  fiJnt  Grégoire ,  «84  :  livrée 
contre  Funomius  ,  quelle  en  fut  I'occa?îon  , 
284  :  faint  Grégoire  fait  diriiculté  Je  les  ren- 
dre publics  ,  z8y  :  Us  Ibnt  su  nombre  de 
dottxe  t  eftime  qu'on  en  a  Gdte  dans  l'Eetilê  » 
en  quel  &ms  iJs  ont  M  Eûts ,  1 1(  :  analylê  du 
premier  livre  contre  ranomîu<; ,  1S7  :  réfuta- 
tion delà  doân'nc  dtunomius ,  xS8  €^  jm.v, 
analyfe  dufccond  li\rc  ,  2^4  &  fuiv.  analyft 
du  troifiéme  &  quatrième  livres  ,  x>8  &fuiv. 
^Mialyfè du  cinquième  livre  ,  jox  ,  503  J04 
analyl'e  du  lîxiéme  livre,  304  ,  ;o;  tf  306  : 
anaJyfe  du  fepticme  *t  huitième  livres  ,  îotf  , 
307  &  y  oS  :  anaîylê  du  neuvième  &  dixi^e 
livres,  308  fuir,  anaiyfe  Ju  onxîémc  & 
douzième  livres  cortre  Eunumtus,  311  & 
fuiv.  le  livre  de  la  Trinité  n'eft  pas  de  laint 
Gre^ire,  !e  traité  qu  il  ne  dut  pas  dire  trots 
Dieux  «fi  de  lui,  310  :  analyfe  de  ce  traité  , 
5  î  I  XX  :  le  traifé  de  la  différence  des 
mes  de  fubflance  &  dliypollafê  n'cÛ  pas  de 
iâint  Grégoire ,  tsx  :  le  traité  de  la  fin  eft  de 
lui,  analyfe  de  ee  trairé  ,  ;iî  &  jt^srla 
rrande  catcchcfc  efl  de  laint  Grégoire^  ce  que 

M  tpa  cette  %»itMic&  «  }x|  ;  uialyft'de 
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cette  catécbelè,tx4  &  fmiv,  le  livre  de  la 
virginité  eft  de  laint  Grégoire  *  3»8  :  anafyfr 

de  ce  livre  ,5:9  &  fu:v.  ce  que  c'eft  que  les 
dix  1) Uogiiincs  cuutrc  les  Manichéens:  le 
traité  de  1  ame  &  de  la  rcfurreAion  eft  de  laint 
Grégoire,  analjrlè  de  ce  mité  «33»  fmm» 
lenre  de  ÀintGregoiie  i  Théophile,  iialjrft 
de  eecte  lettre  ,3360-537:  traite  de  la  per* 
ItfCtion  chrétienne ,  mAyÇc  de  ce  traité ,  \yf 
3}8  :  iêcood  traité  de  la  perfeâion  chié- 
tieniie,  339  ;  analylê  du  troiiicme  tfaué  deJ» 
peiiêâion  'chrétienne ,  3  3  9  fniv,  &Soam 
lur  les  repreben fions ,  a  i;ueUeocca£on  il  fut 
Êtit,  anaiy  il'  de  ce  difcours ,  341  fmv.  traité 
de  «eux  qui  meurent  dans  l'enEioce ,  analylc 
de  ce  traité,  343  c?*  /«/v.  le  difcours  lûr  la 
Nativité  eft  deiàint  Grégoire,  34?  =  analyfe 
de  ce  dilcours ,  34(5  c?"  J47  :  pancgyriijuede 
£uAt  Etienne  ,147  :  autre  panégyrique  de 
laint  Etienne ,  34I  :  dilcowi  fiir  le  Bapdântf 
de  Jefas-Chrift,  548  c-yîito.pfcmîer  difcours 
fur  ia  Kcfurreàion  ,  J  ^  o  :  (ëcond ,  nrotùcme , 
quatrième  &  ciiiquicme  difcours  fur  la  Réfur- 
reâionj  351  jfa  t dilcours  rurrAlceofioi^ 
ft  fur la'rete de laPurfficanon  dîÊourt 
fur  la  divinité  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  >  ana- 

Ïtc  de  ce  difcours  ,3^3  vfmv.  pauégjrri^ae 
:  ikint  Bafile  vei»  r«n  3(0  ,  anal^le  de  CM 
panégyrique  ,  3  c?*  3  f  <  :  trots  di/cours  ou 
panégyriques  des  quarante  Martyn,  premier 
&  Ifccond  dil'tours ,  3  5  6  cr  3  57  :  troilîcmc  pa- 
négyrique des  quarantt  Martin  «  7  :  oni- 
ft>n  fiinebrede  Polcherie ,  3  f  8  ;  onâôn  fin»' 
bre  de  Placille ,  3  5  y  :  vie  de  Saint  Grégoire 
Thaumaturge ,  3  éo  fuiv.  panégyrique»  de 
làint  Théodore  iiurtyr ,  de  (âint  Melece  &  de 
£Unt  Bphrem  ,  3^3  v  3^4  :  vie  de  lâinor 
Macrine  ,364  c»*  3  6 5  :  difcours  de  fiunt  Gre- 
gûire  fur  la  mort ,  analyfl'  Je  ce  traite  ,  5*5 
futv.  lettre  de  faint  Grégoire  à  I  liviea  y 
367  :  lettre  liir  le  pèlerinage  de  jerufaiems 
analylê  de  cette  lettre  ,  3<î3  :  ijuc  faint  Gré- 
goire n'a  pas  condamné  abfolumeat  le  uelEn- 
nage  de  Terufâlem  ,  3  < 9  C?"  fuiv.  lettre  5  Ao»- 
broiie  &  à  £ufta(hie  après  l'an  379  >  F*  371  > 
antres  lettres  de  llint  Grégoire,  première, 

féconde  &  rroiiîéme  lettres  ,  5  71  CP-  ;73:  qua- 
trième ,  cinc^uicme  ,  Gxictue  ,  lêpticroe ,  hui- 
tième ,  neuvième, dixième, onzième  &  doilp 
licme  lettres ,  374  c-  37?  :ueiziéme&  qua- 
torzième lettres,  3  377:  Icpt autres 
lettres  de  (aint  Grégoire,  577  yîiiv.  ou- 
vrages de  fâiot  Grégoire  qui  ne  lônt  pas  ve> 
nusjuiqu'l  nous,  381  cr  3S»:  doomiedle 
fâint  Grégoire  fur  l'Ecriture  Sainte,  3^3  <*• 
fmv.  â)ur  ia  tradition  ,  390  :  fur  la  Trinité  , 
%9i  cr)M«r.  Siirieipecfaé  m^jad,  s^slàr 
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rifiramatîoB,  597  V  fuiv.  furie  libn-  arbirrp, 
40s  Cr  403  :  fur  la  grâce  ,  404  cr  juin.  Sur  la 
Ikinte  Vierge  ,  406  cr  407  :  fur  les  Angci  & 
'Qat  Jet  (iémoos  «  408  V  ^09  :  fur  la  Circonci- 
fion  ft  le  Baptême ,  409  cr  yûm.  Sur  rEudia- 
nAiev  411  cr  fuiv.  Sur  la  Prière  pour  Ifs 
snom  ]  iur  les  dirpofîcions  aux  myrieres  ,  Se 
les  Autels  ,  41  <  :  for  le  Sacrement  de  la  Péni- 
tence ,  417  cr  fiHv.  Sur  lordtaadoa,  419  : 
ISir  le  mansge  ,uah  prîmanti  <le  fiin^îcnc , 
410  :  fiir  rintcrcefTion  i^es  Saintf,4i  r  Cr  fulv. 
^urlcternitc  des  peines  ,  4s  j  c^'/miv.  Sur 
dÎTCfS  points  de  diicipline  ,  4i<  cr  417  :  (iir 
dhrefs  points  de  morale,  4]i  V  i**^*  Sur 
rhîAoire ,  434  c?* /(«V.  jugement  des  écrits  de 
Éiint  Grégoire  ,^i,9V  440  :  éditions  généra- 
les &  particulières  des  œuvres  de-  faînt  Gré- 
goire* 440  O"  futv. 
Creg^ùrt  (  Upmi  )  Epîtie  qw  lui  eftruppoCe , 

15» 


H 


H. 

A&M«iti Di  MÛ  Se  dJiciple  de  fiffit' 
GragoiitdftNxilètqHtluléciit,  ni  v 

fUhretu.  L'Epitre  aux  Hébreux  cft  amibuéei 
faint  Paul  1  putikint  Ephrem  *  t% 
Hifloirt  des  trois  jeunM  Hébreux  jettés  dans  la 

F  uniaifè  ,citcepar  faint  Ephrirm  ,  8t 

lîelcne  fe  mme  que  Simon  le  Magicien  menoit 
avec  lui,  &C.  650 

hei'  (  grand  Frêtrt)  difcoundc  lâiltt  £phR»l 
furlapunidondHeli,  if 

K^iironr  hiAorien  Grec  &  Sophifle,  48  ^ 

/fWioiiorr  Prêtre,  il  avoit  compofcun  ouvrage 
intitulé  de  la  nature  des  principes ,         48  f 

Htllade  F.vcque  de  Cefârce  en  Cappadoce  ,  fon 
différend  avec  f-i'im  Grégoire  de  NyfTe,  109 

lîemorrhoijfe  iU  l' Evan^ir.  1  1J'_- J  rciri-  une  ft.;:,;;- 
â  Jefus  •  Chrift,  Maximin  la  fait  enlever ,  elle 
cÂ  ensuite  rapportée  i  Panéade  »  i  1 7  i  Julien 
FApoftat  la  fait  encore  enlever,*  mettre  fa 
ftatue  à  la  place  de  celle  de  JeTus-Chrill ,  s\% 

'Jitraclas  pere  d«  JMtlcbifededl  iélon  quelques 
Auteurs  ,  é7o 

Hérejte.  Ce  que  c'eft  que  rhéreHe  j  &  quand  elle 
a  commencé,  *4T 

Hérétiques.  Règlement  du  Pape  Sirice  touchant 
la  réception  des  Héreti^es,  16}  :  loixde 
Théodore  contre  les  Héretiaoe*  «  3  #  é*4, 
éi^  ,6ié ,  617 ,  jO'tfiT.Theodow 
.ordonne  a  Florus  d'établir  dM  Inquinteurs 
contre  les  Hérétiques ,  iiê 

Hermât  ou  Hernie  difciplc  do  Manés  ,  680 

fitrmàêt  Philofophe ,  Ton  traité  intitulé  la  ratJle- 
ff*  4f*  Pbilorophes  Païens  ,5)4:  vaiy^s  4» 
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ce  traité  ,  éditions,  5  f  f 

liermiaj  $07.omcne  hlAorien  ,  ç  î  f 

Hermim  Martyr  au  (ëcond  (îctle  de  PEglilê,  j 
Autre  Hermias  à  qui  fium  Cyrille  adieflè  &ê 
dialogues  de  h  EKtvînitéft  de  rincamuîefi , 

Hetychiut  Prêtre  de  Jtrulâlem ,  on  lui  attribue 
un  difcours  fur  la  Réfurreâion  ,  j  f  i 

HitrMt  Hérétique  «  ibtt  htûoire  •  fes  écrtti  ft  lés 
ctreun,  <B|0'éa4 

Ustritu  Gouverneur  de  Cappadoce  ,  faint  Gré- 
goire de  NylTe  écrit  a  la  pricrc  le  uaite  de  ceux 
qui  meurent  dans  l'enfance  ,  34J 

HUariamCftim  )  Saint  Epiphaue  ùàt  fon  éloge 
après  fi  mort,  «h 

Hilai  ion  (  cjuinttis  Julius  )  Tes  ^^^it5,  4S1  C?"  48i 

Htmete  Evcque  de  Tarragone  confulte  le  Pape 
Sirice  qui  lui  répond  t  ï6i  cr  fuiv. 

Umfeide,  Canon  contre  fliMalcide  volootaicO. 
ft  involontaire  ,  tSp 

Hur.  Mari  de  Marie  fœur  d'Aaron  ,  5  87 

Hydrofarajïei  Hérétiques  Manichéens.  Tbeodo» 
fc  les  condamne  au  dernier  fupplice ,  6t6 

Hfgm  (  P*fe  )  £pitics  décietaka  qui  lui  font 
fti^o(2est.  i}z 

f^fpêet  Tient  d'Egypte  «miTctlâiint  Epipbane , 

IQ^«iri»,  ta  quoi  lis  diflèi«icni  deaCbréi^ 

4Jf. 

1. 

JA  c  jQ  c  E  s  (  )  ApAtre  ,  foa  Epître  cî- 
t^  par  fiûnt  EphienH  8a  :  par  ûiat  Epiphano 

7»} 

/i0n.  Conftrencc  de  Jaibn  ft  dePkpîfque ,  4  f  9 

/idcr  pouiliiit  les  Prifciilianifles ,  4^4 

Idolâtrie.  Canon  contre  l'idolâtrie  ,  ^tj 

Jean ,  faint)  l'Evangclifte ,  les  Encratites  avoient 
de  feux  ai  tes  lous  Jbn  nom  ,  66i 
Saint  Jean  a  fftrdé  la  virginité ,  86  :  il  a  ét6 
jetté  dans  dereau  bouillante ,  4H  :  (on  Evai^ 
gile  cft  traduir  en  H^hrt'u  ,  I  hii^  le  pnr- 
doient  fecretenicm  dans  icuïi  liiLiljudiCijucs  â 
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hm  Evêque  de  Jerufaleni  écrit  pour  Rnfîn  aa 
Pape  Anaftalie  qui  lui  ré^otfd*  :  fe plaine 
de  Pordinaiion  de  Pttthmen  &ite  par  filât 
Epipliane ,  638 
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Jmfi*  fille  de  Valentinien  U&  de  JnAiae  ,  éoo 
fi^t  Evoque  de  Vienne ,  le  Pi^  Pièvelnia. 

point  écrit ,  t]  t  <^  i  ji 

Jtifle  Gouverneur  delà  Marche  d'Ancone,  tué 
fous  Conflantîus,  teo- 
fy^àte  (  l'ÏMftriurkfy  femme  de  Valestiaiëo  t. 
tfei  :  perlnadei  Valeninnen  H.  de-  puUiér 
une  loi  en  faveur  des  Ariens,  io9 
Jufiinien  CtEmftrtur  )  ennemi   dcctaré  des 
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de  faint  Grégoire  de  Nylfc  à  lui ,  16 j  &Ji*iv. 

txttrei  kumainei.  Julien  J'Apoftat  défend  aux 
Chrétiens  de  les  «nfeigner  &  de  les  étudier, 

lettres  &  loisté^iEm^erturs  touchant  larelïgion. 
lettre  de  Conftantin  le  jeune  à  rE|lifc  d'Alé- 
xandrie  en  j 3 8  <>•  î  «A  :  loix  de  l'Em- 

pereur Confiant  en  m  >  Ml  »  îl»  .  p-  \â± 
it  i&i'  lo«  <ie  ConEntius  en  5  ,  ? 43  & 
l^ff'iâly^^^à"  1  <y  ;  loix  de  Conflantius 
de  l'an  ilî  JÎ4  .  f .  ll7  r  ii»  à"  iâSi 
loix  de  l'an  3ï5  ,  uAjl  >  Mi2  »  î2o 
Î21  :  loix  de  l'an  jjj  ,  ^(■o&  i6i,f.Ulà' 
Î21  :  letttes  de  Conflantius  pour  &  contre  S. 
Atbanafe,*.  $71, fU»  i2A&  m  ' 
ConRant 


lettres  de 


tantius,p.  121^ 


r7<=  &  177  ; 
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6i9  fit  ^3» 
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Grégoire  de  N/fle  lui  tcrit ,  3 7? 
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Luc  {faint  )  a  prêché  l'Evangile  dans  la  Dalma- 
tie,  dans  les  Gaules ,  &c.  717 

ijiriniMarciomte  condamne  le  mariage  en  haine 
delà  chafteté  ,  6^4 

lAuifer  de  CagUari  oedonne  Paulin  Evéque  des 
Eufthatiens,  1x9 

Ltuiferitnj  ,  refcrit  de  l'Empereur  Theodolê  en 
laveur  de  ces  Schifmatiques ,  iii 

Lucitu  (  Pafe  )  Epitre  décreole-qullui  eftfup^ 
pofée ,  13» 

Luciuf  faiu  Evéque  d'AIéxandrie  ,  fon  hiSoire  , 
471  &  éll  •  violences  qu'il  coiiunet  à  Ale- 
xandrie ,  466:  Ces  écrits ,  47  x 

LUcHu  Roi  des  Anglois  demande  des  Prédica- 
teurs au  Pape  Ekmhere>  i  :  rcponfe  dir 
Pape  au  Roi ,  1^4 

Lupicien  (le  Duc)  ^mourir  plufîeurs  Meâalr- 
liens ,  69i 

Luficm  Fvcquede  Vienne,  la  lettre  de  Cùat 
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Ma^et  Çlts  1  venuÂ  d'Oticut  pour  adorer  Jefii*-' 
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Chrift,de(ccndoieat  de  Balaam  ,  &c,  j9o  :  ils 
itoient  de  la  race  d'Abraham  &  de  Cerlmra , 
&c.  Mon  faint  Epiphane  ,7i^:  1m  prcff n$ 
qu'ils  offrirent  â  Jcfus  -  Chrift  marquoient  fi 
divinité  ,f!i  rovautt-  Se  fon  humanité ,  390 
MdgicitHXi  Conlhtnûui  les  dvclare  ennemis  du 
genre  bumaiii ,  &  criminels  de  Iczc-Majeflc  , 

Man^f  Hérefiarque ,  fês  erreurs  réfutée»  par  (àint 

Fpiphane,  6ioO'fi*'v. 

Mamchétiu  Héretiqutfsl  V'alcntinien  L  fait  en 
j7t  une  loi  contr'eux ,  ^97.  Theodolè  les  dé- 
clare infâmes  ,  incapables  de  tefter,        éi  1 

Marc  (  Va^t  )  Fpitre  dccretale  cjui  lui  eftiuppo- 

Aforr  chef  des  Marcolîens ,  ffo 
Marcel  (        )  Epitresqui  lui  font  (uppo(ccs  , 

Mâreelle{f*intt)  veuve  Romaine,  eft  recherchée 
en  maria£e  par  Cereal ,  Conful  &  Préfet ,  jfs 

Mvcton  Herenarqur ,  (es  erreurs ,  j:  répan- 
dent en  Italie ,  dans  l'Egypte  ,  Sic.  664 

Mvctllm  (  Paft  )  Lettres  qui  lui  Ibnt  luppofées. 

Martèlent  Hérétiques ,  d£a 
Mariage.  L'Eglilè  l'approuve ,  fit  permet  même 
les  lecondes  noces ,  y^t  :  difcours  de  faint 
£phrem  fur  le  mariage  ,  14  &  fentiment 
de  (âiot  Grégoire  de  NylTe  lur  le  mariage, 
Aïo  :  erreur  de  l'Hérétique  Hierax  fur  le  ma- 
ria ?f ,  7 S  :  Conftanrius  défend  en  d'c- 

Çoufer  une  belle  fa  ur  &  un  bcau-frere ,  i£2  : 
'heodofê  défend  les  mariages  des  coufîns  ger- 
mains ,  6  tl  :  les  Moines  fie  les  Reltgieufês  qui 
contmClent  des  mariages  (àcrileges  (ontchaftcs 
delà  Communauté  &  des  afTt-Tnbl'jes  des  fidè- 
les, fie  enfermés  dans  des  pritbns  ,16^  :  rè- 
glement du  Pape  Sirice  far  le  maria^^c ,  16^ 
1 6<  ,  &  1-79,  Loi»  de  Thcodolè  touchant  les 
mariages,  <tio<^£il 
M«rif ,  la  Ikinte  Vierge ,  elle  a  été  con<jûc  par 
la  voye  ordinaire ,  tm  :  fentiment  de  (àint 
Grégoire  de  NyfTe  fûrlâ  fâinte  Vicrgf.40^  & 
407  :  de  faint  Ephrem  ,  pj  :  on  ne  l<;ait  au- 
cune  paniculariec  de  la  mort  de  la  (âinte 
Vierge  ,  fitc.  (à  virginité  eft  attaquée  par  les 
AntiSicomarianites ,  tj^  :  les  Collyridiens  en 
font  une  divinité  :  elle  doit  être  honorée  fie 
non  adorée ,  ,   .  Zl^ 

Marie  (œur  de  Moylê  vécut  dans  la  virginité  , 
fiE  néanmoins  Jofeph  l'hiAorien  lut  donne  un 
mari  nomme  Hur,  382 
Màrit  riéce  de  faint  Abraham  ,  fâint  Ephrem 
écrit  û  vie ,  ^  f""'' 

Marthane  O*  Marthe  fœurs  d'EIxaï  honorées 
comme  des  Déeflcs  ,  669 
Martyrient  ,  les  mêmes  Hérétiques  que  les  Me(^ 
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Martyruu  (  ptin$  )  Martyr  à  Trente ,  fbn  hîAoirs 

Matide  Prêtre  de  Suedres ,  22* 
Matthieu  [  faint  )  Apôtre ,  il  hit  le  premier  qui 
écrivit  le  fâint  Evangile  ,  pourquoi ,  716  (y 
in  :  il  le  compofâ  en  Hébreu,  7z( 
Maurice  (  l'Empereur  )  défend  aux  fôldats  d'eir- 
brallër  l'état  monaffiquc  ,  f  7! 

Maxime (  l'Empereur)  (es  lettres  fif  lès  Edits, 
éiocr  £11  :  il  écrit  au  Pape  Sirice ,  162 
Maximes  de  pieté  ,  10  ,  xi  & 

Maxime/  far  h  vie  (pirituelle  ,  ti 
Medifance.  Traité  de  faint  Ephrem  fur  la  Mcdi- 
fance ,  ilo- 12 

Melchiade  (Pape)  Epitre  décretale  qui  lui  eH 
fuppoféc ,  i^^ 
Mcichtftdecietu  Hérétiques  réfutés  par  fâint  Epi- 
phane ,  é70 
Mcnandre  ,  difciple  de  Simon  le  Magicien  ,651 
Menandritnt  Hérétiques ,  <f  i 

Merope  l'hilofbphe  de  Tyr ,  voyage  dans  les  In- 
des ,  m  :  eft  tué  dans  l'Ethiopie  ,  J2i 
Meiïalient  Hérétiques ,  leurs  erreurs ,  ffS  fit  i^S. 

faint  Ephrem  leur  donne  (â  malédiâion ,  fiîc.  i 
Metemofycoft  enfeignée  par  Marcion ,  (6j 
Metrodore  Philolophe  voyage  dans  les  Indes  , 

ÎTJ 

MiJ^at  agere  ,  termes  qui  marquent  b  celéfeTS^ 
oon  de  la  Liturgie ,  fit  qui  n'ont  été  en  n/âgo 
que  dans  le  quatrième  fîécle  ,  iji 

Modcjîe  Préfet  du  Prétoire  bannit  Eunomius  , 

Mtrurt  de  rEglifé  catholique  ,  212  &  lil 
Moines  ,  trois  fortes  de  Moines  félon  S.  Ephrem, 
lqA  :  leurs  travaux  ,  leurs  habits ,  leur  nourri- 
ture, Lû£  fit  102  :  V'alens  (ait  en  37^  une  loi 
pour  les  cnrôller^  ^oi  :  la  Syrie  reflênt  parti- 
culièrement la  rigueur  de  cette  loi,  «01  fie 
*f»t  :  faux  Moines  qui  couroient  les  Province» 
avec  des  jirttenducs  reliques  de  Martyrs ,  619 
ExJiortations  de  lâint  Ephrem  aux  Moines  ^  ^ 

cr  fuiv. 

Montan  Hérelîarque  ,  fês  erreurs  ,  ££A 
Montanijltt  Hérétiques  ,  ié6 
Mor  t  enterrés  fous  l'Autel,  fiitc.  m  :  prierei 
pour  les  morts,  fentiment  de  faint  Grégoire 
de  Nyffe,  416  :  de  faint  Epiphane, 
Mo^fe.  Saint  Ephrem  le  met  hSj  ans  avant  Je- 
lus-Chrift,  &c.  8^:  il  vécut  dans  la  conci- 
ncnce  depuis  qu'il  commençai  prophctifcr, 
fon  corps  fut  enfèveli  pax  les  Anges,  les  pei»- 
ples  d'Arabie  Tadoroient  corejne  un  Dieu  , 

Murmurateur.  Son  caraflere , 
Mujîciennet ,  loi  de  Thcodofè  contre  les  Mulî- 
ciennes,  én. 
Mutilation ,  ceux  qui  en  font  coupables  exclus 
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Jiff/ferr/.Marcîon  ccicbroic  les  Myfieres  cnpré- 
fence  des  Caibécuiiienes  >  66^ 

N. 

NA  £  A  m  JsTciit  ■  t  nom  que  Ton  donnott  aux 
nouveaux  cosvcrtisà  caulêdc  Nazareth 
lieu  de  la  mîflimce  ée  Jeius-Chrifl ,  &  en  oar- 

ticulier  à  quelques  Juifs  converth  «jui  judai* 
foieiu  ,  &  qui  ont  enfin  forme  une  Scàe 
CesNauréens  difiTofent  ^cs  aunesJui&A 
des  Clirctiens ,  6fJ 
K*^'^     mari  de  (âînte Olympiade ,  tjj 
Ke£Ia.i  e  cft  fait  Evcque  de  Conftanrir.opic  en 
,  établi  un  des  centres  de  la  communion 
Catholique  ,  475  :  ^âint  Grégoire  dcNa2.ian/e 
lui  écrit,  47  1  & -^7^.  Nectaire  oblige  faint 
Grégoire  de  Nyllc     faire  les  oraifons  fune- 
htes  de  Flacillc  &  de  Pulcheric  ,  474  :  il  lup- 
gcime  le  Ptètre  péAtteocier  •  474  <^  fi*iv, 
«D^deNcAaire,  47tf(^477 
Hemefius  Gouverneur  de  Cappadocc  peut  être 
TAuteuT  ci  un  livre  de  Tame  attribué  à  iiuiit 
Grégoire  de  Nylfe  , 
hVricn  ,  faull'e  lettre  du  Pape  Anafialê  à  lui,  1  f  | 
}<tron  i  i'Empenur  )  s'offenfê  de*  prcdîcadoiM 
lie  failli  Pierre  &  ^le  Hiînt  Paul  ,il  Êiît  cmpri- 
fonner&  mourir  ces  deux  Apôtres  ,  1  un  fut 
crucifié  &  l'autre  dccapiti  ,  yot 
I^icée.  Concile  gênerai  de  Nîcée,lXMli]w«  des 
Eveques  qui  y  aililîerent .  4  j  ï 

Kicalancs  Hérétiques  ,  leurs  erreurs  ,  6^3 
Kicdûi  l'mi  des  fepc  orenueK  Diacres.  SaintGrc- 
goire  de  Nyfle  ft  ttint  Epiphanc  fe  mènent  au 

nombre  Jes  Hércuqueî,  41^^'  6?  J 

Hi^be  Viiie  île  Mefopotamie  ,Iieu  de  la  naiifance 
de  fiint  Ephrem ,  i  :  cette  VUie eA  aflficgôe  par 
Sapoir  RotdePer(ëeB350j  4 
VSets ,  on  diantoh  des  Pifêaumes  dans  les  n6ces 
&  dans  K-s  feflins ,  xxé 
fiôca  de  Cana  en  Galilée ,  le  miracle  des  nàces 
deCaiu  fc  reooavoUoit  toiis  iea ans  ca plfti- 
ficurs  lieux  ,  &c.  7>f 
Ktvd/ Moine  ,  Auteur  inconnu,  fésécrits,  îîj 
Kovadetu  .  ils  n'ctoient  point  founûs  aux  lotx 
^tes  conae  le»  autres  Hérétiques ,  <i7  : 
Tlieodolê  letir  pennct  d'avoir  des  lielâ»  dant 
IttVtUes,  <17 
O. 

0£  1 1,.  Belle  delcripiiao  que  laint  Afiw 
d'Amafêe  &!t  de  roril ,  l  rocealtoii  de  r»> 

vcugle  né,  4^7  &  -t^S:  oeuvres,  les  bonnes 
«uvres  que  Dieu  pronac t  de  récompciiiêr  Ibnt 
des  doiiï  de  Dieu ,  4j} 
djrnpiade  {fainte)  donne  à  h.int  Grégoire  de 
Nylie  de  Tatgent  pour  ks  pauvres  ,  qui  lut 
ciivo7«*if  tiomelkilHr  le  canntpie  ditocaïui- 
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<^ucs,  iji  :  ùlnt  Grégoire  Je  Nazianzc  donne 
a  fâinte  Olympiade  d'cxceliens  préceptes  , 

Onufhre.  IIîAoire  de  fâint  Onapbre  pat  B>phnu- 
ce  Anachorète  d  Egypte  ,  48^ 
O^mH^etiquanifutispac  iniit  Epiphane^ 

Opta$  Préfet  d'Egypte  en  384 ,  ëit 
OrMlts  (  Ut  )  ceuerêflt  à  la  aai^Mce  dn  Sauveur 

434 

Oroifon  DambOutt  CxptiqillBptfiâiot  Grégoire 
deNyde,  zii&fuiv. 

OrUnatim ,  rordînatioa  fêfiuKbh  par  l'impolition 
dc!>  mains ,  10^  :  règlement  du  Pape  Sirice 
fur  Tordination  des  Clercs  ,  i6é&  167 , 174 
Cb*  1 7  5  :  abus  dans  les  ordinations  desEvéquee 
de  rillyrie  Orientale  :  't^  V  it>c  Siricc  charge 
Anyfîus  tvcque  Je  I  licJ  .idiique  de  les  ré- 
primer, 1^9  ^170 

Ordre*  Eceltfajitquti  fclon  iâtot£pip|»M|7;4: 
ièlon  fiint  Eplirera ,  1 05  :  Alon  fe  Pape  Sirice 

Ci  :^cne  ,  ii  n'a  point  facrifîc  aux  1  Joies  ,  preu- 
ves, «75  &  fuiv.  erreurs  qui  lui  fou:  attri- 
buées j  «78  :  iâini  Grégoire  de  NylTe  parle 
d^rigene  avec  beaucoup  d  eftime ,  &c.  4 3|  8  : 
lâint  tpiphane  loue  les  hex  api  es  d  Origenc  , 
711:  le  met  au  nombre  des  Hére^rques, 
«74:  Théotime  Evéqoe  de  Tomet  itftdëde 
ligner  la  condamnation  J  Orifiene  ,  477 

Ongfinflei.  Saint  I  piphaj:c  dutuigue  deiu  Idr- 
tci  d  Orijjcniftes  ,  &c.  éf^ 

Ofé€ ,  quand  il  a  propbédiZ  ,  S4 

Opmem  ;  c'eft  im  ciine  de  Ibuillar  paran  dee 
olTemeiis ,  &c  .  dans  Vtfymmatf  de  eoaver 
quelque  meuble ,  &c.  171 

Ovr«c  Evcque  de  Mclitine,  eA  cubU perle  Con- 
cile de  Conftanttoople  tui  def  vtBOt»  de  la 
Communion  catholiqae ,  aot, 

F. 

PA  r  1.  A  n  B  de  Snedres  écrie  i  Aint  Ep»- 
phane  «  jqx 
P«M*«rpcrede  fiîog  Jàbghtt  M  ClBaylia, 

P«pAniire,fê9écritf ,  49^ 
Paqut.  Valentinien  I.  y  fait  déliTTer  les  prîfôn- 
niers  ,S94-  \  alcntinien  IL £Ùtla  mcme  cbo- 
fc  ,  en  l'ail  une  loi  générale pOUTtOUS  les  aas  ^ 

<o8  :  &.  Tteodoli  airfK  »  A»  &  €f 

P4niradr  Ev^e  de  Viorne /fâtdfe  lettre  dn 
Pape  Viâ<»  J  lui ,  t  h     1 3  f 

f»r«dit  ttrr^re.  Saint  Epiirem  te  place  en  ea 
lieu  élevé  au^delfiv  de  tomm  leaautres  mon- 
tagnes ,  83  :  ce  qu'ildit  des  quatre  f  ru .  <  ui 
l'arrofoient,  itj  c>' S4 

FanktKt  {fâi»  )  Ercque  de  Limpàque  ,  4M 


75o  T  A  B  L  E  D  E  : 

PafchalL  (  P^e  )  feit  tranfiiorter  le  corps  du 
Pape  AnaftaTe  en  l'^glife  de  (âinte  Pnuede  , 

Pâjhet  (ôlîtaires ,  leur  genre  de  vie ,  n  :  (âinc 
Ephrem  fait  l'éloge  des  Paftres  ou  Pafteurt,7f 

pMtriarekei ,  les  Juift  «voient  des  Patriarches  Bc 
des  Primats.  Loi  de  Theodolê  en  Eaveur  det 
Patriarches,  617 

fMttvru.  Difcours  de  (âint  Epbrem  fiir  Tamour 
des  pauvres  ;  il  y  avoit  ordinairement  beau- 
coup de  pauvres  aux  portes  des  Egli(és  de  fôn 
tems  ,  i£:  ciiariic  da  ûint  f  phrem  pour  les 
pauvres  dans  une  annd-c  de  famine  ,  2 

Faw/  {féint)  Mardon  ne  recevoit  que  dix  Epi- 
tres  de  ûitnt  Paul  (aint  Paul  a  gardé  la 

continence,  i{  :  lôa  martyre  fixé  en  la  €9^. 
Mimée  depuis  la  venue  de  Jefûs  Chrin  ,  &  en 
la  depuis  la  PafTion ,  au  19t.  jour  du 
mois  de  Juin ,  484  :  voyage  de  (âint  Paul  â 
Bofl^e ,  &  genre  de  (on  martyre  (êlon  (âint 
Aftêre  d'AmaTéc  ,  ^ o  1  ;  félon  (âint  Grégoire 
dcNyfle,  '  ±i± 

fatd  (  de  Samefattt  )  Hére(îarque,eft  fiûtïvèçue 
4'Aotioche  fous  Gallien  «  <7y  :  fc*  erreurs, 

f/utU  ( [Aintt  )  Dame  Romaine ,  ce^oit  cher  elle 
(aint  Fpiphaxie ,  70t 

fttilmitn  frère  de  (âiflt  jerdme  ,  é}<  :  eft  ordon- 
né Prêtre  par  Ikint  Epiphane  ,  <j8  :  Jean  de 
Jerufâlcm  fe  plaint  de  cette  ordination  ,  (<;8 

fttké  tjuc  l'iiint  Jean  dit  aller  à  la  mon,  conunciu 
expliqué  par  (âint  Ephrem  ,  iz 

Prr/^  oriffitul.  Sentiment  de  ■fâiot  Grégoire  de 
Nylfe  (ùr  le  pèche  originel ,  is£ 

Ptlegt  (faint)  Evénue  de  l.aodicée ,  aififte  ciJ 
3  L2  au  Csncilc  d'Antiochc  ,  104 

Pr/«gr  L  (  P4f  r  )  Epitre  décretale  qui  lui  eA 
(uppofêe ,  '  Ll* 

Pelage  IL  Epkres  décretales  qui  lui  (ont  (iippo- 
(ces ,  liB 

Tiltrimgtt.  Sentiment  de  S.  Grégoire  de  NylTe  , 

■Ftlictn ,  temlrefl*  de  la  femelle  du  Pélican  peur 
.li:$pedt$,  ïlA. 

Ttniitmt  ,  elle  efface  &:  diflbut  les  crimes  qu'on 
a  commis  par  les  penfèes ,  A  par  Ic^  adions , 
S 1 X  :  elle  efl  un  remède  fouverain  qui  s'appli- 
que à  toutes  (ottcs  de  playcs  ,  &c.  Dieu  n  ac- 
corde la  remiflîon  d'aucun  péché  que  par  le 
miniftere  des  Prêtre*  ,  lOï  :(enfiment  de  (âint 
Grégoire  de  Nyfle  (ïir  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  «17  iîl  :  Canons  pénitentiaux  du 
même  Père",  1I2  &  fi*iv,  fli(cours  de  (âint 
Afterc  fur  la  Pénitence  ,  ^o£  &  fuiv.  de  (âint 
Ephrem,  îJ  <^  lof  :  confclTton  des  péché» 
fêcrets ,  f  tt  :  ir«glement  du  Pape  Siiice  fur  la 
Pénitence,  lii 

^éniincitr.  N«âaire  Arcberéque  <le  Conffaui- 
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dnople  abolit  le  Prêtre  pénitencier ,  474 
PtntttHJ  exclu*  du  Clergé  ,  i<g 
Ptfux*  Ville  de  l'hrygie ,  étf 
Ptfuxrtium  Hérétiques ,  branche  des  Moatanil^ 
tes,  t6i_ 
Ptret  de  VEglife,]^  moindre  altération  dans  leur 

écrits  porte  un  préjudice  notable  à  i'Eglife  , 

Perif .  Difcours  de  faim  Ephrem  fur  la  perîe^ 
l'Evangile,  éi&fuiv. 
Perfecmion  de  Dece ,  4jf  ,  &  de  Vaiens  ,  «jtf 

Pe^e.  Saint  Grégoire  Thaumaturge  prédit  une 
pelle ,  &  i'arxcte  par  fes^ricrcs  à  Ncocelârcc 

Phedime  Evc<|ve  d'Ama(?e  ,  ordonne  (àînt  Gré- 
goire Thaumaturge  Evcque  de  Neocelârtc» 

lii 

PA</onETêq)uedeCarpane,.tês  écrits,  4800» 
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Phstin  Hérefîarque  ,  (bn  hifloire,  449  er  fiùv. 
Tes  écrits  ,  ^  i 

Photiment  Hérétiques.  L'Empereur  Theodofê 
leur  été  leurs  EgliJâs ,  £ij 

Pie  (Popr  )  Epicres  décretales  qui  lui  (ont  fup- 
pofces ,  i}i 

Pirrrr  (/".»rti»)-fijt  crucifié  la  tète  en  b^s ,  4|f 

Pierre  Prêtre ,  Héretiijue  ,  ^6% 

Pierre  Evêque  d'Alexandrie  en  J7|  ,p.  4^4  ; 
quitte  (on  Egii(ê ,  &  le  retire  à  Rome  :  C*. 
mort  en  ,f.  4*5  :  fes  écrits ,  ^66  fuiv. 
Theodofc  veut  qu'on  fuive  la  foi  de  cet  Eve- 
que,  ^  4(<i  cr  6\i 

Pierres  pre'cietife/  ,  explication  des  douze  pier- 
res prêcieufês  qui  étoient  lîir  le  rational  d|i 
f  rand  Prêtre  des  Juifs  ,  214  &  fuiv. 

Polygamie ,  tfoo 

Pmuien  (  Pafe  )  Epitre  décretale  qui  lui  cA  (iip- 
polîc,  UL 

p0rtitrtj  7|f. 

P«^*rim!>w  Pfx'fet  du  Prétoire  en  ^  6x4 

Préftnt.  Coutume  de  fc  faire  des  préfcos  aux 
jours  de  bonnes  fêtes ,  4»! 

Prhrer  ,  nous  devons  après  Dieu  aimer  les  Piè- 
tres qui  nous  purifient  par  les  ^ints  Myfteres, 
&  les  Sacrsmer^  ,  &c.  liLS  v  1S9 

Prière ,  tems  deAiné  à  la  prière  ,  16.  :  ncccïitté 
de  la  prière  ,  &  fin  qu'on  doit  s*/  propofcr^ 
1 37  :  la  prière  d'un  mt-chant  homme  pendant 
toutlateifu  qu'il  perfevere  dans  (â  mechaac 
cetê ,  eft  une  invocation  du  démoa  ,  4;^ 

Primât ,  le  nom  de  Pjrimet  inconnu.dans  le  prer 
mier  fiecle  de  rEgli(ê ,  u  t 

Primauté  de  faint  Fterre.  Sentiment  de  laint 
Aftere  d' Amafée,  ^21  •  de  (âint  Ej)hrera,  i-oSi 
de  (âint  Ba(île  &  de  (âint  Grégoire  ifi  Ny& 
dit  la  primauté  de  .(âint  Pjerrc  ,4^1  :  de  oint 
Epiphane  «  7  ji 

Prifeilla  prophcteflê  des  Moncmiftes ,  ^elc\ues- 


TABLE  DES 
■IV  (f flB  in  praoïMittle  M0  4e  Pn&iiiieof  » 

««7 

rrifallîfn  ,  fon  liîflr^r- ,  &  fuiv. 

BroclitH  Lvcque/ourient  l'Egliic  de  iiue<ircs,7»i. 
ftodique  difciple  de  Carpocratc  «  <éS 
TriviUge  dt  fiint  Mcdard  (ùppofc  ,  1^9  (^/«'V. 
ProthéteiCr  Frofhttejfa.  Catalogue  da  lho~ 

phetes  &  des  HrophéteA$  it  fancien  &  du 

«•ttTCail  Teftament ,  7i4d'7>5 
IPttviitHer.  Saint  Hphreni  montre  qu'il  y  a  noe 

Provider rc  ,  61 
fftmantt.  Traite  de  Cunt  Grégoire  de  Ny/Te  fur 

losPlèaumes ,  i2£  &  fuiv.  chant  desI'Tcau- 
les  femmes,  le$  eaEwB,  les  riches*  1er 

pauvres ,  8(c.  1«9  «voient  liitt  ceflâ  ^bms  la 

bout  11  J  ,  iitf 
Pfolomrc  Ka^mrrMiV»  ,  lès  erreurs  *  ééo 
Ita^AMire.  Senciment  4e  iSdot  Ephrem  fttr  le 

Purgatoire,  io8  <ir  io> 

funjkatnm.  Quand  cette  fcte  a  été  in/lituce  à 

CoolbininoplBi  i  JernlâkB  ft  i  Antioche  , 

f^tkamp.  Scntîawntde  finnt  Gregove  4p  N/dè 
livJaPy4ioiiiflê«  |SS 

OUa«.tod8cimaks  dont  parle  Cùnt 
Epiphane,diffcrens  de  ceux  qui  furent  con- 
dam  u;  iljn^  le  Concile  de  Nicce,  ^  6-; 

guAtre-ttmr.  On  attribue  (auâÎMnent  au  Pape 
CalliAe  rtnflinttioa  du  jeAm  4ct  «luatre^teiast 

l^uinsUU  I-^rophcceiTe  de  Montan  ,  667  :  elle  a 
•mine  Se(te  4e  Iwt  Mm  t  .«7 


RApt  (/f  )  eft  rigoureuiêment  puni  par 
Corihniin ,  Conftantius  modère  an  peut  la 
peine  pour  en  bdliter  rexecotion  1        f  <  7 
fUligiom.  Valentinien  I.  laillê  la  liberté  2  chacun 

de fiùvre  telle  religion  qu il  voudroit ,    jf  ] 
fUlifuet.  Leur  vertu,  ito&  m  :  on  gardoit 
les  habits  des  Saints  comme  des  Reliques ,  7  : 
lêntimenî  lîc  fair'!  Ciregoire  de  Nyflfc  fiir  les 
Reliques  ,411:  tJ'ni  Mere  reltve  l'honneur 
dû  aux  Martyrs  &  à  leurs  Reliques  ^  f  03 ,  f  04 
tttfirreÛMit ,  preuves  de  la  Réfnrreâion  ,  70^ 
fUthet.  Dîfcoun  de  fiînt  Aflew  ûu  le  mauvais 
riche  où  il  dcclame  contte  CCMC  qui  abufênt 
de  kurs  richeifes  ,  488  &  489 

WLU.  Difcours  de  laint  Ephrem  fur  les  rif  lea 
diveriiflemens  ,  ay  1^  30 

ItMWf.  Saint  Pierre  &  iâlnt  Pa\tl  ont  été  les  pre- 
miers Evétjucs  de  Rome  ,  TJi 

fbtSn  Prckt  du  Prétoire  d'Orient,  #x8:  fait 
oiiir  utteEglift  dan*  un  bourg  prb  de  Calce* 
éHaenomaié  bChéoe»  199:  U^um  ^ 
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ceneEglKè,  zf* 
Prêtre  d'Aqntiée ,  traduit  l'ApoIoeie  d'O- 
rigene  par  lôint  l'ampliile,  (on  lis-re  des  prin- 
cipes, :  (ês  traductions  ibiit  dcferces  au 
PapeSirice  ,  ïî7  :  ûinte  Marcelle  s'oppofé  à 
RuJBn  (ou5  Silice-  &  lôuï  Araftafc.  Rufin 
adrefleunc  apolûgii:  au  Pape  ânaftafe ,  557: 
lèntimens  diécrens  fut  cette  apologie  ,  tems 
au^^d  elle  a  été  écrite  t  $fl. 

S. 

SA  fi  A  o  T  H.  Les  Ar^hontiques  difoientque 
àiabaoth  éioit  le  Dieu  des  Jui&^  ^u'il  avotc 

Îour  lôn  fils  le  diable ,  Sêt. 
bat.  Sentiment  f<  igulier  de  lâint Grégoire  de 
NyiTe  fur  le  jour  du  Sabbat ,   '  »  j  i 

SûMlitm  Hérétiques ,  lewrs  errent»  ,  f ri  ^ 

iJcco^AorwHcreiiques  Manichéens.Thoodofc  les 
condamne  à  la  mort ,  61  f 

Sacerdoeê,  DiTcouis  de  lâintEpluem  6u  le  Sacei^ 
doce  «  14  ;  le  Sacerdoce  n*eft  pas  une  domiiift* 
tion  ,  c'eft  plutôt  une  (ervîtude  ;  ce  n'cft  poin^ 
une  dignité  qui  donne  i'autgrité  ,  ou  qui  inl- 
pire  la  nugnifîcence  ;  c'eft  la  difpenfitiow' 
d'une  difcipline  modefte  &  rclcrvée  ,  fol 

Sacrifcef  noâurnes  défendus  par  Valentinien  I. 
f ^j.Hieodolê défend  les  AcsUices  d'animaux, 

ésS 

Sâtrifiee^  Pobiigation  d'oflPrir  le  Sacrîfioeovdo 
baptifèf  oblige  les  Prêtres  à  la  continence,  17  j 
Stcrilege.  Canon  contre  le  lâcrilege  ,  X7I 
Sjj^a  ji  -îf  Métropole  de  l'Ifle  de  Oiypre ,  éj| 
Sdtê^e  Fré&t  de  Rome.  V%jentiuien  I  l.lui  çr« 
donne  de  rebâtir  l'Egli/ê  de  âim  Paul ,  609 
ftfiHprIrea»/,  l^ur  erreur  foudient  Melchlfedech, 

<70  &  67V 

Samtiy ,  les  Marcionites  le  jcânoîent  en  haine  dif 
Créateur ,  661  :  on  jeAnoic  k  ûuBWdjr  à  Rome 
&  non  à  Milan  ,  147 

Sjrrp/'t'c  f;.i  IlcrcticjUCS,  €69 

Satantauj,  MeHâlieas  adorateo»  de  Saian ,  6^9 
Sûturi^iu  AniBitr^ela  Seâe  des  StumulKeiis  « 

lès  erreurs  ,  6^  i 

S*vt  &  Atura ,  les  deux  filles  d'Adam ,  714 
Saxan  Prince  d'Auxume  en  Ethiopie,  iqui  Con- 
ftantius écrit  contre  lâint  Athanalê  ,  f7) 
Sspmd ,  Valenttniett  Aweur  des  SecomUeni  , 

Stiit  ,  des  Stoïciens ,  des  Platoniciens  ,  des  Pjr- 
■  thagoriciens ,  d^  Epicuriens,  des  Samaritaini^' 
^4£:des  ElTenieM,  de*  Sabnens,  des  Go- 
rhenniens ,  Se  des  Dofîthéens,  ^47  :  diverse 
Seâe?  des  luifs  ;  les  Saduoéens  ,  les  Scribes  , 
les  Phariliens ,  les  Uemerobaptiftes ,  les  Na- 
zaréens ,  les  Efleniens  ,  «  47  <^'  fiùv, 
itDmIiL  Saint  rphrem  en  iiselaâB 
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de  iîdntjeaiiv  87 
t«  leun  9awm^69t& 

ftfmUrê  il  Jtffu  -  Chrijl,  Ce  fut  lui  -  même  qui 
nula la  pierre  qui  en  fermoit  l'entrée  «8)  : 
lêmiaKat  de  âintGtegoire  de  Ny  (Te  toaohût 

ceux  qui  Càn%  toucher  aux  dôpodilles  des 
morts  y  emportent  quelques  pierres  qui  font  à 


rentrée  des  fépulcres 


jifidmrtt,  Theodol'e  défend  d'enterrer perfituie 
i  Cenfbntînople ,  <t5 
Sefultmet  its  pdelcs.  Cercmonies  quî  s'f  pra- 
tiquoient  du  tems  de  àînt  tpbrem ,  11 1  <^  \i% 
Strftnt,  Les  O phites  le»  honoraient  «  édi 
S«fc/fn/ Hcrcut^ues ,  6tfi 
Scvcrc  chef  des  Sevçriens  ,  tes  erreurs,  66i  Ô' 

itvtrt  femme  de  Vakntinica  (W 
Shutm  le  Magicien  ,  lôn  liérefie  ,  f  o 

Simcnieni  difciplcs  de  Simon  le  Magicien  ,  e%o 
Simpluten  Pictrede  Milân^cil  le  pcrc  ipirituel 
de  ikint  Ambroifè  ,  460  :  qui  le  dcfigne  pour 
&a  fuccefleur  :  lc»£véquet  d'AÊnque  le  con- 
fit! tent  en  397;  écrit»  de  âîiirStffipyctefl, 

Siivcnuf  (  Pj'  f  )  LpitTcs  dcLrctxles  4111  lui  lûJir 

Silvtfire  (  Faft  )  Êuu  aâcs  de  (âint  SiiveArc , 
'  145  c)*  /tut/. £  pitre»  dêoietales  quilui  lônt  fup* 
pofc«,  145, 
f^rra  difciple  de  lâinr  Eplnem,  9 
Simflmi  Tnkum.  Saiiu  Grcgoiie  dô  N^Ûe  Ilrf 
adrrfle  un  traité  fur  la  foi ,         ;  1 1     ) z| 
Siriet  clû  Pape  en  }S4,  p.  i€x:(à.  lettre  à  Hi- 
merc  de  Tarragone  en  ^85  ,  t^ui  le  coiifultc 
fur  divers  points  de  difdpiine,  fur  ie  Baptême 
des  Mcreti(]ues  ,  &  le  tems  du  Baptême,  1 1*3: 
for  la  péniterrc  des  ApoOats ,  1*^4  :  fur  IcMa- 
riage  ,  i  *4  :  fur  k  l'ti  itence  ,  fur  1  inconti- 
nente de?  Clercs  ,       :  fur  les  bigames  8t  les 
oualitcs  des  Clercs,  \66  :  fur  la  réception 
de»  Moiiie»  dans  k  Clergé ,  167  :  fur  la-pcat- 
terce  des  Clercs.  Autre  dt'crct  du  Pape  Siri- 
ce  ,       :  lettres  de  iiiice  à  Maxime  , ver»  i  «ta 


matières: 

ciet»  lêus  le  nom  de  Sirice  ,180:  décrets  fia^ 
lêment  attribués  à  Sirice,  deniicRS  aôions  dv 
Since  ^  fa  mort  en  }^8,  Itl  &  ti^ 

f jlfnnlni  (/«inr  )  Mnrtjj  il  Tirnur^  (rm  . 

Srm  I.  (  ?aft  )  Epicres-  dterctale»  «pu  lui  lont- 

fuppofces,  i"3 
Sixrr  IL  (  Papt)  £pitres  diitiet^es  qui  lui  Xbnt 
(ûppolce»^  (40- 
Shut  li  FftêmoKitim  >  ft»  Senwmce»  rondiaenf  e» 
dans  le  décret  de  Gdaiêr  ijo 
Smr  I  r /.  (  Pi^).Epim  déoettlBiqpi  lui  eft 
iuppiîlce ,  l%6 
Sodomiiu  condamnés  anftUi  6»%- 
S^fàrmeaaideâincJer4iMy44^:f<:s  ccriis,. 

4&>  &  470* 

Sj>fif7jf Theodoie  défend  aux  Juges  d'aEiAer* 
aux  fpedacles  de  Théâtre ,  dcc  éa» 
Sttmr  (  Paps  )  Epitre»  dicrealc»  qtdlnîAacfiifM- 

pofces  ,  I  ;  r 

Sueur  de  ûng  de  ieiîis  -  Chritt  au  prdin  des  Oli- 
vjerst  CètaeUflmreeft  citée  pirS.  Epbieatr 

8f 

Sufannt ,  fia  Uffoue'  dtée  pv  fiint  Ephrem  ^- 
8x  :  difcours  défunt  AAete  fiv  llnfloire  de- 
Sufânne ,  4|^# 
SyAgrius  Evéqae  de  Vérone ,  4^* 
SynifhoMie  ,  la  grande  &  la  petite  ^nn^bonCr 
livres  des  Archontiquef ,  64% 
Synejîiu  parent   'c  ûJrt  Grégoire  de  N'yfTc,  qui 
écrit  en  là  Ëi>  eur  à  Cyoegiiu  Ptefat  du  Pré- 
•oire,.  jf4i 
T.- 

T  A  R  s  T  N  prêtre  de  Suedres  ,  70» 
Tâfcodrocitti ,  les  mêmes  Héretiqaes  que  k» 
Xalcodnigicn<  Loi  de-  Tlteodefe  contre  etu  y 

6Tt&6ï7 

Tnjiuirugitti  ,  branche  des  Monaniftr» ,  667 
Tatien  Hcrefïarque.»fiMieiinnriiv le  mariage  Se 
-  fnr  le làliit d'Adam,  6«r 
TWïMpwlèr  dn  Prétoire  en  991 ,  /.  6is ,  cr 

T-atiunuct  Hérétiques  ,  leur?  erreurs ,  My 


38V  ;  j  Anyfius  Evcque  de  Thefliionique  en    TtUfie  Ville  de  la  Byzjcenc  ,  i  71  :  il  s'y  tient 


i^S  &  2  86  léf  &  170  :  lettre  de  Sicico-- 
•t»  Afiîquains,  pteuves  qu'elle  eft  de  Sirice , 

170  ;  réponfès  aus  dîfiîcuircs  fur  cette  lettre  , 

171  171  .'analyic  de  cette  ieare.iji  & 
'  fuiv.  lettre  de  Sirice  à  divers  Evdque»'»  Ter» 

un  %i6  »aaai/lê  de  cette  lettre ,  1 74  :  autre 
'  lettre^  Strioe  i divers  Hvc^m.".  contre  Jovî- 
_  nien  ,  i  7  Ç  :  apalyfc  de  cette  lettre  ,  176  :  Ict- 
'^trede  biricea Ar!ytiusdelliei]alonM|ue,.en 
i9t,f.  17^  ranaJyfêdecetcelettre,  177:  let- 
tre aux  Evcqucs  des  Gaules  ;  elle  paroit  être 


un Coociklîir  ie<|iMliiyade  grandes  difi- 

cnlté»,  171 
Ttleffhsrt(  Pâfê'}  fipitmdietemfe^Jni  ét 

fuppofce ,  ijr 
ItmfU  it  Jtrufatem.  Julien  TApo^brleTeinré- 
taolir ,  miracles  qui  en  empêchent  lerétablii^ 
fetoent ,  î  8  i  fitiv.  voile  dû  temple  de  Je- 
ru^klem  :  le  Saint- Elprit  voyant  le  Fils  deDieu 
pendant  â  la  croix  *  dcdurale  voiiedatem-^ 
pie  ,&  en  lôrtit  fbn»  la€gitre  dHme  colombe  « 

€4 


de  Sirice ,  analyle  de  ceoe  lettre  «  1 78     1 79:    Tttaafiotu  de  ia  chair.  Le  moyen  pour  s'en  déE- 
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T  A  R  T.  K  DE 

fience  ,  I>  pcnice  du  Jugement  deriùcr  >  &  la 
:  frcquentadon  de  l'Eglife ,  i  » 

TtJiaD.ent.LoiieJheoâoGst  <a» 
Tejlamtnt  de  Cûnt  Ephreiii ,  ^ 
Thecit  (feifi*  Martyre  Saint  GiegoiedeNyire 

loi  doiuie  de  grands  éloges  ,  ^34 
tttUun  (fit*"'}  MattfT.  âiiit  GKgohed^NylT* 

Êui  Ton  par.egyriqne  ,  î»'?  :  i!  l'invo-^nt' ,  411 
Theodofe  (fum*  y  Abb-:  prcs  Je  Jcrulaicm  ,  jfi 
Thtodofe  I.vcquc  à  qui  laint  Grégoire  dor  Nyfliè 

adreflë  Ton  traité  fur  la  Pjrthmuire  ^  1 49 
n«»d0/«  EvéqiM  d'AtmocheMi  Ifiurieen  3  s  1  , 

Tkeodefe  tvèque  d  Ide  en  Lycaomeen  381 , 14^ 
n«9do/e  /.  (  PEmfertur  J  eft  baptifé  à  Thellâl»- 
nique  pavfitfiWAftiMHeyéis  :l«nx  de  Theo- 
dofe,.  éit&fuiv. 
I  d«  BjrfeMM'H&dNfquA,  lèi  «TT«urt , 

*é9 

: ,  Ifvdodat  8c  «alUte 

Juif  ;  conforinicé  Je  &  T«Kfiga  de  fKciilHie 
avec  les  Septante* ,  ^ï» 

Théologien.  Saint  Grégoire  de  Nyflé  ,  &  lâint 
Ephrem  donnent  i  ùint  Jcuie  lûmoni  de 
Théologien ,  4Î4  ^ 

thtoph  le  fv-oque  XAnnocheekl|85^i^<âii  r 
Greeoixe  de  Nyilê  cciit ,  }  j  £ 

3lMp&«lrBl«imnejlioauneiinpie,     .  ,43^ 

TheophilaCle  A-.:t'-ur  inconnu  ,  Mn  traicéÎDCRulé 
des  ris  &  des  clameurs  >      >  f  f  3 

The^UiU  SimûeéUtA  compoffuaeJiillaine  A 
rsmpetcur  Maurice ,  ftc.  f  f  3 

Itcv/ïMr  femme  êe  fttnt  Grégoire  de  Nyflè  , 
meurt  vers  r.vi  ?  04  ioR  :  6jnC  OlCgcife 
de  Nazianie  hùt  Ton  éloge,  aeo 

Tmtimt  BWqae  deTewet  >  fitécriit ,  477 

478 

TfcoOTd/  (faint)  Apétre ,  toucha  verîwblement 
les  playes  du  Sauveur,  jsio  &  7iS  :  faint 
Ephreat  donne  à  lâint  Thomas  le  Aimom  de 
-  Jnde  té  AimGKgoire-drNTilè  le  MtBré- 
qucen  Mefôpûtamîe  ,  4H  •  le?  Encratites 
avoienc  de  faux  aâes  fous  le  nom  de  Ikint 
Thomas,^ 6<  :  Eglile  de  Ikint  Thomas  àEdefTo. 
Saint  Ephrem  guérit  un  Panlytique  couché  à 
là  porte  de  cette  Egli  (ê ,  9 

Themoi  difciple  de  Mânes ,  (êmc  lès  erreurs  dans 
la  Judée ,  il  eft  Auteur  du  i'auit  Evangile  de 
lâint  Thomas  f  ^80 

Trefort ,  difpofîtion  que  rEmpeieuT  Theodofe 
lait  de  ceux  qu'on  trouve ,  #f  j 

Tiberien  Prifcillianiftc  relégué  dans  TTHc  de  Sy- 
line  f  marie  ta  tîlie  qui  avoir  conlàcrc  fa  vir^i- 
tiité,  pour  le  purger  des  erreui*  des  PriftiUu- 

niftcs  ,  4"î  4  :  Ils  écrits,  4Î4 
Tirr.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  le  £ait  Evéque 
dans  r  !  (le  de  Crctc  ,  4  4 

^êdMmu  Sendoeat  4e  ùiat  Cce^oac  4e  Njrlliv 


SMATIERES.  7(Jj 

fur  la  tradition,  jj©  &  591  ?  de  6înt  Epn 
phane,  7,$ 

Hrmtfig^Mtim,  Oi&ours  fur  la  Transfiguration, 
*T  î  eetriboé  à  (àint  Ephrem  d'Anriociie ,  té 

Trav.Ml  des  mairs  rejette  par  les  McffalienSy^py: 
les  tidele^  doivent  offrir  au  Seigneur  quel4]a» 
chofe  du  travail  de  lenr»  «dm  wAn  d'attirer  fr 
benediôion  ("ui  leurs  mai(ôn<! ,  i  j 

Tremblemens  de  terre  du  tems  de  ikint  Grégoire 
de  Nyfl"e ,  4^7 

"Mftlim  Préfer<hi  Prétoire  en  j9t  jr  éxi 

ThjMtiW.Seottmenr  de  fiiînt  Ephrem  4sr  le  myftere 
delà  Trinité  ,  S>  &  fiuv.  de  fâint  Grégoire  dcr 
Nyfle,  3j»i  &  391  :  d"lfa»c  Juif  converti, 
4t4&4t1  î  de  lâint  Epiphane,  715»  :  dÎTl- 
gre  de  Ponr ,  ip7  :  de  5*auiiii  d  Antioche,  ^30: 
du  PapeSirice  ,175  :  de  i'Empcreur  Xltfodo- 
^, 

V, 

VA  I.  e  Ms  Evéque  de  Muift^  dnandefs 
rappel  d'Eunomius  ,  44^ 
Valnu  (  Empereur  )  Sa  loi  contre  les  MoiiMt^ 
éoi  :  autres  ioix  de  Valens ,  603  :  (à  mort  en 
3  7*^ ,  p.  105  :  perfccudon  de  V'alens ,  43^ 
l'.iîfr.i  \r.;be  ,  cîu'f  des  V'alefîcns ,  4yi 
VAletUimm  I.  (^Emftrtur)  Ses  lotx  i%9%& fiàv, 
Valtntmitm  StÀEmftnm)  Se*  Joix ,  607  & fmtv, 
KalMrtRimr  Hérétiques  , 
Vtlvomer  (  Pitrre  )  eû  brûlé  pour  avoir  violé 
une  fille  de  qualité ,  .  ^tT 

Wtftsfacrét  f  il  n*eft  pas  peinis  i  tous  de  Jee  vom» 
«her,  14 
Vttctii  (JtMH  )  Pttrîarcîie  de  Cbulbniiji'  j  !e , 

tient  un  Concile  en  1 180  , 
MetrnM  Evéque  de  Milan  ,  ^tt 
Kermr.  Difcoiusdelâtm  £pluemlfar  les  vertus 
&  les  vices ,  &  19 

Venu  (  faim  )  Evéquedd  VienoeiJiVpotnc  fiÂjh 
fen  le  marbre ,  ||^ 
V^uvtt,  Connaiiunf  piutitiiguorGiiftiuetit  cent 

«lui  enlèvent  Ip<;  VcuTCS  continentes,  ^6i> 
ViÙir  (  Fape  )  Epures  dccretales  qui  lui  font 
fuppofces ,  tî4 
ViCkorimt  Proconlîil  d'Afie  en  394  ,  tx9 
l^rr^er.  Valvomer  bndj  pour  avoir  violé  une 
X'ivTje  ,'^(•7-  l'Empereur  Jovien  condamne 
à  mort  ueux  qui  foiliciteront  de»  Vierges,  %9tt 
les  Vierges  confàcrées  à  Dieu  avoient  un  hai- 
bit  diAingu4  ,619  •  elles  rece voient  de  l'Evé- 
que  la  bcnédiftion  &  le  voile  ,  17K  :  une 
\  icrgc  tiui  coinmettoit  un  inccfle  ou  (c  ma- 
rioh  étoit  privée  de  la  communion  ,  &c.  17!  : 
il  y  avott  oans  k  temple  de  Jcniâlem  un  lîeu 
dedinc  pour  Ics  Vierge*  enm  le  cemple  & 
l'autel,  389 
VigH*  (/êdt/)  Evéïiue  de  Trente  vers  l'an  3  8  k  f 
enTOgrc kl  COrp*  de  trois  Marrvr*  A  (IJntSin^ 
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pHcien  ,  4tl  &  4t<  :  lettres  de  Vigile  à  iiint 
Chryfbftome,  &  â  Ciint  SimpUcien,  4ît  tfc 
4f  2  '■  martyre  de  faint  Vigile  ,  ^12  ■  a«ttc  Vi- 

!r\le  à  qui  Cel(è  adretTe  la  tradu^ion  latine  de 
a  conférence  entre  Jafbn  &  Paptique  ,  4>g 
Virginité.  Vceu  de  la  virginité  ,       7^7  &  7}8 
ApoUinariAe  confère  avec  faint  Epiphaoe, 

69i  &  694 

Vitalimt ,  c'cft-à-dire  les  ApoUinartHes.  Saint 

Ephrem  leur  donne  fa  malcdidion  ,  z 
Vol  &  violence.  Canon  contre  ces  péchés  «  i7o 
Volufien  Vicaire  de  Rome  en  £  ,  $65 
yoyage.  Saint  Grégoire  de  NyOe  jeûne  &  prie 

en  voyageant ,  3 
Vranius  Evcque  Audien  ,  687 
Urbiin  (  r^ft  )  Epiuc  dccreiâle  qui  lui  cû  fup- 

pofcc ,  n? 
Vrpn  Anti-Pap«  eft  rejetté ,  &  Sirice  élfi  tout 

d'une  voix  par  les  acclamations  d«  Peuple  , 

t^ttritrt.  DifcouTi  contre  les  uiUriers ,  il$  font 


MATIERES. 

inutiles  à  la  fbcietë  ,  lii  ;  motift  pour  I«t  ^« 

ter  à  prêter  fans  intérêt ,  lii  :  réponfès  au 
objcàioiu  des  uTuficrs,  iSf 


XE  u  A  ï  A  s  Auteur  £ccle£aftiqae  du  Cxi» 
mcfîécic,  (I 
Z. 

ZA  c  II  A  R  I E  pere  de  <âint  Jean  -  Baptifte , 
xnadâcré  par  les  Juifs  à  cau/ê  de  la  fàina 
Vierge  ,  :  Pierre  d'Alexandrie  croit  qu'- 
HerodeslefittDourirentrele  temple  &  l'au- 
teU&c.  it9 
Ztnobim  difciple  de  faint  Ephrem ,  2 
Zenon  Ëvèque  de  Vérone ,  iài  :  s'il  a  fôufiwtl* 
martyre ,  éâl  &  4^  :  fermons  qui  lui  lônt 
attribues , 

Zephirin  Pitfe)  Epîtres  ddcretaies qui  lut  font 
fuppofces,  t}f 
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P ^gf  »  ^p>*  iî.  f  quoique  fort .  ajoute*  quoique  fort  court,  f.  ti9,  l.  li  ,  de  Fan  jooi ,  lift* 
i«r.  «.  ly  I,/.  11  ,  s'ctcignara  ,  lif.  s'cteinJra.  p.  193,  /.  xo  ,  &  que  ce  n'eft,  <)^rf^  que.  f.  n^. 
Lj4,  rendre  /«/.  rcprctidrcf .  4»?  »  f.  2  »  ils  trionjphoient  lif.  il  triomphoit.  f.  5  \7  ■>  /■  té  »  Pancade, 
lif.\HntiAe.f.  /.  ti.  vous  lui  krez,lif.  vousle\irfêrei.p.  %69  . 1.  li^  c:onJlannn,fi/C  Conilan« 
ci^s.p.  f  8o,L  condition,  /</.  érudition.  «.  ^41 1/.  xi ,  Anacaphalocofê ,  Anacephalc«(ê< 
f.  6U,  /.a,  àBirée,  /i/.  Berce,  p.  u,  Euftade,  lif.  Euuâe.y.  6££ ,  L  ^  ,  Marf 
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